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LISTE    GÉNÉRALE 


DES 


MEMBRES    DE    LÀ    SOCIÉTÉ    ARCHÉOLOGIQUE 

DU  FINISTÈRE  EN  1886 


Président:  M.  le  V««  HBRSART  DE  LA  VILLEMARQUÉ, 
membre  de  l'iDstitut  (M.  F.) 

/    M.  l'abbé  F.  DU  MARHALLAC'H, 

Vice- Présidents  )       Vicaire  général  derÉvêché(M.F.) 

(    M.  LUZBL,arcbiviste  départemental 

!M.  le  Vicomte  DE  BLOIS,  Aymar,  ancien 
conseiller  de  Préfecture. 
M.  CORMIER,  avocat. 

Trésorier:  M.  LE  MAIGRE,  directeur  de  la  Société 
Le  Finistère,  8,  place  Toul  al-Lôr,  à  Quimper. 

M.  F.  signifie  membre  fondateur. 
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MM. 

L'abbé  A.BGRALL,  professeur  au  Petit-Séminaire  de 

Pont-Croix. 
AFFICHARD,  fils,  propriétaire,  à  Quîmper  (M.  F.) 
Baron  D'AMPHERNET,  propriétaire  à  Versailles. 
ARNOULT,  député  à  l'Assemblée  nationale,  à  Paris. 
ASHER,  libraire,  Unter  den  Linden,  5,  Berlin  (Prusse). 
ASTOR,  maire  de  Quimper  (M.  F.) 
AYRAULT,  Substitut  du  procureur  de  la  République 

à  Paris  (M.  F.) 
LE  BAIL,  avocat  à  Quimper. 
BARBE,  notaire  à  Moëlan. 
BEAU,  Directeur  du  Musée,  à  Quimper,  membre  du 

Conseil  municipal. 
DE  BECOURT,  receveur  particulier  des  Finances,  en 

retraite,  à  Quimper. 
BIGOT,  architecte  du  département  (M.  F.) 
BIGOT,  architecte  diocésain  (M.  F.) 
M"«  la  Vicomtesse  DE  BLOIS,  à  Quimper. 
DE  BLOIS,  Louis,  ancien  magistrat,  à  Coatméal. 
DE  BLOIS,  Xavier,  à  EvroD  (Mayenne)  (M.  F.) 
BOLLORÉ,  Alexandre,  Greffier  de  la  Justice  de  paix, 

à  Douarnenez. 
BOLLORÉ,  Paul,  capitaine  breveté  au  73*  de  ligne, 

à  Aires  (Palais-de-Calais). 
DE  LA  BORDERIE,   Arthur,  correspondant  de  l'Ins- 
titut, à  Vitré. 
BOURASSIN,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

à  Quimper. 
BOURGAULT-DUCOUDRAY ,    au    Conservatoire    de 

musique,  faubourg  Poisionnière,  à  Paris. 
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Comte  DE  BRÉMOND  D'ARS,  marquis  de  Migré,  Pré' 

sident  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  de 

la  Loire-Inférieure,  au  château  de  la  Porte-Neuve» 

commune  de  Riec. 

BRIOT  DE  LA  MALLERIE.  président  de  la  Société 

d'agriculture  de  Quimper,  à  Penhars  (M.  F). 
CAEN  dit  LION,  ancien  imprimeur  à  Quimper  (M.  F.) 
CANVEL,  professeur  à  Quimper  (M.  F.) 
LE  CARGUET,  percepteur  à  Audierne. 
Comte  DE  CARNÉ,  Edmond,  à  Quimper. 
Vicomte  DE  CARNÉ,  Olivier,  lieutenant  de  vaisseau,  à 

Marseille. 
DU  CASSEL,  au  château  de  la  Grivellière,  par  Lassay  (Mayenne). 
CAURANT,  député  à  l'Assemblée  nationale,  à  Paris. 
Comte  DE  CHABAN,  propriétaire  à  Kervézio  de  Ruan 

(Loir-et-Cher). 
DE  CHABRE,  avocat  à  Quimper. 
DE  CHAMAILLARD,  Ernest,  à  Quimper. 
DE  CHAMAILLARD,  fils,  avocat  à  Quimper  (M.  F.). 
CHANCERELLE,  Auguste,  négociant  à  Douarnenez. 
CHARUEL,  avoué  à  Quimperlé. 
Comte  DE  CHAUVEAU,  propriétaire   au  château  de 

Kerîolet,  en  Beuzec-Conq  (M.  F.). 
Le  docteur  COFFEC  à  Quimper  (M.  F.) 
Vicomte  DE  COLLEVILLE,  Sous-Préfet  de  Quimperié. 
Baron  DE  OOURCY  (Pôl),  à  Saint-PÔI-de-Léon  (M.  F.) 
COURMES,  contrôleur  des   contributions  indirectes  à 

Quimper. 
COVEC,  directeur  des  Postes  et  Télégraphes,  à  Rennes. 
COZIC,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfecture  (M.  F.) 
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CRÉAC'HADIC,  avoué  à  Quimper. 

DEBROISE,  conservateur  des  hypothèques  à  Quimper. 

DIVERRÈS,  ancien  avoué  à  Lorient. 

DREUX,  inspecteur  d'académie  à  Quimper, 

DRUILHET-LAFARGUE,  à  Lorient. 

DUBOIS^AINT^SEVRIN,    commis    de   direction   des 

Postes  à  Quimper  (M.  F.). 
DUœURTIOUX,  directeur  des  Contributions  directes, 

à  Quimper. 
Le  Docteur  DUPONT,  à  Quimper. 
L'abbé  EUZENOT,  vicaire  à  Guidel. 
FATY,  Major  en  retraite,  à  Quimper  (M.  F.) 
FÉNOUX,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à 

Quimper. 
Le  Docteur  LE  FÈVRE.  à  Morlaix. 
FISCHER,  professeur  à  l'École  navale,  rue  de  Poullic- 

al-Lor,  38,  à  Brest. 
FLAGELLE,  expert-arpenteur,  à  Landerneau  (M.  F.) 
FOUGERAY,    ancien  principal   du  collège,  à  Quim- 
per (M.  F.) 
GATROT.  lieutenant  au    118*  régiment  d'infanterie 

à  Quimper. 
GAVERAND,  juge  de  paix  à  Pont-l' Abbé. 
LE  GENDRE,  ancien  conseiller  de  Préfecture,  à  Er- 

gué-Armel. 
LE  GUAY,  juge  de  paix  à  Douarnenez. 
DU  GRANDLAUNAY,  propriétaire  à  Vannes. 
GUÉPIN,  propriétaire  à  Quimper. 
GUERMEUR,  avoué  à  Châteaulin  (M.  F.) 
L'abbé  GUILLARD,  à  Quimper  (M.  P.) 
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LEGUILLOU-PENANROS.  juge  à  Brest  (M.  F.) 

LE  GUILLOU-PENANROS,  Gustave,  négociant  à  Con- 

carneau. 
LE  GUILLOU-PENANROS,  Hippolyte,  négociante  Cou- 

carneau  (M.  F.) 
GUITOT,  négociant  à  Quimper,  membre  du  conseil 

municipal. 

GUYHO,  Corentin,  député  à  l'Assemblée  nationale. 
HARDOUIN,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Douai, 
avocat  à  Quimper. 

HÉMON,  Louis,  député  à  l'Assemblée  nationale  (M.  F.) 
HÉNON,  notaire  à  Quimper  (M.  F.) 
DE  JACQUELOT,  Joseph,  à  Quimper  (M.  F.) 
JAMET,  propriétaire  à  Chàteaulin  (M.  F.) 
JÉGOU,  juge  de  paix  à  Lorient. 
Vicomte  JÉGOU  DU  LAZ,  à  Penanrun,  par  Daoulas. 
KERAUTRET,  architecte  à  Douarnenez. 
DE  KERJÉGU,  James,  conseiller  général,  à  Scaër. 
Vicomte  K.   DE    KERRET,  au  château  de  Quillien, 
commune  de  Brasparts  (M.  F.) 

C.  DE  KERRET,  à  Gouesnac'h  (M.  F.) 
LACOSTE,  membre  du  conseil  général  à  Chàteaulin. 
DE  LA  LANDE  DE  CALAN,  propriétaire  à  Quimper. 
LAPORTE,  avoué  à  Quimper. 

LAP(3RTE,  ancien   contrôleur   des  Contributions  di- 
rectes, à  Quimper. 

DE    LÉCLUSE-TRÉVOÉDAL,    Amédée,    négociant  à 
Audierne. 

DE  LÉCLUSE-TRÉVOÉDAL,  Emile,  à  Audierne. 
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MM. 

DE  LEISSÈGUE'ROZAVEN,  juge   d'instruction  à   La 

Roche-sur-Yon. 
LIVANEN,  avoué  à  Quimperlé. 
LORANS,  Président  du  Tribunal  civil  de  Quimperlé 

(M.  F.) 
LUKIS,    ingénieur    des  mines  à  Saint-Fiacre,   prôs 

Morlaix. 
LULLIER,  percepteur  à  Tagrinul  (Cochincbine). 
LE  MAIGRE,  capitaine  au  105*  de  ligne,  au  Puy. 
MALEN,  profes3eur  à  Quimper  (M.  F.) 
MALHERBE  DE  LA  BOISSIÈRE,  àErgué-Armel(M.F.) 
MARTIN-DESLANDES,  propriétaire  à  Kervignac,  en 

Ploaré. 
LE  MOALIGOU.  docteur-médecin  à  Quimperlé. 
MORCRETTE,  chef  de  division  à  la  Préfecture. 
MOREAU  DE  LISOREUX,  Stanislas,  à  Quimper  (M.  F.) 
MOREL,  Paul,  avocat  à  Quimper. 
MOULIADE,  au  château  de  Quistinic,  en  Penhars. 
NIGOL,  juge  de  paix  à  Daoulas. 
LE  NOBLE,  boulevard  de  TOdet,  Quimper. 
Mb»*  NOUVEL,  évêque  de  Quimper  et  de  Léon  (M.  F.)' 
PABAN,  rédacteur  en  chef  du  Journal  Le  Finistère, 
PAVOT,  sous-intendant  militaire  à  Rennes. 
DU  PERRAY,  propriétaire  à  Quimper. 
L'abbé  Paul  PEYRON,  secrétaire  de  Tévêché  (M.  F.) 
POCAKD-KERVILLER,  ingénieur  en  chef  des  Ponts 

et  Chaussées  à  Saint-Nazaire  (M.  F.) 
PORQUIER.  Adolphe,  négociant  à  Quimper. 
L'Abbé  POSTIC,  recteur  de  Plonévez-Porzay  (M.  F.) 
E.  PUYO,  ancien  maire  de  Morlaix. 
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PDYO,  architecte  à  Morlaîx  (M.  F.) 

QUINTIN  DE  KERCADIO.  commandant  de  gendar- 
merie à  Chartres  (Eure-et-Loir). 

DE  RAISMES,  Sénateur  (M.  F.) 

RÉVÉREND,  architecte  à  Nantes. 

LE  QUÉAU,  notaire  à  Quimper. 

RICHARD,  Améd^,  receveur  de  Tenregistrement  en 
retraite  à  Rennes  (M.  F.) 

RIOU,  juge  de  paix  à  Briec. 

RICHARD,  notaire  à  Quimperlé. 

LE  RODALLEC,  juge  de  paix  à  Concarneau. 

Baron  DE  ROSMODUC,  Georges,  propriétaire  à  Ver- 
sailles. 

ROSSI,  propriétaire  à  Quimper  (M.  F.) 

ROUSSÎN,  propriétaire  au  château  de  Keraval,  en 
Plomelin  (M.  F.) 

DE  RODELLEC  DU  PORZIC,  au  château  de  Kermoné, 
commune  de  Landerneau. 

Le  docteur  ROUXEAU,  Alfred,  ancien  interne  des  hô- 
pitaux de  Paris,  à  Nantes. 

Vicomte  DE  SAISY,  Paul,  conseiller  général,  au  châ- 
teau de  Kerampuil,  en  Plouguer. 

Vicomte  DE  SAINT-LUC,  conseiller  général,  au  châ- 
teau de  Guilguiffln,  commune  de  Landudec. 

SALZAC,  percepteur  à  Pont-Croix. 

LE  SCOUR,  avoué  à  Quimper. 

LE  SERREC,  notaire  à  Pont-Aven. 

SERRET,  propriétaire,  à  Quimper. 

SONIER-DUPRÉ,  rédacteur  en  chef  du  Journal  V  Union 
monarchique,  à  Quimper. 
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SOUDRY,  avoué  à  Quimper  (M.  F.) 

Henri  DE  TONQUEDEC,  quai  de  Tréguier,  à  Morlaix. 

TRÉVÉDY,   ancien  Président  du  Tribunal  civil  de 

Quimper. 
Vicomte  DE  TROGOFF,  Charles,  à  Çoatalîo,  en  Foues- 

nant. 
VESCO,  receveur  particulier  des  Finances  à  Quimper. 
VIVIEN,  professeur  à  Niort  (Deux-Sèvres). 
DE  VUILLEFROY,  Georges,  propriétaire  à  Quimper. 
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SÉANCE  DU  JEUDI  28  JANVIER  1884 


Présidence  de  H.  le  vicomte  HERSART  DE  LA  VILLEHARQUÉ 

MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 

Présents  :  MM.  ASTOR,  FATY,  LUZEL,  TRÉVÉDY, 
SERRET,  MALLEN,  FOUGERAY,  BIGOT,  LE  MAI- 
GRE, HARDOUIN,  CANVEL,  VESCO  et  DE  BLOIS. 

Ouvrages  envoyés  et  déposés  à  la  bibliothèque  : 

1*>  Journal  des  Savants,  livraisons  d'octobre  et  de 
décembre  1884. 

2^  Étude  sur  les  monuments  primitifs  de  la  peinture 
chrétienne  à  Rome  et  Mélanges  archéologiques,  par 
M.  Le  Fort.  Paris,  Pion,  1885. 

Correspondance,  —  M.  le  Maire  de  Quimper  fait 
connaître  à  M.  le  Président  qu'il  a  réclamé  auprès  du 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
conformément  à  la  délibération  prise  par  la  Commis- 
sion de  la  bibliothèque  municipale,  la  réintégration  du 
manuscrit  du  Cartulaire  de  Laudévennec.  Son  Excel- 
lence en  avait  précédemment  sollicité  la  communica- 
tion afin  de  faciliter  les  études  philologiques  de 
M.  d'Arbois  de  Jubaînville,  membre  de  l'Institut. 

M.  le  Ministre  a  répondu  qu'il  était  tout  disposé  à 
accéder  au  vœu  de  l'Administration  quimpéroise,  mais 
que,  dans  l'intérêt  même  de  la  Science  celtique,  il  ré- 
clamait un  très-court  délai  dont  l'auteur  avait  besoin 
pour  mener  à  bonne  fin  un  travail  presque  terminé. 

M.  de  la  Borderie  ne  tardera  donc  pas  à  avoir  le 
manuscrit  en  main  et  pourra,  à  son  tour,  commencer 
la  publication  intégrale  du  précieux  Cartulaire. 

BuLLEim  Archéol.  du  Finistère.  —  T.  XII  (1"^  partie). 
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Un  membre  se  préoccupe  de  la  responsabilité  assu- 
mée par  la  Société  d'archéologie,  en  empruntant  et  en 
déplaçant  le  Cartnlaire,  que  la  ville  confie  avec  tant  do 
courtoisie  à  sa  sollicitude.  Ne  conviendrait-il  pas,  dans 
ces  circonstances,  de  rechercher  le  mode  d'expédition 
le  plus  sûr  et  de  se  concerter  plus  tard  avec  M.  de  la 
Borderie,  en  vue  de  garantir  la  restitution  du  manus- 
crit dans  les  mêmes  conditions  de  sécurité  et  d'inté- 
grité ? 

On  s'est  aussi  demandé  à  quelle  somme  s'élèveraient 
les  frais  d'impression  ?  Jl  est  impossible  de  déterminer 
un  chiffre  quelconque  à  première  vue  ;  car  les  notes 
qui  accompagneront  et  éclairciront  le  texte,  devront 
nécessairement  modifier  toutes  les  prévisions  d'après 
leur  nombre  et  leur  étendue.  Toutefois,  un  crédit  de 
500  francs,  affecté  à  ces  dépenses,  a  déjà  été  inscrit  à 
notre  budget.  M.  le  Président  aurait  bien  voulu  y 
joindre  une  somme  de  800  francs  promise,  dans  le 
même  but,  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
sur  la  requête  très-instante  de  notre  collègue,  M .  Hémon. 
Malheureusement  notre  trésorier  n'a  reçu  jusqu'à  ce 
jour  aucun  avis  de  paiement.  En  signalant  ces  retards 
à  l'honorable  député  de  Quimper,  on  doit  compter  qu'il 
s'emploiera,  avec  son  zèle  accoutumé,  à  obtenir  le 
prochain  mandatement  de  ces  fonds. 

Le  musée  ethnographique  départemental  continue  à 
attirer  l'attention  des  curieux  les  plus  compétents. 
Notre  galerie  n'est  pas  unique  en  son  genre,  mais  elle 
est  importante  en  ce  sens  qu'elle  offre  aux  regards  la 
collection  complète  et  pittoresque  de  tous  les  costumes 
bretons  portés  par  les  habitants  des  différentes  régions 
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du  Finistère.  M.  Landrin,  directeur  du  musée  du  Tro- 
cadéro,  voudrait  faire,  dans  son  établissement,  pour 
toute  la  France,  ce  que  nous  avons  fait  pour  notre 
seul  département.  II  invite  donc  la  Société  d'archéo- 
logie à  lui  céder  les  pièces  qui  formeraient  double  ou 
triple  emploi  dans  ses  vitrines  ou  qu'elle  n'aurait  pas 
utilisées.  Cette  petite  opération  commerciale  est  assez 
délicate  à  traiter,  et  M.  Beau,  s'il  consentait  à  en 
accepter  la  mission,  se  trouverait  tout  naturellement 
désigné  pour  suivre  cette  négociation,  car  c'est  prin- 
cipalement à  son  goût  d'artiste,  à  sa  persévérance  et 
au  zèle  de  ses  collaborateurs  que  le  département  est 
redevable  du  succès  du  Musée  ethnographique.  Nul, 
par  suite,  ne  saurait  apprécier  mieux  que  lui  les  objets 
susceptibles  d'être  aliénés  sans  inconvénient  et  sans 
dommage  pour  nos  collections. 

M.  de  la  Villemarqué  dépose  sur  le  bureau  les  feuilles 
du  plan  ancien  de  Quimper  dont  la  reproduction  a  été 
dirigée  et  surveillée  avec  un  soin  minutieux  par  MM.  les 
Ingénieurs  Fénoux  et  Quélennec.  La  Société  est  heu- 
reuse de  saisir  cette  occasion  pour  remercier  les  deux 
bienveillants  fonctionnaires  de  leur  utile  concours. 

Le  plan  a  été  tiré  à  quatre  cents  exemplaires  :  les 
trente  premiers  sont  réservés  à  titre  d'hommage  de 
gratitude  aux  membres  du  Conseil  municipal  de 
Quimper.  Chacun  de  nos  confrères  en  recevra  un  avec 
l'envoi  du  prochain  Bulletin.  Quant  aux  exemplaires 
qui  resteront,  soit  environ  deux  cents,  M.  Trévédy  pro- 
pose de  charger  les  libraires  de  la  ville  de  leur  vente, 
moyennant  un  prix  déterminé  et  une  commission  à 
débattre  avec  eux.  La  motion  est  adoptée. 
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L'ordre  du  jour  est  repris  après  ces  longs  prélimi- 
naires. M.  Trévédy  a  la  parole  et  expose  sans  flatterie 
la  vie  et  les  œuvres  de  mince  mérite  de  Jean  Beaujouan, 
procureur  du  roi  à  Quîmper.  La  mémoire  du  vieux 
magistrat  était  tombée  dans  un  oubli  assez  mérité. 
M.  de  Kerdanet  ne  le  nomme  même  pas  dans  ses 
notices  biographiques,  et  les  registres  de  la  Cour  des 
comptes  mentionnent  seulement  l'installation  de  deux 
membres  de  sa  famille,  Jean  de  Beaujouan,  reçu  con- 
seiller-auditeur le  3  décembre  1588,  et  Vincent  de 
Beaujouan  de  Kermadio,  conseiller-maître,  le  16  février 
1661.  M.  de  Courcy,  dans  T Armoriai  breton,  écrit  Beau- 
jouan, s^  de  Kermadio,  paroisse  de  Kervignac,  évêché 
de  Vannes.  Kermadio  adoptéégalementparM.  Trévédy 
doit  être  la  bonne  orthographe  du  nom. 

M.  de  Blois  lit  ensuite  un  Mémoire  du  plus  vif  inté- 
rêt de  notre  compatriote,  Me»"  Laouénan,  sur  les  Mo- 
numents celtiques  dans  l'Inde,  L'épithète  de  celtiques 
appliquée  aux  pierres  sacrées  de  ce  pays  paraît  un  peu 
hasardée  à  TÉvêque  lui-même  ;  mais  comment  les 
nommer?  Pourquoi  d'ailleurs  soulever  une  question  de 
mots,  quand  on  comprend  si  bien  que  la  rencontre  im- 
prévue de  monuments  identiques  ait  ramené  la  pensée 
de  l'intrépide  et  savant  missionnaire  vers  les  rivages 
aimés  de  sa  chère  Bretagne  ?  Il  a  retrouvé  dans  l'Inde, 
à  l'état  de  culte,  les  superstitions  phalliques  que  le 
christianisme  n'a  pas  pu  encore  faire  disparaître  toutes 
de  notre  sol,  et  dont  MM.  Faty,  Luzel,  Canvel  et  de 
la  Villemarqué  signalent  plus  d'une  trace  trop  évi- 
dente dans  le  Finistère  et  les  Côtes-du-Nord. 

Notre  confrère  M.  Pol  de  Courcy,  dans  une  lettre 
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tout  intime,  revient  avec  beaucoup  de  verve  et  d'hu- 
mour sur  la  question  du  tombeau  de  Jean  de  Mont- 
fort.  L'exhumation  des  restes  du  duc  paraît  à  ses 
yeux  fort  conjecturale.  Pour  justifier  ses  doutes  il 
donne  les  raisons  suivantes  :  que  prouvent,  si  on  y 
tient,  les  carreaux  vernissés  trouvés  dans  la  sépul- 
ture? rien,  puisque  ce  genre  de  dallage  était  fort 
commun  au  moyen-âge,  tant  dans  les  églises  que 
dans  les  châteaux.  Les  motifs  d'ornementation  des 
briques  sont-ils  plus  concluants  ?  Nullement.  Le  ca- 
price  de  l'artiste  a  tracé  arbitrairement  les  dessins 
auxquels  il  ne  faut  pas  donner  une  signification,  tels 
par  exemple  que  la  tour  de  Castille  et  non  de  Navarre. 
La  Casiille,  en  effet,  porte  une  tour  dans  son  écusson  : 
les  armes  de  Navarre  étaient  au  contraire  une  double 
chaîne  dite  en  blason  Trècheur.  Ces  armoiries  sont 
d'ailleurs  constamment  reproduites  depuis  Henri  IV 
sur  les  monnaies  et  sur  les  monuments  datant  du  règne 
de  ses  successeurs. 

Le  prieur  Yves  Pinsart  a  laissé  des  indications 
assez  précises  pour  qu'on  puisse  fixer  sûrement  le  lieu 
où  avaient  été  déposés  les  restes  de  Jean  de  Montfort. 
Mais  que  de  ruines  se  sont  amoncelées  depuis  autour 
de  sa  tombe  !  Sans  rappeler  la  chute  de  l'église  en 
1592,  nos  pères  n'ont-ils  pas  été  témoins  des  spoliations 
de  1793  ?  La  preuve  que  la  tombe  ducale  n'a  pu  échap- 
per aux  injures  du  temps  ou  des  hommes  c'est  que  l'on 
y  retrouve  les  restes  de  deux  squelettes,  tandis  qu'on 
ne  devrait  en  rencontrer  qu'un. 

La  dissertation  du  savant  abbé  Euzenot  sur  les  tom- 
beaux maçonnés  est-elle  bien  d'accord  avec  les  faits  ? 
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Ne  témoigneuMls  pas  que  les  câveaux  fuuérâires  sont 
partout  plus  larges  que  la  bière  en  bois  recouverte  de 
plomb  qu'ils  étaient  destinés  à  contenir  ?  Les  fouilles 
de  M.  de  Courcy  dans  sa  cathédrale  de  Saint-Pol-de- 
Léon,  le  démontrent. 

La  témérité  d'une  affirmation  disparaîtrait^  selon  lui, 
même  pour  les  plus  sceptiques,  si  au  lieu  de  ces  consi- 
dérations on  représentait  quelques  lignes  ou  seulement 
quelques  mots  de  l'inscription  gravée  autour  de  la 
pierre  tombale  et  relevée  par  l'abbé  de  Boisbilly  ;  si 
surtout  on  avait  retrouvé  la  bière  en  bronze  qu'on 
s'attendait  à  voir  paraître. 

Après  cette  lecture  qui  a  provoqué  beaucoup  d'obser- 
vations en  sens  divers,  mais  prouvé  que  la  Société 
archéologique  du  Finistère  n'est  pas,  comme  l'a  fait 
observer  M.  le  Président,  une  Société  d'admiration 
mutuelle,  la  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire, 

yte  DE  BLOIS. 
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Ordonnance  du  Roi  Henri  III  an  sujet  de  Tadoption  dans  son 
royanme  de  la  réfonne  du  Calendrier  grégorien. 

L'époque  du  commencement  de  Tannée  a  varié  plusieurs 
fois,  depuis  la  chute  de  Tempire  romain.  Le  Calendrier 
Julien^  ou  de  Jules  César,  qui  date  de  45  ans  avant  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  la  faisait  commencer  au  V  janvier, 
J'our  de  la  Circoneision,  D'autres  prenaient  pour  point  de 
lépart  la  naissance  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  le  25  décem- 
bre ;  d'autres,  le  jour  de  la  Conception,  qui  est  le  25  mars  ; 
enfin,  Tannée  a  encore  été  datée  de  la  Passion.  Charle- 
magne  emprunta  à  Tltalie  la  coutume  de  commencer 
Tannée  à  Noël,  et  cette  coutume  fut  généralement  suivie 
aux  VIII®  et  IX*  siècles.  Au  X®  siècle,  on  abandonna  l'usage 
de  dater  de  la  Nativité  ou  Noèl,  et  Ton  suivit  simultanément 
deux  systèmes  chronologiaues,  dont  Tun  prenait  pour  point 
de  départ  le  !•' janvier,  et  l'autre,  le  jour  de  Pâques.  De  là 
une  grande  confusion,  dans  la  chronologie  du  moyen-àge. 
Peu  à  peu,  la  coutume  de  commencer  Tannée  à  Pâques 
prévalut  :  elle  régna  à  Paris  et  au  nord  de  la  France,  pen- 
dant les  XIV*  et  XV*  siècles  et  dans  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle.  Dans  le  midi,  on  se  servait  d'un  autre  calendrier. 
Enfin,  Tordonnance  de  Roussillon,  rendue  en  1563,  par 
Charles  IX,  ou  plutôt  par  le  chancelier  de  l'Hôpital,  décida 
qu'à  Tavenir  Tannée  civile  commencerait  au  l**"  janvier. 
Mais,  l'Eglise  conserva  son  calendrier  spécial. 

En  158§,  la  France  adopta  la  réforme  grégorienne,  qui 
retranchait  dix  jours  de  Tannée,  et  on  passa  immédiatement 
du  5  octobre  au  15  du  même  mois  (1).  C'est  ce  qu'on  appela 
le  Nouveau  style,  en  opposition  avec  le  Vieux  style,  que  la 
plupart  des  nations  protestantes  ont  suivi,  jusqu'au  dernier 
siècle  et  que  suivent  encore  les  Russes.  II  en  résulta  une 
différence  de  dix  jours  entre  les  deux  calendriers,  différence 
qui  s'accrut  d'un  jour  à  peu  près  par  siècle.  Le  Calendrier 
Grégorien  a  pris  son  nom  du  pape  Grégoire  XIII,  qui  est 
l'auteur  de  cette  réforme.  Une  erreur  de  calcul  de  11  minutes 
et  12  secondes  en  plus  par  an,  qui  existait  dans  le  calendrier 
de  Jules  César,  amena  une  telle  perturbation  que,  en  1582, 
cette  erreur  donnait  déjà  dix  jours  en  plus,  ce  qui  rendait 
nécessaire  la  réforme  de  Grégoire  XIII. 

Voici,  d'après  l'exemplaire  conservé  aux  Archives  du 
Finistère,  adressé  à  Tévêque  de  Léon  et  portant  la  signa- 
ture de  Henri  III,  le  texte  de  Tordonnance  de  ce  prince  pour 
recommander  l'usage  du  Calendrier  grégorien^  dans  toute 
l'étendue  de  son  royaume  : 

(i)  Erreur  oommune  à  la  plupart  des  historiens,  en  ce  qui  concerne  le 
mois  d'odotee,  comme  on  le  verra  par  le  document  suivant. 
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DE  PAR  LE  ROY. 


N 


osTRE  amé  et  féal,  ayant  nostre  sainct  Père  le  Pape 
Grégoire  treziesme  ordonné  vn  Calendrier  Ecclésiasti- 
que, lequel  sa  saincteté  nous  a  énuoyé,  comme  à  tous  les 
autres  Roys,  Princes  et  Potentats  de  la  Chrestienté,  par 
lequel  elle  a  trouué  estre  nécessaire  de  retracher  dix  iours 
entiers  en  la  présente  année,  pour  les  causes  et  raisons 
amplement  deduictes  par  iceluy.  Et  combien  qu'elle  eût 
ordonné  que  ledict  retranchemët  se  feroit  dedans  le  mois 
d'Octobre  dernier  passé,  neantmoins  n'aurions  peu  le  faire 
exécuter  et  ensuiure  audict  mois.  Et  voulans  que  les  sainctes 
ordonnances  du  sainct  siège  ayent  cours,  et  soiêt  obseruées 
en  nostre  Royaume,  comme  il  conuient,  mesme  en  ce  faict 
pour  ne  nous  desvnir  et  séparer  des  autres  Princes  qui  ont 
la  receu  et  faict  obseruer  ledict  Calendrier  :  Nous  voulons 
et  ordonnons  qu'estant  le  neufiesme  iour  du  mois  de 
Décembre  prochain  expiré,  le  lendemain  que  Ton  côpteroit 
le  dixiesme,  soit  tenu  et  nombre  par  tous  les  endroits  de 
nostre  Royaume  le  \ingtiesme  iour  dudict  mois,  le  lende- 
main vingtvniesme,  auquel  se  célébrera  la  feste  de  sainct 
Thomas.  Le  iour  d'après  sera  le  vingtdeuxiesme.  Le  len- 
demain vingt  troisiesme,  et  le  iour  ensuyuant  vingtqua- 
triesme.  De  sorte  que  le  iour  d'après,  qui  autrement  et 
selon  le  premier  Calendrier  eust  esté  le  quinziesme,  soit 
côpté  le  vingtcinquiesme^  et  en  iceluy  célébrée  et  solennisee 
la  feste  de  Noël.  Et  aue  Tannée  présente  finisse  six  iours 
après  ladite  feste,  et  la  prochaine  que  Ton  comptera  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  et  trois,  commence  le  septiesme  iour 
après  la  célébration  d'icelie  feste  de  Noël.  Laquelle  année 
et  autres  subséquentes  auront  après  leur  cours  entier  et 
complet  comme  deuant.  Delaquelle  nostre  intention  et 
ordonnace  auons  bien  voulu  vous  aduertir,  à  fin  qu'ayez  à 
Tensuiure,  faire  obseruer,  et  pourueoir  au  seruice  qui  se 
doit  faire  aux  Aduents  de  ladicte  feste  de  Noël  et  à  autres 
festes  ordonnées  par  PEglise  esdicts  iours  retranchez.  Et  la 
faire  proclamer  et  lire  aux  prônes  des  Eglises  de  votre 
Diocèse ,  comme  nous  enioignons  présentement  à  nos 
Courts  de  Parlement,  Baillifs  et  Seneschaux,  faire  en 
Testendue  de  leur  Ressort  et  luridiction,  à  fin  que  nul  n'en 
puisse  prétendre  cause  d'ignorance.  Et  à  ce  ne  faictes 
faute,   Car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Paris,  le  troisiesme  iour  de  Nouembre  mil  cinq 
cens  quatre  vingts  et  deux. 

HENRY 
De  Neufville. 

Ce  docoment  nous  apprend  qu'en  France,  la  réforme  n'^  liea  qu'an 
mois  de  novembre  et  non  en  octobre  comme  le  prét^d^  plosieurs  aotrars. 
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SÉANCE  DU  26  FÉVRIER  1885 


Présidence  de  H.  le  vicomte  HERSART  DE  LA  VILLEMARQUË 

MEMBRE  DE  l'INSTITUT 

Étaient  présents  :  MM.  LUZEL,  FATY,  FOUGERAY, 
TREVÉDY,  SERRET,  GUÉPIN,  DE  BÉœURT.  BEAU, 
CANVEL,  BIGOT,"VESCO,  HARDOUIN,  LE  MAIGRE 
et  de  BLOIS. 

Ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  réunion  et  déposés 
à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

1°  Remce  de  l'histoire  des  religions^  n®  11,  livraison 
de  septembre  et  d'octobre  ;  n°  III,  livraison  de  novem- 
bre et  décembre  1884  ; 

2<»  Répertoire  des  travaitœ  historiques,  t.  2,  supplé- 
ment, index  ;  id.  t.  III,  n®  2  ; 

3**  Bulletin  dié  Comité  des  travatcœ  historiques  et 
scientifiques,  section  d'archéologie,  année  1884,  n^  4. 

4<>  Six  opuscules  dans  lesquels  Dom  Plaine  a  traité 
les  sujets  suivants  : 

A.  —  Vie  inédite  de  saint  Pol-de-Léon. 

B.  —  Essai  historique  sur  le  culte  du  B.  Charles 
de  Blois. 

C.  —  L'apostolat  de  saint  Clair. 

D.  —  Introduction  aux  Acta  sanctorum  Armoricse. 
£.  —  Le  tombeau  et  le  pèlerinage  de  saint  Rouan. 
F.  —  Le  lùissel  de  saint  Vougay. 

Correspondance  :  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  invite  chaque  société  savante 
à  dâéguer  un   ou   plusieurs  de   ses   membres  pour 

Bulletin  Archéol.  du  Finistère.  —  T.  XII  (!"*  partie).  2 
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assister  au  prochain  congrès  de  la  Sorbonne  et  prendre 
part  aux  travaux  de  cette  assemblée.  Une  acclamation 
unanime  renouvelle  le  mandat  si  bien  rempli  l'année 
dernière  par  MM.  Canvel  et  Hardouïn. 

M.  le  Maire  de  Quimper  annonce  à  notre  Président 
qu'il  met  à  sa  disposition  le  manuscrit  du  Cartulaire 
de  Landévennec,  récemment  réintégré  dans  la  biblio- 
thèque de  la  ville. 

D'autre  part  M.  de  la  Borderie  a  écrit  qu'il  se  trouvait 
en  mesure  de  commencer  la  collation  et  la  révision  du 
texte.  II  faisait  remarquer  eu  même  temps  combien  son 
travail  serait  simplifié,  si  la  Société  pouvait  obtenir  la 
copie  du  manuscrit  faite  par  M.^Le  Men  et  déposé 
depuis  à  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  de  la  Villemarqué  est  d'avis  d'adresser  à  cet 
effet  une  demande  à  M.  Delisle,  pense  que  cette  dé- 
marche sera  couronnée  de  succès. 

Ces  points  une  fois  réglés,  la  Société  doit  résoudre 
une  autre  grosse  difficulté.  Comment,  à  défaut  de  la 
subvention  ministérielle,  se  procurera-t- elle  les  fonds 
nécessaires  pour  couvrir  les  frais  d'impression  qui 
dépasseront  très- probablement  les  crédits  ouverts  sur 
le  budget,  à  la  séance  du  16  juin  1884,  mal  datée  du 
26  mai  1884  ?  M.  Trévédy  regretterait  que  la  pénurie 
de  nos  ressources  arrêtât  désormais  la  publication  d'un 
document  aussi  important.  Pourquoi  ne  pas  donner 
suite  à  notre  première  décision  et  faire  appel  aux 
souscriptions  des  sociétaires  ?  Leur  générosité  aura 
rapidement  fourni  le  complément  delà  somme  réclamée 
par  l'imprimeur.  Une  combinaison  de  ce  genre  a  permis 
dernièrement,  dans  un  département  voisin,  de  livrer 
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à  lapublicité  les  procès-verbaux,  jusque  là  inédits,  de 
la  canonisation  de  saint  Yves.  Ce  qui  a  réiissi  dans 
les  Côtes- du-Nord,  réussira  de  même  dans  le  Finistère. 
La  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée  à  l'unanimité. 

On  convient  ensuite  de  laisser  à  M.  de  la  Borderie 
le  soin  de  traiter  directement  avec  un  éditeur  sous  les 
réserves  marquées  d'ailleurs  dans  sa  lettre. 

M.  Luzel  constate  que  l'échange  de  nos  bulletins 
avec  ceux  d'autres  sociétés  savantes  serait  fort  avanta- 
geux. 11  y  aurait  peut-être  lieu  d'augmenter  alors  le 
tirage  du  bulletin.  En  tout  cas  il  serait  bon  d'en  sur- 
veille rla  répartition  de  telle  sorte  que  les  volu  es 
conservés  à  la  bibliothèque  se  trouvassent  toujours 
complets  à  la  fin  de  l'année,  ce  qui  malheureusement  n'a 
pas  été  fidèlement  observé. 

M.  Beau  remercie  la  Société  des  encouragements 
qui  lui  ont  été  prodigués  pendant  qu'il  s'occupait  avec 
M.  Foulquier  de  l'organisation  du  Musée  ethnographi- 
que. Les  galeries  sont  terminées  et  il  est  resté  effec- 
tivement dans  les  magasins  certains  objets  en  double, 
triple  ou  même  multiples  exemplaires.  On  a  décidé 
que  plusieurs  de  ces  objets  sans  intérêt  pour  les  collec- 
tions pourraient  être  aliénés  à  prix  d'argent.  M.  Beau 
accepte  volontiers  la  délicate  mission  de  suivre  ces  opé- 
rations commerciales  au  mieux  des  intérêts  de  laSociété. 

M.  le  Président  renouvelle  ses  éloges  au  Directeur 
du  Musée  ethnographique  et  y  ajoute  les  sincères  fé- 
licitations de  tous  à  l'occasion  de  la  distinction  si  bien 
méritée  que  celui-ci  et  M.  Foulquier  viennent  d'obtenir 
de  la  part  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  qui 
leur  a  décerné  à  tous  deux  les  palmes  académiques. 
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M.  Serret  dépose  sur  le  bureau  le  projet  de  Catalo- 
gue du  Musée  et  explique  Tordre  suivi  dans  le  classe- 
ment des  objets. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Faty  pour 
la  lecture  de  son  Mémoire  sur  les  comptes  des 
miseurs  de  la  ville  de  Quimper  à  Tépoque  de  la  Ligue. 

M.  le  conseiller  Hardouin  raconte  ensuite  avec  beau- 
coup de  verve  le  plaisir  qu'il  a  éprouvé  en  découvrant 
aux  Archives,  dans  le  fonds  de  Tabbaye  du  Relec,  un 
acte  très  rare  et  très  curieux  de  conversion  de  Que- 
vaise  en  titre  de  cens  et  de  rachat.  Qu'était-ce  que  la 
Quevaise?  Duparc-Poullain  dans  son  ouvrage  des 
Principes  du  droit  français,  1. 1,  p.  100,  remarque  que 
«  dans  plusieurs  provinces  du  royaume  il  y  a  encore 
«  des  restes  de  l'esclavage  du  temps  des  Romains, 
«  qu'on  appelle  servitude  ou  main-morte.  Mais  les 
«  droits  qui  en  résultent  ne  s'étendent  que  sur  les  biens 
«  du  serf  ou  main-mortable,  et  la  personne  est  parfai- 
«  tement  libre  :  nos  usements  de  domaine  congéable 
«  en  ont  conservé  des  traces  dans  les  droits  de  mote 
«  et  de  Quevaise.  » 

Sous  cet  useraent  répandu  dans  le  ressort  des  ab- 
bayes du  Relec  et  de  Bégar  et  de  la  commanderie  du 
Paraclet,  les  Quevaisiers  sont  obligés  d'occuper  ac- 
tuellement et  en  personne  leurs  terres  sous  peine  de 
déchéance.  Ils  doivent  en  ensemencer  au  moins  le  tiers 
chaque  année,  et  n'y  rien  lever  avant  qu^  le  seigneur 
ait  perçu  ses  droits.  Le  dernier  enfant  du  Quevaisier 
hérite  seul  de  la  Quevaise,  et  si  le  propriétaire  meurt 
sans  enfants,  celle-ci  retourne  au  seigneur. 

Des  lettres  royales  d'Henri  III,  datées  du  22 janvier 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1575.  abolirent  ce  mode  de  tenue  foncière,  mais  elles 
eurent  peu  d'effet  puisqu'on  1659  un  arrêt  du  Parle- 
ment de  Bretagne  ordonna  solennellement  la  suppres- 
sion de  la  Quevaise  et  sa  conversion  en  titre  de  cens 
et  de  rachat.  L'heure  fatale  était  donc  venue  ;  aussi 
M.  Hardouin  nomme-t-il  spirituellement  le  contrat 
qu'il  présente,  l'acte  de  décès  de  la  Quevaise. 

M.  Guépin  fait  remarquer  que  le  pays  de  Corlaya 
été  omis  dans  rénumération  des  cantons  soumis  à  cet 
usement  particulier. 

M.  Trévédy  se  souvient  d'avoir  examiné  plusieurs 
actes  postérieurs  à  la  date  de  1659  indiquée  par 
M.  Hardouin;  il  en  résultait  que  la  Quevaise  était  en- 
core en  usage  dans  la  dernière  moitié  du  XVIII*  siècle. 

M.  de  Blois  formule  à  son  tour  certaines  réserves. 
Malgré  l'autorité  de  Duparc-Poullain,  il  conteste  l'ori- 
gine romaine  et  le  principe  serviledu  droit  de  Quevaise. 
La  question  fut  étudiée  en  1791  par  le  comité  de  féo- 
dalité, de  constitution,  d'agriculture,  etc.  composé  des 
membres  les  plus  distingués  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, et  les  conclusions  du  remarquable  rapport  ré- 
digé par  André-Rémi  Arnoult,  député  de  Dijon,  vont 
à  rencontre  des  opinions  exprimées  par  le  savant  ju- 
risconsulte breton. 

Si  les  statuts  coutumiers  désignés  sous  le  nom  d'u- 
sement  de  Quevaise  n'ont  été  imposés  que  dans  le 
ressort  de  quelques  seigneuries  ecclésiastiques,  c'est 
sans  doute  parce  que  les  seigneurs  laïques  Iqs  ju- 
geaient peu  profitables  à  leurs  intérêts  pécuniaires. 
Est-il  bien  sûr  que  les  abbés  du  Relec  n'aient  pas  sol- 
licité eux-mêmes  l'abolition  de  la  Quevaise  et  sa  conr 
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versionjen  uu  autre  droit  plus  avantageux  pour  eux  ? 
On  rapporte  en  effet  qu'en  1641  cinquante-six  vassaux 
de  Tabbaye  demandèrent  à  vivre  et  à  mourir  sous  Tu- 
sement  de  Quevaise,  et  que  le  Parlement  n'accorda 
l'arrêt  de  1659  que  pour  rendre  inutile  l'enquête  récla- 
mée par  les  colons  menacés.  Les  mœurs  sont  partout 
plus  fortes  que  les  règlements,  et  l'arrêt  demeura  cette 
fois  encore  lettre  morte  puisque  les  registres  du  Par- 
lement nous  apprennent  qu'en  1774  l'abbaye  du  Relec 
soutenait  contre  ses  vassaux  Quevaisiers  seize  procès 
devant  cette  juridiction  et  deux  devant  celle  du  Relec. 
M.  de  Blois  termine  ses  observations  en  émettant  le 
vœu  que  son  honorable  confrère,  si  versé  dans  la  con- 
naissance de  l'ancien  droit,  veuille  bien  donner  à  son 
étude  plus  de  développement  et  apporter  dans  une 
autre  séance  un  commentaire  instructif  pour  tous  sur 
l'usement  de  Quevaise. 

MM.  Trévédy  et  Hardouin  demandent  à  quelles 
sources  ont  été  puisés  les  renseignements  qui  précè- 
dent. 

M.  le  Secrétaire  répond  qu'il  les  a  extraits  de  divers 
ouvrages  ;  spécialement  du  journal  du  Parlement,  t.  V, 
où  l'on  trouve  rapporté  un  aveu  au  roi  du  21  août  1641, 
rendu  par  Mg^  de  Rieux,  évêque  de  Léon  et  abbé  du 
Relec.  A  cet  aveu  est  jointe  l'inféodation  de  l'usement 
de  Quevaise  rédigé  en  quinze  articles  ;  en  second  lieu  de 
Dom  Morice  1. 1,  Preuves,  préface  ;  enfin  du  recueil  des 
arrêts  de  Noël  du  Faîl.  L'arrêt  du  11  octobre  1568  et- 
les  notes  qui  l'accompagnent  sont  curieux  à  consulter. 

Recherchant  le  motif  de  préférence  en  droit  des  puî- 
nés, le  vieux  Conseiller  au  Parlement  écrit  qu'aux 
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coûtâmes  d'Anjou  et  du  Maine,  l'ainé  fait  les  partages 
et  les  plus  jeunes  choisissent  :  ce  qui  fut  pratiqué  par 
les  dieux  au  partage  du  monde  ;  car  Jupiter,  puîné, 
eut  le  choix  et  prit  le  ciel,  Neptune  la  mer  et  Pluton 
la  terre. 

Après  la  nomination  d*une  commission  chargée  de 
vérifier  les  comptes  du  Trésorier,  laquelle  a  choisi 
pour  rapporteur  M.  le  Major  Faty,  la  séance  est  levée 
à  c  inq  heures. 

Le  Secrétaire, 
Vte  DE  BLOIS. 


ERRATUM 

A  la  page  20  du  Procès-verbal  du  dernier  Bulletin,  à  la 
note,  mettre  le  mois  de  décembre  au  lieu  de  novembre. 
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ANNEXE  AU  PROCÉS-VERBAL 


Souscription  &  la  publication  du  Gartulalre  de  Landévennec 
sous  les  auspices  de  la  Société  archéologique  du  Finistère. 


Il  importe  de  rappeler  les  termes  mêmes  da  procès- 
verbal  de  la  séance  du  16  juin  1884,  de  la  Société  ar. 
chéologique  du  Finistère  ;  présidence  de  M.  Audran 
(T.  XI,  p.  71),  au  sujet  d*un  supplément  de  dépense 
pour  l'impression  du  Cartulaire.  «  Malgré  ses  faibles 
«  ressources,  la  Société  n'hésite  pas  à  prendre  cette  dé- 
«  pense  à  sa  charge  »,  et  la  somme  de  500  francs,  paya- 
ble en  deux  exercices,  est  votée  à  l'unanimité.  Il  a 
été  de  plus  décidé  que,  pour  alléger  les  charges  de 
son  budget,  une  souscription  serait  ouverte,  tant 
parmi  les  sociétaires  que  parmi  les  personnes  étran- 
gères, avec  prière  de  faire  parvenir  les  souscriptions 
à  M.  LE  MAIGRE,  Trésorier  de  la  Société. 
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SEANCE  DU  26  MARS  1885. 


Présidence  de  M.  le  vicomte  HERSART  DE  LA  VILLBMARQUÉ 

MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 

Étaient  présents  :  MM.  LUZEL,  HARDOUIN,  FATY, 
TRÉVÉDY,  FOUGERAY,  SERREï,  DU  CASSEL, 
PABAN,  CANVEL,  DUCOURTIOUX,  LE  MAIGRE. 
DE  BÉCOURT  et  DE  BLOIS. 

Hommages  à  la  Société  : 

I.  Journal  des  savantSy  livraisons  de  Janvier  et  de 
Février  1885. 

II.  Revue  archéologique  :  Gavrims,  par  M.  Maitre. 

III.  Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  d'Archéo- 
logie d'Ile-ei-Vilaùie. 

IV.  Rapport  de  la  Commission  Tnétéorologique 
d'Ile-et'  Vilai7ie. 

V.  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  agri- 
coles et  Horticoles  du  Havre,  n^»  26,  27,  28. 

VI.  De  la  7nanièrede  discerner  les  mAdailles  antiques 
de  celles  qui  sont  contrefaites^  d'après  BeauvaiSy  de 
Vacadémie  de  Cortone^  par  le  V^«  de  Colleville  (Quim- 
perlé,  imprimerie  Clairet). 

Admission  d'un  nouveau  sociétaire  :  M.  Prosper 
Le  Guay,  propriétaire  à  Concarneau,  présente  par 
MM.  Luzel  et  Le  Maigre. 

Eccursion  archéologique.  —  M.  Serret  a  visité  avec 
soin  remplacement  du  camp  de  Parc-ar-C'hastel ,  snr 

Bulletin  Archéol.  du  Finistère.  —  T.  XII  (l'«  partie).  3 
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rOdet,  auquel  M.  Le  Menn  avait  autrefois  donné  une 
importance  exagérée,  en  signalant  parmi  les  moyens 
de  défense  employés  pour  mettre  cette  position  stra- 
tégique à  l'abri  des  attaques  de  l'ennemi,  la  couche 
épaisse  de  matières  vitrifiées  qui  recouvrait  les  pare- 
ments extérieurs  du  mur  en  pierre  du  rempart.  Un 
examen  attentif  des  lieux  rend  très-problématique 
l'assertion  de  notre  ancien  secrétaire,  car  on  ne  se 
trouve  pas  là  en  présence  d'un  ouvrage  permanent, 
destiné  au  casernement  d'une  troupe  quelconque.  Par 
ses  dimensions  exiguës  le  poste  de  Parc-ar-C'hastel 
paraît  plutôt  n'avoir  été  qu'un  signal  construit  sur  une 
éminence  pour  mettre  en  relation  la  station  militaire 
voisine  avec  les  autres  camps  retranchés  soit  du  lit- 
toral soit  de  l'intérieur. 

On  ignore  sans  doute  les  circonstances  qui  ont 
amené  l'évacuation  de  ce  fortin  ;  mais  il  est  vraisem- 
blable qu'en  se  retirant  les  chefs  du  petit  corps 
d'observation  auront  pris  la  précaution  de  détruire 
tous  les  ouvrages  dont  l'ennemi  aurait  retiré  quel- 
que étvantage. 

Des  traces  d'incendie  sont  visibles  à  Parc-ar-C'hastel, 
et  ce  fait  suffit  d'autant  mieux  à  expliquer  la  vitrifi- 
cation de  quelques  pierres,  que  la  nature  fusible  des 
sables  et  des  roches  de  ce  quartier  est  encore  exploitée 
de  nos  jours.  M.  Fougeray  nous  apprend,  en  effet,  que 
l'on  tire  de  ces  parages,  des  briques  employées  dans  la 
construction  des  fours  à  poterie  de  Loc-Maria,  où  l'on 
attribue  les  qualités  de  durée  et  de  résistance  qui  les 
distinguent,  à  leur  prompte  vitrification. 

M.  le  Commandant  Faty,  pendant  son  séjour  en 
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Auvergne,  a  constaté  des  phénomènes  analogues  à 
Aubière  et  à  Romagnat. 

M.  Serret,  abordant  un  autre  ordre  d'idée,  explique 
l'ordre  suivi  dans  la  rédaction  du  Catalogue  du  Musée 
archéologique. 

Tous  les  objets  trouvés  dans  une  fouille  et  qui  étaient 
précédemnaent  disséminés  dans  diverses  vitrines,  seront 
désormais  réunis  dans  la  première  galerie  et  formeront 
autant  de  groupes  distincts.  La  Commission  est  par- 
venue à  reconstituer  ainsi  une  quinzaine  de  fouilles. 

Sous  la  rubrique  :  Provenance  diverses,  on  compren- 
dra les  objets  isolés  se  rapportant  aux  types  de  la 
pierre,  du  bronze,  etc. 

Dans  la  seconde  salle,  consacrée  au  souvenir  du 
moyen-âge  et  de  la  renaissance,  les  objets  sont  divisés 
par  série,  ainsi  : 

Pierres,  marbres,  plâtres,  pierres 
cuites,  albâtres. 


Sculptures, 

Série  A. 

Bois  sculptés. 

Série  B. 

Peinture, 

Série  C. 

Verreries, 

Série  D. 

Orfèvrerie, 
Série  E. 

Serrurerie, 
Série  F. 
Tapisseries^  tissusl 
Série  H.       I 


Bancs,  tables,  bahuts,  coffrets,  lits. 
Tableaux,  vitraux. 

Verres,  glaces,  faïences  décorées. 

Objets  en  or  ou  en  argent,  cuivres 
ciselés  ou  dorés,  reliquaires, 
étains,  horlogerie,  ivoires,  etc. 

Serrures,  heurtoirs,  clefs,  plaques 
de  cheminée,  etc. 

Tapis,  tapisseries,  broderies,  den- 
telles, tissus. 
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[    Armes  orientales,    offensives,   de 
Armes  et  outils,         ^j^^^^^^  ^^^•^^  ^^  ^^^^  instruments 

^^''^  ^'  (  de  métrer. 
Cette  disposition  présente  le  grand  avantage  de  pou- 
voir incessamment  et  sans  frais  tenir  le  Catalogue  au 
courant  par  Tadjonction  d'un  supplément  et  de  numéros 
nouveaux.  Une  carte  indiquant  le  lieu  des  principales 
fouilles,  et  des  planches  reproduisant  les  modèles  les 
plus  curieux  des  objets  celtiques  conservés  au  Musée 
termineront  le  volume.  D'autre  part,  M.  Beau  prépare 
pour  le  Musée  ethnographique  une  notice  avec  gra- 
vures et  légendes  explicatives. 

Correspondance,  —  M.  le  Maire  de  Quimper  a  adressé 
à  M.  le  Président  deux  lettres  :  la  première,  pour  re- 
mercier de  renvoi  du  plan  ancien  de  la  ville  ;  la  se- 
conde, pour  annoncer  la  remise  du  manuscrit  du  Car- 
fulaire  de  Landévennec  pendant  la  séance  de  ce  jour. 
Conformément  à  cet  avis,  M.  Derenne,  bibliothécaire, 
dépose  de  sa  part,  sur  le  bureau,  le  manuscrit  dont  il 
lui  est  délivré  un  récépissé  par  M.  le  Président. 

Cartulaire  ce  Landéve7inec,  —  M.  de  la  Borderie, 
correspondant  de  Tlnstitut,  avec  un  empressement 
dont  la  Société  a  lieu  d'être  aussi  flattée  que  recon- 
naissante, a  obtenu  de  M.  Catel,  imprimeur  à  Rennes, 
tous  les  renseignements  de  nature  à  évaluer  exacte- 
ment les  frais  d'impression  du  Cartulaire  de  Lande' 
vennec. 

Suivant  toute  probabilité,  le  volume  ne  dépassera 
pas  300  pages;  mais,  pour  éviter  tout  mécompte  et 
laisser  une  marge  suffisante  pour  le  développement  de 
la  préface  et  des  notes,  il  est  prudent  d'adopter  le  nom" 
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bre  de  320  pages,  soit  20  feuilles  d'impression,  de 
16  pages  chacune. 
Or,  voici  le  tarif  fixé  par  l'éditeur;  format  in-S*. 
Pour  300  exemplaires,  44  fr.  la  feuille  de  16  pages. 
Pour  400  —  49  fr.  — 

Pour  500  —  53  fr.  — 

Brochage,  15  francs  le  100;  couverture,  3  fr.  50  c. 
le*  100. 

Les  calculs  faits  d'après  ces  bases  donnent  les  ré- 
sultats suivants  : 

300  exemplaires  brochés  et  couverts  coûteraient 
953  fr.  50  c. 

400  exemplaires  brochés  et  couverts  coûteraient 
1,054  francs. 

500  exemplaires  brochés  et  couverts  coûteraient 
1,152  fr.  50  c. 

Comme  une  somme  de  500  francs  seulement  a  été 
inscrite  au  budget  de  la  Société  avec  cette  affectation, 
M.  le  Président  fait  observer  que  la  Société,  si  elle  per- 
siste dans  ses  projets  de  publication  et  ne  reçoit  pas, 
en  tout  ou  en  partie,  la  subvention  ministérielle  promise, 
devra  régler  quatre  points  principaux  : 

lo  Prendra-t-elle  à  sa  charge  tous  les  frais  d'im- 
pression du  Cartulaire  ? 

2®  Combien  fera-t-elle  tirer  d'exemplaires  ? 

3<*  Donnera-t  elle  pouvoir  à  M.  de  la  Borderie  de 
traiter  en  son  nom  aux  conditions  ci-dessus  énoncées  ? 

4o  Quels  voies  et  quels  moyens  employera-t-elle  pour 
parfaire  les  sommes  dues  à  l'éditeur  ? 

La  première  proposition  est  acceptée  à  l'unanimité 
et  sans  discussion. 
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A  l'occasion  de  la  seconde,  MM.  Trévédy,  Ducour- 
tioux,  Hardouïn  et  de  Bécourt  font  tour  à  tour  ressortir 
les  bénéfices  que  la  Société  s'assurerait  pour  elle-même 
en  passant  un  traité  pour  400  exemplaires. 

Cette  motion,  mise  aux  voix,  est  également  adoptée. 

Le  troisième  point  ne  soulevant  de  discussion 
d'aucune  part,  M.  le  Président  soumet  aux  suffrages 
de  l'assemblée  la  résolution  suivante  qui  est  la  cons- 
titution d'un  véritable  mandat  : 

«  M.  de  la  Borderie  est  autorisé  par  la  Société 
«  archéologique  du  Finistère  à  traiter  au  nom  de 
a  celle-ci  et  aux  conditions  ci-dessus  énoncées  avec 
«  M.  Catel,  imprimeur  à  Rennes,  pour  l'impression  de 
a  400  exemplaires  du  Cartulaire  de  Lande vennec, 
«  devant  former  un  volume  in-8<>  de  20  feuilles  d'im- 
«  pression,  de  16  pages  chacune.  Le  prix  de  ces 
«  400  exemplaires,  brochage  et  couverture  compris, 
(L  ayant  été  ûxé  à  la  somme  de  1,054  francs.  » 

Cette  troisième  proposition  est  encore  votée  à  l'una- 
nimité. 

Enfin,  M.  Trévédy  recommande  la  souscription  publi- 
que comme  le  moyen  de  se  procurer  le  plus  prompte- 
ment  et  le  plus  sûrement  les  fonds  nécessaires. 
M.  Paban  partage  le  même  sentiment  et  ne  doute  pas 
que  tous  les  organes  de  la  presse  bretonne  dont  il  est 
un  des  représentants  ne  s'efforcent  à  l'envi  et  sans 
acceptation  de  parti  de  contribuer  au  succès  d'une 
entreprise  qui  est  en  définitive  un  acte  de  patriotisme. 

MM.  Ducourtioux  et  de  Bécourt  démontrent  que  le 
chiffre  de  5  francs,  mis  en  avant  par  plusieurs  socié- 
taires comme  taux  de  la  souscription  à  chaque  exem- 
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plaire,  n'est  pas  trop  élevé,  à  la  condition  que  les 
volumes  vendus  ensuite  par  la  Société  ou  livrés  au 
commerce  seront  cotés  à  un  prix  supérieur,  la  diffé. 
rence  formant  nécessairement  le  bénéfice  des  souscrip- 
teurs. 

Ces  observations  sont  prises  en  considération  et 
l'assemblée  émet  un  dernier  vote  conforme. 

M.  le  Président  rend  compte  de  Topuscule  numisma- 
tique dont  M.  de  Colleville  lui  a  fait  hommage,  et  il 
veut  bien  l'offrir  à  la  Société  archéologique  du  Finis- 
tère. Sous  la  modestie  du  titre,  se  cache  un  travail 
consciencieux  qui  fournira  à  ceux  qui  liront  ces  pages 
les  moyens  de  se  garantir  des  artifices  des  faussaires. 
La  cupidité  a  rendu  ceux-ci  industrieux,  et  ils  n'ont 
pas  hésité  à  faire  appel  aux  ouvriers  les  plus  habiles 
pour  donner  aux  pièces  sorties  de  leur  oflflcine  tous 
les  caractères  de  l'authenticité.  Les  Padouans,  qui 
excellaient  dans  ce  genre,  ont  fait  école  ;  aussi  M.  de 
Colleville  a-t-il  bien  mérité  de  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  sérieusement  de  numismatique  ancienne. 
Le  seul  regret  de  M.  le  Président,  c'est  que  notre 
Société  n'ait  pas  eu  la  primeur  de  l'important  travail 
critique  de  notre  confrère. 

M.  Luzel,  en  quelques  mots  délicats,  exprime  le 
même  regret  en  s'associant  aux  mêmes  éloges. 

Il  donne  en  suite  lecture  de  la  légende,  Y  Ange  et 
r Ermite  qu'il  a  recueillfe  sur  les  lèvres  d'une  vieille 
conteuse  du  pays  de  Tréguier  et  déjà  publiée  dans  le 
2«  volume  de  ses  contes  ;  l'attrait  d'un  érudit  commen- 
taire se  joint  au  charme  du  récit  oriental,  localisé  en 
Bretagne.  Ctomparé  aux  traditions  conservées  dans  les 
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autres  pays,  lé  récit  breton  semble  bieu  supérieur 
par  la  science  de  la  composition  et  la  mise  en  scène. 
Quant  à  la  morale  c'est  celle  du  monde  primitif  relati- 
vement à  la  Providence,  comme  M.  Gaston  Paris  l'a 
remarqué  dans  une  savante  étude  qui  a  été  fort 
applaudie  au  palais  de  l'Institut. 

m!  de  Blois  a  la  parole  pour  lire  d'importants  docu- 
ments inédits  sur  Hervé  de  Porzmoguer,  communi- 
qués par  M.  de  la  Borderie.  Notre  éminent  confrère  a 
mis,  dans  ses  commentaires,  en  pleine  lumière  rhéroï- 
que  figure  de  l'amiral  breton,  et  il  complète  excellera- 
ment  l'étude  de  M.  Jal. 

M.  de  la  Villemarqué  termine  la  lecture  du  mémoire 
si  intéressant  de  M«^  Laouënan  sur  les  monuments 
celtiques  dans  l'Inde  ;  il  annonce  ensuite  que  M.  Le  Mai- 
gre va  recueillir  les  noms  des  sociétaires  qui  voudront 
bien  s'inscrire  pour  la  publication  du  Cartulaire  de 
Landévennec.  Une  note  insérée  au  bulletin  indiquera 
les  délais  passés  lesquels  les  adhésions  ne  seront  plus 
admises. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire, 

¥*•  DE  BLOIS. 
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SÉANCE  DU  30  AVRIL  1885. 


Présidence  de  M.  le  vicomte  HERSÂRT  DE  LA  VILLEHARQUÉ 

MEMBRE  DE  L*IlfSTITUT 

Étaient  présents  :  MM.  HAREKDUIN,  LE  MAIGRE, 
BEAU,  FOUGERAY,  TRÉVÉDY,  FATY,  LUZEL.  DU- 
COURTIOUX,  SERRET. 

M.  LE  GALL  DE  KERLINOU,  membre  de  la  Société 
polymathique  du  Morbihan,  assiste  à  la  séance. 

M.  de  Blois,  Secrétaire,  s'excuse  par  lettre  de  ne 
pouvoir  se  trouver  à  la  réunion. 

Ouvrages  reçus  et  déposés  à  la  Bibliothèque  de  la 
Société  : 

Zeitschrift  des  Verein  fur  Thûringische  Geschichte. 
léna,  1884. 

Société  géographique  bretonne.  Bulletin  de  janvier- 
février  1885. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, année  1884. 

Journal  des  savants,  mars  1885. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  — 
Liste  des  membres  titulaires,  honoraires  et  des  cor* 
respondants,  1885. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers,  t.  26;  1884. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  prononce 
quelques  paroles  émues  à  l'occasion  de  la  mort  de 
M.  Canvel.  Notre  confrère,  aussi  savant  que  modeste, 
nous  avait  souvent  apporté  un  précieux  concours  dans 
Bulletin  Archkol.  du  Finistâbe.  —  T.  XII  (1**  partie).  4 
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des  discussions  sur  des  questions  philologiques  de  la 
langue  bretonne.  Enlevé  presque  subitement  à  la  suite 
d'une  courte  maladie,  qui  lui  a  cependant  permis  de 
recevoir  les  Sacrements  de  l'Église,  M.  Canvel  prépa- 
rait pour  notre  Société  le  compte-rendu  des  séances 
de  la  Sorbonne,  auxquelles  il  venait  d'assister,  et  où 
l'année  dernière  il  avait  représenté  notre  Société. 
M.  Hardouin  qui  a  accompagné  M.  Canvel  à  Paris  est 
prié  de  vouloir  bien  faire  ce  compte-rendu. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. 

Lettre  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  ac- 
cordant une  subvention  de  500  francs  pour  aider  la 
Société  à  publier  le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Landé- 
vennec.  La  Société  vote  des  remerciements. 

M.  delà  Borderie  accuse  réception  du  Cartulaire  de 
Landévennec  et  ne  pouvant  faire  la  table  des  noms 
et  des  localités,  un  savant  professeur  a  bien  voulu 
se  charger  de  ce  travail.  Il  est  en  outre  décidé  que 
le  prix  df>  cet  ouvrage  sera  de  9  francs,  mais  que 
pour  les  membres  de  la  Société  archéologi-que  du 
Finistère  le  prix  en  sera  réduit  à  5  francs,  plus 
1  franc  pour  le  recevoir  franco.  Le  chiffre  du  tirage 
sera  fixé  un  peu  plus  tard. 

M.  Beau  a  également  assif?té  aux  séances  de  la  Sor- 
bonne ,  dans  la  section  des  Beaux-Arts.  Il  rend 
compte  des  diverses  conférences  qui  ont  été  faites  sur 
les  arts  anciens  et  modernes,  et  donne  d'intéressants 
détails  sur  la  fondation  d'écoles  de  dessin  pour  les  jeu- 
nes gens.  Les  délégués  ont  visité  en  détail  la  manufac- 
ture de  Sèvres.  M.  Beau  termine  en  lisant  un  appel 
fait  par  la  Socièié  des  amis  des  momiments  parisiens. 
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Cette  Société  qui  est  en  formation,  a  pour  président 
M.  Albert  Lenoir,  membre  de  l'Institut,  et  son  comité 
est  formé  de  notabilités  connues  dans  les  arts  et  la 
littérature.  Son  but  est  d'assurer  dans  chaque  dépar- 
tement la  sauvegarde  des  monuments,  des  souvenirs 
historiques  ou  archéologiques  et  des  mesures  à  pren- 
dre pour  les  conserver. 

Les  délégués  ont  aussi  visité  les  costumes  bretons  (1) 
du  Musée  ethnographique,  au  Trocadéro.  Sous  tous 
les  rapports,  le  Musée  des  costumes  de  Quimper  est 
de  beaucoup  supérieur  par  le  choix,  la  variété  des 
costumes  et  le  goût  qui  ont  présidé  à  cette  installa- 
tion. Aussi  M.  le  Président  profite  de  la  présence  de 
M.  Beau  pour  le  féliciter  de  nouveau  très  chaleureu- 
sement ,  ainsi  que  son  collaborateur,  M.  Foulquier. 

On  donne  lecture  du  rapport  sur  les  comptes  du  Tré- 
sorier, qui  sont  approuvés. 

M.  le  Commandant  Faty  lit  la  suite  de  son  travail 
sur  les  comptes  des  Miseurs  pendant  la  Ligue. 

Ce  travail,  d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire  de 
Quimper,  don  :e  des  détails  tout  à  fait  inédits,  et 
qui  plus  est,  rectifie  et  relève  de  nombreuses  erreurs 
commises  par  le  chanoine  Moreau,  dans  son  His- 
toire de  la  Ligue  en  Bretagne,  De  nombreuses  félicita- 
tions sont  adressées  au  Commandant  Faty. 

M.  Trévédy   commence  son  étude  sur  les  rues  de 

Quimper,  laquelle  explique  le  plan  de  1764,  publié  par 

la  Société. 

Le  Secrétaire  par  intérim, 

SERRET. 


(1)  Voir  Notice.  Journal  Lkmme,  i^^  année,  p.  363)  par  M.  P.  Sébillot. 
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NOTE 

Le  plan  de  la  ville  de  Quimper  en  1764  a  été  déposé  à 
la  Bibliothèque  de  la  Société  archéologique  du  Finistère 
(Archives  du  Finistère,  rue  du  Palais-de- Justice).  MM.  les 
Sociétaires  sont  instamment  priés  de  le  faire  retirer  afin 
d'éviter  qu'il  soit  plié.  A  cause  de  ses  dimensions,  le  plan 
adressé  par  la  poste,  devrait  être  plié  pour  être  réduit  au 
format  du  Bulletin  et  il  peut  subir  quelque  dommage.  — 
Le  plan  sera  adressé  avec  le  Bulletin  du  mois  de  mai 
(4*  livraison  de  l'année)  à  tous  les  Sociétaires  qui  ne 
l'auront  pas  fait  prendre  avant  le  20  juin. 
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SEANCE  DU  28  MAI  1885 


Présidence  de  M.  le  vicomte  HERSART  DE  LA  VILLEMARQUÉ 

MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 

Étaient  présents  :  MM.  TRÉVÉDY,  MALEN,  FATY, 
LUZEL,  HARDOUIN,  DE  BÉœURT,  DUCOURTIOUX, 
GUÉPIN,  SERRET. 

M.  de  Blois  encore  souffrant  et  M.  Le  Maigre  s'excu- 
sent de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Ouvrages  déposés  sur  le  bureau  pour  la  Bibliothèque 
de  la  Socitté  : 

Journal  des  Savants,  avril  1885. 

Btdletin  du  Comité  des  tra^)aux  historiques  et  scie^i- 
iifiques,  année  1885. 

Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan, 
année  1883. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  janvier  et  février 
1885. 

Essai  sur  l'origine  du  nom  des  communes  da^is  la 
Taaraine  elle  Vermandois,  par  M.  le  C*''  do  Chaban. 

Présentation  et  admission  de  nouveaux  membres  : 

Par  MM.  Trévédy  et  Serret,  de  M.  le  C"  de  Silguy. 

Par  MM.  Luzel  et  Faty,  de  M.  Guiard,  membre  du 
Conseil  municipal  de  Quimper. 

Par  MM.  de  Bécourt  et  Serret,  de  M.  Canet,  négo- 
ciant à   Quimper,  et   de  M.  Villard,  photographe  à 
Quimper. 
Bulletin  Archéol.  du  Finistère.  —  T.  XII  (1'^  partie). 
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M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  et  donne  lecture  d'une  circulaire  et 
d'un  questionnaire  que  la  Commission  ornithologique, 
siégeant  au  Ministère  des  Beaux- Arts,  adresse  aux 
chasseurs  et  aux  amateurs  afln  d'avoir  des  renseigne- 
ments sur  les  migrations  des  oiseaux  dans  les  diverses 
contrées  de  la  France. 

Lettre  de  M.  de  la  Borderie,  du  9  mai  1885,  relative 
au  Cartulaire  de  Landévennec.  Il  annonce  une  tentative 
nouvelle  pour  avoir  la  copie  de  M.  Le  Men,  le  plus  tôt 
possible. 

C'est  M.  Emile  Ernault,  professeur  de  littérature 
latine  à  la  faculté  de  Poitiers,  où  il  fait  un  cours  libre 
de  littérature  celtique,  qui  s'est  chargé  de  la  table  des 
noms  et  des  lieux  du  Cartulaire. 

Sur  la  proposition  de  M.  Trévédy,  une  circulaire  rela- 
tive à  la  publication  du  Cartulaire  de  Landévennec  sera 
adressée  aux  Sociétés  savantes  et  aux  personnes  que 
cet  ouvrage  peut  intéres.ser. 

M.  Serret  demande  la  parole.  Son  travail  sur  le  clas- 
sement des  collections  du  Musée  est  presque  fini,  et 
avant  de  le  remettre  à  l'imprimeur,  il  serait  nécessaire 
d'être  fixé  sur  certains  détails.  Le  format  adopté  est 
celui  du  Bulletin,  le  tirage  se  fera  à  1,000  exemplaires. 

M.  Le  Carguet  fait  don  au  Musée  d'une  très  belle 
hache  en  azulite. 

Kn  creusant  des  fondations,  dans  l'ancien  enclos  de 
l'abbaye  de  Kerlot,  on  a  trouvé  une  clef  de  lucarne 
avec  des  armoiries  et  une  autre  pierre  sculptée  ;  ces 
deux  objets  ont  été  donnés  par  M.  Etienne  Roussin  au 
Musée. 
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Des  remercîments  sont  votés  aux  généreax  donateurs. 

M.  de  la  Villemarqué  donne  lecture  d*un  travail 
extrêmement  remarquable  de  M.  Euzenot  sur  un  sar- 
cophage antique  découvert  à  Quiœperlé. 

M.  Trévédy  continue  son  étude  sur  le  plan  et  les  rues 
de  Quimper. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Pour  le  Secrétaire  empêché, 
A.  SERRET. 


Pour  remplir  le  vide  qui  reste  dans  cette  page  et  la  suivante,  nous 
reproduisons  nn  arrêt  cnrieux  de  la  cour  de  Rennes,  réglementant  la 
dusse,  vers  la  moitié  du  XVII®  siècle. 

ARREST  DE  LA  COUR  DE  RENNES 

CONCERNANT  LA  CHASSE.  —  DU  1*'  DÉCEMBRE  1643. 


Sur  ce  que  le  procureur  général  du  Roy  en  la  Cour  a 
remonstré  que,  au  mespris  de  plusieurs  arrestzet  regtementz 
d'icelle,  renduz  suyvant  les  ordonnances  des  Roys,  touttes 
sortes  de  personnes  indiférantes  chassent  à  touttes  sortes  de 
bestes,  que  les  laboureurs,  artisans  et  autres  personnes  de 
condition  commune  abandonnent  leur  mestier  et  le  labeur 
de  la  terre ,  les  escoliers  *  leurs  estudes  et  les  clercs  leur 
praticque,  pour  le  plaisir  de  la  chasse,  et  particulièrement 
depuis  que  Pusage  des  fusils  s'est  randu  commun,  de  sorte 
que  sy  la  Cour  n'interpose  son  aucthorité,  les  fuyes  (1)  des 
gentilshommes  seront  ruisnées  et  lacampaignedespourveùe 
de  toulte  sorte  de  gibiers,  requérant  qu'il  luy  pleust  y  pour- 
voir, La  Cour,  faisant  droit  sur  les  requestes  et  conclusions 

(i)  Colombiers  dont  les  boulins  ou  trous  vont  jusqu'à  terre. 
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du  procureur  général  du  Roy,  fait  prohibitions  et  deffances 
suyvant  les  prôcédantz  arrestz  à  touttes  personnes  de  con- 
dition commune  et  aux  escoliers,  de  quoique  qualitté  et 
condition  qu'ilz  soycnt,  de  porter  fusilz  et  aultres  armes  à 
feu,  tirer  sur  les  pigeons,  chasser  aux  bestes  fauves,  noires, 
lièvres,  connilz  (lapins),  faisantz,  perdrix,  oyseaux  de 
rivière,  se  servir  de  furelz,  tirasses,  tonnelles,  couver- 
touers,  coletz  et  aultres  engins^  sur  peyne  de  punition 
corporelle,  cmq  cens  livres  d'amande  et  de  confiscation  de 
leurs  armes  et  engins,  dès  à  présant  déclarez  acquis  aux 
dénonciateurs  et  ceux  quy  les  arresteront  ;  enjoinct  ladite 
Cour  aux  olficiers  de  la  table  de  marbre  et  maistres  parti- 
culiers, et  aux  juges  subalternes  d'informer  contre  les  con- 
trevenautz,  chascun  endroict  soy,  et  ordonne  que,  à  ladilli- 
gence  du  Procureur  général  du  Roy,  le  présant  arrest  sera 
leu  et  ()ublyé  par  lescarefours  et  lieux  accoustumez  de  cette 
ville  (Rennes),  et  envoyé  aux  présidiaux  et  barres  royalles 
do  ce  ressort,  pour  en  estre  pareillement  fait  lecture  et 
publication,  mesmc  aux  prosaes  des  v'iglizes  parrochiales, 
par  les  recteurs  d'icelles  et  affixé  aux  portes  desdites 
églizes.  à  ta  nue  î>erso»^ne  n'en  prétande  cause  d'igpo- 
rance.  —  Faict  en  Parlement,  à  Rennes,  le  premier  jour 
de  décembre  16 K).  —  Ainsy  signé  :  Aulnette. 

(Archives  du  Finistère,  série  II,  fonds  de  l'abbaye  du  Rélee). 
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SÉANCE  DU  25  JUIN  1885 


Présidence  de  H*  le  vieomte  HBRSART  DE  LA  VILLEMARQUi 

MEHBRB  DB  l'iNSTITUT 

Etaient  présents  :  MM.  FATY,  TRÉVÉDY,  PEYRON, 
Secrétaire  général  del'Evêché,  MALEN,  DE  BÉCOURT, 
FOUGERAY,HARDOUIN,  Conseiller  honoraire,  LUZEL, 
VESCO,  GaTROï,  Lieutenant  au  il8«  de  ligne,  BIGOT^ 
LE  MAIGRE,  DE  RLOIS,  Comte  DE  LIMUR. 

Ouvrag-^s  adressés  à  la  Société  d'archéologie  du 
Finistère  et  déposés  à  la  Bibliothèque  : 

l»  Journal  des  Savants,  livraisjn  de  mai  1885. 

2^  Amzalesdu  Musée  Gxnmet, 

3«  Bulletin  de  la  Société  bretonne  de  géographie. 
4«  année,  livraisons  de  mars  et  avril  1885. 

4^  Bulletin  de  la  Société  poli^mathique  du  Morbihan. 
Année  1884. 

5^  Les  missions  secrètes  du  Major  général  baron  de 
Kalb  et  son  rôle  d  vis  la  guerre  de  l'Indépendance  amé- 
rtcaifie,  par  M.  le  Vicomte  de  Colleville. 

Correspondance.—  La  Société  polymathique  du  Mor- 
bihan, par  rintermédiâire  de  son  Secrétaire,  demande 
à  faire  l'échange  de  ses  publications  avec  celles  de 
notre  Compagnie  et  à  compléter  la  collection  des  der- 
niers bulletins  annuels  dont  quelques  fascicules  ont 
été  égarés. 

Communication  semblable   au  nom  de   la   Société 
archéologique  des  Côtesdu-Nord. 
BuLLBTnf  ABCBÈùL.  DU  PnasTÉRB.  —  Tome  Xn.  (i'^  partie).  6 
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U ne  Sociëté  américaine  dont  le  siège  est  à  Washington, 
la  Smithsonian  Insiilution,  dii'igée  par  l'honorable 
M.  Powel,  désire  se  tenir  en  rapport  avec  notre  Société 
et  annonce,  comme  témoignage  de  ses  relations  confra- 
Iternelles,  renvoi  prochain  d'une  collection  de  photo- 
graphies fort  intéressantes  au  point  de  vue  de  Tari  et 
de  l'archéologie  dans  le  Nouveau- Monde. 

M.  le  Président  présente  une  monnaie  d'or  trouvée 
dans  le  département  et  annonce  que  le  propriétaire  de 
cette  pièce  est  disposé  à  la  céder  au  Musée  départe 
mental  moyennant  finances.  Quoique  la  légende  se 
trouve  altérée  en  plusieurs  endroits,  M  de  Blois  croit 
reconnaîtie  une  monnaie  du  roi  Jean,  et  indique  le 
prix  de  15  francs  comme  la  valeur  la  plus  grande  que 
Ton  puisse  attribuer  à  ce  sol  d'or  dans  l'état  de  conser- 
vation où  il  se  trouve  actuellement.  M.  Le  Maigre  est 
autorisé  à  traiter  de  cette  acquisition  dans  la  limite  que 
l'on  vient  d'indiquer. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  Comte 
de  i.imur,  un  des  membres  distingués  de  la  Société 
morbihannaise,  qui  a  bien  voulu  assister  à  la  séance 
de  ce  jour  et  prendre  part  à  nos  travaux.  Les  coUec. 
tiens  minéralogiques  rassemblées  par  M.  le  Limur 
dans  les  vastes  galeries  de  soq  hôtel  sont  d'autant 
mieux  connu  s  du  monde  savant,  que  leur  aimable 
propriétaire  s'empresse  toujours,  comme  le  rappel'^ 
M.  le  Conseiller  Hardouin,  d'y  donner  accès  à  toutes 
les  personnes  qui  se  recommandent  par  leur  goût  pour 
les  études  sérieuses.  M.  de  Limur,  dont  la  générosité 
égale  la  science,  veut  bien  offrir  à  notre  Musée  une 
collection  d'objets  se  rapportant  aux  âges  préhisto- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


47 

riques,  recueillis  eu  grande  part  par  lui-niêrne,  dans  les 
cavernes  longtemps  inexplorées  du  centre  de  la  France. 
Ces  vestiges  de  Thomme  primitif  et  d'une  civilisation 
rudimentaire  ont  particulièrement  attiré  l'attention  des 
archéologues,  au  dernier  congrès  de  Vannes. 

M.  le  Commandant  jaty  demande  à  poser  une  ques- 
tion à  M.  de  Limur.  On  a  longuement  et  h  diverses 
reprises  parlé  delà  découv^^te  d'ateliers  destinés  à  la 
fabrication  d'objets  en  silex,  mais  ces  nouvelles  ont 
presque  toujours  été  contestées,  puis  démenties.  Au 
demeurant,  existi-t-il  réellement,  dans  notre  Bretagne, 
des  établissements  de  ce  genre? 

M.  de  Limur  répond  que  le  silex  éclaté  ne  paraît  pas 
avoir  été  jama  s  travaillé  dans  notre  pays. 

On  a  parlé,  il  est  vrai,  d'un  ate'ier  de  fabrication 
situé  à  la  Ganterie,  près  de  Saint-Brieuc  ;  mais  ici  une 
distinction  devint  né.;essaire.  La  station  de  la  Ganterie 
est  située  à  proximité  d'un  gisement  de  grès  particu- 
lier susceptible  d'un  polissage  assez  facile.  C'est  cette 
substance,  assez  tendre  au  sortir  de  la  carrière,  qui  a 
été  exploitée  au  liea  indiqué. 

Le  silex,  la  pierre  éclatée  avec  laquelle  on  confec- 
tionnait, par  exemple,  des  couteaux,  des  pointes  de 
flèches  ne  se  rencontre  pas  dans  les  masses  géologi- 
ques de  notre  presqu'île.  Sur  nos  côtes,  on  en  trouve  des 
spécimens  plus  ou  moins  nombreux,  qui  ont  été  appor- 
tés par  les  grands  courants  océaniens.  Ils  ont  proba- 
blement formé,  à  l'origine,  l'un  des  éléments  du  com- 
merce extérieur  des  premiers  peuples  de  la  Bretagne. 
Oq  pourrait  peut-être  citer  comme  lieu  de  trafic,  la 
petite  île  d'Orlanic,  dans  le  Morbihan.  La  mer  a,  depuis 
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des  siècles,  rongé  les  rivages  de  cet  îlot  et  envahi  nne 
partie  de  son  ancienne  surface.  Aujourd'hui,  on  décou- 
vre sous  les  <  aux,  peu  profondes  aux  abords  de  l'île, 
des  sépultures  curieuses  et  des  amas  de  silex  éclaté  en 
telle  quantité  qu'on  ne  peut  les  regarder  que  comme 
un  dépôt  commercial. 

M.  Luzel  demande  à  son  tour  à  M.  de  Limur 
s'il  serait  possible,  d'apn's  la  nature  de  la  pierre, 
d'indiqier  où  ont  été  fabriquées  les  belles  haches 
exposées  au  musée  archéologique  de  Vannes. 

A  ce  sujet,  M.  de  Limur  fait  observer  que  la  compo- 
sition chimique  de  ces  pierres  pst  frès-variable.  Ainsi, 
la  grande  hache  provei.ant  du  tuirulus  de  Mané-er- 
Hroek  est  en  chloro-mélanite,  tandis  que  celles  non 
moins  remarquables  qui  furent  découvertes  à  Aradon 
par  un  Frère  Jésuite  sont  d'une  composition  différente. 
M.  du  Chàtellier  possède  dans  son  musée  de  Kernuz 
plusieurs  types  de  ces  haches  sauvées  d'une  destruction 
inintelligente  par  les  soins  lu  bon  Frère.  On  dît  vul- 
gairement que  ces  haches  sont  en  jade  ;  le  mot  n'est 
pas  scientifique  et  de  plus  il  est  impropre,  parce  que  le 
jade  est  comme  le  granit  une  expression  générique 
qui  s'applique  à  des  rochers  d'aspects  dissemblables. 

Après  M.  de  Limur,  M.  le  Conseiller  Hardouïn  prend 
la  parole  pour  rendre  compte  du  Congrès  de  la  Sor- 
bonne,  auquel  il  assistait  comme  délégué  avec  notre 
collègue  si  regretté,  M.  le  professeur  Canvel,  qu'une 
mort  non  moins  prompte  qu'imprévue  a  récemment 
enlevé  à  Taffectîon  d'une  famille  bien  aimée  et  aux 
profondes  sympathies  de  confrères  dévoués. 

M.  le  Conseiller  rappelle  en  termes  émus  la  carrière 
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laborieuse  et  honorable  de  son  compagnon  de  voyage, 
la  confiance  des  familles»  l'attachement  des  élèves,  les 
succès  du  prolesseur  et  finalement  les  études  qui  nous 
ont  tous  intéressés  et  qui  nous  promettaient  un  collabo- 
rateur des  plus  érudits  et  des  plus  distingués. 

Sur  la  proposition  de  M.  Hardouïn,  appuyée  par 
MM.  Luzel,  de  la  Villemarqné,  Malien  et  de  Blois,  on 
décide  renvoi  de  la  co  lection  complète  des  Bulletins 
de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  à  la  Biblio- 
thèque nationale  et  à  la  Bibliothèque  Mazarine,  à  Paris. 

M.  Trévédy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  anciennes  rues  de  Quimper. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire, 

Vf  DE  BLOIS. 
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Formalités  a  observer  pour  la  démolition  et  nonvelle 
construction  d'uni  Eglise  paroissiale,  en  1786  (1). 

Lo  Cu^s^'il  soussigné  estime  que  la  conduite  du  général 
consiste  a  convoquer  uue  assetnbl'ie  générale  des  proprié- 
taires de  biens  dans  la  paroisse,  par  un  billot  qui  sera  lu  au 
prône  de  la  irrand'messo  paroissiale,  pendant  trois  diman- 
ches consecuiii's,  par  M  \''  Recteur  ou  son  vi  aire,  billet 
dans  lequel  les  propriétaires  de  biens  seront  invites  a  se 
trouver  à  Tass  »n)blôe  qui  sera  tenue  le  dimanche  d'nprés  la 
dernière  publication,  pour  d  diberer  sur  le  [)oint  de  savoir 
si  on  se  bornera  a  faire  les  réparations  manquantes  à 
IVglisc  ou  la  reconsiruir*\  et  pour  aviser  aux  moyens 
d'exécuter  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  prr^jets.  Ce  billet 
d*avertissement  remplira  la  disj>osition  des  leirlemens  jui 
exigent  que  le  sujet  des  assemblées  soit  ann<nvs  dais  le 
billet  de  convocation,  billet  au  pied  duquel  M.  le  Recteur 
ou  son  viCiiire  certifieront  l'avoir  publié,  pendant  trois 
dimanches  consécutifs. 

M,  le  Sénéchal  et  M.  le  p*"  fiscal  de  la  juridiction  sous  le 
proche  fief  de  laquelle  Téf^Use  est  située  seront  invités  parti- 
culièrement par  les  trésoriers  en  charge  de  se  trouver  à 
rassemblée,  pour  la  présider,  et  leur  présence  y  sera  d'au- 
tant |dus  intéressante  qu'ils  y  maintiendront  le  bon  ordre, 
difficile  a  pra'iquer  dans  une  assemblée  tumultueuse. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que  le  gétu^ral  des  habitans  nom- 
mera un  ou  deux  experts  pour  examiner  Tetat  de  Téglisc 
et  f»our  donu'^r  leur  avis  sur  le  point  de  savoir  s'il  sutlit  de 
la  reparer  et  pour  dresser  un  procès  verbal  de  devis  esti- 
matif des  réparations  qui  doivent  y  être  faites,  ou  s'il  est 


(1)  Cette  consullation  nous  a  paru  curieuse,  et  nous  avons  pense  que 
la  publication  daus  notre  Bulletin  pouvait  offrir  de  l'intérêt  et  m  nie 
quelque  utilité.  On  y  trouve  in  iiqures  de  sages  mesurrs  et  précautions  à 
prendre  et  qui,  pour  la  plupart,  peuvent  être  recoui mandées,  de  nos 
jours  encore,  aux  fabriques  et  aux  communes  qui  entreprennent  des 
rééilifications  ou  des  restaurations  d'églises,  et  cela  trop  Sfsuvenl  d'une 
façon  aventureuse,  un  peu  au  luisard,  sans  égard  i\  l'état  de  K'urs  finances 
ou  sans  un  boa  devis,  dressé  par  un  homme  comp  tent  et  niùrenient 
étudié.  Aussi,  que  d'avortements  et  de  résultats  déplorablîs,  à  divers 
pomts  de  vue  ! 

Sous  l'ancien  régime,  jusqu'en  1789, 1  »  mot  général,  dans  racceplion 
qu'il  a  dans  cette  pièce,  s'entenlait  de  la  généralitc^.  de^  habitants  d'une 
paroisse  ayant  voix  délibérative  p«mr  Tadministration  de  la  commu- 
nauté politique  ;  c'était  à  peu  près  Féquivaient  des  conseils  municipaux 
de  nos  jours. 
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nécessaire  delà  faire  démolir  et  reconstruire,  l'expert,  ou 
les  experts  qui   soront  nommés  doivent  être  choisis  parmi 
les  artistes  les  plus  célèbres  du  canton,  et  si  le  parti  de  la 
[  reconstructin  et  démolition  est  dommant,  rassemblée  doit 

charg**r  les  trésoriers  on  charge  de  faire  a  signer  par  un 
exploit  sij^nifié  à  parties,  ou  «  domicile  les  décimat<Mirs 
pour  assister  audit  procés-vei  bal  de  visite  de  Tétat  universel 
de  régUî>e. 

Ce  procès- verb. il  ayant  été  rapport  \  il  seri  nécessaire  de 

convoquer,    avt'c   les    formalités   cv   devant   éiablies,    une 

nouvelle  assemblée    des   proprir?raires   de  b  ens,    pour    en 

entendre  la  lecture,  et  pour  prendre  le  parti  (|u'ils  verront 

nécessaire.  Si  les  experts  ont  estimés  q  e  la  reconstruetion 

est  indispensable,  non  seulement  delà  nef  de  réglise,  mais 

encore   du  ch(pur  et  du  chanceau,    il   sera    nécessaire  de 

faire  assigner  l«»s  décimateursau  siège  présidml  de  Quimper, 

'■  pour  être  conrlamnés  de  faire  dêmohr  et    reermstruire  le 

j  chœur   et  eha  iceau,   aux   termes  du    piocés-verbal,    dont 

I  copie  leur  sera  signifiée,  [»our  étro  ladite  reconstruction  faite 

aux  fms  d'ime  adjudicaiion  conmiune  avec  le  général  ou 

séparée  de  celle  de  la  nel  de  Téglisc. 

Lorsque  cette  conte^taîion  av»  c  les  décimateurs  aura  été 
termmée,  le  gen»  rai  sera  dans  le  ciis  de  se  déterminer  sur 
le  point  de  savoir  s'il  se  pourvoira  au  conseil,  ou  au  parle- 
ment pour  obtenir  une   evée  de  deniers. 

Il  faut  d'abord  lui  observer  sur  ce  point  que  'es  habitans 
ne  sont  chargés  que  de  lentret  en  de  la  net  de  Tèglise,  aux 
termes  de  l'article  *22  de  Tédit  de  1G95,  tt  qu:^  i'(*ntretien  du 
chfeup  et  chanceau  concTue  les  dccimatems,  suivant 
larticle  21.  Ainsi  le  gin  l'oral  ne  sera  chargé  que  de  la 
f  somme  à  laquelle  le  procés-ver!)al  de  devis  aura  f\\è   les 

f  ré[>aratioas  de  la  nef.  Si  cette  son» tue  nN'Xcédoit  pas  celle 

qui  existe  dans  ses  coffres,  il   seroit  dans  le  cas  de  faire 
i  dans  son  assemblée  une  adjudication  de  son  devis  particu- 

lier, sauf  aux  d<cimateurs  à  en  faire  une  du  chœur  et 
chanceau  fjui  le  concernent.  Si,  au  contraire,  le  devis  esti- 
matif excède  considérablement  la  somme  qui  existe  dans 
les  coffres  de  la  fabrique,  le  général  ne  pourra  se  pourvoir 
au  paflement,  qui  ne  lui  ac'orderoit  (ju^une  levée  de  la 
somme  de  6(jt)  livres,  par  chacun  an  II  lui  sera  donc  [dus 
avantageux  d'envoyer  à  un  avocat  au  ('onsoil  une  expédi- 
tion du  procés-verbal  de  devis  des  réparations  de  la  nef  et 
àe  le  charger  de  présenter  au  Conseil  la  requête,  afin 
1  d'obtent  on  de  la  levée  de  la  somme  portée  au  procés-verbal 

de  devis. 
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L*usage  du  Conseil  du  Roy  est  de  renvoyer  ces  sortes  de 
requêtes  à  M.  l'intendant,  pour  donner  sou  avis  sur  icelles. 
Celui-ci  charge  son  subdélégué  sur  le  lieu  de  vérifier  Tetat 
des  choses,  et  ce  subdéléguè  nomme  un  expert  pour  rap- 
porter un  procès- verbal  de  devis  estimatif  de  la  reconstruc- 
tion de  la  nef,  procés-verbal  qui  est  renvoyé  au  Conseil  et 
sur  lequel  intervient  Tarrèt  qui  ordonne  la  levée  des 
deniers. 

On  observe  en  dernier  lieu  qu'avant  de  commencer  la 
démolition  de  Téglise,  le  général  doit  faire  constater  par 
des  experts  les  droits  honorifi(^ues,  tels  que  bancs,  enfeiis 
et  armoiries,  qui  y  existent  à  Tintérieur  et  à  Textérieur  de 
Teglise,  en  présence  des  parties  intpsressees,  ou  elles 
dûement  appellées.  Ce  procés-verbal  doit  être  rapporté  en 
présence  d'un  des  juges  du  présidial  de  Qnimper,  auxquels 
le  général  présentera  une  requête  à  ce  qu'il  leur  plaise 
nommer  un  de  MM  du  siège  pour  y  assister  et  un  expert 
d'office  pour  procéder  à  ladite  visite  et  vérification.t 

Après  que  le  coinmissaire  aura  été  commis  e  T  xpert 
nommé,  le  Général  présentera  la  requête  au  commissaire, 
qui  fixera  le  jour  et  Theure  de  la  descente  à  un  temps 
éloigné,  tel  que  celui  de  3  semaines,  pendant  lequel  temps 
le  général  fera  assigner,  par  8  bannies  publiques,  pendant 
3  dimanches  consécutifs,  à  Tissùe  de  la  grand'niesse,  par 
le  ministère  d'un  huissier  et  de  deux  records,  tous  piéten- 
dans  droits  et  intérêts  aux  prééminences  et  droits  honori- 
fiques de  Teglise  à  comparoitre,  aux  jour  et  heure  fixés  par 
le  Commissaire  dans  ladite  Eglise  pour  assister  et  être  pre 
sents  au  procés-verbal  qui  en  sora  rapporté,  y  d<^duire  leurs 
pré ten lions  et  re(»résenier  leurs  litres,  faute  de  quoy  il  y 
sera  passé  outre,  tant  en  présence  qu'absence. 

Délibérée  Rennes,  le  21  mars  1786.  Signé:  l^othier  de  la 
Germondaye,  Boylesve  et  Le  Livec  Delauzay. 

{Archioes  du  Finistère), 
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SÉANCE  DU  30  JUILLET  1885. 


Présideiice  de  H.  le  vicomte  HERSART  DE  LA  VILLEMARQUÉ 

MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 

Étaient  présents  :  MM.  LUZEL,  LE  MAIGRE,  DE 
BÉCOURT.  FOUGERAY,  HÉMON,  FATY,  BIGOT, 
HARDOUIN,  SERRET. 

M.  Luzel  rappelle  qu*aux  termes  de  son  règlement 
la  Société  doit  procéder  d'abord  au  renouvellement  des 
membres  du  bureau  dont  les  mandats  sont  expirés. 

Sont  élus  : 

Président  :  M.  de  la  Villemarqué,  membre  de 
rinstitut, 

Vice^Présidents  :  MM.  Tabbé  du  Marhallac'h,  vicaire 
général;  Luzel,  archiviste  départemental;  Trévédy, 
ex-président  du  tribunal  civil  de  Quîmper. 

Secrétaire  :  M.  Aymar  de  Blois,  propriétaire  à 
Quimper. 

Secrétaire-adjoint:  M.  Serret,  propriétaire  à  Quimper. 

Trésorier  :  M.  Le  Maigre,  directeur  de  la  Compagnie 
d'assurances  Le  Finistère. 

M.  de  la  Villemarqué  remercie  les  personnes  pré- 
sentes de  rhonneûr  qui  lui  est  fait  d'être,  pour  la 
troisième  fois,  appelé  à  la  présidence  ;  mais  il  ne  l'ac- 
cepte que  pour  un  an  ;  il  profite  de  la  présence  de 
M.  Hémon  pour  le  remercier  des  fonds  obtenus  pour 
notre  Société  archéologique. 

Il  est  ensuite  décidé  que  le  prix  de  Tédition  du  Car- 
tulaire  de  Landévennec,  tiré  sur  papier  de  Hollande 
sera  de  25  francs  au  lieu  de  30. 
BuLLBTiN  ARCHioL.  DU  FINISTÈRE.  —  Tome  XQ.  (1^  partie).  7 
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Les  ouvrages  suivants  ont  été  donnés  pour  la 
bibliothèque  : 

Bulletin  historique  et  philologique  y  Bxmée  1885,  n®  1, 
Société  bretonne  de  géographie,  n*  18. 
Mémoires  de  V Académie  de  Ntmes,  année  1883. 
Journal  des  Savants^  juin  1885. 

Présentation  de  M.  Malinge,  percepteur  à  Landi- 
visiau,  par  MM.  Le  Maigre  et  Luzel  et  de  M.  Paul 
Sébillot,  par  M.  Luzel  et  de  la  Vilîemarqué. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  de  Brémond 
d'Ars  qui  a  fait  don  des  objets  suivants  : 

1°  Un  polissoir  en  granit  rouge. 

2<>  Une  hache. 

3°  Un  très-beau  couteau  en  silex,  remarquable  par 
sa  longueur. 

4®  Une  petite  hache  en  diorite. 

M.  Malinge,  percepteur  à  Landivisiau,  annonce 
l'envoi  d'une  amphore  gallo-romaine,  remarquable  par 
sa  dimension  et  son  bon  état  de  conservation,  décou- 
verte près  du  moulin  de  Penmarc'h,  à  1,500  mètres  du 
petit  bourg  de  Saint-Derrien,  faisant  autrefois  partie 
de  la  commune  de  Plounéventer. 

Remerciements  pour  cette  magniâque  amphore  qui> 
actuellement,  est  placée  dans  les  collections, 

Lettre  do  M.  Léopold  Delisle,  directeur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  exprimant  ses  remerciements  pour 
l'envoi  des  onze  volumes  composant  la  collection  des 
Bulletins  de  la  Société  archéologique  parus  jusqu'à  ce 
jour. 

M.  de  la  Vilîemarqué  donne  lecture  du  rapport  qu'il 
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a,  adressé  à  M.  le  Préfet,  pour  lui  rendre  compte  des 
travaux  de  la  Société,  peada^t  les  anuées  1884-1885. 

M.  le  Président  parle  de  Tintérêt  du  transport,  au 
Musée  départemental,  du  précieux  sarcophage  décou- 
vert à  Quimperlé  et  dont  il  a  été  question  dans  Igt 
séance  du  30  avril  1885. 

La  découverte  du  tombeau  de  Jean  de  Montfort  dans 
Tabbaye  des  Dominicains  de  Quimperlé  a  provoqué 
une  active  correspondance.  A  ce  sujet,  il  est  donné 
lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Quatrefages,  de  l'Aca- 
démie des  sciences  (section  d'anatomie),  précisant  la 
question  du  sexe.  M.  de  la  Borderie,  de  son  côté,  envoie 
le  texte  d'une  pièce  de  1370,  où  le  roi  Edouard  IV 
prescrit  les  soins  à  donner  à  Jeanne  de  Flandre.  Enfin 
M.  de  Limur  qui  a  visité  ce  tombeau  avec  beaucoup 
de  soin,  déclare  qu'il  y  a  eu  deux  châsses  et  que  les 
pierres  en  sont  de  deux  époques  différentes. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'un  travail  de  M.  Tré- 
védy  sur  le  cheval  en  pierre  de  Ghellen,  qui  est  main" 
tenant  dans  la  cour  du  Musée  M.  Roussin  envoie  un 
croquis  et  une  notice  sur  un  cheval  semblable  qu'il 
possède,  provenant  de  sa  ferme  de  Kerlot,  en  Plo- 
melin. 

L'état  de  détérioration  de  ces  deux  objets  amène  une 
discussion  relative  au  personnage  et  au  sujet  qu'ils  ont 
pour  but  de  représenter.  M.  Luzel  démontre  qu'il  ne 
peut  pas  être  question  du  roi  Grallon,  ainsi  que  le  pré- 
tend la  croyance  populaire.  S'agit-il  d'un  saint,  de 
l'archange  saint  Michel  ou  de  saint  Georges  ?  L'échange 
d'hypothèses  n'ayant  apporté  aucune  lumière,  la"  dis- 
cussion a  été  remise  à  une  autre  séance,  dans  l'espé- 
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rance  que  Texamen  des  titres  de  propriété  des  lieux 
où  ces  monolithes  ont  été  trouvés  apportera  quelques 
indices  sur  leur  origine  et  leur  destination. 
La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire-adjoint  y 

A.  SERRET. 
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SÉANCE  DU  27  AOUT  1886 


Présidence  de  H.  LUZEL,  Vice-Président. 

ARCHIVISTE  DU  DÉPARTEMENT 


Étalent  présents  :  MM.  LUZEL,  HARDOUIN, 
Olivier  DE  CARNÉ,  FATY,  DE  SECOURT,  MALEN, 
FOUGERAY,  LE  MAIGRE,  SERRET  : 

M.  Luzel  informe  la  Société  qne  M.  de  la  Viliemarqué, 
retenu  Inopinément  à  Quimperlé,  n'a  pas  pu  faire  par- 
venir en  temps  utile  les  communications  et  les  rap 
ports  qu'il  avait  préparés.  Un  des  membres  présents 
est,  en  conséquence,  invité  à  donner  lecture  d'un 
Mémoire  adressé  à  M«f  l'Évêque  de  Quimper,  par  l'un 
de  nos  deux  Vice-Présidents,  M.  l'abbé  du  Marhallac'h, 
afin  de  démontrer  l'authenticité  et  l'identité  d'une 
relique  insigne  de  saint  Corentin,  qui,  après  avoir  été 
proposée  à  la  vénération  des  fidèles,dans  la  cathédrale 
de  Quimper,  pendant  200  ans,  a  disparu  en  1824,  et  n'a 
été  retrouvée  qu'en  1879,  dans  une  des  armoires  de  la 
sacristie. 

La  Société  désireuse  de  retenir  de  ce  remarquable  rap- 
port ce  qui  intéresse  ses  travaux  archéologiques,  a 
exprimé  le  désir  que  le  secrétaire  voulut  bien,  à  ce 
point  de  vue,  en  donner  une  analyse  aussi  complète 
que  possible,  dans  le  procès-verbal  de  la  présente 
séanee. 

Avant  d'entrer  au  fond  de  la  question,  M.  du  Mar- 
hallac'h rappelle  les  origines  historiques  et  les  pre- 
BuLLBTiN  ARCHÉOL.  DU  FiNiSTàRB.  —  Tome  XII.  (i'^  partie).         8 
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mières  vicissitudes  de  la  relique  :  Les  restes  de  saint 
Corentîn  enterrés  au  V«  siècle  dans  sa  cathédrale  ; 
leur  dépôt  entre  les  mains  d'Hugues  Capet,  pour  fuir 
les  descentes  et  les  ravages  des  Normands  ;  enfin  leur 
remise  aux  moines  de  Marmoutiers,  près  Tours,  qui  en 
restèrent  pendant  800  ans  les  gardiens  trop  fidèles. 

Après  bien  des  sollicitations  toujours  repoussées, 
les  moines  consentirent,en  1623,àcéder  à  Mk'  Le  Prestre 
de  Lézonnet,  évèque  de  Quimper,  l'humérus  de  l'un  des 
bras  de  l'apôtre  de  la  Basse-Bretagne,  qui,  pendant  un 
laps  de  200  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  1824,  occupa  dans 
la  cathédrale  la  place  d'honneur  que  lui  assignait  la 
vénération  des  fidèles. 

Avant  de  disparaître,  en  1824,  cette  grande  relique 
avait  subi  une  éclipse  de  deux  ans,  de  1793  à  1795. 
Dans  la  nuit  du  8  au  9  décembre  1793,    un  maître 
menuisier,  du  nom  de  Sergent,  d'accord  avec  le  diacre 
Mougeat,  qui  était  au  service  des  prêtres  constitution- 
nels de  la  cathédrale,  déroba,  au  péril  de  leur  vie, 
le  bras  du  patron  de  la  Cornouaille,  avec  la  petite 
chasse  qui  le  renfermait,  ainsi  qu'une  autre  relique  dite 
des  Trois  gouttes  de  sang,  qu'ils  déposèrent  dans  le 
presbytère  d'Ergué  Armel,  chez  un  prêtre  assermenté, 
Yves-Claude  Vidal,  lequel  se  fit  leur  complice  et  qui  fut, 
((  pendant  deux  ans,  un  receleur  fidèle.  »  Trois  jours 
après,  le  12  décembre,  la  cathédrale  était  envahie  et 
saccagée  et  les  débris  furent  brûlés  sur  la  place  d'armes 
qu'on  appelait  alors  la  place  de  la  Révolution.  Après  la 
mort  de  Robespierre,  un  décret  rouvrit  les  portes  des  égli- 
ses et,  le  12  décembre  1795,  la  relique  de  saint  Corentin 
ainsi  que  celle  des  Trois  gouttes  de  sang  rentrèrent 
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soleDQelIemeDt  dans  la  cathédrale,  où  elles  furent  pla- 
cées à  l'entrée  du  chœur,Ia  première,  contre  le  pilier  de 
rÉpître,  la  seconde,  contre  celui  de  l'Évangile.  L'auto- 
rité diocésaine  du  jour  en  fll  dresser  procès-verbal,  à 
la  date  du  11  décembre  1795.  Elles  restèrent  ainsi 
exposées  jusqu'en  1824.  \  cette  date,  des  travaux  con- 
sidérables, entrepris  pour  dégager  l'entrée  du  chœur, 
donnèrent  lieu  de  retirer  les  deux  reliques,  mais  ce 
qu'on  était  en  droit  de  ne  considérer  que  comme  une 
mesure  provisoire  devait  être  pour  le  bras  de  saint 
Corentin  un  nouvel  exil  de  60  ans. 

Ici  se  pose  une  question.  Comment  expliquer  cet 
enfouissement,  qui  paraît  avoir  eu,  au  début  du  moins, 
un  caractère  intentionnel?  —  Il  s'était  formé  une 
opinion  très  sévère  pour  tout  ce  qui  avait  subi  le 
contact  des  prêtres  assermentés  et,  en  l'absence  J'au- 
thentlques  qu'on  reputait  brûlés,  le  procès-verbal 
dressé  en  1795  par  les  prêtres  jureurs,  était  non- 
seulement  sans  autorité  canonique,  mais  encore  sans 
valeur  historique  et  frappé  d'une  indignité  qui  rejail- 
lissait sur  l'objet  qu'il  avait  eu  la  prétention  de  res- 
taurer. 

Sous  l'empire  de  ces  idées,  un  autre  procès-verbal  de 
1807  se  chargeait  d'affirmer  la  non-existence  de  la  reli- 
que par  ces  mots  :  a  nous  qui  jetons  un  regard  rétrograde 
sur  la  malheureuse  époque  où  le  bras  de  saint  Corentin 
a  disparu,  nous  remplissons  un  devoir  sacré  en  cons- 
tatant par  ce  procès-verbal  le  transport  de  YOsstciclum 
qui  doit  le  remplacer  ».  En  effet,  Me^  Donibideau,  sans 
l'avoir  sollicité,  recevait  d'un  de  ses  amis,  M.  Leguernal 
de  Keransquer,  vicaire-général  de  Tours,  des  reliques 
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de  baintCorentin  provenant  de  relise  de  Marmoutiers, 
et  qui,  comme  celles  de  Quimper,  avaient  été  saavées 
pendant  la  Révolution.  Dans  le  mandement  qu*il  adresse 
à  cette  occasion,  M»'  Dombideau,  bien  loin  de  confir- 
mer les  affirmations  du  procès-verbal  de  réception 
des  nouvelles  reliques,  s'abstient  de  toute  allusion  de 
nature  à  alimenter  la  controverse  et  se  borne  en  pro* 
clamant  la  réception  de  VOsszculum,  à  fixer  le  lieu  où 
il  sera  placé  dans  l'église.  Pendant  que  ce  procès- 
verbal  proclame  la  disparition  du  bras  de  saint 
Corentin,  il  n'en  conserve  pas  moins  sa  place  d'hon- 
neur, à  l'entrée  du  chœur,  et  personne  ne  songe  à  la 
lui  contester.  En  efltet,  les  inventaires  dressés  par  les 
ordres  et  sous  la  surveillance  des  évêques,  en  1812, 
1814,  1818  et  1821,  répètent  tous  ces  mots  :  article  9, 
à  l'entrée  du  chœur,  entre  les  piliers,  deux  tombeaux 
avec  des  reliques  :  à  droite,  la  nappe  des  ÎVow 
gouttes  de  sœi%g  ;  à  gauche,  le  bras  de  saint  Corefittn. 

Malgré  cette  éclatante  possession  d'État,  le  déplace- 
ment de  la  relique  en  1824  amena  vite  Toubli  avec  le 
silence.  En  effet,  l'inventaire  de  1825,  dressé  par  ceux- 
là  même  qui  avaient  établi  celui  de  1821,  ne  mentionne 
ni  la  nappe  des  Trois  gouttes  de  sang,  ni  l'humérus  de 
saint  Corentin.  U  est  vrai  que  la  première  de  ces  deux 
reliques  reparut,  quatre  ans  après,  dans  la  chapelle  des 
fonds,  en  1829,  mais  elle  reparut  seule  ;  ce  qui  laisse- 
rait entrevoir  plus  qu'un  effet  de  la  négligence,  l'in- 
tention d'éliminer  sans  bruit,  ni  procès,  l'antique  relique 
du  premier  évoque  de  la  Cornouaille. 

Cet  ét^it  de  choses,  confirmé  d'ailleurs  par  les  leçons 
du  Bréviaire  de  1834,  qui  s'arrêtait  dans  le  récit  des 
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vicissitudes  du  bras  de  saint  Coreutin,  à  la  Révolution, 
sans  chercher  â  pénétrer,  au-delà,  le  mystère  de  sa 
destinée,  laissait  carrière,  depuis  46  ans,  à  ceux  qui 
en  niaient  Texistence,  lorsqu'on  1870,  le  savant  auteur 
de  V Histoire  ecclésiastique,  M.  Tabbé  Darras,  en  par- 
courant une  liasse  de  vieux  manuscrits  placés  dans  les 
archives  de  TÉvêché,  fut  frappé  des  détails  précis  et 
de  la  forme  respectueuse  et  solennelle  dans  laquelle 
était  rédigé  l'un  d'eux.  Il  venait  de  découvrir  le  pre- 
mier authentique  d'après  lequel,  le  10  mai  1683,  les 
religieux  de  l'abbaye  de  Marmoutiers  consentaient,  à 
runanimité,la  concession  au  Révérendissime  évêquede 
Cornouaille,  HLp  Le  Prestre  de  Lézonnet,  d'une  partie 
du  corps  de  saint  Corentin.  A  l'acte  flgurent,entr 'autres 
signatures,  celles  des  évoques  de  Quimper,  de  Sainl- 
Malo  et  du  grand  prieur  de  Marmoutiers^  Au  verso,  se 
trouve  le  procès-verbal  de  la  livraison  de  la  relique,qui 
paraît  être,  dit  le  rédacteur,  peu  expérimenté  en  science 
anatomique,  un  os  de  la  cuisse  de  saint  Corentin.  Le 
sceau  derabbaye,appliquésur  ce  document,est  confirmé 
par  la  signature  des  deux  évoques.  Les  principaux 
authentiques  renaissaient  donc  de  leurs  cendres. 
L'attention  éveillée,  les  recherches  se  continuent  et  les 
titres  de  la  relique  vont  se  succéder, sans  interruption 
ni  lacune. 

Au  lieu  de  la  déposer  à  la  cathédrale,  Me^  Le  Prestre 
de  Lezonet  l'avait  conservée  dans  son  château  de  Ker- 
végan,  en  Scaër,  A  sa  mort,  le  8  novembre  1640,  il  en 
fit  don  à  sa  cathédrale  et  la  remise  du  legs  par  ses 
exécuteurs  testamentaires  fut  l'objet  d'un  procès-verbal 
(3»«  authentique)  daté  du  même  jour  8  novembre  1640. 
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n  y  est  dit  :  que  les  exécuteurs  testamentaires 
auraient  ouvert  une  grande  armoire,  dans  laquelle 
était  ladite  relique,  qui  est  l'os  d*un  des  bras,  de 
l'épaule  au  coude  ;  enveloppé  d'un  taffetas  vert,  dans 
une  petite  caisse  de  bois  (1)  couverte  de  papiers  et  de 
ficelles  et  qui,  entr*autres  cachets,  avait  reçu  celui  d'un 
sieur  Texier,  chanoine  de  Quimper,  assistant  l'Evêqte 
de  Cornouaille  à  la  réception  de  1823,  et  qui  se  trouvait 
présent  à  l'établissement  du  présent  procès-verbal. 
Le  papier  collé  sur  la  châsse  fut  déchiré,  à  la  jonction 
du  couvercle,  qui  fut  ensuite  fixé  à  l'aide  d'un  cordon. 
Nous  avons  dans  cette  pièce  l'indication  exacte  de  la 
relique,  de  son  enveloppe  et  le  signalement  de  la  boîte. 
Le  tout  absolument  conforme  à  ce  qui  existe  aujour- 
d'hui, tant  à  l'égard  de  la  relique,  qu'à  l'état  de  la 
boîte  ou  châsse,  où  la  déchirure  du  papier  est  appa- 
rente. 

Le  bras,  porté  au  trésor  de  la  cathédrale, le  8  novem- 
bre 1640,  y  resta  jusqu'au  3  mai  1643.  Mk'  du  Louet,qui 
avait  succédé  à  U^^  Le  Prestre,  avant  de  célébrer 
pour  la  première  fois  la  fête  de  la  translation  de  la 
relique  et  de  la  porter  sur  le  jubé,  qui  venait  d'être 
construit,  voulut  jouir  de  la  vue  de  ces  restes  vénérés. 
La  châsse  fut  ouverte,  en  présence  du  Chapitre.  Le 
nouvel  évêque  apposa  son  cachet  à  côté  de  celui  de  ses 
prédécesseurs  et  fit  dresser  un  4»*  procès- verbal,  dans 
lequel  se  trouvent  rappelées  les  mentions  concernant 
l'état  de  la  relique  et  de  la  boîte,  avec  le  détail  des 
signatures  et  sceaux  précédemment  apposés  sur  les 
trois  premiers  authentiques. 

(i)  La  boite  a  40  centimètres  de  long  sor  30  de  large  et  25  de  bant. 
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Voici  donc  les  titres  rendus  à  la  grande  reliqae  ; 
mais  à  quoi  bon,  puisque  les  contemporains  de  1824 
ont  disparu  et  qu'il  ressort  des  affirmations  ou  des 
omissions  plus  ou  moins  calculées,qu*elle  n'existe  plus, 
sans  qu'on  ait  même  gardé  la  trace  des  circonstances 
de  la  disparition. 

Cependant  l'archiviste  Le  Men,  qui  n'avait  étudié  la 
question  qu'avec  les  yeux  désintéressés  du  savant, 
disait  à  l'archiprêtre-curé  de  la  cathédrale  :  Cherchez 
dans  l'église,  ou  dans  les  caves  ou  dans  les  combles, 
vous  trouverez  le  bras  de  saint  Corentin;  et  il  répétait 
en  1877,  à  la  page  357  de  sa  Monographie  de  la  cathé- 
drale :  La  relique  du  bras  de  saint  Corentin  existe 
encore  dans  la  cathédrale.  Le  secret  de  ses  affirma- 
tions consistait  en  ce  qu'il  avait  eu  connaissance  du 
procès- verbal  dressé  en  1795,  que  M.  de  Penfentenyo, 
administrateur  actuel  de  la  cure  de  Saint-Corentîn, 
retrouvait  récemment,  à  son  tour,  entre  deux  feuillets 
de  l'inventaire  de  1840.  Nous  rappelons  ici  que  déjà 
en  1879,  la  relique  elle-même  avait  été  découverte  par 
la  même  personne,  enfouie  depuis  60  ans  dans  la  pous- 
sière d'une  armoire  de  la  cathédrale. 

La  restitution  de  la  relique  ne  pouvait  plus  faire  un 
doute.  Elle  s'imposait  avec  l'autorité  d'attestations  mul- 
tipliées, irrécusables,  sans  solution  de  continuité,  car  le 
procès-verbal  de  1795,outrequ'il  était  le  seul  témoignage 
possible,  au  temps  où  iJ  s'est  produit,  revêt,  en  outre, 
tous  les  caractères  de  la  sincérité  et  de  l'indépendance, 
car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  1795,  une  déclaration 
pareille  n'était  pas  sans  danger,  en  face  d'un  pouvoir 
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qm  restait  hostile  à  tous  les  prêtres,  jureurs  ou  non. 

Nous  arrêtons  ici  l'analyse  de  ce  remarquable  tra^ 
vail,  que  nous  ayons  essayé  de  faire  en  nous  servant, 
autant  que  possible,  des  idées  et  des  expressions 
mêmes  de  Tauteur.  Nous  ne  devons  pas  cependant 
omettre  la  discussion  qui  complète  ce  Mépaoire,  où 
s'affirme  l'esprit  critique  de  notre  savant  collègue.  La 
forme  précise  de  cette  discussion,  qui  résume  <outes 
les  preuves,  nous  a  porté  à  en  donner  une  copie  tex- 
tuelle, à  la  suite  du  procès- verbal. 

Enfin,  dans  son  besoin  d'exactitude,  M.  du  Marhal- 
lac'h  demande  à  la  photographie  le  témoignage  sensi- 
ble des  indications  répandues  dans  son  Mémoire,  et  il 
y  introduit  un  fascicule  où  se  trouvent  la  reproduction 
du  second  authentique  et  la  représentation  de  la  petite 
châsse,  avec  toutes  les  particularités  ressortant  des 
authentiques. 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire,  aussi  intéressant 
par  son  objet  qu'à  cause  du  voile  qu'il  lève  sur  plus  d'un 
détail  de  notre  histoire  locale,  M.  Luzel  exprime  à 
M.  le  Président  Trévédy  tous  les  remerciements  de  la 
Société  archéologique,  au  sujet  du  fragment  si  curieux 
et  si  important  du  groupe  équestre  de  Briec,  dont  il  a 
si  libéralement  enrichi  le  Musée  d'antiquités  deQuimper. 
M.  le  Major  Faty  fait  ensuite  connaître  que  l'existence 
d'un  groupe  similaire  ou  analogue  lui  a  été  signalé 
à  St-Cornely,  en  Languidic,  près  d'Hennebont,  et  quMl 
se  propose  de  vérifier  le  fait.  Le  savant  M.  Alexandre 
Bertrand,  Conservateur  du  Musée  de  Saint-Germain, 
de  passage  à  Quimper,  et  dont  l'attention  avait  été 
appelée  sur  le  groupe  de  Briec,  a  signalé  à  M.  Luzel 
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un  remarquable  travail  de  M.  le  Conservateur  dn  Musée 
archéologique  d'Epinal  sur  des  monuments  analogues 
trouvés  en  France  et  à  l'étranger  et  qui  sont  de  nature 
à  éclaircîr  sinon  à  résoudre  le  problème  de  la  signifi- 
cation du  groupe  de  Guellen.  Néanmoins,  à  titre  hypo- 
thétique, M.  Bertrand  pense  qu'il  pourrait  être  le  frag- 
ment d'une  œuvre  du  IV«  ou  V«  siècle,  représentant, 
sous  forme  allégorique,  la  lumière  terrassant  les  ténè- 
bres. Comme  ce  modèle  paraît  s'être  multiplié  en  Bre- 
tagne, il  y  aurait  lieu  de  croire  que  le  christianisme 
l'aurait  adopté  pour  marquer  son  triomphe  sur  le  paga- 
nisme. M.  le  Major  Faty  préférerait  y  voir  la  légende 
de  saint  Georges  terrassant  le  dragon. 

M.  Briot  de  la  Mallerie  fait  don  au  Musée  archéolo- 
gique des  fragments  d'une  urne  cinéraire  trouvée  près 
de  la  chapelle  de  Saint-Germain,  dans  la  commune  de 
Plogastel  Saint-Germain,  en  mai  1885,  par  les  ouvriers 
qui  travaillaient  au  chemin  de  grande  communica^ 
tion  n®  51. 

Cette  urne  était  parfaitement  conservée  et  intacte  ; 
les  ouvriers  l'ont  brisée,  pensant  y  trouver  un  trésor  ; 
elle  ne  contenait  que  des  cendres  et  des  débris  d'osse- 
ments. 

Des  remerciements  sont  votés  au  donateur. 

A  cause  des  vacances,  il  est  décidé  que  la  réunion  du 
mois  de  septembre  n'aura  pas  lieu. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Sstrétaire  adjoint^ 
SERRET. 
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DiscfUMdon  des  Preuves  du  Mémoire  relatif  au  bras 
de  saint  Gorentin. 

Légende  placée  en  face  du  fascicule  photographique. 
La  première  photographie  est  la  reproduction  du  second 
authentique.  Il  porte  les  signatures  suivantes  : 

Guillaume,  évêque  de  Saint-Malo; 

Guillaume  Le  Prestre,  évèque  de  Cornouailles; 

Th.  Hary.  —  Odespunc.  —  Symon. 

Par  commandement  de  nosdits  seigneurs  les  Évèques  : 

J.  Gervais.  —  Le  Texier. 

Au-dessous  de  cette  première  photograf»hie  se  trouve 
celle  de  la  petite  châsse,  sur  laquelle  on  remarque  : 

6.6.  —  Des  caractères  manuscrits  épars  sur  les  papiers 
qui  furent  collés  à  Marmoutiers. 

4.  —  Les  bavures  de  ces  papiers  déchirés  le  8  novembre 
1840,  au  manoir  de  Kervégan. 

3.  —  Cîordon  qui  servit  le  même  jour  à  rattacher  le  cou- 
vercle à  la  châsse,  lorsqu'elle  fut  refermée. 

5. —  Le  nœud  formé  par  le  cordon  sur  le  milieu  du  couvercle. 

22.  —  De  chaque  côté  de  ce  nœud,  les  armes  de  M^  Le 
Prestre  de  Lézonnet  apposées  par  les  chanoines,  après  la 
mort  de  TÉvôque,  au  manoir  de  Kervégan. 

1.  —  Le  sceau  des  armes  de  M^^  Le  Gouverneur,  Évèque 
de  Saint-Malo,  le  10  mai  1823. 

8.8.  —  Le  sceau  des  armes  de  M^'  du  Louêt,  apposé  le 
2  mai  1843. 

7.  —  Le  sceau  des  armes  du  chapitre,  apposé  par  le  cha- 
noine Le  Texier. 

9.9.9.  —  Les  plis  formés  par  le  taffetas  vert.  Linceul  de 
la  relique. 

Les  armoiries  : 

l»  De  gueule  aux  3  écus  d'argent  semées  d'hermines  — 
Le  Prestre  de  Lézonnet. 

2^  D'azur  à  la  croix,  aux  étoiles  et  au  croissant  d'argent. 
—  Le  Gouverneur. 

3**  Voiré  d'argent  et  de  gueule.  —  Du  Louet. 

4*  Un  chanoine  sur  fond  de  gueule.  —  Le  chapitre  de 
Quimper.  
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Les  numéros  indiqués  en  regard  de  chaque  article  cor- 
respondent avec  des  numéros  semblables  placés  sur  la 
photographie,  en  regard  de  l'objet  signalé  dans  la  légende. 


Authentique  et  châsse,  ces  deux  pièces  ne  sont  pas  seu- 
ment  du  même  siècle,  de  la  môme  année,  du  même  mois, 
elles  datent  de  la  même  heure. 

Pesons  ces  expressions  de  l'authentique  :  «  outre  nos 
seings  manuels^  nous  avons  apposé  et  mis  les  sceaulx  de 
nos  armes.  » 

«  A'o»  seings  manuels  sur  le  parchemin ,  les  seeaulx  de 
nos  armes  sur  la  châsse. 

Otez  la  châsse,  les  armes  disparaissent,  le*  procès-verbal 
devient  invraisemblable,  il  annonce  des  actes  qui  ne  s'ac- 
complissent pas. 

Je  n'ai  pas  exploré  sans  quelque  effroi  les  sceaux  em- 
preints sur  la  châsse.  Le  microscope  pouvait  déjouer  toutes 
mes  prévisions.  Mes  craintes  furent  emportées  par  le 
souffle  qui  dispersa  leur  poussière;  je  vis  aussitôt  les 
30  hermmesde  M»' Le  Prestre  se  ranger  sur  ses  trois  écus- 
sons  d'argent.  Vous  pouvez  voir  comme  moi  la  croix  d'ai'- 
gent  de  M^'de  Saint-Malo  se  détacher  sur  son  fond  d'azur. 

Est-il  douteux  que  le  procès-verbal  ait  été  écrit  pour  la 
châsse  et  que  le  bras  de  saint  Corentin  ait  retrouvii  son  au- 
thentique î 

L'histoire  de  cette  petite  caisse  longue  commence  à  Tab- 
baye  de  Marmoutiers,  mais  elle  ne  finit  pas  en  1623. 

Elle  est  taillée  âla  mesure  du  bras  de  saint  Corentin  et  fut 
unie  à  son  couvercle  par  du  papier  collé,  lorsque  M^  Le 
Prestre  la  porta  â  son  manoir  de  Kervégan. 

A  sa  mort,  les  chanoines  de  Quimper  procédèrent  â  une 
nouvelle  enquête.  Ils  déchirèrent  le  papier  collé  au  niveau 
du  bord  inférieur  du  couvercle  et  ils  endommagèrent  quel- 
Ques-uns  des  cachets  de  M^'  de  Saint-Malo,  qui,  au  nombre 
de  huit,  étaient  apposés  sur  le  périmètre  de  la  suture.  Lés 
deux  côtés  de  la  boite  furent  rattachés  par  un  cordon  :  son 
nœud  fut  formé  sur  le  couvercle  et  les  chanoines  qui  si- 

gnèrent  le  procès- verbal,  mirent  un  cachet  de  révêg[ue 
éfunt  de  chaque  côté  de  ce  nœud.  Le  chanoine  Le  Texier, 
signataire  des  quatre  procès-verbaux,  avadt  apposé  le  ca- 
chet du  chapitre. 
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Le  2  mai  1643,  M^  da  Loaêt  visita  la  relique  et  sar  les 
4  faces  de  la  chasse  on  retrouve  son  éeosson. 

Le  3  mai)  elle  fut  portée  sur  le  haut  du  Jubé  et  le  déal 
du  Chapitre  nous  montre  avec  quelles  cérémonies  on  la 
descendcdt,  dans  les  jours  solennels  et  pendant  les  grandes 
calamités,  comme  en  1768  et  1782. 

En  1795,  elle  fut  fdacée  dans  un  des  tombeaux  en  bois 
fabriqué  par  le  brave  maître-menuisier  Sergent.  C'est  dans 
ce  tombeau  qu^elle  fut  exposée,  contre  le  grand  pilier  du 
chœur  ;  c'est  dans  ce  tombeau  qu'elle  fut  portée  dans  la 
sacristie^  en  1Ç24,  et  qu'elle  fut  retrouvée,  en  1879. 

Nous  n'avons  encore  dépouillé  qu^un  dossier,et  les  autres 
sont  également  chargés  de  détails  minutieux.  La  distrac- 
tion d'un  rapporteur  (2«  authentique)  eut  suffi  pour  faire 
naître  un  soupçon  préjudiciable  à  mes  clients. 

Je  plaide  les  circonstances  atténuantes. 

Grâce  pour'^es  moines  de  Saint-Martin,  à  Marmoutiers, 

S  eut  être  même  à  la  Pierre-qui-Vire  (1)  n'y  avait-il  pas 
'anatomiste. 

A  part  cette  réserve,  ce  aue  je  demande  à  notre  juge,  c'est 
de  n  être  pas  indulgent.  C  est  d'être  inexorable. 

Vous  trouverez,  Monseigneur,  la  sainte  relique  parfaite- 
ment conservée,  dans  son  Hnceuil  de  taffetas  oert.  Elle 
repose  dans  la  même  petite  caisse  longue  de  bois,  couverte 
de  papier,  empreinte  des  sceaux  de  nos  seigneurs  les  Évé* 
ques.  Son  tombeau  présente  encore  ses  moulures  et  ses 
couleurs. 

Je  me  propose  de  faire  passer  sous  vos  yeux  tous  tes 
objets  que  les  procés-verbaux  revendiquent.  Chacun  répon- 
dra à  son  signalement,  trait  pour  trait.  Ici,  point  de  grâce. 
«  Non  transeat  iota  unum  ant  unus  apex  ».  Cnaque  couleur, 
chaque  nom,  chaque  signature  est  à  son  poste.  Tous  les 
rédacteurs  des  procès-verbaux  ont  été  des  photographes. 


(i)  Ifeison  ô»  l'ordre  de  saint  Benoit  à  laquelle  appartient  M^**  l'Eve- 
que  de  Qaimper,  à  qui  le  Mémoire  est  adressé. 
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SÉANCE  DU  29  OCTOBRE  1885 


Présidence  de  H.  le  Vicomte  HERSART  DELA  VILLEMARQUÉ 

MEMBRE    DE    l'iNSTITUT. 

Étaient  présents  :  MM.  LUZEL,  FATY,  TRÉVÉDY, 
FOUGERAY,  PABAN,  LE  MAIGRE,  l'abbé  PEYRON, 
DE  BÉCOURT,  HARDOUIN,  DE  BLOIS. 

Depuis  la  dernière  réunion,  la  bibliothèque  de  la 
Société  s'est  enrichie  des  ouvrages  suivants  : 

1*^  BtUlelin  historique  et  philologique,  année  1885, 

2o  Répertoire  des  travaux  historiques^  T.  III. 

3<»  Société  bretonne  de  géographie^  Bulletin  n^  19. 

4»  HuUetin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes^ 
T.  XXIV. 

5«  Annales  de  la  Société  des  Alpes-Maritimes,  T.  IX. 

6«  Jour Tuil  des  Savants,  livraisons  de  juillet,  août  et 
septembre  1885. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  de  l'Académie 
d'Hippone  propose  d'établir  un  échange  de  publica- 
tions entre  les  deux  sociétés.  Adopté.  —  M.  Serret 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour. 
Sous  sa  surveillance,  on  a  placé  dans  les  vitrines  du 
Musée  de  nombreux  spécimens  du  travail  de  l'homme 
dans  les  âges  préhistoriques.  L'envoi  de  ces  curieux 
objets  avait  été  annoncé  par  M.  le  comte  de  Limur, 
dont  chacun  a  gardé  présent  à  l'esprit  le  savant  entre- 
tien sur  ce  sujet  très  peu  connu. 

La  dernière  circulaire  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  contient  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonno  pour  Tannée  1886.  Il  a  paru 
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utile  d'en  détacher  la  partie  qui  a  trait  aux  études 

historiques,  philologiques  et  archéologiques.  Voici  ce 
QUESTIONNAIRE  : 

Histoire.  —  1°  Mode  d'élection  et  étendue  des  pou- 
voirs des  c^éputés  aux  Étals  provinciaux. 

2o  Los  esclaves  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  au 
Moyen-Age. 

3<^  Recherche  des  documents  d'après  lesquels  on  peut 
déterminer  les  modiflcations  successives  du  servage. 

40  Origine  et  organisation  des  anciennes  corporations 
darts  et  métiers. 

5<>  Origine,  importance  et  durée  des  anciennes  foires. 

6*>  Anciens  livres  de  raison  et  de  comptés  et  jour- 
naux de  famille. 

7^  Liturgies  locales  antérieures  au  XVII®  siècle. 

8<»  Origine  et  règlements  des  Confréries  et  Charités 
antérieures  au  XVII®  siècle. 

9^  Étude  des  anciens  calendriers. 

10®  Indiquer  les  modiâcntions  que  les  recherches 
les  plus  réienles  pornictlont  d'introduire  dans  le 
tableau  des  constitutions  communales  tracé  par 
M.  Augustin  Thierry. 

11«>  Des  /ivres  qui  ont  servi  à  renseignement  du  grec 
en  France,  depuis  la  Renaissancejusqu'auX  Ville  siècle. 

12<*  Les  exercices  publics  dans  les  collèges  (distribu- 
tions de  prix,  Acadéînies,  représentations  théâtrales, 
etc.)  avant  la  Révolution. 

130  Anciennes  démarcations  des  diocèses  et  des 
cités  de  la  Gaule,  servant  encore  aujourd'hui  de  limites 
aux  départenients  et  aux  diocèses. 

14^  Étude  des  documents  antérieurs  à  la  Révolution, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


71. 

pouvant  fournir  des  renseignements  sur  le  chiffre  de 
la  population  dans  une  nncienno  circonscription  civile 
ou  ecclésiastique. 

15«  L'histoire  des  mines  en  France  avant  le  XV1I« 
siècle. 

16<>  De  la  signification  des  préfixes  EN  et  NA  devani 
les  noms  propres  dans  los  chartes  et  les  inscriptions  en 
langue  romane. 

17<>  Objet,  division  et  plan  d'une  bibliographie  dé- 
partementale. 

Ar^ehéologie.  —  1°  Quelles  sont  les  contrées  de  la 
Gaule  où  ont  été  signalés  des  cimetières  à  incinération 
remontant  à  uno  époque  antérieure  à  la  conquête 
romaine?  Quels  sont  les  caractères  distinctifs  de  ces 
cimetières  ? 

2°  Dresser  la  liste,  faire  la  description  et  recher- 
cher rorigine  des  œuvres  d'art  hellénique,  des  ins- 
criptions et  des  marbres  grecs,  qui  existent  dans  les 
collections  publiques  ou  privées  des  divers  départe- 
ments. Distinguer  ceux  de  ces  monuments  qui  sont  de 
provenance  local  ^  de  ceux  qui  ont  été  importes  dans 
les  temps  modernes. 

3<>  Dresser  la  liste  des  sarcophages  païens  sculptés 
de  la  Gaule,  en  étudier  les  sujets,  rechercher  les  don- 
nées historiques  et  les  légendes  qui  s'y  rattachent  et 
indiquer  leur  provenance. 

4<*  Signaler  les  nouvelles  découvertes  de  bornes  mi- 
litaires ou  les  constatations  rie  chaussées  antiques  qui 
peuvent  servir  à  déterminer  le  tracé  des  voies  ro- 
mainf*s  en  Gaule  ou  en  Afrique. 

5®  Grouper  les  renseignements  que   les  noms  de 
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lieux- dits  peuvent  fournir  à  rarchéologie  et  à  la  géo- 
graphie antique. 

6®  Signaler  dans  une  région  déterminée,  les  édifices 
antiques  de  l'Afrique  tels  que  arcs-de-triomphe, 
temples,  théâtres,  cirques,  portes  de  ville,  tombeaux 
monumentaux,  aqueducs,  ponts,  etc.-,  et  dresser  le 
plan  des  ruines  les  plus  intéressantes. 

70  Etudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses 
écoles  d'architecture  religieuse  à  l'époque  romaine,  en 
s'attachant  à  mettre  en  relief  les  éléments  constitutifs 
des  monuments  (plans,  voûtes,  etc). 

8*»  Rechercher,  dans  chaque  département  ou  arron- 
dissement, les  monuments  de  Tarchitecture  militaire 
on  France,  aux  différents  siècles  du  moyen-àge.  En 
donner  des  statistiques,  signaler  les  documents  histo- 
rique >  qui  peuvent  servir  à  en  déterminer  la  date. 

9<>  Signaler  les  constructions  rurales  élevées  par  les 
abbayes,  telles  que  granges,  moulins,  étables,  colom- 
biers. En  donner,  autant  que  possible,  les  coupes  et 
plans. 

10<>  Etudier  les  tissus  anciens,  les  tapisseries  et  les 
broderies  qui  existent  dans  les  trésors  des  églises, 
dans  les  anciens  hôpitaux,  dans  les  musées  et  dans 
les  collections  particulières. 

Ho  Signaler  les  actes  notariés  du  XlV^au  XVI»  siècle, 
contenant  des  renseignements  sur  la  biographie  des 
artistes,  et  particulièrement  les  marchés  relatifs  aux 
peintures,  sculptures  et  autres  œuvres  d'art  comman- 
dées soit  par  des  particuliers,  soit  par  des  municipa- 
lités ou  des  communautés. 

12<^  Étudier  les  produits  des  principaux  centres  de 
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fabrication  de  l'orfèvrerie  en  France  pendant  le  moyen- 
âge,  et  signaler  les  caractères  qui  permettent  de  les 
distinguer. 

13**  Quelles  mesures  pourraient  être  prises  pour 
améliorer  l'organisation  des  musées  archéologiques  de 
province,  leur  installation,  leur  mode  de  classement 
et  pour  en  faire  dresser  ou  perfectionner  les  catalogues  ? 

Admission  d'un  nouveau  sociétaire,  M.  Lorois,  dé- 
puté du  1^'inistère,  présenté  par  MM.  de  la  Villemarqué 
et  Trévédy. 

M.  le  Président  communique  les  trois  premières  bon* 
nés  feuilles  du  Cartulaire  de  Landévennec,  publié  à 
Rennes,  par  les  soins  de  M.  de  la  Borderie,  sous  les 
auspices  de  la  Société  archéologique  du  Finistère. 

Des  remerciements  chaleureux  sont  adressés  au  sa- 
vant et  si  obligeant  éditeur. 

Le  public  distrait  en  ces  derniers  temps  par  des 
préoccupations  diverses,  n'a  pas  suffisammeul  pris 
garde  à  l'annonce  de  cette  première  édition  complète 
d'un  document  capital  pour  l'histoire  de  la  Basse-Bre- 
tagne. Il  convient  donc  d'adresser  un  nouvel  appel  aux 
souscripteurs  dans  les  journaux  et  dans  les  revues 
savantes  de  la  province.  M.  Trévédy  veut  bien  se 
charger  de  rédiger  une  nouvelle  note  dans  ce  sens. 

M.  Sébillot,  qui,  dès  1878,  avait  essayé  de  tracer 
sur  une  carte  la  limite  des  différents  dialectes  bretons, 
expose  dans  un  nouveau  mémoire  des  idées  assez 
neuves,  dont  l'originalité  frappe  l'esprit,  mais  ne  suffit 
pas,  d'après  M.  de  Blois,  pour  justifier  la  thèse  de  l'au- 
teur. Celui*ci  admet  en  principe  que  les  dialectes 
bretons  correspondent  d'une  manière  assez  exacte 
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aux  limites  des  anciens  évêchés  ;  sur  ce  point  peu  de 
contradictions  :  mais  notre  ingénieux  confrère  est-il 
sûr  de  faire  admettre  aussi  aisément  l'origine  très- 
hypothétique  à  tout  prendre,  qu'il  semble  assigner  aux 
deux  dialectes  de  Léon  et  de  Tréguier?  Cet  auteur  en 
effet,  après  avoir  remarqué  avec  sagacité  que  les  deux 
dialectes  eu  question  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de 
la  mer,  ajoute  qu'il  doivent  leur  formation  probable  à 
l'émigration  des  Bretons  insulaires  qui  a  eu  lieu  à 
deux  reprises  différentes  et  qui,  presque  partout,  s'est 
arrêtée  aux  approches  des  montagnes.  Au  reste,  le  pro- 
blème est  maintenant  posé  et  sa  solution  mérite  d'exer- 
cer la  patience  et  la  curiosité  des  philologues  bretons. 

y.,  de  la  Viilemarqué  revient  sur  la  découverte  du 
groupe  équestre  du  Guellen,  dont  la  signification  et  la 
destination  n'ont  pas  encore  été  bien  déterminées.  Des 
renseignement  transmis  fort  obligeamment  par  le  direc- 
teur du  musée  d'Épinal,  sont  de  nature  à  faciliter  les 
recherches.  On  a  recueilli  sur  les  bords  de  la  Moselle 
une  statue  du  même  type  que  celle  (ont  M.  le  prési- 
dent Trévédy  a  fait  si  généreusement  don  au  Musée  et 
qu'il  a  sauvée  très  à  propos  d'une  destruction  prochaine. 
Il  en  existe,  paraît-il,  d'autres  semblables  sur  les  rives 
du  Rhin.  Les  sculpteurs  qui  tiraient  la  même  image 
des  granits  bretons  et  des  pierres  plus  tendres  des  car- 
rières des  Vosges,  s'inspiraient  d'une  même  pensée  et 
reproduisaient  vraisemblablement  sous  une  forme 
convenue  une  allégorie  populaire.  Les  uns  ont  voulu 
y  voir  un  mythe  païen,  le  soleil,  par  exemple,  triom- 
phant des  ténèbres  ;  d'autres,  une  légende  chrétienne: 
Saint  Michel  terrassant  Lucifer,    le  prince  des  mi- 
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lices  infernales,  ou  encore  saint  Georges.  Sur  le  terrain 
des  conjectures,  on  pourrait  hasarder  nombre  d'expli- 
cations aussi  satisfaisantes:  la  vérité  est  que  dans 
l'état  actuel  de  nos  études  nous  ignorons  complètement 
le  sujet  de  cette  sculpture  et  sa  destination  primitive. 
M.  de  la  Villemarqué,  conseille  à  cette  occasion  de, 
consulter  un  travail  assez  complet  de  M.  Cerquand, 
jQséré  dan^  une  des  dernières  livraisons  de  la  Revue 
Critique.  L'auteur  s'est  appliqué  dans  cet  article  à 
réunir  les  légendes  où  l'imagination  populaire  a  con- 
servé l'histoire  plus  ou  moins  merveilleuse  de  héros 
luttant  contre  des  dragons.  Il  n'a  oublié  que  notre  roi 
Arthur. 

Un  négociant  de  Quimper,  M.  Desrues,  a  recueilli 
respectueusement  dans  sa  demeure  une  petite  statue 
de  saint  qui  provient,  assure- t-il,  de  l'ancien  moulin  de 
l'Évêché,  détruit  vers  1860. 11  a  autorisé  M.  Trévédy  à 
en  faire  l'exhibition  devant  notre  Société.  Une  particu- 
larité à  noter,  c'est  que  cette  image  se  trouvait 
placée  dans  un  évidement  pratiqué  au  centre  d'une 
pierre  sculptée  et  était  accompagnée  d'un  titre  en 
parchemin  :  une  dalle  en  ardoise  recouvrait  l'orifice  de 
la  cachette.  Le  parchemin  dont  la  lecture  révélerait 
sans  doute  le  nom  du  saint  personnage  est  malheu- 
reusement égaré. 

M.  Trévédy  achève  la  lecture  de  son  travail  sur  l'an- 
cien Quimper  et  sollicite  en  terminant  les  critiques  et 
les  rectifications  auxquelles  un  ouvragé  de  ce  genre 
ne  saurait  échapper. 

M.  de  la  Villemarqué  donne  lecture  de  quelques 
contes  de  la   Haute-Bretagne,    sur    la  Mort  et  ses 
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voyages,  recueilis  par  l'infatigable  M.  Sébillot,  non  sans 
égayer  ce  sujet  sinistre  par  quelques  bonnes  histoires 
semblables  dont  notre  Ankou  breton  fait  l'objet. 

A  propos  du  mot  A7ikou,  il  raconte  l'aventure  phi. 
lologique  très-divertissante,  arrivée  à  un  de  nos  plus 
illustres  celtisants  contemporains,  M.  Ébel,  qui  a  pris 
la  signature  de  M.  ENGIN  A,  graveur  parisien,  pour  le 
nom  d'un  ancien  dieu  gaulois,  et  a  démontré,  avec  force 
arguments, et  des  meilleurs,  Videntiiéd' AnkoUyd'Anken 
et  du  grec  Anankè  «  fatalité!  »  avec  l'honorable 
M.  Encina.  Il  y  avait  de  quoi  donner  le  coup  de  la  mort 
à  un  philologue  ;  mais  son  étrange  méprise  ne  prouve 
rien  contre  une  science  où  il  était  passé  maître  ;  elle 
prouve  seulement  que  les  savants  doivent  être  modestes. 

M.  de  Baye,  connu  par  des  études  anthropologiques 
et  archéologiques  estimées,  a  commencé,  en  vue  du 
Congrès  qui  doit  se  tenir  à  Athènes  en  1886,  à  compulser 
les  documents  propres  à  mettre  en  relief  les  progrès 
opérés  en  France  dans  ces  études  depuis  le  congrès  de 
Lisbonne  Des  questions  de  ce  genre  n'ont  pas  été  trai- 
tées dans  nos  réunions,  mais  ceux  de  nos  collègues  qui 
s'en  sont  occupés  feraient  acte  de  bonne  confraternité 
en  adressant  leurs  observations  à  M.  le  baron  de  Baye, 
au  château  de  Baye  (Marne). 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire, 

V^  DE  BLOIS. 


ERRATUM.  —  Au  bas  de  la  page  110  (Mémoires),  au  lieu  de  Inburbs, 
lire  Suburbs. 
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SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1885 


Présidence  de  M.  le  Vicomte  HSRSART  DE  LA  VILLEMARQnÉ 

MEMBRE   DE   l'iXSTITUT 

Présents:  MM.  LUZEL,  SERRET,  TRÉVÉDY,  DE 
BÉCOURT,  FATY.  LE  MAIGRE  et  DE  BLOIS. 

Ouvrages  déposés  à  la  Bibliothèque  depuis  la  der- 
nière réunion  : 

1»  Amiales  du  musée  Guimei,  t.  VIII. 
2^  Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  t.  XI  et  XII. 
3<>  Sociélé  archéologique  de  Boy^deauœ,  t.  VIII. 
4^  Journal  des  Savants,  Octobre  1885. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Hénon, 
membre  fondateur  de  la  Société,  et  se  fait  Tinterprèle 
des  regrets  unanimes  laissés  par  cet  excellent  confrère 
dont  Tobligeance  et  la  courtoisie  n'avaient  d'égales 
que  sa  haute  probité  et  son  amour  du  devoir. 

Correspondance.  —  M.  Bigot  s'excuse  par  lettre  de 
De  pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour. 

Mme  NellyFeltz,  supérieure  générale  des  Dames 
de  la  Retraite,  a  offert  à  la  Société  archéologique  du 
Finistère,  un  sarcophage  trouvé  dans  l'ancien  chœur 
de  la  communauté  de  Quimperlé  et  qui  semble  gallo- 
romain. 

Des  fouilles  antérieures  à  celles  qui  ont  fait  décou- 
vrir, sur  les  mêmes  lieux,  le  tombeau  de  Jean  de  Mont- 
fort  et  de  son  1  croïque  femme,  avaient  mis  au  jour, 
dès  1876,  le  sarco[  hage  monolithe  en  question.  Il  était 
alors  intact,  mais  par  ignorance  de  sa  destination 
Bulletin  archéolog.  du  Finistère.— Tome  XE.  (l'"*' partie).      10 
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primitive,  on  le  déplaça,  et  il  fut  changé  en  réservoir. 
C'est  à  M.  l'abbé  Euzenot,  digne  émule  du  savant  abbé 
Cochet,  que  revient  l'honneur  d'avoir  constaté  l'im- 
portance de  ce  monument.  Il  en  a  fait  l'objet  d'un 
rapport  très  explicite  à  la  Société  archéologique  du 
Finistère,  publié  dans  le  tome  XII  des  Mémoires^ 
p.  247. 

M.  le  Président  est  invité  à  exprimer  officiellement 
à  M»»«  Feltz,  et  à  M°»®  Sagot,  Supérieure  de  la  Maison 
de  Retraite  de  Quimperlé,  les  sentiments  de  grati- 
tude de  la  Société  archéologique  du  Finistère. 

Le  dernier  appel  adressé  à  nos  compatriotes  pour 
porter  à  leur  connaissance  l'ouverture  d'une  souscrip- 
tion destinée  à  couvrir  les  frais  de  la  publication  inté- 
grale du  Cartulaire  de  Landévennec.  sous  Is  direction 
de  M.  de  la  Borderie  et  sous  les  auspices  de  notre 
Société,  n'est  pas  resté  sans  effet  ;  de  nombreuses  de- 
mandes de  souscriptions  sont  parvenues  de  toutes  parts 
au  Trésorier. 

Plusieurs  libraires  ont  même  proposé  de  prendre  à 
leur  compte  un  certain  nombre  d'exemplaires  à  des 
conditions  diverses.  Notre  Compagnie  consultée  sur  ce 
point  a  décidé  de  maintenir  les  prix  tels  qu'ils  ont  été 
portés  sur  les  prospectus,  savoir  :  5  francs  le  volume 
pour  les  Sociétaires  ;  9  francs  pour  le  public.  Ceux  de 
Messieurs  les  libraires  qui  se  présenteraient  dans  notre 
Société,  obtiendraient  seulement  le  privilège  de  pouvoir 
souscrire  à  4  exemplaires,  aux  conditions  indiquées 
pour  les  Sociétaires. 

M.  Trévédy  juge  l'occasion  propice  pour  demander 
que  l'on  fixe  d'une  manière  définitive  le  prix  de  chaque 
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volume  formant  le  recueil  des  publications  d'une  année 
On  ne  s'est,  en  effet,  préoccupé  jusqu'ici  que  de  déter- 
miner la  valeur  de  la  collection  complète  des  Bulletins 
de  la  Société.  Après  avis  contradic<x)ires,  on  décide  que 
la  vente  des  volumes  antérieurs  à  Tannée  1882  se 
traitera  au  prix  de  3  francs  le  volume:  Tannée  1882, 
presqu'épuisée,  ne  sera  vendue  qu'en  collection  ;  enfin 
les  publications  annuelles  postérieures  à  cette  date, 
coûteront  5  francs  le  volume.  Néanmoins,  les  Socié- 
taires continueront  à  bénéficier  des  avantages  précé- 
demment stipulés  en  leur  faveur. 

M.  de  la  Villemarqué  recommande  chaleureusement 
la  publication  des  Mélodies  populaires  de  Basse-Bre- 
ùigne,  publiées  par  notre  confrère  M.  Bourgault- 
Ducoudray,  avec  une  traduction  française  en  vers  par 
M.  F.  Coppée.  Le  nom  des  deux  hommes  qui  ont  uni 
leur  incontestable  talent  pour  mener  à  bien  cette  œuvre 
poétique  et  musicale  est  un  gage  assuré  de  succès  (1). 

Avant  d'aborder  les  questions  inscrites  à  Tor- 
dre du  jour  de  la  séance,  M.  le  Président  ne  résiste 
pas  au  plaisir,  de  lire  la  préface  en  vers  de  la  vie  de 
saint  Guénolé,  par  Gurdestin,  si  merveilleusement  tra- 
duite et  commentée  par  M.  de  la  Borderie. 

Cette  lecture  n'intéresse  pas  moins  qu'une  note  con- 
sacrée par  le  môme  auteur  à  expliquer  le  récit  très 
exagéré  du  massacre  commis  à  Quimper  lors  du  siège 
de  4344,  massacre  que  Tinjustîce  de  beaucoup  d'écri- 
vains a  attribué  au  malheureux  Charles  de  Elois. 

n  convient,  en  effet,  de  décharger  la  mémoire  de  ce 

(i)  Paris,  Lkmoucb  et  fils,  éditeurs,  17,  rue  Pigalle.  Prix  net,  10  fr. 
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prince  du  reprot*-he  de  cruauté  que  le  chanoine  Moreau 
a  renouvelé  avec  une  certaine  autorité  daus  son  his- 
toire de  la  Ligue  en  Bretagne.  M.  de  la  Borderie  ne 
conteste  pas  toutefois  les  excès  auxquels  se  livrèrent 
les  soldats  entrés  dans  la  ville  prise  d'assaut.  Leur 
cruauté  fut  même  peut-être  excitée  par  la  trahison 
qu'Ollivier  de  Tinteniac,  Jean  Ruffler  et  Gilles  de  la 
Berchère  avaient  découverte  peu  de  temps  auparavant; 
mais  est-il  vrai  que  Charles  de  Blois  eut  donné  des 
ordres  pour  cette  tuerie  ou  qu'il  ne  Teùt  pas  empêchée? 

Dom  LobineaUjdans  sa  vie  des  saints  de  Bretagne, 
a  analysé  la  déposition  de  ce  Gilles  de  la  Berchère, 
91®  témoin  entendu  dans  l'enquête  pour  la  canonisation 
de  Charles  de  Blois.  Il  y  est  dit  en  propres  termes  que 
ce  prince  fit  cesser  le  massacre  par  toute  la  ville  et  se 
rendit  aussitôt  à  l'église  pour  la  sauver  du  pillage;  qu'il 
la  prit  sous  sa  protection  avec  tous  les  prêtres,  les 
reliques,  les  ornements  et  tous  les  autres  biens,  défen- 
dant sous  peine  d'être  pendu  de  faire  le  moindre  mal 
aux  ecclésiastiques  et  de  les  amener  prisonniers, 
quoique  les  Anglais  n'en  usassent  pas  de  même  à 
l'égard  des  gens  d'église  de  son  parti. 

Malgré  cet  événement,  la  mémoire  de  Charles  de 
Blois  était  restée  populaire  à  ce  point  parmi  les  habi- 
tants de  la  Cornouaille,  que  peu  d'années  après  la 
mort  de  ce  prince,  on  les  voyait  venir  en  grand  nombre 
et  par  dévotion  pour  visiter  son  tombeau  dans  l'église 
de  Guingamp.  Ils  n'y  étaient  pas  seuls  puisqu'on  lit 
dans  le  testament  de  Jeanne  de  Montbazon,  vicomtesse 
de  Châteaudun,  cité  par  André  du  Chesne,  et  rap- 
porté à  la  date  du  31  décembre  1394  :  «  Item  je  vueil 
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et  ordonne  que  deui  pèlerinages  soient  faits  et  accom- 
plis, Tun  à  Saint-Gilles,  en  Provence,  et  l'autre  à  Saint- 
Charles,  à  Guingamp,  et  que  à  chacun  desdits  lieux 
soit  présenté  un  cierge,  chacun  d'une  livre  de  cire.  » 

M.  Trévédy,  a  inutilement  cherché  à  se  procurer  la 
Revue  archéologique  dans  laquelle  a  été  insérée  la 
description   minutieuse   de  la   statue   équestre   con- 
servée au   musée   d'Épinal  et  des  autres  sculptures 
analogues  trouvées  sur  les  rives  de  la  Moselle  et  du 
Rhin.  L'étude  de  ce  mémoire  donnerait  sans  doute  lieu 
à  des  rapprochements  intéressants.  La  question,  du 
reste,  mérite  d'être  traitée  avec  soin,  car  depuis  que 
l'attention  publique  s'est  tournée  de  ce  côté,  voici  que 
l'on  signale  près  de  nous  d'autres  monuments  de  ce 
genre.  Ainsi,  M.    Roussin  en  possède  un  sur  son  do- 
maine de  Kerlot,  et  le  dernier  procès-verbal  a  omis  de 
mentionner  celui  que  M.  Luzel  avait  découvert  il  y  a 
plusieurs  années  à  Plouaret,  dans  les  Côtes-du-Nord. 
Ce  groupe   offre  une  différence  utile   à   relever  :  le 
monstre  placé  sous  les  pieds  du  cheval  a  un  buste  de 
femme,  c'est  le  premier  que  nous  ayons  entendu  citer 
de  ce  genre.  La   Bretagne  possède  donc  trois  exem- 
plaires  d'un  groupe  qui  a  tous  les  caractères  d'un 
mythe  populaire,  sans  compter  la  statue  de  saint  Geor- 
ges, signalée  à  une  autre  séance  par  M.  Faty,  dans  la 
chapelle  de  Saint-Cornély,   dans  la  commune  de  Lan- 
guidic.  On  nous  promet  un  dessin  exact  de  cette  statue. 
M.  Luzel  désire  donner  lecture  d'un  charte  de  la  fin 
dn  XV«  siècle,  communiquée  par  notre  confrère  M.  de 
Brémond  d'Ars,  président  de  la  Société  archéologique 
de    Nantes,   et  conservée  dans  les  archives  de  son 
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château  de  la  Porte-Neuve,  près  de  Quimperlé.  Ce  titre 
rempli  de  détails  curieux  sur  certains  usages  seigneu- 
riaux, avait  pour  objet  de  mettre  fin  à  une  contesta- 
tion élevée  entre  le  seigneur  de  la  Porte-Neuve,  de  la 
maison  de  Guer,  et  la  dame  de  Hirgarz,  dame  de 
Kermagoer,  qui  prétendaient  Tun  et  l'autre  au  droit 
exclusif  de  Litre  dans  la  chapelle  de  Cargoët  en  Moëlan. 
Le  privilège  de  placer  des  tentures  armoriées  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur  d'une  église,  nous  semble  aujour- 
d'hui chose  de  médiocre  intérêt  ;  mais  en  droit  féodal  il 
en  était  autrement,  et  la  Litre  était  une  sorte  de  cons- 
tatation publique  de  la  juridiction  supérieure  de  son 
propriétaire.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre 
l'article  60  de  la  coutume  de  Tours,  et  mieux  encore, 
l'article  2  du  chapitre  5  de  la  coutume  de  Loudun,  en 
Poitou,  qui  est  ainsi  conçu  :  «  Le  seigneur  chastellain 
est  fondé  d'avoir  la  prééminence  devant  ses  vassaux 
es  églises  estans  en  et  de  sa  chastellenie  comme  d'avoir 
et  retenir  listres  à  ses  armes  et  timbres  au  dedans  et 
dehors  desdites  églises.  )) 

M.    Serret  fait  don  au  Musée  de  quatre  médailles 
d'argent  : 

Une  pièce  en  argent  de  Louis  XIV. 
LUDOVICUS  XIIIL  D.  C.  R.  A. 
REX  1675  FR.  ET  NAVARR^E. 
Franc.  Henri  III. 

Face.  —  HENRICUS  III,   D.  G.  FRANC.  ET  PAP. 
REX.  1581. 

Revers.  —  SIT  NOMEN  DOMINI  BENEDICTUM. 

Monnaie  en  argent  du  cardinal  de  Bourbon,  proclamé 
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roi  par  le  parti  de  la  Ligue  sous  le  nom  de  Charles  X. 
Il  frappe  monnaie.  —  Mort  à  Fonteuoy  en  1593. 

Face.  —  Une  croix  fleurdelysée.  ~  CAROLUS  DEI 
G.  FRANC.  REX.  1590. 

Revers.  —  SIT  NOMEN  DOMINI  BENEDICTUM  L.  A. 

Le  Franc  et  la  monnaie  du  Cardinal  de  Bourbon  ont 
été  trouvés  au  pied  d'un  mur  que  Ton  était  à  réparer 
à  Audierne. 

Louis  XI.  Gros  d'argent. 

LUDOVICUS  DELPHINUS. 

SIT  NOMEN  DOMINI  BENEDICTUM. 

Blanc  au  soleil. 

LUDOVICUS  FRANCORUM,  REX. 

SIT  NOMEN  DOMINI  BENEDICTUM. 

Ces  deux  pièces  viennent  d'une  trouvaille  faite  en 
octobre  1885.  En  défrichant  une  partie  du  petit  bois 
de  Saint-Anne,  en  Plonéis,  les  ouvriers  ont  mis  au 
jour  une  bourse  en  cuir  où  étaient  environ  une  cen- 
taine de  ces  pièces. 

Des  travaux  publics  exécutés  à  proximité  du  bourg 
de  Kerfeunteun  ont  laissé  à  découvert,  sur  une  certaine 
longueur,  une  portion  de  la  voie  romaine  qui  se  dirige 
vers  Châteaulin.  Elle  est  en  bon  état  de  conservation 
et  sollicite  la  curiosité  des  promeneurs. 

M.  de  la  Villemarqué  a  entrepris  une  étude  très- 
nouvelle  sur  les  Joculatores  bretons.  Sous  ce  nom  géné- 
rique on  désignait  la  grande  famille  des  jongleurs, 
ménestrels,  poètes  et  musiciens  ambulants  que  Ton 
rencontrait  partout. 

Le  pape  Alexandre  III  a  eu  souci  du  salut  de  l'âme  de 
ces  amuseurs  publics.  Il  était  ce  semble  fort  compro- 
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mis,  car  le  chef  de  la  chrétienté  ne  permet  aux  confes- 
seurs de  les  absoudre  que  dans  des  cas  déterminés. 
A  ce  propos,  M.  de  Blois  fait  observer  que  ces  GeTigleurs 
avaient  parfois,  mauvaise  réputation  et  que  le  substantif 
genglois,  depuis  Jongtemps  tombé  en  désuétude,  était 
synonyme  de  tromperie,  comme  il  Ta  vu  dans  ces 
vieilles  rimes  françaises  : 

Qu'il  s*avoit  fait  comte  de  Blois 
Par  son  barat  et  par  gengUns. 

Hâtons-nous  cependant  de  faire  une  large  exception 
pour  nos  poètes  populaires  bretons. 

Quelques-uns^  d'entre  eux,  continue  M.  de  Blois,  ont 
peut-être  joui  delà  faveur  et  de  la  familiarité  de  Richard 
Cœur-de-Lion.  Roger  de  Hoveden,  écrivain  du  XIIP  siè- 
cle et  Tun  des  historiens  de  ce  prince,  a  écrit  en  effet  : 
a  Hic  y  ad  augme7Uum  et  famam  sut  yiominiSy  emendi- 
cata  carmina  et  rythmos  adtdaiorios  comparabat  :  et 
de  regno  Francorumcantores  et  joculatores  rmineribiis 
alleooerat,  ut  de  illo  canetent  inplateis^  etjam  dicehatur 
ubique  ut  non  erat  faits  in  orbe.  » 

Mais  l'heure  qui  avance  ne  laisse  à  M.  de  la  Vil- 
lemarqué  le  temps  de  nous  apprendre  le  nom  d'aucun 
de  nos  vieux  poètes  bretons  ignorés.  A  la  prochaine 
séance  notre  président  continuera  sa  lecture. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire^ 
Vt«  DE  BLOIS. 


ï 
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SÉANCE  DU  24  DÉCEMBRE  1885. 


Présldeiice  de  H.  le  Vicomte  HERSART  DE  LA  VILLEMARQUÉ 

MBlfBRE  DE  l'iNSTITUT 

Étaient  présents  :  MM.  FATY,  TRÉVÉDY,  DIVER- 
RÈS,  FOUGERAY,  BIGOT,  MALEN,  LE  MAIGRE, 
SERRET,  VESCO,  HARDOUIN. 

MM.  DE  BLOIS  et  LUZEL  s'excusent  par  lettre  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  donnés  à  la  Bibliothèque 
de  la  Société  : 

Bulletin  historique  et  philologique.  Année  1885,  n°  2. 

Bulletin  archéologique.  Année  1885,  n*»  2. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
la  Thuringe,  à  léna.  4°  vol.  Cahiers  3  et  4. 

Société  bretonne  de  géographie,  4^  année,  u^  20. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  Hâvraise 
d'études  diverses.  Années  1880  à  1884. 

Jonmal  des  savants.  N**  de  novembre  1885. 

Rapports  sur  les  musées  et  les  écoles  d'art  indtcs- 
triel,  par  M.  Marius  Vachon. 

La  parole  est  à  M.  Bigot.  Il  présente  quelques  obser- 
vations critiques  sur  les  appréciations  personnelles  de 
M.  Palustre.  —  M.  Léon  Palustre  publie  un  grand  ouvrage 
qui  a  pour  titre  La  Renaissance  en  France.  Il  y  étudie 
les  principaux  monuments  de  cette  époque,  dans  les 
différentes  régions.  Les  XI*  et  XIP  livraisons  sont  con- 
sacrées à  l'ancienne  province  de  Bretagne.  M.  Bigot,  ar- 
chitecte diocésain  (1),  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  a 

(1)  M.  Bigot  a  relevé,  dessiné  et  étudié  particulièrement  une  grande 
^rûy  des  principaux  clochers  et  monuments  du  Finistère.  La  publica- 
tion de  son  travail  serait  im  véritable  service  rendu  à  ceux  qui  s'inté- 
ressent aux  études  archédogiques  et  artistiques. 

Bulletin  archéolog.  du  Finistère.  —  Tome  Xn.  (f*  partie).     11 
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étudié  particulièrement  les  monuments  bretons;  sans 
contredit  il  est  celui  qui  connaît  le  mieux  le  style  bas- 
breton,  si  on  peut  appeler  ainsi  les  légères  modifications 
qui,  sans  arriver  à  créer  un  style  particulier,  donnent 
cependant  à  nos  monuments  une  couleur  locale. 

Dans  le  cours  de  cette  lecture,  au  sujet  de  VArc  de 
SizuN,  M.  Trévédy  fait  remarquer  que  les  démarches 
pressantes  de  M.  Bigot,  pè7^e,  et  de  M.  Fénoux,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées,  ont  fait  classer, 
par  arrêté  ministériel  du  7  mars  1884,  l'Arc  de  Sizun  au 
nombre  des  monuments  historiques  (1).  La  rectification 
de  la  route  nécessitait  la  démolition  de  cet  important  édi- 
cule;  mais,  au  mois  d'octobre  1884,  la  commune  de  Siztin 
a  voté  une  somme  de  1,200  francs  pour  déplacer  l'Arc  et 
le  reconstruire  un  peu  plus  loin.  Ce  travail  est  urgent, 
puisque  la  route  est  finie  et  que  l'Arc  est  le  seul  obstacle 
au  passage  ;  cependant,  depuis  quatorze  mois,  rien  n'a 
été  fait. 

Il  est  décidé  qu'une  démarche  sera  faite  au  nom  de  la 
Société  auprès  de  M.  le  Préfet  du  Finistère  pour  que,  selon 
le  désir  de  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts,  il  soit  enfin 
donné  suite  au  vœu  de  la  commune  de  Sizun. 

M.  Diverrès  présente  un  manuscrit  qui  lui  a  été  confié 
par  les  R.  P.  Capucins  de  Lorient,  et  donne  les  expUca- 
tiens  suivantes  : 

Terminé  en  1759,  ce  manuscrit,  qui  porte,  dit-il,  le 
titre  à" histoire  de  Belle-Ile  est  l'œuvre  du  R.  P.  Fran- 
çois-Marie, de  Belle-Ile,  autrement  dit  [P.  Le  Galen,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  Capucins. 

Il  forme  un  volume  in-4''  de  237  pages.  Malheureuse- 
ment une  trentaine  de  ces  pages  ont  été  arrachées,  c'est 
une  lacune  regrettable,  qu'il  serait  cependant  facile  de 

(i)  Balletin  de  la  Soc.  archéol.  T.  XI.  Procës-verbanx,  p.  42. 
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combler  en  s'adressant  à  la  municipalité  de  Belle-Ile, 
qui  possède  une  copie  de  ce  travail. 

Les  Pères  Capucins  de  Lorient  sont  devenus  possesseurs 
de  ce  manuscrit  d'une  façon  assez  singulière  :  «  M.  de  La- 
ce marzelle  se  promenant  un  jour  aux  environs  do  Sar- 
«  zeau,  dit  ^mon  excellent  ami  le  R.  P.  Emmanuel,  dans 
«  Favertissement  qu'il  donne  en  tête  de  son  ouvrage,  in- 
«  titulé  :  Histoire  des  seigneurs  et  du  spirituel  de  Belle- 
ce  lie,  rencontra  des  enfants  jouant  à  la  messe;  leur 
a  missel  n'était  autre  chose  que  le  vieux  manuscrit  dont 
ce  il  est  cas.  U  l'obtint  pour  quelques  pièces  de  monnaie, 
ce  et  en  fit  don  au  T.  R.  P.  Louis  de  Saint-Étienne,  ex- 
«  provincial  des  Capucins  de  Paris,  qui  le  laissa  au  cou- 
ce  vent  de  Lorient  » 

Le  R.  P.  Gardien  des  Capucins  de  Lorient  a  bien  voulu 
me  confier  ce  précieux  manuscrit,  continue  M.  Divorrès, 
c'est  ce  qui  m'a  permis  de  vous  le  communiquer  aujour- 
d'hui. 

Le  R.  P.  François-Marie  de  BeUe-Ue  naquit  au  Palais, 
(Belle-Ile-en-mer)  en  1676,  il  était  âgé  de  79  ans  lorsqu'il 
commença  ce  travail,  le  15  octobre  1755  (1). 

Ce  manuscrit,  qui  n'a  jamais  été  entièrement  édité  et 
qui  est  écrit  de  la  main  du  P.  Le  Galen,  a  dû  être  son 
seul  ouvrage,  car  son  nom  ne  se  trouve  point  dans  la 
bibliothèque  des  écrivains  de  l'Ordre. 

M.  Luzel  communique  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Har- 
douin,  demandant  la  reproduction  intégrale  de  la  charte 
lue  à  la  dernière  séance  et  qui  contient  de  si  curieux  ren- 
seignements sur  les  Litres.  M.  Luzel  fait  observer  qu'il  a 
donné  tout  le  texte  vraiment  intéressant,  et  supprimé 
seulement  les  répétitions  et  détails  inutiles. 

M.  Serret  donne  ensuite  lecture  du  travail  de  M.  l'abbé 

(1)  Note  du  manuscrit. 
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Abgrall,  sur  une  pierre  tumulaire  de  l'église  de  Ploaré^ 
que  la  tradition  populaire  dit  être  la  tombe  deMai^erite 
Le  Nobletz,  sœur  du  célèbre  missionnaire. 

M.  le  Recteur  de  Ploaré  ajoute  quelques  détails  sur 
ce  mémoire.  Il  explique  comment  à  la  suite  des  invasions 
Normandes,  des  reliques  ont  été  transportées  en  lieu  sûr, 
et  comment  on  en  a  distribué  des  (fragments  dans  divers 
cathédrales  et  couvents. 

M.  Serret  fait  savoir  qu'une  tour  et  des  substructions 
gallo-romaines  ont  été  récemment  découvertes  dans  un 
champ  appelé  Moguérou,  entre  le  sémaphore  de  Gombrit 
et  la  route  de  la  grève  qui  mène  à  l'Ile-Tudy. 

M.  l'abbé  du  Marc'hallac'h  fait  don  au  Musée  de 
poteries,  tuiles,  fragments  de  marbres  provenant  de  la 
villa  romaine  du  Pérennou. 

M.  Vesco  a  fait  hommage  des  planches  xylographi- 
ques, ayant  servi  à  l'impression  de  l'imagerie  populaire 
en  Basse-Bretagne,  qu'il  avait  présentées  à  la  séance  du 
29  décembre  1883  (1). 

Des  remerciements  sont  votés  aux  généreux  donateurs. 

M.  Trévédy  donne  lecture  de  quelques  addenda  à  son 
son   travail  sur  la  ville  de  Quimper. 

La  publication  du  Cariulaire  de  Landévennec  est  l'ob- 
jet d'une  active  correspondance.  Sur  la  proposition  de 
M.  Hardouin,  une  Commission  de  trois  membres  est 
nommée  pour  s'occuper  de  la  question.  Cette  Commission 
est  composée  de  MM.  Hardouin,  Luzel  et  Trévédy. 

La  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 

Le  Secrétaire-adjoint, 
A.  SERRET. 


(1)  Bull.  T.  X.  p.  416. 
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NOTICE 

rar 

l'ancien   couvent  des  franciscains   de   QUIMPER 
Découverte  par  Don  Plaini  (I) 


La  plupart  des  anciens  monastères  bénédictins  de  France  nn  pea  cé- 
lèbres, et  ondqnes  abbayes  de  Chanoines  réguliers,  ont  été  l*ooiet,  an 
XVn^  sièae  principalement,  de  Notices  latines  ou  françaises  plus  ou 
moins  étendues,  qui  offrent  aujourd'hui,  après  les  ruines  amoncelées  par 
la  RéTolation,  un  intérêt  considérable  an  point  de  vu'  historique  et 
archéologique.  Mais  les  couvents  des  Frères  mineurs,  des  Domimcains, 
des  Carmes  et  des  Ordres  analogues  n*ont  point  eu  ordinairement  le 
même  avantage. 

Par  suite,  leurs  annales,  leurs  traditions,  leurs  usages,  sont  souvent 
aatant  d'énigmes  pour  Thagiographie  et  Tarchéologie  même  locales.  La 
Bretagne  en  partiodier  ne  nous  offre  presque  aucun  document  tant  soit 
peu  ancien  sur  cette  partie,  si  importante  cependant,  de  sas  annales  reli- 
gienses.  C'est  pourquoi  ayant  en  la  bonne  fortune  de  retrouver  récem- 
ment à  Paris  une  Notice  latine  sur  le  couvent  des  Frères  mineurs  ou 
Gordeliers  de  Quimper,  le  plus  célèbre  de  cet  ordre  qu'ait  possédé  la 
Bretagne,  nous  nous  sommes  empressé  d'en  faire  tirer  copie  et  aujourd'hui 
noQs  accédons  volontiers  au  désir  qui  nous  a  été  exprimé  en  livrant  ce 
texte  à  la  publicité.  De  la  sorte,  outre  l'intérêt  de  nouveauté  que  ce  docu- 
ment ofi&ira,  il  permettra  encore  de  comparer  les  traditions  et  de  con- 
tréler  les  assertions  qui  ont  été  émises  nans  des  travaux  assez  récents 
sor  les  origines  du  couvent  de  Quimper  (2). 

H  faut  avouer  que  ce  n'est  pas  le  texte  original  qui  a  été  re- 
trouvé, mais  simplement  une  copte  faite  par  ordre  de  Baïuze.  Or,  par 
malheur,  cette  copie  est  assez  défectueuse,  surtout  en  ce  qui  touche  l'or- 
thographe des  noms  bretons  et  quelques  autres  point3.  Mais  il  n'y  aura 
qae  justice,  selon  toute  apparence,  à  imputer  ces  fautes,  non  à  l'auteur, 
mais  à  la  négligence  du  copiste. 

La  Notice  sur  le  couvent  de  Saint-François  porte  le  nom  de  Jean 
Bbaujouan,  procureur  fiscal  de  Quimper.  Mais  nous  manquons  de  ren- 
seignements sur  ce'personnag;e.  Tout  ce  que  nous  concluons  de  divers 
passages  de  son  écrit,  en  particulier  de  ce  qu'il  dit  des  Rosmadec,  c'est 
qu'il  écrivait  sous  le  règne  de  Henri  IV  et  avant  la  mort  de  ce  prince, 
Or,  M.  Pol  de  Courcy,  juge  si  compétent  en  fait  de  généalogies  bretonnes, 
nous  apprend  qu'en  1588  il  y  avait  à  Nantes  un  maître  des  Requêtes^  qm 
portait  le  même  nom  de  Jean  Beaujouan.  Est-ce  notre  auteur  ?.... 

Dom  François  PLAINE 

SantO  Domingo  de  SUm  (Espagne),  Bénédictin  de  rabbaye  do  Ligugé.  de  la 

20  octobre  1884.  Congrégation  de  Franco. 

(I)  Lue  à  U  séance  du  27  décembre  1884. 

(3)  Voir  dans  la  Rmme  de  VArmorique,  ann.  1847,  le  travail  do 
M.  AymardeBlois.lt.  Dictionn.  d'Ogée.  Edition  de  1853.  Art  Quimper. 
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NOTITIA 

DE 

CONVENTU  FRANCISCANORUM  CORISOPITENSIUM 

AUCTORB    JOANNE   BeAUJOUAN, 

rucAU  msMo  gobisopitbiibi  (I). 

1.  Augusti  Franciscani  cœnobii  Corisopitensis  initia  al- 
tiù8  inventiganti  et  an  tiqua,  de  dubia^  necsatis  féliciter 
certà  temporum  série  distincta,  eed  multis  ambagibos 
refferta  occuirunt. 

2.  Constat  tamen  prima  illius  œdificia  sub  anno  Domini 
1233  inchoata  fuisse  à  Reverendo  pâtre  Raynaldo,  gallico, 
prcesole  Corisopitensi,  et  ex(is)tente  illustrissime  Petro 
Drocensi,  Britanniœ  Armoricœ  duce  et  comité^  perfecta 
tandem  ; 

3.  (2)  primes  incolas  excepisse  équités  Templi  ordinis 
Hierosolimitani  divi  Joannis  Baptistœ;  —  sacram  eedem 
ejusdem  diviet  beatœ  Mariœ  Magdalenœ»  tutelariumejosdem 
ordinis  numinum,  titulo erectam  acinsignatam  fuisse,...  (3) 
exemple  templi  Hierosolimitani  quondam  a  Jeanne  Hircano 
Machabfieo  excitati. 

4.  Quibus  equitibus  immensa  patrimonia  et  prœdia(4) 
amplissima  antiqua  cùm  principum  Armoricerum,  cùm  pree- 
sulum,  procerum  et  privatorum  (5)  pietas,relligioetdevotio 
contulerit  ;  quorum  equitum  toto  Galliee  imperio  prefligata 
relligie  à  Philippe  Pulchro,  Gallorum  rege,  causa  que 
cognità,  damnata  memeria,  anno  Domini  1307.  Mex  etiam 
eorumdem  improbatà  religione  et  vote  sacri  concilii  Vien- 
nensis  décrète^  anno  1315,  eorum  œdes  sacrœ  et  bona  ad 
alierum  erdinum  usum  translata  sunt. 

(1)  Les  notes  sont  imprimées  à  la  suite  de  la  notice. 
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NOTICE 

SUR 

LE   COUVENT    DES    FRANCISCAINS   DE  QUIMPER 

Par  Jean  Beaujouan, 

procurbur  do  roi  a  quimper  (1). 

1.  Les  origines  de  Tauguste  couvent  des  Franciscains 
à  Quimper,  à  raison  même  de  leur  antiquité^  sont  obscures. 
Les  dates  n'ont  pas  malheureusement  une  suffisante  certi- 
tude; et  l'étude  de  ces  temps  lointains  est  pleine  de 
difficultés. 

2.  Cependant  on  peut  tenir  pour  certain  que  la  construc- 
tion du  couvent  fut  commencée,'  l'an  du  Seigneur  1233,  par 
Révérend  Père  Raynauld,  français,  évêque  de  Quimper,  et 
achevée  au  temps  de  très-illustre  prince,  Pierre  de  Dreux, 
dac  et  comte  de  la  Bretagne-Armorique  ; 

3.  (2)  Que  le  couvent  fut  d'abord  occupé  parles  chevaliers 
du  Temple  de  Jérusalem,  de  l'ordre  de  Saint- Jean-Baptiste  ; 
que  l'église  fut  placée  sous  le  vocable  du  même  Saint-Jean 
et  de  la  bienheureuse  Marie-Madeleine,  patrons  ordinaires 

de  l'ordre (3)  à  l'exemple  du  temple  de  Jérusalem,  b&ti 

autrefois  par  Jean  Hircan  Machabée. 

4.  Ces  chevaliers  possédaient  depuis  longtemps  d'immen- 
ses patrimoines  et  de  vastes  domaines  (4),  dons  de  la  piété, 
de  la  religion,  de  la  dévotion  des  princes  bretons^  des  pré- 
lats, des  seigneurs  et  des  particuliers  (5).  Leur  ordre  fut 
détruit  dans  tout  le  royaume  de  France  par  le  roi  Philippe- 
le-Bel;  et  sa  mémoire,  après  un  débat  solennel,  fut  con> 
damnée,  l'an  du  Seigneur  1307.  Un  peu  après,  l'ordre  fut 
réprouvé  par  le  Concile  de  Vienne  en  1315,  et  les  églises 
et  les  biens  des  Templiers  furent  transférés  à  d'autres  ordres. 
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5.  Et  jadido  hnic  rei  sit  pervetusta  et  antiqoa  divi 
Joannis  Baptistœ  efiOgies,  parieti  orientali  tempH  CJorisopi- 
tenais,  à  latere  epistolœ,  applicata,  et  in  hune  usqae  diem 
magnà  cura  asservata ,  quœ  commoni  omnium  calculo  et 
suffragio  nitori  templi  equitum  Templariorumetomamento 
insenrisse,  et  £ama  fert  et  veritatis  fides  astruit. 

6.  Dehine  prodentibus  subindè  temporibus,  (sicut)  (6) 
ex  Troiœ  dneribus  excitata  quondam  Roma  est,  sic  ex 
Templariorium  favillis  et  busto,  procurante  divinà  Provi- 
dentià.  sacer  ordo  Franciscanus  prodiit  et  emicuit  ;  et,  extur- 
bâtis  (è)  ci vitate  Ck>risopitensi  Templaiiis,  Minoritarum  ordo 
in  eâdem  urbe  evocatus  suf^sctusque  est. 

7.  De  cujus  ordinis  initiis,  progressa,  augmento  et  his- 
torià  non  est  mihi  institutum  quicquam  referre.  Hoc  unmn 
tamen  addidero  :  nonnullis  placuisse  œdificia  Templariorium 
dictœ  urbis  Inchoata  fuisse  primùm  anno  Domini  1223; 
aliis  verô  anno  1232,  quod  magis  probo  ;  aliorum  tamen 
esto  judicium.  Facile  error  obrepsit  numericarum  notarum 
transpositione,  scilicet  1223  aut  1232,  penultimarum  litte- 
rarum. 

8.  Ratum  ergo  penès  me  firmumque  fiet  ex  prœdictis 
initia  dicti  conventus  tumulo  humili  lapideo,  insculptà  tamen 
Episcopi  effigie^  cum  litui  pasioralis  et  infulœ  pontificiœ 
omamentîs  verendis,  insculpto  hoc  epitaphio  : 

«  Hic  sont  in  teni  reverendi  praesulis  ossa. 

«  Hnic  requiem  doues.  Honc  tecom,  Ghriste,  corona  (7).  > 

9.  Nec  procul  verô  à  divi  Francisci  temporibus  primo 
extinctum  est  dicti  cœnobii  aedificium,  futurum  ejus  secta- 
toribus,  voti  sociis  et  successoribus  domicilium  <8).  Is  enim 
ordinem  auspicatus  est  anno  Domini  1210,  qui  multis  à 
retrô  pontificibus  confirmatus,  muitis  que  privilegiis  dona- 
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5.  Il  faut  voir  une  preuve  de  cette  origine  du  couvent, 
dans  cette  très-ancienne  image  de  Saint  -  Jean-  Baptiste^ 
placée  contre  le  mur  oriental  de  l'église,  du  côté  de  Tépitre» 
et  conservée  jusqu'à  ce  jour  avec  le  plus  grand  soin.  On 
s'accorde  à  croire  que  cette  image  ornait  autrefois  l'église  des 
Templiers.  Tel  est  le  bruit  commun  et  il  mérite  la  confiance. 

6.  Par  la  suite  des  temps,  de  même  (6)  que  des  cendres 
de  Troie  naquit  autrefois  Rome^  ainsi  du  bûcher  encore 
fumant  des  Templiers,  naquit  par  permission  de  la  divine 
Providence,  l'ordre  saint  des  Franciscains  qui  allait  jeter 
tant  d'éclat.  Après  la  destruction  des  Templiers  à  Quimper, 
l'ordre  des  Frères  Mineurs  fut  appelé  en  cette  ville  pour 
prendre  leur  place. 

7.  Je  n'ai  pas  à  dire  les  débuts,  les  progrès,  la  grandeur, 
en  un  mot  à  faire  l'histoire  de  cet  ordre.  Je  dois  cepen- 
dant m'expliquer  sur  un  point.  Quelques-uns  ont  voulu  que 
la  maison  des  Templiers  de  cette  ville  ait  été  commencée 
l'an  du  seigneur  1223,  d'autres  disent  en  1232.  Je  penche 
pour  cette  dernière  date,  sauf  meilleur  avis.  L'erreur  est 
facile  quand  il  s'agit  de  chiffres  ;  et  quand  il  suffit  de  la 
transposition  de  l'avant  dernier  chiffre  pour  faire  du  nom- 
bre 1223  le  nombre  1232. 

8.  J'ai  donné  plus  haut  les  motifs  de  mon  opinion  ;  j'ajoute 
qu'on  voit  dans  le  couvent,  sur  une  tombe  formée  d'une 
pierre  plate,  l'image  gravée  en  creux  d'un  Évêque  avec  le 
bâton  pastoral,  la  mitre  et  les  ornements  pontificaux  :  sur 
cette  tombe  se  lit  cette  èpitaphe  en  deux  vers  : 

«  Ici  sont  les  restes  d'un  Révérend  Évêque. 

.«  Donnez-loi  le  repos,  6  Christ,  et  couronnez-le  avec  vous  (7).  » 

9.  Peu  après  le  temps  de  saint  François,  les  Templiers 
quittèrent  cette  maison,  qui  allait  devenir  la  demeure  de 
ses  disciples^  frères  et  successeurs  (8).  Saint  François  fonda 
son  ordre,  l'an  du  seigneur  1210  :  l'ordre  nouveau  fut  plu- 
sieurs fois  confirmé  par  les  papes  et  enrichi  de*  nombreux 
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tus  est  ;  et  obiit  quarto  nonaram  octobris  anno  1226,  et 
inter  sanctos  à  Gregorio  papa  relatus  est,  decimo  septimo 
calendar(uin)  Augustin  anno  1228. 

10.  Cujus  ordinis  beati  patris  Francise!  funere  desolati, 
imô  totius  orbis  solatium  non  multô  post  suscitavit  Deus 
beatum  pairem  Joannem  Discalceatum  (9),  quem  nonnulli, 
nullo  tamen  veri  vestigio,  beati  patris  Francisci  comitem 
et  socium  asserunt  (10).  Is  patrià  et  parochià  Redhonensi, 
parentibus  tamen  Leonensis  diocœsis  oriundis,  prœsuli 
Rhedonensi  (11)  charus,  et  in  obeundo  visitationis  munere 
cornes  assiduus  extitit  ;  et  ei,  (ut  multa  paucis  contraham) 
cùm  per  tredecim  annos  parochiam  natalem  rectè  regisset, 
ad  B.  Francisci  ordinem  et  exemplar  totum  se  contulit,  et 
cùm  33  annis  continuis  in  cœnobio  Corisopitensi  degisset, 
tandem  plenus  dierum  moritur  in  Domino^  anno  ejusdem 
Domini  1349.  Ejusque  corpus  in  capellà  divi  Ânthonii  dicti 
conventus  conditur  ;  ubi  et  non  sine  magnà  nec  inani 
sanctitatis  famà^laude  fideque  ab  omnibus  christianissepul- 
chrum  visitatur^nemine  incassùm  ejussuffragia  implorante. 

11.  Hujus  cœnobii  multa  tantaque  fuit  majoribus  com- 
mendatio,  ut  prœsules  multi  proceresque  vitâ  functi  ex- 
tréma  suaibi  prœsolere,  corporaque  inibi  condi,  multà 
devotione  exoptàrint  et  procuràrint  ;  nec  conquerendis 
exemplis  diutius  immorabor. 

12.  Reginaldi  tumulum  suprà  retuli,  cujus  in  episcopatu 
successor  Guydo  de  Plounevez  (12)  ad  cœlum  migraturus 
eamdem  cadaveri  suo  pacis  et  requiei  sedem  exoptavit  ;  ibi 
que  juxta  Reginaldi  tumulum  sepulchrum  elegit,  sibi  que 
humile  erexit,  idibus  Julii  anno  1266. 

13.  Reverendus  item  pater  Bernardus  ordinis  beati  Fran- 
cisciy  primo  Corisopitensis,  deindé  Novionnensisepiscopus, 
<!k)mes,  Parque  Franciœ  (13),  fato  functus,  in  dicto  conveniu 
sepoliri  extremis  tabulis  voluit,  anno  Domini  1344. 
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privilèges.  Saint  François  mourut  le  4  des  noues  d*octobre 
1226,  et  fut  mis  au  nombre  des  saints  par  le  pape  Grégoire, 
le  17  des  calendes  d'août  1228. 

10.  Pour  consoler  de  la  mort  du  bienheureux  père  François 
ses  frères  désolés  et  même  le  monde  entier,  Dieu  suscita  peu 
après  le  bienheureux  père  Jean  Discalcéat  (9).  Quelques- 
uns,  sans  aucune  vraisemblance,  en  font  un  compagnon  du 
bienheureux  père  François (10).  Jean  naquit  dans  une  paroisse 
da  diocèse  de  Rennes,  mais  de  parents  originaires  du  Léon.  Il 
fdtcher  àrèvèque  de  Rennes(ll),et  fut  l'assidu  compagnonde 
ses  visites  pastorales.  Quand,  pour  tout  dire  d'un  mot,  il  eut 
sagement  gouverné  durant  treize  années  sa  paroisse  natale, 
il  embrassa  l'exemple  du  bienheureux  François  et  entra 
dans  Tordre.  Il  passa  33  ans  de  suite  au  couvent  de  Quim- 
per,  et,  plein  de  jours,  s'endormit  dans  le  Seigneur,  en  1349  ; 
8on  corps  est  déposé  dans  la  chapelle  de  Saint-Antoine  du 
couvent.  G^est  là  que  sa  grande  et  juste  réputation  de 
sainteté  attire  les  hommages  et  les  prières  d'une  foule  de 
(Âeux  visiteurs  ;  et  aucun  ne  l'invoque  en  vain. 

11.  La  réputation  du  couvent  de  Quimper  fut  telle  que 
plusieurs  prélats  et  grands  personnages  voulurent  y  passer 
les  derniers  jours  de  leur  vie  et  y  assurèrent  leur  sépulture. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  chercher  longtemps  des  preuves  de 
cette  dévotion. 

12.  J'ai  parlé  plus  haut  du  tombeau  de  Raynaud<  Son 
successeur  dans  l'épiscopat,  Guy  de  Plounévez  (12),  sentant 
sa  fin  prochaine,  choisit  pour  ses  restes  le  même  lieu  de 
repos.  Il  marqua  sa  place  auprès  de  Raynaud  et  se  ât  une 
sépulture  modeste,  aux  ides  de  juillet  1266. 

13.  De  même  révérend  père  Bernard,  de  l'ordre  du  bien- 
heureux François,  d'abord  évéque  de  Quimper,  puis  de 
Noyon,  comte  et  pair  de  France  (13),  ordonna  par  son  testa- 
ment de  l'ensevelir  dans  ce  couvent,  en  1344. 
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14.  Quorum  exemplo  Alanus  de  Lespervez,  generis  et 
sanctitatis  nobilitate  clarus,  ejusdem  sacrœ  religionis  ha- 
bitu  suscepto,  primùm  ad  Corisopitensi8episcopatum,deindè 
ad  archiepiscopatus  Cœsariensis  dignitatem  evectu8,  electo 
que  sibi  in  Franciscanorum  choro  e^eganti  tumulo  inibi 
humo  mandari  voluit,  anno  Domini  1455(14). 

15.  Reverendus  praesul  Dominus  Bertrandus  de  Rosma- 
dec,  Corisopitensium  verus  autistes,  superior  tempore,  par 
diguitate,  illustris  natalibus,  nec  inferior  animo^hisinnume- 
randus  est.  Qui  etenim  huicordini  et  cœnobio  liberalis  cùm 
ornamentis  suppeditandis,  tùm  supellectile  sacra  argenteà 
et  œdibus  in  occiduà  parte  claustri  extructis,  muoificas 
pater,  et  vità  fîmctus,  translatitiis  pareutum  et  maxime 
suorum  canonicorum  sufifragiis  potiùs  quàm  voto  proprîo 
(in)  metropolim  eclesiœ  l'orisopitensis^humo  huic  cœnobio 
ereptus,  illatus  est,  28  annos  tali  dignitate,  summâ  cum 
nominis  et  sanctitatis,  famâ,  functus  mense  februarii 
1445  (15). 

16.  Nec  minori  pietatis  exemplo  proceres  équités  Armo- 
rici  sepulchra  sibi  in  dicto  conventu  fieri  procurârunt. 

Primus  occurrit  Joannes,  vice-comesà  Fago  (du  Faou),  qui 
contra  fidei  inimicos  acerrimus  propugnator,  bis  mare  emen- 
sus,  victorque  ad  suosdûm  reditum  parât,  in  Avenione  civi- 
tate  diem  ultimum  clausit,  corpusque  suum  in  dicto  cœnobio 
traduci  et  humo  condi  supremis  verbis  voluit,  anno  1397. 

17.  Sed  et, anno  1404,  Eudo  (16),  vice-comesà  Fago,  cùm 
in  Anglià  cum  multis  aliis  nobilibus  occubuisset,  corpus 
suum  in  eamdem  cœnobii  sepulturam  referri  jussit. 

18.  Sed  et  superius  cûm  équités  insignes,  natalibus  cons- 
picui  et  clari,  Domini  de  Plœuc,  de  Poulmic,  de  Lan- 
gueouez,  de  Liscus,  apud  Alreos  Campos  civilibus  dissidiis 
pro  partibus  Ducis  Blesensis  (17)  et  de  summâ  ejus  ducatus 
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14.  Â  leur  exemple,  Alain  de  Lespervez,  de  grande 
noblesse  et  de  sainteté  égale  à  sa  noblesse,  prit  Thabit  de 
saint  François.  Il  fut  d'abord  élevé  à  Tévéché  de  Quimper, 
puis  à  la  dignité  d'archevêque  de  Césarée.  Il  se  construisit 
un  beau  tombeau  au  chœur  de  Téglise  et  s'y  fit  transporter 
en  1455  (14). 

15.  Le  Révérend  prélat  Bertrand,  seigneur  de  Rosmadec,  le 
vrai  pontife  de  Quimper,  prédécesseur  d'Alain,  son  pareil  en 
dignité,  dont  le  caractère  égalait  l'illustre  naissance,  adroit 
à  une  mention  spéciale.  Il  combla  de  bienfaits  l'Ordre  et  le 
couvent.  Il  donna  au  couvent  des  ornements  et  de  l'argen- 
terie ;  il  fit  bâtir  la  partie  occidentale  du  cloître  ;  enfin  il 
fut  pour  les  franciscains  un  père  plein  de  munificence. 
Quand  il  mourut,  la  faiblesse  de  sa  famille,  et  surtout  le  vœu 
de  ses  chanoines  plutôt  que  sa  volonté,  le  firent  enlever  du 
couvent  et  porter  à  la  cathédrale.  Il  avait  gouverné  son 
diocèse  pendant  28  ans  avec  grandeur  et  sainteté.  II  mourut 
au  mois  de  février  1445  (15). 

16.  La  même  pensée  pieuse  amena  les  seigneurs  et  les 
chevaliers  bretons  à  se  faire  construire  des  enfeux  dans  le 
couvent  des  Franciscains. 

Le  premier  qui  se  présente  à  nous  est  Jean,  vicomte  du 
Faou,  redoutable  adversetire  des  ennemis  de  la  foi.  II  passa 
deux  fois  la  mer  ;  et,  comme  il  revenait  vainqueur,  il 
mourut  à  Avignon  ;  à  ses  derniers  moments,  il  recommanda 
que  son  corps  fut  rapporté  au  couvent,  en  1397. 

17.  En  1401,  Eude  (16),  vicomte  du  Faou,  mort  en  Angle- 
terre avec  nombre  d'autres  seigneurs,  ordonna  de  rapporter 
son  corps  dans  la  même  sépulture. 

18.  Plusieurs  nobles  chevadiers  de  grande  naissance,  les 
seigneurs  de  Plœûc,  de  Poulmic,  de  Langueouez,  de  Liscus 
tombèrent  à  la  bataille  d'Auray,  qui  mit  fin  à  nos  guerres 
civiles.  Ils  tenaient  le  parti  de  Charles  de  Blois  et  combat- 
taient pour  lui  assurer  le  duché  (17).  Us  ordonnèrent  que 
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dimicantes,  occubuissent^  eorum  corpora  hiDC  relata  sepul- 
turœ  mandantur,  mense  octobri  1364  (18). 

19.  Hervœus  à  Jugo^miles  equesque  non  exigui  nominiscùm 
extremum  diem  in  Hispania  claussisset,  ossa  tumulo  majo- 
rum  coUocanda  in  eàdem  œde  apportarijussit^anno  1369(19). 

20.  Neque  silentio  involvendi  gemini  Alani  Domini  de 
Tivarlen,  duo  nobilitatis  Armoricœ  flores,  duo  Martis 
pignora,  pater  et  natus,  gemini  Ordinis  Franciscani 
parentes,  qui  in  dicto  cœnobio  sibi  ultimo  parentari,  et 
juxtà  supremâ  fide  persolvi,  cùm  pater  anno  1384,  et  filius 
anno  1404  ad  superos  migrassent,  voiuerunt. 

21.  Quorum  obitu  illustris  et  preepotens  eorum  familia  ad 
Adeliciam  ultimi  Âlani  sororem  devenit,  quee  connubialibus 
tabulis  et  pactis  cum  heroe  equiteque  insigni  Joanne, 
Domino  de  Rosmadec,  matrimonio  collocata  est  ;  et  thori 
genialis  consorti  posteros,  œtati  patrieeque  claros  charos 
que  dédit  et  edidit,  qui  cùm  origine  sua,  tùm  in  suam  fami- 
liam  adoptione  et  successione,  iliustrium  domorum  Baronum 
de  Molac  et  Rostrenen,  de  la  Hunaudaye,  de  Montafillant, 
Comitum  de  la  Chapelle,  dominorum  de  Penhoat,  et  aliarum 
plurimarum  ;  qui  tandem  rerum  bellicarum  gloriâ,  summà 
in  principes  fide,  à  tribunitià,  summàque  in  milites  potes- 
tate,  magnà  omnium  gratulatione  et  summà  populariorum 
Armoricanœ  provinciœ  plausu,  ad  Marchionatis  dignitatis 
culmen,  primo  ab  Henrico  tertio,  Gallorum  rege,  evecti,  et 
deindè  ab  Henrico  quarto,  Galliœ  et  Navarrœ  rege,  con- 
firmati  et  inter  regni  proceres  coaptati  et  allecti  sunt  (20). 

22.  Petronilla  de  Rupeforti,  uxor  Hervœi  herols  Baronis 
que  à  Ponte,  extremis  votis  sibi  sepulturam  in  eÀdem  aede 
cum  marito  elegit,nono  calendar(um)  Augusti  anno  1383(21)* 

23.  Hinc  quibusdam  causa  fuit  autumandi  (nullo  tamen 
veri  fideique  recto  indicio),  hujus  cœnobii  fundationem 
dominis  Baronibus  à  Ponte  tribuendam  ;  cùm  ex  sepulchro 
honorifleo  lapideo  in  choro  extructo,  tùm  ex  insignibus 
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leurs  corps  fussent  rapportés  à  Quimper,  au  mois  d^octobre 
1364  (18). 

19.  Hervé  du  Juch,  chevalier  de  grand  renom,  mort  en 
Espace,  fit  rapporter  son  corps  dans  la  même  église, 
en  1369  (19). 

20.  Comment  passer  sous  silence  les  deux  Âllain,  sei- 
gneurs de  Tyvarlen,  fleurs  de  la  noblesse  bretonne,  enfants 
chéris  de  Mars,  le  père  et  le  fils,  tous  deux  pères  de  Tordre 
de  Saint-François  ?  Ils  choisirent  au  couvent  leur  dernière 
demeure,  quand  ils  moururent^  le  père  en  1384,  le  fils 
en  1404. 

21.  Leur  mort  fit  passer  de  très-grands  biens  sur  la  tète 
d^Adelice,  sœur  du  dernier.  Elle  contracta  mariage  avec  vail- 
lant chevalier  Jean,  seigneur  de  Rosmadec,  et  elle  donna 
à  son  èpouXj  à  son  temps,  à  la  patrie  de  chers  et  glorieux 
enfants.  Par  leur  illustre  origine^  par  leurs  grandes 
alliances,  par  d'opulents  héritages,  ils  devinrent  barons  de 
Molac  et  Rostrenen,  de  la  Hunaudaye,  de  Montafilant, 
comtes  de  la  Chapelle,  seigneurs  de  Penhoôt  et  de  beaucoup 
d'autres  lieux.  Enfin  leurs  exploits  guerriers,  leur  fidélité 
inviolable  aux  princes,  leurs  grands  commandements  mili- 
taires leur  méritèrent  aux  applaudissements  de  la  Bretagne, 
le  titre  de  Marquis,  que  le  roi  de  France  Henri  III  conféra  à 
l'un  d  eux.  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  con- 
firma ce  titre,  et  la  maison  de  Rosmadec  marcha  de  pair 
avec  les  plus  illustres  du  royaume  (20). 

22.  Pétronille  de  Rochefort,  femme  du  vaillant  Hervé, 
baron  du  Pont,  choisit  par  testament  sa  sépulture  auprès  de 
celle  de  son  époux,  le  9  des  calendes  d'août  1383  (21). 

23.  C'est  de  là  que  quelques-uns  ont  pris  occasion  dédire 
(mais  sans  aucun  indice  sérieux)  que  la  fondation  du  cou- 
vent était  l'œuvre  des  barons  du  Pont.  Ces  seigneurs 
avai^it  un  tombeau  de  pierre  à  une  place  éminente  dans  le 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  14  — 

ipsius  Hervœi  à  Ponte  et  Petronillœ  de  Rupeforti  in  imà 
parte  speculariorum  majoris  altaris  appositîs.  Hoc  non  ego 
inficio  ;  ast  indè  cœnobii  extructi  gloriam  illis  Baronibos 
vindicare  ratio  non  dictât,  maxime  cùm  sepulchrum  illud 
lapideum  suprà  retulerimus  à  Joanne  vice-comité  à  Fago 
erectum^  anno  1397,  ut  insignia  ejus  eidem  tumulo  apposita 
indicant. 

24.  Nec  absimili  belli  fato  vità  functis  Dominis  de  Ponte, 
Guiilelmo  de  Rosmadec,  Joanne  de  Poulmic,  Henrico  de 
Lesivy  et  aliis  quibusdam  apud  sanctum  Jacobum  de  Beu- 
vron  (22)  eruptione  ab  Anglis  obsidione  captis  factà,  Carolo 
VII  rege  Galliœ,  Arthuro  Britanniœ  Divitis-Montis  Comité, 
et  Franciœ  (Tonestabulario  (23),  mense  Martis  anno  Domini 
1425,  quorum  corporibus  indè  reportatis  requies  Minorita- 
rum  humo  quœsita  partaque  est  (24). 

25.  Ne  tœdio  sim,  omitto  illustres  proceres  de  Neveto,  de 
Veteri-Castro,  de  Coatcanton,  de  Muro,  de  Pratanroux,  de 
de  Pratanras,  (25)  Guengat,  de  Trohanet,  de  Quilliou,  de 
Tremillec,  de  Liscuz,  et  alios  innumeros  qui  omnes,  in  vivis 
agentes  huic  cœnobio  devotissimi,  sic  fato  functi  extremas 
sibi  in  hoc  conventu  sedes  delegerunt,  pietatisque  intuitu, 
loci  religione,  sanctitateque  reliquiarum  beatorum  corpo- 
rum  ibi  quiescentium  et  multo  cultu  veneratorum  permoti, 
ibi  quiescere,  extremique  judicii  felicem  sortem  illic  prses* 
tolari  voluerunt,  mandaverunt  et  postremà  cura  provi- 
derunt. 

26.  Piaculi  imô  sacrilegi  instar  fiet  reliquiarum  in  dicto 
conventu  pro  religione  cultarum  non  meminisse  ;  ideôque, 
quantum  ex  earum  subscriptionibus  assequi  potui,  ordinem 
coronidis  locoinseram  et  attexam. 

27.  Prima  occurrit  verendi  venerandi  que  ligni  salutiferi 
Crucis  dominicœ  sanguine  tincti  insignis  particula. 
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chœur  ;  les  armoiries  d'Hervé  du  Pont  et  de  Pètronille  de 
Rochefort  étaient  sculptées  au  bas  du  grand  autel  :  je  ne  le 
oie  pas  ;  mais  cela  n'autorise  pas  à  attribuer  aux  barons  du 
Pont  le  titre  et  la  gloire  de  fondateurs  du  couvent  ;  surtout 
lorsque  (comme  nous  Pavons  vu)  Jean,  vicomte  du  Faou, 
avait  aussi  fait  construire^  en  1397^  une  tombe  de  pierre 
élevée,  sur  laquelle  se  voient  encore  ses  armoiries. 

2i.  D'autres  seigneurs,  aussi  victimes  de  la  guerre,  vin- 
rent reposer  au  couvent.  Guillaume  de  Rosmadec,  Jean  de 
Poulmic,  Henri  de  Lesivy  et  autres  furent  tués  devant 
Saint-James  de  Beuvron  (22),  dans  une  brusque  sortie  des 
Anglais  qu'assiégeait  Arthur,  comte  de  Richement,  conné- 
table de  France  (23).  Cet  événement  eut  lieu  sous  le  régne 
de  Charles  VII,  au  mois  de  mars  1425.  Les  corps  de  ces 
seigneurs  rapportés  de  Saint-James  reposent  au  couvent 
des  Frères  Mineurs  (24). 

25.  Craignant  d'être  trop  long^  j'omets  les  illustres  sei- 
gneurs de  Névet,  du  Vieux-Châtel,  de  Coatcanton,  de  Mur, 
de  Pratanroux,  de  Pratanras  (25),  de  Guengat,  de  Trohan- 
net,  du  Quilliou,  de  Trémillec,  de  Liscuz  et  beaucoup  d'au- 
tres. Pendant  leur  vie,  ils  étaient  dévoués  au  couvent.  A 
leur  mort,  ils  y  choisirent  leurs  dernières  demeures.  Leur 
piété,  la  religion  du  lieu,  la  sainteté  des  reliques  des  corps 
glorieux  gardées  dans  Téglise,  le  culte  rendu  à  ces  reliques 
leur  firent  désirer  de  reposer  là,  et  d'y  attendre  la  sentence 
favorable  du  dernier  jugement.  Telles  furent  leurs  vœux, 
leurs  ordres  et  leurs  derniers  soins. 

26.  Ce  serait  presque  un  sacrilège  que  d'omettre  la  men- 
tion des  reliques  conservées  dans  le  couvent,  à  cause  de  la 
vénération  dont  elles  sont  l'objet.  Voici  donc  leurs  noms 
autant  que  j'ai  pu  les  savoir  par  leurs  titres.  C'est  par  laque 
je  finirai. 

27.  La  première  de  ces  reliques  est  une  parcelle  insigne  du 
bois  vénérable  de  la  croix  qui  fut  teinte  du  sang  du  Sauveur. 
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28.  iËdicula  argentea  divœ  Mariœ  Lauretaneœ  nomioe 
olara  et  numini  sacra,  gestantibus  illam  in  altum  circum- 
que  gestientibus  angelorum  choris  ornata  ;  in  quà  multa 
pietatis  insignia  et  divœ  Mariœ  monumenta  recludontur. 

29.  Sed  et  ibi  asservatur  caput  divi  Thuriani,  prœsalis 
quondam  Dolensis,  cujus  festum  celebratur  duplici  offlcio 
inhàc  Britanniœ  Armoricse  parte  Inferiori,  die  13  julii,  ut  et 
Parisiie.  In  quorum  suburbiis  monasterio  divi  Maglorii 
Qomine  extructo,  reliquium  ejus  corpus  invisitur  (26).  Cujus 
meminit  Baronius  in  suo  martirologio.  Is  successit  Arma- 
helo,  Dolensi  episcopo,  circà  annum  salutis  700  ;  atque  sex 
antè  se  prœsulibus  divis  scilicet  :  Samsoni,  Maglorio, 
Budoco,  Gueveneo,  Jumahelo  aut  (i^t  aliis  placet)  June- 
meneo,  et  divo  Armahelo.  Septimus  accessit  in  sanctorum 
numéro  relatus^  sic  decessit  septem  rétro  sibi  successoribus 
posteris  ignotis. 

30.  Beati  Ludovici  Tholosani  Archiepiscopi  (27)  et  Fran- 
ciscani  nonnullœ  reliquiœ  inibi  sunt,  veluti  sacra,  quam 
semper  gestabat,  buUa,  sive  Agnus  Deiy  ut  et  ejus  cingulum 
spartheum  ;  quœ  multo  cultu  à  prœgnantibus  mulieribuSi 
quibus  levamento  opportune  sunt,  venerantur. 

31.  Multorum  item  aliorum  sanctorum  reliquiœ,  quorum 
nomina,  etsi  ignota,  tamen  multis  officiis  tùm  ab  incolis, 
tùm  ab  exteris  culta,  quorum  (ut  œquum  esset)  laudibus 
dicendis  exarandœ  et  historiœ  posteris  commendandœ  (si) 
non  satis  idoneus  et  impar  orator,  humiilimus  tamen  ado- 
rator,  preces  pro  sainte  meà  pronus  supplex  que  exposco. 
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28.  Une  autre  :  un  édicule  en  argent  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  de  Lorette.  Il  est  soutenu  dans  les  airs  par 
une  troupe  d'anges  qui  semblent  tressaillir  de  joie.  Dans 
cet  édicule  sont  enfermés  plusieurs  objets  de  piété  à  Thon- 
neur  de  Notre-Dame. 

29.  Le  couvent  conserve  le  chef  de  saint  Thuriai,  autre- 
fois évèque  de  Dol,  dont  la  fête  (double)  est  célébrée 
dans  cette  partie  de  la  Basse-Bretagne,  au  16  juillet,  comme 
à  Paris  ;  aux  fauxbourgs  de  cette  ville,  au  monastère  de 
Scdnt-Magloire,  on  peut  voir  le  reste  du  corps  de  saint 
Thurietl  (26).  Baronius  a  fait  mention  de  cette  relique  dans 
son  martjTologe. 

Thuriai  fut  le  successeur  d'Armahel,  évèque  de  Dol,  vers 
Pan  7(X).  Ses  six  prédécesseurs  avaient  été  :  Samson,  ,Ma- 
gloire,  Budoc,  Guévenec,  Jumehel  (que  d'autres  appellent 
Junemen)  et  enfin  le  bienheureux  Armahel.  Après  eux  il 
fut,  lui  septième,  mis  au  nombre  des  saints.  Ses  sept 
successeurs  sont  inconnus. 

30.  Le  bienheureux  Louis,  archevêque  de  Toulouse  (27)  et 
franciscain  a  plusieurs  reliques  au  couvent.  Ainsi,  on  con- 
serve pieusement  une  bulle  ou  Agnus  Dei  qu'il  portait 
constamment,  et  sa  ceinture  de  jonc.  Les  femmes  en  mal 
d'enfant  ont  à  ces  reliques  une  dévotion  particulière  et  en 
éprouvent  beaucoup  de  soulagement. 

31.  Le  couvent  conserve  encore  les  reliques  de  plusieurs 
autres  saints^  dont  les  noms  ne  sont  pas  connus  ;  cepen- 
dant elles  ne  sont  pas  moins  honorées  et  par  les  religieux 
et  par  les  fidèles  du  dehors.  Je  ne  puis  exposer  l'histoire 
de  ces  saints  ;  pauvre  écrivain,  si  je  suis  hors  d'état  de  les 
célébrer,  comme  il  conviendrait,  je  sais  du  moins  les  hono- 
rer en  toute  humilité,  et  je  leur  adresse  à  genoux  une 
fervente  prière  pour  mon  salut. 


BoLLBTUi  AmcHÊOL.  DU  FiHiSTÈBE.  ~  Tomo  XII  (Mémoires). 
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NOTES 


(I)  Les  notes  sont  en  général  l'œuvre  de  D.  Plaine.  Quelques-unes 
sont,  avec  la  traduction,  l'œuvre  de  M.  Trévédy  ;  elles  sont  signées  de 
ses  initiales.  Enfin  il  y  a  quelques  renvois  marqués  par  des  lettres,  à 
des  êelaireit$9ment»  imprimés  apriê  les  noUi. 

(%)  11  fout  sous-eutendre  Cmutat  :  la  phrase  commencée  au  paragraphe 
précédent  continue. 

(3)  Tl  manque  plusieurs  mots.  L'auteur  semble  vouloir  dire  que  les 
chevaliers  du  Temple  ont  pris  leur  nom  en  souvenir  du  temple  de  Jéru- 
salem. (J.  T.) 

(4)  Dans  le  texte  prœda  mis  par  erreur  pour  prmdia. 

(5)  V.  Note  A.  (J.  T). 

(6)  La  préposition  Heut  manque  dans  la  copie  de  Baluie. 

(7)  C'est  l'épitaphe  de  Pévéque  Reginald  ou  Reynaud,  qui  moamt  le 
S  mai  1345.  —  V.  plus  loin  S  i9. 

(8)  L'auteur  veut  dire,  si  nous  ne  nous  trompons,  que  les  Templiers 
abandonnèrent  leur  maison  de  Quimper  vers  le  temps  de  la  mort  de 
saint  François. 

(9)  Ici  commence  une  courte  notice  sur  le  B.  Jean  Discalcéat,  notice 
plus  digne  de  foi  que  tout  c»  qu'on  rencontre  ailleurs  sur  son  compte. 

(iO)  Les  auteurs  franciscains  Gonsague,  Wadding,  etc.,  ont  mis  en 
avant  cette  opinion. 

(II)  La  oopie  porte  HAeclonemgiM,  mot  évidemment  altéré;  on  peu^ 
lire  BhBdonihuêque  ou  Rherlonensi  et  traduire  cher  à  Vévéque  de  Remu» 
ou  cher  à  VMque  et  auœ  fidUes  de  Renneê.  —  (J.  T). 

(19)  Guy  de  Ploneves,  du  Faou,  év.  de  Quimper  (1361-1966). 

(13)  Comte  et  Pair  de  France.  Bernard,  9*  du  nom.  promu  à  Quimper, 
en  juillet  1399.  (WAnoino.  T.  VI.  p  589,  donne  le  texte  du  brer  de 
provision). 

Claude  Robert  a  avancé  que  ce  Bernard  avait  été  transféré  de  Quimper 
à  Noyon  ;  mais  la  chose  ne  parait  pas  confirmée.  —  V.  Anselhb. 

D.  MoRicB  et  après  lui  l'aboé  Trbsvaux  et  M.  Haur^au  ont  prétendu 
que  Bernard  avait  été  transféré  à  Ni  mes.  Cette  opinion  est  aussi  peu 
fondée.  V.  WAnoiivo.  T.  Vil,  p  90. 

Ce  qui  parait  vrai,  c'est  que  Bernard  mourut  peu  aprèé  sa  promotion. 

(M.  Le  Men,  Idonog  de  la  Cathédrale,  donne  pour  Bernard  II,  ces 
deux  dates:  1399-1394).  (J.  T). 

(14)  AUain  de  Lespervez,  d'abord  évdque  de  Dol,  fut  transféré  à  Qui  m* 
per  en  1446,  nommé  archevêque  de  Gésarée,  en  1451,  et  mourut  en  1455. 

On  peut  voir  quatre  panneaux  de  son  tombeau  portant  ses  armoiries 
^u  Musée  de  Quimper.  (J.  Tj. 

(15)  11  avait  été  pourvu  de  Tévéché  en  1416,  il  se  démit  en  1443,  et 
mourut  en  février  1445. 

V.  Note  B.  (J.  T.) 
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(i«)  11  élait  probablement  fib  du  précédent.  Sur  l'expédition  où  il 
trouva  la  mort»  t.  Preuves  de  Bretagne,  t.  9,  col.  760.  Id.  Dom  Morice» 
t.  %  p.  435.  -  V.  BulUtin  de  1884,  11,  p.  14.  (J.  T;. 

(17)  Us  combattaient  pour  Charles  de  Bloii . 

Le  nécrologe  nomme  en  outre  Guydomar  de  Tréséaol.  V.  Bulletin 
1884,  11,  p.  a.  (1.  T). 

(18)  On  sait  quo  la  bataille  d'Auray  se  livra  le  39  eeptembra  de  cette 
année  1364  ;  mais  il  est  bien  évident  que  plusieursjours  furent  employés 
pour  reconnaître  les  corps  et  les  porter  à  Quimper. 

(19)  Notre  auteur  ne  dit  pas  pourquoi  ce  seigneur  se  trouvait  alors  en 
Espagne  ;  mais  il  n'est  pas  douteui  qu'il  fotsait  partie  des  troupes  de 
Bertrand  du  Guescliu,  qui  contribuèrent  au  gain  ae  la  bataille  de  Mon- 
tiel.  Se$  ossements  seulement  furent  rapportés  à  Quimper,  selon  la  cou- 


tume du  temps.  (V.  BtUletinûe  1884.  11.  p.  16.) 

Hervé  du  Juch  avait  épousé  Marguerite  de  Pratanroux  et  fut  la  tige 
de  la  branche  cadette  de  la  maison  du  Juch,  qui  posséda  Pratanroux 
pendant  plus  de  deux  siècles.  (J.  T.) 

(ao)  V.  Note  C.  (J.  T.) 

(îl)  V.  Note  D  (J.  T.) 

(519)  Saint-James  de  Beuvron,  en  Normandie,  près  d'A  vranehes*  L'assaut 
dans  lequel  périrent  les  Bretons  se  livra  le  6  mars  1436. 

(33)  Arthur  lU,  plus  tard  duc  de  Bretagne,  n'était  à  cette  date  que 
comte  de  Ricbemoot  et  connétable  de  France. 

(34)  V.  note  E.  (J.  T.) 
(3K)  Noie  F.  (J.  T.) 

(36)  Erreur.  O  n'est  pas  à  Saint-Magloire,  mais  à  Saint-Germain-des- 
Prés  qu'était  eoneervé  le  corps  de  saint  Tburial. 

(37)  Saint  Louis,  évéque  de  Toulouse  (ce  siège  ne  fut  érigé  en  arche- 
vêché qu'après  sa  mort  en  1317),  est  honoré  le  19  août.  (^  qui  est  dit 
de  son  culte  à  Quimper  avait  échappé  à  tous  les  hagiographes. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 


Note  A,  §  4,  p.  2^.  —  D  y  a  dans  la  ooine  primalonm,  kole  évi- 
denie,  ce  mot  étant  on  barbarisme;  fallaH-il  lire  primaUm  (des  gnmds) 
oa  privatoruM  (des  partieuUers)?  Tai  pràéré  la  dernière  leçon;  prima^ 
hm  offirait  le  même  sens  que  procerum,  ÀYec  privalonm  l'énumération 
est  oo^^llète  :  (princes,  prélais,  seigneurs  el  partkuUers). 

NoTB  B,  §  15,  p.8-9.  —  M.  Le  Men  dit  qœ  Bertrand  de  Rosmadec 
a  employé  son  immense  fortune  à  doter  des  b^taox,  etc. 

Rien  ne  parait  tûoïds  établi  que  cette  ismense  fortsne.  A  cette  ^x>- 
qne,  la  maison  de  Rosmadec  a^ait-phis  d'illustration  que  de  richesse  : 
Topolence  loi  vint  seulement  par  le  mariage  de  Jean  I"*  du  nom  (fr^ 
de  Bertrand)  avec  Alice  de  Tyrarlen.  En  outre,  Bertrand,  né  dn  seccnid 
mariage  de  son  père,  avait  trois  frères  aînés  et  àssox  sœurs.  Sa  mère, 
Marguerite  dn  Chastel,  de  l'illustre  maison  dn  Cbastel,  n'était  pas  héri- 
tière. 

C'est  avec  raison  que  M.  de  Blois  (art  Bertrand  de  Rosmadee 
dans  la  Biographie  bretonne)  admire  que  Bertrand  ait  pu  mener  à  bien  tant 
d'entrq)rises  «  auxquelles  aucune  fortune  privée  n'aurait  pu  faire  fece  >  ; 
et  il  faut  supposer  avec  lui  que  l'Evèque  devait  recourir  aux  aumônes 
des  fidèles.  Cette  observation  ne  doit  pas  diminuer  k  reconnaissanoe 
due  à  la  mémoire  du  grand  Évèque. 

NoTB  C,  §  2i,  p.  iO-ii.  —  Henri  m  érigea  en  Marquisatla  terre  de 
Tyvarlen  et  celle  des  Chapelles  en  Comté  (lettres  de  novembre  1876). 
Henri  IV  (août  1608)  confirma  le  Marquisat  de  Rosmadec,  qui  fut  con- 
tinué sous  le  nom  de  Marquisat  de  Pont-Croix,  en  faveur  de  Rai6- 
Alexis  Le  Sénéchal,  comte  de  Carcado,  fils  de  Marie-Anne  de  Rosma- 
dec (1719).  Celle-ci  avait  hérité  de  son  neveu  Sébasti^  IV,  marqnis 
de  Rosmadec,  mort  en  1700. 

NoTB  D,  §  22,  p.  13  .  ~  Pétronille  de  Rochefort  n'était  pas  femme 
de  Hervé  du  Pont,  tué  à  Saint-James  de  Beuvron  ;  c'était  sa  mère.  Celui- 
ci  avait  pour  femme  Marie  de  Rosmadec,  sœur  de  Guillaume,  seigneur 
de  Tyvarlen,  tué  en  même  temps  que  Hervé  du  Pont 
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NoTB  B,  §  24,  p.  12-13. —  Beanjonan  commet  ici  une  erreur.  Si  Guil- 
laume fut  tué  à  Saint-James  avec  cinq  antres  seigneurs,  le  seigneur  de 
Poolmic  seul  fat  inhumé  aux  Cordeliers  ;  cela  résulte  de  Tacte  du  Né- 
crologe : 

TaH  die  obiènmt  jD»"*  Hervœus  de  Pont^Abbatis,  !)>««  Joatmes  de 
Fwlmic,  GviUebnus  de  Rosmadec  D^n*  de  Tyvarlen,  Gauffridus  de  Pyru 
(du  Perrier),  Hemicua  de  Letivy,  Kasnevet  de  Lanros,  et  qwmpUtreê 
alH  ajmd  S^  Jacobwn  de  Beuvron  ;  et  à  dkto  loco  corpus  supradicti 
Dni  de  Ponlmic  flêit  adportatum  ad  cmventum  istum. 

Guillaume  de  Rosmadec  est  le  même  que  le  Nécrologe  qualifie  de 
seigneur  de  Tyvarlen.  C'était  le  fils  aîné  de  Jean  I«',  seigneur  de  Rosmadec 
^  d*Alice  de  Tyvarlen.  Guillaume  était  seigneur  de  Tyvarlen  du  chef  de 
sa  mère,  décédée  vers  1412.  ;  mais  ne  fut  pas  seigneur  de  Rosmadec, 
puisque  son  père  lui  survécut.  La  veuve  de  Guillaume,  Jeanne  de  Lesper- 
vez,  fut  tutrice  de  ses  enfants  ;  mais  elle  se  remaria,  en  1428,  avec 
Hervé  de  Névet  ;  et  le  duc  donna  pour  tuteurs  à  ses  enfants,  Bertrand 
de  Rosnuidec,  FÉvêque,  leur  grand  onde,  et  Charles  de  Lespervez,  leur 
onde. 

Le  texte  rapporte  au  4  mars  1425  Tassant  donné  à  Saint-James  de 
Beuvron.  D.  Plaine  donne  la  date  de  1426.  La  contradiction  n'est 
qu'apparente.  —  Beaujouan  donne  1425  en  copiant  le  Nécrologe  des 
ùndeUers;  il  emploie  le  vieux  style.  Au  conmiencement  du  XV<*  siècle, 
on  faisait  Picore  commencer  l'année  à  Pâques  ;  et  le  4  mars  se  trouvait 
i  la  fin  de  l'année  1425.  Ce  n'est  qu'en  1563,  à  la  réforme  du  calen- 
drier, que  le  1*'  janvier  est  devenu  le  1®^  jour  de  l'année.  Les  historiens 
ont  appliqué  la  réforme  rétroactivement  et  reporté  au  1®^  janvier  le 
commencement  des  années  passées.  Ainsi,  pour  prendre  en  exemple 
les  années  1425  et  1426,  tons  les  faits  compris  entre  le  i^'  janvier  et  le 
jour  de  Pâques  étaient  de  la  fin  de  l'année  1425  ;  mais  le  commence- 
ment de  l'année  1426  ayant  été  reporté  au  !«'  janvier,  ces  mêmes  faits 
se  sont  trouvés  placés  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1426. 

NoTs  P,§  25,p.l2-13.  ^  On  a  souvent  confondu  Pratanras,  Pratan- 
nmx  et  Prafanros.Ces  noms  sont  ceux  de  trois  seigneuries  voisines,  mais 
distinctes  (par.  dePoihars).  —  Les  restes  de  l'ancien  château  de  Pratanras 
se  voient  à  quelques  pas  du  nouveau  château  bâti  par  M.  de  Madec,  le  der- 
nier seigneur  (1781-1783).  —   Les  ruines  du  château  de  Pratanroux 
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ont  été  prises  à  tort  pour  les  restes  d'one  maison  de  Templiers  el  sont 
conimes  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Temple  des  fous  Dieux.  Pratanros 
est  à  peu  distance. 

La  seigneurie  de  Pratanras  avait  trois  tombes  au  milieu  du  eboBor 
des  Gordeliers  ;  et  de  nombreux  seigneurs  de  la  maison  de  Leaongar, 
seigneurs  de  Pratanras,  y  ont  été  inhumés. 

Le  Néerologe  ne  mentionne  pas  d'enleu  appartenant  aux  sdgnenrs  de 
Pratanroux  ;  mais  il  mentionne  sept  membres  de  la  maison  du  Juch, 
seigneurs  ou  dames  de  Pratanroux,  inhumés  dans  IV  nfeu  du  Juch  ;  d'autre 
part  Adelice  Le  Saulx  (fille  du  seigneur  de  Pratanros),  femme  de  EtoUand 
de*Lezongar,  seigneur  de  Pratanras,  fut  inhumée  dans  le  tombeau  de 
son  mari,  dans  le  chœur  (3  des  ides  d'avril  i486). 

V.  là-dessus  ilCoaifao  et  Pratanras^  BuU.  1882  et  1883  et  Nécrologe 
de  Samt-FrançoiSj  BulleHn  de  1884,  II,:p.  3  et  suiv. 

J.  Trévédv. 
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JEAN  BEAUJOUAN 

ET   SA    NOTICE   SUR   LE    COUVENT   DE    DE    SAINT-FRANÇOIS    (1). 


Dom  Plaine,  bénédictin  de  Ligugé,  a  suivi  en  Espagne 
la  bibliothèque  de  son  couvent  partant  pour  Texil.  C'est  du 
monastère  de  Silos,  près  de  Burgos,  qu'il  adresse  a  notre 
confrère,  M.  le  chanoine  Peyron,  son  intéressante  commu- 
nication. 

Dom  Plaine  estimait  qu'on  pouvait  se  dispenser  de  tra- 
duire la  notice  latine  de  Beaujouan.  Mais  tout  le  monde  ne 
sait  pas  le  latin  comme  notre  savant  correspondant.  La 
phrase  de  Beaujouan  est  pleine  d'inversions  qui  la  rendent 
souvent  obscure.  Enfin  la  langue  de  Virgile  et  de  Cicèron 
ne  suffit  pas  à  notre  auteur  :  il  emploie  parfois  des  expres- 
sions qui  seraient  nouvelles  même  pour  un  jeune  bachelier. 
J'ai  donc  pris  mon  dictionnaire  pour  épargner  aux  autres 
la  peine  de  consulter  le  leur,  et  j'ai  traduit  la  notice. 

J'ai  cru  entrer  dans  la  pensée  de  Dom  Plaine  en  essayant 
la  biographie  de  Jean  Beaujouan.  J'en  ai  découvert  trop 
peu  de  chose  ;  toutefois,  ces  indications  ne  sont  pas  dé- 
pourvues d'intérêt  ;  et  elles  nous  montrent  que  Beaujouan 
était  mieux  placé  que  personne  pour  être  bien  informé. 


I. 

Le  nom  de  notre  auteur  est  écrit  indifféremment  Beaujouan 
et  Beaujoan;  lui-même  signe  d'une  et  d'autre  manière  : 
deux  actes  de  1635  et  1636  le  nomment  de  Beaujouan  et 
lui  donnent  le  titre  â*éeuyer. 


(i)  Notice  lue  dans  la  séance  du  29  janvi^  1885. 
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Qu'était-ce  que  la  famille  Beaujouan? 

Dom  Plaine  signale,  en  1588,  un  maître  des  requêtes  du 
nom  de  Jean  Beaujouan,  à  la  cour  des  Comptes  de  Nantes. 
Une  obligeante  communication  me  permet  de  le  ratta- 
cher à  notre  auteur  (1).  Ce  Jean  Beaujouan  était  son  frère 
aine. 

Dans  la  dernière  moitié  du  XVI«  siècle,  Louis  Beaujouan 
était  seigneur  de  Kerminisic  ou  Kerminisit ,  paroisse  de 
Saint-Tugdual,  diocèse  de  Vannes. 

D'une  première  union  avec  Jeanne  Huby,  il  eut  deux  fils 
qui  portèrent  le  même  prénom  de  Jean.  L'aîné,  seigneur  de 
Keriot,  fut  auditeur,  puis  maître  des  requêtes  à  la  cour  des 
Comptes  ;  il  mourut  sans  enfant,  en  1596.  Le  second  fut 
seigneur  de  Kerminisit  après  la  mort  de  son  père,  et  devint 
conseiller  et  procureur  du  roi  à  Quimper  :  c'est  notre  au- 
teur* 

Celui-ci  eut  pour  femme  Anne  Morice,  d'une  famille  de 
Quimperlé,  dont  la  sœur,  Jeanne,  était  en  1621  femme  de 
François  Le  Flô,  conseiller  du  Roi  et  sénéchal  de  Quimperlé. 
Le  20  juin  1621,  il  présenta  au  baptême  dans  la  cathédrale 
de  Quimper  (paroisse  du  Saint-Esprit),  une  fille  qui  fut 
nommée  Guillemette,  du  nom  de  son  parrain  Guillaume 
Le  Prestre,  évèque  de  Cornouaille  (2). 

Il  eut  en  outre  deux  fils,  un  de  son  nom,  seigneur  de  Ker- 
loïs,  et  l'autre  nomméCharles,  seigneur  du  Lorédo,  et  deux 
filles,  Yvorée  et  Marguerite.  Le  10  septembre  1742  (3),  celles- 
ci  n'étaient  pas  mariées;  mais  Guillemette  était  femme  de 
Jacques  du  Haffond,  seigneur  de  Kerescam,  Trénôlop  et 
Pratmaria,  procureur  du  roi  à  Quimper  (4). 


(i)  Je  dois  celte  communicalion  à  M.  Saulnier,  conseiller  à  la  Cour  et 
président  de  la  Société  d'archéologie  d'Dle-et-Vilaine. 

(2)  Acte  de  baptême.  Mairie  de  Quimper. 

(3)  Acte  de  trsuisaction.  Minutes  de  Pinot,  notaire  à  Rennes. 

(4)  Lettres  de  provision.  Mai  1641. 
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Jean  Beaujouan  mourut  le  3  décembre  1640,  remplissant 
encore  ses  fonctions  de  procureur  du  Roi,  et  Jacques  du 
Haffond,  son  gendre,  lui  succéda. 

J'ai  cherché  en  vain  Tacte  d'inhumation  de  Jean  Beau- 
jouan à  Quimper.  Il  semble  avoir  habité  la  paroisse  du 
Saint-Esprit  (rues  Neuve  et  Sainte-Catherine,  et  la  partie 
rurale  voisine).  Or,  les  registres  de  décès  manquent  pour 
cette  paroisse,  en  1640  :  peut-être,  s'il  est  mort  en  une 
paroisse  dont  nous  ayons  les  registres,  son  inhumation 
n'a-t-elle  pas  été  constatée  par  le  curé.  Voici  pourquoi  : 
En  1635  et  1636,  et  probablement  jusqu'à  sa  mort,  Jean 
Beaujouan  était  syndic  du  couvent  des  Cordehers.  Il  semble 
naturel  qu'il  ait  demandé  l'inhumation  dans  leur  église, 
sous  la  protection  de  ces  saints  qu'il  invoque  si  pieusement 
pour  son  salut  (v.  §  31  in^fine).  En  ce  cas,  son  décès  aura 
été  constaté  au  Nécrologe ^  que  nous  n'avons  plus  pour 
cette  époque  ;  mais,  si  la  levée  du  corps  n'a  pas  été  faite 
parle  curé,  le  registre  de  la  paroisse  ne  gardera  pas  trace 
de  l'inhumation  (1). 

Les  renseignements  qui  précèdent  nous  donnent  la  date 
approximative  de  l'écrit  qui  nous  occupe.  Essayons  d'attein- 
dre à  plus  de  précision. 

L'auteur  nous  fournit  une  première  indication  quand  il 
fait  mention  du  Marquisat  de  Rosmadec.  L'érection  du 
marquisat  est  du  mois  d'août  1608.  Beaujouan  parle  à  ce 
propos  du  roi  Henri  IV  de  manière  à  marquer  qu'il  ne 
vivait  plus.  Il  reporte  ainsi  la  date  de  la  notice  après  le 
14  mai  1610,  date  de  l'assassinat  du  roi. 

Mais  ce  n'est  pas  tout...  L'auteur  prend  le  titre  de  procu- 
reur du  roi.  Ses  lettres  de  provision  ne  se  retrouvent  pas  : 

(1)  Une  sentence  du  Présidial  du  6  mars  1629,  rendue  en  exécution  de 
l'arrêt  de  règlement  du  i*''  novembre  1623,  autorisait  les  Cordeliers  à 
lever  9ur  le  refus  des  curés,  les  corps  (roi  devaient  recevoir  la  sépoltore 
au  couvent.  —  Fonds  des  Cord.  V.  Bull.  1884.  Néaologe,  H,  page  19. 
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On  peut  supposer  qu'elles  étaient  datées  de  1602  à  1607, 
période  dont  le  registre  est  perdu.  L'acte  de  baptême  de  sa 
fille  Guillemette,  illisible  en  cet  endroit,  ne  permet  pas  d'af- 
firmer que  son  père  remplit,  en  1621,  les  fonctions  de  procu- 
reur du  roi  ;  mais  nous  avons  de  ce  fait  une  preuve  certaine 
autant  qu^inattendue.  Nous  la  trouvons  dans  Vaveu  de  la 
Commanderie  de  La  Fouillée,  rendu  au  roi  en  1731  (1).  On 
y  lit  (page  3)  que,  en  1621,  Jean  Beaujouan,  procureur 
du  roi,  requit  et  obtint  du  Présidial  la  suppression  de  la 
haute  justice  de  Saint-Jean  de  Quimper^  parce  qu'elle  était 
dépourvue  d'officiers  (2).  Enfin,  les  actes  des  Cordeliers  de 
1635  et  1636  donnent  encore  à  Beaujouan  le  titre  de  pro- 
cureur du  roi.  (3). 

En  1635  et  1636,  Beaujouan  était,  avons  nous  dit^  syndic 
du  couvent^  ou,  comme  on  lit  en  d'autres  actes  «  procureur 
«  syndic,  père  syndic,  »  ou  même  «  procurateur  spirituel 
«  des  affaires  et  négoces  séculières  des  religieux.  »  En 
cette  qualité,  il  avait  en  mains  tous  les  titres  du  couvent, 
dont  la  plupart  sont  perdus  :  c'était  un  devoir  et  une 
nécessité  pour  lui  d'en  faire  l'étude.  Nul  doute  que  ce  ne 
soit  pendant  qu'il  était  syndic  que  Beaujouan  a  écrit  sa 
notice.  Or  il  n'étwt  par  encore  syndic  en  1629,  et  mou- 
rait à  la  fin  de  1640  (4).  La  date  de  la  notice  se  placerait 
donc  entre  ces  deux  dates  :  1629  et  1640. 


(i)  L'aveu  comprend  trois  gros  volumes.  Le  tome  m  comprenant  les 
membres  du  Faouët.  Croisty  et  Saint-Jean  de  Qaimper,est  seul  d^osé 
aux  arch.  du  Finistère. 

(2]  C'était  très  mal  requis  et  très  mal  jo^.  Un  siècle  plus  tard,  M.  de 
Tambonneau,  devenu  Gommandeur  de  La  Feoillée,  obtenait  sans  difficoUé 
du  Parlement  Taminlation  de  la  sentence  et  le  rétaUissement  de  la  haute 
justice.  Arrêt  du  28  avril  1727.  —  Je  reviendrai  quelque  jour  sur  ce 
curieux  incident,  où  d'après.  M.  de  Tambonneau,  Beaujouan  fut  «  le 
«  princqml  auteur  du  désordre.  » 

(3)  Actes  des  28  juin  1635  (CG  2)  et  26  juillet  1636  (M.  8)  Fonds  des 
Cordeliers.  Arch.  a^. 

(4)  Jacques  de  Janréguy,  seigneur  de  Kergoadalez  et  conseiller  du  roi, 
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Comme  je  le  disais  en  commençant,  Jean  Beaujouan 
était  mieux  placé  que  personne  pour  savoir  et  nous  dire  la 
vérité  sur  les  Ck>rdeliers.  Mais  il  effleure  à  peine  l'histoire 
du  couvent  ;  puis  il  commence  une  liste  des  personnages  de 
marque  inhumés  dans Téglise;...  mais  tout^à-coup  il  s'arrête 
court  de  peur  d'ennuyer  (ne  tœdio  sim)  (g  25).  De  quel  inté- 
rêt au  contraire  serait  son  œuvre,  s'il  Pavait  continuée.  Il 
aurait  presque  suppléé  aux  nécrologes  perdus  !  Mais  le 
modeste  auteur  ne  pressentait  pas  l'utilité  de  son  travail  ; 
il  ne  pouvait  prévoir  que  sa  notice  survivrait  au  couvent  ; 
qu'un  jour  une  loi  barbare  ordonnerait  la  destruction  des 
armoiries  gravées  sur  les  tombes;  et  que  des  Français, 
dépassant  les  prescriptions  de  la  loi,  violeraient  les  sépul- 
tures et  saccageraient  la  vieille  église  qui  gardait  les  restes 
de  tant  de  générations  !  (1) 


II 

Toutefois,  deux  points  importants  sont  mis  en  pleine 
lumière  par  Beaujouan  :  la  fondation  du  couvent  par 
révoque  Raynand  (§  2  à  9)  et  l'inhumation  de  ce  prélat  dans 
le  chœur  de  l'église  (§  8  et  12).  Or,  M.  Le  Men,  dans  sa 
Monographie  de  la  Cathédrale  de  Quimper  (2),  pour 
contester  à  Févèque  Raynaud  son  titre  de  fondateur,  a  nié 
jusqu'à  son  inhumation  au  couvent  de  Saint-François.  —  Il 
convient  donc  d'insister  sur  ces  deux  points,  comme  Beau- 


syndic  en  1616,  Tétait  encore  en  1629  (J.  J.  8).  François  Cran,  avocat 
au  roi,  seigneur  de  Tréondet,  succéda  à  Beaujouan;  il  était  syndic  en 
1643.  (S.  4)  Fonds  des  Cordeliers. 

(1)  Cambrt  (Catalogue,  p.  16)  donne  le  tableau  de  ces  abominables 
dévastations.  Les  sépiutiires  violées  renfermaient  nombre  de  rotmîers, 
d'artisans  et  de  pauvres.  (Y.BoU.  idS^jNécrologe.  H,  p.  34). 

(2)P.  dOetsaiv. 
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jouan  a  pris  soin  d'y  insister  lui-même  ;  nous  verrons  tout 
àTheure  pourquoi. 

Albert  Le  Grande  écrivant  quelques  années  après  Beau- 
jouan,  cite  l'extrait  de  Tancien  Néerologe  qui  constate  la 
sépulture  de  Raynaud,  fondateur  du  couvent  ;  il  fait  suivre 
cette  citation  de  ces  mots  :  <  Néanmoins  le  P.  Gonzague, 
«  général  des  Cordeliers,  dans  son  livre  de  Ortu  et  pro- . 
«  gressione  Seraphiei  religionis,  dit  que  ce  fut  le  seigneur 
c  de  Pont  qui  fonda  ledit  monastère.  > 

J*ai  peine  à  voir  dans  cette  dernière  phrase  ce  que  M.  Le 
Men  s'est  complu  à  y  trouver,  4  un  redressement  de  Terreur 
commise  dans  le  nécrologe  >.  Non  :  Albert  Le  Grand  cite 
les  deux  opinions,  et  tout  au  plus  exprime-t-il  un  doute.  Il 
ne  lui  était  pas  possible  d'aller  au-delà  ;  et  voici  pourquoi  : 
C'est  qu'il  avait  sous  les  yeux  le  texte  du  P.  Gonzague, 
imprimé  en  1603  (1). 

Je  suppose  que  M.  Le  Men  a  lu  ce  texte  seulement  dans 
l'extrait  qu'en  donne  Albert  Le  Grand.  Il  est  cependant 
prudent,  même  indispensable,  quand  on  invoque  une  cita- 
tion comme  principal  sinon  comme  unique  argument,  de 
recourir  à  l'auteur  lui-même.  J'ai  essayé  de  le  faire  ;  mais 
l'ouvrage  du  P.  Gonzague  est  rare.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  un 
seul  exemplaire  en  Bretagne  :  les  Pères  Capucins  de  Paris 
en  possèdent  un  ;  et  ils  ont  très  gracieusement  autorisé  une 
main  complaisante  à  copier  la  page  que  Gonzague  con- 
sacre au  couvent  de  Quimper.  Voici,  phrase  par  phrase,  la 
traduction  un  peu  abrégée  de  cette  page  :  dans  six  phrases 
faisant  ensemble  douze  lignes  d'impression^  la  Monogra- 
phie de  la  Cathédrale  va  me  permettre  de  relever  sept 
erreurs  (2). 

(i)  A  Venise,  ex  typographiâ  Dominici  Imberti. 

(2)  A  la  fin  de  cette  Notice  ou  trouvera  le  texte  intégral  de  Gonzague, 
sur  le  Couvent  de  Saint-François. 
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Selon  le  P.  Gonzague  : 

1^  «  Le  magnifique  baron,  seigneur  de  Pont,  fonda  le 
c  couvent  sur  l'emplacement  du  château  du  fondateur  de  la 
c  ville.  »  Erreur  (mais  celle-ci  est  pardonnable)  :  le  château 
du  fondateur  de  Quimper  était,  d'après  M.  Le  Men,  au 
confluent  de  l'Odet  et  du  ruisseau  de  Frout  (1). 

2*  L'évoque,  que  le  P.  Gonzague  nomme  Renatus  (René), 
€  fit,  en  1232,  la  dédicace  du  couvent,  dans  lequel  il  avait 
«  été  nourri  (hujus  eonventus  alumno)  ».  Double  erreur. 
L'évèque  n'est  nulle  part  appelé  Ae/ia^us;  il  était  Français, 
et  c'est  de  la  cour  de  Philippe-Auguste  qu'il  vint  occuper 
le  siège  de  Quimper  (2). 

3®  «  L'évèque  Guy  (de  Plounévez),  qui  lui  succéda,  fut 
enseveli  à  Vannes  ».  Double  erreur  :  Guy  ne  fut  pas  le  suc- 
cesseur immédiat  de  Raynaud.  M.  Le  Men  place  entre  eux 
Hervé  de  Landeleau  (1245-1260)  (3)  ;  et  il  admet  sans  dif- 
ficulté que  Guy  a  été  inhumé  aux  Cordeliers  (4). 

4*  Du  temps  de  Guy  (1262-1266)  «  vivait  au  couvent  frère 
<  Jean  Discalcéat,  compagnon  de  notre  patriarche  Fran- 
«  çois.  »  Erreur;  d'après  M.  Le  Men,  Jean  Discalcéat  naquit 
en  1280  (54  ans  après  la  mort  de  saint  François  et  14  ans 
après  celle  de  Guy  ;  il  n'entra  au  couvent  qu'en  1316  (40  ans 
après  la  mort  de  Guy)  pour  mourir  victime  de  son  dôvoû- 
ment,  eni349(5). 

5*  €  On  voit  au  couvent  le  chef  de  saint  Thurial,  autre- 
«  fois  évèque  de  Quimper.  »  Erreur  ;  saint  Thurial  (je  rec- 
tifie le  nom  :  Gonzague  écrit  saint  Thurius)  ne  figure  pas 
dans  la  liste  de  nos  évèques  dressée  par  M.  Le  Men  (6). 

J'ai  laissé  au  livre  de  M.  Le  Men  le  soin  de  redresser  les 


Mcnog.  de  la  Cath.,  p.  4. 

M.,  p.  233-259. 

Jd.y  fiste  des  évèques,  p.  XVI. 

Id,,  p.  81. 

Jd.,  p.  85. 

Id,9  liste  des  évèques,  p.  XVI. 
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erreurs  du  P.  Gonzague.  Si  Tauteur  de  la  Monographie  de 
la  eaihédrale  avait  eu  sous  les  yeux  le  texte  de  cet  au- 
teur, il  lui  aurait  accordé  moins  de  confiance  et  n'aurait  pas 
préféré  Taffirmation  isolée  de  ce  religieux  étranger  et  mal 
informé  à  celle  des  Franciscains  de  Quimper  (1). 

M.  Le  Men  invoquait  accessoirement  en  faveur  du  baron 
de  Pont  Taveu  au  roi  de  1732,  par  lequel  ce  seigneur  ré- 
clame une  tombe  éleoée  et  une  vitre  en  supériorité  dans 
Téglise  du  couvent.  Ces  prééminences  étaient  aux  yeux  de 
M.  Le  Men  une  preuve  de  la  fondation. 

En  ce  qui  concerne  la  tombe,  Beaujouan,  familier  avec  le 
droit  féodal  de  son  temps,  a  prévu  l'objection  et  y  a  répondu 
d'avance  :  la  tombe  ne  prouve  rien  ;  la  preuve  c'est  qu'il  y 
a  d'autres  tombes  éleoéea  dans  l'église  et  par  exemple 
celles  des  vicomtes  du  Faou  ;  et  pourtant  ces  puissants 
seigneurs  ne  réclament  pas  le  titre  de  fondateurs.  La  vitre 
en  supériorité  ne  fournit  pas  non  plus  un  argument  con- 
^  cluant.  —  En  droit  féodal,  la  prétention  du  baron  de  Pont 
n'eût  pas  été  soutenable  (2). 

Mais,  en  fait,  est-il  bien  certain  que  ce  seigneur  réclamât 
le  titre  de  fondateur  ?  J'en  doute,  quand  je  lis  dans  l'aveu 
de  1732  cette  longue  phrase  qui  remplit  plus  de  trois  pages 
in-4%  et  dans  laquelle  M.  Le  Men  a  puisé  deux  lignes. . . . 

(i)  Une  partie  des  erreurs  du  P.  Gonzagoe  a  passé  dans  les  AmuUes 
Minonm  de  Wadding.  Cepeadant  raoteur^  corrigeant  Gonzagoe^  donne  à 
révèqoe  le  nom  de  mynaldns  et  loi  attribue  pour  suocessenr  immédiat 
Hervé  de  Land^ean.  S*û  fait  vivre  Jean  Discâlcéat  dans  le  couvent,  au 
temps  de  Guy  de  Plonévez,  du  moins  n*affîrme-t-il  pas  qu'il  ait  étécom- 

Ton  de  saint  François.  —  Wadding,  t.  H,  p.  307  (2«  éd.  Romae  1732). 
)  Menologiwn  fnagmm  Seraphicir.  FYandsâ  —  1698  —  rapporte 
à  1232  rinhmnation  de  Jean  Discalcéat  (erreur  de  plus  d'un  siècle),  en  le 
qualifiant  comme  Wadding  :  dictus  S.  Francisa  socm.  Voir  les  ex- 
traits imprimés  à  la  suite  ue  la  page  du  P.  Gonzagoe,  à  la  fin  de  cette 
notice. 

(2)  On  peut  voir  là  dessus  Hévin,  Questions  féodales^  aotammoit 
Chap.IX. 
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Mais  en  voilà  assez  sur  ce  sujet.  Cette  dîscussioo  de  droit 
trouvera  mieux  sa  place  ailleurs  (1). 

A  la  première  lecture,  il  semble  qu'il  y  ait  dans  l'exposé 
de  la  fondation  du  couvent  de  Saint-François  quelques 
obscurités  et  même  quelques  contradictions,  mais  elles 
sont  seulement  apparentes. 

La  fondation  commencée  en  1233  était  achevée  avant  la 
mort  de  Pierre  de  Dreux,  1350  ;  et  Tordre  des  Templiers 
n'a  été  condamné  qu'en  1307. 

11  faut  en  lisant  Beaujouan  avoir  ces  trois  dates  présentes. 
Quand  il  dit  que  le  couvent  (fondé  en  1238)  Ait  d'abord 
occupé  par  les  Templiers  (g  3)  ;  quand  il  ajoute  plus  loin 
(g  7)  que  la  maison  des  Templiers  fut  commencée  en  1233, 
il  ne  faut  pas  le  prendre  au  mot  :  il  ne  veut  pas  dire  que 
l'évéque  Raynaud  installa  les  Templiers  dans  le  couvent 
qu'il  bâtissait  ;  mais  il  se  référé  à  l'état  ancien  du  couvent, 
auquel  l'usage  populaire  a  dû,  longtemps  après  leur  dis* 
parition,  garder  le  nom  de  ses  anciens  possesseurs. 

De  même,  quand  Beaujouan  dit  que  les  Frères  Mineurs 
ont  remplacé  les  Templiers  après  leur  destruction  à  Quim^ 
pery  il  ne  se  référé  pas  à  la  condamnation  prononcée  seule- 
ment en  1307.  Les  Templiers,  pour  un  motif  qui  n'est  pas 
connu,  quittèrent  leur  couvent  de  Quimper  (vers  1233)  ;  et 
les  Frères  Mineurs  furent  alors  appelés  par  l'Évèque  pour 
prendre  leur  place  (§  6).  —  Ce  changement  eut  lieu  avant 
le  milieu  du  siècle,  puisque  en  1245,  Raynaud  fut  inhumé 
dans  l'église  du  couvent,  par  les  Frères  Mineurs  dont 
U  était  le  père  et  l'ami  (2). 

Jean  Beaujouan  n'est  pas  moins  explicite  en  ce  qui  touche 
la  tombe  de  l'évoque  Raynaud  (Voir  §  8  et  12). 

.  (i)  Dans  un  tissai  sur  le  (xmaU  des  Cordeliers,  d'après  des  documents 
lûédits. 
(i)  Nécrologe.  (V.  notice  Bull.  1884,  H,  p.  23). 
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Pour  placer  la  tombe  de  Raynaud  derrière  le  chœur  de  la 
cathédrale,  M.  Le  Men  avait  dû  préférer  les  indications  un 
peu  vagues  de  M.  de  Blois  (de  Morlaix)  au  témoignage 
formel  et  deux  fois  répété  du  Nécrologe  des  Cordeliers  (1) 
J'ai  essayé  ailleurs  de  démontrer  la  sincérité  de  ce  témoi- 
gnage et  rassemblé  beaucoup  de  citations  qui  me  parais- 
sent en  faire  preuve  (2).  Mais  tout  ce  laborieux  appareil 
est  désormais  inutile  :  voici  un  témoin  oculaire  qui  se  pré- 
sente et  nous  dit  :  «  J'ai  vu  la  tombe  de  Raynaud  dans  le 
«  chœur  de  Saint-François  contre  celle  du  Guy  ;  »  et  il  en 
décrit  Teffigie,  il  en  copie  Tépitaphe.  La  cause  est  entendue, 
et  ma  longue  plaidoirie  est  à  supprimer  comme  un  hors- 
d'œuvre  inutile. 

Nul  doute  que  Beaujouan  n'ait  connu  le  livre  du  P.  Gon- 
zague  et  qu'il  n'y  fasse  allusion  quand  il  dit  que  c'est  sans 
nulle  vraisemblance  qu'on  a  contesté  à  Raynaud  le  titre  de 
fondateur  du  couvent  (§  23)  ;  et  qu'on  a  fait  de  saint  Jean 
Discalcéat  un  compagnon  de  saint  François  (g  10).  —  Nul 
doute  aussi  que  Beaujouan,  quand  il  insistait  sur  la  fonda- 
tion et  la  tombe  de  Raynaud^  ne  se  proposât  de  répondre  au 
P.  Gonzague.  En  répondant  au  P.  Gonzague,  il  a  par  avance 
répondu  à  M.  Le  Men  ;  et  je  ne  doute  pas  que  si  celui-ci 
eût  connu  la  notice  de  Beaujouan,  il  n'eût  renoncé  à  placer 
la  tombe  de  Raynaud  dans  la  cathédrale  (3). 


(i)  Monogr.  de  la  Cath,  p.  78-83. 

(2)  V.  Bull.  1884  :  Notice  sur  les  NécrologeSy  H,  p.  23  et  suiv. 

(3)  En  rejetant  Topinion  de  M.  Le  Men,  en  ce  qui  concerne  la  tombe 
de  Raynaud,  nous  regrettons  avec  lui  que  la  cathédrale  ne  garde  aucun 
souvenir  écrit  «  de  cet  Evêque  qui  peut  compter  au  nombre  des  princi- 
«  paux  bienfoitedrs  de  FEghse  de  Quimper.  » 
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m. 


Les  seigneurs  du  pays  dont  Beaujouan  mentionne  les 
inhumations  nous  étaient  connus  par  le  Néerologe^  et 
notamment  les  deux  AUain  de  Tyvarlen,  le  père  et  le 
fils,  morts,  le  premier  en  1384,  le  second  en  1404  (g  20). 

Beaujouan  parle  des  deux  seigneurs  sur  le  ton  du  dithy- 
rambe. La  langue  de  la  prose  ne  suffit  plus  au  grave  magis- 
tratyCt  c'est  à  la  poésie  qu'il  emprunte  ses  expressions.  Qu'il 
appelle  les  deux  Allain  de  Tyvarlen,  la  fleur  de  la 
eheoalerie  bretonne^  soit  I  Mais  ces  hommes  de  fer  eus- 
sent été  bien  surpris,  peut-être  même  un  peu  scandalisés, 
de  s'entendre  nommer  Enfants  chéris  'de  Mars,  —  Quels 
exploits  guerriers  excitent  cet  enthousiasme  de  Beau- 
jouan ?  C'est  ce  que  nous  ne  savons  pas.  Nos  historiens 
n'ont  pas  pris  soin  d'en  consacrer  le  souvenir.  Le  plus 
jeune  des  deux  Allain  est  seul  nommé  par  eux.  En  1402,  il 
fut  du  nombre  des  Seigneurs  bretons  qui  accompagnèrent 
le  jeune  duc  Jean  V  et  ses  frères,  quand,  après  le  mariage 
de  leur  mère  avec  le  roi  d'Angleterre,  ils  furent  emmenés  à 
Paris  par  leur  tuteur  le  duc  de  Bourgogne.  En  1404,  il 
mourut  à  Saint-Étienne,  près  de  Nantes,  sans  doute  Saint- 
Étienne  de  Montluc  (Nécrologe).  Sa  mère  Plésence  de  Pen- 
nault  fut  aussi  inhumée  aux  Cordeliers,  et  sous  l'habit  des 
frères,  en  janvier  1421  (Nécrologe). 

Allain  de  Tyvarlen  avait  pour  unique  héritière  sa  sœur 
Alice  ou  Adélice,  mariée  à  Jean,  seigneur  de  Rosmadec, 
chambellan  du  duc.  Alice  avait  dû  être  richement  appar- 
tagée  à  la  mort  de  son  père.  La  mort  de  son  frère  allait  lui 
ouvrir  un  des  plus  opulents  héritages  du  duché. 

Le  château  de  Tyvarlen  (par.  de  Landudec)  était  le  chef- 
lieu  d'un  vaste  fief  qui  comprenait*  deux  havres  fort  célèbres 
«  et  connus  :  Ponl-Croix  et  Audierne,  marqués  dans  toutes  les 
BuixBTin  ABCBftoL.  DU  FuiisTiRB.  —  Tome  XII  (Mémoires).  3 
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«  cartes  »  (1).  Qu'était-ce,  auprès  de  ces  vastes  possessions, 
que  la  seigneurie  de  Rosmadec  cachée  dans  la  paroisse  de 
Telgruc,  au  coin  nord-est  de  la  baie  de  Douarnenez  1  Elle 
avait  été  autrefois  détachée  du  comté  de  Crozon,  puis  par> 
tagée  entre  deux  branches  {2)  :  deux  châteaux  s'étaient 
élevés  Tun  auprès  de  l'autre.  L'un,  le  grand  Rosmadec,  fut 
l'héritage  de  la  branche  ai  née  à  laquelle  appartenait  l'époux 
d'Alice.  Mais,  malgré  les  cinq  tours  et  les  larges  fossés  que 
La  Colombière-Vulson  décrit  avec  complaisance,  il  n'était 
le  chef-lieu  que  d'une  assez  mince  seigneurie. 

Mais  les  Rosmadec  avaient  pour  eux  une  illustration  an- 
cienne, que  les  Tyvarlen  ne  paraissent  pas  avoir  acquise. 
La  tradition  et  la  chanson  populaire  voyaient  en  eux  des 
descendants  des  airciens  rois  de  Bretagne  (3).  Le  premier 
connu  d'entre  eux,  Ri  vallon,  sixième  aïeul  de  Jean  I*%  avait 
eu  pour  femme,  en  1191 ,  Eléonore  de  Léon  (4)  ;  —  Hervé,  son 
fils,  s'était  croisé  en  1238  ;  —  Yvon,  petii-fîls  d'Hervé,  avait 
comparu  à  l'Assemblée  générale  de  la  noblesse,  tenue  à 
Ploèrmel,  en  1294,  et  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom 
d'Ost  du  Due  de  Bretagne  (5). 

A  la  mort  d'Allain  de  Tyvarlen,  Jean  de  Rosmadec  ajouta 
à  son  titre  unique  de  sire  de  Rosmadec,  ceux  de  sire  de 
Tyvarlen,  de  Pont-Croix,  de  Meillars,  de  Pennault,  de 
Tymaèn,  etc.  La  grandeur  de  sa  maison  était  définitivement 
fondée  et  pour  longtemps    Cette  haute  fortune  non-seule- 


(i)  La  CoLOMBiÉRE-VuLsoN  (Généalogie  de  la  maison  de  Rosmadec).  n 
dit  (ja'an  moment  de  son  union  Alice  âait  fille  aînée  et  héritière  de 
AUam  de  Tyvarlen  et  de  sa  mère  Plésence  de  Pennault.  L*erreor  est 
certaine  :  Allain,  frère  d* Alice,  est  mort  en  1404,  elle-même  en  1412. 
Le  mariage  avait  eu  lieu  plusieurs  années  avant  1404,  puisque  Guillaume 
de  Rosmadec,  premier  né  de  cette  union,  laissa  six  enfants  à  sa  mort  en 
1425. 

il)  La  COLOMBlâRE-VuLSON. 
3j  V.  dans  le  Barzaz-Brbiz,  les  Jeunes  hommes  de  Pkmyé, 
4|   La  COLOMBIÉRE-VULSON. 
SJMonsoar  Yvon  deRosmadecIchevalier.—D.LoBmEAU,  Preuves  437. 
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ment  allait  se  maintenir  pendant  trois  siècles,  dans  la  des- 
cendance directe  et  masculine,  mais  elle  allait  croître  de 
génération  en  génération.  En  1505^  la  reine  Anne  de  Bretagne 
et  le  roi  Louis  XII^  mariaient  au  château  de  Blois^  Jean  III, 
quatrième  descendant  de  Jean  I^,  à  Jeanne  de  la  Chapelle, 
fille  cadette  d^Allain  de  la  Chapelle^  de  Molac,  etc.,  Lieute- 
nant général  du  Roi.  La  fiancée  comptait  parmi  ses  ancêtres 
trois  maréchaux  et  un  amiral  de  Bretagne  ;  elle  avait  line 
sœur  ainée,  héritière  des  titres  du  père  ;  mais,  en  1519,  cette 
sœur  mourut  sans  enfants,  et  la  dame  de  Rosmadec  recueillit 
les  vastes  domaines  de  sa  famille. 

^Au  temps  où  nous  reporte  la  notice  de  Beaujouan,  le 
marquis  de  Rosmadec  (Sébastien  II),  gouverneur  de  Quim- 
per  (1634),  venait  d'acquérir,  avec  le  comté  de  Crozon^  le 
fief  de  Quéménet,  qui  touchait  la  ville  de  Quimper. 

Tout  à  Quimper  parlait  des  Rosmadec»  La  nef  de  la  ca- 
thédrale, ses  tours,  ses  orgues,  une  partie  de  Tévèché, 
l'Hôtel-Dieu  et  le  couvent  de  Sain  te- Catherine  (1),  une  par- 
tie des  Cordeliers  (2),  le  couvent  des  Ursulines  que  Sébas- 
tien II  venait  de  bâtir  pour  sa  sœur  (1621),  était  leur  œu- 
vre. Leur  éeu  pallé  d'argent  et  d^azur^  de  six  pièces,  étin- 
celait  aux  vitres  des  Cordeliers,  de  Saint-Mathieu,  de  la 
Cathédrale  (3)  ;  la  haute  justice  de  Quéménet  s'exerçait  aux 
Cordeliers  ;  et  les  fourches  patibulaires  du  fief  à  quatre 
piliers,  se  dressaient  sur  la  colline  qui  domine  Quimper  â 
l'ouest  et  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  la  colline  de  la 
Justice  (4).  Le  chemin  qui  conduisait  de  Quimper  â  Pont- 


(i)  Aven  du  marquis  de  Pont-Croix  du  30  octobre  1730,  n»  8309. 
(2;  C'est  la  notice  ci-dessus  qui  nous  révèle  œtte  circonstance. 

(3)  n  De  faut  pas  voir  récosson  des  Rosmadec  sur  hs  piliers  à  l'entrée 
du  cbœnr.  Cet  écosson  avec  la  devise  :  «  Orpkano  tu  ens  adjutor  »  qui 
s'amiliqne  si  bien  à  Bertrand  de  Rosmadec,  tuteur  de  ses  neveux,  est 
celui  de  Tévèque  Jean  de  Lespervez.  (1451-1472).  M.  Le  MsN.p.  118. 

(4)  Au  dernier  siëde,  la  colline  de  Rohm  (écrit  Roc'han  selon  l'an- 
cienne orthographe).  Ce  nom  rappelait  l'origine  du  fiéf  de  Quéménet  qui, 
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Croix  se  nommait  le  chemin  du  Marquis  (1).  Il  n'était  pas 
jusqu'à  la  cloche  appelant  les  fidèles  aux  jours  sdiennels 
qui  ne  rappelât  le  souvenir  des  Rosmadec.  Elle  était  un  don 
de  Tévêque  Bertrand  et  s'appelait  de  son  nom  le  Bertrand  (2). 

Le  syndic  des  Cordeliers  trouvait  dans  ses  archives  les 
preuves  écrites  de  la  munificence  des  Rosmadec  :  il  lisait 
aux  Nécrologes  les  actes  où  la  reconnaissance  des  Frères, 
célébrait  ces  seigneui*s  comme  les  fidèles,  les  intimes  amis, 
les  généreux,  les  insignes  bienfaiteurs  du  couvent.  —  N^é- 
tait-ce  pas  assez  pour  justifier  son  enthousiasme  ? 

Beaujouan  salue,  et  très-justementi  la  mémoire  de  Ber- 
trand de  Rosmadec,  qu'il  w^^qMqIq grand éoêqaey  et  que  nous 
pouvons  nommer  le  grand  bienfaiteur  de  la  vieille  cité. 
C'est  à  lui  que  nous  devons  la  nef  et  les  tours  de  la  cathé- 
drale ;  c'est  lui  qui  a  fondé  et  doté  Yaumônerie  de  Quimper, 
le  premier  bureau  de  bienfaisance  qu'ait  eu  la  ville.  Quel  a 
été  le  prix  de  ces  bienfaits  t  En  1793,  le  tombeau  du  saint 
évèque  a  été  violé  et  ses  cendres  jetés  hors  de  sa  cathé- 
drale; plus  tard,  sous  la  Restauration,  les  débris  de  sa 
tombe  ont  été  employés  au  pavage  du  chœur  I  Depuis,  un 
de  nos  évèques  a  relevé  le  tombeau  de  son  prédécesseur. 
Mais  la  ville  de  Quimper  ne  songe  plus  à  Bertrand  de  Ros- 
madec. En  ce  moment  même,  elle  donne  à  ses  rues  les 
noms  d'hommes  qui  l'ont  honorée  ou  servie.  Le  premier 
nom  qui  devait  s'offrir  à  son  reconnaissant  souvenir,  était 
celui  du  constructeur  de  sa  cathédrale.  Une  rue,  si  hum- 
ble qu'elle  soit,  portera-t-elle  ce  nom  vénéré?... 

L'époque  où  écrivait  Beaujouan  marquait  l'apogée  de  la 
maison  de  Rosmadec  ;  et  la  dernière  année  du  siècle  allait 
voir  s'éteindre  leur  descendance  masculine. 


autrefois,  avait  fait  partie  de  la  principauté  du  Léon.  —  Aveu  de  1730. 
"  "  ^s  Fourches  patibulaires  de  Q 

I  Le  cadastre  conserve  ce  non 

I  M.  Le  BIen,  p.  108  et  335. 
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Sébastien  !••',  premier  marr|uis  de  Rosmadec,  mari  en 
premières  noces  de  Françoise  de  Montmorency,  fut  gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Roi  et  colonel  et  mestredecamp 
de  Tinfanterie  de  Bretagne.  Il  présida  plusieurs  fois  les 
États  de  la  province.  Il  s'était  illustré  sous  le  nom  de  mar- 
qnis  de  Molac.  Il  avait  assiégé  et  pris  Dinan  sur  la  Ligue  ; 
et  Henri  ÏV  lui  avait  donné  le  gouvernement  de  cette 
importante  place.  Le  roi  le  nommait  un  de  ses  plus  vail- 
lants officiers  ;  et  le  donna  pour  conseil  au  duc  de  Vendôme 
dans  la  guerre  qu'il  préparait  au  moment  de  sa  mort.  Il 
Tavait  nommé  à  l'Ordre  du  Saint-Esprit  et  lui  destinait  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  Sébastien  !•'  mourut  à 
Rennes  le  l-i  septembre  1613.  Il  n'avait  pas  encore  47  ans. 

Après  des  obsèques  presque  royales,  quarante  jours  après 
le  décès,  le  corps  «  fut  mis  en  un  carosse  tiré  par  six  che- 
vaux et  suivi  de  toute  la  maison  du  défunt  à  cheval  et  en 
deuil  JD,  pour  être  conduit  à  Pont-Croix  ;  escorté  t  de  la 
procession  de  chaque  paroisse  »  sur  ce  long  parcours. 

Son  fils  aîné,  de  même  nom,  avait  ajouté  à  Théritage  pa- 
ternel les  vastes  dometines  de  sa  femme.  Renée  de  Kercouent, 
dite  de  Kergournadec,  du  nom  de  sa  mère  c  le  plus  riche 
parti  qui  fut  lors  en  Bretagne  »  (1).  Plus  tard,  non  seule- 
ment la  mort  de  ses  frères  réunit  sur  sa  tète  tous  les  biens 
de  la  famille  (2)  ;  mais  il  acquit  le  comté  de  Crozon  avec  le 
fief  de  Quéménet  (avant  1636)  et,  vers  le  même  temps,  la 
seigneurie  du  Juch  (3)  :  ces  deux  derniers  fiefs  contigus  à 
ses  terres  de  Pont- Croix. 


(i)  liA  CoLOHBiÉiuB-yuLsoN.  Un  dcs  ficfs  de  la  dame  de  Rosmadec 
était  Botigneau,  comprenant  Bénodet,  etc. 

(â)  Son  frère  germain  polné,  le  comte  des  Chapelles,  avait  servi  de 
seoond  à  son  ooosin  le  doc  de  Montmorency,  et  fat  décapité  avec  hii,  en 
juin  1627. 

(3)  J'avais  trouvé,  pour  Facouisition  par  échange  de  la  seigneurie  du 
Jnch,  la  date  de  1648,  et  j'ai  donné  cette  date  (Fourches  patmUaires  de 
QuéméfieL  Bull,  de  1883,  p.  217).  Elle  est  inexacte.  —  En  effet  La 
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Sébastien  II  fut  gouverneur  de  Quimper  en  1634.  11  y 
résidait  en  1636  ;  il  y  eut  un  fils  que  le  syndic  tint  sur  les 
fonts  de  baptôme,  au  nom  de  la  ville  de  Quimper-Corentin, 
et  le  père  voulut  que  Tenfant  reçut  le  nom  de  Corentin,  du 
nom  de  la  ville  qui  comparait  à  Tacte  comme  parrain  (1). 
Sébastien  II  devint  plus  tard  gouverneur  de  Dinan  (1643) 
et  mourut  en  1653. 

Son  fils  aine  Sébastien,  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  allait  être  gouverneur  de  Nantes  (1665)  ;  mais  sa  des- 
cendance masculine  allait  finir  avec  son  fils  Sébastien  IV, 
qui  n'eut  pas  d'enfants  de  son  mariage  avec  Catherine  de 
Scorailles,  sœur  de  la  duchesse  de  Fontanges,  et  mourut 
en  Tannée  1700. 

En  voilà  assez,  je  crois,  pour  prouver  et  Tillustration 
des  Rosmadec  et  les  liens  qui  les  unissaient  à  la  ville  de 
Quimper.  Je  m'arrête...  Gomme  Beaujouan,  mais  avec 
plus  de  raison  que  lui,  j'ai  peur  d'ennuyer. . . 

J.  TRÉVÉDY, 

Ancien  Président  daTribanalciril. 


GoLOMBiÉRB-VuLsoN,  dans  sa  Généalogie  de  la  maison  de  Rosmadec, 
imprimée  en  1644,  demie  à  Sébastien  n  le  titre  de  baron  du  Jnch  ;  et 
j'ai  sous  les  yeux  mi  aveu  de  Pratanroox,  du  12  décembre  1643,  qui  lui 
donne  le  même  titre. 
(1)  La  Chandeleor,  12  novembre  1636. 
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Note  sur  la  famille  Beai^ouan. 


Au  XV1«  siècle,  Louis  Beaujouan,  s'  de  Kerminisit  (St- 
Tugdual,  évèché  de  Vannes,  s'est  marié  deux  fois. 

I.  Avec  Jeanne  Huby,  dont  : 

1*  Jean,  s' de  Kerrio,  auditeur,  puis  maître  des  requêtes  à 
la  Cour  des  comptes  (1588),  mort  sans  hoirs  en  1596. 

2**  Jean,  s'  de  Kerminisit,  conseiller  du  Roi  et  procureur 
du  Roi  à  Quimper,  mort  le  3  décembre  1610. 

3**  Louise,  femme  de  écuyer  Allain  Le  Lagadec^s'  de  Toii- 
rous  (J600). 

Elle  est  qualifiée  dame  do  Kciminisit  ;  elle  eut  une  fille 
qui  fut  aussi  dame  de  Kerminisit  et  qui  porta  cette  terre, 
au  moins  pour  partie,  à  Valentin  de  Talhouôt,  s^  de  Sévé- 
rac  (mariage  du  11  octobre  1631).  —  Elle  ne  possédait  pas 
toute  la  terre  puisque  la  déclaration  des  terres  nobles  de 
Vannes,  en  16d6,  la  décrit  comme  possédée  en  partie  par 
les  Talhouêt,  en  partie  par  Thérèse  Beaujouan,  dame  du 
Roscouêt.  Cette  Thérèse  était  sans  doute  petite-fille  de  Jean, 
s*" de  Kerminisit. 

II.  Avec  Marie  Lagadec,  dont  : 
V*  Sébastien,  s*"  de  Kermadio; 
2«»  Claude  ; 

S*»  Yvorée. 

Louis  Beaujouan  mourut  en  avril  1591. 

Sa  veuve  lui  succéda  quant  aux  meubles  et  fut  tutrice  de 
Sébastien.  Puis  elle  convola  avec  Jean  Lhonoré,  s'  de 
Kerambiquette  {le  même  qui,  en  1591,  le  jour  de  Tattaque 
de  Lézonnet  sur  Quimper,  «  payait  à  déjeûner  au  manoir 
de  Tévéque.  »  Chan.  Moreau,  p.  170). 

Jean  Beaujouan  aîné  fut  gérant  de  la  fortune  paternelle 
jusqu'à  sa  mort,  en  1596. 

Marie  Lagadec  continua  cette  gérance  jusqu*à  sa  mort» 
en  1598. 

Jean,  s'  de  Kerminisit,  devint  aloi'S  tuteur  de  Sébastien. 

Jean  avait  épousé  Anne  Morice,  dont  la  sœur  Jeanne  était, 
en  1621,  femme  de  François  Le  Flo,  conseiller  du  Roi  et 
sénéchal  de  Quimperlé.  Il  en  eut  deux  fils  et  trois  filles  : 

Jean,  s'  de  Kerloïs  ; 

Charles,  s'  du  Lorédo  ; 
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Guillemette,  baptisée  à  Quimper  le  20  juin  1621  (Saint- 
Esprit),  qui  devint  femme  de  Jacques  du  HafPond,  seigneur 
de  Kerescam,  Trénélop  et  Pratmaria. 

Yvorée  ; 

Marguerite  ;  qui  n'étaient  pas  mariées  au  30  septembre 
1742. 

Cette  date  est  celle  de  la  transaction  intervenue  devant 
M*  Pinot,  notaire  à  Rennes,  sur  le  procès  auquel  avait 
donné  lieu  la  tutelle  de  Sébastien  Beaujouan. 

L'instance  suivie  devant  plusieurs  juridictions  durait 
depuis  plusieurs  années  lorsque  Sébastien  mourut.  Sa  veuve, 
Jacquette  Tourboul,  en  son  nom  et  comme  tutrice  de  ses 
enfants,  reprit  le  procès  qui  n'était  pas  terminé  à  la  mort 
du  tuteur  Jean  Beaujouan,  le  3  décembre  1640. 

Après  la  mort  de  leur  père,  les  enfants  de  Jean  Beaujouan 
et  son  gendre  du  Hafifond  reprirent  à  leur  tour  l'instance, 
et  la  terminèrent  enfin  par  transaction. 

Les  lettres  de  provision  de  Jean  Beaujouan,  comme  pro- 
cureur du  Roi,  ne  se  retrouvent  pas.  On  peut  supposer 
qu'elles  étaient  datées  de  1602  à  1607,  période  dont  le 
registre  est  perdu.  Il  est  certain  du  moins  qu'il  exerçait  ses 
fonctions  en  1621  (voir  plus  haut,  p.  26).  Il  est  mort  en 
fonctions. 

Jacques  du  Haffond  lui  fut  donné  pour  successeur  par 
lettres  de  mai  1641  —  D'après  ces  lettres,  il  était  dès  ce 
moment  le  mari  de  Guillemette  Beaujouan  qu'il  avait  épousée 
depuis  la  mort  de  son  père  (1). 

Les  époux  du  Haffond  sont  morts  jeunes,  car  le  10  mai 
1653,  Jean  Le  Flo,  écuyer,  s'  de  Kertanguy,  conseiller  du 
Roi  et  successeur  de  son  père  comme  sénéchal  de  Quim- 
perlé,  était  tuteur  de  leurs  enfants  orphelins.  En  cette  qua- 
lité, il  rendait,  ce  iour,  aveu  pour  Pratmaria  à  Révérende 
Marguerite  de  Bréhant,  prieure  de  Locmaria.  La  terre  de 
Pratmaria  était  partie  dans  le  fief  de  Locmaria,  partie  dans 
le  fief  épiscopal  aont  elle  était  gage  de  sergenterieiW .  Coat- 
fao  et  Pratanras,  2*  partie  BulL  1883,  p.  86). 

Il  ne  faut  pas  omettre  qu'un  Jean  Beaujouan  a  été  pourvu 
du  titre  de  sénéchal  à  Hennebont  par  lettres  du  13  juillet 
1597,  et  reçu  le  3  décembre  suivant  —  Il  se  peut  que  ce 
soit  le  procureur  du  Roi. 

(i)  Le  30  septembre  1640,  elle  est  marraine  au  Saint-Esprit,  et 
n'est  pas  mentionnée  comme  mariée. 
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APPENDICE 


<  Le  célèbre  Père  Gonzagub,  plus  tard  Général  de  son 
ordre....,  chargé  de  recueillir  aux  sources  originales  les  tra- 
ditions authentiques  des  divers  couvents...,  rassembla  de 
tous  les  points  de  TEurope  les  renseignements  les  plus  pré- 
cieux et  les  consigna  dans  son  grand  ouvrage  :  De  ortu  et 
progressione  Seraphiei  Religionis.  Il  écrivait  vers  1580...., 
avant  que  les  guerres  religieuses  n'eussent  détruit...  un 
nombre  considérable  de  titres  conservés  avec  soin  dans 
les  archives  des  grandes  familles  ou  des  maisons  religieuses.  » 

«  Wadding  est  Tannaliste  officiel  de  TOrdre  de  Saint- 
François,  et  Huber  son  hagiographe  le  plus  autorisé  »  (1). 

Nous  donnons  ci-dessous  tout  ce  que  Gonzague,  Wad- 
ding et  Huber  ont  écrit  du  couvent  de  Saint-François  et 
du  B.  Jean  Discalcéat. 

La  courte  notice  de  Gonzague  est,  comme  nous  l'avons 
vu,  pleine  d'erreurs. 


(i)  Dom  Plaine.  Essai  historique  sur  le  coite  du  B.  Charles  de  Blois. 
P.  38  et  37. 
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Extrait  en  Livre  du  P.  Ckmzague  de  Ortu  bt  pROGRBSsioifB 

SbRAPHICI    RlLIGIOMS. 

De  conventu  Sancte  Marie  Magdalene  Corizopiti. 
XXI. 

1.  In  civitate  Corizopiti,  vulgo  Kimper  noncupata,  et  in 
Castro  fundatoris  ejus,  eet  conventus  Corizopitensis. 

2.  Porro  clariseimus  vir,  et  magnificus  Baro  Dominas  a 
Ponte,  nostri  Ordinis  amantissimus,  ejusdem  ab  omnibus 
affîrmatur  fundator. 

3.  Basilica  hujus  conventus  primo  nomine  S.  Joannis 
Baptiste  fuit  insignita;  et  fertur  ibi  Templarios  aliquando 
habitasse. 

4.  Rursus  sub  nomine  S.  Marie  Magdalene  a  reveren- 
dissimo  Renato  Ck)rizopitensium  Episcopo,  et  couventushu- 
ius  alumno,  anno  Domini  1232,  dedicata  est. 

5.  Cui  in  Ëpiscopatu  sucessit  venerabilis  pater  Guydo, 
qui  Venetis  sepultus  est. 

6.  Eodera  temporefloruit  frater  Joannes  Discalciatus,  Pa- 
triarche nostri  Francisci  socius,  qui  in  eo  conventu  obiit,  et 
in  sacello  S  Ântonii  extat  ejus  sepultura,  craticulis  fer- 
reis  circumsepta. 

7.  Qui  vero  capitis  dolore  cruciantur  in  illius  tumulum 
caput  suum  intromittunt,  sicque  a  morbo  vindicati  illinc 
abeunt. 

8.  Videtur  item  ibi  caput  S.  Furii  Corizopitensium  quon- 
dam  Episcopi. 

9.  Habetur  etiam  ille  Àgnus  Dei,  quem  secum  deferebat 
B.  Ludovicus  nostri  Ordinis  sacer  Pontifex.  Est  ibidem 
illius  cingulum,  seu  corda,  et  mulieres  parturientes  gravibus 
afflictœ  doloribus,  appositis  illa  Agni  Dei  effigie,  vel  ima- 
gine, et  corda,  mox  a  tantis  liberantur  augustiis. 

10.  Multorum  insuper  sanctorum  visuntur  reliquie  quo- 
rum nomina  ignorantur,  nihilominus  tamen  maxime  ve- 
rantur 
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II 


Waodirg.  Annales  MvMrm  7.  //.  Éd.  IL  Bomœ.  i73f,  p.  907. 

XL.  —  Non  plane  constat  quo  anno  magnificue  Baro 
Dominus  a  Ponte  Minoribua  adoptaverit  conventum 
sanctœ  Mariœ  Magdalenee  Corisopiti,  Curiosolitaruro  dvi- 
tatisvulgo  Comowaille,  Sancto  Corentino  dicatœ,  in  Bri- 
tannia  Armorica,  sub  Archiepiscopo  Turonensi.  —  Prœex- 
titit  domicilium  et  ecclesia,  malè  tamen  habita,  derelicta, 
Qt  feront,  a  Templariis,  quo  tamen  tempore  nescitur.  Id 
solum  inhac  re  certum  est,  Ecclesiam,  quœ  prius  insignie- 
batur  sancti  Joannis  Baptistœ  Domine,  refectam,  et  sanctœ 
Marise  Maçdalenae  dedicatam  fuisse,  hoc  ipso  anno,  per 
ejnsdem  civitatis  episcopum,  quem  et  hujus  conventus  alum- 
Qum  et  Renatum  vocatum,  ait  Gonzaga  ;  quem  tamen  Ray- 
naldum  seu  Ragnulphum  appeilat  Bituricensis  in  série 
Episcoporuni  Corisopitensis  ecclesiœ.  Hune  electum  ait, 
anno  1218  et  obiisse  anno  1245  ;  infra  quod  tempus  incidit 
preedicta  dedicatio,  licet  nullam  agat  mentionem  Mona- 
chatQS  Franciscani  hujus,  neque  Guidonis  de  Plonevez, 
quem  tamen  Minoritum  fuisse,  apud  Venetos  sepulturam 
obtinuisse^  et  Renato  successisse,  vel  Raynaldo,  in  epis- 
copatu,  ait  Gonzaga^  hcet  non  immédiate  successerit,  in- 
terveniente  Herveo  de  Landeleau,  qui  sedit  annis  se- 
decim. 

In  eodem  loco  atque  eodem  tempore  floruit  frater  Joan- 
nes  Discalceatus,dictu8  S.  Francisci  socius,aui  ibidem  obiit, 
et  in  sacello  sancti  Antonii  extat  ejus  sepultura  craticulis 
ferreis  circumsepta.  Qui  vero  capitis  dolore  divexantur,  in 
iUios  tumulum  caput  suum  intromittunt,  sic  que  a  morbo 
vindicati  recedunt.  Videtur  etiam...  etc.  (comme  ci-dessus). 

Wadding  corrige  une  partie  des  erreurs  de  Gonzague  ; 
mais  combien  en  commet-il  encore  t  Je  relèverai  seulement 
celles  qui  concernent  le  B.  Jecm  Discalcéat.  Ce  saint  reli- 
gieux est  mort  en  1349,  cent  ans  après  la  date  indiquée 
par  Wadding.  Si  son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle 
Saint-Antoine,  ses  reliques,  déplacées  une  première  fois, 
auraient  été  posées  sur  l'autel  de  la  chapelle  faisant  Taile 
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droite  du  chœur,  plus  d'un  siècle  avant  que  fut  publiée 
Tédition  de  Wadding  que  nous  citons  (1). 

Huber  copie  Wadding,  en  ce  qui  touche  Jean  Discal - 
céat. 


m 

Menologium  magnum  Seraphici  Patris  Francisci 

Auihore  F.  Fortunato  Hubbro.—  {MonachH.  Jehan  Luc.  Stmub.  i079). 

Nono  calendar.  Aprilis.  XXIV  Martii. 

Corisopiti  in  Britannia  Armorica,  ad  annum  1232,  Joan- 
nes  Discalceatus,  dictas  S.  Francisci  socius,  sanctitate 
celebris  obiit,  in  sacello  S.  Antonii  sepultus  et  ferreis  cra  • 
ticulis  circumseptus.  Mirabile  visu  :  qui  capitis  dolore 
divexantur  in  illius  tumulum  i^put  suum  intromittunt,  sic 
que  a  morbo  vindicati  recedunt.  — Gonzaga.  — Raynaldus. 
—  Waddingus. 


(i)  Albert  Le  Grand.  Jean  DiscalcMj  $  IX  et  dornier. 
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DES  MONUMENTS  CELTIQUES  DANS  L'INDE  (1) 

Par  M^Laouénak,  des  Misskms  étrangères  de  Paris, 
vicaire  aposicdiqae  de  Pondichéry. 

On  donne  le  nom  de  monuments  celtiques  à  des  cons- 
tructions en  pierres  presque  toujours  brutes,  que  l*on  ren- 
contre en  certaines  contrées^  particulièrement  dans  le  nord 
^  l'ouest  de  l'Europe,  et  qu'on  suppose  avoir  été  élevées 
par  les  anciens  Celtes  ou  Galls,  sous  la  direction  des  Drui- 
des, leurs  pr^res.  Comme  ces  monuments  se  trouvent  en 
des  régions  où  les  Celtes  ne  paraissent  avoir  jamais  péné- 
tré, quelques  savants  archéologues  pensent  que  la  déno- 
mination de  celtiques  ou  druidiques  ne  leur  convient  pas^ 
et  ont  proposé  de  les  appeler  mégalithiques.  Mais  nous 
conserverons  ici  l'appellation  usuelle. 

Ces  monuments  offrent  des  formes  variées.  On  appelle 
menhir  (de  men,  pierre,  et  hir,  longue),  ou  peul-ven  (de 
peulj  pilier,  colonne^  et  men^  pierre)^  les  monolithes  allon- 
gés plantés  verticalement  dans  le  sot.  On  les  nomme  encore, 
selon  les  pays,  pierres  fiches,  pierres  droites,  pierres  levées, 
pierres  debout,  chaires  du  diable,  roches  des  fées.  On  donne 
le  nom  de  Cromlec'h  (de  erom,  voûté,  arrondi,  courbé,  et  de 
lee'hy  lieu)  à  des  enceintes  de  pierres  bmtes  rangées  en 
cercle,  en  demi-cercle,  en  ovale,  en  carré,  autour  d'un 
tumulus,  d*un  menhir^  d'un  dolmen.  Le  Dolmen  (de  dol, 
table  et  de  men,  pierre),  est  une  table  de  pierre  supportée 
par  d'autres  pierres.  Le  dolmen  prend  aussi  le  nom  de  crom- 
lecli  quand  il  est  entouré  d'un  cercle  de  pierres  ;  celui  de 
Cist,  Kist  ou  Cella^  quand  il  forme  une  chambre  fermée  de 
tous  cétes,  et  celui  de  Cairn^  Barrow  ou  iumulus,  quand  il 
6st  recouvert  d'un  monticule  de  terre. 

(i)  Notice  kie  dans  la  séance  du  fè  janvier  1885. 
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Enfin,  on  appelle  pierre*  branlantes^  pierres  tournantes^ 
pierres  qui  virent,  des  rochers  énormes  placés  en  équilibre 
snr  une  antre  roche,  de  manière  à  pouvoir  être  mis  en  mou- 
vement sans  beaucoup  d'efforts 

Ces  divers  monuments  sont  très  communs  dans  Flnde  et 
surtout  dans  l'Inde  mérédionale.  Depuis  le  cap  Ck>morm 
jusqu'au  fleuve  Nerbadda  et  à  la  chaîne  des  monts  Vindhya, 
au  sommet  et  sur  les  deux  versants  des  Ghàtes,  mais  par- 
ticulièrement dans  les  plaines  rocheuses  et  incultes,  for- 
mées par  les  massifs  détachés  des  Ghâtes  orientales,  on 
rencontre  à  chaque  pas  pour  ainsi  dire,  des  constructions 
identiques  à  celles  qu'on  observe  en  Europe. 

Il  serait  ridicule,  sans  aucun  doute,  de  prendre  pour  des 
menhirs  plantés  par  la  main  des  hommes  tous  les  rochers 
isolés,  qui  se  tiennent  debout  au  milieu  des  champs,  ou  sur 
les  montagnes  rocheuses  et  unies  qui  forment  la  plus 
grande  partie  des  Ghàtes  orientales  ;  ce  sont  simplement  des 
jeux  de  la  nature.  Mais  on  en  voit  un  grand  nombre  placés 
de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  n'y  pas  reconnaître 
l'ouvrage  des  hommes.  Généralement,  ils  sont  entourés  à 
leur  base  d'un  cercle  de  pierres  brutes,  mises  là  pour  les 
retenir  ou  les  consolider  ;  d'autres  sont  placés  en  équilibre 
sur  d'autres  pierres  de  moindres  dimensions  ;  elles  sont 
ordinairement  brutes  ;  mais  quelques-unes  ont  été  grossiè- 
rement taillées.  On  en  rencontre  qui  rappellent  par  leurs 
dimensions  les  plus  grands  menhirs  de  l'Angleterre  et  de 
la  France  ;  cependant  elles  sont  généralement  plus  petites 
qu'en  Europe  ;  il  en  est  de  même  des  dolmens. 

Dans  les  montagnes  qui  s'élèvent  à  Test  du  Bengale  et 
au  sud  de  la  vallée  du  Brahmapoutre,  les  menhirs  sont 
peut-être  plus  nombreux  qu'en  aucun  autre  pays  de  la 
terre.  Ils  sont  dus  à  la  tribu  sauvage  des  Khassyas,  qui  les 
élèvent  en  honneur  de  quelque  esprit^  de  l'âme  de  quelque 
personne  décédée,  d'un  guerrier,  d'un   chef  célèbre,  d'un 
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enfant  regretté.  Si  un  Khassya  tombe  dangereusement 
malade  ou  redoute  quelque  grand  malheur^  il  promet 
d'ériger  une  ou  plusieurs  pierres  en  Thonneur  de  Tesprit 
de  tel  ou  tel  défunt  en  qui  il  a  confiance  ;  et«  s'il  a  été 
exaucé;  il  ne  manque  jamais  d'accomplir  son  vœu.  D'autres 
l'imitent  en  des  circonstances  analogues,  et  il  en  résulte 
de  grandes  agglomérations  de  menhirs,  élevés  pour  honorer 
on  défunt  que  personne  n'avait  remarqué  pendant  sa  vie. 

On  a  trouvé  dans  les  Etats  du  Nizam,  au  centre  de  la  pres- 
qu'île hindoue^  des  dolmens  fermés  auprès  desquels  s'élèvent 
des  croix  en  pierres  de  grandes  dimensions.  La  plus  haute 
a  environ  treize  pieds  ;  une  autre  en  a  dix  ou  onze.  Elles  sont 
formées  d'une  seule  pierre,  sans  ornements,  ni  inscriptions. 

Diverses  hypothèses  ont  été  émises  au  sujet  de  ces  croix  ; 
quelques  auteurs  les  ont  attribuées  aux  Bouddhistes.  Il 
nous  parait  plus  probable  que  les  monolithes  dont  elles 
sont  formées  existaient  et  avaient  été  érigés  depuis  long- 
temps sous  forme  de  menhirs,  et  qu'ils  ont  ensuite  été 
taillés  et  mis  dans  leur  forme  actuelle  par  des  chrétiens. 
Les  traditions  de  l'Inde  rapportent  qu'après  le  martyre  de 
l'apôtre  saint  Thomas  une  persécution  furieuse  s'éleva 
contre  ses  disciples  et  qn'ils  furent  obligés  de  se  disperser 
dans  les  forêts  et  les  montagnes.  De  méme^  après  la  des- 
truction de  Kalianapour,  sur  la  côte  malabare,  par  les 
lingaites  ou  sectateurs  du  linga,  au  IX"^  ou  X^  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  les  chrétiens,  qui  étaient  très  nombreux  dans 
cette  ville  et  les  environs,  durent  se  réfugier  en  deçà  des 
montagnes,  précisément  dans  les  contrées  où  l'on  rencon- 
trait ces  croix.  Les  uns  ou  les  autres  peuvent  avoir 
employé  les  dolmens  existants  pour  inhumer  leurs  morts, 
et  transformé  les  menhirs  en  croix  pour  indiquer  des 
sépultures  chrétiennes. 

Si  l'on  demandé  aux  hommes  intelligents  et  instruits, 
particulièrement  aux  Brahmes,  qui  conservent  avec  soin 
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las  aoeiemieB  traditioiui  du  pays,  quelle  est  la  sigaiflealioii 
de  ces  pierres  levées  oa  men^rs,  ils  répondent  qii*ellee 
ont  été  érigées  en  llionnenr  A^Avandeyar.  Or^  Avandeyar 
a  exactement  la  même  signification  que  Linga,  et  il  existe 
entre  les  menhirs  et  les  lingas  une  analogie  frappante. 

De  même  que  le  menhir,  le  linga  est  représenté  par  une 
pierre  levée,  par  une  colonne  brute  ou  taillée  :  dans  les 
plaines  cultivées,  aux  abords  des  temples  et  des  villes,  il 
est  travaillé  et  poli  avec  soin  ;  dans  l'intérieur  des  pagodes, 
il  s'élève  vis-à-vis  de  Tidole  sous  la  forme  d'une  belle 
colonne  monolithe,  couronnée  d'un  chapiteau  ;  dans  les 
campagnes  incultes  et  les  lieux  déserts^  on  le  rencontre  à 
l'état  brut  :  c'est  la  première  pierre  venue  qu'un  passant 
craintif  a  placée  sur  le  bord  d'un  étang  ou  du  chemin, 
qu'il  a  ointe  d'huile  et  frottée  de  safran,  et  dont  il  a  ainsi 
fait  une  divinité  ;  d'autres  voyageurs  auront  suivi  son 
exemple  ;  de  nouvelles  pierres  ont  été  ajoutées  à  la  pre- 
mière, et  il  s'en  est  formé  des  agrégations  plus  ou  moins 
nombreuses  rangées  en  demi-cercle  ou  en  carré,  qui  sont 
devenues  des  lieux  saorés^  des  églises.  On  en  voit  encore 
qui  sont  placées  debout  au  milieu  d'un  cercle  de  pierres 
brutes  ;  d'autres  ont  été  plus  ou  moins  travaillées  et  portent 
à  leur  sommet  l'image  grossièrement  sculptée  de  BarsaoOf 
le  taureau  de  Siva,  le  dieu  du  Linga.  Sur  d'autres,  qui  sont 
aoitièrement  brutes,  Barsava  est  représenté  par  une  autre 
pierre  posée  au  somm^.  En  quelques  régions,  et  particuliè- 
rement dans  la  contrée  montagneuse  qui  s'étend  des  envi- 
rons de  Gingi  vers  Bangalore  en  passant  par  Vellore  et  Tri- 
patore,  on  observe  un  assez  grand  nombre  de  montagnes 
dont  le  sommet  a  été  dénudé  de  manière  que  le  rocher,  qui 
en  forme  le  noyau,  représente  un  gigantesque  linga  qui 
puisse  être  aperçu  au  loin.  Sur  quelques  montagnes,  dont  la 
forme  ou  la  composition  ne  s'est  pas  prêtée  à  ce  travail,  le 
linga  en  pierre  a  été  représentée  par  une  colonne  de  bois. 
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On  donne  enoope  le  nom  é^aoandeyar  aux  eoionnes  en 
pierre  qui  servent  de  bases  aux  picotes  ou  balançoires  doBft 
on  «se  pour  l'irrigation  des  champs. 

Uaoandeyar  a  été  manifestement,  dans  le  sud  de  Tlnde 
le  prédécesseur  et  le  noip  primitif  du  Linga  :  et  il  est  très 
probable  que  c'est  aux  peuples  aborigènes  de  la  presquMle 
que  le  Brahmanisme  a  emprunté  le  culte  de  ce  symbole. 
Le  Linga,  en  effet,  n'offre  aucune  ressemblance  avec  les 
anciens  emblèmes  des  Brahmes,  et  n'a  aucun  rapport 
naturel  avec  le  culte  des  éléments  qu'on  trouve  dans  les 
Védas.  Le  Rig-Véda  semble  y  faire  allusion,  mais  pour  le 
condamner  :  c  Que  le  glorieux  Indra,  y  lit-on,  triomphe 
c  des  êtres  hostiles  ;  que  ceux  dont  la  divinité  est  le  Sisana 
«  n'approchent  point  de  nos  cérémonies  sacrées  j».  . .  «  Dési- 
«  rant  accorder  de  la  force  dans  le  combat,  ce  guerrier 
€  (Indra)  a  assiégé  des  forteresses  innaccessibles,  au  temps 
€  où,  étant  irrésistible  et  ayant  massacré  ceux  dont  le 
«  dieu  est  le  Sisana,  il  a  conquis  par  sa  puissance  les 
c  richesses  de  la  cité  aux  cent  portes.  » 

D'autre  part,  on  lit  dans  TUttara-Skauda  du  Ramayana 
que  «  partout  où  Ravana,  roi  des  Rakshasas  (démon 
t  aborigènes  de  l'île  de  Ceylan  et  du  sud  de  l'Inde),  se 
ff  rendait^  un  linga  en  or  pur  était  posé  devant  lui.  Ravana, 
c  plaçant  lui-même  ce  linga  au  sommet  d'un  petit  monti- 
«  cule  de  sable  ou  de  terre,  l'adorait  eu  lui  offrant  de  l'en- 
«  cens  et  des  fleurs  d'une  odeur  d'ambroisie.  » 

Il  est  raconté  dans  le  Pourana  particulier  de  la  ville  de 
Maduré  qu'à  une  époque  très-ancienne,  au  temps  du  pre- 
mier souverain  Pandya  de  cette  ville  (ou  plutôt  du  pays 
du  Maduré  ;  car  la  ville  fut  construite  plus  tard),  le  dieu 
Indra  ayant  gravement  offensé  son  gourou  (prêtre)  Bra- 
haspita,  celui-ci  se  retira  ;  Indra  le  remplaça  ensuite  par 
un  autre  Brahme,  qu'il  tua  dans  un  nouvel  accès  de  colère. 

BuLLBTUV  ARGHÊOL  DU  FiNiSTÉBE.  —  Tome  XII  (Mémoiies).  4 
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Pour  obtenir  le  pardon  de  ce  crime  énorme,  i]  reçut  de 
Brahaspita  Tordre  de  visiter  tous  les  lieux  saints  de  la 
terre.  Mais  ses  pèlerinages  n'aboutissaient  à  aucun  résultai 
jusqu'au  jour  où  il  parvint  dans  la  forêt  de  Kadamba,  au 
milieu  de  laquelle  fut  ensuite  bâtie  la  ville  de  Maduré.  A 
peine  y  fut-il  entré,  qu*il  se  sentit  délivré  de  son  péché. 
Dans  la  joie  de  son  cœur,  il  chercha  quelle  pouvait  être 
la  cause  de  cet  heureux  événement  et  découvrit  un  Linga 
placé  sur  le  bord  d'un  étang.  Lui  ayant  fait  élever  un  sanc- 
tuaire magnifique,  il  envoya  chercher  des  Brahmes  à 
Bénarés  pour  lui  offrir  un  culte  convenable. 

Il  résulte  de  ces  citations  qu*à  une  certaine  époque,  au 
temps  du  premier  roi  Pandya  ou  Pandyou  dans  le  Maduré, 
(c'est-à-dire  vers  le  V®  ou  le  VI°  siècle  avant  notre  ère;,  et 
à  celui  de  Rama  dans  Tile  de  Ceylan  (vers  le  III«  ou  le 
!¥•  siècle  avant  Jesus-Christ) .  Le  culte  du  Linga  ou 
d'Avandeyar  était  florissant  parmi  les  populations  aborigènes 
du  sud  de  Tlnde,  et  que  la  race  brahmanique  ne  le  con- 
naissait pas.  Il  parait  avoir  été  adopté  par  le  Brah- 
manisme vers  le  commencement  de  Tère  chrétienne,  lors-* 
que  le  mythe  de  Siva,  auquel  il  est  spécialement  rattaché, 
commença  à  prendre  de  Timportance.  Ce  fut  un  moyen 
puissant  d'attirer  au  Brahmanisme  les  populations  abori- 
gènes. Mais  ce  n'est  que  vers  le  IX®  ou  le  XI®  siècle,  après 
la  destruction  du  Boudhismeetla  défaite  du  Djaïnime,  qu'il 
acquit  toute  Timportance  dont  il  jouit  aujourd'hui.  Le  culte 
des  vieux  avandeyars  fut  peu  à  peu  abandonné  et  rem- 
placé par  celui  du  nouveau  Linga  ;  mais  ses  emblèmes 
existent  toujours. 

En  Europe,  aussi  bien  que  dans  l'Inde,  les  menhirs  ont 
été  l'objet  d'un  culte  populaire,  que  le  christianisme  n'a 
détruit  qu'avec  beaucoup  de  peine  Un  concile  d'Arles,  tenu 
en  562,  décrète  que  «  si,  dans  le  diocèse  de  quelque  évêque, 
«  les  fidèles  allument  des  flambeaux^  rendent  un  culte  aux 
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«  arbres,  aux  fontaines  ou  aux  pierres,  et  que  cet  évêque 
<r  néglige  de  les  détruire,  il  soit  réputé  coupable  de  sacri- 
«  lège.  >  Un  autre  concile  de  Tours  (567)  «  adjure  les  évé- 
«  ques  et  les  prêtres  de  s'opposer  de  toutes  leurs  forces  au 
«  culte  de  je  ne  sais  quelles  pierres^  des  fontaines  et  des 
«  arbres,  et  de  chasser  de  Téglise  ceux  qui  persistent.  »  Un 
concile  de  Nantes  statue  que  «  les  évéques  doivent  faire 
«  tous  leurs  efforts  pour  que  les  pierres  qui,  dans  les  bois 
€  et  les  lieux  écartés^  sont  Tobjet  d'un  culte  démoniaque, 
«  auxquelles  on  fait  des  vœux  et  Ton  apporte  des  offrandes 
«  soient  détruites  et  dispersées,  de  telle  sorte  qu'on  ne 
«  puisse  plus  les  retrouver,  et  que  tout  le  peuple  soit  averti 
9  que  ce  culte  est  idolâtrique.  »  Des  prescriptions  sembla- 
bles furent  édictées  par  un  concile  de  Tolède  de  681, 
un  concile  de  Rouen  de  la  même  époque,  un  décret  de 
Charlemagne,  de  789,  un  statut  de  Canut-le- Grand,  un  ca- 
non du  roi  Edgar  de  967.  Il  est  vrai  que  ces  décrets  n'indi- 
quenî  pas  quelle  était  la  forme  des  pierres  auxquelles  ce 
culte  était  rendu,  si  c'étaient  des  dolmens  ou  des  men- 
hirs ;  mais,  si  nous  considérons  que  le  peuple  chrétien  s'est 
efforcé  en  plusieurs  endroits  de  christianiser  particuliè- 
rement les  menhirs,  en  les  transformant  en  croix,  en  y 
sculptant  des  crucifix  et  les  insignes  de  la  passion,  etxqu'au- 
jourd'hui  encore  c'est  aux  menhirs  seuls  que  les  traditions 
populaires  attribuent  une  signification  religieuse,  et  non 
pas  funéraire,  comme  aux  dolmens,  nous  conclurons  que 
c'est  aux  menhirs  que  ce  culte  était  rendu,  quelle  que  fut 
l'idée  précise  sous  laquelle  ces  monuments  étaient  con- 
sidérés. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  cette  idée  se  soit  perdue  et  effa- 
cée sous  les  longs  efforts  qui  ont  été  faits  pour  la  détruire. 
La  même  chose  à  peu  près  est  arrivée  dans  l'Inde  pour  les 
Avaodeyars  ;  le  culte  nouveau  du  Linga  a  fait  oublier  à  la 
masse  ignorante  du  peuple  leur  destination  et  leur  signifi- 
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cation^  et  Ton  n'en  retrouve  le  souvenir  que  parmi  les  sec- 
tateurs instruits  du  Linga.  Une  seule  tradition  a  survécu, 
c'est  que  les  avandeyars,  menhirs  ou  autres  monuments 
du  même  genre  sont  dus  à  ]a  même  race  qui  a  construit 
les  dolmens  ou  cromleclis. 


(A  suivre). 


\ 
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IV. 
VABOLITION 

DE 

LA     QUEV^AISES 

A  U  RELEC  (1). 


-    I. 

La  spécialité  de  tenure  désignée  dans  les  textes  repro- 
duits plus  loin  et  auxquels  serviront  de  préambule  les  in- 
dications qui  vont  suivre,  ne  fut  pas  tellement  connue, 
même  de  son  vivant,  en  Bretagne  armoricaine,  qu'on  doive 
se  dispenser  d'en  dire,  de  prime  abords  ici,  quelques  mots. 
Chacun  sait  d*ail]eurs  que  ses  origines  et  que  sa  singularité 
si  tenace  ont,  à  diverses  reprises,  fixé  l'attention  de  légistes 
autorisés  ;  Poullain  du  Parc,  entr'autres. 

c  Dans  plusieurs  provinces,  écrivit-il,  il  y  a  encore  des 
restes  de  l'esclavage  du  temps  des  Romains,  qu'on  appelle 
servitude  ou  main  morte.  Mais  les  droits  qui  en  résultent'ne 
s*étendent  que  sur  les  biens  du  serf  ou  main  mortable;  et  la 
personne  est  parfaitement  libre.  Nos  usements  de  domaine 
oongéable  en  ont  conservé  des  traces  dans  les  droits  de 
roote  et  de  Queoaise,  Le  motoyer  et  le  Quevaizier  sont  obli- 
gés d^occuper  actuellement  et  en  personne  leur  tenue,  de  la 


(I)  La  oommumcation  tonte  spontanée  des  trois  documents  qui  suivront 
en  appendice,  a  été  due  à  M.  FArchiviste  déi)artemental  Lnzel,  passé 
maître  en  Tart  d*nnir  à  nn  vrai  savoir,  la  plos  infatigable  complaisance. 
De  son  côté,  M.  le  comte  de  Blois  a  bien  voulu  aider  à  la  notice  par  des 
indications  pnisées  dans  les  livres  d'ancienne  jnrisprudence  dont  abonde 
sa  précieuse  bibliottiëmie  héréditaire.  Tons  remerciments  sont  ici  expri- 
més à  l'un  et  l'antre  de  nos  honorables  et  doctes  confrères. 
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cultiver  et  entretenir  ;  s'ils  la  laissent  et  cessent  d*y  de- 
meurer par  an  et  jour,  ils  la  perdent  et  le  seigneur  peut  en 
disposer.  La  tenue  ne  tombe  point  en  succession  collaté- 
rale, et  le  seigneur  y  succède  au  défaut  d'enfants  du  dé- 
tenteur. Il  faut  même  qu'ils  soient  mâles  dans  Tusement  de 
mote  et  le  motoyer  ne  peut  prendre  la  tonsure  sans  le 
consentement  du  seigneur  (1). 

Il  convient  d'ajouter  immédiatement  que  par  un  arrêt  du 
27  avril  1569  intervenu  entre  Louis  Le  Bouteiller,  abbé 
commendataire  du  Relec  et  divers  tenanciers  (Byznichen 
et  autres),  le  Parlement  de  Bretagne  avait  sanctionné  en 
termes  aussi  explicites  que  possible  la  légalité  du  régime 
dit  de  Quevaise  (2). 

Le  litige  dont  il  avait  fait  l'objet,  devint-il  la  cause  tout 
au  moins  médiate  et  impulsive,  de  la  survenance  du  pre- 
mier des  trois  documents  dont  le  texte  entier  fera  suite  à 
la  notice,  à  savoir  des  lettres  patentes  du  22  janvier  1575 
qui  seront  bientôt  mentionnées  plus  amplement?  Il  est 
permis  de  le  croire. 

«  Le  mot  Quevaise,  écrivit  Noôl  Du  Fail,  l'arrôtiste  déjà 

«  cité,  ne  signifie  autre  chose  sinon  congéable lequel 

«  adjectif  a  été  usurpé  comme  propre  aux  Quevaises  pour 
«  ce  que  les  Quevaises  ont  quelque  chose  de  plus  ancien  en 
«  leur  origine  que  les  autres  convenants  congéables,  de  tous 
«  lesquels  chacun  sait  qu' 1  n'y  a  aucune  loi   certaine  et 

(1)  Principes  du  droit  français,  1. 1,  livre  I,  chap.  Vni,  n«  4,  p.  100. 
Rennes,  1767.  François  Vatar,  imprimeur  du  Roi,  du  Parlement  et  du 
Droit,  au  coin  du  Palais,  à  la  Palme  d'or. 

(2)  V.  Les  plus  solennels  arrêts  et  règlements  donnez  au  Parlement 
de  Bretagne,  recueUlis  par  Messire  Noël  Du  Fail,  sieur  de  la  Herissaye, 
Conseiller  au  Parlement,  avec  les  annotations  deM'^  MaturinSAUVAGEAU, 
revus....  par  M**  Michel  Sauvageau,  son  fils.  Nantes.  Jacques  Maréchal. 
1715,  2  vol.  in-4<».  T.  H,  p.  239.  «  Aux  coutumes  d'Anjou  et  du  Maine, 
«  porte  la  note  C  sur  Tarrêt,  l'aîné  fait  les  partages  et  les  plus  jeunes 
«  choisissent  :  ce  qui  hit  pratiqué  entre  les  dieux  au  partage  du  monde  ; 
«  car  Jupiter  puîné  eut  le  choix  et  prit  le  ciel,  Neptune  la  mer.  et  Pluton 
«  la  terre,  comme  il  se  voit  en  l'hymne  de  Jupiter  dans  un  poète  grec.  • 
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c  uniforme,  à  raison  de  quoi  ils  sont  appelés  convenante 
c  comme  dépendants  de  conventions  et  congéables  ou  de 
ff  Quevaise  pour  ce  qu'originellement  tous  les  domaines  ont 
e  été  et  sont  pour  la  plupart  congéables  :  Car  Quevaise  est 
ff  dit  de  Quay-Evais  qui  signifie  va  dehors,  ou  de  Quem- 
«  ^ais  qui  signifie  tenue  champêtre,  au  même  sens  que  le 
ff  mot  de  Meix  est  usurpé  en  la  coutume  de  Bourgogne  et 
«  le  mot  Mas  en  Dauphiné  (1).  » 

Beaudouin  delà  Maison  Blanche  (2),  signalant  une  con- 
fusion introduite  dans  les  articles  31  et  32  de  Tusement  de 
Cornouaille  sur  les  domaines  congéables,  entre  la  Quevaise 
et  Tusement  de  Rohan,  rappelle  que  la  Quevaise  «  est  un 
«  tènement  féodal  non  remboursable  par  le  seigneur  »  et 
différant  dès  lors,  essentiellement,  du  domaine  congéable 
qui,  en  Rohan,  comme  ailleurs,  n'attribuait  au  colon  que 
des  superfices  amobiles  et  non  féodaux. 

En  1822;  M.  Carré,  de  vénérable  mémoire,  s^exprimait 
ainsi  sur  le  même  sujet  dans  son  glossaire  des  termes 
usités  en  domaines  congéables  :  <r  Quevaise  était  un  droit 
c  féodal  par  lequel  le  plus  jeune  des  enfants  mâles  du 
«  Quevaisier,  et,  à  défaut  de  mâles,  la  plus  jeune  des  filles^ 
«  succédait  au  tout  de  la  tenue  à  l'exclusion  des  autres.  Le 
•  mot  Quevaise  répond  assez  â  celui  de  eongéahle^  mais  il 
t  n'a  de  commun  que  le  nom  avec  la  tenue  convenancière. 
«  Queoaise  vient  du  breton  qué^er-vez,  va  dehors.  C'est,  dit 
<t  Sauvageau,  un  quasi-droit  d'expulsion  ou  de  congé.  En 


(1)  Voir  Recaeil  déjà  indiqué,  tome  I,  page  128.  La  notice  substitue  au 
mot  Relec  ou  Reliée  la  faute  d'impression  Retere.  Un  arrêt  du  li  octobre 
1668  y  est  mentionné. 

Au^^toroe  0,  page  108,  sont  relatées  les  lettres  patentes  de  1575  et  leur 
eor^trement. 

Citer  fidèlement  les  étymologies  que  Toq  vient  de  lire,  ce  n'est  point, 
bien  entendu,  en  assumer  de  près  ou  de  loin  la  responsabilité.  La  suc- 
cession du  conseiller  Dufail  lui-même  ne  saurait,  en  ceci,  être  recueillie 
aotremei^  que  sous  bénéfice  d'inventaire. 

(2)  InêtUiOims  convenanHères^  T.  I,  p.  110,  en  note. 
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ff  effet  le  juveigneur  restant  seul  maître  de  la  teoue^  à  la 
«  mort  de  son  père,  en  chassait  en  quelque  sorte  ses  frères 

«  et  sœurs  (1). 

Enfin,  M.  du  Chàtellier^  correspondant  de  l'Institut,  a,  en 
dernier  lieu,  publié  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques  (2),  de  très  exactes  indica- 
tions sur  la  curieuse  tenure  dont  on  s^occupe  ici. 


IL 

La  Quevaise  demeura  cantonnée  avec  toute  la  ténacité 
que  bientôt  Ton  verra,  dans  un  certain  nombre  de  terri- 
toires plus  ou  moins  restreints,  dépendant  pour  la  plupart 
des  diocèses  de  Léon  et  de  Tréguier  (3).  Elle  eut,  de  plus, 
dans  les  domaines  de  Tabbaye  du  Relec  (4),  son  usement 
particulier  sur  lequel  il  y  aura  lieu  de  bientôt  revenir. 

Nul  doute  qu'elle  n'eût  de  très  longtemps  précédé  la  fon- 
dation de  l'abbaye  et  ses  dotations. 

De  temps  immémorial,  par  conséquent,  dans  les  localités 
régies,  la  constitution  de  la  famille  agricole,  de  même  que 
la  mise  en  valeur  d'une  tenue  ne  se  concevaient  guère  autre- 
ment qu'en  régime  de  Quevaise. 


(i)  Introduction  à  Vétude  des  lois  sur  les  domaines  congédbles, 
page  i3-i4.  Rennes.  Duchesne,  1822,  in-i2.  Le  digne  prof essear  fat-il, 
en  étymologies,  un  guide  aussi  sûr  qu'en  procédure  civile  ? 

(2)Annéel86L 

(3)  Carré  (v.  note  1,  p.  55),  Notice  sur  les  usements,  cite  :  i^  Corloff 
et  son  ressort  très  étroit,  comme  ayant  été  longtemps  soumis  au  par 
droit  de  Quevaise  :  2^  Léon  (art.  12)  pour  les  cantons  de  Kerjan  et  de 
Lanven,  en  Saint-Vougay  ;  3^  Relecq  qui  s'étendit  aux  paroisses  de  Plo- 
néour-Ménez.  Gousmanna,  Plourin,  Berrien  et  antres  (v.  p.  21,  23,  26 
et27).  y         -y 

(4)  Puînée  de  Bégar  fondée  le  10  novembre  1130,  Rdec  ou  Rdecq, 
également  cistercienne,  date  du  21  ou  du  27  juillet  1132.  (Y.  LoHneau. 
I,  p.  133.  Monce,  I,  p.  94.  Manet,  t.  II,  p.  272  et  Bbaunibr,  Reateil 
historiaue  des  archevéchés,etc.VamyMesm&47tf^y  3  vol.  in-4^,  et  note  2  à 
la  p.  62. 
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Entre  le  premier  glas  funèbre  de  Tinstitution  et  le  der^ 
nier^  il  s'écoula,  comme  bientôt  on  le  verra,  un  si  long 
intervalle,  qu'elle  continua  d'exister,  ne  fût-ce  qu'à  l'état 
de  forteresse  assiégée.  Les  documents  que  l'on  publie  n'en 
feront  pas  moins  assister  à  sa  lente  agonie,  à  son  trépas, 
voire  à  ses  funérailles,  du  moins  en  certaines  tenues* 


III. 

Cinq  ans  à  peine  étaient  révolus  depuis  l'arrêt  du  Parlement 
de  Bretagne  d'avril  1569,  déjàcité,  lorsque  «  le  vingt-deuxième 
f  jour  de  janvier  mil  cinq  cent  soixante-quinze,  messire 
f  Henry  Le  Deuff,  lors  abbé  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  du 
c  Reliée,  sur  la  requête  présentée  par  les  vassaux  et  sub- 
«  jects  de  ladite  abbaye  obtint  lettres  du  Roy  Henry  III  lors 
«  reignant  pour  commuer  le  tiltre  de  quevaise  (usement 
c  local  de  ladite  abbaye)  en  tiltre  de  cens  ou  racbapt, 
c  attendu  la  rigueur  du  dit  tiltre  de  quevaize  différant  des 
c  autres  droits  seigneuriaux  et  féodaux  du  canton,  et  que 
c  le  dit  tiltre  de  féage  et  racbapt  estoit  plus  utile  et  profita- 
c  ble  à  ladite  abbaye  que  le  tiltre  de  Quevaize.  » 

On  cite  textuellement  ici  l'analyse  que  le  troisième  des 
documents  à  reproduire,  donne  du  contenu  du  premier.  La 
teneur  de  celui-ci  sera  transcrite  d'après  la  copie  authen- 
tique qui  en  fut  délivrée  le  premier  jour  d'avril  1593  par 
Bribara,  greffier  de  la  cour  de  Morlaix  (1). 


(i)  Déjà,  par  lettres  patentes  d'octobre  1556  (sons  Henri  H),  il  avait 
été  décrété  que  la  servitude  de  dùmaine  cmgéable  n'aurait  plus  aucun 
liea  au  pays  de  Bretagne,  ce  qui  n'eut  d'effet  que  quant  aux  terres 
appfflleoantes  audit  seigneur  Roy. 

Quoique  les  lettres  patentes  du  2  janvier  1575  aient  été  imprimées  dans 
phis  d'un  recuefl,  il  a  paru  indispensable  de  ne  point  en  isoler  le  texte 
de  celui  des  deux  autres  documents  qui  y  succédèrent.  La  réunion  de 
ces  .trois  documents  permet  seule  de  retrâcor  fidèlement  les  dékits  de 
rhistoire  de  l'abolition  de  la  Quevaise  au  Reliée. 
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Mais  ainsi  que  déjà  il  était  advenu  des  domaines  con- 
géables  (1),  lesdites  lettres  n'avaient  pas  été  vérifiées 
purement  et  simplement  au  Parlement  du  pays  et  duché 
^  de  Bretaigne  le  vingt-el-unième  Avril  au  dit  an  (1575) 
«  ainsi  qu'il  se  voyait  par  Tarrest  dUcelle  du  dit  jour  ei 
«  an  estant  sur  vélin  signé  Qouriole.  »  La  cour  y  avait 
au  contraire  inséré  la  restriction  ainsi  conçue  :  «  A  la  charge 
«  que  si  aulcun  d'eux  (des  dits  subjects)  aimaient  mieux 
«  tenir  leurs  héritaiges  comme  ils  faisaient  auparavant 
«  Fimpétration  des  dites  lettres,  faire  le  pourraient.  »  Ici 
encore  est  littéralement  emprunté  au  troisième  en  date 
des  documents  cités  la  substance  du  second.  Le  texte  de 
celui-ci  se  trouve  en  son  entier  dans  la  copie  qui  en  fut 
délivrée  le  3  février  1643  sous  les  seings  du  prieur  et  de 
deux  des  notaires  de  l'abbaye  où  avait  été  conservée  une 
première  copie. 


IV. 

Le  bénéfice  d'une  impression  en  beaux  caractères 
sur  vélin,  ne  Mt-ce  qu'à  titre  de  partie  intégrante  d'un 
formulaire  de  pacte  de  rachat,  devait  sans  doute  advenir 
à  Tusement  du  Relec.  L'honneur  tout  autrement  appré- 
ciable encore,  lui  fut  même  réservé  bien  tardivement  hélas! 
d'être  publié,  tout  au  long,  en  XV  articles  dans  le  Journal 
du  Palais,  année  1778  (2). 

Il  n'en  avait  pas  moins  partagé  jusqu'en  1641  le  sort 
des  autres  usements  ses  congénères.  C^était  de  mémoire  et  par 
tradition  seulement  qu'il  avait  existé,  transmis  de  généra- 
tions en  générations   tant  de  tenanciers  notables  que  de 


(i)  V.  Arrêts  d'enregistrement  des  12  décembre  1566  à  Rennes  et  23 
mars  1557,  à  Nantes.  Beaudodin,  tome  I.,  p.  20-21. 
(2)  T.  V,  p.  589  à  591. 
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praticiens  ou  officiers  de  justice  initiés  par  état  à  son  fonc- 
tionnement local. 

En  cette  même  année  1641  la  nécessité  fut^  parait-il^ 
reconnue  de  recourir,  précisément  en  vue  de  Texécution  de 
Tarrét  de  1575,  à  une  plus  ample  information  sur  la  consis- 
tance ou  l'économie  de  Fusement,  c'est-à-dire,  à  une 
enquête  par  turbe.  Or,  d'après  une  tradition  qui  se  perpétua 
dans  les  rangs  du  parlement  et  de  son  barreau,  ainsi  que 
bientôt  on  le  constatera,  lors  de  cette  enquête  devenue 
presque  légendaire,  les  tenanciers  de  Tabbaye,  auraient, 
usant  de  Toption  réservée  par  l'arrêt  d'enregistrement  des 
lettres  patentes  abolitives,  déclaré  à  l'envi  l'un  de  l'autre, 
leur  volonté  de  mourir  ainsi  qu'ils  étaient  nés  et  qu'ils 
avaient  jusqu'alors  vécu,  c'est-à-dire  Quevaisiers.  Entre 
le  demi  servage  traditionnel,  seul  état  dont  à  l'exemple  de 
leurs  aieux,  ils  eussent  la  notion,  demi  servage  dont  la 
rigueur  s'atténuait  d'ailleurs  par  la  modicité  de  la  rede- 
vance, et  la  récupération,  à  prix  d'argent,  d'une  liberté 
plus  ou  moins  relative  de  la  tenure,  ils  n'avaient  point  un 
seul  instant  hésité. 

M»  Julien  Furie,  l'avocat  au  siège  présidial  de  Quimper, 
de  qui  Guy  Autret  déclara  que  a  c'estoit  un  homme  de  sin- 
«  gulière  érudition  et  probité,  »  connut-il  cette  enquête 
et  en  prit-il  texte  pour  fulminer  contre  la  Quevaise  l'apos- 
trophe que  l'on  va  citer  ?  on  ne  saurait  l'affirmer. 

Il  n'en  rédigea  pas  moins,  précisément  en  1643,  et  il  fit 
imprimer  en  1614,  la  Sehotie,  dont  suit  la  teneur  : 

«  Droit  de  Queoaise.  Toute  loi  qui  s'éloigne  du  droit  de 
t  nature  doit  estre  abrogée  comme  mauvaise.  Or  il  n'y  a 
«  rien  de  plus  contraire  à  la  nature  que  le  prétendu  usement 
«  qui  dépouille  l'alné  de  ses  avantages  pour  en  revestir  le 
«  cadet.  Ce  sont  des  faillies  d'esprit  de  nosaneiens  qui  ont 
«  voulu  se  signaler  envers  la  postérité  par  V introduction 
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«  de  ces  nouveautés  (1).  Mais  le' consentement  du  peuple 
«  ne  peut  point  obliger  même  civilement  ni  dans  le  for  exté- 
«  rieur^  à  une  coustume  qui  est  contraire  à  la  loi  de  Dieu 
«  qui  a  toujours  donné  les  avantages  du  bien  à  celui  qui 
<r  avait  receu  ceux  de  la  naissance.  Ainsi  ces  droicts  comme 
«  fantasques  et  exorbitants  méritent  plus  tost  censure 
<c  qu'aprobation,  joint  que  les  sujets  du  prince  ne  peuvent 
<r  par  leur  consentement  faire  des  loix  qui  estendent  leur 
«  authorité  sur  les  patrimoines  ou  sur  Testât  des  personnes 
«  sans  sa  permission  ou  celle  du  magistrat  qui  le  représente  ; 
«  les  quels  n'ayant  jamais  consenty  à  telles  usances,  comme 
c  injustes  et  injurieuses  à  la  nature^  sont  en  droict  de  les 
«  abroger  quant  il  leur  plaist  comme  mal  digérées  et  de 
ff  mauv£tis  exemple,  et  nous  croyons  pouvoir  dire  sans 
c  témérité  que  si  Cimon  fut  autrefois  bany  d'Athènes  pour 
«  sa  sagesse,  les  auteurs  de  ces  lois  fantasques  n'eussent 
«  jamais  couru  le  mesme  risque  comme  destituez  du  prin- 
«  cipe  qui  donne  cause  à  la  rigueur  de  l'ostracisme.  »  (2). 
Mais  c'est  en  plein  Léon  qu'il  faut  d^autant  plus  se  hâter 
de  rentrer  que  moins  y  étaient  connus  desquevaisiers,  même 
en  1643,  non-seulement  la  langue  et  les  lois  de  l'Attique, 
mais  encore  le  français  lui-même.  Voici  venu,  d'ailleurs,  le 
tour  du  troisième  document.  Il  parait  à  tenir  pour  inédit, 
tout  imprimé  qu'il  ait  été  comme  on  l'a  déjà  dit^  en  la  pres- 
que totalité  de  son  contenu. 


(1)  R( 
Rdecet] 


Rétorquant  rargament  (s'ils  le  connurent),  les  quevaisiers  du 
««v.^  et  avec  eux  le  ralement  de  Bretagne  tinrent  an  contraire,  comme 
on  l'a  vu,  pour  «  introduction  de  nouve^iutés  »  les  lettres  patentes  de  1575. 
(2)  Ce  fut  en  commentant  l'article  XXXn  de  Vusement  de  CornoaiUe 
sur  les  domaines  congéables  que  le  digne  Furie  se  courrouça  si  classique- 
ment et  si  fort.  Cet  article  est  ainsi  conçu  :  «  Vers  Corlay  il  y  a  une 
«  usance  et  telle  qui  se  pratique  en  quelques  endroicts  au  duché  de 
«  Rohan  (erreur  manifeste  relevée  par  les  arrètistes).  savoir  :  est  le 
«  droict  de  queuaize,  auquel  le  dernier  né  soit  fils  ou  fille,  demeure  sei- 
«  gneur  de  fout  l'héritage,  les  seuls  meubles  estant  partables  entre  les 
ff  autres  enfants,  aux  quels  derniers  mourants  sans  hoirs  de  leur  corps 
«  succèdent  les  seigneurs  fonciers  ». 
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V. 


A  une  date  qui  ne  peut  guère  se  préciser  autrement 
que  comme  ayant  été  de  très  peu  antérieure  à  1660,  l'abbaye 
du  Relec  se  mit  en  frais  d'acquisition  d'une  plus  ou  moins 
volumineuse  quantité  de  parchemin  vélin  grand  in-folio. 
Une  autre  dépense  fut  faite,  celle  de  Timpression  (on  ne  sait 
où,  à  Paris  peut-être),  en  très-nets  et  très-honorables  carac- 
tères, sur  les  mêmes  feuilles,  trois  par  trois  réunies,  d'un 
protocole  ou  formulaire  très-juridiquement,  voire  très-artiste- 
ment  agencé  à  usage  de  pacte  ou  contrat  de  rachat  du  droit 
de  quevaîse  avec  transformation  de  la  tenure  en  simple 
féage  ou  bail  à  cens.  Certains  blancs  furent  ménagés  dans 
le  cours  du  texte  typographie,  aux  mentions  manuscrites 
indispensables  à  la  régularisation  de  chacun  des  actes  en 
projet.  Près  de  trois  pages  d'ailleurs  vaquaient,  dans  le 
même  but,  à  la  suite  de  l'impression.  Celle-ci  débute  par  les 
mentions  analytiques  déjà  citées  tant  des  lettres  patentes 
de  1575  que  de  l'arrêt  de  leur  enregistrement  avec  la  restric- 
tion qui  a  été  aussi  rappelée.  Suivent  :  1^  l'aperçu  historique 
qui  va  être  transcrit  textuellement  ;  2*  la  teneur  très-com- 
plète quoique  non  fractionnée  en  articles,  de  l'usement  du 
Relec  ;  d""  le  libellé  de  la  convention  de  rachat. 

c  L'exécution  des  quelles  lettres  et  arrest,  lit-on  dan9 
c  l'imprimé,  ayant  esté  interrompu  par  les  guerres  civiles 
«  et  le  deceds  de  l'impétrant  d'icelles,  et  aussi  par  la  négli- 
c  genee  de  ceux  qui  lui  ont  succédé  rC ayant  pas  eu  le  mesme 
«  soing  pour  le  soulagement  de  leurs  vassaux  et  accroisse- 
«  ment  du  revenu  de  la  ditte  abbaye.  » 

En  son  laconisme,  ce  dernier  passage  n'était  rien  moins 
^ue  l'inscription  d'un  blâme  additionnel  à  l'épitaphe  qui  se 
lisait  sur  la  tombe  d'un  évéque  abbé-commendataire, 
naguère   décédé  au   Relec  même,  célèbre  de  son  vivant 
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par  ses  tribulations  qui  devinrent  pour  un  temps  légen- 
daires par  toute  l'Europe  (1).  Pour  avoir  été  indivis  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  puisqu'il  s'étendait  à  tous 
les  successeurs  sans  exception  de  l'impétrant  des  lettres  de 
1575,  ce  blâme  n'en  tomba  pas  moins  de  très-haut.  Le  nou- 
vel abbé  qui  le  fil  imprimer  et  qui  l'authentiqua  de  sa  signa- 
ture fut, en  effet,  lui  aussi,  de  très  noble  maison  et  en  posses- 
sion d'une  grande  notoriété  à  la  Cour  (2). 

Hervé  Ropartz,  détenteur  «  d'un  convenant  enQuevaise... 
«  située  au  village  de  Bouillat,  paroisse  de  Plourin  » 
avait-il  été  au  nombre  des  témoins  réfractaires  entendus 
par  Turbe  en  1641  ?  Il  serait  d'autant  plus  difiRcile  de  pré- 
sentement vérifier  le  fait  que  l'original,  voire  une  simple 
copie  de  l'œuvre  du  commissaire  enquêteur  d'alors,  reste 
à  découvrir.  Hervé  Ropartz,  toutefois  compta  parmi  sinon 
les  comparants  originaires ,  au  moins  les  participants 
ultérieurs  à  la  supplication  en  date  du  «  troizième  jour 
ff  d'aoust  mil  six  cent  cinquante  neuf  requérant  qu'il  pleust 
«  à  l'abbé  de  faire  son  possible  pour  leur  moyenner  cette 
«  grâce  offrant  en  cas  de  commutation  du  droit  de  Quevaize 
«  en  féage  et  rachapt,  augmenter  les  rentes  sur  leurs  que- 
«  vaizes  outre  leurs  autres  chefs-rentes  et  redevances 
«  anciennes  qu'ils  payent  sur  icelles.  »     ' 

Prieur  et  chapitre  conventuel  en  ayant  délibéré,  sur  leur 
requête  étayée  d'expéditions  en  due  forme  des  lettres 
patentes  de  1575  et  de  l'arrêt  d'enregistrement,  un  nouvel 
arrêt  du  19  du  même  mois  d'août  1659  avait  en  prescrivant 
d'ailleurs  une  publication  itérative  des  unes  et  de  l'autre, 
autorisé  les  rachats  sollicités. 


(1)  René  de  Rieux,  tour  à  tour  expulsé  et  réinvesti  de  Tévêché  de 
Léon,  décédé  le  5  ou  le  8  mars  1651  au  Relec.  (V.  l'intéressant  article 
de  M.  Levot,  Biographie,  t.  II,  p.  711). 

(2)  De  Pas  de  Feuquières,  «  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d'Kstal 
«  el  privé  ».  V.  Dom  Ta^laitoier.  Catalogue,  p.  CXXXVin  et  s. 
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Le  troisième  des  documents  qu'on  lira  plus  loin,  en  date 
du  12  mars  1660,n*est  autre  chose  que  Tun  des  contrats  qui 
survinrent  alors  :  celui  qui  fut  souscrit,  savoir  :  1*  par  Hervé 
Ropartz  pour  moitié  et  2**  pour  l'autre  moitié,  par  Fran- 
çoise sa  fille  et  Jacques  Laurans  le  fiancé  de  celle-ci. 

En  excellent  chef  de  famille,  feu  Ropartz  assisté  d'ailleurs 
en  ceci  par  un  clerc  légiste  au  besoin  et  son  procureur 
fondé,  prévit  l'éventualité  du  décès  de  Françoise  sans  pos- 
térité et  voulut  en  conjurer,  fût-ce  au  prix  d'une  surélévation 
de  la  rente,  la  conséquence  qui  eût  été  inéluctable  sous 
le  régime  de  la  Quevaise,  c'est-à-dire  la  reprise  pure  et 
simple  de  la  tenue  par  Tabbaye,  la  prisée  et  l'indemnité  des 
édifices  et  superfices  n'ayant  lieu  qu'en  domaines  congéables. 

Il  répugne,  ce  semble,  à  toute  vraisemblance  de  ne  voir 
dans  l'acte  ou  plutôt  dans  Tinstrument  si  notable  qui  existe 
aux  archives  départementales  du  Finistère,  qu'un  contrat 
isolé,  qu'une  exception  à  la  survie  de  l'usement  de  Quevaise. 
Sans  doute  il  n'y  a  point  à  insister  plus  qu'il  ne  convient  sur 
la  probabilité  de  l'emploi  des  exemplaires  disposés  d'avance 
et  qui  furent  nécessairement  nombreux, du  protocole  imprimé 
non  sans  un  luxe  relatif^  sur  vélin.  Toutefois,  à  ne  consi- 
dérer que  le  fond  même  du  pacte  solennisé  dans  la  forme 
que  l'on  a  vue  entre  les  moines  et  le  tenancier  Ropartz, 
peut-on  sérieusement  douter  que,  tout  au  moins  sous  l'ad- 
ministration de  l'abbé  légiste  du  Pas  de  Feuquières,  une 
série  de  contrats  identiques  ne  soit  survenue?  Le  troisième 
des  documents  publiés  n'est  autre  que  le  titre  dont  le  même 
tenancier  dut  nantir  à  ses  frais  les  archives  de  l'abbaye 
comme  il  s'y  obligea  par  la  clause  finale  de  l'acte  manus- 
crit d'entérinement  du  rachat. 

Revêtu  de  la  signature  magistrale  du  même  abbé  et  de 
celles  de  trois  notaires,  avec  apposition  du  sceau  très- 
modeste  et  d'autant  mieux  conservé  sous  son  papier  de 
garde^  du  Relec,  le  contrat  du  12  mars  1660  est  en  outre 
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suivi  tant  de  la  formule  manuscrite  de  présentation  &  ras- 
semblée conventuelle  pour  entérinement,  que  des  signa- 
tures du  prieur  et  de  tous  ceux  des  religieux  qui  bien  ou 
mal  y  apposèrent  leurs  noms. 


VI. 

En  annotation  d'un  texte  analytique  des  lettres  paten- 
tes et  de  l'arrêt  d'enregistrement  de  1575,  Sauvageau, 
sur  du  Fail,  s'exprima  ainsi  :  «  Mais  nonobstant  les  lettres 
«  de  commutation  et  l'arrêt  de  vérification,  le  droit  de  Que- 
«  vaise  a  subsisté  et  subsiste  encore  (1715)  en  la  plus  grande 
c  partie  des  seigneurs  des  abbayes  du  Reliée  et  de  Bègare, 
«  et  des  terres  dépendantes  de  la  commanderie  du  Psura- 
«  clet  »  ;  observation  répétée  au  sujet  d'un  arrêt  déjà  dtédu 
11  octobre  1668  (1). 

L'affirmation  ne  paraitra-t-eile  point  par  trop  absolue 
quant  au  Relec  ? 

Il  est  vrai  que  huit  ans  à  peine  après  le  rachat  Ropartz, 
l'abbaye  dut  obtenir  contre  certains  tenanciers,  l'arrêt  du 
11  octobre  1668,  sanctionnant  à  nouveau  l'usement.  Mais 
pourquoi,  sinon  parce  que  ces  tenanciers  avaient  entendu 
se  soustraire  à  son  autorité  ?  S'ensuivit-il  nécessairement 
que  les  mêmes  tenanciers  ou  que  d'autres  n'eussent  point 
fini  par  se  résigner  bon  gré  mal  gré,  au  rachat  qu'ils  avaient 
sans  doute  cherché,  au  fond,  à  rendre  le  moins  onéreux 
que  possible  tout  en  paraisant  y  résister  ? 

En  1778,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  l'usement  de  Que- 
vaise  en  XV  articles  paraissait  dans  le  journal  du  palais  (2), 
avec  diverses  indications.  Dans  l'une  d'elles  fut  cité,  comme 
ayant  été  communiqué  par  M.  de  Kergrois,  un  aveu  du 


lii 


Arrêts  de  du  Fail,  tome  n,  page  107  et  tome  I,  page  228. 
Tome  V,  p.  589. 
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21  août  1641,  émané  de  Rieux,  évoque  de  Léon  et  abbé  du 
Keiec,  contenant  inféodation  de  Fusement  de  Quevaise. 

Enfin  Carré  mentionnant  rarrèt  déjà  relaté  du  19  août 
1669  ajouta  :  t  qu^il  n'avait  été  obtenu,  disait-on,  que  pour 
«  rendre  inutile  une  enquête  par  Turbes  du  mois  d'avril 
t  1641,  suivant  la  quelle  cinquante  six  vassaux  de  Tabbaye 
«  avaient  dû  demander  à  vivre  et  a  mourir  sous  Cusement 
«  de  Quevaise.  Quoiqu*il  en  soit,  poursuivit-il,  il  fallait  que 
«r  cette  législation  présentât  bien  des  difficultés  puisque  la 
«  seule  abbaye  de  Relecq  avait,  en  1774,  seize  procès  pen- 
«r  dants  au  Parlement  contre  ses  vassaux  et  deux  en  sa 
«  juridiction  du  Relecq.  Cet  usement  de  Quevaise  s'est 
«  changé  depuis  en  simple  ferme  et  en  droit  convenancier 
«  lenKerjan,  Lanven  et  Saint- Vougay)  (1).  » 

Le  docte  maître  qui  paraît  n'avoir  pas  plus  qu'en  son 
temps,  Sauvageau,  eu  sous  les  yeux  le  troisième  des  docu- 
ments dont  on  s'occupe  ou  quelque  autre  acte  similaire 
datant  aussi  de  1660,  n'aurait-il  point  quelque  peu  exagéré 
les  complications  dont  il  parla  ? 

En  l'absence  des  dix-huit  dossiers  de  1774,  de  simples 
conjectures  sur  leur  contenu  peuvent  seules  avoir  cours. 
\éanmoins  n'y  a-t-il  point  toute  probabilité  qu'il  s'y  agis- 
sait de  la  résistance  que  divers  détenteurs  de  tenues  demeu- 
rées à  la  vérité  sans  rachat,  mais  tombées  en  déshérence, 
opposèrent  à  une  reprise  dont  l'effet  immédiat  était  con- 
juré par  le  procès  dût  s'ensuivre  une  nouvelle  consécration 
del'usement?  (2)  ♦ 

En  Résumé  :   L'intérêt  de  la  communication   accueillie 


(1)  Domaines  congéables,  p.  2>. 

[2]  L'auteur  de  VHistoire  de  la  petite  Bretagne  (t.  H,  p.  272)  ne 
dédaigna  pas  (en  1834)  d'annoter  en  ces  termes  le  passage  cité  de  Carré  : 
»  On  tient  dans  le  pays  (de  Léon)  crue  depuis  une  cause  que  saint  Yves 

■  plaida  contre  elle,  Tabbaye  du  Relecq  ne  cessa  pas  de  procéder. . .  Elle 
-  pouvait  par  conséquent  se  vanter  d  être  la  plus  litigieuse  de  la  pro- 

■  Tiûce.  » 

Bulletin  arghéol.  du  Finistère.  —  Tome  Xn.  (Mémoires).  5 
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par  la  Société  se  concentre,  exclusivement,  dans  les  trois 
textes  dont  la  publication  a  été  autorisée.  Rapprochés  et 
combinés,  complétés  en  outre  par  les  indications  qui  vien- 
nent d'être  puisées  aux  sources  principales  de  la  doctrine 
et  de  la  jurisprudence  anciennes  sur  la  matière,  ils  présen- 
tent au  sujet  tant  du  fonctionnement  que  de  l'abolition  et 
du  rachat  de  la  Quevaise,  un  aperçu  d'ensemble  que  Ton 
chercherait  vainement  ailleurs,  surtout  avec  les  mêmes 
garanties  d*authenticité.  Il  s'agit,  en  somme,  de  matériaux 
à  utiliser  pour  Tun  des  chapitres  d'une  histoire,  encore  à 
entreprendre,  du  régime  ancien  de  la  propriété  en  Bretagne 
armoricaine.  Parmi  les  épaves  de  ce  régime,  la  Quevaise 
ne  fiit,  comme  on  l'a  vu,  ni  la  moins  curieuse,  ni  la  moins 
tenace. 

Quimper,  Mars  4885. 

Henri  Hardouïn. 
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APPENDICE 

ï. 

Henry  par  la  grâce  de  Dira  Roy  de  France  et  de  Poulloigime  a  noz 
amez  et  féaux  les  gentz  tenantz  n"  court  de  parlement  en  Bretaigne  saint 
et  dilection.  n'^  amé  et  féal  dévot  et  orateor  Tabbé  du  Reliée  au  diocèse 
dé  LeoQ  en  n'^  pais  et  duché  de  Bretaigne  que  y  a  faict  renH)nstrer  que 
des  ûeSz  dud.  Reliée  Ploueffur  mannachty  sanctionné  en  leurs  depan- 
dances  en  revesché  dud.  Léon  Treguier  et  Comouailles  estants  du 
domaine  de  lad.  abbaye  mouvanntz  et  teneus  de  lad.  abbaye  plusieurs 
twres  tant  noble  que  roturiers  lesquelles  ont  droict  de  queuaize  quy  est 
tel  qne  toutz  hommes  subjects  aud.  exposant  demeurantz  sur  cesd.  terres 
et  appartenances   viennent  a  décéder  sans  eniTentz   procréés  en  loial 
mariaige  toutz  leurs  biens  imeubles  demeureront  aud.  exposant  et  ou  ilz 
auroinct  des  enifentz  le  Juigneur  et  puisnnay  demeurera  hérittier  de  toutz 
^  cbecuns  leurs  imeubles  et  convenantz  sans  qu'il  en  puissent  laissa* 
aolcbune  portion  a  leurs  aultres  enfientz  quelque  affection  paternelle 
qn'ilz  l^vs  puissent  porter,  allienner  et  vandre  leurs  d.  convenantz  sans 
le  congé  et  consentement  dud.  exposant  quy  en  ce  cas  prend  le  tiers 
deniers,  et  encores  venant  a  décéder  le  puisnay  leursd.  herittaiges  et 
oonvenanlE  par  l'observation  dud.  droict  de  queuaize  appartenant  aud. 
exposant  demeureront  les  aultres  enffentz  frustrés  du  labeur  de  leursd. 
parens  reduict  en  grande  pauretté  et  contrainctz  quicter  leurs  parens  et 
maissons  paternelles,  lequel  droict  plusieurs  ont  trouvé  rigoureux  et  dur 
et  que  les  vassaulx  dun  sieur  ecclésiastique  reconneut  pire  ?  fidellement 
dIceUny  que  d'un  sieur  secullier,  laquelle  raison  ses  hommes  et  subjects 
Iny  promy  recqueste  par  laquelle  ilz  les  suplient  leur  voulloir  accorder 
et  consentir  la  commutation  dud.  droict  de  queuaize  en  cens  ou  rachapt 
que  viendra,  aultant  ou  plus  a  l'exposant  que  led.  droict  de  queuaize 
d'aoltant  que  chacun  pranderoict  paine  s'ilz  esperoinct  que  leurs  enffentz 
lenrs  puissent  suseder,  a  faire  et  améliorer  leursd.  herittaiges  sur  lesquelles 
ieiposant  est  en  possesion  de  prandre  la  septiesme  gerbe  de  tout  graines 
qoe  bn  y  recueille  quant  ilz  soict  en  valleur  quy  luy  revient  a  bien  peu 
pour  ce  que  la  plus  part  desd.  subgectz  sont  negligentz  et  demeurent  de 
faire  valloir  leursd.  herittaiges  pour  la  rigueur  dud.  droict  de  queuaize 
ce  que  led.  exposant  a  differré  leurs  accorder  sans  avoir  sur  ce  voy  lettres 
de  {»ovision  qu'il  Ta  agré?  humblement  soplié  et  recquis  luy  voulloir 
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impartir.  Nous  a  ces  causes  de  Tadvis  de  a^  conseille  vous  mandons  sy 
TOUS  apert  que  lad.  commutation  dud.  droict  de  quenaize  en  c^is  oq 
rachapt  sont  au  proffîlt  vtillitté  et  conmoditté  dud.  abbé  et  ses  subjects  et 
homes  dud.  Reliée  Plouefîur  mannachly  et  sanctionné  corne  appartenantz 
et  depandantz  de  lad.  abbaye  et  quelle  ne  nous  sont  préjudiciable,  en  œ 
cas  permectre  aud.  exposant  et  auquel  nous  avons  permis  octroyé  et  de 
n^^  dict  amé  sieur  et  aucthoritté  roial  permectons  et  octroions  en  que  a 
nous  est  on  seroict  de  faire  et  accorder  avecq  le  consentement  de  sod 
chap^  lad.  conmiutation  de  droict  de  queuaize  en  cens  ou  rachapt  poor 
luy  et  ses  successeurs  abés  dud.  lieu  et  dejouir  des  apresant  a  perpetoittè 
dud.  droict  de  cens  ou  rachapt  tout  aussy  en  la  forme  et  manière  que 
nous  et  aultres  seigneurs  et  de  fîeff  de  n^<  pais  de  Bretaigne  avons  droict 
accoustume  de  doir  ?  sur  noz  hommes  et  subjectz  audict  debvoir  de  cens 
ou  rachapt  ;  et  avons  des  apresant  commué  de  lors  et  de  lors  comme  des 
apresant  vallier  confirmé  et  octroyé,  validons  et  confirmons  et  auctroins 
pourveu  que  noz  deniers  nen  soinct  retardés,  voulions  et  vous  mandons 
que  n*^  presant  aprobation  et  confirmation  vous  faicte  tost  publier  en 
regréer  garder  observer  et  entretenir,  et  du. contenu  faire  led.  abbé  et 
ses  successeurs  abés,  homes  et  tennuyers  et  aultres  quelz  conques  jooir 
vser  et  plainement  entretenir  paisiblement  et  enlhierement  et  ce  faisant 
ceser  toutz  troubles  et  empechementz  au  contre,  car  tel  est  n^  plaisir 
nonobstant  quelconques  ordonnances  station  et  constitution  mandement 
et  corne  contraires.  Donné  a  Léon  le  vingt  et  deuxiesme  jour  de  janvier 
Giil  cincq  centz  soixante  quinze  et  n*^^  regnne  premier,  par  le  Roy  en  son 
conseil  ainsin  signé  Depuybernad  et  par  coppye. 

Leos  et  publies  et  regréer  huy  et  le  consantant  le  procureur  genend  du 
Roy  aux  chairges  portés  par  Tarrest  sur  la  veriffication  de  ces  lettres  dn 
vignt  et  vniesme  jour  presant  mois  d'aupril  mil  cinq  centz  soixante  quinze 
ainsin  signé  Gaondon  et  par  coppye  faict  en  parlement  le  jdemi^  jour 
d'aupril  mil  Y^^  soixante  quinze. 

Par  transompt  et  coppye  colationé  a  Toriginal  par  le  soubz  signant  et 
mis  au  greffe  d'office  de  la  court  de  Morlaix  le  premier  jour  de  feubvrier 
mil  V«*«  quatre  vingtz  treize.  —  Signé  Tribard,  pour  le  greffe. 
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u. 

Estrait  des  registres  du  parlemeiU. 

Vu  par  la  court  les  lettres  patantes  du  Roy  données  a  Léon  le  vincgt 
detttiesme  jour  de  janvier  dernyer  signées  par  le  Roy  en  son  conseil,  de 
Puybernad,  obtenues  par  Tabbé  du  Reliée  au  dioce^  de  Léon,  par 
lesquelles  et  pour  les  causes  y  contenues,  s'il  appert  du  contenu  en  icelluy, 
led.  Seigneur  permect  aud.  abbé  du  Reliée  de  commuer  le  droict  de 
queuaise  y  mentionné,  en  cens  ou  rachapt,  pour  luy  et  ses  successeurs 
abbés  dud.  lieu  et  de  jouyr  doresnavant  a  perpétuité  dud.  droict  de 
cens  ou  rachapt,  tout  ainsy  et  en  la  forme  et  manière  que  led.  s  igneur 
et  aultres  seigneurs  de  fieff  de  ce  pays  ont  droict  et  accoustumé  de  jouyr, 
laquelle  commutation  led.  seigneur  vallide,  confirme  et  aucthoryse 
poorveu  que  ses  denyers  ne  soyent  retardés  et  que  lad.  commutation 
soit  au  proffîct  vtilité  et  commodité  dud.  abbé  et  ses  subjectz,  l'arrest  de 
lad.  court  du  vincgt  uniesme  jour  de  mars  dernyer  par  lequel  auroict 
esté  ordonné  auparavant  procéder  à  la  publication  desd.  lettres  qu'elles 
soyent  proclamées  aux  jurisdictions,  de  Léon,  Morlaix  et  aullres  lieux 
et  jurisdictions,  ou  les  terres  sur  lesquelles  led.  impétrant  prétend  le 
debvoir  mentionné  en  icelluy  sont  sises  et  sittuées  pour  les  opposantz 
sy  aucuns  sont  et  le  substitu  du  procureur  gênerai  du  Roy  auxd.  juris- 
dictions ouys  par  devant  les  juges  desd.  lieux  et  le  tout  rapporté  en  lad. 
court,  eslre  ordonné  ce  que  de  raison,  aussy  auroyt  esté  ordonné  qu'il 
soyent  informé  par  le  premyer  conseiller  de  lad.  court  trouvé  sur  les 
fieux  ou  prochains  juges  royaulx  desd.  lieux  sur  ce  requys,  de  la  com- 
modité ou  inconmiodité  proffîct  et  vtilité  que  pourra  porter  lad.  commu- 
tation tant  aud.  abbé  qu'aux  subjectz  d'icelle  abbaye  du  Reliée  pour  icelle 
information  faicte  et  rapportée  estre  ordonné  ce  qu'il  appartiendroict,  les 
actes  de  proclamations  faictz  desd.  lettres  suivant  ledict  arrest  auxd. 
porroisses  et  lieux  mentionnés  en  icelluy,  procès-verbal  et  enqueste 
laicts  sur  lad.  commodité  et  vtilité  du  contenu  esd.  lettres  datte  an 
premier  feuillet  du  quinziesme  jour  de  mars  dernyer,  procurations  des 
hommes  et  subjects  de  lad.  abbaye,  autres  procès- ver baulx  de  la  publi- 
cation desd.  lettres  et  arrest  faicts  es  juridictions  de  Lesneven  et  du 
Rdlec,  advis  et  consantement  donné  sur  lesd.  letti-es  par  les  abés  reli- 
gieux et  chapitre  du  Reliée,  du  huiliesme  jour  de  ce  moys,  la  requeste 
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publiée  a  lad.  court  par  led.  impétrant  de  requeryr  la  publication  et 
lecture  desd  lettres,  les  conclusions  du  procureur  général  du  Roy  et  tout 
considér<i.  Lad.  court  a  ordonné  et  ordonne  que  lesd.  lettres  patantes 
seront  leues  publiées  et  ce  faisant  permis  à  Fimpetrant  de  convertir  le 
debvoir  de  queuaise  a  titre  de  cens  ou  rachapt  du  consentement  toulefoys 
des  particulyers  tenantz  héritage  de  lad.  abbay  a  debvoir  de  queuaise  et 
a  la  charge  que  sy  aucune  d'eulx  aymoyt  mieux  tenir  leurs  héritages 
comme  ily  faysoyent  auparavant    Timpetralion  desd.  lettres,   faire  le 
pourront,  saufî  que  les  terres  estautz  tomb(^es  en  la  main  dud.  abbé  par 
le  debceds  du  juiugneur  mourant  sans  hoirs,  lesd.  abbé  et  couvent  les 
pourront  bailler  à  titre  de  cens  ou  rachapt  et  se  faire  le  tout  de  lad. 
commutation   sans   diminution   de  la  rente  ancyenne  et   sy   aucuns 
denyers  d'entrée  sont  baillés  par  les  lenancyers  pom*  accorder  lad. 
commutation  seront  convertys  au  racquiet  de  c*  que  a  esté  parauthorité 
du  Roy  allienné  du  temporel  de  lad.  abbaye  et  le  surplus  sy  aucun  est 
sera  employé  en  rachapt  d'héritages  ou  rente  au  proffict  de  lad.  abbaye 
sur  ce  les  frais  de  lad.  commutation  préalablement  payés  et  seront  les 
denyers  pour  cest  elTect  mis  en  mains  d'un  notable  bouxgeoysdeMorto 
ou  de  Lesneven  quy  sera  chouasy  et  estre  pour  le  conseiller  executleur 
desd.  lettres  à  la  nommination  du  substitu  dudict  procureur  gênerai  pour 
lesquelles  lettres  execulter,  lad.  coiul  a  commys  et  comniect  le  premyer 
conseiller  d'icelle  trouvé  sur  les  lieux,  juges  dud.  Léon  et  Morlaix  et 
chacun  d'eux  sur  ce  requys,  le  substitu  du  procureur  gênerai  aud.  Léon 
ou  Morlaix  presant  et  appelle,  lequel  conmnssaire  faira  represanter  par 
lesd.  abbé  et  couvent  les  antienz  adveux,  déclarations  et  fondations  de 
lad.  abbaye  et  faira  troys  procès-verbaux,  l'un  desquelz  sera  envoyé . 
au  greffe  de  lad.  court,  l'autre  dud.  Léon  ou  Morlaix  et  le  tierz  gardé 
avec  les  autres  tittres  et  chartes  de  lad.  abbaye  pour  y  avoir  recours 
lorsque  mestyer  sera.  Faict  en  parlement  le  vingt-uniesme  jour  d'ap^Til 
Tan  mil  cincq  centz  soixante  et  quinze.  Ainsi  signé  :  Cgurriolle. 

Par  h-ansumpt  et  coppye  fidellement  collationnée  a  l'original  par  nous 
soubzsignés  no**"  de  la  jurisdiction  du  RoUec  nous  apparu  par  venerabte 
et  discret  Relligieux  frère  «Françoys  Le  Clerc  prieur  de  labbaye  dud. 
Reliée  duquel  nous  l'aurions  saisy  et  a  iceauy?  le  presant  dellivTé  icelluy 
le  requérant  pour  luy  valloir  et  servir  ainsy  que  de  raison  soubzlesigne 
dud.  s^  prieur  et  les  nostres  no»^'  aud.  Reliée  ce  3<^°»<^  jour  de  feuvTier 
mil  six  centz  quarante  troys.  Signé  :  f"*  Le  Clerc  l'humble  prieur  du 
Reliée,  Emile  de  Kerguelen  no'^*'  du  Reliée  et  J.  Le^rer  no"*  du  Reliée. 
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m. 


Comme  ainsy  soit  que  des  le  vingt  deuxiesme  Januier  mil  cincq  cents 
soixante  quinze  Messire  Henry  le  Deuff  lors  Abbé  de  Tabbaye  de  Nostre- 
Darae  du  Reliée  sur  la  requeste  luy  présentée  par  les  vassaux  et  subjects 
de  ladite  Abbaye  auroit  obtenu  lettres  du  Roy  Henry  HL  lors  reignant 
pour  commuer  le  tiltre  de  queuaize  vsement  Focal  de  laditte  Abbaye  en 
titre  de  cens  ou  rachapt  attendu  la  rigueur  dudit  titre  de  queuaise  diffé- 
rât des  autres  droicts  seigneuriaux  et  feaudaux  du  canton  et  que  ledit 
titre  de  feage  et  rachapt  estoit  plus  vtile  et  profitable  a  laditte  abbaye  que 
ledit  titre  de  queuaize,  lesquelles  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  de 
ce  pais  et  Duché  de  Bretaigne,  le  vingt  et  vniesme  auril  audit  an  ainsy 
qu'il  se  voit  par  Tarrest  d'icelle  dudit  iour  et  an  estant  sur  velin  signé 
Gooriole  et  ce  aux  charges  et  conditions  y  rapportées  dont  la  teneur  par 
insertion  ensuit,  La  Covr  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdictes  lettres- 
pattentes  seront  leues  publiées  et  enregistrées  et  ce  faisant  a  permis  a 
rimpetrant  de  conuertir  le  debuoir  de  queuaize  a  titre  de  cens  ou  rachapt 
du  consentement  toulte-fois  des  particuliers  tenans  héritage  de  ladite 
Abbaye  a  deuoir  de  queuaize  et  a  la  charge  que  si  aucun  d'eux  aimoit 
mieux  tenir  leurs  héritages  comme  ils  faisoient  auparauant  l'impetration 
des  dittes  lettres,  faire  le  poiu-ront  saufF  que  les  terres  estantes  tumbées 
en  la  main  dudit  Abbé  par  le  deceds  du  iuueigneur  mourant  sans  hoirs 
lesdids  abbé  et  conuent  pourront  bailler  a  titre  de  cens  ou  rachapt,  et  se 
fera  le  tout  de  ladite  commutation  sans  diminution  de  la  rante  ancienne, 
et  si  aucun  deniers  d'entrée  sont  baillés  par  les  tenenciers  pour  accorder 
ladite  commutation  seront  conuertis  au  racquit  de  ce  qui  a  esté  par  autho- 
rité  du  Roy,  alHenné  du  temporel  de  laditte  abbaye  et  le  surplus  sy 
aucun  et  sera  employé  en  rachapt  d'herittage  ou  rante  au  profit  d'icelle, 
«or  ce  les  frais  de  ladicte  commutation  préalablement  payez,  et  seront  les 
deniers  pour  c'est  efFect  mis  entre  les  mains  d'vn  notable  bourgeois  de 
Horlaix  ou  de  Lesneuen.  L'exécution  desquelles  lettres  et  arrest  ayant 
esté  interrompu  par  les  guerres  ciuilles  et  par  le  deceds  de  l'impétrant 
d'icelles  et  aussy  par  la  négligence  de  ceux  qui  luy  ont  succédé  n'ayant 
pas  en  le  mesme  soing  pour  le  soulagement  de  leurs  vassaux  et  accrois- 
sement du  reuena  de  ladite  abbaye,  les  vassaux  et  subjects  apresent  de 
laditte  abbaye  anroient  le  troiziesme  iour  d'aoust  mil  six  cents  cinc- 
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quante  neuff,  faict  voir  à  Messire  François  de  Pas  de  Feuquiere 
conseiller  da  Roy,  en  ses  Conseils  d'estat  et  priué,  aprésent  Abbé  de 
ladicte  Abbaye,  coppies  desdictes  lettres  et  arrest  et  remonstré  que 
les  originaux  estoient  dans  les  archiues  de  ladicte  abbaye,  requérant  qu'il 
luy  pleust  en  faire  faire  perquisition  et  auoir  la  mesme  bonté  pour  eux, 
qu'auoit  eu  pour  leurs  prédécesseur  ledict  feu  sieur  le  Deuff  son  pré- 
décesseur et  de  faire  son  possible  pour  leur  moyener  ceste  grâce, 
offrants  en  cas  de  commutation  dudit  droit  de  queuaize  en  feage  et  ra- 
chapt,  augmenter  les  rentes  sur  leurs  queuaizes,  outre  leurs  autres  die- 
frentes  et  redeuanres  anciennes  qu'ils  payent  sur  icelle  au  payemet  des- 
qiieles  ils  n'entendet  aucunemet  déroger,  et  ce  pour  le  bien  et  augmentation 
du  reuenu  de  ladicte  abbaye,  ainsy  qu'il  se  voit  par  leur  ade  de  suppli- 
que dudit  ionr  troisiesme  aoust  dernier,  lequel  acte,  ledit  seigneur  Abbé, 
ayant  conféré  le  lendemain  quatriesme  du  mesme  mois  aux  sieurs  Prieur 
et  Religieux  de  ladicte  Abbaye  en  leur  heu  capitulaire  ils  avoient  après 
vne  meure  délibération  prinse,  dict  et  déclaré  dVn  commun  adnis  ledit 
titre  de  queuaise  estre  fort  rigoureux  et  moins  profitable  à  ladicte  abbaye 
que  ne  seroit  le  titre  de  feages  Iodes  ventes  et  rachapts  et  autres  deuoirs 
seigneuriaux,  lequel  titre  de  feage  par  le  moyen  de  la  commutation  et 
offres  presuposées,  pouuoit  augmenter  le  reuenu  d'icelle,  et  auroient  esté 
d'aduis  que  ledit  seigneur  Abbé  eust  receu  la  supplication  et  offres  des- 
dicts  subjects  et  qu'il  luy  eust  pieu  faire  les  choses  nécessaires  pour  par- 
uenir  à  ladicte  commutation  de  queuaize  audict  titre  de  feage,  et  pour  ce 
faire  luy  donnèrent  le  pouuoir  de  leur  Chapitre  et  lesdictes  lettres  et 
arrest  sus  dattées  par  originaux,  suiuant  quoy  ledit  seigneur  abbé  auroit 
le  dixneufiesme  ionr  d'aoust  audict  an  mil  six  cents  cincquante  nenfT, 
présenté  requeste  audict  Parlement  a  laquelle  ayant  allaché  lesdittes  lettres 
arrest  de  vérification  d'icelles  la  Supplication  et  offre,  des  vassaux  et  sub- 
jests  de  laditte  abbaye  et  ledit  acte  capitulaire,  le  tout  ey  dessus  narré  et 
(latté,  La  Covr  par  son  arrest  dudict  iour  dixneufiesme  aoust  dernier 
auroit  ordonné  que  lesdittes  lettres  patentes  surdattées  seroient  leûes  pu- 
bliées et  enregistrées  et  conformément  audict  arrest  rendu  sur  icelles 
lettres  dudict  iour  vingt  vniesme  auril  audict  an  mil  cincq  cents  soixante 
quinze,  permis  audict  de  Pas  de  Feuquiere  seigneur  abbé  apresant  dudit 
Reliée  de  conuertir  le  droict  de  queuaize  eu  titre  de  cens  ou  racbapt 
ainsy  qu'il  se  voit  par  ledit  arrest  estant  sur  velin  signé  Malescot  présen- 
tement apparu,  lequel  arrest  ledit  seigneur  abbé  ayant  faict  publier  anx 
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dids  vassaux  et  snbjects  de  laditte  abbaye,  sest  présenté  deoant  les  No(- 
taires  soubsîgnans  de  la  Jurisdictioii  du  Reliée  en  la  maison  Abbatialle 
dudit  lieu,  Hervé  Ropaiis  demeurant  au  village  du  Bouillat  paroisse  de 
Plourin  evesché  de  Tréguier  Tvn  des  hommes  et  subjects  qneuaisiers  de 
laditte  abbaye,  lequel  en  nos  présences  auroit  remonstré  audit  seigneur  . 
abbé  qu'il  tient  et  possède  soubz  laditte  abbaye  vn  connenant  en  queuaise 
audict  titre  de  queuaize  située  au  village  de  Bouillat  paroisse  de  Plourin 
aux  charges  poincts  et  conditions  cy  appres,  lequel  titre  charges  et  con- 
ditions sont  recogneus  et  appures  entre  parties  estre  tels,  ScÀVom  est 
qu'audict  titre  de  queuaize  la  succession  collateralle  n'a  point  de  lieu,  et 
si  le  détenteur  de  queuaize  meurt  sans  hoirs  de  son  corps  procréé  en  loyal 
mariage,  la  queuaize  retourne  deslors  à  ladicte  abbaye,  sans  autre  forma- 
lité de  iustice,  et  rentre  dans  la  main  des  dicts  seigneur  abbé  et  conuent 
pour  le  tenir  et  en  faire  rebail  a  qui  bon  leur  semble,  sans  aucune  re- 
oompence  vers  les  héritiers  du  decedé,  et  s'il  a  enfans  Intimes,  le  plus 
ieune  des  masles  priuatiuement  a  ses  frères  et  sœurs,  et  en  pareil  a  defifaultde 
masles,  la  plus  ieune  des  filles  succède  au  total  de  la  queuaize  sans  aussy 
que  pour  ce,  elles  soient  tenue  à  aucune  recompence  vers  leurs  cohéritiers. 
Item  ne  peut  le  queuaizier  laisser  sa  queuaize  par  an  le  iour,  sans  y  de- 
meurer en  personne,  mais  la  doit  maneuuréer,  et  mettre  et  tenir  en  deùe 
réparation,  tant  au  regard  des  terres  que  bâtimens  et  ediffîces,  sur  peine 
de  la  perdre,  pour  lesdicts  seigneur  abbé  et  conuent  en  disposer  à  leur 
volonté,  Item  ne  peut  le  queuaizier  tenir  deux  queuaizes  ensemble  sans 
le  cons^itement  desdicts  seigneur  abbé  et  conuent  a  peine  de  la  commise 
qui  est  que  le  queuaizier  pert  la  première  queuaize,  par  la  prinse  qu'il 
laict  de  la  seconde  pour  lesdicts  seigneur  abbé  et  conuent  en  disposer 
aossy  à  leur  volonté.  Item  il  n'i  a  aucun  droict  de  douaire  premesse  ny 
retraict  liguager  ausdictes  terres  queuaisieres  et  ne  peut  le  queuaizier 
vendre  engager  à  terme  de  racquit  ou  autrement,  partager,  diuiser,  es- 
dianger,  démembrer,  ny  autrement  disposer  de  sa  queuaize,  mesme 
constituer  aucunes  charges  sur  icelle  sans  l'exprès  consentement  desdicts 
seigneur  abbé  et  conuent,  a  peine  aussy  de  la  commise  vers  les  contreue- 
nans  qui  perdent  en  ce  cas  leurs  terres  et  queuaizes  en  pure  perte  sans 
aucune  recompence,  pour  iceux  seigneur  abbé  et  conuent  disposer  de  la 
terre  dn  contreueoant  a  leur  volonté  et  s'ils  donnent  consentement  ilz 
ont  droit  de  prendre  la  tierce  partie  pour  droict  de  ventes  du  prix  accordé 
entre  les  contractans  ou  de  la  valleur  des  choses  vendues,  Item  ne  peut 
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le  queuaisier  endommager  ny  coupper  aacmi  bois  par  pied,  sur  les  lerres 
de  sa  queuaize  sans  Texpres  congé  desdicts  seigneur  abbé  et  conuent  a 
peine  de  payer  la  valleur  des  bois  despens  dommages  et  interests,  il  peut 
toute  fois  iouir  des  esmondures  des  arbres  qui  se  trouueront  sur  les  fosses 
de  ses  parcs  ponrueu  qu'il  les  exploite  en  bon  père  de  famille  et  a  ce 
deifanlt  sera  coupable  de  maluersation  et  subject  aux  peines  susdittes, 
Item  chacun  queuaizier  est  tenu  densemencer  par  chacun  an  a  tout  le 
momgs  la  tierce  partie  de  ses  terres  chaudes  sans  en  aucune  manniere 
les  faire  ou  laisser  deuenir  froides,  affin  que  lesdids  seigneur  abbé  et 
conuent  puissent  auoir  leurs  droict  de  gerbe  qui  est  deii  par  toutte  la 
terre  de  ladicte  abbaye  sçauoir  en  Tenclos  du  grand  parc  de  terre  noble 
la  quatriesme  et  hors  iceluy  la  septiesme  gerbe  de  toutes  les  gaigneries 
qui  s'y  font,  au  c  le  droict  de  champart  a  Tvsement  du  pais  quand  au 
nombre  sur  les  gaigneries  qui  se  font  aux  montaignes  et  ferres  'froides 
lesquels  chacun  queuaizier  est  obligé  descobuer  de  temps  en  temps  ce  que 
ladite  abbaye  y  perçoiue  ses  droicls  et  ne  peut  le  queuaizier  rien  trans- 
porter de  ses  gaigneries  faittes  dans  lesdittes  terres  tant  chaudes  que 
froides  qu'au  préalable  lesdicts  seigneur  abbé  et  conuent  leurs  fermiers 
ou  ceux  qui  aurot  pouuoir  d'eux  n'ayent  compté  <  t  nobré  ledict  droict  de 
gerbe  que  icelluy  queuaisier  est  tenu  d'amasser,  charroyer  et  rendre  en 
laditte  abbaye  les  y  ammulonner  et  battre  pour  les  grains  en  prouenans, 
rendre  au  grenier  qui  luy  sera  assigné  dans  le  ressort  ou  a  six  lieux  a 
la  ronde.  Item  tous  queuaiziers  sont  subjects  a  cour  et  moulin  de  ladicte 
abbaye  chacun  en  son  destroit  et  en  outre  tenus  et  obligés  de  s'aider  les 
vns  les  autres  a  faire  charroyer  et  loger  les  foings  dudict  seigneur  abbé 
et  conuent,  comme  aussi  aux  charrois  des  malheriaux  pour  les  édiffices 
et  réparations  de  laditte  abbaye  et  des  maisons,  chappelles,  auditoires, 
chemins,  ponts,  chaussées  et  moulins  en  despendans  et  a  autres  corvée, 
ordinaires.  Item  tout  queuaisier  possédant  tenues  sont  pareillement  obligés 
auz  charrois  de  vins  et  de  bois  pour  la  prouision  de  laditte  abbaye  et 
doiuent  annuellement  par  chaque  tenue  vingt  œuflfs  vne  ioumée  de  corvée 
à  bras,  auecq  vn  saumurage  bu  les  apprecis  des  seruices  et  espèces  par 
eux  deues  a  leur  valleur  aux  choix  desdicts  seigneur  abbé  et  conuent 
quel  saumurage  est  de  telle  nahire  que  chaque  queuaizier  est  subject 
d'aller  vne  fois  l'an  a  dix  lieux  loing  de  laditte  abbaye,  auecq  son  cheual, 
porter  ou  qnerir  vne  chargea  ses  frais,  fors  qu'il  aura  vne  miche  de  pain 
à  son  départ  et  vne  autre  à  son  retour,  rendant  certificat  de  la  charge  ou 
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décharge,  en  oatre  reconnoit  ledict  Hervé  Ropartz  qu'il  est  deu  de  rente 
annuelle  a  laditte  abbaye  sur  ledict  conuenant  en  queuaize  par  chacun 
dict  an  et  terme  de  Sainct  Michel  en  septembre  par  argent  la  somme  de 
saize  sous  tournois  ainsy  qu'il  s'est  veu  par  le  rentier  d'icelle  aUbaye 
présentement  apparu  et  de  plus  son  afiferant  de  sept  quartiers  d'auoine 
deus  de  rente  insolidum  par  les  habitans  dudict  village  du  Bouillat  le  tout 
par  chacun  dict  an  et  terme  dç  Sainct  Michel  et  que  toutes  doiuent  estre 
rendues  faictes  seruies  et  payées  à  laditte  abbaye  en  la  forme  et  manière 
qu'est  dit  c'y  deuant,  requérant  qu'il  pleust  audict  seigneur  abbé  en  vertu 
desdittes  lettres  et  arrest  susdattées  commuer  et  conuertir  ledict  titre  de 
queuaize  en  celuy  de  Péages  Iodes  ventes  et  rachapts,  et  d'abollir  le 
droict  de  reuersion  et  commise  et  les  décharger  des  autres  rigueurs  men- 
tionés  aux  vsements  de  queuaize  et  le  recepuoir  a  l'aduenir  a  tenir  soubz 
et  de  par  laditte  abbaye  les  terres  qu'il  possède  a  présent  aux  titres  de 
feage,  Iodes,  ventes,  rachapts  droict  de  chambelenage  et  autres  debuoirs 
seigneuriaux  et  féodaux,  lesdittes  vantes  au  quart  denier,  scauoir  ledict 
Hervé  Ropartz  pour  vue  moistyé  et  Françoise  Ropartz  sa  fille  et  Jacques 
Laurans  son  fiancé  en  l'autre  moistyé,  parce  qu'en  faueur  de  laditte 
commutation  outre  et  par  dessus  les  autres  chefrantes  prestations  seruices 
et  obéissances  c'y  deuant  recognues  par  le  dict  vsement  de  queuaize, 
icelluy  Hervé  Ropartz  faisant  pour  lesdicts  fiancés  offre  payer  à  la  recepte 
de  laditte  abbaye  par  augmentation,  pour  auoir  lesdictes  terres  en  plaine 
propriété  audit  titre  de  feage  la  somme  de  douze  liures  aussi  de  cheffran- 
tes,  inclinant  a  laquelle  supplication  et  remonstrance,  et  aussi  pour  le  bien 
et  augmentation  du  reuenu  de  laditte  abbaye,  ledict  seigneur  abbé  a  com- 
mué et  commue  ledit  titre  de  queuaise  en  celuy  de  feages  Iodes  ventes  et 
rachapts  droict  de  chambellenage  et  a  receu  et  reçoit  ledit  Hervé  Ropartz 
et  audit  nom  a  tenir  de  saditte  abbaye  a  l'aduenir  les  terres  qu'il  possède 
aux  titre  de  queuaise  audit  titre  de  feages  Iodes  ventes  rachapts  droicts 
de  chnmbellenage  rantes  debvoirs  seigneuriaux  et  féodaux  et  ce  en  con- 
sidération que  ledit  Ropartz  et  audit  nom  desdicts  fiancés  donne  par  aug- 
mentation outre  les  autres  chefrantes  inserrées  audict  titre  de  queuaise  en 
faueur  de  laditte  commutation  d'iceluy  titre  de  queuaise  en  feage  et 
racbapt  laditte  somme  de  douze  liures  cy  de  chefrante,  quelle  chefrante 
ledit  Ropartz  et  audict  nom  promet  payer  a  l'aduenir  par  chacun  dit  an 
et  terme  de  Sainct  Michel  sur  lesdittes  terres  outre  et  audessus  des  autres 
chefrantes  seruices  et  obeysances  et  redeuances  anciennes  ausquelles  il 
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n'entend  déroger  premier  payement  a  la  Sainct  Michel  prochaine  par  ce 
que  de  touttes  lesdittes  chefrantes,  redeuances,  seruices  el  Qbeissances, 
anciennes  mentionnées  audict  vsement  de  qiieiiaise,  comme  aussy  des 
chefrantes  de  nouiielle  croissance  et  faneur  de  laditte  commutation  il 
fournira  adueu  et  déclaration  spécifique  dans  les  trois  mois  prochams 
venants  audit  seigneur  abbé  et  pareillement  des  terres  qu'il  possède  soubz 
laditte  abbaye,  et  icelle  re^ognoistre  tenir  à  Taduenir  soubz  et  de  par 
icelle  abbaye  du  Reliée  audit  titre  de  feage  procheinent  ei  ligement  a 
debuoir  de  foy  homage,  Iodes  ventes  rachapts  droict  de  chambellenage  et 
autres  debuoirs  seigneiu-iaux  et .  féodaux,  et  des  apresent  a  ledict  Hervé 
Ropartz  tant  pour  luy  que  pour  lesdits  fiancés  faict  la  foy  et  homage  au- 
dict seigneur  abbé  et  payé  le  debuoir  de  chambellenage,  et  en  consequance 
pour  mettre  et  induire  Icsdicts  acquéreurs  en  la  possession  réelle  et 
achielle  desdittes  terres  commuées  eu  la  forme  que  c'y  deuant  ledict  sei- 
gneur a  nommé  et  institue  a  son  procureur  gênerai  et  spécial  M. 

auquel  il  donne  tout  pouuoir  et  procure  au  cas  requis  ^ 
promettant  avoir  pour  agréable  ce  que  par  son  dict  procureur  sera  faict 
acte  et  procure  ce  touchant,  promettant  et  s'obligeant  ledict  seigneur  abbé 
de  garantir  lesdicts  Ropartz  et  fiancés  sur  la  presante  commutation,  et  par 
ainsy  iceluy  Ropartz  et  audict  nom  s'oblige  faire,  fournir,  accomplir  el 
payer  lesdittes  chefrentes,  seruices  et  obéissances  cy  deuant  mentionnées 
tant  anciennes  que  nouuelles  croissances  en  faneur  de  laditte  presante 
commutation  et  autres  debuoirs  seigneuriaux  et  féodaux  cy  deuant  spé- 
cifiés le  tout  soubz  obligation  gaige  et  hipoteque  de  tous  et  chacim  ses 
biens  meubles  et  immeubles  presants  et  futurs,  par  lui  a  ce  obhgée,  a  estre 
exécutés  encantés  et  vendus  de  iour  et  d'heure  a  autre  comme  gaiges  ià 
iugéz  de  cour,  mesme  sur  le  gaige  et  hipoteque  spécial  desdittes  terres 
commuées  et  par  corps  et  emprisonnement  de  sa  personne  a  tenir  prison 
fermée  faute  de  payement  ou  d'obéissance  l'vne  voye  d'exécution  n'em- 
peschant  l'autre  ains  auront  cours  ensemble,  ou  chacune  apart  se  tenant 
des  apresant  pour  tout  sommé  inthimé  et  requis,  et  par  ce-que  les  parties 
l'ont  ainsy  voulu  consenty  stipullé  et  accepté,  nous  dicts  nottaires  de  la 
cour  dudit  Reliée  les  auons  de  leur  consentement  et  a  leur  requesles  con- 
dempnés  de  l'authorité  de  nostre  dicte  cour,  a  ce  faire  tenir  et  ne  venir 
encontre  après  que  les  dittes  parties  se  sont  soubmises  a  icelle  faicte  et  le 
gré  prins  audict  Reliée  en  lad.  maison  abbatialle  soubz  le  signe  dud. 
seignenr  abbé  cellny  de  M*^  Yves  Pezron  prestre  ciu*é  de  Berven  presant 
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le  requérant  led.  Rospartz  et  aud  nom  affirmant  ne  scauoir  escrire  ni 
signer  o  les  nostre  no.**^  ce  douziesrae  mars  mil  six  centz  soixante 
appres  midy  (en  interligne)  scauoir  led.  Rospartz  pour  vnne  moistyé  et 
Françoise  Rospartz  sa  fille  et  Jacques  Laurans  son  fiancé  en  Tautre  moistyé 
approuvé  avecq  le  cachet  et  armes  dudict  signeur.  Signé  :  François  de  Pas 
Feuquiere,  abbé  du  Reliée,  Y.  Pezron,  J.Lemerer  no''*'  et  T.  Le  Roy  no**. 
Au  chapistre  de  Messieurs  les  nobles  et  vénérables  prieur  et  Religieulx 
de  Tabbaye  de  Nostre  Dame  du  Reliée  ordre  de  cesteaux  au  diocesse  de 
Léon  en  Brettagne  congregées  et  assemblées  ason  de  campane  audict 
chapistre  pour  traitter  et  délibérer  de  leurs  affaires  à  la  forme  heure  et 
manière  accoustumé  ez  chappistre  faire,  toutes  solempnités  requises  deb- 
vement  observés,  est  entré  et  comparu  audict  chapistre  en  presance  des 
no***  soubz  signantz  de  la  Jurisdiction  du  Reliée  Hervé  Ropartz  demeu- 
rant au  village  du  Rouillât  en  la  paroisse  de  Plourin  lequel  a  presanté 
ausdictz  sieurs  prieur  et  Religieux  le  contract  de  feage  cy  devant  luy 
consanty  par  Messire  François  de  Pas  de  Feuquiere  conseiller  du  Roy  en 
ses  conseilz  d'estat  et  privé  et  abbé  de  ladicte  abbaye  en  dabte  du  dou- 
ziesme  jour  de  mars  au  presant  mil  six  centz  soixante,  requérant  qu'il 
leur  plaist  et  avoir  pour  agréable  et  icelluy  vouloir  esmologuer  et  ratif- 
fyer  en  leurdict  chapistre,  duquel  contract  lecture  faicte  par  Tugn  de 
nousditz  no^^»  en  presance  de  Taultre  ausdictz  sieur  prieur  et  religieux 
ilz  ont  d'ugn  commun  advis  appres  unne  meiu'e  délibération  prinse,  leue 
et  approuvé  ledict  contract  esmologue  et  ratifiye  icelluy  et  unanimement 
déclare  consantir  qu'il  sorte  son  plain  et  entier  effect  selon  sa  forme  et 
theneur  et  rezceu  led.  Pour  homme  subiect  et  vassal  de  ladicte  abbaye 
aux  pointz  et  conditions  rapportés  par  ledict  contract  duquel  ledit  Ro- 
partz leur  a  presantement  délivré  unne  coppye  sur  vellun  debvement 
garanty  pour  mettre  aux  archives  de  lad^  abbaye  promectant  et  s'obli- 
geant  soubz  les  mesmes  obligations  que  par  icelluy  contract  d'accomplir 
garder  et  observer  de  poinct  en  aultre  les  conditions  et  charges  y  portées, 
ce  faict  et  gré  audict  chapistre  soubz  les  signes  desdicts  sieur  prieur  et 
rdigieux  et  celluy  de  M"*  Yves  Pezron  prestres  requis  par  ledict  Ropartz 
affirmant  ne  scavoir  signer  o  les  nostres  no"»*  le  dix  huitiesme  jour  de 
mars  mil  six  centz  soixante  appres  midy.  Signé  :  Grégoire  Godet  prieur 
du  Reliée,  f^  Marc  Cornic,  f"»  Yves  Banyer,  frère  André  Lb  Bourg, 
fr^e  Jean  GuaLoxiou,  frère  Fiacre  Cahesy,  prieur,  frère  François 
ttAURiGE,  Y  Pezron,  J,  Lemerbr  no'^  et  T.  Le  Roy  no^. 
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IV. 


NOTE  SUPPLÉMENTAIRE 

Furie  ayant  été  cité  au  sujet  de  la  Quevaise  (i),  c'est  le  cas  avant  de 
tarminer  et  en  attendant  la  réimpression  décidée  de  son  usement  de  Cor-- 
lumaille,  de  reproduire  la  lettre  et  Fannotation,  toutes  deux  inédites,  qui 
vont  suivre.  Elles  émanent  de  M.  le  comte  Aymar  de  Blois,  d'érudite 
mémoire. 

La  lettre  datée  du  16  janvier  1856,  mentionne  la  transcription  pour  la 
bibliothèque  du  tribunal  civil  de  Quimper,  de  l'exemplaire  de  l'usement 
conservé  à  la  bibliothèque  de  la  Cour  d*appel  de  Rennes.  Elle  est  ainsi 
conçue  :  «  M.  le  Président  m'ayant  exprimé  naguère  le  désir  de  voir 
«  dans  la  bibliothèque  du  Tribunal  une  copie  du  commentaire  de 
«  Furie,  je  Tai  fait  transcrire  par  les  soins  de  M.  Gauche,  libraire  de  la 
«  Cour.  Il  me  Fa  adressée  récemment.  Quoique  je  n'en  fusse  que  dépo- 
«  sitaire,  j'ai  pris  la  liberté  de  la  faire  copier  pour  mon  usage,  l'extrême 
«  rareté  de  ce  volume  me  faisant  renoncer  à  le  rencontrer  imprimé. 
«  L'édition  imprimée  que  je  connais  contient  de  plus  une  notice  fort 
«  courte  et  assez  incomplète  sur  la  pratique  des  bénéfices  en  Bretagne. 
«  J'ai  dispensé  de  copier  cette  partie  de  l'ouvrage.  Je  me  suis  permis  enfin 
«  d'ajouter  sur  les  deux  feuilles  blanches  qui  restaient  libres  des  remar- 
«  ques  sur  les  deux  usements  contenus  en  ce  livre  et  sur  l'auteur  du 
«  commentaire  lui-môme.  » 

Voici  maintenant  ces  très  intéressantes  remarques  :  «  On  ne  sait  pas 
au  juste  en  quel  temps  ni  par^qui  a  été  rédigé  l'usement  de  Comouaille. 
D  y  a  cependant  grande  apparence  qu'il  fut  dressé  pour  obéir  aux  ordres 
des  commissaires  chargés  de  la  réformation  de  la  Coutume  générale  en 
1580.  La  réformation  devait  aussi  porter  sur  tous  les  usements  locaux 
qui  devaient  être  publiés  à  la  suite  du  texte  de  la  coutume.  Mais  quand 
on  fut  à  l'œuvre  on  trouva  qu'il  y  avait  tant  à  faire  pour  approfondir  et 
reviser  tant  de  dispositions  diverses,  qu'on  prit  le  parti  fort  sage,  quoi- 
que fort  critiqué  par  d'Argentré,  de  laisser  les  choses  in  statu  qm, 

(1)  V.  ci-dessus,  p.  59  à  60,  et  la  note  2,  page  60. 
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Des  cahiers  présentés  aux  réformateurs,  il  est  certain  que  plusieurs 
ont  été  absolument  perdus  ;  tels  sont  ceux  de  Brouerec  et  de  Tréguier. 
Mais    il   y  a   lieu    de   croire   que  Fusement  de   Comouaille   n'eut 
pas  ce  sort.   On  ne  l'attribue  à  aucun  jurisconsulte  en  particulier. 
Il  a  toujours  eu  une  grande  autorité.  D'où  la  tiendrait-il  sinon  de  ce 
qu'il  dut  être  dressé  après  enquête,  comme  c'était  la  règle,  par  le  Prési- 
dial  de  Quimper  à  qui  revenait  naturellement  le  soin  de  constater  les 
usages  de  son  ressort  (1).  Cet  usemeni  était  inédit  jusqu'au  temps  où 
Furie  le  fit  imprimer  avec  son  commentaire.  Les  bibliographes  en  mar- 
quent deux  éditions  :  Tune  en  1644  à  Paris,  l'autre  à  Rennes  en  1664. 
Cette  seconde  édition  prétendue,  de  format  pareil  à  la  précédente,  ne 
peut  être  qu'un  changement  du  titre.  Il  n'est  pas  présumable  qu'un  livre 
d'intérêt  purement  local  ait  été  imprimé  deux  fois  dans  cet  intervalle  ;  et 
ce  qui  rend  cette  opinion  plus  probable,  c'est  que  ce  livre  est  très  rare. 
Nous  n'en  avons  rencontré  que  trois  exemplaires,  l'un  à  la  Bibliothâque 
de  la  Cour  ;  un  autre  dans  celle  de  M.  le  comte  de  Corbière,  le  troisième 
dans  celle  de  M.  de  Kerdanet,  à  Lesneven.  Ce  fut  le  premier  ouvrage  de 
Furie,  sieur  du  Run,  avocat  à  Quimper,  qui  dans  les  années  suivantes, 
fît  paraître  à  Paris  des  Réflexions  sur  le  gouvernement  du  cardinal  de 
Richelieu.  1648,  in-4®  et  en  1659  in-18  :  Des  Entretietis  civilSj  dédiés 
à  M*"*  de  Carman.  Ce  dernier  opuscule  atteste  par  le  nom  de  la  dame  à 
qui  il  s'adresse,  qui  devait  être  la  belle-mère  de  M"®  de  Marinays,  mar- 
quise de  Carman,  si  admirée  par  M™<^  de  Sévigné,  que  notre  confrère  du 
XVn*^  siècle  était  compté  parmi  les  beaux  esprits  de  la  province.  Il  était 
contemporain  de  Guy  Autret,  sieur  de  Missirien  et  seigneur  du  Lezer- 
gué  qui  a  écrit  de  lui  :  «  que  c'était  un  homme  de  singulière  érudition 
et  probité.  »  Le  conmientaire  de  Furie  n'a  aucun  rapport  avec  ceux  des 
écrivains  convenanciers  du  XVIII®  et  du  XIX®   siècle.  Beaudouin  de 
Maisonblanche,  Le  Guevel,  Carré  et  Aulanier,  en  prenant  pour  point  de 
départ  le  texte  des  usements  ou  de  la  loi  qui  leur  a  succédé,  en  établis- 
sent les  principes  et  la  portée.  Furie,  au  contraire,  se  pose  en  arbitre 
du  mérite  des  dispositions  de  l'usement  de  Comouaille  et  semble  plutôt 
le  recommander  aux  révisions  du  Parlement  qu'à  l'observation  des  jus- 
ticiables. . . 


(2)  En  vue  de  la  réformatiou  de  1580,  des  commissions  avaient  été 
réunies  daus  chacun  des  sièges  de  justices  royales  à  l'effet  d'y  aider. 
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Une  notice  relative  au  vieux  coramentateur,  devant  précéder  la 
réimpression  de  son  livre,  il  deviendrait  inutile  de  prolonger  les 
emprunts  faits  au  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Tribunal  civil  de 
Quimper. 
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LES  MONUMENTS  ORIGINAUX 

DE 

LHISTOIRE    DE    SAINT    YVES    (li 


RAPPORT 

A     }/L«^     c'pYÊ(^UE     DE     ^AINT-paiEUC     ET    JrÉGUIER 


Par  M.  A.  DE  LA  Bordbrie 

Correspondant  de  l'InsUtat. 


Monseigneur, 

Vous  avez  bien  voulu  encourager  le  projet  d'une 
publication  destinée  à /aire  connaître  les  Monuments 
originaux  de  l'histoire  de  saint  Yves.  Je  viois  rendre 
compte  à  Votre  Grandeur  des  recherches  en^eprises 
dans  ce  but  et  des  résultats  atteints  en  ce  qui  totcche 
Vexiste7ice  de  ces  vénérables  documents, 

La  vie  de  saint  Yves  ayant  été  l'objet  de  ces  infor- 
mations solemielles  que  la  langvte  ecclésiastique  appelle 
procès  de  canonisation,  les  premiers  et  les  plus  sûrs 
m/)numents  de  son  histoire  sont  ceux  qui  sortent  de 
cette  source.  —  Ensuite  viennent  les  docuTneyits  biogra- 
phiques et  liturgiques^  les  vies  et  les  offices  du  saint, 
com^posés  peu  de  temps  après  son  décès  par  ses 
contemporains. 

(i)  C'est  à  la  |3iiblication  de  ces  documents  découverts  par  M.  de  la 
Borderie  et  aussi  importants  pour  THistoire  aue  glorieux  pour  la  Bretagne, 
qu'il  a  étéfait  allusion  dans  la  séance  du  2o  février  1885. 

Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —  Tome  Xn.  (Mémoires).  6 
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On  connaît  exactement  Vhistoire  de  la  canonisaiion 
de  saint  Yves.  Moins  de  dix  ans  après  sa  mort^  de  1312 
à  1314.  le  duc  de  Bretagne  Jean  111  demanda  au  Pape 
Clément  V  d'instituer  une  enquête  ca7ionique  sur  la  vie, 
les  vertus  et  les  miracles  du  saint  officiai  de  Trégtcer. 
La  mort  de  Clément  F  (1314),  suivie  ctun  interrègne  de 
vingt-huit  mx)is,  fit  perdre  de  vue  cette  requête.  Bien- 
tôt  cependant  Jean  111  de  Bretagne  reyiouvela  ses  dé- 
m/xrches  auprès  du  pape  Jean  XXll,  successeur  de 
Clément  V  (1316-1334)  ;  le  [roi  et  la  reine  de  France ^ 
V université  de  Paris  y  nombre  d'évéqices  et  d'archevêques 
y  joignirent  les  leurs.  Enfin  en  décembre  1329,  Guide 
Bretagyie  comte  de  Penthiévre,  frère  du  due  Jean  III^ 
et  Yves  de  Boisboissel,  évêque  de  Trèguer,  muni  de  la 
procurationde  son  chapitre  (1),  se  rendirent  à,  Avigfwn^ 
alors  résidence  du  pape,  pour  le  même  objet. 

Vaincu  par  tant  d'instances,  Jean  XXll  donna  une 
bulle  efi  date  du  26  février  1330,  décrétant  rouver- 
ture  d^une  enquête  sur  la  vie  et  les  miracles  d'Yves 
Haëlori,  et  nommant  pour  commissaires  de  cette  enquête 
Roger  Le  Fort,  évêque  de  Limoges,  Aiglin  de  Blaye, 
évêque  d'A^igoulêmCy  et  Aimeri,  abbé  de  Saint-Martin 
de  Troarn  au  diocèse  de  Baïeux. 

L'enquête  fut  faite  à  Tréguer  par  ces  commissaires, 
du  23 Juin  au  4  août  1330.  Outre  l'attestation  commune 
domiée  par  500  persomzes,  ensemble  et  en  muasse,  tou- 
chant la  réputation  de  sainteté  d*  Yves  de  Kermartin  (2) 


(4)  En  date  du  samedi  après  la  Conception  de  la  Vierçe,  c'est-à-dire 
après  le  8  décembre  1329,  ce  qui  répona  an  9  de  œ  mois,  dont  le  l*'', 
cette  année  là,  était  un  vendredi. 

(2)  Boll.  Maii  IV,  p.  542,  édit.  d'Anvers,  ot  543  édit.  de  Paris. 
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on  reçut  dans  Venquêtê  et  on  coucha  par  êcrït,  sur  tes 
faits  de  la  vie  et  les  miracles  du  saint,  pttcs  de  2iO  dêpô^ 
sitions  particulières  y  243  selon  tes  uns  y  249  selon  tes 
autres. 

Le  texte  de  cette  enquête  mis  au  net,  formant  un 
long  rouleau  composé  de  81  peatcœ  de  vélin  cousues  à  la 
suite  les  unes  des  autres,  fut  présenté  en  plein  consis- 
taire,  le  A  juin  1331,  au  Souverain  Pontife^  qui  désigna 
aussitôt  ty^ois  cardinaux  et  leur  donna  «  commission 
«  de  recevoir  ce  procès-verbal  ou  enquête,  de  V ouvrir^ 
a  de  le  voir,  de  Vexam^iner  et  de  le  dresser  comm£  on 
a  a  accoutumé  de  faire  en  ces  rencontres  dans  V Église 
«  romaine,  et  de  faire  leur  rapport  a  Sa  Sainteté  de 
a  tout  ce  qu'ils  y  ti^ouveraient  (3).  »  Cfe  qu'ils  firent  en 
effet  quelque  temps  après  :  sur  ce  rapport^  la  cause  fut 
jugée  et  décidée,  encore  bien  que,  par  suite  de  circons- 
tances  extérieures,  la  proclamation  définitive  de  la 
sentence  de  canonisation  ait  tardé  jusqu'en  1347. 

Ainsi,  le  procès-verbal  de  V enquête  et  le  rapport  des 
cardinaux,  voilà  les  deux  pièces  fondamentales  de  F  his- 
toire de  saint  Yves. 

On  sait  aussi  que,  dès  le  XI V^  siècle,  la  sentence  de 
canonisation  wie  fois  proclamée,  le  pape  désignait 
detix personnes  pour  composer  V office  du  nouveau  saiiit, 
l'une  chargée  de  la  légende  (c'est-à-dire  des  leçons  rela- 
tives a  la  vie  et  aicx  miracles  du  saint),  l'autre  des 
antiemies,  répoJis,  vey^sets,  hymnes  et  oraisons  :  quand 
Voffice  devait  prendre  place  au  bt^éviaire  romain  y  le 

(3)  Jacques  de  TCEuvre,  Vie  de  saint  Yves  (1695)  p.  234;  et  maim»- 
crit  de  M.  Pnid'homme,  f.  1  et  2. 
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pape  désignait  denœ  cardvuxux  (1).  Pour  saint  Yves 
ce  ne  fut  pas  le  cas  ;  peut-être  le  Saint  Père  délégua- 
t-il  le  soin  de  composer  cet  office  à  Févêque  diocésain. 
Ce  qui  ne  fait  pas  de  doute ^  c'est  quCy  sitôt  rendue  la 
sentence  de  canonisation^  un  office  de  saint  Yves  fut 
composé,  et  cet  office^  contenant  dans  ses  leçons  une  vie 
développée  du  saint^  mérite  aussi  de  prendre  place 
dans  les  monuments  originaux  de  son  histoire. 

Ces  Monuments  seraient  donc  : 

P  Le  procès-verbal  de  Ve7iqiiête  de  canonisation, 
désigné  dans  les  documents  latins  sous  le  nom  de  Pro- 
cessus, et  q^ie  nous  appellerons  ^Enquête. 

2*  Le  rapport  officiel  des  cardinatcw^  comprenant  un 
Sommaire  de  la  vie  et  des  vertus,  et  un  Sommaire  des 
miracles;  chaque  somm/iire  divisé  en  paragraphes^ 
chaque  paragraphe  appuyé  d'un  ou  de  plusieurs  témoi- 
gnages de  r Enquête^  cités  par  extrait^  résumés  ou 
allégués  immédiatement  au-dessous.  Ce  document  est  dtt 
en  latin  Relatio  processus,  en  françias  le  Rapport  des 
cardinaux  ou  simplement  le  Rapport. 

5**  L'Office  primitif  du  saint. 

Vitré,  23  novembre  1884  (2). 


(i)  Voir  Fleury,  Histoire  ecclésiastiqtiey  livre  XCV,  §  37 

2)  Tons 
Samt-Bri 
plaire  iiH4' 


2)  Tons  les  éléments  de  cette  publication  monumentale  sont  sous  presse 
à  Samt-Brieuc.  chez  M,  Pnid'nommey  au  prix  de  100  francs  Texom- 
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DES  MONUMENTS    CELTIQUES    DANS    L'INDE 
{Suite)  (1). 

Par  BIgr  Laoubnan,  des  Missions  étrangères  de  Paris,  vicaire  apostolique 
de  Pondichéry. 


Les  dolmens,  mais  surtout  les  kist  ou  dolmens  fermés 
sont  extrêmement  communs.  Ils  sont  assez  rarement  isolés  ; 
on  les  rencontre  par  agglomérations  plus  ou  moins  nom» 
breuses.  Les  uns  sont  entièrement  enfoncés  dans  le  sol,  de 
manière  qu'on  en  reconnaît  seulement  la  {)résence  par  le 
cercle  de  pierres  brutes  qui  les  entoure.  D'autres  sont  sur- 
montés d'un  monticule  de  terre  ou  tumulus,  dont  la  base 
est  également  environnée  d'un  cercle  de  pierres.  Nous  en 
avons  vu  quelques-uns  dont  la  table  est  à  une  grande  élé- 
vation au-dessus  du  sol  ;  mais  la  plupart  des  dolmens 
découverts  sont  placés  au  sommet  d'un  barrowou  tumulus. 

La  chambre,  formée  par  les  dolmens  fermés  n'a  guère 
plus  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur,  sur  trois  ou 
quatre  de  largeur  et  autant  de  hauteur.  Elle  est  faite 
de  quatre  tables  de  pierres,  posées  sur  un  de  leurs  côtés, 
et  la  couverture  se  compose  d'une  ou  deux  tables  sem- 
blables. La  pierre  qui  ferme  une  des  extrémités  est  souvent 
percée  d'un  ou  deux  trous  circulaires.  Dans  l'intérieur,  on 
trouve  des  ossements,  en  général  de  petites  dimensions, 
comme  ceux  de  jeunes  enfants,  soit  calcinés,  soit  à  leur 
état  naturel  ;  des  urnes  en  poterie,  dont  quelques-unes  sont 
peintes  et  ornées,  renfermant  des  cendres;  des  fers  de 
flèches  ou  de  lances  ;   des  ustensiles  de  ménage  ;  des  orne- 

(i)  Voir  ci-dessus  p.  45. 
Bulletin  archêol.  du  Finistère.  Tome  XII.  (Mémoires).  7 
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ments  en  fer,  quelquefois  en  or  ;  des  instruments  en  pierres 
polies  ou  taillées. 

La  présence,  dans  les  cromlec'hs,  de  ces  instruments  "de 
pierres  polies  ou  taillées,  ne  semble  nullement  indiquer  que 
les  monuments  dont  nous  parlons  remontent  à  ce  qu'on 
appelle  lage  de  pierre,  si  toutefois  il  a  existé  un  âge  de  ce 
nom  ;  car,  aujourd'hui  encore,  on  trouve  dans  Tlnde  des 
tribus  forestières  et  sauvages  qui,  soit  par  fidélité  aux  usages 
transmis  par  leurs  ancêtres^  soit  parce  qu'elles  n'ont  pas  les 
moyens  de  s'en  procurer  d'autres,  se  servent  d'instruments 
de  pierres  préparées  par  elles-mêmes.  D'ailleurs,  le  mélange 
d'instruments  de  fer  et  même  d'or,  avec  ceux  de  pierres, 
démontrent  que  l'usage  des  métaux  n'était  pas  inconnu  aux 
peuples  qui  ont  élevé  les  cromlec'hs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  l'Inde^  les  dolmens  sont  incon- 
testablement des  tombeaux,  peut-être  des  habitations,  et  la 
tradition  populaire  leur  donne  ce  nom  partout  et  sans 
hésiter.  On  les  appelle  Pandyar*s,  ou  VlUyars^  ou  VaLyars 
Vidons  (maisons),  ou  Ca//arcts  (tombeaux)  ;  c'est-à-dire 
«  demeures  ou  tombeaux  des  Pandyars,  des  Villyars  ou 
«  des  Valyars.  » 

Mais  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  découvrir  quelle  est  la 
tribu  ou  race  à  laquelle  appartiennent  ces  dénominations. 
Les  premiers  européens  qui  observèrent  des  constructions 
celtiques  sur  les  montagnes  appelées  Nilaghiry  (les 
neilgherries  des  anglais),  les  attribuèrent  aux  Todas  ou 
Todavars,  qui  forment  la  tribu  dominante  de  ces  mon- 
tagnes. Remarquant  que  ce  peuple  présente  une  stature 
européenne,  des  yeux  bleus,  un  nez  aquilin,  ils  pensèrent 
que  ce  pouvait  être  une  colonie  gallique  qui  avait  apporté 
dans  rinde  l'usage  de  ces  monuments.  Mais,  au  fur  et 
à  mesure  qu'on  découvrit  que  le  pays  entier,  la  plaine 
comme  la  montagne,  en  était  couvert,  il  fallut  cher- 
cher une  autre  explication  ;   d'ailleurs,    les   Todas  eux- 
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mêmes,  interrogés  à  cet  égard,  répondent  invariablement 
que  ces  constructions  appartiennent  à  un  peuple  antérieur 
à  eux  et  qui  a  entièrement  disparu.  Quelques-uns,  cepen- 
dant, ayant  indiqué  les  Kouroumbars,  autre  tribu  abori- 
gène qui  habite  aussi  les  Nilaghiry  et  les  Ghàtes,  on  a 
examiné  cette  assertion. 

Les  Kouroumbars  passent  pour  avoir  été  les  premiers 
habitants  de  la  plaine  appelée  autrefois  Draoidd  au  pays 
tamoul,  qui  s'étend  au  sud  de  Madras  juj^qu'au  cap  Comorin, 
entre  les  montagnes  et  la  mer.  C'étaient  des  pasteurs 
nomades,  petits  de  taille  et  faibles  de  constitution.  Il  parait 
qu'à  une  époque  reculée,  ils  formaient  diverses  principautés 
répandues  dans  la  presqu'île  ;  mais  qu'ils  furent  chassés  et 
dispersés  par  les  populations  qui  ont  constitué  ensuite  le 
royaume  de  Chola,  ou  Soja,  ou  Cliora  (le  Chola  ou  Chora 
Madalam,  le  Coromandel;.  Oa  n'en  rencontre  plus  aujour- 
d'hui qu'un  asser  petit  nombre,  disséminés  dans  les  mon- 
tagnes et  tombés  à  l'état  sauvage.  Ils  vivent  dans  les 
forêts,  sans  se  fixer  nulle  part,  s  abritant  dans  les  cavernes, 
dans  les  fentes  des  rochers,  le  creux  des  vieux  arbres,  ou 
même  sur  des  branches;  ils  vont  presque  entièrement 
nus  ;  les  femmes  elles-mêmes  n'ont  d'autre  vêtement  que 
quelques  feuilles  cousues  ensemble  et  attachées  autour  de 
la  ceinture.  Ils  vivent  de  fruits  sauvages,  de  racines,  de 
reptiles,  d'animaux  qu'ils  prennent  au  piège  ou  attrapent  à 
la  course,  de  miel  qu'ils  trouvent  dans  les  creux  des  rochers 
ou  des  arbres.  On  dit  qu'ils  font  des  offrandes  aux  Crom- 
lec'hs  et  aux  Cairns  et  les  ont  en  grande  vénération  ;  mais 
cela  n'est  pas  prouvé.  Il  est  certain,  d'ailleurs,  qu'ils  ne 
construisent  ^lus  de  tels  monuments  et  ne  s'en  servent  pas  ; 
ils  reconnaissent  eux-mêmes  qu'ils  ont  été  érigés  par  un 
peuple  étranger  et  qui  a  disparu. 

On  dit  que  les   Mala-Arasars   (rois  de  la  montagne), 
tribu  sauvage  du  Travancore,  ont  encore  la  coutume  d'en- 
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fermer  les  ceudres  de  leurs  morts  dans  des  espèces  de  crom- 
Iec*hs  en  miniature,  et  que  ces  monuments  sont  très- 
communs  chez  eux.  Ils  emportent  dans  les  bois,  réputés 
sacrés,  les  corps  de  leurs  défunts,  construisent  avec  de 
petites  dalles  de  pierre  des  espèces  de  caveaux,  brûlent  les 
cadavres,  et  en  déposent  les  cendres  dans  ces  caveaux  avec 
une  petite  pierre,  puis  ayant  fait  à  Tesprit  du  mort,  qu'ils 
supposent  rôder  autour,  des  offiandes  d'arack  et  de  sucre- 
ries, pour  le  déterminer  à  résider  dans  cette  pierre,  ils 
recouvrent  le  tout  en  grande  cérémonie. 

Nous  avons  vu  qu'à  l'autre  extrémité  de  l'Inde ,  les 
Khassyas  ont  encore  l'habitude  d'ériger  des  menhirs; 
ils  ont  également  celle  de  renfermer  les  cendres  de  leurs 
morts,  après  les  avoir  brûlés,  dans  de  petits  monuments  en 
pierre  ou  en  maçonnerie,  de  forme  circulaire,  assez  sem- 
blables à  des  sièges  grossiers,  tels  qu'on  en  voit  quelque- 
fois dans  les  jardins. 

Si  l'on  interroge  les  habitants  de  la  plaine  sur  les  Pan- 
dyars,  Villyars  ou   Valyars  (les  trois  noms  sont  usités  selon 
les   provinces),  qui,   d'après  eux,   auraient  construit   les 
cromlec'hs  et  les  dolmens,  érigé  les  menhirs  et  les  pierres 
branlantes,    ils    répondent    invariablement   que   c'est    un 
peuple  extrêmement  ancien,   antérieur  à   tous  ceux  qui 
existent  aujourd'hui  dans  l'Inde,  et  qui  a  disparu.  La  taille 
ordinaire  de  ces  hommes  n'excédait  pas,   disent-ils,    une 
coudée  ;   mais  ils  pouvaient  à  leur  gré  prendre  des  propor- 
tions gigantesques.  Leur  forceétait  prodigieuse;  d'une  main 
ils  arrachaient  sans  efforts  un  palmier  dans  toute  la  vigueur 
de  l'âge  et  s'en  servaient  comme  d'un  cure-dents  ;  ils  trans- 
portaient en  se  jouant  les  rochers  les  plus  énormes,    et  ce 
sont  eux  qui   ont  accumulé  ces  masses  de  roches  qu'on 
rencontre  à  chaque  pas  et  dont  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  l'arrangement  étrange.    Mais,  pour  rentrer  dans 
ces  demeures  et  surtout  pour  mourir,  ils  devaient  reprendre 
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leur  taille  de  nains.  En  fait,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
remarqué^  les  ossements  qu'on  trouve  dans  les  caisses  sont 
généralement  de  petites  dimensions. 

Une  chose  frappe  dans  cette  légende,  c'est  la  ressemblance 
qu'elle  offre  avec  les  traditions  de  la  Basse- Bretagne  tou- 
chant les  monuments  celtiques,  et  les  korriket  ou  nains 
qui  sont  encore  censé  les  habiter.  En  Bretagne  aussi* 
d'après  la  croyance  populaire,  ces  monuments  auraient  été 
érigées  par  des  nains  d'une  demi-coudée  de  hauteur,  demi- 
hommes,  demi-esprits,  qui  les  habitent  encore,  qui  en  sor- 
tent la  nuit,  pour  danser  sur  la  lande  à  la  clarté  de  la  lune^ 
et  les  transportent  d'un  lieu  en  un  autre  en  certaines  cir- 
constances. 

Ne  trou-ve-t-on  pas  encore  une  réminiscence  de  cette  race 
douée  d'une  force  herculéenne,  dans  le»  exploits  merveil- 
leux que  le  poème  épique,  le  Ramayana,  attribue  à  l'armée 
des  singes  qui  assistèrent  Rama  dans  son  expédition  contre 
Ravana,  pour  la  délivrance  de  Sita?  Ils  transportaient  des 
montagnes  cl  des  rochers  énormes  avec  la  plus  grande 
facilité,  et  ils  comblèrent  de  cette  manière  le  détroit  de 
Manar  par  une  chaussée  qui  conserve  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  Pont  de  Rama. 

Mais  enfin  qu'étaient  ces  Pandyars,  ces  Villyars,  ou  ces 
Valyars,  auxquels  la  tradition  populaire  attribue  la  cons- 
truction des  dolmens  et  des  menhirs? 

Les  anciennes  épopées  de  l'Inde  racontent  qu'il  a  existé 
autrefois  dans  les  plaines  arrosées  par  le  Gange  et  la 
Pjumna  une  famille  de  race  royale,  connue  sous  le  nom  de 
Pandau  ou  de  PandaoaSy  qui  eut  avec  les  Kourous  ou  les 
Kouravas,  la  grande  guerre  chantée  dans  le  poème  intitulé 
Mahahharata.  On  suppose  qu'un  de  ces  Pandous  ou  Pan- 
davas,  ou  un  de  leurs  descendants,  fit  une  incursion  dans 
le  sud  de  l'Inde,  peut-être  avant  Rama,  peut-être  avec  lui, 
ôty  fonda  le  royaume  de  Maduré,  qui,  de  son  nom,  fut 
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appelé  le  royaume  dePandyar,  otque  les  anciens  historiens 
et  géographes  grecs  ont  nommé  royaume  de  Pandyan.  Mais 
il  est  i)ien  plus  probable  que  le  titre  de  Panlyar  fut  donné 
aux  souverains  du  Maduré  par  le  sage  Ayastya,  ou  par 
Rama  lui-même,  pour  les  récom[>enser  d'avoir  embrassé  le 
brahmanisne.  Les  traditions  rapportent  qu'Ayastya  vint 
dans  le  sud  à  Tépoque  où  régnait  le  premier  roi  du  Maduré, 
vers  le  V*  siècle  avant  J.-C,  qu'il  gagna  sa  confiance  et  lui 
enseigna  Tart  de  régner.  L'expédition  de  Rama  n'eut  lieu, 
d'après  la  chronique  du  Maduré,  que  sous  le  dixième  roi, 
c'est-à-dire  vers  le  IV®  siècle.  L'un  ou  l'autre  peut  fort 
bien  avoir  décoré  ces  rois  du  titre  de  Pandyar  ou  Pandyan  : 
les  Brahmes  ou  Aryas,  pour  attirer  les  souverains  abori- 
gènes, leur  décernaient,  en  effet,  des  titres  empruntés  a 
leurs  légendes,  et  les  élevaient  au  rang  de  Kshatrya.  On 
en  trouve  nombre  d'exemples  dans  l'histoire  de  l'Inde.  En 
tout  cas,  Pandyar  était  uniquement  le  titre  de  la  dynastie 
royale,  comme  Pharaon  en  Egypte,  et  nullement  le  nom 
du  peu[)le  ;  et  c'est  évidemment  par  erreur  que  la  tradition 
attribue  aux  Pandyars  l'origine  de  ces  monuments. 

Les  Viltyars  (archers,  chasseurs),  connus  dans  l'Inde 
centrale  sous  le  nom  de  Bhills  ou  de  Bhillélas,  sont  une  tribu 
très  nombreuse  de  pillards  sauvages,  que  beaucoup  d'auteurs 
regardent,  avec  leurs  congénères,  les  Koles  (qui  portent  la 
lance  ou  la  pique),  comme  les  aborigènes  de  l'Inde  centrale 
et  même  des  plaines  de  l'Indoustan.  Ils  ont  de  nombreuses 
affinités  avec  les  Koles  et  les  Ghouds  ;  avec  les  Minas  et 
les  Mhairs  du  Rajpoutana  ;  avec  les  Bhanghis  et  les 
Maghis  de  l'Inde  centrale  ;  les  Paukhas  et  les  Ghassyas 
du  Chatisgurh  ;  et  il  est  très  probable  que  ces  tribus  diverses 
ne  sont  qu'un  même  peuple  avec  des  noms  différents  et 
quelques  particularités  propres.  Les  Ramousies,  voleurs 
et  pillards  du  Maharojtan  (pays  Maratte),  se  prétendent 
de  la  même  origine  qu'eux.  A  la  même  race  paraissent 
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appartenir  les  Callars  (voleurs),  et  les  Maravars  du  sud  de 
rinde.  La  classe  la  plus  nombreuse  parmi  les  habitants  du 
Canara  porte  le  titre  de  Bhillavars  ;  ils  soni,  par  profession, 
cultivateurs  du  palmier  et  en  extraient  lo  jus,  comme  les 
tayars  du  Malabar  et  les  Shanars  de  Tinnevelly  ;  comme 
eux  ils  adorent  directement  le  démon.  Le  nom  de  Villyars 
est  encore  donné  aujourd'hui  à  diverses  tribus  sauvages  du 
sud. 

C'est  probablement  avec  ces  Bhills  ou  Villyars  que 
Rama  fit  alliance  pour  délivrer  son  épouse  Sita,  enlevée 
par  Ravana,  roi  de  Ceyian.  Les  ayant  conduits  dans  le 
sud,  il  les  y  établit  ;  les  Callars  et  les  Maravars  du  Maduré 
se  glorifient  d*être  les  descendants  de  ses  compagnons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  trouve  aujourd'hui  absolument 
rien  dans  les  traditions  et  les  usages  des  Bhills,  Villyars, 
et  des  autres  tribus  congénères,  qui  indique  qu'ils  aient 
érigé  les  menhirs  et  les  dolmens,  ou  qu'ils  en  aient  usé. 

Le  mot  Vall  ou  Vally-av,  en  langue  tamoule,  signifie  à 
la  fois  homme  jeune,  fort,  robuste. -Gall  (en  celtiques)  signi- 
fie également  homme  fort,  puissant,  valeureux.  Le  chan- 
gement du  G  en  V,  on  lésait,  ne  présente  aucune  difficulté; 
cette  tranformation  existe  déjà  dans  les  mots  Wallons, 
Welches,  Wall  (Corn-wall),  qui  désignent  incontestable- 
ment des  races  celtiques  ougalliques.  Les  anciens  Pourànas 
(chroniques  légendaires  de  l'Inde),  mentionnent  des  peuples 
appelés  Vallalhasou  Vallaras  (racine  sanscrite,  hala,  force), 
dont  la  signification  est  la  même  ;  mais  on  n'a  pu  jusqu'à 
présent  identifier  ces  peuples  avec  des  tribus  actuellement 
existantes,  et  Ton  est  porté  à  croire  qu'ils  ont  disparu. 

En  résumé,  la  question  est  encore  indécise.  Ce  qui  la 
rend  peut-être  plus  difficile  à  résoudre^  c'est  l'identité 
qui  existe  entre  les  monuments  celtiques  de  l'Inde  et  ceux 
qui  couvrent  le  sol  de  l'Ecosse,  de  l'Irlande,  de  l'Angle- 
terre, de  la  Scandinavie,  de  la  France,   d'une  partie  de 
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l'Espagne  et  du  Portugal  ;  monuments  qu'on  retrouve  en 
Italie,  dans  les  iles  de  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  sep- 
tentrionales de  l'Afrique,  dans  TAsie  mineure,  la  Circassie, 
TAsie  centrale  et  TAfghanistan.  Cette  manière  d'inhumer 
les  morts,  cette  forme  identique  des  tombeaux,  ces  menhirs» 
quelle  que  soit  leur  destination,  le  culte  qui  leur  ét€dt  rendu, 
n'indiquent-ils  pas  que  ces  monuments  appartiennent  à 
une  même  famille  humaine?  Et  si  la  réponse  à  cette  ques- 
tion était  affirmative,  quelle  serait  cette  famille,  et  à  quelle 
époque  aurait-elle  occupé  des  contrées  si  éloignées  les  unes 
des  autres  ? 

Nous  nous  arrêtons  sur  ces  questions,  auxquelles  nous 
sommes  incapable  de  répondre  autrement  que  par  des 
conjectures,  qui  ne  serviraient  très  probablement  qu'à 
embrouiller  davantage  une  matière  déjà  si  obscure. 
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VI 
TRADITIONS  POPULAIRES  DE  LA  BASSE-BRETAGNE 


L'ANGE   ET    L'ERMITE. 

VERSION    BRETONNE. 

Ce  qui  me  frappa  le  plus,  lorsque  je  commençai  à  recueil- 
lir les  contes  populaires  de  la  Basse- Bretagne,  il  y  a  en- 
viron vingt  ans,  ce  fut  la  ressemblance  et  souvent  l'identité, 
quant  au  fond  et  dans  les  moindres  détails,  que  j'y 
remarquai  avec  les  contes  merveilleux  soit  français,  soit 
étrangers  que  je  connaissais  déjà,  comme,  par  exemple,  les 
Contes  des  Fées  de  Charles  Perrault,  ceux  de  M"®  d^Aulnoy, 
les  Contes  du  foyer  des  frères  Grimm  et  les  Mille  et  une 
nuits.  Séduit  et  entraîné  par  l'attrait  de  ces  recherches  et 
la  curiosité  des  rapprochements,  à  mesure  que  s'accroissait 
ma  moisson  de  traditions  bretonnes,  je  m'efforçai  de  me 
mettre  au  courant  des  études  et  des  publications  faites  sur 
le  même  sujet,  chez  les  autres  nations,  qui,  pour  la  plupart, 
nous  avaient  devancés  sur  ce  point,  et  je  lus  alors  un  nom- 
bre considérable  de  contes  de  toutes  les  provenances,  depuis 
rinde  et  le  Mongol  jusqu'à  la  Suéde  et  la  Norwége,  et  les  res- 
semblances, à  mesure  que  s'étendait  mon  horizon,  m'intri- 
guaient et  me  préoccupaient  chaque  jour  de  plus  en  plus.  Je 
retrouvais  dans  nos  campagnes,  parmi  nos  populations  agri- 
coles ou  ouvrières,  tous  les  contes  (1)  du  recueil  de  Perrault, 
mélangés  presque  toujours  d'éléments  empruntés  à  d'autres 
fables  et  modifiés  de  différentes  façons,  quant  à  la  forme, 
parfaitement  reconnaissables  néanmoins,  sur  les  points 
essentiels  et  les  grandes  lignes  de  la  fabulation.  Mais,  j^y 


(i)  Sauf  Riqpet  à  la  Honppe,  que  l'on  ne  retrouve  nulle  part  et  que 
Ton  s'accorde  à  attribuer  à  rinvention  de  Perrault. 
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trouvais  bien  d'autres  contes  que  ceux  de  Perrault,  de 
M"'  d'Aulnoy  et  de  M"°  Leprince  de  Beaumont,  et  je 
m'assurai  que  la  plupart  des  fables  et  des  récits  Slaves  de 
Vuk  Stéphanovitch,  de  Glinski,  d'Erben  etdeBogena  Nem- 
çova,  dont  M.  Alexandre  Chodzko  nous  adonné  un  choix  si 
attrayant,  sous  le  titre  de  :  Contes  des  paysans  et  des  pâtres 
Slaves  ;  et  un  très  grand  nombre  de  ceux  de  Boccace,  de 
Jambattista  Basile,  de  Straparola,  pour  l'Italie;  de  J.-F. 
Campbell,  pour  les  Gaêls  d'Ecosse;  de  Patrick  Kennedy, 
pour  rirlande  ;  des  Gesta  Romanorum,  du  Dolopathos  — 
et  maints  autres  recueils,  existent  également  en  Basse- 
Bretagne. 

Bien  mieux,  en  poussant  plus  loin  mes  investigations, 
avec  les  orientalistes  et  surtout  Sylvestre  de  Sacy,  Loiseleur 
Deslonchamps  et  son  savant  livre  :  Essai  sur  les  fables 
indiennes  et  leur  propagation  en  Europe^  je  reconnus  que 
presque  tous  ces  récits  et  ces  fables  gracieuses  et  poétiques 
qui,  depuis  tant  de  siècles,  ont  été  jusqu'à  nos  jours  le 
charme,  la  consolation  et  presque  Tunique  littérature  des 
populations  agricoles  et  ouvrières  de  tous  les  pays,  nous 
viennent  de  TOrient  et  se  trouvent  dans  des  recueils  arabes, 
persans  ou  hindous  connus  sous  les  noms  de  :  Calilah  et 
Dimnah,  CHitopadesa,  le  Pantehatantra,  dans  les  Mille  et 
une  nuits  et  des  poèmes  antérieurs  de  plusieurs  siècles  à 
l'ère  chrétienne,  comme  le  Ramayanaj  le  Mahabharata  et 
le  Schah'lsfameh. 

A  voir  cette  diffusion  générale  et  le  fonds  commun  de 
fables  et  de  merveilleux  sur  lequel  vit  l'humanité,  depuis  son 
berceau,  cette  question  se  pose  et  s'impose  d'elle-même  à 
la  critique  :  Comment  s'est  opérée  la  prof»agation  des  fables 
indiennes,  depuis  les  bords  de  l'Indus  et  du  Gange,  jusqu'à 
ceux  de  TOdet  et  du  Steyr  ?  Différentes  solutions  ont  été 
proposées,  et  la  question  ne  parait  pas  encore  définitive- 
ment résolue.  Deux  systèmes  sont  toujours  en  présence* 
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trop   absolus  Tun   et  Tautre,  croyons-nous,  et  contenant 
chacun  une  part  d'erreur  et  une  part  de  vérité,  —  tout 
comme     les    systèmes    d'interprétation    mythologique    et 
évéhmériste,  dans  la  même  question  des  contes  populaires. 
Les    partisans    du    système  du    fonds    commun^    dont 
M.  Benfey,  Tauteur  de  la  savante  préface  du  Pantehatantra, 
parait  être,  sinon  l'inventeur,  du  moins  la  principale  auto- 
.  rite,  veulent  qu'à  l'époque  inconnue,  mais  très  éloignée,  de 
leurs  immigrations  en  Europe,  les  différentes  nations  d'ori-- 
gine  aryenne  (c'est-à-dire  presque  toutes  celles  qui  habi- 
tent aujourd'hui  l'Europe,  à  l'exception  des  Hongrois,  des 
Finnois  et  peut-être  des  Basques),  aient  emporté  des  lieux 
où  fut  leur  berceau  un  fonds  commun  et  primitif  de  tradi- 
tions orales,  sur  lequel  elles  ont  vécu  depuis,  tout  en  les 
modifiant  constamment,  selon  les  latitudes  où  elles  se  sont 
fixées  et  le  degré  de  civilisation  auquel  elles  sont  parvenues. 
Ce  système,  qui  a  été  fort  en  vogue  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  semble  perdre  du  terrain  aujourd'hui.  On  lui  objecte 
en  effet,  et  non  sans  raison,  que  l'on  trouve  ailleurs  que 
chez  les  nations  d'origine  aryenne  (chez  les  Zoulous  de 
TAfrique  méridionale,  par  exemple,  et  différents  peuples  du 
Nouveau-Monde),  des  traditions  dont  la  ressemblance  avec 
les  fables  indiennes  ne  peut  être  niée. 

L'autre  système  est  celui  de  la  propagation  par  l'écriture 
et  le  contact  direct  des  peuples  de  TEurope  avec  ceux  de 
l'Asie. 

Les  communications  directes  de  l'Europe  avec  l'Orient, 
dans  le  haut  moyen-âge,  ont  été  plus  fréquentes  qu'on  ne 
le  croit  généralement.  Les  fables  indiennes  ont  bien  pu  nous 
arriver  par  les  Persans,  les  Arabes,  les  Sarrazins,  à  l'épo- 
que des  Croisades,  et  même  antérieurement.  Elles  ont  pu 
pénétrer  jusqu'à  nous  par  une  autre  voie  encore,  celle  de 
Constantinople,  dont  les  rapports  avec  T Europe  ont  été 
constants,  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Cela  a  été  du  reste 
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prouvé  pertinemment  parles  belles  recherches  de  Sylvestre 
de  Sacy,  Loiseieur  Deslongchamps,  Max  Mûller  et  d'autres 
encore.  Donc  la  propagation  par  la  voie  de  récriture  et  le 
contact  direct  des  nations  me  parait  la  plus  rationnelle  et 
la  mieux  appuyée  par  des  preuves  historiques  ;  mais,  il 
convient  aussi  de  faire  la  part  de  l'autre  système,  bien  que 
plus  restreinte 

Je  ne  m'engagerai  pas  dans  la  discussion  de  l'interpréta- 
tion mythique  ou  évéhmériste  des  fables  populaires,  qui 
divise  aujourd'hui  la  critique.  Je  constaterai  seulement  que 
l'école  mythique,  rudement  battue  en  brèche  par  un  groupe 
de  savants  mythographes,  entr'autres  M.  A.  Lang,  en 
Angleterre,  et  MM.  A.  Barth,  Henry  Gaidoz,  Eugène 
Rolland  et  Emmanuel  Cosquin,  en  France,  semble  perdre 
tous  les  jours  du  terrain,  mais,  sans  se  rendre  pourtant, 
bien  qu'elle  se  soit  sérieusement  compromise  par  des 
conclusions  trop  absolues  et  des  exagérations  qui  frisent  le 
ridicule,  en  voulant  to\it  interpréter  par  les  combats  de  la 
lumière  et  des  ténèbres,  le  jour  et  la  nuit,  le  printemps  et 
l'hiver,  le  soleil,  la  lune,  l'aurore,  l'orage,  les  vents  et  autres 
agents  météorologiques.  Tout  s'explique  le  plus  facilement 
du  monde,  dans  ce  système,  trop  facilement  même,  pour 
qu'on  n'y  ait  qu'une  confiance  limitée. 

Je  pourrais,  à  présent,  m'occuper  de  nos  conteurs  populai- 
res et  de  leurs  récits,  en  général;  décrire  les  différentes 
manières  des  premiers  ;  parler  de  leur  auditoire  et  de  leurs 
formules  et  usages  traditionnels  ;  essayer  de  caractériser  et 
de  classer  les  contes  ;  faire  l'inventaire  des  ressorts  sur 
lesquels  ils  sont  bâtis  ;  ônumérer  les  agents  merveill  ^ux  qui 
leur  sont  les  plus  ordinaires  ;  faire  ressortir  la  sym^  ot  i  y  et 
la  commisération  pour  les  petits,  les  faibles,  tous  los 
disgraciés  de  la  nature  et  l'esprit  de  mansuétude  univer- 
selle pour  les  êtres  de  la  création  dont  ils  sont  remplis  ; 
mentionner  la  réciprocité  de  services  que  se  rendent  les  héros 
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de  ces  récits  et  les  chers  animaux  du  Bon  Dieu,  comme  ils 
les  appellent,  et  la  confraternité  réelle  qui  existe  entr*eux  ; 
enfin  signaler  le  merveilleux  tout  naturaliste  qui  déborde 
de  ces  naïves  et  aimables  créations  qui  remontent,  pour  la 
plupart,  aux  origines  de  notre  civilisation  :  mais,  tout  cela 
m'entraînerait  trop  loin  et  il  est  temps  que  j^arrive  à  mon 
véritable  sujet,  qui  est  la  légende  de  TËrmite  et  de  TAnge, 
*  dans  sa  forme  bretonne,  ou  de  C  Ermite  qui  s'aceompaigna 
à  CAnge,  comme  disent  nos  vieux  fabliaux. 

M.  Gaston  Paris,  avec  un  talent  d'exposition  et  une 
science  hors  de  pair,  dans  une  très  savante  dissertation 
critique  sur  le  même  sujet,  lue  dans  la  séance  publique 
annuelle  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
le  12  novembre  1880,  rapporte,  compare  et  commente  toutes 
les  versions  connues  de  cette  légende,  et  fait  allusion  à  une 
version  répandue  en  Basse-Bretagne  et  qu'il  parait  igno- 
rer. Cette  version,  je  l'ai  recueillie  et  je  désire  la  faire  con- 
naître. La  voici,  reproduite  fidèlement  telle  que  je  l'ai 
recueillie,  en  breton,  il  y  a  déjà  plus  de  dix  ans,  delà  bouche 
de  la  conteuse  à  qui  j'ai  le  plus  d'obligations,  une  pauvre 
mendiante  du  nom  de  Marguerite  Philippe,  de  la  commune 
de  Pluzunet,  arrondissement  de  Lannion  : 

l'ermite  voyageant  avec  un  inconnu. 

Il  y  avait  autrefois  (il  y  a  beau  temps  de  cela),  un  vieil 
ermite  qui  s'était  retiré,  pour  faire  pénitence,  dans  le  bois 
de  Kerisec'h,  à  peu  près,  dit-on,  à  l'endroit  où  l'on  voit 
aujourd'hui  la  chapelle  de  Saint-Antoine,  non  loin  de  Guin- 
gamp.  Le  saint  homme  vivait  là  des  aumônes  des  âmes  cha- 
ritables et  passait  presque  tout  le  temps  en  prière. 

Un  jour,  le  fermier  de  Kerisec'h,  en  revenant  de  conduire 
ses  vaches  au  pâturage,  trouva  sur  la  route  le  corps  d'un 
homme  mort.  C'était  celui  d'un  marchand,  qui  avait  été  à 
une  foire  à  Guingamp  et  que  des  voleurs  avaient  assassiné 
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pour  lui  enlever  son  argent.  L'ermite  Tavait  vu  tuer,  du 
seuil  de  son  habitation  ;  mais,  comme  il  était  en  prière  et 
qu*il  avait  fait  vœu  de  ne  jamais  s'interrompre  ni  se  laisser 
distraire,  pour  quelque  motif  que  ce  fût,  quand  il  priait,  il 
n^avait  pu  lui  porter  secours.  D'un  autre  côté,  les  ermites 
ne  peuvent  dénoncer  personne,  de  môme  que  les  prêtres 
ne  peuvent  révéler  le  secret  de  la  confession  (1). 

Le  fermier  s'arrèla  près  du  cadavre  pour  l'examiner  et 
voir  s'il  Tavait  connu,  quand  il  était  en  vie.  Mais,  en  ce 
moment  arrivèrent  des  archers  de  Guingamp,  qui,  le  pre- 
nant pour  l'assassin,  Tarrètèrent  et  le  conduisirent  en 
prison,  malgré  ses  protestations. 

Le  vieil  ermite  vit  encore  tout  cela,  du  seuil  de  sa  hutte, 
et  il  regretta  d'être  obligé  de  garder  le  silence  ;  mais,  il 
fut  tellement  indigné  qu'il  s'écria  : 

—  Eh  bien  !  Dieu  n'est  pas  juste,  s'il  laisse  punir  le  fer- 
mier de  Kerisec'h,  pour  un  crime  qui  a  été  commis  par  un 
autre  1  Aussi,  s'il  est  condamné,  je  quitte  ausitôt  mon  ermi- 
tage et  je  renonce  à  la  pénitence  et  aux  austérités  de  la  vie 
que  je  mène  ici,  depuis  longtemps,  puisque  je  n'en  serai 
sans  doute  pas  récompensé. 

Le  fermier  fut  condamné  à  mort  et  exécuté,  peu  de  temps 
après. 

Quand  l'ermite  apprit  cela,  il  fît  comme  il  avait  dit  :  il 
quitta  son  ermitage  dans  le  bois  et  se  mit  à  voyager. 
Comme  il  allait  par  le  chemin,  triste  et  rêveur,  il  rencon- 
tra un  jeune  homme  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  qui  l'a- 
borda et  lut  dit  ; 

—  Salut,  mon  père  ermite  ;  où  allez-vous  ainsi  ? 

—  Je  vais  voyager,  dans  le  monde. 

—  Vous  abandonnez  donc  votre  ermitage  ? 

(1)  Je  reproduis  scrupuleuseraenl  le  récit  de  ma  conteuse,  mais  je 
doute  que  les  solitaires  d  autrefois  fissent  réellement  de  semblables  vœux. 
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—  Oui.  A  quoi  sert,  en  effet,  de  prier  et  de  faire  péniteDce, 
puisque  Dieu  n'est  pas  justes 

—  Comment  osez- vous  parler  de  la  sorte,  mon  père? 

—  Et  pourquoi  ue  parierais-je  pas  de  la  sorte,  puisque  le 
fermier  de  Kerisec'h  a  été  rais  à  mort  pour  un  crime  qu'il 
n'avait  pas  commis  1^ 

—  Dieu,  mon  père,  sait  la  vérité,  et  s'il  a  permis  que  le 
fermier  de  Kerisec'h  fût  rais  à  mort,  c'est  qu'il  l'avait  sans 
doute  mérité. 

—  Arrive  qu  »  pourra,  je  ne  veux  pas  mener  la  vie  d'er- 
mite plus  longtemps,  et  je  vais  voyager  pour  chercher 
dans  le  monde  l'explication  des  injustices  que  je  vois. 

—  C'est  bien  :  mais,  voulez-vous  me  permettre  de  faire 
route  avec  vous  : 

—  Volontiers,  car  mieux  vaut  avoir  un  compagnon  de 
voyage  qu'être  seul  en  route. 

Les  voilà  donc  voyageant  de  campagnie.  Ils  logèrent,  la 
première  nuit,  dans  la  maison  d'un  seigneur  riche  et  qui 
n'avait  qu'un  enfant  en  bas-âge.  C'était  un  enfant  gâté,  et 
son  père  et  sa  mère  faisaient  toutes  ses  volontés  et  le  re- 
gardaient en  quelque  sorte  comme  leur  dieu.  Pendant 
le  .  rs  prières  même,  leur  esprit  était  uniquement  occupé 
de  lui. 

A  l'heure  où  tout  le  monde  dormait,  dans  la  maison,  le 
compagnon  de  l'ermite  quitta  son  lit,  se  dirigea  avec  pré- 
caution vers  le  berceau  de  l'enfant  et  l'étouffa,  sans  qu'il 
fit  entendre  un  seul  cri,  et  personne  n'en  sut  rien,  pour  le 
moment,  pas  même  l'ermite. 

Le  lendemain,  les  deux  voyageurs  se  levèrent  de  bon 
matin  et  partirent.  Quand  ils  furent  à  quelque  distance  de 
la  maison  où  ils  avaient  passé  la  nuit,  l'inconnu  dit  au 
vieillard  : 

—  Vous  ne  savez  pas,  mon  père,  ce  que  j'ai  fait,  la  nuit 
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—  Qu'avez  vous  donc  fait? 

—  A  l'heure  où  tout  le  monde  dormait,  vous-même  comme 
les  autres,  j'ai  quitté  mon  lit,  tout  doucement,  et  j'ai 
étouffé  dans  son  berceau  Tenfant  unique  de  nos  hôtes. 

—  Grand  Dieu  !  que  me  dites- vous  î  Vous  n'avez  pas 
fait  cela  I . . . 

—  Je  l'ai  fait,  vous  dis-je,  et  cela  pour  le  bien  de  l'en- 
fant et  celui  de  ses  parents. 

—  Comment  pouvez-vous  parler  de  la  sorte  f 

—  N'avez-vous  pas  remarqué  que  c'était  là  un  enfant 
gâté,  et  qu'il  faisait  négliger  Dieu  à  son  père  et  à  sa  mère, 
au  point  qu'ils  n'étaient  occupés  que  de  lui,  même  pendant 
leurs  prières  ?  A  présent,  ils  n'auront  plus  de  ces  distrac- 
tions et  ils  .seront  sauvés,  au  lieu  que  si  l'enfant  leur  était 
resté,  ils  se  seraient  perdus,  à  cause  de  lui,  et  l'enfant  lui 
même  aurait  été  perdu,  parce  qu'ils  relevaient  mal. 

—  Pressons  le  pas,  dit  l'ermite  effrayé,  car  on  ne  man- 
quera pas  d'envoyer  à  notre  poursuite. 

Et  le  vieillard  paraissait  très-inquiet  et  se  disait  à  part 
soi  : 

—  Quel  compagnon  de  voyage  ai-je  donc  trouvé  làï 
C'est  sans  doute  un  démon,  et  je  ferais  peut-être  bien  de 
me  séparer  de  lui . 

Plus  loin,  comme  ils  passaient  un  pont  sur  une  rivière, 
ils  rencontrèrent  un  vieux  mendiant,  et  comme  il  y  avait 
deux  routes  qui  aboutissaient  au  pont,  de  l'autre  côté, 
l'inconnu  lui  demanda  quelle  était  celle  qui  conduisait  à  la 
ville  voisine.  Le  mendiant  la  Itli  montra  avec  la  main. 
Pour  l'en  remercier,  l'autre  le  poussa  de  l'épaule,  et  le  men- 
diant tomba  dans  la  rivière,  où  il  se  noya. 

—  Qu'as-tu  fait  là,  malheureux  ?  s'écria  le  vieillard,  en 
levant  les  mains  au  ciel.  Je  ne  veux  plus  de  ta  société,  car 
tu  ne  peux  être  qu'un  démon.  Séparons-nous,  ici  même  ; 
va  par  un  de  ces  deux  chemins  et  moi  je  suivrai  l'autre. 
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~  Écoutez-moi  auparavant^  mon  père,  dit  Tinconu,  et  < 
vous  verrez  que  je  n'ai  rien  fait  de  mal,  bien  au  contraire. 
Ce  mendiant  avait  été  un  honnête  homme,  toute  sa  vie, 
jusqu'à  présent  ;  mais,  il  allait  cesser  de  Tètre  :  à  quelques 
pas  d*ici,  si  je  l'avais  laissé  vivre,  il  aurait  assassiné  un 
autre  mendiant,  pour  le  voler.  Alors,  il  aurait  été  damné 
pour  l'éternité,  et  à  présent,  il  est  sauvé.  Vous  voyez  donc 
que,  loin  de  lui  faire  du  mal,  je  lui  ai  rendu  service. 

L'ermite  grommela  quelques  paroles,  d'un  air  mécontent 
et  peu  convaincu,  et  ils  continuèrent  leur  route^  en  silence. 

Ils  arrivèrent  alors  à  une  grande  lande,  où  ils  aperçurent 
une  pauvre  hutte  construite  avec  de  l'argile  et  des  mottes 
de  terre  et  recouverte  de  fougère  sèche  et  de  joncs  des 
marais.  Là  habitait  un  vieux  solitaire,  qui  s'y  était  retiré 
du  monde  pour  faire  pénitence.  Les  deux  ermites  se  saluè- 
rent.   ■ 

—  Salut  à  vous,  mon  frère  ermite,  dit  le  voyageur. 

—  Je  vous  salue,  mon  frère,  répondit  l'autre ,  qui  le  re- 
connut ;  où  allez- vons  de  la  sorte  V 

—  Je  vaiô  voyager  dans  le  monde,  mon  frère. 

—  Quoi  !  vous  renoncez  donc  à  la  solitude  et  à  la  pé- 
nitence ? 

—  Oui  ;  à  quoi  bon,  en  effet,  mener  une  vie  si  dure  et 
sans  espoir  de  récompense,  puisque  Dieu  n'est  pas  juste  ? 

—  Dieu  !  que  dites- vous  là,  mon  frère  ?  II  faut  que  vous 
ayez  perdu  la  tète,  pour  parler  de  la  sorte.  Que  vous  est-il 
donc  arrivé  ? 

—  Non,  je  n'ai  pas  perdu  la  tète,  mon  frère,  et  je  vous 
le  répète:  Dieu  n'est  pas  juste,  puisqu'il  a  permis  que  le 
fermier  de  Kérisec'h  ait  été  mis  à  mort,  pour  un  crime 
dont  il  était  innocent.  Je  le  sais  bien,  moi,  car  j'ai  tout  vu, 
du  seuil  de  mon  ermitage,  et  je  connais  le  coupable  ;  mais, 
vous  savez  que  je  ne  puis  le  dénoncer.  Quittez  donc  votre 
ermitage  et  venez  avec  nous. 
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—  Non,  mon  frère,  je  ne  suivrai  p€is  votre  conseil,  et  je 
veux  mourir  ici.  Mais,  le  soleil  est  déjà  couché,  et  vous  ne 
trouverez  pas  à  loger  dans  les  environs;  restez  donc  passer 
la  nuit  avec  moi  :  je  partagerai  avec  vous,  de  bon  cœur,  le 
peu  que  j'ai  :  du  pain  d'orge,  quelques  racines  et  de  Teau 
claire. 

Ils  passèrent  la  nuit  avec  Termite  de  la  lande.  Le  repas 
fut  des  plus  frugals  ;  il  y  eu  pourtant  un  peu  de  vin  vieux, 
pour  terminer,  dans  une  belle  coupe  d'or,  qu'on  se  passa 
de  main  en  main,  et  que  le  vieillard  fit  admirer  à  ses  hôtes. 

Le  lendemain  matin^  les  deux  voyageurs  se  remirent  en 

route.  Chemin  faisant,  l'inconnu  retira  de  sa  poche  la  coupe 
d'or  de  l'ermite,  qu'il  lui  avait  dérobée  pendant  la  nuit,  et 
la  montra  à  son  compagnon. 

—  Comment  !  s'écria  celui-ci,  tu  es  don*  aussi 
voleur  !  Pourquoi  as-tu  pris  sa  coupe  d'or  à  ce  pauvre 
ermite,  puisque  c'était  là  toute  sa  joie  et  tout  son  bonheur! 

—  C'est  précisément  à  cause  de  cela,  mon  père.  Il  était 
trop  heureux  et  trop  orgueilleux  de  posséder  une  si  belle 
coupe^  et  son  esprit  n'était  occupé  que  d'elle,  même  quand 
il  priait  ;  de  plus,  il  y  buvait  trop  souvent  et  s^enivrait 
presque  tous  les  jours,  car  il  ne  manque  pas  de  vin,  bien 
qu'il  ne  nous  en  ait  donné  que  très-peu,  et  il  aurait  été 
damné  à  cause  de  sa  coupe. 

L'ermite  ne  voulut  pas  continuer  de  voyager  avec  un  tel 
compagnon,  et  il  retourna  a  Kérisec'h.  L'inconnu  le  suivit. 
Comme  ils  allaient  à  travers  les  terres  de  la  ferme,  ils 
aperçurent  dans  un  champ  des  pelles  et  des  marres  aban- 
données sur  les  sillons  par  les  laboureurs,  qui  étaient 
allés  dîner.  L'inconnu  prit  une  pelle  et  se  mit  à  fouir 
la  terre;  il  mit  à  nu  un  crâne  et  d'autres  ossements 
humains  ;  il  fit  un  second  trou,  un  peu  plus  loin,  et  y 
trouva  encore  un  crâne  et  des  ossements  humains  ;  enfin. 
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dans  un  troisième  endroit,  il  trouva  la  même  chose.  L'ermite 
était  effrayé  de  ce  qu'il  voyait.. 

—  Que  signifie  tout  ceci  ?  demanda-t-il. 

—  Ce  que  vous  voyez,  mon  père,  lui  répondit  Tau tre,  n'est 
autre  chose  que  les  ossements  de  trois  hommes  qui  ont 
été  assassinés  et  enfouis  ici  par  le  fermier  de  Kérisec'h, 
celui-là  même  que  vous  croyiez  un  honnête  homme. 

—  Est-ce  possible,  mon  Dieu  ?  s'écria  le  vieillard. 

—  Cet  homme,  reprit  Tinconnu,  n'avait  pas  tué^  il  est 
vrai,  le  marchand  que  vous  avez  vu  assassiner,  du  seuil 
de  votre  ermitage;  mais,  il  n'en  n'était  pas  moins  un  grand 
criminel,  comme  vous  le  voyez,  et  c'est  justement  que 
Dieu  a  permis  qu'il  fût  mis  à  mort.  Retournez  donc  à  votre 
ermitage  ;  continuez  de  prier  et  de  faire  pénitence^  sans 
essayer  de  pénétrer  les  desseins  secrets  de  Dieu,  et  ne  dites 
plus  qu'il  n'est  pas  juste,  quand  vous  ne  les  comprendrez 
pas.  Je  suis  votre  bon  ange,  envoyé  pour  vous  détourner 
de  la  mauvaise  voie  où  vous  vouliez  vous  engager  et  vous 
empêcher  de  vous  perdre.  Priez  et  faites  pénitence,  et  le 
Seigneur  miséricordieux  vous  appellera  bientôt  à  lui,  et 
vous  prouvera  qu'il  est  la  justice  même  et  qu'il  récom- 
pense chacun  selon  ses  œuvres. 

L'ange  prit  alors  son  vol  vers  le  ciel. 

L'ermite  versa  des  larmes  abondantes,  retourna  à  son 
ermitage,  où  il  redoubla  de  prières  et  d'austérités,  et  Dieu 
l'appela  à  lui,  tôt  après. 

Voltaire,  qui  savait  profiter  de  tout  ce  qu'il  lisait  ou  enten- 
dait, lut  U Ermite  du  poète  anglais  Parnell,  pendant  son 
séjour  en  Angleterre,  et  y  trouva  la  légende  de  l'Ange  et 
de  rhrmitey  qu'il  introduisit  plus  tard  dans  son  joli  conte  de 
Zadig.  Cette  légende,  en  effet,  servait  admirablement  bien 
les  intentions^  philosophiques  qui  le  guident,  dans  ce  conte, 
comme  dans  celui  de  Candide^  conçu  dans  le  même  ordre 
d'idées.  L'optimisme  était  en  vogue,  de  son  temps,  comme 
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l'est  aujourd'hui  le  pessimisme,  avec  Schopenhaûer,  Léo- 
pardi  et  Hartmann.  Tout  en  paraissant,  avec  son  docteur 
Pangloss  et  Tange  de  la  légende,  croire  que  tout  est  pour  le 
mieux,  dans  le  meilleur  des  mondes  possibles,  nul  ne  s'y 
trompe,  et  Ton  sent  parfaitement  que  c'est  une  thèse  tout 
opposée  qu*il  veut  servir  et  qu'une  cruelle  'ironie,  soutenue 
par  une  verve  endiablée  et  un  esprit  étincelant,  remplit  d'un 
bout  à  Tautre  et  Zadig  et  Candide.  La  vertu  et  le  mérite 
finissent  bien  par  y  être  récompensés,  parce  que  c'était  le 
dénouement  obligé  de  tous  les  romans  et  de  tous  les  contes 
du  temps,  et  Zadig  épouse  la  princesse  Astarté  et 
devient  roi  de  Babylone,  tandis  que  Candide  et  Cunégonde 
et  le  docteur  Pangloss  et  les  autres  se  retrouvent  aussi 
réunis  et\ivent  heureux  ensemble,  en  cultivant  leur  jardin; 
mais,  après  quelles  aventures,  quelles  épreuves  et  quelles 
avanies,  vous  le  savez  ! 

L'intercalatiou  delà  légende  de  TErmite  et  de  l'Ange  dans 
Zadig  la  rendit  populaire  en  France,  et  Ton  crut  générale- 
ment qu'elle  était  de  l'invention  de  Voltaire,  jusqu'au 
moment  où  Fréron,  environ  vingt  ans  après  la  première 
édition,  découvrit  que  le  conte  se  trouvait  dans  le  poète 
anglais  Parnell,  et  en  mena  grand  bruit  et  accusa  Voltaire 
de  plagiat.  Ce  n'était  réellement  pas  un  plagiat,  mais  une 
adaptation  permise  et  comme  Shakespeare,  Molière  et  La 
Fontaine  en  présentent  tant  d'heureux  exemples.  Du  reste, 
Parnell  n'était  pas  plus  que  Voltaire  l'inventeur  du  conte, 
et  si  Fréron  avait  été  plus  savant  en  ces  matières  (et  il 
était  bien  excusable  de  ne  pas  l'être,* à  une  époque  où  la 
critique  des  fables  et  traditions  populaires  n'était  pas  encore 
née),  il  aurait  vu,  d'abord  que  presque  tout  Zadig  est  com- 
posé d'apologues  et  de  légendes  orientales,  reliées  entre 
elles  par  un  lien  fort  léger,  et  que  l'histoire  merveilleuse  de 
l'Ermite  et  de  l'Ange  n'était  pas  aussi  nouvelle  qu'il  le 
croyait.  Elle  avait  été  racontée,  avant  Parnell,  en  anglais, 
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par  sir  Percy  Herbert  et  par  le  théologien  platonicien 
Henry  More  ;  en  français,  par  la  visionnaire  Antoinette 
Bourignon,  et  en  allemand,  longtemps  auparavant,  par 
Martin  Luther. 

Tous  Favaient  empruntée  à  des  fabliaux,  ou  d'autres 
récits  du  moyen-àge,  dont  les  principaux  se  trouvent  dans 
les  sermons  de  Tarchevéque  de  Tyr,  Jacques  de  Vitry,  mort 
en  1240;  dans  la  Scala  eœU  du  dominicain  Jean  Le  Jeune, 
qui  vivait  au  commencement  du  XIV*  siècle;  dans  la 
grande  compilation  connue  sous  le  nom  de  Gesta  Roma- 
norum,  que  Ton  croit  avoir  été  rédigée  en  Angleterre,  à  la 
fin  du  Xni*»  siècle,  et  dans  un  conte  ou  fabliau  français  qu'on 
peut  faire  remonter  au  règne  de  saint  Louis,  et  qui  a  été 
publié  en  1823,  dans  le  recueil  de  fabliaux  du  moyen-âge  de 
Barbazan  et  Méon,  et  aussi  dans  celui  Le  Grand  d'Aussy, 
sous  le  titre  de  :  L'Ermite  qui  s'aeeompaigna  à  C Ange  (1). 

La  source  la  plus  reculée  où  semblent  avoir  été  puisées 
toutes  les  versions  du  moyen-âge  doit  être  un  texte  plus 
bref  et  plus  simple  que  celui  des  recueils  de  Barbazan,  Méon 
et  Le  Grand  d'Aussy,  et  qui  se  trouve  dans  les  Vitœ 
Patrum,  ou  Vies  des  Pères  du  désert.  Cette  version  ne 
contient  que  trois  épisodes  :  plat  enlevé  à  un  saint  homme 
qui  a  donné  l'hospitalité  aux  deux  voyageurs  ;  le  fils  de 
leur  hôte  envoyé  après  eux  pour  réclamer  le  plat,  jeté  dans 
une  rivière  et  noyé;  et  enfin,  le  plat  donné  à  un  riche  abbé 
qui  les  avait  mal  accueillis  et  fait  coucher  dans  une  étable. 

Bien  que  cette  version,  signalée  pour  la  première  fois 
par  Victor  Le  Clerc,  dans  un  manuscrit  du  XIV«  siècle 
conservé  à  la  bibliothèque  Mazarine,  à  Paris,  soit  aussi 
simple  que  la  nôtre,  celle-ci  ne  doit  pourtant  pas  en 
dériver.  Les  différences  sont,  en  effets  trop  fortes  pour  que 


(i)  Je  dois  dire  que  presque  tous  mes  renseignements  sur  ces  sources 
sont  puisés  au  rapport  de  M.  Gaston  Paris  dont  f  ai  déjà  parlé. 
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cela  puisse  être  et  le  récit  breton  se  fait  remarquer  par  un 
caractère  distinct  et  conserve  son  originalité  et  son  avan- 
tage sur  Tautre.  Mieux  conduit,  généralement,  plus  précis 
et  plus  satisfaisant  dans  son  exposition  et  son  dénouement, 
il  parait  aussi  plus  conforme  à  la  réalité. 

Voici,  du  reste,  la  traduction  légèrement  abrégée  de  la 
version  du  manuscrit  du  XIV*  siècle  extraite  des  Viiœ 
patruniy  rédigées  d'abord  en  grec  et  traduites  plus  tard  en 
latin,  à  différentes  époques  qu'on  ne  peut  bien  préciser, 
mais,  antérieurement  au  VIII®  siècle,  parait-il. 

«  Il  y  avait  en  Egypte  un  solitaire  qui  demandait  à  Dieu 
«  de  lui  montrer  ses  jugements.  Un  jour,  un  ange  de  Dieu, 
«  sous  l'apparence  d'un  vieillard,  lui  apparut  et  lui  dit  : 
«  —  Viens,  parcourons  ce  désert  ;  allons  chez  les  saints 
«  pères  qui  l'habitent  et  obtenons  leurs  bénédictions. 

ff  Ils  partirent,  et  après  beaucoup  de  fatigue,  ils  arrivè- 
«  rent  à  une  grotte  où  ils  trouvèrent  un  saint  homme  qui 
«  les  reçut  fort  bien,  leur  lava  les  pieds  et  leur  offrit  ce 
«  qu'il  avait.  Au  malin,  quand  ils  le  quittèrent,  l'ange  prit 
«  en  cachette  le  plat  dans  lequel  il  leur  avait  servi  à  man- 
ie ger.  L'ermite  se  disait  :  — Quelle  idée  a-t-il  eue  d'enlever 
«  son  plat  à  ce  saint  homme,  qui  nous  a  reçus  en  si  grande 
«  charité  ?  —  Or,  leur  hôte  envoya  après  eux  son  fils,  qui 
«  les  rejoignit  et  leur  dit  :  —  Rendez  \<^  plat  que  vous  avez 
V  pris.  —  1/ange  lui  dit  :  —  C'est  mon  compagnon,  qui  me 
«  précède,  qui  l'a  :  va  le  lui  demander.  —  Et  comme  le 
«  jeune  homme  passait  devant,  il  le  poussa  dans  le  précipice 
fc  qui  longeait  la  route,  où  il  périt.  L'ermite  voyant  cela, 
«  fut  rempli  de  terreur  et  dit  :  —  Malheur  à  moi?  qu'avons- 
«  nous  fait  à  notre  excellent  hôte?  Après  l'avoir  volé,  nous 
«  tuons  son  fils  ! 

«  Ils  marchèrent  encore  et  ils  arrivèrent  à  une  petite 
«  maison  où  vivait  un  abbé  avec  deux  disciples.  Us  frappè- 
«  rent  à  la  porte,  mais,  l'abbé  leur  fit  dire  :  —  Retirez-vous, 
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a  je  n'ai  pas  de  place  à  vous  donner.  —  Ils  le  supplièrent  de 
«  leur  laisser  passer  la  nuit  sous  son  toit,  car  ils  étaient 
«  très-las;  mais  il  refusa  encore.  Ils  insistèrent  :  —  Les 
«  bètes  féroces,  dirent-ils,  vont  nous  dévorer,  si  tu  ne 
<  nous  accueilles.  —  Enfin,  Tabbé  impatienté,  dit  à  un  de 
«  ses  disciples  :  —  Mène-les  à  Tétable.  —  Arrivés  là,  ils 
«  demandèrent  de  la  lumière  pour  voir  où  ils  pouvaient  se 
«  coucher  ;  elle  leur  fut  refusée.  Ils  demandèrent  à  se 
«  restaurer  :  un  des  disciples  leur  apporta  un  peu  de  pain 
«  et  d'eau,  en  leur  disant  :  —  C'est  sur  ma  portion  que  je 
«  vous  le  donne  ;  faites  que  mon  maître  n'en  sache  rien. 
<f  Us  restèrent  toute  la  nuit  ainsi,  étendus  sur  la  dure.  Le 

*  matin  venu,  l'ange  dit  à  un  des  disciples  :  —  Prie  ton 
«  maître  de  nous  accorder  audience;  nous  avons  quelque 
«  chose  à  lui  donner.  —  L'abbé  étant  venu,  l'ange  lui  offrit 
«  le  plat  qu'il  avait  enlevé  au  saint  homme. 

«  Ils  reprirent  leur  route.  L'ermite  ne  sachant  pas  que  ce 
ff  vieillard  fût  un  ange,  lui  dit  avec  indignation  :  —  Éloigne- 

*  toi  de  moi  ;  je  ne  veux  plus  de  ta  compagnie.  Tu  enlè- 
(ï  ves  son  bien  à  cet  homme  qui  nous  a  si  bien  reçus,  tu  fais 
«  périr  son  fils,  et  ce  que  tu  lui  as  pris  tu  le  donnes  à  un 
«  homme  qui  ne  craint  pas  Dieu  et  qui  n'a  compassion  de 
<f  personne  !  —  L'ange  lui  répondit  :  —  N'as-tu  pas  de- 
«  mandé  à  Dieu  de  te  faire  voir  ses  jugements?  J'ai  été 
«  envoyé  pour  te  les  montrer.  Le  plat  que  j'ai  dérobé  au 
«  saint  homme  n'avait  pas  une  bonne  origine,  et  il  ne 
«  convenait  pas  qu'un  homme  si  bon  et  si  pieux  eût  chez 
«  lui  quelque  chose  de  mal  acquis  ;  ce  qui  était  mauvais  a 
«  été  donné  au  mauvais,  pour  compléter  sa  perte.  Quant 
«  au  fils,  si  je  ne  l'avais  pas  tué,  il  aurait  assassiné  son 
«  père,  la  nuit  suivante. 

«  Alors  l'ermite,  connaissant  que  c'était  un  ange  qui  lui 
«  parlait  tomba  à  ses  pieds,  la  face  contre  terre  L'ange 
«  disparut,  et  l'ermite  comprit  que  les  jugements  de  Dieu 
«  sont  justes.  » 
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Comme  on  le  voit,  ce  récit  diffère  sur  plusieurs  points  du 
nôtre  D^abord,  le  motif  du  départ  de  Termite  pour  voyager 
dans  le  monde  est  à  peine  indiqué,   en  deux  lignes  seule- 
ment ;  il  en  est  de  même  du  dénouement.  Dans  la  version 
bretonne,  au  contraire,   nous  trouvons  une  mise  en  scène 
plus  habile,  dans  sa  simplicité  même,  et  le  petit  drame,  avec 
la  leçon  morale  qui  s*en  dégage,  suit  une  marche  régulière 
et  logique.   Nous  assistons  à  l'assassinat  du  marchand  qui 
revient  de  la  foire  de  Guiugamp  ;  à  Tindignation  du  vieux 
solitaire  de  voir  le  fermier  de    Kerisec'h   arrêté    comme 
coupable  par  les  archers  ;  puis  au  doute  qui  le  tourmente, 
quand  il  apprend  qu'il  a  été  condamné  et  mis  à  mort  pour 
un  crime  qu'il  n'a  pas  commis  et  dont  il  connaît  l'auteur  ; 
enfin,  nous  le  voyons  quitter  son  ermitage  et  renoncer  aux 
austérités  de  la   vie   érémôtique,    jour  chercher   dans  le 
monde   l'explication  d'une  énigme  qui  a  embarrassé  tant 
d'autres,  depuis  le  saint  homme  Job  :  le  méchant  prospère 
et  triomphant  et  le  juste  persécuté  et  malheureux.  C'est  en- 
core un  avantage  du  récit  breton  sur  l'autre  que  de  voir,  au 
dénouement,  l'ermite  en  révolte  ramené  par  l'ange   à  son 
point  de  départ  pour  y  recevoir  la  démonstration  matérielle 
et  palpable  de  la  culpabilité  de  l'homme  qu'il  croyait  inno- 
cent et  de  la  justice  de  Dieu. 

Dans  les  trois  épisodes  du  cor[)s  du  récit,  les  différences 
ne  manquent  pas  non  plus.  Dans  la  version  dérivée  des 
Vitœ  Patrunij  le  premier  épisode  consiste  dans  le  vol  d'un 
plat  fait  par  l'ange  chez  le  saint  homme  qui  a  bien  accueilli 
les  deux  voyageurs,  la  première  nuit.  Dans  la  version  bre 
tonne  c'est  chez  un  seigneur  riche  que  l'ermite  et  l'ange 
reçoivent  d'abord  l'hospitalité,  et,  pendant  la  nuit,  l'ange 
étouffe  dans  son  berceau  l'enfant  de  leur  hôte.  Le  second 
épisode,  dans  le  récit  breton,  est  la  mort  du  mendiant  du 
pont,  précipité  dans  la  rivière,  où  il  se  noie  ;  dans  l'autre 
récit,  ce  mendiant  est  remplacé  par  le  fils  de  Thôte,  envoyé 
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par  son  père  pour  réclamer  le  plat  dérobé.  Dans  la  version 
bretonne,  les  voyageurs  logent,  la  troisième  nuit,  dans 
Termitage  d'un  vieux  solitaire,  qui  les  reçoit  de  son  mieux 
et  leur  fait  mèipe  boire  deux  doigts  de  vin  vieux,  dans  une 
coupe  d'or.  L*ange  dérobe  cette  coupe.  Dans  Tautre  version, 
c^est  à  une  riche  abbaye  qu'ils  demandent  Thospilalitô  ; 
Fabbé  les  reçoit  fort  durement  et  ils  passent  la  nuit  à  Téta- 
ble.  Et  pourtant,  le  lendemain,  avant  de  partir,  Tange 
donne  à  cet  abbé  sans  pitié  et  qui  ne  craignait  pas  Dieu, 
la  coupe  dérobée  au  pauvre  solitaire.  Les  raisons  alléguées 
par  range  ,en  explication  d'une  conduite  si  étrange  sont  : 
pour  la  coupe  d'or,  dans  la  version  bretonne  :  que  Termite 
était  trop  vain  et  trop  orgueilleux  de  la  posséder,  et  qu'il 
s'y  enivrait  même  souvent  ;  pour  le  plat,  dans  l'autre  ver- 
sion: qu'il  n'avait  pas  une  origine  irréprochable,  et  qu'il  ne 
convenait  pas  qu'un  homme  si  bon  et  si  pieux  eût  chez  lui 
quelque  chose  de  mal  acquis  ;  ce  même  plat  a  été  donné  à 
un  abbé  sans  pitié  et  sans  crainte  de  Dieu,  afin  que  ce  qui 
était  mauvais  allât  au  mauvais  pour  compléter  sa  perte  ; 
pour  l'enfant  étouffé  dans  son  berceau  :  ses  parents 
l'aimaient  trop  et  en  avaient  fait  leur  idole  ;  ils  négligeaient 
pour  lui  leurs  devoirs  envers  Dieu,  et  l'enfant  et  les  parents 
auraient  été  perdus  ;  pour  le  fils  de  l'hôte  envoyé  pour, 
réclamer  le  plat  dérobé  et  noyé  dans  la  rivière  :  il  devait 
assassiner  son  père,  la  nuit  suivante  ;  pour  le  mendiant  de 
la  version  bretonne,  également  noyé  dans  la  rivière  :  il 
devait,  le  même  jour,  assassiner  un  autre  mendiant,  pour 
lui  enlever  son  argent. 

On  voit  que,  malgré  la  ressemblance  entre  les  deux  récits, 
pour  la  donnée  générale  et  le  nombre  des  épisodes,  les  dif- 
férences de  détail  sont  trop  marquées  pour  qu'on  puisse 
leur  attribuer  la  même  source.  Les  trois  épisodes  de  la 
vei-sion  bretonne,  comme  on  la  vu,  consistent  en  deux 
meurtres  et  un  vol  ;  la  version  que  nous  lui  comparons  ici 
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nous  offre  un  vol,  un  meurtre  et  la  donation  de  Tobjet 
volé  à  un  abbé  sans  pitié  qui  a  mal  accueilli  les  voyageurs. 
Ce  dernier  épisode  manque  à  notre  récit.  Voltait^e  a  usé  du 
même  artifice  d*atténuation  pour  ne  pas  choquer  le  goût 
délicat  des  lecteurs  de  son  temps.  Il  a  reculé  devant  les 
deux  meurtres  successifs  du  mendiant  qui  montre  la  bonne 
route  aux  deux  voyageurs  et  de  Tenfant  de  l'hôte  qui  les  a 
bien  accueillis  ;  il  a  même  remplacé  Tenfant  par  le  servi- 
teur d'une  veuve  qui  les  a  reçus  de  son  mieux,  l/incendie 
de  TAbbaye  où  ils  sont  mal  accueillis,  et  qui  se  trouve  dans 
la  version  du  XIII°  siècle  du  recueil  de  fabliaux  de  Bar- 
bazan  et  Méon,  dans  le  récit  latin  de  Jean  Le  Jeune  et  dans 
Zadig,  manque  à  Parnell  et  aussi  a  la  version  bretonne. 

Par  tout  ce  qui  précède,  il  me  semble  suffisamment 
démontré  que  notre  récit  breton  ne  procède  directement 
d'aucun  de  ceux  que  je  viens  d'examiner.  Pourtant,  il  ne 
doit  pas  avoir  son  origine  en  Bretagne  ;  poursuivons  donc 
notre  enquête  et  cherchons  ailleurs. 

Le  recueil  de  contes,  de  légendes  et  de  traditions  popu- 
laires connu  sous  le  nom  de  Gesta  Romanorum^  et  que  Ton 
croit,  comme  je  Tai  dit,  avoir  été  rédigé  en  Angleterre,  vers 
la  fin  du  XIII*  siècle,  contient  deux  versions  de  Thistoire 
de  Termite  et  de  l'ange.  L'une,  fort  brève  et  incomplète, 
n'a  qu'un  seul  épisode,  celui  de  la  mutilation  par  son 
maître  d'un  servi-  teur  accusé  à  tort  d'un  vol  d'argent  (1). 

Voici  l'autre  version  (2)  ; 

«  Il  estoit  ung  hermite  qui  servoit  à  Dieu  jour  et  nuyct. 
«  Près  de  sa  petite  maison  ou  cellule  demeuroit  ung  pas- 
«  teur  de  brebis  ;  vint  le  cas  que  le  pasteur  s'endormit  ung 
«  jour,  et  ung  larron  ravit  ses  bestes.  Le  maistre  du  pas- 
«  teur  survint,  qui  ses  brebis  demanda  ;  le  berger  commença 


(i)  Ge$ia  Rmanorum,  chap.  CVn,  page  292,  édition  P.  Jannet,  1858. 
(2)  Gesta  Romanorum,  chap.  LXXVni,  page  192,  même  édition. 
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«  à  jurer  qu'il  les  avoit  perdues,  mais  xju'il  ne  sçavoit  en 
«  quelle  sorte  ;  le  seigneur  Tut  furieux  et  le  tua.  L*hermite, 
«  ce  voyant,  fut  hesbahy  et  dit  en  son  cueur  :  «  0  mon 
<r  Dieu  !  Voicy  .ung  mauvais  cas  pour  Tinnocent  mis  à  mort, 
«  et  tu  n'en  prens  point  de  vengeance  ;  puis  que  tout  ainsi 
«  va,  je  laisseray  ce  lieu  et  iray  au  monde  pour  vivre 
f  comme  les  autres.  »  Et  ainsi  fist-il  ;  mais  Dieu  ne  le 
«  voulut  pas  perdre.  Dieu  luy  envoya  ung  ange  du  ciel  en 
«  forme  d'homme,  qui  avec  luy  s'associa,  lequel  dist  à  Ther- 
«  mite,  qui  alloit  par  la  voye  :  —  Mon  amy,  où  vas-tu?  — 
<r  L'hermite  dist  :  —  «  A  ceste  cité  devant  moy.  »  —  L'ange 
«  dist  :  —  «  Je  vais  avecques  toy  :  je  suis  ange  de  Dieu 
<  transmis  pour  toy  associer.  »  —  Quand  ilz  furent  en  la 
«  cité,  un  chevalier  les  logea  et  receut  honestement  pour 
«  l'amour  de  Dieu.  Ce  chevalier  avoit  ung  beau  petit  enfant 

*  encore  au  bercel,  lequel  il  aymoit  fort  :  le  soupper  fait, 
«  l'ange  de  Dieu  et  l'hermite  furent  en  une  belle  chambre 
«  parée  mis  pour  reposer  ;  et  quant  vint  à  minuyct,  l'ange 
«  se  leva  et  alla  le  petit  enfant  estrangler  au  bercel.  L'her- 
«r  mite,  ce  voyant,  fut  en  grande  fantasie,  pensant  du  cas 
«  de  l'ange  ;  par  adventure  pensoit-il  que  ce  n'estoit  point 
«  un  des  ministres  de  Dieu,  pour  le  meurtre  qu'il  avoit  fait. 
9  —  Hélas  I  disoit-il,  ce  chevalier  nous  a  Tait  tant  de  biens, 

*  et  on  luy  rend  le  mal  pour  le  bien  ;  il  n'avoit  que  ung  seul 
«  filz  et  il  l'a  à  mort  mis.  »  Toutefois  il  n'en  osoit  parler  à 
«  l'ange.  Le  lendemain  bien  matin,  ilz  s'en  allèrent  en  une 
e  autre  cité  que  celle-là  et  furent  en  la  maison  d'un  citoyen 
€  logez  pour  l'honneur  de  Dieu.  Le  bourgeois  les  festoia, 
«qui  avoit  une  couppe  d'or  que  il  aymoit  grandement, 
«r  Environ  minuyt,  l'ange  se  leva  et  alla  la  couppe  desrober. 
e  L^herraite  pensoit  en  soy  que  c'estoit  le  dyable  ;  mot  de 
«  ce  n'osoit  sonner.  Le  lendemain  au  matin,  ilz  s'en  allèrent 
«  et  montèrent  sur  un  pont  auquel  ilz  rencontrèrent  un 
•f  povre  ;  l'ange  luy  dist  .*  «  Mon  amy  montre  nous  la  voye 
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«  vers  telle  cité.  »  —  Le  povre  leur  montra  avec  la  main. 
<r  L'ange  le  print  par  les  espaulles  et  le  gecta  soubz  le  pont, 
«  où  il  submergea  et  noya.  Lors  dist  Thermite  dedans  son 
«  cueur  :  —  «  Je  scay  bien  maintenant  quecestuy  cy  est  le 
«  dyable;  le  povre  n'a  voit  mal  fait,  et  il  Ta  tué.  »  De  ce 
«  jour  l'hermite  pensoit  à  le  laisser,  mais  il  n'en  osoit  mot 
«  parler.  Quant  fut  à  l'heure  de  vespre,  ilz  arrivèrent  dans 
«  la  cité  et  demandèrent  à  ung  riche  logis,  lequel  leur  dénia 
c  simplement.  L'ange  luydist,  pour  l'honneur  de  Dieu,  que 
«  son  plaisir  fust  les  loger  en  quelque  tect  ou  soubz  mes- 
*  chante  couverture,  si  que  les  bestes  ne  les  dévorassent. 
«  Lors  dist  le  riche  :  —  «  Voilà  le  tect  à  mes  pourceaulx  ; 
«  si  vous  voulez,  dedans  si  y  entrez,  ou  autrement  allez 
€  VOUS  en.  »  Ainsi  fut  fait.  Hz  logèrent  en  Testable  des 
te  pourceaulx  ;  puis  au  matin,  quand  ilz  voulurent  partir, 
«  l'ange  parla  au  riche,  luy  disant  :  —  «  Prends  cette 
«  couppe  d'or,  en  satisfaction  et  récompense  de  ton  logis, 
«  auquel  tu  nous  as  receuz  »  Le  vaisseau  d'or  luy  bailla, 
«  parquoy  l'hermite  dist  :  «  Certes,  c'est  un  dyable  quy  est 
c  encharné,  car  il  a  donné  cest  vaisseau  à  ce  riche  qui  ne 
«  nous  a  fait  aucun  bien,  et  i'a  desrobé  au  citoyen  qui  nous 
«  a  si  bien  et  honnestement  traictez.  »  —  Puis  dist  à  l'ange  : 
«  —  Je  ne  veux  plus  aller  avecques  vous,  à  Dieu  vous  com- 
«  mande.  »  —  L'ange  dist  alors  à  l'hermite  :  «  —  Viença, 
«  escoute,  puis  tu  t'en  iras.  »  —  Il  luy  déclaira  adoneques 
«  les  causes  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  la  sorte  qui  s'ënsuyt  : 

«  Exposition  sur  lé  Propos.  x> 

«  Dist  l'ange  lors  à  l'hermite  :  —  Quant  tu  estois  en 
«  l'hermitage,  le  maistre  des  brebis  tua  son  pasteur  injus- 
«  tement  ;  saiches  que  ce  pasteur  n'avoit  pas  lors  la  mort 
«  desservie,  mais  autrefois,  parquoy  il  ne  devoit  pas  mourir 
«  adonc  (alors)  qu'il  estoit  en  péché;  mais  quant  Ta  trouvé 
«  sans  péché.  Dieu  adonc  lepermist  occire,  si  qu'il  évadast 
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<t  la  peine  de  péché  après  la  mort.  Le  larron  qui  est  cschappè 
«  avecques  ses  brebis  souffrira  Téternelle  peine  ;  mais  le 
«  maistre  du  pasteur  amendera  sa  vie  par  de  larges  aumos- 
t  nés  et  œuvres  de  miséricorde,  lesquelles  ignorantement 
«  il  a  faictes.  Le  fils  du  chevalier  j*ay  tué,  pource  que 
«  devant  qu'il  fust  né,  son  père  faisoit  copieuses  aulmosnes  ; 
t  mais  depuis  qu'il  a  esté  sur  terre  (le  fils),  tout  bien  a 
c  laissé  à  faire  pour  luy  amasser  des  biens,  et  est  devenu 
«  avaricieux  et  usurier,  ce  qui  estoit  cause  de  sa  perdition. 
«  Pourtant  j'ay  tué  l'enfant  qui  lui  causoit  qu'il  devenoit 
9  trop  avaricieux  et  chiche  ;  maintenant  il  est  bon  homme. 
€  La  couppe  laquelle  j'ay  desrobée  la  nuyt  au  citoyen  qui 
«  nous  receut  de  bon  cueur  estoit  cause  de  soy  enyvrertous 
«  les  jours^  car  depuis  qu'elle  fust  forgée,  si  grant  amour 
«  et  plaisir  prenoit  à  la  voir,  qu'il  ne  cessoit  de  boire  dedans, 
e  tellement  qu'il  s'enyvroit  trois  ou  quatre  fois  le  jour  : 
«  c'est  la  cause  pour  laquelle  je  l'ay  desrobée,  tant  affinque 
«  le  citoyen  en  soit  maintenant  constant  et  sobre  comme 
«  devant ,  car  devant  la  fabrication  du  vaisseau  (de  la 
«  coupe)  homme  sur  terre  n'estoit  plus  sobre  que  luy.  «  Le 
c  povre  lequel  j'ay  occis  estoit  bon  chrestien;  mais^  s'il 
«  fust  allé  jusques  à  demy  miliaire  (borne  milliaire),  pour 
r  vray,  il  eust  occis  un  autre  lors  en  péché  mortel  ;  mais 
«  il  est  maintenant  saulvé  en  paradis.  Congnois  que  tout 
«  est  lait  pour  quelque  cause  ;  parquoy  je  dis  que  la  couppe 
t  j'ay  au  riche  meschant,  paillart,  donnée  pour  le  récom- 
«  penser  du  bien  qu'il  nous  a  faict  au  logis  des  pourceaulx, 
€  car  Dieu  veult  tout  rémunérer;  et  pource  que  par  son 
€  meschant  estât  il  n'est  pas  digne  d'aller  en  paradis,  il  a 
«  faillu  le  récompenser  des  biens  de  ce  monde,  non  pas  de 
«  la  gloire  de  l'autre  :  logé  nous  a  avec  les  pourceaulx,  et 
«  il  sera  avec  les  pourceaulx  d'enfer  logé.  Metz  doncques 
«  maintenant  rhuys  de  circonstance  dessus  ta  bouche,  sans 
c  plus  murmurer  des  faictz  de  Dieu  et  jugements  estranges. 
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«  Ce  voyant,  Thermite  cheut  aux  piedz  de  Tange,  luy 
«  resquit  pardon,  s'en  retourna  au  boys  et  fut  bon  chrestien.  » 

Voilà  bien,  je  crois,  la  source  d'où  émane  la  version  bre- 
tonne. Les  ressemblances- sont,  en  effet,  frappantes.  La 
marche  générale  du  récit  est  la  même  et  les  épisodes  sont 
disposés  dans  le  même  ordre  :  deux  meurtres,  celui  d'un 
enfant  au  berceau  et  celui  d'un  mendiant  sur  un  pont,  et 
vol  d'une  coupe.  La  seule  différence  importante  consiste  en 
un  quatrième  épisode  qui  manque  au  breton,  à  savoir  :  la 
donation  de  la  coupe  dérobée  à  Thôte  qui  a' mal  accueilli 
les  voyageurs  ;  mais,  peut-être  est-ce  là  une  simple  omis- 
sion provenant  d'un  défaut  de  mémoire  chez  ma  conteuse. 
L'exposition  ou  la  moralité,  plus  longuement  développée, 
mais  après  tout  la  même,  dans  les  Gesta  Romanorum^  est 
l'œuvre  du  compilateur  de  ce  recueil  et  devait  être  plus 
brève,  dans  la  tradition  populaire  qu'il  a  reproduite. 

Je  n'ai  passé  en  revue,  jusqu'à  présent,  que  les  sources 
occidentales  ;  je  pourrais  faire  la  même  enquête  sur  les 
sources  orientales,  rapporter  la  version  que  Mahomet  a 
insérée  dans  le  Coran  (XVIII-64-81)  ;  une  autre,  plus  an- 
cienne, signalée  par  M.  Derenbourg,  et  que  l'on  trouve 
dans  différents  textes  rabbiniques  ;  une  troisième  enfin,  fort 
brève,  qui  n'a  qu'un  seul  épisode,  et  dont  le  début  ressem- 
ble beaucoup  à  celui  de  notre  version  bretonne.  Ce  travail 
me  serait  rendu  assez  facile  par  le  remarquable  rapport  de 
M.  Gaston  Paris  dont  j'ai  déjà  parlé.  Il  n'est  pas  de  meilleur 
guide,  en  effet,  en  ces  matières,  que  le  savant  académicien, 
qui,  avec  une  érudition  et  une  critique  d'une  sûreté  éton- 
nante, jointes  à  un  merveilleux  talent  d'exposition,  démêle 
les  mélanges  et  les  croisements  des  fables  les  plus  embrouil- 
lées et  remonte  jusqu'aux  origines  les  plus  reculées,  presque 
toujours  placées  dans  l'extrême  Orient.  Mais,  outre  que  je 
craindrais  d'être  trop  long  et  par  conséquent  ennuyeux,  je 
crois  avoir,  dès  à  présent,  atteint  mon  but,  qui  était  de  faire 
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connaître  la  version  bretonne  de  la  légende  de  V Ermite  et 
Cange,  et  ses  ressemblances  et  ses  divergences  avec  les 
autres  versions  connues  en  Occident. 

J'ai  signalé  le  récit  des  G  esta  Romanorum  comme  le 
plus  rapproché  du  récit  breton,  et  j'ai  conclu  à  une  dériva- 
tion de  ce  dernier  ;  à  moins  que,  — ce  qui  est  fort  possible,  — 
de  part  et  d'autre,  on  n'ait  puisé  à  la  source  féconde  des 
traditions  orales  du  peuple. 

Quoiqu'il  en  soit,  notre  légende  bretonne  a  sa  physiono- 
mie propre;  1«  conteur  populaire  a  su  la  localiser,  la  faire 
sienne,  où  plutôt  nôtre,  et  elle  ne  le  cède  en  rien  aux  autres 
versions  que  nous  venons  d'étudier  ;  elle  me  paraît  même 
leur  être  supérieure  par  la  conduite  du  petit  drame  qu'elle 
déroule  sous  nos  yeux,  et  surtout  par  l'exposition  et  le 
dénouement. 

Enfin,  la  morale  qui  se  dégage  de  toutes  ces  versions, 
différentes  par  la  forme,  mais  identiques  quant  au  fond,  c'est 
que  les  hommes,  dont  la  vue  est  bornée,  se  plaignent  sou- 
vent du  train  des  choses  de  ce  monde,  qui  ne  vont  pas  tou- 
jours au  gré  des  plus  sages  ;  mais,  cela  vient  de  ce  qu'ils 
ne  connaissent  pas  les  voies  de  la  Providence  et  qu'ils  ont 
tort  de  juger  d'un  tout  dont  ils  n'aperçoivent  que  la  plus 
petite  partie. 

C'est  aussi  la  conclusion  de  Voltaire,  dans  Zadig. 

F.-M.  LuzEL. 


Voici  le  passage  du  Coran  auquel  il  est  fait  allusion  à  la  page  ii4  et 
que  je  n'ai  pu  insérer  à  sa  place,  dans  le  corps  de  l'article,  faute  de 
l'avoir  eu  à  ma  disposition,  en  temps  utile. 

«  Moïse  rencontra  un  de  nos  serviteurs,  favorisé  de  la  grâce  et  éclairé 
«  de  la  science.  —  «  Puis-je  te  suivre,  lui  dit  Moïse,  afin  que  tu  m'en- 
«  seignes  une  partie  de  ce  qu'on  t'a  enseigné  à  toi-même  ?  —  L'Inconnu 
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«  répondit  :  —  «  Ta  n'auras  pas  assez  de  patience  pour  rester  longtanps 
«  avec  moi,  car  tu  ne  pourras  supporter  des  choses  dont  tu  ne  com- 
«  prendras  pas  le  sens.  —  S'il  platt  à  Dieu,  dit  Moïse,  tu  me  trouveras 
«  persévérant  et  je  ne  désobéirai  pas  à  tes  ordres.  —  Eh  bien!  dit 
«  rinconnu,  suis  moi  ;  mais  ne  me  fais  pas  de  question  sur  quoi  que  ce. 
«  soit,  si  je  ne  t'en  ai  parlé  le  premier. 

«  Es  se  mh-ent  donc  en  roule  tous  deux  et  ils  montèrent  dans  un 
«  bateau  ;  quand  ils  le  quittèrent,  Tinconnu  le  mit  hors  de  service.  — 
«  Tu  viens  de  faire  là  une  action  étrange,  dit  Moïse;  tu  as  brisé  ce 
«  bateau  pour  noyer  ceux  qui  sont  dedans  ?  —  Ne  t'ai-je  pas  dit  que  tu 
«  n'aurais  pas  assez  de  patience  pour  rester  avec  moi  ?  —  Ne  m'impose 
«  pas,  dit  Moïse,  des  obligations  trop  difficiles,  et  pardonne-moi  d'avoir 
«  oubUé  tes  ordres. 

«  Us  partirent,  et  bientôt  rencontrèrent  un  jeune  homme.  L'Incomm 
«  le  tua.  —  Comment,  dit  Moïse,  tu  viens  de  tuer  un  innocent  !  Quelle 
«  action  détestable  !  —Ne  t'ai-je  pas  dit  que  tu  n'aurais  pas  assez  de  patience 
«  pour  rester  avec  moi  ?  —  Excuse-moi,  cette  fois.  Si  je  te  fais  encore 
«  une  seule  question,  tu  ne  me  permettras  plus  de  t'accompagner.  —  Os 
«  marchèrent  jusqu'aux  portes  d'une  ville,  ils  demandèrent  l'hospitalité 
«  aux  habitants,  mais  ceux-ci  refusèrent  de  les  recevoir.  Comme  un  mur 
«  menaçait  ruine^  l'Inconnu  le  releva  :  —  Tu  aurais  dû,  dit  Moïse,  d&- 
«  mander  à  ces  gens  une  récompense.  —  Nous  allons  nous  séparer,  dit 
«  l'inconnu  ;  tu  n'as  pas  eu  la  patience  qu'il  fallait.  Je  vais  l'expliquer 
«  les  choses  qui  t'ont  étonné.  Le  bateau  appartient  à  de  pauvres  pécheurs; 
«  je  l'ai  mis  hors  de  service,  parce  que  derrière  nous  arrivait  un  roi 
«  qui  s'empare  de  tous  les  navires  en  bon  état.  Quant  au  jeune  homme, 
«  ses  parents  étaient  croyants  ;  mais,  s'il  avait  vécu,  il  les  aurait  infectés  de 
«  sa  perversité  et  de  son  incréduUté  ;  Dieu  leur  donnera  en  échange  un 
«  fils  vertueux  et  digne  d'affection.  Le  mur  est  l'héritage  de  deux  orphe- 
«  lins^  dont  le  père  était  un  homme  pieux  ;  sous  ce  mur  est  un  trésor, 
«  et  Dieu  veut  que  leur  âge  de  raison  arrive  avant  que  ce  trésor  soit 
«  trouvé.  Je  n'ai  fait  aucune  de  ces  actions  de  mon  propre  chef,  et  voilà 
«  l'explication  que  tu  n'as  pas  eu  la  patience  d'attendre.  » 
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vn 

HERVÉ    DE    PORZMOGUER 


DOCUMENTS    INÉDITS 
(1503  à  1510). 

Par  Théroïsme  de  sa  mort,  Hervé  de  Porzmoguer,  en  une 
heure,  conquit  Timmortalité.  Rien  de  plus  illustre  que  sa 
mort,  —  rien  de  plus  inconnu  que  sa  vie.  Avant  le  jour  (1). 
illuminé  par  son  sacrifice,  où  était-il?  que  faisait-il?  Nul  ne 
le  sait.  Dans  cette  pénurie  de  renseignements  on  se  tient 
heureux  de  recouvrer  quelques  notions  généalogiques  sur 
les  rejetons  de  sa  famille,  aux  XVI1«  et  XVIll®  siècles  (2^. 

Nous  espérons  donc  qu'on  trouvera  quelque  intérêt  dans 
les  documents  que  nous  produisons  ici,  qui  nous  font  con- 
naître des  circonstances  importantes  relatives  à  la  per- 
sonne de  Porzmoguer  dans  le  courant  des  dix  dernières 
années  de  sa  vie. 

Au  Congrès  breton  de  Guingamp,  en  1875,  nous  avions 
donné  lecture  de  ces  documents,  mais  ils  n*ont  pas  été  pu- 
bliés, ils  sont  donc  encore  dans  leur  primeur. 

Leur  authenticité  est  incontestable;  ils  proviennent  des 
Registres  de  la  Chancellerie  de  Bretagne^  des  années 
1503, 15(36,  1509  et  1510. 

Un  seul  de  ces  documents,  le  plus  important  et  le  plus 


(i)  Sur  ce  jour,  sur  la  date  du  combat  de  la  Cordelière  et  de  la  Ré- 
gente il  ne  peut,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  y  avoir  de  doute  :  c'est  bien  le 
40  août  1513.  Non  seulement  cette  date  est  dans  Bouchant,  chroniqueur 
conlemporain,  mais  elle  a  été  établie  très-solidement  par  le  savant  Jal 
dans  son  étude  historique  Marie  la  Cordelière^  voir  Annales  maritimes 
et  colmiales,  décembre  1844. 

(2)  Voir  BulL  de  la  Société  archéoL  du  Finistère^  t.  XI,  1"^  partie, 
p.  lé-17  et  t.  Vin,  p.  148  et  164. 

Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —  Tome  XII.  (Mémoires).         9 
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ancien^  nous  est  arrivé  avec  son  texte  complet.  Pour  les 
autres,  les  Registresy  comme  c'est  le  cas  le  plus  habituel, 
ne  nous  les  font  connaître  que  par  extraits,  mais  par  ex- 
traits authentiques  et  officiels. 

La  première  de  ces  pièces  est  un  mandement  ou  or- 
donnance de  Louis  XII,  roi  de  France,  du  17  août  1503^ 
prescrivant  la  formation  et  l'armement  d'une  flotte  desti- 
née à  protéger  les  navires  marchands  sortant  des  ports  de 
Bretagne  pour  aller  faire  le  commerce  dans  la  Manche  ou 
dans  rOcéan,  jusqu'à  l'Espagne.  C'était  là,  en  Bretagne, 
depuis  leXIV*  siècle  (1372),  une  institution  réglée  et  qui  avait 
singulièrement  favorisé  le  développement  du  trafic  mari- 
time :  on  appelait  cette  flotte  le  convoi.  Quand  il  n'y  avait 
pas  de  guerre,  quand  les  armateurs  bretons  ne  voyaient 
pas  de  péril  sur  mer  pour  leurs  navires,  s'ils  ne  réclanaaient 
pas  la  protection  du  convoi,  le  duc  ne  formait  pas  de  flotte 
et  le  convoi  ne  sortait  pas.  Mais,  en  1503,  entre  la  France 
et  l'Espagne  la  guerre  sévissait,  les  Espagnols  infestaient 
la  mer;  le  commerce  breton  ne  pouvait  se  passer  da 
convoi,  et  il  avait  de  bonne  heure  adressé  au  roi  d'instantes 
requêtes  à  ce  sujet. 

Le  roi  ne  tarda  pas  à  y  faire  droit  :  mais  comment?  A 
cette  époque  l'État  n'avait  pas  de  marine,  tout  au  plus,  par 
exception,  quelques  bâtiments.  Quand  le  souverain  avait 
besoin  d'une  flotte^  il  la  formait  par  voie  de  réquisition,  en 
frétant,  pour  le  service  public,  un  certain  nombre  de  na- 
vires empruntés  soit  à  des  villes,  soit  à  des  particuliers, 
que  le  trésor  du  prince  indemnisait. 

En  ce  qui  touche  la  Bretagne,  quand  il  s'agissait  de 
former  une  flotte  de  convoi,  le  duc,  et  au  XVI*  siècle  le  roi, 
désignait,  par  mandement  ou  ordonnance,  les  bâtiments 
requis  pour  ce  service  et  fixait  pour  chacun  d'eux  le  chiffre 
de  lléquipage.  Quelques  jours  après,  une  autre  ordonnance 
nommait  l'amiral  ou  capitaine  général,   le  capitaine  de 
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chaque  vaisseau,  el  fixait  les  dates  deô  divers  voyages  du 
convoi,  habituellement  au  nombre  de  trois  :  le  premier  du 
15  septembre  au  15  novembre,  le  second  du  15  janvier  au 
15  mars  ou  du  1®'  février  au  1"  avril,  le  troisième  du 
!•'  avril  au  !•'  juin,  ou  parfois  du  1"  mai  au  15  juin.  C'é- 
tait \kj  on  le  voit,  la  sauvegarde  du  commerce  et  de  la 
prospérité  de  la  Bretagne  :  Tordonnance  ci-dessous  du  roi 
Louis  XII  s'en  explique  nettement. 

Elle  désigne  pour  constituer  la  flotte  de  convoi  quinze 
navires  ou  ne/s,  dont  elle  donne  les  noms  et  auxquels  elle 
attribue,  ensemble,  1690  hommes  d'équipage.  Dans  cette 
èaumération  figure  l'article  suivant  : 

€  Le  cappitaine  Promoguer  (sic)  à  sa  bande,  avec  quatre 
«  navires,  par  estime,  300  hommes  (d'équipage).  » 

Ce  n'est  pas  tout  :  à  la  fin  de  Tacte,  après  la  date  (Van- 
nes, 17  août  1503),  le  roi  ajoute  cette  clause  : 

t  Et  pour  tant  que  dempuix  la  dabte  de  ces  présentes 
c  nous  est  venu  à  cognoissance  que  ledit  Portzmoguer 
€  a  recoupvré  [c'est-à-dire  pris  sur  les  ennemis]  ung  na- 
*  vire  de  300  tonneaux,  ordonnons  audit  Portzmoguer, 
t  oultre  le  nombre  cy-dessus  à  luy  ordonné,  le  nombre  de 
«  200  hommes  pour  Tequipaige  dudit  grand  navire.  * 

Ainsi,  sur  cette  flotte  de  convoi,  comprenant  au  total  16 
bâtiments  avec  1890  hommes  d'équipage,  Porzmoguer  avait 
une  bande,  c'est-à-dire  une  compagnie,  un  corps  de  troupes 
sous  ses  ordres,  recruté  et  entretenu  par  lui,  embarqué  sur 
cinq  navires  montés  par  500  hommes  d'équipage,  et  il  était 
seul  dans  la  flotte  à  avoir  une  pareille  situation.  Sa  renom- 
mée, son  importance  comme  chef  de  guerre  et  comme 
homme  de  mer  était  donc  dès  lors  bien  établie,  dix  ans  avant 
le  combat  de  Saint-Mathieu. 

La  confiance  qu'inspirait  son  habileté,  son  courage^  pa- 
rait encore  dans  les  termes  du  mandement  par  lequel  le 
roi  ordonne  au  capitaine  de  Morlaix  de  lui  fournir  pour 
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son  armement  tout  ce  dont  il  aurait  besoin  (pièce  n*  II) 
Les  autres  pièces  nous  le  montrent  sous  un  jour  un  peu 
moins  favorable.  C'était  avant  tout  un  batailleur  :  quand  il 
y  avait  guerre,  rien  de  mieux,  ses  coups  tombaient  dru 
comme  grêle,  en  tout  bien,  tout  honneur,  sur  les  ennemis 
de  sa  patrie.  La  guerre  finie,  il  ne  pouvait  se  résigner  à 
subir  les  lois  de  la  paix;  sur  mer  la  tentation  de  s'y  sous- 
traire était  trop  forte,  la  facilité  trop  grande;  il  cédait,  et 
il  tombait  dans  la  piraterie.  C'est  ainsi  qu'e»  1506  il  s'em- 
para de  navires  et  de  riches  cargaisons  appartenant  à  des 
marchands  écossais  (pièce  n°  III).  Poursuivi  pour  cet  ex- 
ploit devant  le  Conseil  souverain  de  Bretagne  (qui  alors 
remplaçait  le  Conseil  du  Duc),  il  fut  condamné  à  restituer, 
et  même,  ses  complices  ayant  trouvé  moyen  de  ne  pas  se 
laisser  prendre,  lui  seul  il  paya  pour  tous;  trois  ans  après 
(en  1509)  il  n'avait  pas  encore  réussi  à  les  faire  contribuer 
(pièce  n""  IV). 

Dans  la  dernière  de  nos  pièces,  c'est  encore  le  batailleur 
qui  parait,  mais  du  moins  ce  n'est  plus  le  pirate.  Nous 
voyons  Porzmoguer  accusé  de  meurtre  sur  la  personne  de 
Jean  de  Keraéret  (pièce  n°  V^  du  23  février  1510).  Il  s*agit 
là  d'une  querelle  entre  Bretons,  entre  gentilshommes;  des 
mots,  des  récriminations,  des  injures  on  passait  trop  facile- 
ment nux  coups,  et  parfois  —  sans  intention  —  aux  mau- 
vais coups.  Ne  connaissant  pas  le  détail  de  l'affaire  nous  ne 
pouvons  déterminer  ni  en  bien  ni  en  mal,  dans  cette 
circonstance,  la  responsabilité  de  Porzmoguer. 

Ce  qui  ressort  surtout  de  nos  documents  inédits,  c'est  le 

tempérament  essentiellement  belliqueux  de  notre  héros,  c'est 

l'importance  de  son  rôle,  comme  homme   de   mer  et  de 

guerre,  dix  ans  avant  la  bataille  terrible  qui,  en  tuant  son 

.corps,  fit  vivre  son  nom  et  sa  gloire. 

Cette  mort  militaire,  d'une  splendeur  épique,  incompara- 
ble, fut  donc  le  couronnement  naturel,  la  consécration,  la 
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récompense  héroïque  d*une  vie  dont  chaque  jour  avait  été 
«I  combat. 

Quant  au  nom  du  héros,  remarquez  que  l'altération  en 
remonte  bien  haut,  qu'elle  est  contemporaine  du  héros  lui- 
sième,  puisque,  dans  le  récit  de  Bouchart  il  est  appelé 
Primoguer,  et  dans  le  Registre  de  la  Chancellerie  de  1503, 
une  fois  au  moins,  Promoguer.  Il  est  probable  que  de  tout 
temps  ce  nom  a  été  par  bien  des  bouches  mal  prononcé. 

De  cette  altération  voici  un  autre  exemple  curieux,  tiré 
d'un  livre  peu  connu,  composé  au  XVP  siècle  par  un  Breton, 
le  Compendium  temporum  du  P.  Jean  Rioche  (1),  abrégé 
intéressant  de  l'histoire  générale  de  l'Europe  depuis  Jésus- 
Christ,  où  les  faits  qui  intéressent  la  Bretagne  ont  une 
place  de  faveur.  Sur  le  combat  naval  de  Saint-Mathieu  du 
10  août  1513,  Rioche  dit  : 

€  Inclyius  dominua  Primogaius  seu  Pormogoet,  Brito 
c  magnanimusy  ductor  regiœ  navis  quam  Anna  regina,  à 
€  proprio  insignians  torque  predecessorum  ducum  Britaniœ, 
c  Cordigeram  nuncuparat,  regiam  navem  Angliœ  Regen- 
c  temy  cui  admiraldus  insidebat,  pleno  vélo  invadit.  E^ 
c  diutissimo  et  terribili  certamine  anchorisque  atque  buri- 
c  nis  connectuntur  indissolubiliter  et  quemdam  voracem 
c  ignem  [Pormogoet]  injecit,  qui  ambas  naves  afïlagravit, 
«  nemine  salvo.  »  (f.  471  r«). 

Si  Pormoguet  ou  Pormogoer,  Tune  des  variantes  données 
par  Rioche,  se  rapproche  fort  de  la  forme  véritable  Porz- 
moguerj  l'autre  variante,  Primogaius,  s'en  éloigne  autant 
au  moins  que  notre  moderne  Primoguet,  dont  ce  latin  est 
peut-être  l'original,  car  Primogaius  (latin)  s=a  Primogai 
(français),  et  pour  l'oreille  Primogai  est  tout  à  fait  identi- 
que à  Primoguet, 

(1)  Rîodie,  originaire  de  la  paroisse  de  Plooasne,  était  Gordelier  à 
Samt-l^rieac.  Son  livre  fat  imprimé  à  Paris,  non  en  1585,  comme  le 
dit  la  Biographie  kreUmne  (II,  714),  mais  en  1576. 
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Mais  ce  qui  est  surtout  notable  dans  le  passage  ci-des- 
sus^ c'est  le  ton  yibrant,  ému,  fièrement  patriotique,  auquel 
s'élève  tout  à  coup  le  chroniqueur.  L'héroïsme  de  Porzmo- 
guer  était  dès  lors  un  des  plus  brillants  et  des  plus  précieux 
fleurons  de  la  couronne  de  gloire  de  la  Bretagne  :  un  Breton 
n'en  pouvait  parler  de  sang-froid. 

Arthur  de  la  Borderie. 
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(1503, 17  et  25  août). 

LoYS,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  etc.  à  noz 
allouez  etc.  salut. 

Comme,  pour  obvier  aux  entreprises  faictes  allencontre 
de  nous,  de  noz  subgectz,  pays  et  seigneuries  par  les  roy 
et  royne  d'Espaigne,  à  présent  noz  ennemys,  nous  ayons 
drecé  et  faict  assembler  grosses  armées  en  divers  lieux  tant 
par  mer  que.par  terre,  si  est-il  que  les  bourgeoys  et  mar- 
chanz  de  cestuy  notre  pays  et  duché  [de  Bretagne],  par 
nous  mandez,  congregez  et  assemblez  en  nostre  ville  de 
Venues,  entre  autres  choses,  nous  ont  faict  très  instantes 
doUiences  (1)  et  remonstrances  comme  nostredicte  armée 
par  mer  est  à  présent  en  loinçtaines  parties  d*icy,  et  que 
journellement  ilz  sont  endommaigez  parlesditz  Espaigneulx^ 
qui  sont  à  grant  flote  sur  la  mer  :  à  l'occasion  de  quoy  ne 
peuent  yssir  hors  des  havres  pour  mener  et  conduyre  leur 
faict  de  marchandie,  et  que  prochainement  vient  la  saeson 
de  vendange,  où  est  une  grande  partie  du  faict  de  leurs 
véaiges  tant  cour  vendre,  achapter,  trocquer  et  faire  le  faict 
de  leur  vocacion,  qui  cède  et  tourne  au  bien  universel  de 
cestuy  nostre  pays  et  augmentacion  de  noz  deniers  et 
finances  :  nous  supplians  qu'il  nous  plaise  faire  drecer  et 
equipper  en  mer  une  autre  bonne  et  grosse  armée  par 
manière  de  convay,  pour  tenir  et  garder  en  seureté  lesdiz 
marchansavecques  leurs  biens  et  marchandies,  ainsi  qu'est 
de  coustume  quant  le  cas  le  requiert,  et  sur  tout  ce  leur 
pourveoir  de  remède  convenable. 

Pour  ce  est-il  que  nous,  lesdîctes  choses  considérées, 
desirans  à  nostre  pouoir  subvenir  et  ayder  ànosdiz  subgectz, 
les  deffendre  et  préserver  de  tout  mal,  dommaige  et  incon- 
vénient, et  pour  autres  causes  à  ce  nous  mouvans,  libéra- 
lement inclinans  à  la  supplicacion  et  requeste  desdiz  bour- 
geoys, marchans  et  habitants  dudit  pays,  nous  rendans  cer- 
tains des  entreprinses  et  invasions  surdictes,  avons  ordonné 
et  ordonnons  par  ces  présentes  ledit  convay  estre  faict  et 
mis  sus,  en  telle  puissance  et  numbrc  de  navires  et  gens  de 
guerre  comme  par  nous  sera  avisé  et  ordonné,  ainsi  mesmes 
que  en  ce  jour  avons  en  nostre  Conseil  audit  pays  délibéré 


(•)  Arch.  de  la  Loire-Inférieure.  —  Reg.  de  la  Chanc.  de  Bret.  de 
Fan  1503,  f«>  167  recto, 
(i)  Doléances. 
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et  conclut,  et  dont  avons  baillé  articles  et  advertissemens 
es  gens  desdictes  villes,  en  mandant  et  mandons  par  ces 
présentes  es  maistres,  contremaistres,  carczonniers  (1),  et 
ceulx  à  qui  sont  les  navires  cy  après  declerez  : 

Premier  la  arant  neff  de  Bouoardiérey  avecques  sa  barque 
neuffve,  pourrequippaige  de  laquelle  sont  ordonnez  le  num- 
bre  de  troys  cens  nommes  ; 

La  arant  neff  de  Sainei  MalOy  pour  l'equippaige  de 
laquelte  sont  ordonnez  sept  vignt  dix  hommes  ; 

La  neff  du  sieur  du  GuémadeuCy  pour  Tequippaige  de 
laquelle  sont  ordonnez  soixante  hommes  ; 

La  neff  de  Lantriguer,  pour  l'equippaige  de  laquelle  sont 
ordonnez  soixante  dix  hommes  ; 

Le  cappitaine  Promoguer  {sic)  o  sa  bande>  avec  quatre 
navires,  par  estime  trojjs  cens  hommes  ; 

Le  navire  nommé  VhspaigneuL  de  Kempercorentin,  pour 
Tequippaige  duquel  sont  ordonnez  soixante  et  dix  hommes; 

La  grant  neff  de  Guillaume  Finamour,  pour  l'equippaige 
de  laquelle  sont  ordonnez  cent  hommes  ; 

Le  navire  Jehan  Frôlai,  pour  l'equippaige  duquel  sont 
ordonnez  le  numbre  de  quatre  vigns  nommes  ; 

La  neff  de  Vennes^  pour  l'equippaige  de  laquelle  sont 
ordonnez  le  numbre  de  six  vigns  hommes  ; 

La  Miehelle  du  Croesie,  pour  l'equippage  de  laquelle 
sont  ordonnez  le  numbre  de  sept  vigns  hommes  ; 

Le  navire  nommé  le  Senesehal  et  le  navire  nommé  te 
Chappon,  par  estime  sont  ordonnez  pour  l'equippaige 
d^iceulx  le  nombre  de  troys  cens  hommes  : 

Tout  incontinent  (2)  iceulx  et  chacun  respectivement 
equipper,  avitailler^  artiller(3)  etacoustrerprests  d'aller  leurs 
diz  navires,  chascun  en  çuerre,  pour  le  faict  dudit  convay, 
au  plus  tard  dedans  le  cmquiesme  jour  de  septembre  pro- 
chain venant,  pour,  iceluy  jour,  si  le  temps  est  convenable, 
partir  et  saillir  hors  des  havres  et  costes  de  ce  pava  et  duché 
pour  la  seureté  et  deffense  desdiz  marchans  et  [de  la]  chose 
pubiicque  dudit  pays,  sur  paine,  ceulx  qui  seront  endefibuh. 


(i)  CarçontUer,  carsomer  ou  carsmer.  C'était  le  «  chef  de  quart  >. 
(JaL  Glossaire  nautique,  p.  432). 

(i)  Remarquez  que  le  commencement  de  cette  phrase  se  trouve  avant 
l'énomération  des  navires  du  convoi  :  «  Mandant  à  ceux  à  qui  sont  les 
navires  cy  après  dedarez.  .  .  tout  incontinent  icenx  (navires)  et  chacun 
respectivement  équiper,  avitailler,  artOler  »,  etc.  Ainsi  se  ccMiatniH  la 
phrase. 

(3)  Munir  d'artillerie  et  de  tous  autres  engins  de  guent. 
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d'estre  reputtez  rebelles  et  desoboïssans  à  nous  et  audit 
pays,  et  comme  telz  estre  corrigez  et  pugniz. 

Sur  le  deb voir  duquel  convay,  (1)  —  lequel  avons  ordonné 
et  ordonnons  par  ces  présentes  estre  prins  et  levé  sur  les 
denrées  et  marchandies  subgectes  audit  debvoiren  la  forme 
et  manière  acoustumée^  —  par  la  main  de  nostre  trésorier, 
ses  clercs  et  commys,  seront  poiez  et  salarisez  lesditz  mais- 
tres,  cappitaines  et  equippaiges  desdiz  navires,  tant  de 
soulday,  avitaillement,  que  autrement,  au  pris,  pour  chas- 
cun  compaignon,  de  la  somme  de  quatre  livres  monnoye, 
tant  pour  gaiges,  avitaillement,  droicts  de  navire,  que  autres 
choses.  Et  en  oultre,joyront  les  cappitaines  et  compaignons 
desdiz  navires  des  prmses  et  conquestesqu'ilz  feront  sur  les 
navires  qu'ilz  pourront  avoir  et  explecter  dessur  les  enne- 
nnys,  ad  ce  qu'ilz  aint  meilleur  couraige  de  deffendre  le  pays. 

Et  pour  tant  que,  espoir  (2),  entre  cy  et  ledit  cinquiesme 
jour  de  septembre  pourroint  venir  vins  nouveaulx  et  autres 
marchandies  subgectes  audit  debvoir,  mandons  expressé- 
ment et  commandons  à  nostredit  trésorier  —  attendant 
faire  et  bailler  la  ferme  dudit  debvoir  de  convay  —  meptre 
et  députer  clercs  et  commys  en  chascun  des  portz  et  havres 
de  cestuy  nostredit  pays  et  lieux  acoustumez,  pour  recep- 
voir  et  recueillir  les  deniers  dudit  debvoir.  Sur  lequel,  pour 
diligenter  Tequippaige  et  avitaillement  desdiz  navires, 
voulions  que,  par  nostre  trésorier  ou  sesdiz  commys  qui 
sont  sur  les  lieux,  soyt  baillé,  poyé  etavancé,  ainsin  que  les 
deniers  viendront,  èsdiz  maislres,  parczonniers  (3)  et  carc- 
zonniers  desdiz  navires  et  chascun  soubz  le  numore  de  neu- 
tre ordonnance  faicte  pour  chascun  desditz  navires,  au 
désir  (4)  desditz  articles.  Et  iceulx  maistres,  parczonniers 
et  carczonniers  [seront]  parpaiez  sur  les  deniers  d'icelluy 
revenu  ou  prix  de  la  ferme  surdicte,  pour  le  temps  de  trois 
véaiges  chascun  de  seix  sepmaines,  à  commencer  audit 
cinquiesme  jour  de  septembre  et  parachever  selon  le  temps 
et  les  saesons  qui  seront  déclarez  à  celuy  que  envoyrons  et 
ferons  admirai  ou  cappitaine  général  dudit  convoy. 

Et  prenant  nostredit  tresoner,  sesdiz  clercs  ou  commys, 


(1)  Le  devoir  du  caavoi  était  une  taxe  spéciale  levée  sur  les  marchands 
et  marchandises  pour  la  protection  desquels  était  tonnée  la  flotte  de 
convoi. 

(2)  Peut-être. 

(3)  Parçonniers,  lat.  partUmarii^  dépars  :  ceux  qui  ont  part  à  la  pro- 
priété du  navire. 

(4)  Suivant  les  dispositions  desdits  articles. 
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relacion  et  quictance  desdiz  cappitaioes  et  maistres  desdîz 
navires  en  présence  de  l'un  de  noz  officiers  de  justice  dessur 
les  lieux,  voulions  [ces  relacion  et  quittance]  valloir  garant 
et  descharge  à  nostredit  trésorier  aux  comptes  qu'il  en  rendra 
à  la  Chambre  de  noz  Comptes,  sans  autre  circuit  :  aux  gens 
de  laquelle  nostredicte  Chambre  des  Comptes,  attendu  que 
ceste  mise  et  despense  est  pour  la  seurté  et  deffense  de 
nostredit  pays  et  preservacion  de  noz  deniers,  mandons  et 
commandons  l'allouer  en  clère  mise.  Si  vous  mandons,  etc. 

Donné  à  Venues,  le  XVII*  jour  d'aougst,  Tan  de  grâce 
mil  cinq  cens  et  troys,  et  de  nostre  reigne  le  seixiesme. 

Et  pour  tant  que,  dempuis  la  dabtede  ces  présentes,  nous 
est  venu  à  congnoessance  que  ledit  Portzmoguer  {sic)  a 


recoupvrô  unç  navire  du  port  de  troys  centz  tonneaulx, 
ordonnons  audit  Portzmoguer,  oultre  le  numbre  cy  dessus 

deux  centz  hommes  pour 
Donné  comme  dessus. 

(Scellé  e  25  aoât  lô03j. 


à   lujr  ordonné,  le  numbre   de  deux  centz  hommes  pour 
Tequippaige  dudit  grant  navire.  Donné  comme  dessus. 


(1503,  19  septembre). 

Mandement  adreczé  au  capitaine  de  Morlaix,  par  lequel 
est  mandé  audit  capitaine  bailler  à  Hervé  de  Portzmoguer, 
capitaine  sur  mer,  ordonné  pour  le  convoy,  des  poudres 
de  canon,  hallebardes  et  picques,  qui  sont  audit  Morlaix, 
jucques  au  nombre  qu'ils  verront  suffire,  baillant  caucion 
de  restituer  lesdictes  picques  après  son  retour  dudit  convoy. 
Signé  Gibon.  (Scellé  à  Vannes  le  19  septembre  1503). 

iir 

(1506,  9  juin). 

Mandement  de  justice  et  evocacion  au  Conseil  pour 
Jehan  et  Robert  Abretons,  frères,  et  Georges  Yvon,  mar- 
chans  frequentans  la  mer,  du  royaume  d^scoce  et  de  la 
nation  d'iceluy  :  icelui  mandement  adreczé  aux  juges  de 
Rennes,  Nantes^  Treguer  et  autres,  de  faire  enqueste  et 
informacion  de  pluseurs  pilleries  leur  faictes  par  Porzmo- 
guer  et  autres  ;  et  ceulx  qui  seront  trouvez  chargez,  les 
rendre  prinsonniers  ou  Bouffay  de  Nantes,  ou  les  ajourner 
à  comparoir  en  personne  et  par  arrest  audict  Conseil. 
Raporteur,  Macé.  Signé  LeFourbeur.  (Scellé  le  9  juin  1506). 

*  Reg.  de  la  Chanc.  de  Bret.,  an  1503,  f.  118  verso. 

*  Reg.  de  la  Qianc.  de  Bret.,  an  1506,  f.  59  v>. 
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IV* 

(1509  nouveau  style,  7  février). 

Evocacion  à  Lesneven,  pour  Hervé  Porzmoguer^  à  ren- 
contre de  ses  consors  et  complices  qui  furent  à  la  prinse  de 
certains  navires  et  biens  apparienans  à  Jehan  Aoreton  et 
Georges  Yvon,  Escoczois,  affin  d'avoir  vers  sesdiz  consors 
son  recours  pour  les  contraindre  à  poier  et  porter,  chascun 
d^eulx  pro  rata^  la  mise  de  la  somme  en  quoy  il  a  esté  con- 
damner poier  ausdiz  Escoczois  pour  reparacion  à  la  dicte 
prinse.  Signé  LeFourbeur.  (Scellé  devant  le  vice-ehaneelier 
le  7  février  1606  vieux  style). 

T 
(1510  nouv.  style,  23  février). 

Mandement  dirigé  au  premier  huyssier  ou  sergent  requis, 
pour  le  Procureur  général,  Yvon  Kerareec  {sic)  et  Jehan 
Ck)etdelez,  allencontre  de  Hervé  Porzmoguer,  touchant 
mettre  à  execucion  certains  jugez  autresfoiz  ensuyz  — 
comme  est  contenu  en  ung  acte  atachô  à  ce  présent  man- 
dement soubz  le  contreseel  de  la  Chancelerie —  de  la  mort 
ensuye  en  la  personne  de  feu  Jehan  de  Keraret  :  et  ceneant- 
moinz  plegemens  et  opposicions,  ou  cas  desquelz  Tevoca- 
cion  au  Conseil.  Raporteur,  Gedoyn.  Signé  Vaucouleur. 
(Scellé  le  samedi  23  février  1509  vieux  style). 


ÉCLAIRCISSEMENT 

Le  titre  de  capitaine  sur  mer,  donné  à  Porzmoguer  par 
la  pièce  ci-dessus  n<»  II,  prouve  bien  qu*il  étciit  homme  de 
mer  et  non  pas  seulement  chef  de  troupes,  comme  on  Ta 
cru  en  se  fondant  sur  une  relation  de  la  bataille  de  Saint- 
Mathieu  attribuée  à  Pierre  du  Louêt,  neveu  de  la  femme  de 
Porzmoguer,  et  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Pol  de 
Courcydans  \q.  Revue  de  Bretagne  et  de  Venrf^e  (année  1859, 
2*  semestre,  p.  398).  —  Cette  relation  nomme  dix-huit  ou 
vingt  des  compagnons  de  Porzmoguer  qui  périrent  avec  lui 
dans  l'incendie  de  la   Cordelière,  entre  autres  Martin  Le 

•  R^  de  la  Chanc.  de  Bret.,  an  1509,  f.  22  r«. 

*  R^.  de  la  Chanc.  de  Bret.,  an  1510,  ^  38  r^. 
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Nault,  qualifié  par  la  relation  «  maistre  de  la  earraque  i. 
On  a  cru  que  ce  titre  attribuait  à  Martin  Le  Nault  le  com- 
mandement naval  de  la  Cordelière,  si  l'on  peut  parler  ainsi, 
et  réduisait  Porzmoguer  au  commandement  mtViYaire,  c'est- 
à-dire  au  commandement  des  troupes  embarquées  sur  ce  na- 
vire (1).  Ce  serait  vrai  s'il  s'agissait  d'un  bâtiment  marchand, 
mais  il  s'agit  d'un  navire  de  guerre,  et  dans  ce  cas  c'est  une 
erreur,  réfutée  par  un  ouvrage  qui  fait  autorité  en  la 
matière,  le  Glossaire  nautique  y  si  remarquable  et  si  savant, 
de  M.  Jal.  Voici  ce  qu'il  dit  à  l'article  Maistre  (p.  956)  : 

ff  Maistre.  —  «  Aux  nefs  oneraires  ou  navires  en  mar- 
«  chandise,  le  Maistre  est  le  premier,  le  pilote  le  second, 
«  ensuite  le  contre-maistre,  etc.  »  (Et.  Cleirac,  Rùieè 
«  d'Oleron,  art.  l*"").  Sur  les  navires  de  guerre  (ajoute 
M.  Jal),  au  XVI*  siècle  et  au  commencement  du  XVII',  le 
Maistre  était  le  troisième  officier  du  bord  :  et  Dans  chaque 
«  navire  de  guerre  Le  capitaine  est  le  premier,  le  pilote  est 
«  le  second,  ensuite  le  Maistre  qui  a  le  commandement  sur 
«  l'équipage  ».  (Cleirac). 

M.  Jal  cite  ensuite  un  passage  de  la  Chronique  de  Jean 
d' Anton,  relatif  à  l'an  1507,  où  l'on  voit,  sur  une  nef  armée 
en  guerre,  le  maistre  du  navire  demander  au  capitaine 
d'ordonner  une  manœuvre  d'où  dépend  le  salut  du  bâtiment. 
Le  maistre  de  la  Cordelière  n'était  donc,  dans  l'ordre 
maritime,  que  le  troisième  officier  du  bord,  et  Porzmoguer, 
capitaine  sur  mer^  en  même  temps  qu'il  était  capitaine  d'un 
corps  de  troupes,  unissait  sans  aucun  doute  au  commande- 
ment militaire  le  commandement  naval. 

Ajoutons  que,  dans  son  étude  si  soigneusement  faite  sur 
Marié  la  Cordelière,  M.  Jal  ne  semble  même  pas  douter 
de  l'union  de  ces  deux  commandements  aux  mains  de 
PorznM)guer. 

Arthur  de  la  Borderie. 

(i)  Voir  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  t.  Vin, 
p.  148  et  164. 
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VIII 
COMPTES  DES  MISEURS  de  la  VILLE  de  QUIMPER 

EN  FONCTION  PENDANT  LES  ANNÉES  1594,  1596  et  1597, 

A  l'Époque  de  la  ligue  en  Bretagne 
Relevés  par  le  Commandant  Faty  (1). 


Les  documents  relatifs  aux  événements  de  la  Ligue  en 
Bretagne,  surtout  ceux  qui  concernent  la  ville  de  Quimper, 
sont  excessivement  rares;  très-peu  sont  parvenus  jusqu'à 
nous,  et  c'est  toujours  aux  Mémoires  du  chanoine  Moreau 
qu'il  faut  s'adresser  pour  en  connaître  qjelques  épisodes, 
malheureusement  incomplets.  Aussi,  doit-on  saisir  avec 
empressement  les  renseignements  qui  peuvent  jeter  quel- 
que lumière  sur  cette  époque  mémorable,  qui  vit  notre 
province  écrasée  et  pour  ainsi  dire  ruinée,  dans  cette  ter- 
rible lutte  occasionnée  par  nos  discordes  intestines. 

Notre  obligeant  confrère  M.  Luzel,  archiviste  du  Finis- 
tère, ayant  bien  voulu  nous  communiquer  trois  cahiers  où 
sont  inscrits  les  comptes  des  miseurs  de  Quimper  (2),  pen- 
dant les  années  1594,  1596  et  1597,  nous  allons  les  exa- 
miner et  faire  part  à  notre  Société  des  recherches  qui  peu- 
vent l'intéresser. 

Les  anciens  titres  relatifs  au  budget  de  notre  ville 
sont  peu  nombreux;    cependant,  une  annotation  inscrite 


(1)  Notice  lue  dans  la  séance  du  26  février  1885. 

(2)  Le  miseur  d'une  ville  était  un  fonctionnaire  chargé  de  recueillir 
les  recettes  inuoicipales  et  de  sold  r  les  d  ^penses  de  la  cité  ;  l'étymolo- 
gie  de  ce  nom  wmt  de  mise,  vieux  mot  qui  signifie  dépense  a  un 
compte;  miseur  désignait  donc  une  personne  chargée  de  la  dépense. 
Quant  à  la  recette,  on  la  nommait,  en  terme  de  comptabilité,  remise 
tTun  compte.  Aujourd'hui,  les  comptables  qui  remplissent  ces  fonctions, 
portent  généralement  le  titre  de  receveur. 

Bulletin  abchéol.  du  Finistère.  —  Tome  XII.  (Mémoires).       10 
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sur  une  feuille  de  garde  nous  apprend  que,  jusqu'à  une 
certaine  époque,  on  les  recueillait  avec  soin  ;  elle  men- 
tionne les  comptes  de  1475  à  1616  réunis  en  une  seule 
liasse.  Mais,  au  XVIII°  siècle,  une  personne,  qui  était  pro- 
bablenïent  chargée  de  la  conservation  des  archives,  ajouta 
et  écrivit  au-dessous  de  leur  énumération  .  ces  comptes 
n'ont  rien  de  remarquable  ;  malencontreuse  idée  qui  fut  la 
cause  de  la  déplorable  destruction  du  plus  grand  nombre 
d'entr'  eux  et  notamment  des  plus  anciens. 

Les  comptes  que  nous  compulsons  sont  fournis  avec  un 
luxe  de  détails  qui,  de  nos  jours,  seraient  trouvés  excessifs; 
pour  notre  part,  nous  aurions  mauvaise  grâce  d'adresser  ce 
reproche  aux  honnêtes  gens  qui  les  ont  établis,  car  c'est 
précisément  ce  soin  des  petites  choses  qui  nous  a  permis 
de  constituer  ce  court  historique. 
# 

1594. 

Compte  de  feu  M'""®  Rolland  Le  Denic,  commencé  le  pre- 
mier janvier  1594  et  fini  le  31  décembre  de  la  dite  année. 
Ce  compte  fut  présenté  le  15  avril  1606  à  la  Cour  des 
Comptes  de  Bretagne,  par  M*'* Rolland,  prevost  tuteur  des 
enfants  du  défunt.  Voici  quels  étaient  les  articles  les  plus 
importants  des  recettes  : 

RECETTES. 

RECETTES    ORDINAmES 

Deniers  communs  et  d'octroi  .  .  645'  «' 

Taille  du  mois  de  janvier  ....  551  05 

Taille  du  mois  de  mai 58  04 

Pavage  (1)  et  Yssue  de  la  ville  .  219     » 


.4  reporter 1.173»09" 


(1)  Le  pavage  était  un  droit  qui  se  prélevait  sur  certaines  denrées,  â  la 
sortie  des  villes. 
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Report 1.173»09» 

Devoir  de  30  sous  par  tonneau 

devin(l) 1.708  10 

Devoir  de  40  sous  par  tonneau 

de  vin  (2) 3.575     » 

Total  des  recettes  ordinaires  .  .  6. 756*  19* 

RECETTES   EXTRAORDINAIRES 

Devoirs  du  Papegaut  (3) 606'   »* 

Remboursement  de  dépenses  non 
effectuées 920    » 

Somme  provenant  de  la  pancarte 
de  Tannée  1593 1.500    » 

Reliquats  et  produit  d'autres  re- 
cettes afférentes  aux  exercices 
précédents,  dépenses  non  justi- 
fiées reprises  en  recette 6.899     » 

Total  des  recettes  extraordin'®" .  9.925*   »• 

EMPRUNTS 

Emprunt  pour  satisfaire  à  qu'on 
avait  promis  au  sieur  Dom. 
Jouan,  colonel  de  Parmée  Es- 
pagnole        7.200»   »" 

Emprunt  pour   Tarmée  du  duc 

d'Aumont 33.000    » 

Total  des  emprunts.  .  .  .  40.200*   »• 


Montant  de  toutes  les  recettes.  .     56.881  *  19' 

(i)  Ce  devoir  ou  impôt  de  30  sous  par  tonneau  de  vin  était  très- 
ancien,  il  avait  été  octroyé  par  le  roi,  peu  de  temps  après  la  réunion  de 
la  Brptague  à  la  France. 

(2)  Ce  devoir  avait  été  ^uiorisé  par  le  duc  de  Mercœur,  non  seulement 
SOT  les  vins,  mais  il  imposait  encore  par  millier  de  fer  2Cf  sous  ;  10  sous 
par  muid  de  sel  et  20  sous  par  tonneau  de  blé,  froment  et  seigle,  pour 
suhvenir  aux  fortifications  et  autres  affaires  communes  de  la  ville. 

(3)  Pendant  la  Ligue,  les  exercices  du  Papegaut  furent  suspendus;  les 
gnitificïitions  accordées  aux  vainqueurs  furent  attribuées  aux  travaux  de 
défense  de  la  ville. 
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Somme  qui  représenterait  de  nos  jours  une  valeur  de  plus 
de  280,000  francs,  somme  énorme,  à  une  époque  surtout  où 
le  pays  était  déjà  ruiné  et  privé  des  ressources  qu'il  puisait 
dans  son  commerce,  autrefois  florissant,  et  dans  Tagricul- 
ture,  alors  insuffisante  pour  Talimentation  de  la  province. 
Sans  com[)ter  les  dépenses  que  réclamait  la  sûreté  de  la 
ville,  il  fallait  subvenir,  non-seulement  aux  exigences  des 
troupes  alliées  et  nationales,  mais  encore  satisfaire  aux  ré- 
quisitions des  bandes  ennemies,  qui  rançonnaient  sans  pitié 
une  contrée  dévastée  par  les  misères  de  la  guerre  et  par  la 
famine.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  cette 
déplorable  situation,  dont  le  chanoine  Moreau  et  ses  contem- 
porains nous  ont  laissé  un  tableau  si  horrible  et  si  saisis- 
sant. 

Au  nombre  des  articles  de  recette,  nous  avons  mentionné 
deux  emprunts  ;  nous  allons  indiquer  dans  quelle?  circons- 
tances ils  ont  été  efiPectués. 

Le  premier  fut  contracté  par  les  habitants  de  Quimper, 
«  pour  satisfaire  à  ce  qu'ilz  avoient  promys  fournir  au  sieur 
Dom  Jouan  deLaquila,  (d'Aquila)  coUonel  de  Tarméeespai- 
gnole.  »  (1)  — Les  ravages  et  pilleries  de  cette  armée  n'étant 
retenus  par  aucun  frein,  le  soldât  non-seulement  volait  et 
maltraitait  l'habitant,  mais  encore  il  dévorait  le  peu  de 
vivres  qu'il  possédait;  enfin,  d'après  une  vieille  expression 
militaire,  il  vivait  largement  sur  le  dos  du  paysan.  Dans  le 
but  d'arrêter  ces  violences,  les  bourgeois  de  Quimper,  de 
concert  avec  ceux  des  juridictions  de  Concarneau-Foues- 
nant  et  Rosporden,  Châteaulin,  Carhaix  et  autres  localités, 
résolurent  de  s'entendre  pour  obtenir  du  colonel  espagnol 
la  cessation  de  ces  excès,  et  lui  promirent  une  somme  de 
15,000  livres,  sur  laquelle  la  ville  de  Quimper  contribua 


(i)  Nous  prévenons  que  nous  avons  reproduit  les  noms  propres  men- 
tionnés dans  le  mauoscnt,  tels  qu'ils  ont  été  écrits  par  le  comptable. 
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pour  7,200^  Mais  nous  verrons  dans  la  suite  que  ce  don 
octroyé  à  titre  gracieux  ne  produisit  guère  de  résultat,  pas 
plus  que  les  nombreux  cadeaux  en  nature  qui  furent 
adressés  par  la  communauté  delà  ville  au  colonel  espagnol. 

Voici  le  motif  rapporté  par  le  comptable  au  sujet  du  se- 
cond emprunt,  efifeclué  sur  la  demande  du  maréchal  d'Au- 
mont,  le  vainqueur  du  colonel  Dom  Jouan  d'Aquila.  —  «  Le 
comptable  remontre  que  :  en  ladicte  année  1594,  deffunct 
Monseigneur  le  Mareschal  Daumont^  lieutenant  du  Roy  en 
ses  armées  et  pays  de  Bretagne,  fîst  entendre  aux  bour- 
geois et  babitans  de  la  dicte  ville  que  le  long  siège  et  fatigue 
que  la  dicte  armée  auroit  souffert  au  fort  de  Crauson,  par 
auparavant  occupé  par  les  Espaignols,  Tauroit  rendue  en 
telle  nécessité,  par  la  faulte  qui  se  seroit  trouvée  des  deniers 
destinez  à  l'entretenement  d'icelle,  qu'il  estoit  de  tout  im- 
possible de  la  remestre  en  estât  et  empescher  les  ravaiges 
que  faisoient  sur  le  plat  pays  les  gens  de  guerre  de  la  dicte 
armée.  Pour  empescher  telle  oppression,  il  auroit  advisé 
recourir  promptement  sur  les  serviteurs  de  Sa  Majesté  la 
somme  de  XI.  M.  escuz,  par  forme  de  prest  et  paiement.  » 
etc.  (1). 

Le  contrat,  daté  du  14  octobre  1594,  signé  du  duc 
d*Aumont,  stipule  en  outre  qu'intérêts  et  principal  seraient 
remboursés,  en  Tespace  de  sept  moi&.  Les  frais  de  ce  con- 
trat s'élevèrent  à  10  1. 10  s  (52  fr.  50  c.) 

Une  commission,  dont  faisaient  partie  les  bourgeois  Mery 
Oirondeau  (2),  Jean  Furie  et  Sébastien  Dubuc,  fut  instituée 
pour  réaliser  cet  emprunt,  qui  ne  s'effectua  qu'avec  beau- 


(1}  Ici  le  comfïtable  commet  une  confusion  ;  il  est  plus  exact  dans  un 
antre  article  relatif  à  cet  emprunt,  qui  fut  imposé  par  le  maréchal  d*Au- 
monl,  immédiatement  après  la  capitulation  de  la  ville  de  Quimper,  dans 
le  but  d'assiéger  le  fort  de  Crozon  et  de  combaltre  vigoureusement  Tar- 
mée  espagnole. 

(2)  Mery  Girondeau  était  receveur  de  la  Pancarte  de  Quimper. 
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coup  de  difficultés.  Les  habitants  n'y  purent  contribuer  que 
pour  24,000  livres,  «  ne  pouvant  trouver  davantaige,  *  et 
Ton  dut  s'adresser,  pour  le  parfaire,  à  Monsieur  de  Sour- 
déac,  gouverneur  de  Brest,  qui  avança  9,000 livres,  moyen- 
nant intérêt.  Ce  gouverneur,  voulant  garder  l'anonyme, pour 
des  motifs  restés  inconnus,  opéra  ce  placement  sous  le  nom 
de  Mery  Girondeau.  Du  25  octobre  au  14  décembre,  les 
commissaires  versèrent,  en  quatre  fractions,  le  montant  des 
33,000  livres,  entre  les  mains  du  sieur  Hus  de  la  Bouche- 
tière,  trésorier  des  États  de  Bretagne.  Les  souscripteurs, 
d'après  les  conditions,  touchèrent  un  intérêt  de  8  O/o  par 
an,  intérêt  qui  leur  fut  payé  dans  la  suite  par  les  États  de 
Bretagne,  qui  prirent  cet  emprunt  à  leur  compte. 

Ainsi,  le  total  de  la  recette  de  1591, 
s'éleva  à 56.881»  19»    »«» 

Les  dépenses  de  cette  année  montè- 
rent à 57.917    10     6 

La  mise  ou  la  dépense  excède  la 
recette  de 1.035»  11»   6^ 

que  la  ville  remboursa  aux  héririers  Le  Dénie,  en  exé- 
cution d'une  ordonnance  de  la  Cour  datée  du  17  mai  1613, 
à  la  suite  de  l'apurement  de  ce  compte^  c'est-à-dire  19  ans 
après  l'exercice  1594.  Cette  tardive  restitution  n'eut  lieu 
qu'après  bien  des  débats  et  la  production  de  nombreuses 
pièces,  qui  vinrent  affirmer  la  réalité  des  dépenses  contes- 
tées au  défunt  comptable. 

DÉPENSES 

Nous  ne  pouvons  énumérer  ici  par  le  menu  toutes  les  dé- 
penses de  ce  budget,  qui  s'élèvent  à  la  somme  de  57,917  1. 
19  s  6  d.  ;  ce  détail  serait  trop  long  et  surtout  trop  fasti- 
dieux ;  nous  nous  bornerons  donc  à  les  résumer  et  à  rapporter 
celles  qui  sont  susceptibles  d'un  certain  intérêt. 
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Rentes  ordinaires. 

Sous  ce  titre,  le  comptable  déclare  avoir  payé  24  livres 
au  receveur  des  domaines  du  roi,  et  pareille  somme  à 
Messire  Charles  de  Lescoêt,  évèque  de  Cornouaille.  C'est 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  des  impôts  directs  ;  ils 
étaient  les  seuls  qui  fussent  dus  au  roi  et  à  Tévèque  de 
Quimper.  Ces  rentes  étaient  prélevées  sur  la  taille  du  mois 
de  mai. 

Gages  et  salaires  des  officiers  et  commis  de  la  ville. 

Conseil.  —  Au  nommé  Denys  de  TEstang,  greffier  du 
Conseil  «  estably  durant  les  derniers  troubles  en  ladicte 
ville  »,  100  livres.  Ce  Conseil,  élu  sans  doute  par  la  com- 
munauté de  ville,  peut  être  considéré  comme  un  Conseil  de 
défense. 

Sergents  du  Conseil.  —  Aux  deux  sergents,  pendant 
Tannée,  33  1.  15  s. 

Canonniers.  —  A  Henry  Berthou^  canonnier  de  ladite 
ville,  pour  un  an  de  ses  gages,  à  7  livrespar  mois,  84  livres. 
A  Jehan  Kervern,  ancien  canonnier,  pour  deux  mois  de  ses 
gages,  septembre  et  octobre,  à  2i  livres  par  mois,  84  livres. 
Ce  Jehan  Kervern  fut  appelé  comme  auxiliaire,  à  Tépoque 
du  siège  de  Quimper  par  le   maréchal  d'Aumont. 

Au  moyen-âge,  et  longtemps  après,  les  villes  fortifiées 
entretenaient  des  canonniers.  Un  seul  suffisait  ordinairement 
pour  le  service  de  leur  artillerie  ;  ses  principales  fonctions 
consistaient  à  connaître  la  fabrication  de  la  poudre,  surtout 
du  pulverin  servant  d'amorce;  à  confectionner  les  gargousses 
destinées  aux  pièces  de  canon,  qui  étaient  alors  d'un  cali- 
bre irrégulier,  chacune  d'elles  ayant  sa  charge  et  son  pro- 
jectile particulier.  Quand  on  établicsait  une  batterie,  on 
lui  donnait  quelques  aides,  mais,  il  devait  surveiller  le  char- 
gement, pointer  et  mettre  le  feu.  Son  habileté  était  ordi- 
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nairement  le  résultat  de  rexpérience  et  de  la  pratique. 
Quant  à  son  savoir,  il  se  bornait  à  posséder  quelques  for- 
mules pour  la  fabrication  et  le  dosage  des  munitions,  la 
confection  des  pétards  et  des  mèches.  Ce  n'était  certaine- 
ment pas  dans  des  traités  d'artillerie  que  la  plupart  d*entre 
eux  puisaient  ces  connaissances,  entre  autres  les  canon- 
niers  de  Quimper,  Berthou  et  Kervern,  qui  ne  savaient  psts 
lire  et  qui  ne  purent  signer  la  quittance  de  leurs  gages. 

Tambour  de  oille.  —Henry  Helloret,  tambour  de  ville  de 
Quimper,  à  raison  de  six  livres  par  mois,  reçut  la  somnne 
de  72  livres,  pour  Tannée  1591.  Le  comptable  nous  apprend 
qu'il  signa  lui-même  sa  quittance. 

Sonneur  de  cloche  de  Téglise  Saint-Gorentin.  Jacques 
Vallet  toucha  108  sous,  pour  «  avoir  sonné  la  campane  lors 
des  congrégations  et  assemblées  générales  de  ladicte  ville, 
en  nombre  dcdixhuict,  à  raison  de  six  sols  chacune,  comme 
il  appert  de  son  certificat  signé  de  luy.  »  Ainsi,  ce  fonction- 
naire savait  aussi  signer. 

C'était  donc  une  somme  totale  de  310  I.  3  s.  octroyée  aux 
employés  de  la  ville,  ou  1,700  fr.  75  c.  de  nos  jours.  Aujour- 
d'hui Quimper  ne  s'en  tire  pas  à  si  bon  marché. 

Payements  aux  rjens  de  guerre. 

Aux  quatre  capitaines  Desrochers,  Desibrges,  de  Lestang 
et  Villegueury,  commandant  quatre  compagnies  du  régi- 
ment du  comte  de  La  Maignane,  pour  somme  promise  par 
les  gens  du  Conseil,  d'après  leur  ordonnance  du  12  février 
1594,  1335  livres.  —  Les  quittances  signées  par  les  capi- 
taines susnommés  ne  furent  pas  admises  par  la  Commission. 
Voici  pour  quel  motif  :  «  Parce  que  le  sieur  comte  de  La 
Maignane  auroit  reçu  déjà  en  plus  la  somme  de  149  escuz 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  foing,  paille  et  avoine,  mon- 
tant à  la  somme  de  1872  escuz;  les  quatre  quittances  ren- 
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dues  audict  comptable  pour  se  pourvoir  ainsi  qu*il  voira 
l'avoir  affaire.  » 

Nous  ne  savons  si  dans  la  suite  Le  Dénie  parvint  à  ren- 
trer dans  ses  fonds.  Cette  réquisition  avait  été  exigée,  en 
1593,  par  La  Maignane  qui,  à  cette  époque,  pressurait  le 
pays  bas»  C'était  un  terrible  chef  de  bande  qui,  grâce  à 
l'intervention  du  baron  de  Molac,  en  1586,  avait  évité  la 
potence  et  sortit  de  la  Bastille,  où  il  était  détenu  depuis  un 
an  par  ordre  d'Henri  III  «  pour  ses  voleries  sur  terre  et 
sur  mer.  »  Ce  pillard  sans  scrupule  ravagea,  entre  autres 
paroisses,  celles  de  Châteaulin,  Plomodiern,  Plounévez, 
Quéménéven  et  Locronan,  sous  prétexte  de  rafraîchir  ses 
troupes  »,  ou,  selon  le  ï'écit  du  chanoine  Moreau,  «elles 
firent  une  telle  cure  et  pillage,  qu'elles  ne  laissoient  après 
elles  que  ce  qui  estoit  trof»  chaud  ou  trop  pesant.  » 

Encouragé  par  Timpunité,  La  Maignane  résolut  de  venir 
s'établir  à  Quimper  et  en  demanda  l'autorisation  à  l'assem- 
blée de  ville,  qui,  peu  soucieuse  de  recevoir  un  pareil  hôte, 
employa  tous  les  moyens  possibles  pour  décliner  l'invita- 
tion. Les  comptes  de  Le  Dénie  rapportent  qu'à  ce  sujet,  les 
bourgeois  lui  écrivirent,  les  1"  et  2  janvier,  que  le  2  janvier 
également,  le  Conseil  «  advisa  et  délibéra  de  faire  entendre 
par  remontrance  à  Monsieur  le  duc  de  Mercœur,  gouver- 
neur de  ce  pays,  les  oppressions  et  ravaiges  faicts  en 
Fesvéché  de  Cornouaille  par  plusieurs  troupes  y  estant 
sous  son  autorité.  »  Et  dans  ce  but,  il  lui  députa  Jean 
Rozerech,  sieur  de  Pénanrun,  conseiller  au  présidial  de 
Quimper,  lequel,  pour  ses  frais  de  voyage,  reçut  la  somme 
de  cinquante  écus.  Le  8  janvier,  M.  de  Mercœur,  selon  la 
supplique  qui  lui  avait  été  adressée,  écrivit  au  comte  de 
La  Maignane,  alors  au  Faou,  pour  lui  faire  de  sérieuses 
remontrances  ;  mais,  elles  ne  produisirent  aucun  effet  sur 
son  subordonné,  qui  n'en  continua  pas  moins  ses  exactions. 
Le  Denic  paya  50  sous  au  messager  porteur  de  la  lettre.  Le 
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28  janvier,  le  Conseil  de  ville  délibéra  de  nouveau  d'envoyer 
un  habitant  à  Locronan,  vers  La  Maignane,  qui  s'y  trouvait, 
«  pour  lui  remontrer  les  vioUances  et  ravaiges  que  faisoient 
aulcuns  soldats  de  ses  trouppes  sur  le  plat  pays  etenvyrons 
de  la  ville  de  Quimper,  et  le  pryer  d'y  remeydier  etempes- 
cher  telles  pilleryes  i>  Le  nommé  Calvez,  qui  porta  la  lettre 
où  étaient  exprinïées  ces  plaintes^  reçut  50  sous,  et  le  clerc 
qui  récrivit,  5  sous. 

Enfin,  après  l'échange  de  plusieurs  autres  lettres,  on 
parvint  à  traiter.  Le  comte  de  La  Miignane  voulut  bien  se 
retirer,  sans  doute  après  une  convention  qui  accordait  à  ses 
capitaines  cette  allocation  de  1,335  livres  que  nous  avons 
mentionnée  plus  haut.  Nous  ferons  remarquer  que  les  dates 
que  nous  citons  précisent  Tépoque  où  ces  événements  eurent 
lieu. 

A  M.  Jacob  de  May,  sieur  de  la  Rivière-Brossay,  gen- 
darme de  la  compagnie  du  sieur  de  Montbarrot,  la  somme 
de  600  livres,  par  ordre  de  M.  le  Maréchal  d'Auraont  t  pour 
récompense  de  son  équippage,  qu'il  auroit  perdu  au  siège 
mis  devant  Quimper  par  le  dict  Mareschal  »  suivant  quit- 
tance du  15  octobre  1594. 

Par  ordonnance  du  Conseil  du  9  août  1591,  payé  au  sieur 
Dom  Jouan  de  Laquila,  colonel  de  l'armée  espagnole,  la 
somme  de  six  mille  livres,  sur  celle  de  7,200  livres  que  la 
ville  de  Quimper  s'était  engagée  à  payer  audit  colonel,  avec 
condition  que  son  armée  évacuerait  le  plat  pays,  suivant 
quittance  du  sieur  Dédrano,  capitaine,  datée  de  Rosporden, 
'le  13  août  1594. 

A  Miguel  Ercilla,  représentant  Petrode  Albino,  trésorier 
deTarmée  de  Dom  Jouan,  la  somme  de  1,200  livres  restant 
à  payer  sur  celle  de  7,200  livres,  d'après  quittance  du 
17  août,  signée  Miguel  de  Ercilla  et  Petro  de  Albana. 
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Constructions  y  réparations  et  entretien  des  tours,  murailles, 
pavés,  ponts,  portes  et  barrières  et  autres  édifices  de  la 
ville. 

Ces  différents  travaux,  mentionnés  en  cent  trente-neuf 
articles,  s'élevèrent  à  près  de  2,200  livres  (11,000  francs). 
La  plupart  avaient  pour  but  de  mettre  en  état  de  résistance 
la  ville,  q»ii  s'attendait  de  jour  en  jour  à  être  assiégée.  On  se 
préoccupa  d'abord  de  la  tour  Bihan,  la  position  la  plus 
importante  de  Quimper,  vers  laquelle,  dans  les  sièges  pré- 
cédents, Tennemi  dirigeait  de  préférence  ses  efforts.  Ses 
défenses  furent  considérablement  augmentées.  D'après  le 
compte  du  miseur,  on  déblaya  ses  approches,  en  démolis- 
sant les  murs  des  jardins  qui  Tavoisinaient,  on  brûla  la 
maladrerie,  nommée  le  Lazaron,  «  on  perça  des  canno- 
nières  »  et  on  donna  plus  d'élévation  aux  murs,  qui  furent 
consolidés.  Il  en  coûta  2401.  10  s.  9  d. 

Nous  voyons  aussi  que  «  la  tour  des  moulins  de  l'esvéché, 
regardant  sur  Testang  de  l'esvéché  de  Cornouaille  »  fut 
réédifîée  ;  à  cette  époque  elle  était  complètement  en  ruine. 
Cette  tour,  par  sa  situation,  était  très- rapprochée  du  mont 
Frugy,  où  s'embusquaient  les  ennemis,  qui  dirigeaient  de  ce 
côté  un  tir  continu  sur  le  quartier  de  l'évèché.  A  son  sommet, 
on  établit  une  plate-forme,  sur  laquelle  quelques  pièces 
d'artillerie  furent  installées.  Cette  réparation  s'éleva  à 
389  1.12  s. 

On  mit  aussi  en  bon  état  les  portes  de  la  ville.  Celle 
nommée  Médard  exigea  de  sérieuses  réparations;  on- en  aug- 
menta aussi  les  défenses.  Une  herse,  qui  coûta  60  1.  8  s., 
fut  placée  «  près  et  hors  de  la  porte  ».  Au-dessus  de  l'édi- 
fice, on  construisit  une  solide  plate-forme  pour  y  recevoir  de 
rartillerie  ;  une  seconde*  herse  fut  encore  établie  à  l'inté- 
rieur, sous  la  voûte.  Tous  ces  travaux  coûtèrent  2941. 16  s. 
—  Le  chanoine  Moreau  nous  dit  qu'à  cette  époque^  il  existait 
à  Quimper  six  portes,  nommées  :  Bihan,  Saint- Antoine,  des 
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Regaires,  du  Parc-ar-Costy  (ou  Saint-François)  de  la  rue 
Neuve  et  Médard.  Le  compte  de  Le  Dénie  en  mentionne 
deux  autres,  celles  de  Sainl-Marc  et  de  la  rue  Billy,  aux- 
quelles on  fit  quelques  légères  réparations.  Pour  la  pre- 
mière le  forgeur  La  Troze  fournit  «  une  barre  de  fer  com- 
prins  le  clou  pour  rattacher  15  sols  »  ;  pour  Tautre,  le  même 
forgeron  reçut  12  sols  «  pour  l'avoir  accoutrée  ».  Peut-être 
doit-on  voir  dans  le  nom  de  ces  deux  portes  une  erreur  de 
copiste  ;  ou  peut-être  aussi  ne  doit-on  les  considérer  que 
comme  deux  simples  poternes  ouvrant  une  issue  des  rem- 
parts dans  les  fossés  de  la  ville  (1). 

Les  ponts  de  Quimper  furent  réparés  avec  soin  ;  on  en 
désigne  trois,  le  pont  Fermyn  (Firmin),  le  pont  de  Loc- 
miaria  et  celui  de  la  rue  Neuve.  Ce  dernier  reliait  deux 
portes,  Tune  près  de  Tévéché  et  Tautre,  à  Tentrée  de  la  rue 
Neuve.  Ces  ponts,  sur  lesquels  on  traversait  la  rivière 
de  l'Odet,  étedent  alors  simplement  construits  en  bois,  ce 
qui  nous  est  démontré  par  les  notes  du  misear,  dans  les- 
quelles il  n'est  question  que  de  madriers,  de  planches  et  de 
barres  de  fer  pour  leurs  réparations,  qui  s'élevèrent  à  environ 
120  livres.  Il  n'y  est  nullement  fait  mention  de  travaux  de 
maçonnerie. 

Nous  ne  saurions  dire  si,  à  cette  époque,  toutes  les  rues 
de  la  ville  étaient  pavées;  au  sujet  de  ce  chapitre,  le  miseur 
ne  dépensa  que  7  1.  5  s.  seulement  pour  «  pavage  autour 
de  la  porte  Médard.  » 

(i)  A  ce  sujet,  noas  émettons  une  troisième  conjecture,  qui  paraît  être 
la  plus  vraisemblable.  Longtemps  avant  cette  épOijue,  certaines  rues  ou 
quartiers  do  Quimper  étaient  pourvus  de  portes  qui,  en  temps  de  troubles, 
si  fréquents  autrefois,  assuraient  la  sécurité  de  la  ville.  Amsi^  la  rue 
Kéréon,  depuis  la  cathédrale  Saint-Corentin  jusqu'à  la  place  Manbert, 
portait  anciennement  le  nom  de  Porsmen,  en  français  Porte  de  pierre  ; 
il  y  existait  eu  effet  un  édifice  de  ce  genre,  qui  la  lim  tait  à  TesL  Pas  loin 
de  là,  à  la  jonction  de  la  rue  Royale  avec  celle  du  Guéodet,  s'élevait 
aussi  une  autre  porte,  qui  a  tout  récemment  disparu.  Il  est  probable  que 
ces  portes  Saint-Marc  et  Billy,  mentionnées  par  Le  Dénie,  appartenaient 
à  cette  catégorie  de  défenses  intérieures. 
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En  outre,  on  éleva  des  boulevards,  des  éperons  et  des 
terrassements  qui,  en  s'ajoutant  aux  fortifications  de  la 
ville,  la  mirent  en  situation  de  pouvoir  repousser  toute 
agression  et  de  se  défendre,  dans  d'excellentes  conditions. 
Des  ouvrages  avancés  furent  même  établis  dans  les  fau- 
bourgs et  sur  la  Terre-au-Duc. 

La  dépense  de  ces  différents  travaux  s'éleva  à  près  de 
mille  livres.  Ils  furent  poussés  avec  activité  surtout  dans 
les  mois  de  juillet,  août  et  septembre,  au  moment  où  Ton 
prévoyait  que  le  maréchal  d'Aumont  entreprendrait  le  siège 
de  Quimper.  On  fit  appel  à  des  terrassiers  de  Lamballe, 
robustes  ouvriers,  qui  rendirent  d'excellents  services,  en 
venant  en  aide  à  la  population  et  en  se  chargeant  des  tra- 
vaux les  plus  pénibles.  Le  Dénie  nous  a  conservé  le  nom 
des  membres  du  conseil  qui  ont  surveillé  et  contrôlé  Texé- 
cutioQ  de  ces  différents  ouvrages  ;  nous  allons  en  citer 
quelques-uns  :  François  Kerguélen,  Jean  Furie,  Michel 
Lemarec,  AUain  Chevillard,  Corentin  Calvez,  Mich  j1  AUain, 
Ëustache  Beaudouin  et  Hervé  Pasquier. 

On  voit  qu'à  cette  époque,  la  moyenne  des  salaires  des 
charpentiers,  forgerons,  maçons,  couvreurs  était  de  10  à 
12  sous  par  jour  (2  fr.  50  c.  à  3  francs),  des  manœuvre?,  celle 
de  6  à  8  sous  (1  fr.  50c.  à  2  fr.)  ;  quant  aux  terrassiers,  qui 
étaient  les  plus  nombreux,  ils  étaient  payés  à  la  tâche, 
comme  le  démontre  cet  article  :  on  dépensa  72  s.  6d.  «  pour 
gettons  en  plomb  pour  bailler  et  merquer  (marquer)  ceux 
qui  portaient  la  hotte  aux  fortifications.  » 

Nous  trouvons  encore  un  article  de  dépense  qui  rappelle 
Tentreprise  malheureuse  de  Lezonuet  sur  Quimper,  en  la 
même  année.  On  sait  que,  dans  cette  circonstance,  le  sieur 
de  Grand  ville,  averti  à  temps,  partit  d'Hennebont  avec 
40  salades  (1)  et  environ  150  arquebusiers  à  cheval  et  arriva 

(1)  Ces  cavaliers  qui  tiraient  leur  nom  d*an  casque  d'une  forme  toute 
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à  Quimper,  le  6  septembre,  vers  six  heures  du  soir.  Apres 
avoir  évité  l'ennemi,  il  s'introduisit  dans  les  douves  et  par- 
vint jusqu'à  la  porte  Saint-Antoine,  qui  était  alors  murée  et 
qu'on  démaçonna,  à  la  hâte,  le  sept  au  matin,  pour  lui 
faciliter  l'entrée  de  la  ville.  Voici  ce  qu'il  en  coûta  pour 
effectuer  ce  travail  :  «  à  six  maczons  employez  chacun  une 
journée  à  déraaczonner  la  porte  Sainct  -Anihoine  de  ladicte 
ville,  pour  faire  entrer  enicelle  le  sieur  de  Grandville  et  sa 
compagnie  et  icelle  porte  ensuite  remaczonnée  la  somme  de 
60  sols.  »  —  Pour  encourag  r  ces  ouvriers  à  activer  leur 
travail  «  on  leur  bailla  et  fournyt  50  sols  de  pain  et  de  vin  *  ; 
générosité  dont  le  comptable  ne  nous  donne  plus  un  pareil 
exemple.  En  ajoutant  les  réparations  exécutées  aux  ferrures, 
le  tout  monta  à  7  1.  15  s. 

Voici  une  singulière  dépense,  qu'on  est  étonné  de  trouver 
au  nombre  de  celles  qui  concernent  les  fortifications. 
«  Auroit  ledict  feu  Le  Dénie  payé  à  Gondefer,  cordonnier, 
soixante- trois  sols  pour  trois  soulles  accoustumées  estre 
baillées  chacun  an,  le  jour  de  mardy  gras,  au  peuple  de  la- 
dicte ville.  »  La  soulle  était  une  boule  de  foin  recouverte 
de  cuir  ;  elle  servait  à  un  jeu  qui,  aujourd'hui,  a  presque 
entièrement  disparu,  en  Bretagne.  On  voit  qu'à  cette  époque, 
l'allocation  accordée  aux  amusements  du  peuple  était  des 
plus  modestes. 

a  AuUre despance  tant  pour  achapt  de  pouidres  et  balles 
à  canorij  eharroy  et  entretennement  de  l'artillerie,  et  aultres 
choses  requis  pour  soutenir  le  siège  mis  devant  ladicte  ville 
par  feu   Monsieur  le  Mareschal  d*Aumont.  » 

Tel  est  le  tiire  de  ce  chapitre, dans  lequel  nous  apprenons 
quelles  furent  les  mesures  prises  pour  la  défense  de  Quimper 


particulière  nommée  salade,  étaient  aussi  munis  de  fortes  cuirasses.  On 
peut  les  comparer  à  la  grosse  cavabrie  de  notre  époque.  Les  écrivains 
militaires  sont  peu  d'accord  sur  Tétymologie  de  ce  nom  ;  quelques-uns 
pensent  qu'il  remonte  aux  croisades  et  qu'il  rappelle  la  coiffure  clu  sultan 
Saladin. 
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qui,  sans  avoir  opposé  une  sérieuse  résistance^se  rendit,lel2 
octobre  1594,  au  maréchal  d'Aumont,  trois  jours  après  son 
arrivée  devant  la  place,  grâce  à  la  faiblesse  de  la  garnison 
et  surtout  aux  discordes  qui  divisaient  la  | copulation. 
Cependant,  les  habitants  s'étaient  imposé  d'énormes  sacri- 
fices et  avaient  pris  toutes  les  précautions  possibles  pour 
mettre  leurs  fortifications  en  bon  état.  Ils  avaient  songé 
aussi  à  s'approvisionner  d'armes  et  de  munitions  de  guerre, 
ce  qui  offrait  de  grandes  difficultés,  dans  un  temps  où  les 
communications  étaient  si  difficiles.  Mais,  un  instant,  la 
fortune  vint  singulièrement  les  favoriser,  sous  ce  rapport. 

Un  navire  Jiaman,  c'est  ainsi  qu'il  est  désigné  par  le 
comptable,  avait  été  capturé  à  Penmarch,  où  il  était  placé 
sous  la  garde  des  officiers  de  justice  de  Quimper.  Il  était 
chargé  d'une  grande  quantité  «  de  canons,  corseletz,  picques 
et  aultres  munitions  de  guerre  »  destinés  sans  doute  aux 
Royaux.  Au  mois  de  janvier,  la  communauté  décida  que 
Méry  Girondeau,  bourgeois  de  la  ville,  faisant  partie  du 
Conseil  de  défense,  irait  à  Pennemarch,  afin  d'y  prendre 
des  dispositions  pour  le  transport  de  ces  armes  et  de  ces 
munitions  à  Quimper.  La  somme  dépensée  pour  cette  opé- 
î^tion  s'éleva  à  2.5  livres  (1,275  francs).  Elle  indique  l'im- 
portance de  cette  capture,  dont  nous  ne  connaissons  pas 
rénumération  des  différents  objets  qui  la  composaient  et  qui 
furent  déposés  dans  les  magasins  de  l'artillerie,  alors  situés 
sur  le  quai 

Au  moment  de  l'investissement,  les  approvisionnements 
lurent  complétés.  On  acheta  170  livres  de  poudre  fine,  qui 
coûtèrent  144  1.  10  s.  ;  —  2,280  balles  pour  arquebuses 
revinrent  a  277  1.  8  s.  —  Le  forgeur  La  Troze  fabriqua  six 
balles  d'artillerie  (six  [)e(its  boulets),  qui  furent  payées 
60  sous;  elles  étaient  probablement  destinées  à  un  petit 
canon  d'un  calibre  particulier.  Ce  n'était  pas  une  opéra- 
tion facile;  peut-être  ce  forgeron  fut-il  guidé  par  le  canon- 
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nier  de  la  ville,  Henry  Berthou  On  employa  247  planches 
de  sapin  pour  faire  des  clôtures  et  établir  des  plates-formes 
pour  rartillerie;  cette  fourniture  monta  à  331  1.  15  s.  — 
Quinze  hommes  reçurent  9  1.  7  s.  «  pour  mettre  le  canon 
sur  les  murailles  ».  On  acheta  six  arquebuses  à  mèche,  à 
8  livres  Tune  (40  francs). 

Pour  cacher  la  vue  des  maisons  qui  avoisinaient  le  palais 
de  Tévéché  et  qui  étaient  continuellement  c  insultées  > 
(inquiétées)  par  le  feu  de  Tennemi,  partant  du  mont  Frugy, 
on  plaça  un  rideau  d'une  certaine  élévation  sur  les  murailles 
de  cette  partie  de  la  ville.  Cette  précaution  fut  également 
prise  à  Tégard  d'autres  murailles,  qu'on  ne  désigne  pas, 
mais  qui,  probablement,  étaient  celles  du  quartier  Saint- 
François.  Dans  ce  but,  on  acheta  19  pièces  et  demie  de  toile 
d'Olonne,  à  12  livres  ;  en  ajoutant  les  clous,  les  cordes,  les 
ficelles  etc.  pour  les  coudre  et  les  tendre,  on  voit  que  cette 
dépense  s'éleva  à  330  1.  10  s. 

La  ville  de  Quimper,  défendue  par  une  compagnie  de 
100  hommes,  détachée  du  corps  du  duc  de  Mercœur,  et  par 
plus  de  1,200  habitants,  tous  armés  d'arquebuses,  sous  les 
ordres  du  gouverneur,  le  capitaine  Saint-Quérec,  aurait  pu 
certainement  opposer  une  certaine  résistance  ;  mais,  mal- 
heureusement, ses  défenseurs  étaient  divisés  en  deux  partis, 
à  chaque  instant  prêts  à  en  venir  aux  mains.  Constamment 
en  état  de  méfiance,  se  sur\'eillant  mutuellement,  ils  se 
préoccupaient  moins  de  l'ennemi  que  des  manœuvres  de 
leurs  adversaiies  politiques;  aussi,  de  chaque  côté,  pour 
éviter  les  suriirises,  les  Ligueui*s  et  les  Royaux  passèrent- 
ils  les  nuits  qui  précédèrent  la  reddition  de  la  place  à  sur- 
veiller les  portes  et  les  remparts  et  il  confectionner  «  dos 
bouchons  d'estoupe,  de  souffre  et  de  goldron  pour  jeter  ot 
éclairer  les  murailles  dunint  la  nuyct.  »  On  on  fît  une 
énorme  consommation,  qui  monta  à  191  1.  4  s.  3  d. 

Cette  dépense^   avec  les  autres  frais  occasionnés  par  le 
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siège  portent  le  total  de  ce  chapitre  à  1,721  livres  18  sols 
3  deniers. 

Dons  et  gratifications  accordées  par  la  ville  et  commu- 
nauté à  plusieurs  personnes  «  d'autorité  et  mérite  »  et  pour 
frais  d'affaires  communes. 

Parmi  ces  personnages  «  d'autorité  et  de  mérite  »,  se 
trouvait  naturellement  le  terrible  Don  Jouan  d*Aquila,  com- 
mandant Tarmée  espagnole,  en  Bretagne,  dont  les  troupes 
commirent  tant  de  ravages,  dans  les  paroisses  qu'elles 
occupaient. 

Les  habitants  de  Quiniper,  dans  le  but  d'obtenir  sa  bien- 
veillance et  surtout  son  intervention  pour  faire  cesser  ce 
déplorable  état  de  choses,  tout  en  lui  adressant  leurs  plain- 
tes, jugèrent  à  propos  de  lui  offrir  des  cadeaux,  dontle  choix 
nous  fait  supposer  que  ce  puissant  personnage  avait  un  goût 
prononcé  pour  les  friandises.    Nous   ajouterons  qu'à  ces 
cadeaux  on  doit  ajouter  7,200  livres,  qu'il  reçut,  au  mois 
d'août,  et  dont  nous  avons  précédemment  parlé.  A  ce  sujet, 
voici  ce  que  nous  apprend  le  compte  de  Le  Dénie.  —  «  Par 
ordonnance  et  délibération  du  Conseil  de  la  ville  de  Quim- 
per*'",  du  16  mars  1594,  il  auroit  esté  advisé  de  faire  quel- 
ques présantz  au  sieur  Don  Jouan  Laquilla,  collonnel  de 
l'armée  espaignole  étant  lors  en  ce  pays  et  ordonné  au  dict 
feu  Le  Dénie  faire  la  despance  des  dicts  présantz,  suivant 
laquelle   ordonnance,   il  auroit  envoyé  audict  sieur  Dom 
Jouan  :  105  livres  de  ressin  (raisin)  qu'il  auroit  payé  la  somme 
de  15 1.  12  s.  (1).  —  Pour  une  piecze  de  sucre  pesant  25  livres, 
il  auroit  payé  15  1.  6  s.    —   Payé   aussi  par  ledict  feu  Le 
Dénie,  6  1.  5  s.  pour  150  livres  de  pruneault,  à  2  s.  6  d.  la 
livre.   —   Pour   500  livres  de  pommes  doulces,    100  sols 
tournois,  à  raison  de  20  sous  le  cent.  —  Pour  200  orenges, 

(i)  En  raison  de  la  saison,  U  est  évident  que  cet  envoi  consistait  eo 
raisins  secs. 
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30  sols,  à  raison  de  15  sols  le  cent.  — -  Pour  des  nouzelles(l) 
d'espaigne,  paya  le  dict  deffunct  6  livres.  —  Auroit  encore 
ledict  feu  Le  Dénie  payé  pour  quatre  barilz  de  confitures 
pour  présent  au  sieur  Dom  Jonan,  25  1.  10  s.  —  Pour 
12  livres  dallemandes  (amandes)  sans  cocque,  12  livres.  — 
Pour  deux  milliers  dallemandes  en  cocque  4  1.  10  s.  — 
Pour  deux  poches  à  mettre  lesdictes  allemandes^  40  sols. 
—  Paya  en  oultre  le  deffunct  Le  Dénie  pour  quatre  bou- 
teilles de  vin  blanc  et  clairet  présantées  audict  sieur  Dom 
Jouan,  9  1.  12  s.  Pour  les  bouteilles  contenant  le  vin,  payé 
à  Yvon  Certain,  pinthier,  75  sols.  —  A  Jean  Moréano,  qui 
auroit  esté  avecq  un  garson  et  deux  chevaulx  porteries 
dicts  présents  audict  sieur  Dom  Jouan^  luy  fust  payé  70  sols.  » 
Cette  libéralité  ou  <r  ces  douceurs  »,  suivant  Texpression 
du  comptable,  coûtèrent  à  la  ville,  100  1.  10  s.  (550  francs 
de  notre  monnaie.) 

On  n'oublia  pas  non  plus  le  sergent-major  de  rarmée 
espagnole  (2),  afin  d'en  obtenir  les  bonnes  grâces —  «  Auroit 
aussi  le  dict  deffunct  payé  la  somme  de  102  sols,  pour  six  pots 
de  vins  et  deux  cens  d'orenges  envoyées  le  28  mars  par  les 
dicts  habitants  audict  sergent-major  de  Tarmée  espaignole.  » 

Le  colonel  Dom  Jouan  vint  vers  cette  époque  à  Quimper; 
il  fut  logé,  aux  frais  de  la  ville,  chez  Thôtelière  Marie 
Courier,  qui  reçut  9  livres.  —  Au  mois  d'août,  nouvelle 
dépense  de  4  1.  10  s.,  à  l'auberge  d'Ambroise  Mullot.  Nous 
voyons  encore  que^  le  3  aoû  t ,  les  bourgeois  Méry  Girondeau  (3) 
et  Robert  Baudouin  (4)  furent  députés  au  colonel  Dom  Jou  \n 


(4)  Ces  nouzelles  étaient  probablement  des  noisettes. 

(2)  Ce  grade  correspond  aujourd'hui  à  celui  de  chef  d'état-major. 

(3)  Méry  Girondeau  était  fermier  du  devoir  ou  de  Timpôt  sur  les  vins. 

(4)  Robert  Baudouin,  dit  Gastille,  était  apothicaire.  C  était  uo  ancien 
soldat  ;  nous  connaissons,  à  cette  époque,  deux  apothicaires  à  Quimper, 
lui  et  Claude  Paumier.  A  celte  remarque,  nous  ajouterons  que  le  chanoine 
Moreau,  ainsi  que  les  miseurs  ne  citent  le  nom  d'aucun  mé^ciu  ou  chi- 
rurgien exerçant  dans  la  ville. 
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parles  habitants  de  la  ville  pour  lui  renouveler  leurs  doléances 
relativement  aux  rapines  exercées  par  ses  troupes.  Dans 
cette  ambassade,  les  présents  ne  furent  pas  oubliés  ;  ils  con- 
sistaient en  une  barrique  de  vin  degascogne,  accompagnée 
de  quelques  fruits,  qui  coûtèrent  55  1.  10  s.  —  Les  bourgeois 
de  Quimper,  ceux  surtout  qui  étaient  du  parti  du  Roi,  éprou- 
vèrent une  telle  joie,  lorsqu'on  publia  la  capitulation  de  la 
ville,  que  le  même  jour  (12  octobre),  ils  s'empressèrent 
d'offrir  un  grand  dîner  au  maréchal  d'Aumont  ainsi  qu'à 
ses  officiers.  Si  nous  en  jugeons  par  la  carte  à  payer,  le  festin 
fut  des  plus  plantureux.  Mathieu  Lôano,qui  avait  fourni  le 
gibier  et  toutes  les  viandes,  reçut  67  1.  10  s.  —  Le  pâtissier 
Delye  toucha  18  livres.  —  On  paya  à  Yvon  Certain,  pour 
une  pièce  de  vins  rouge  et  pour  36  pots  de  vin  blanc  clairet, 
60  Uvres,  en  tout  145 1.  10  s.  (727  fr.  50  c). 

Quelques  gentilshommes,  plusieurs  éhefs  et  des  soldats^ 
qui  n'avaient  pu  trouver  place  au  repas  offert  par  la  ville, 
furent  traités  par  Allain  Chevillard;  cette  dépense  s'éleva 
à  105  1.  15  s.  —  Enfin,  le  sieur  Hardy,  l'un  des  maréchaux 
de  l'armée  du  Roi,  reçut  le  même  jour  600  livres,  sans  doute 
à  titre  de  gratification  et  probablement  aussi  pour  obtenir 
de  son  intervention  que  la  population  ne  fût  pas  iro\)  foulée 
par  les  gens  de  guerre. 

On  voit  que  Quimper  faisait  grandement  les  choses;  la 
ville,  pendant  cette  année  et  pendant  les  précédentes,  té- 
moigna le  même  accueil  aux  chefs  des  Royaux  et  des  Li- 
gueurs. Probablement  elle  faisait  contre  fortune  bon  cœur, 
et  par  politique,  prenait  tous  les  ménagements  possibles,  en 
s'imposant  de  rudes  charges  pour  obtenir  de  ses  redoutables 
hôtes  qu'on  ne  ruinât  pas  trop  la  cité,  par  des  contributions 
ou  des  exactions,  comme  il  était  d'habitude,  en  ces  temps 
de  guerre  civile. 

Ainsi,  le  duc  de  Mercœur,  l'adversaire  du  maréchal 
d'Aumont,  passant  à  Quimper,  fut  logé  et  nourri  dans  une 
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maison  particulière,  aux  dépens  de  la  ville.  Il  ne  nous  a  pas 
été  possible  de  préciser  les  frais  qui  en  résultèrent;  seule- 
ment nous  voyons  que  le  pintier  Yvon  Certain  réclame  une 
somme  de  32  1.  15  s.  «  pour  dommaiges  et  diminution  pour 
la  vaisselle  qu'il  auroit  prestée,  durant  le  tems  que  Mon- 
seigneur le  duc  de  Mercoeur  auroit  logé  en  icelle  maison.  » 
—  Entre  autres  cadeaux,  sans  compter  quantité  de  fruits, 
on  lui  offrit  il  I.  10  s.  de  confitures  fournies  par  l'apothi- 
caire Claude  Paumier,  plus  une  pièce  de  vin,  achetée 
36  livres. 

Quant  au  sieur  de  Goulaine,  officier  de  Tarmée  de  Mer- 
cœur  et  son  représentant  à  Quimper,  ses  frais  d'hôtellerie 
et  gratifications  réunis,  montèrent  à  600  livres  «  en  consi- 
dération des  bons  offices  qu'il  auroit  rendus  au  bien  des 
affaires  de  la  ville,  en  laquelle  il  auroit  empesché  y  avoir 
garnison.  »  —  Nous  pourrions  encore  citer  de  nombreuses 
dépenses  de  ce  genre,  mais  n'insistons  pas,  ce  serait  dé- 
passer les  limites  que  nous  nous  sommes  imposées;  seule- 
ment, nous  terminerons  en  rapportant  celles  qui  concer- 
nent le  sieur  de  Grandville,  qui  vint  au  secours  de  la  ville, 
si  à  propos,  au  moment  où  elle  allait  tomber  au  pouvoir 
de  Lezonnet. 

Le  7  septembre  1594,  une  partie  de  la  compagnie  du 
sieur  de  Grandville  fut  logée  chez  la  maltresse  d'hôtel  Ca- 
therine Gérault,  qui  reçut  63  livres  pour  frais  de  logement 
et  nourriture;  l'autre  partie,  commandée  par  le  capitaine 
Frac,  fut  hébergée  par  les  soins  d'Eustache  Baudouin, 
bourgeois  de  la  ville,  qui  dépensa  60  livres.  Quant  au  sieur 
de  Grandville,  il  vint  s'installer  chez  Adéline  Mouault,  hô- 
tesse du  Lion  d'or  (1),  avec  six  ou  sept   personnes  de   sa 

(1)  L'hôtel  du  Lion  d'or  existe  toujours  ;  il  est  situé  sur  la  place  Saint- 
Gorentin  ;  c'est  très  probablement  le  plus  ancien  de  la  ville.  D'après  le 
chanoinp  Moreau,  cette  hôtellerie  existait  alors  place  Médard  ;  le  dia- 
noine  fait  probablement  erreur,  si  nous  nous  en  rapportons  à  des  docu- 
ments contemporains. 
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suite  ;  sa  dépense  s'éleva  à  249  1.  16  s.  Ce  personnage,  dont 
on  nous  a  laissé  un  portrait  des  plus  flatteurs,  qui,  d'après 
le  chanoine  Moreau  «  estoit  un  gentilhomme  presque  en- 
core escolier,  n'ayant  pas  plus  de  vingt  ans,  mais  plein  de 
belles  qualités,  doux,  humble,  vaillant  et  courageux;  »  ce 
personnage,  ajouterons-nous,,  se  distinguait  aussi  par  la 
délicatesse  de  ses  sentiments  et  par  son  désintéressement, 
exemple  très  rare,  à  cette  époque,  surtout  chez  bien  des 
gens  de  guerre.  Au  moment  de  quitter  son  hôtesse,  la 
dame  Adéline  Mouault,et  en  prenant  congé  d'elle,  il  voulut 
lui  payer  la  dépense  que  lui  et  sa  suite  avaient  faite,  pen- 
dant les  quelques  jours  passés  dans  son  hôtel.  Mais,  aus- 
sitôt plusieurs  bourgeois,  qui  étaient  présents,  s'interposè- 
rent, prièrent  le  sieur  de  «jranville  de  ne  pas  payer  et  la 
dame  Mouauld  de  ne  rien  recevoir  de  lui,  assurant  que  la 
ville,  en  reconnaissance  du  service  rendu  par  ce  gentil- 
homme, solderait  certainement  cette  dépense,  et  s'offrant  de 
la  prendre  à  leur  compte,  en  cas  de  refus.  Les  choses,  pa- 
raît-il, no  se  passèrent  pas  aussi  coulamment;  la  ville 
refusa  d'abord  d'allouer  cette  somme  au  miseur  Le 
Dénie,  qui,  sans  son  autorisation,  l'avait  imprudemment 
avancée.  Il  en  résulta  un  procès,  seulement  terminé  au 
mois  de  janvier  1596,  qui  donna  raison  au  comptable. 

Suivent  encore  bien  d'autres  frais  de  logement  et  d'hô- 
tellerie, occasionnés  par  les  officiers  et  les  messagers  de 
passage  en  la  ville  de  Quimper,  nous  en  passerons  le  détail  ; 
qui  n'a  qu'un  intérêt  secondaire. 

Les  bourgeois^  qui  étaient  si  généreux  au  sujet  des  étran- 
gers et  surtout  des  gens  de  guerre  à  qui  ils  offraient  l'hos- 
pitalité, usaient  égaement  de  gracieux  procédés  à  l'égard 
des  autorités  les  plus  importantes  de  leur  ville,  en  leur 
adressant  des  cadeaux,  dans  le  but  «  d'obtenir  leurs  bons 
offices  pour  les  affaires  de  la  ville.  »  Ainsi,  nous  voyons 
que  le  gouverneur,  le  capitaine   Saint-Quérec,  reçut  pen- 
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dant  Tannée,  quatre  pièces  de  vin  de  Gascogne,  plus  100  li- 
vres, à  titre  d'indemnité  de  logement,  dépense  qui  s'éleva  à 
283  livres  (1).  Le  sénéchal,  pour  sa  part,  voulut  bien  ac- 
cepter trois  barriques  de  vin  du  même  crû,  montant  à  la 
somme  de  131  1. 11  s.  Le  procureur  du  roi  en  reçut  aussi 
deux,  revenant  à  86  1. 10  s. 

Quoique  la  communauté  de  Quimper  eut  autorisé  ces 
différentes  allocations,  nous  remarquons,  en  marge  de  ces 
articles,  une  observation  de  la  Cour  des  comptes,  qui  veut 
bien,  pour  cette  fois,  les  admettre,  en  raison  des  circoDS- 
tances  et  des  malheurs  du  temps,  «  mais  que  pour  ce  qui  con- 
cerne le  sénéchal  et  le  procureur  du  roi,  qui  ne  doivent 
prendre  aulcune  chose  des  dicts  habitants,  il  ne  soit  plus,  à 
l'avenir,  procédé  de  la  sorte.  ii> 

Citons  encore  cet  article  :  dépense  du  prédicateur  qui 
auroit,  au  dictan,  presché  le  Carême  en  la  ville  de  Quirnper, 
401.10  s. 

Enfin,  ce  chapitre  relatif  aux  dons,  gratifications,  ca- 
deaux a  douceurs  »,  etc.,  s'élève  à  plus  de  3,500  livres. 

«  Fraix  pour  affaires  et  escripturesy  voyages  et  messal- 
gérées.  » 

C'est  sous  ce  titre  que  le  miseur  Le  Dénie  présente  un 
long  chapitre  donnant  connaissance  par  le  «  mynut  »  (menu) 
des  dépenses  que  la  ville  dut  solder  relativement  aux  noiD- 
breuses  affaires  de  difierente  nature  occasionnées  par  les 
événements  de  cette  époque. 

Au  nombre  de  ces  affaires,  il  en  est  une  surtout  qui  nous 
a  paru  intéressante,  celle  qui  concerne  les  députés  que 
Quimper  envoya,  en  1594,  à  Dinan,  où  le  duc  de  Mercœur, 
chef  de  la  Ligue  en  Bretagne,  essaya  d'y  réunir  un  parle- 
ment pour  l'opposer  à  celui  de  la  province.  Ce  parlement 

(i)  n  demeurait  dans  une  maison  située  place  Maobert 
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éphémère  a  laissé  peu  de  traces  dans  notre  histoire;  à 
peine  en  est-il  fait  mention. 

Par  ordonnance  et  délibération  du  Conseil  de  la  ville,  en 
date  du  30  mars  1594,  il  fut  décidé  qu'on  enverrait  deux 
députés  aux  États,  convoqués  à  Dinan  pour  le  mois  d'avril, 
par  le  duc  de  Mercœur.  Allain  Le  Guirieuc,  sieur  de  Les- 
conan  (1)  et  Pierre  Guégant,  bourgeois  de  Quimper,  furent 
désignés  pour  remplir  cette  mission,  et  afin  de  les  indem- 
niser de  leurs  frais  de  voyage  et  de  séjour  à  Dinan,  il  leur 
fut  alloué  une  somme  de  390  livres.  Au  moment  du  départ, 
on  eut  soin  de  leur  remettre  trois  copies  d'un  mémoire  re- 
latif aux  affaires  de  la  ville,  qu'ils  devaient  soumettre  à 
rassemblée;  ce  mémoire  concernait  particulièrement  «cer- 
taines charges  et  informations  faites  sur  le  comte  de  la 
Maignane.  »  Les  députés  de  Quimper  se  mirent  aussitôt 
en  route,  voyagèrent  d'abord  sans  incident;  mais,  en  arri- 
vant à  Moncontour,  petite  ville,  peu  distante  de  Dinan,  ils 
furent  arrêtés  par  les  royaux,  qui  les  incarcérèrent.  Cette 
fâcheuse  nouvelle  parvint  bien  vite  à  Quimper,  où  elle 
produisit  la  plus  grande  émotion,  émotion  d'autant  plus 
vive  qu'on  ignorait  le  lieu  de  leur  détention. 

Aussitôt,  un  messager,  nommé  François  Tanguy,  fut 
adressé, le  6  avril,  au  duc  de  Mercœur, qui  se  trouvait  alors 
à  Redon,  pour  lui  porter  une  lettre  «  l'advertissant  de  la 
prinze  des  députés  de  la  ville  allant  aux  Estais  et  le  sup- 
plier de  pourvoir  à  leur  délivrance.  «  Tanguy,  pour  accom- 
plir cette  mission,  reçut  douze  livres.  En  même  temps,  on 
députa  les  sieurs  de  Keivallès  et  Jean  L'honnoré  vers  Le- 
zonnet,  qui  commandait  à  Conq  (Concarneau),  pour  le  prier 
«  de  moyenner  la  liberté  des  deux  prisonniers.  »  Les  frais 


(1)  Le  Guirieuc,  sieur  de  Bonescat  et  de  Lesconan  était  avocat  du  roi 
•  an  Présidial  de  Quimper.  —  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  les  aven- 
tures de  ces  deux  inf  (Mtunés  députés. 
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de  voyage  s'élevèrent  à  douze  livres.  Le  même  messager 
Tanguy  reçut  encore  douze  livres,  pour  aller  à  Lesneven  ; 
on  pensait  qu'il  pourrait  y  apprendre  le  lieu  où  les  députés 
étaient  détenus. 

C'est  le  16  avril  que  Ton  connut,  par  les  députés  eux- 
mêmes,  qu'ils  étaient  en  prison  à  Moncontour  ;  leur  lettre 
était  adressée  au  sénéchal  et  aux  habitants  de  Quimper.  Le 
24,  même  mois,  les  bourgeois  et  habitants  de  la  ville, 
assemblés  en  leur  maison  commune,  délibérèrent  sur  la 
délivrance  de  leurs  députés,  «  prins  prisonniers  de  guerre  à 
MoncontQur  et  décidèrent  que  Riou  Kerguelen,  bourgeois 
d'icelle,  seroit  envoyé  au  dict  Moncontour,  avec  mémoires, 
instructions  et  argent  pour  frayx  de  voiage.  »  A  ce  sujet, 
on  lui  remit  une  somme  de  90  livres. 

Nous  ne  savons  quelle  suite  eut  cette  affaire,  car  nous 
voyons  que,  quelques  jours  après,  les  prisonniers  furent 
transférés  à  Ploêrmel. 

Toutes  ces  démarches  étant  restées  sans  résultat,  le  3  juil- 
let, les  habitants  de  Quimper  tentèrent  un  nouvel  eflfort,  et, 
pour  le  rendre  plus  efficace,  ils  résolurent  d'envoyer  une 
ambassade  imposante^  tant  par  le  nombre  que  par  la  qua- 
lité des  personnes  qui  en  faisaient  partie.  Elle  se  composait 
de  neuf  députés  :  les  sieurs  Vincent  Rozerec'h  (1),  Pierre 
Jaureguy,  Claude  Rousseau,  Yves  AUanou  (2),  Allain 
Chevillard  (3),  Pierre  Auldroict,  Michel  LeMarec  (4),  Pierre 
Dariette  (5),  et  Martin  de  la  Masse  (6),  à  qui  on  accorda 
pleins  pouvoirs.  Ils  furent  autorisés  à  se  rendre  à  Ploérniel, 
à  Dinan  et  partout  où  leur  présence  serait  jugée  nécessaire  ; 


ii)  Vincent  Rozerec'h,  sieur  de  Penanrum,  écuyer. 
2J  Yves  Allanon,  avocat  au  Présidial. 
3)  Allain  Chevillard,  riche  négociant. 
4)  Michel  Le  Marec,  sieur  de  Kerbasquen. 
5|  Pierre  Dariette,  négociant  marchand  de  fer. 
6)  Martin  de  la  Masse,  contrôleur  et  garde  de  l'artillerie  et  des  mnni^ 
tiens  de  Quimper. 
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pour  leur  sécurité,  on  obtint  des  sauf-conduits  signés  des 
chefs  des  deux  partis,  et  enfin,  comme  frais  de  voyage,  on 
leur  accorda  180  livres. 

Le  succès  couronna-t-il  les  démarches  de  cette  députa- 
tion  ?  Nous  en  doutons,  car  nous  voyons  que,  le  22  juin  et 
le  18  juillet,  les  prisonniers  s'adressaient  encore  au  séné- 
chal et  aux  habitants  et  leur  écrivaient  de  leur  prison  de 
Ploérmel.  A  leur  rentrée  de  captivité,  la  ville  dût  certaine- 
ment les  indemniser  des  pertes  qu'ils  éprouvèrent.  Si  nous 
nous  en  rapportons  à  cet  article  de  dépense,  datée  du  mois 
de  novembre,  qui  confirmerait  cette  assertion  :  «  75  livres 
pour  deux  baricques  de  vin  de  Gascoigne  baillées  par  le 
dict  feu  Le  Dénie  au  sieur  de  Lesconan,  l'un  des  députez  de 
Quimper,  pour  aller  aux  Estats  en  Tannée  1594,  à  valloir 
sur  ce  qui  luy  estoit  due  par  icelle  ville,  tant  pour  recom- 
panse  de  partye  des  pertes  et  dommaiges  par  luy  souffertes, 
ayant  esté  prins  prisonniers.  »  Il  est  probable  que  Tindem- 
nité  promise  figure  dans  les  comptes  de  l'année  suivante, 
que  nous  ne  possédons  pas,  malheureusement. 

Les  habitants  de  Quimper,  voyant  leurs  députés  sous  les 
verroux,  et  sans  doute,  ne  se  faisant  pas  illusion  sur  les 
difficultés  qu'ils  éprouveraient  pour  obtenir  leur  liberté,  dès 
le  18  avril,  dans  le  but  de  ne  pas  laisser  leurs  intérêts  en 
souffrance  devant  le  parlement  de  Dinan,  décidèrent  par 
une  délibération  prise  en  assemblée  générale  :  «  qu'au 
lieu  et  place  des  sieurs  Allain  Guirrieuc  et  Pierre  Guégant, 
prins  prisonniers,  iceulx  bourgeois  auroient  nommé  et 
députté  M'"  Jan  Rozerec'h,  sieur  de  Penanrun  (7)  et  Hervé 
de  la  Raye,  sieur  de  Kerguidu,  auxquels  auroit  esté  déli- 
béré bailler  mémoires  et  argent  pour  leur  voiage.  »  Les 
nouveaux  élus  se  mirent  en  route  le  21  ;  l'allocation  qui 

(7)  Jean  Rozerec'h  était  probablement  le  frère  ou  un  parent  de  Vincent. 
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leur  fut  accordée  s'éleva  à  240  livres,  plus  d'autres  menus 
frais,  pour  la  conduite  de  leurs  chevaux. 

Par  (T  messaigeryes  »  le  comptable  désigne  les  frais  occa- 
sionnés par  les  ambassadeurs,  les  députés  et  même  les  plus 
modestes  messagers  chargés,  par  les  habitants  de  Quimper, 
d'une  mission  près  les  chefs  des  armées  amies  ou  ennemies, 
les  grands  personnages  et  les  municipalités  de  la  province. 
Le  total  de  la  dépense  occasionnée  par  ces  frais  s'élève  à 
un  chiffre  considérable.  En  ces  temps  de  troubles  et  d'oppres- 
sion, où  chaque  parti  était  tour  à  tour  vainqueur  ou  vaincu, 
la  ville  faisait  tous  ses  efforts  pour  éloigner  les  gens  de 
guerre,  que  les  privations,  les  misères  de  cette  pénible  et 
longue  campagne  et  surtout  leurs  mœurs  farouches  et 
dégagées  de  tout  scrupule  rendaient  si  redoutables.  Aussi 
les  habitants  ne  négligeaient  aucune  démarche  pour  éviter 
ces  hôtes  dont  les  excès  auraient  infailliblement  occasionné 
leur  ruine.  Ces  messages  avaient  encore  pour  but  de  si- 
gnaler aux  chefs  les  ravages  exercés  par  leurs  soldats,  soit 
dans  les  environs  de  Quimper,  soit  dans  les  paroisses  rurales, 
plaintes  assez  inutiles,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos 
lecteurs  et  qui,  malheureusement,  n'apportaient  aucun 
remède  au  mal.  Enfin,  on  voit  de  nombreux  messages  adres- 
sés aux  localités  pour  difTérents  motifs. 

C'est  encore  avec  l'exigeant  et  insatiable  dom  Jouan  que 
nous  voyons  les  habitants  de  .Quimper  entrer  en  pou rparler. 
Ce  colonel  espagnol  sait  prendre  toutes  ses  aises,  dans  le 
pays  qu'il  occupe  ;  lui  faut-il  des  voitures  pour  transporter 
les  bagages  de  son  armée,  lorsqu'elle  change  de  cantonne- 
ment? Vite  il  s'adresse  à  la  communauté  de  ville,  qui  publie 
aussitôt  qu'on  devra  mettre  à  sa  disposition  les  chariots  et 
les  attelages  dont  il  aura  besoin.  Les  chevaux  de  sa  cava- 
lerie sont-ils  déferrés,  à  la  suite  d'une  longue  et  pénible 
marche  ?  Pour  les  remettre  promptement  en  état,  il  réclame 
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à  Quimper  quatre  maréchaux-ferrants,  qui  lui  sont  immé- 
diatement envoyés. 

Le  24  mars  1594,  la  ville  lui  adressa  un  député,  Pierre 
Auffret,  pour  obtenir  un  passeport  et  une  escorte  afin  de 
faciliter  le  transport  des  succulents  cadeaux  dont  nous  avons 
donné  plus  haut  la  longue  énumération.  L'escorte  envoyée 
à  Quimper  fut  largement  hébergée  aux  frais  des  habitants. 

Vers  la  fin  du  même  mois,  le  Conseil  députa  vers  ce 
colonel,  probablement  peu  reconnaissant  des  «  douceurs  » 
qu'on  lui  avait  adressées,  six  de  ses  habitants:  savoir,  au 
nom  de  l'église,  le  sieur  du  Marc'hallach,  chantre  et  cha- 
noine de  Cornouaille,  comme  représentant  la  noblesse,  les 
sieurs  de  Kermoguer  et  de  Beaucourt,  ainsi  que  les  nommés 
François  Kerguelen,  Pierre  Auffret  et  Martin  de  la  Masse, 
choisis  parmi  les  bourgeois  de  la  ville.  Cette  députation 
avait  pour  mission  «  de  remontrer  les  oppressions  et  ruyne 
que  la  dicte  armée  espaignole  apportoit  au  pays  circon- 
voysin  et  tascher  de  la  faire  desloger.  »  Les  frais  de  cette 
députation,  qui  se  rendit  à  Locrenan,  s'élevèrent  à  34 1. 10s. 

La  démarche  de  l'ambassade  ne  produisit  aucun  effet;  à 
son  retour,  le  Conseil  de  ville,  ayant  appris  que  dom  Jouan 
avait  l'intention  d'occuper  Quimper,  crut  dans  cette  grave 
circonstance,  devoir  faire  acte  de  fermeté,  ce  qui  était  peu 
dans  ses  habitudes.  Il  envoya  donc  immédiatement  le  cha- 
noine du  Marc'hallach  et  Pierre  Guégant  près  du  colonel 
espagnol  «  avec  lettres  missives  de  la  part  des  dicts  habi- 
tants et  le  prier  de  ne  trouver  mauvais  si  iceulx  habitants 
refusoient  l'entrée  de  la  ville  aux  soldats  de  ses  trouppes.  » 

Plusieurs  députations  furent  envoyées  au  sieur  de  Lézon- 
net^  relativement  à  des  affaires  que  le  comptable  n'indique 
pas.  La  ville  aussi  eut  de  fréquents  rapports  avec  le  comte 
de  la  Maignane  ;  elle  l'invita  par  deux  fois  à  venir  à  Quim- 
per^  afin  de  s'entendre  avec  le  duc  de  Mercœur,  pour 
délibérer  «  sur  certaines  dispositions  à  prendre  au  sujet  du 
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bien  de  la  ville.  »  La  Maignane,  soupçonneux  et  peu  ras- 
suré, ne  crut  pas  devoir  assister  à  la  conférence.  De  nom- 
breuses lettres  lui  furent  encore  adressées,  à  Pont-Croix,  à 
Carhaix  et  en  différents  lieux,  pour  des  motifs  qui  nous  sont 
inconnus. 

La  correspondance  ne  fut  pas  moins  active  avec  le  duc 
de  Mercœur,  à  qui  Ton  écrivait  fréquemment.  Nous  voyons 
qu'une  ambassade  lui  fut  adressée  le  6  mai  1594,  à  Dinan, 
où  se  tenaient  les  États;  elle  était  composée  du  chanoine 
du  Marc'hallach,  de  Pierre  Kergadelen,  sieur  du  Dresnou, 
écuyer,  et  de  François  Kerguelen,  sieur  de  Kervalles  ;  »  pour 
empescher  que  le  sieur  de  Goulleyne  n'eust  logé  en  le  gou- 
vernement de  la  dicte  ville  de  Kempert^"  et  esvéché  de 
Cornouaille.  jo  Les  frais  de  cette  mission  s'élevèrent  à 
126  livres. 

Il  est  encore  fait  mention  d'une  autre  ambassade  envoyée, 
le  8  juin,  a  pour  empescher  qu'il  n'y  eust  garnison  dans  la 
dicte  ville  de  Quimper  et  lever  l'impression  qu'avoit  le  dict 
duc  de  Mercœur  de  la  mauvaise  volonté  des  dicts  habitants 
à  son  service,  et  pour  cest  eifect  commis  et  dépiittés  le 
sieur  du  March'hallach,  chantre  de  Cornouaille,  de  Bodoyer 
et  Jan  L'honnoré,  et  ordonné  au  dict  feu  Le  Dénie  leur 
payer  dadvance  pour  les  fraix  du  dict  voiage  la  somme  de 
six  vingt  escus.  »  Cette  démarche  des  habitants  nous  prouve 
quel  prix  ils  attachaient  à  l'estime  du  duc  de  Mercœur. 

Nous  trouvons  aussi  quelques  articles  concernant  les  rap- 
ports de  la  ville  avec  le  célèbre  et  féroce  La  Fontenelle.  — 
Le  12  février  1594,  le  messager  François  Légal  reçut 
61.  15  s.  «  pour  sallaire  et  journées  de  voiage  qu'il  auroit 
faict  à  Douarnenez,  vers  le  sieur  de  Fontenelle,  pour  luy 
porter  lettre  de  Monsieur  le  duc  de  Mercœur.  »  —  «  Paya  le 
dict  feu  Le  Dénie,  le  7  mai,  à  un  messaiger  envoyé  du 
commandement  des  dict  bourgeois  et  habitants,  à  Locor- 
nan  (Locrenan),  porter  lettre  au  sieur  de  la  Fontenelle  y  es- 
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tant  lors  20  sous.  »  —  «  Pour  la  despance  du  sieur  du  Mar- 
ch'hallach,  chanoine  de  Cornouaille,  et  Rubien,  députtezde 
de  la  ville  de  Kemper*»"  pour  aller  à  Locornan  trouver  le 
sieur  de  la  Fontenelle,  72  sous.  »  —  «  A  un  messaiger  en- 
voyé du  commandement  du  capitaine  de  la  ville  à  Sainct 
Germain,  pour  découvrir  oùestoient  les  troupes  de  la  Fon- 
tenelle, luy  fust  payé  15  sous  pour  ce.  »  —  «  Au  sieur  de 
Kerdaniel^  soldat  des  gardes  de  feu  Monseigneur  le  duc  de 
Mercœur,  venu  à  Locornan  faire  desloger  les  troupes  du 
sieurde  LaFontenelley  estant,  la  somme  desixescuz  vallant 
18  livres,  la  dicte  somme  payée  du  commandement  des 
dicts  bourgeois,  en  présence  de  Robert  Baudouyn  et  Yvon 
Grasset,  le  15  du  mois  de  may  1594.  »  —  «  Pour  la  des- 
pance faicte  par  le  dict  sieur  de  Kerdaniel^  en  la  maison  de 
Marie  Roudeau,  en  la  dicte  ville  de  Kemper**"  ,et  pour  le  sal- 
laire  d'un  homme  qui  luy  auroit  esté  baillé  pour  le  conduire 
à  Locornan,  la  somme  de  douze  livres.  » 

Au  nombre  des  députés  choisis  par  la  ville,  nous  voyons 
souvent  figurer  le  nom  du  chanoine  du  Marh'hallach,  qui 
n'nésitait  pas  à  accepter  les  missions  les  plus  ingrates  et 
même  les  plus  périlleuses,  en  se  mettant  en  rapport  avec 
des  hommes  aussi  redoutables  que  La  Fontenelle  et  La  Mai- 
gnane,  gens  perfides  et  sans  scrupule,  dont  les  cruautés 
bien  connues  imposaient  un  effroi  que  beaucoup  de  per- 
sonnes n'eusent  pas  osé  affronter.  La  maison  du  March*hal- 
lach,  une  des  plus  anciennes  de  la  Bretagne,  compte  plu- 
sieurs de  ses  membres  qui  ont  prouvé  que  l'abnégation  et 
le  courage  sont  héréditaires  dans  cette  famille.  Nous  en 
trouvons  encore  un  exemple,  à  une  distance  de  trois  siè- 
cles de  la  Ligue,  en  la  personne  d'un  digne  et  vénérable 
ecclésiastique,  chanoine  aussi  de  la  cathédrale  de  Quimper, 
dont  le  dévouement  et  le  patriotisme  lui  ont  acquis  la  res- 
pectueuse admiration  de  ses  concitoyens 

La  correspondance  de  Quimper  avec  les  localités  envi- 
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Tonnantes  était  très-fréquenté  ;  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  elle  avait  surtout  pour  but  de  s'avertir  mutuellement 
du  passage  et  du  stationnement  des  troupes  des  différents 
parties  qui  parcouraient  alors  la  Bretagne  et  de  demander 
aide  et  protection  pour  se  débarrasser  de  ces  hôtes  incom- 
modes, dont  les  exigences  ruinaient  le  pays.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  quelques  cas.  —  Au  mois  de  mars,  un 
messager,  venu  de  Chàteaulin,  apporte  une  lettre  aux  ha- 
bitants de  Quimper  «  pour  les  advertir  qu'il  y  passoit  quel- 
ques compaignies  »;  le  messager  reçut  40  sous.  —  On 
donna  6  1.  13  s.  à  trois  messagers  pour  porter  des  lettres 
aux  habitants  de  Pont-Croix,  Audierne  et  Douarnenez.  — 
Le  11  mai,  François  Lequelen  fut  envoyé  à  Penmarch 
<t  pour  les  affaires  de  la  ville,  payé  12  1.  10  s.  tant  pour  sa 
despance  et  dung  homme  dé  pied  que  louaigc  de  son  che- 
val. »  —  François  Légal  reçut  40  sous  pour  avoir  porté 
une  lettre  aux  habitants  de  Douarnenez.  —  Un  messager 
chargé  d'une  lettre  d'avertissement,  datée  du  3  septembre, 
polir  Morlaix,  fut  payé  60 sous.  —  Notons  encore  que  tout 
porteur  d'une  missive  adressée  aux  habitants  de  Quimper 
recevait  une  gratification  proportionnée  à  l'importance  du 
personnage  qui  l'expédiait.  Ainsi,  les  messagers  des  dues 
d'Aumont  et  de  Mercœur  et  de  la  Maignane  étaient  large- 
ment rénumérés  ;  on  leur  accordait  de  6  à  12  livres. 

A  cette  époque  de  guerre  civile,  les  habitants  de  Quim- 
per étaient,  pour  ainsi  dire,  presque  constamment  bloqués 
dans  l'enceinte  de  leur  ville.  Ignorant  ce  qui  se  passait  au 
dehors,  même  à  petite  distance,  et  redoutant  à  tout  moment 
d'être  surpris,  ils  n'avaient  d'autre  moyen,  de  se  procurer 
des  nouvelles,  qu'en  envoyant  aux  environs  des  émissaires 
connaissant  parfaitement  le  pays.  Ces  braves  gens,  investis 
d'une  mission  toute  militaire,  allaient  en  reconnaissance, 
se  mettaient  à  la  recherche  des  troupes,  observaient  leur 
marche,  s'enquéraient  de  leur  nombre  et  des  lieux  qu'elles 
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devaient  traverser  ou  occuper.  En  rendant  compte  de  leurs 
observations,  ils  ne  manquaient  pas  de  signaler  les  désas- 
tres et  les  ravages  occasionnés  par  les  gens  de  guerre,  dans 
la  contrée  qu'ils  venaient  d'explorer.  Les  personnes  qui 
pemplissaient  cette  mission  pleine  de  périls  étaient  assez 
nombreutes  et  ne  balançaient  pas,  pour  une  modique  rétri- 
bution, à  se  lancer  dans  des  aventures  où  leur  vie  était  en 
jeu. 

On  se  préoccupait  surtout  de  Tarmée  espagnole,  la  ter- 
reur du  pays  ;  on  cherchait  à  connaître  ses  évolutions.  Les 
troupes  qui  la  composaient,  après  avoir  épuisé  et  réduit  à 
la  misère  un  canton,  sous  prétexte  de  se  rafraîehîpj  Ma.\ent 
s'installer  dans  un  autre,  qui  ne  tardait  pas  à  subir  le 
même  sort.  D'après  les  dates  données  par  Le  Dénie,  on  peut 
suivre  les  mouvements  de  cette  armée.  Ainsi,  au  mois  de 
mars  1594,  les  bourgeois  envoyèrent  deux  messagers  à 
Kerahès  (Carhaix)  «  pour  descouvrir  si  l'armée  espaignolle 
estoit  deslogée  du  dict  Kerahès  (Carhaix).  »  Ils  reçurent 
6  L  10  s.  —  Le  9  avril,  ces  messagers  retournèrent  au 
même  lieu,  pour  s'assurer  si  l'armée  du  roi  avait  occupé 
cette  ville,  après  le  départ  de  Tarmée  espagnole  ;  on  leur 
alloua  4  1.  10  s.  —  Le  15  avril,  le  commandant  de  la  ville 
de  Quimper  envoia  uti  émissaire  qui  reçut  70  sols,  pour 
s'informer  de  nouveau  si  les  compagnies  du  roi  étaient 
réellement  logées  à  Carhaix  et  à  Châteauneuf.  —  Au  mois 
de  juillet,  on  paya  60  sols  à  un  espion  qui  fut  à  Crozon 
pour  «  savoir  si  les  gallères  d'Espaigne  y  estoient  arri- 
vées. »  —  Au  même  mois,  toujours  pour  avoir  des  nou- 
velles, un  messager  fut  chargé  de  découvrir  si  les  Espai- 
gnols  étaient  revenus  à  Carhaix,  ou  si  cette  ville  était  oc- 
cupée par  d'autres  troupes  ;  on  lui  alloua  50  sols.  —  Au 
mois  de  novembre,  nouveaux  émissaires  expédiés  à  Scaèr, 
Chàteaulin  et  Locrenan,  pour  surveiller  l'armée  de  dom 
Jouan;  à  ce  sujet,  on  leur  paya  10  livres.  —  Pour  d'autres 
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motifs,  nous  voyons  qu'au  mois  de  juin,  on  donna  60  sous 
à  deux  megsagers  qui  auraient  été  au  Sainct  et  à  Bannalec 
pour  avoir  des  nouvelles  de  Tarmée  du   roy.  »  Au  mois 
d'août,  on  envoya  à  Locrenan,  pour  s'informer  où  était  la 
garnison  de  Brest,  qui   avait  fait  une  sortie;  on  alloua 
13  sols  à  l'émissaire.  —  Même  mois,  payé  25   sols,  pour 
découvrir  où  était  la  compagnie  du  sieur  Lezonnet,  con- 
duite par  le  sieur  de   Kerancollan.  —  A  la  même  époque, 
donné  60  sols  à  un  homme  expédié  à  Landerneau,  pour  s'in- 
former s'il  y  avait  des  gens  de  guerre  dans  cette  localité. 
—  Le  3  septembre,  un  messager  reçut  4  1.  10  s.  r  our  s'as- 
surer bi  la  ville  de  Morlaix  «  estoit  réduicte  en  Tobeissance 
du  roy.  »  —  Le  8  septembre,  on  paya,  du  commandement 
de  la  ville,  40  sols  à  Jean  Fenyn  «  pour  descouvrir  les  en- 
vyrons  dicelle.  »  —  Au  nombre  de  ces  émissaires,  on  en 
trouve  deux  qui  furent  chargés,  le  21  juin,  d'une  mission 
secrète  pour  Daullas(Daoulas),  Landerneau,  le  Faou,  et  en 
outre  de  s'enqéurir  où  stationnait  l'armée  du  roi  ;  on  leur 
alloua  8  livres.  —  Le  même  chapitre  nous  ai)prend  que,  le 
17  septembre,  on  donna  18  sols  à  Biaise  Guérin  et  au  tam- 
bour de  ville  «  pour  avoir  faict  troys  bannyes  par  la  ville 
et  forsbourgs  de  Kemper'*",  portant  commandement  à  tous 
habitants  d'icelle  de  se  munir  de  vivres.  »  On  s'attendait 
alors  à  être  assiégé  par  le  maréchal  d'Aumont.  Aussitôt 
après  la  capitulation  de  Quimper,  le  même  maréchal    fit 
publier  par  le  sergent  Louarn  une   ordonnance  <r  portant 
commandement  à  toutz  soldatz  qui  auroient  porté  les  armes 
au  service  du  duc  de  Mercœur  de   vuider  la  dicte  ville.  » 
Cette  bannie  coûta  50  sols.  —  Au  moment  où  le  maréchal 
d'Aumont  était  occupé  au  siège  de  Crozon,  une  panique  se 
répandit  à  Quimper.  On  s'attendait   à  y  être  attaqué  par 
l'armée  de  Dom  Jouan,  qui  se  trouvait  à  Plomodiern.  Le 
sieur  de  Montbarrot,  qui  avait  la  garde  de  la  ville,  fît  publier 
«  certaines  ordonnances   portant  commandement  à  toutz 
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gentilshommes  estant  dans  la  dicte  ville  de  tenir  leurs 
armes  pre6ies,afin  de  monter  à  cheval, lorsqu'il  en  eust  esté 
besoing.  ^>  L'huissier  Legault,qui  fit  cette  publication,reçut 
30  sols. 

Nous  pourrions  encore  citer  de  nombreux  articles  de  ce 
genre,  mais  nous  nous  arrêtons,  pour  ne  pas  dépasser 
les  limites  que  nous  nous  sommes  imposées.  Seulement, 
nous  voulons  faire  part  à  nos  lecteurs  d'une  particularité  qui 
a  attiré  notre  attention.  A  cette  époque,  les  différentes 
administrations  de  Quimper,  notamment  la  communauté 
delà  ville,  ne  possédaient  pas  de  secrétaire.  Lorsqu'on  adres- 
sait, soit  un  rapport  au  Parlement,  soit  une  lettre  à  un  haut 
personnage  et  même  à  un  simple  particulier,  on  recourait 
à  un  clerc  ou  à  un  écrivain  de  profession,  qui  la  rédigeait^ 
moyennant  un  salaire  débattu  à  l'avance.  Ces  praticiens, 
outre  une  belle  écriture,  possédaient  probablement  des  for- 
mules indispensables  ou  usitées  en  ce  temps-là.  Leur  talent 
en  calligraphie  ne  devait  pas  les  enrichir,  car  nous  voyons 
que  le  salaire  qu'on  leur  accordait  était  des  plus  modestes. 
Citons  quelques  exemples  : 

5  sols  (1  f.  25)  payés,  le  premier  janvier  1594,  à  Nicolas 
Prouer  «  pour  avoir  escript  et  copié  deux  fois  une  lettre 
missive  escripte  par  les  dicts  bourgeois  de  Kemper*^  au 
sieur  comte  de  Maignane.  —  «  Auroict  pareillement  payé 
10  sols  (2  f.  50)  à  un  clerc  qui  auroict  copié  deux  lettres 
escriptes  l'une  par  le  sieur  de  Lézonnet  et  Taultre  par  le« 
dicts  bourgeois  au  comte  de  la  Maignane.  »  —  Payé  deux 
sols  à  un  clerc  qui  copia  une  lettre  adressée  aux  habitants 
de  Conq  (Concarneau).  —  A  Jacques  Provost,  60  sols  pour 
trois  copies  des  articles  délivrés  par  les  bourgeois  aux 
députés  se  rendant  au  parlement  de  Dinan.  —  Payé  à  un 
copiste  qui  aurait  copié  certaines  charges  et  informations 
faites  sur  le  comte  de  la  Maignane^  pour  être  remises  par 
les  dits  députés  au  duc  de  Mercœur,  à  Dinan,  4  1.10  s.  Cette 
Bulletin  arghâol.  du  FnnsTÉRE.  —  Tome  Xn.  (Mémoires).       12 
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somme  atteste  la  longueur  du  mémoire  et  surtout  l'étendue 
des  griefs.  —  A  un  clerc  qui  aurait  copié  une  lettre  adressée 
à  Dom  Jouan,  8  sols.  —  «  A  un  clerc  qui  aurait  écrit  par 
trois  fois  les  mémoires  et  articles  baillés  aux  dits  Roze- 
rech  et  de  la  Raye,  pour  aller  aux  Estats  de  Dinan,  au  lieu 
et  place  des  dicts  Guirieuc  et  Guégant,  prisonniers,  100  sols  » 
—  A  un  clerc  qui  auroit  écrit  une  lettre  aux  habitants  de 
Morlaix,  10  s.  — A  Pierre  Leurier,  pour  deux  lettres  écrites 
à  M.  de  la  Maignane  et  à  Dom  Jouan,  40  sols.  —  Il  est  temps 
de  nous  arrêter;  nous  n'en  finirions  pas,  si  nous  citions  la 
nombreuse  correspondance  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
compte  du  miseur  Le  Dénie. 

Enfin,  en  récapitulant  tous  les  articles  de  dépense  qui 
figurent  au  chapitre  désigné  sous  le  titre  de  «  frais  pour 
affaires  et  escriptures,  voyaiges  et  messatgeryes,  »  on  trouve 
une  somme  de  près  de  2,600  livres,qui  représentent  13,000  fr. 
de  nos  jours. 

Nous  terminerons  ici  Texamen  du  compte  de  Rolland 
Le  Dénie,  procureur  miseur  de  la  ville  de  Quimper,  en  1594. 
Il  est  probable  qu'il  n'accepta  pas  avec  grande  gaieté  de 
cœur  cette  fonction,  qui  lui  fut  imposée,  comme  à  tant  d'au- 
tres ;  sa  mission,  en  ces  temps  difficiles,  dut  lui  susciter  bi^n 
des  embarras  et  notamment  bien  des  difficultés  pour  ren- 
trer dans  les  fonds  qu'il  avait  été  obligé  d'avancer.  Au  mo- 
ment de  sa  mort,  qui  arriva  au  commencement  de  l'annéd 
1610,  il  n'avait  pu  établir  son  compte  de  gestion,  faute  de 
documents  et  surtout  de  quittances  relatives  aux  sommes 
considérables  qu'il  avait  déboursées.  Rolland  Prévost, tuteur 
do  ses  enfants,  s'eff'orça,  pendant  six  ans,  de  mettre  en 
ordre  cette  comptabilité,  qui  embrasse  tant  de  détails  diffé- 
rents. En  la  présentant  au  contrôla,  il  y  joignit  une  pièce 
qui  dût  sans  doute  être  prise  en  sérieuse  considération  par 
les  examinateurs;  c'était  un  codicile  que  Le  Dénie  avait 
ajouté  à  son  testament  et  dans  lequel  il  indiquait  les  articles 
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de  dépense  dont  il  n'avait  pu  obtenir  les  quittances  des  per- 
sonnes qui  en  avaient  touché  le  montant.  Ce  ne  fut,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  au  commencement  de  ce  travail,  que 
le  5  mai  1613,  date  de  Tapurement  de  cette  gestion,  que  les 
enfants  Le  Dénie  furent  remboursés  de  la  somme  de 
1,035  1.  11  s  6  d.  dont  la  ville  était  redevable  à  leur  père. 
Nous  n'avons  trouvé,  jusqu'à  présent,  aucun  renseigne- 
ment sur  Rolland  Le  Dénie.  Le  chanoine  Moreau,  qui  nous 
a  dépeint  avec  tant  de  détails  les  principaux  personnages 
de  notre  ville  qui  vivaient  à  cette  époque,  n'en  fait  pas 
mention,  dans  ses  mémoires.  Cependant,  son  nom  se  ratta- 
che à  un  grand  événement  de  notre  histoire  locale  ;  le  20 
octobre  1594,  délégué  par  les  habitants  de  Quimper,  il  signa, 
en  qualité  de  leur  seul  représentant,  la  capitulation  imposée 
par  le  maréchal  d'Aumont. 

1596. 

Le  compte  du  1"  janvier  au  31  décembre  1595,  établi  par 
Yves  Allanou,  qui  succéda  comme  miseur  de  la  ville  de 
Quimper  à  Rolland  Le  Dénie,  a  disparu.  En  1596,  cette 
charge  fut  imposée  à  Jean  Lhonnoré,  qui  l'exerça  pendant 
les  sept  premiers  mois  de  cette  année, et  ensuite  à  François 
Lhonnoré,  qui  dut  continuer,  pendant  les  5  derniers  mois 
de  l'exercice,  la  gestion  de  son  frère,  décédé  le  30  juillet. 

A  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  longtemps  avant 
et  après,  les  miseurs^  les  administrateurs  des  hôpitaux,  les 
directeurs  de  Taumônerie  ou  du  bureau  de  bienfaisance^  etc., 
étaient  nommés  à  ces  fonctions  parles  habitants  de  la  ville, 
réunis  en  assemblée  générale.  Ils  ne  pouvaient  se  soustraire 
à  celte  obligation,  à  moins  de  présenter  des  excuses,  qui 
étaient  sévèrement  contrôlées  et  presque  toujours  rejetées. 
On  comprendra  leur  répugnance  à  accepter  cette  ingrate 
mission,  lorsqu'on  saura  que  leur  charge  les  obligeait,  pen- 
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dant  tout  le  temps  de  leur  gestion,  d'assurer  le  service, 
quelles  que  fussent  les  avances  auxquelles  les  dépenses 
pouvaient  les  obliger.  Il  fallait,  par  conséquent,  être  riche 
et  posséder  des  fonds  considérables  qui,  une  fois  sortis  de 
leur  bourse,  n'y  rentraient  qu'avec  la  plus  grande  difficulté. 
Ce  piode  de  nomination  était  parfois  des  plus  arbitraires; 
ceux  qui  en  étaient  l'objet,  souvent  en  butte  à  la  jalousie 
ou  à  la  haine  plus  ou  moins  justifiée  de  leurs  concitoyens, 
étaient  obligés  d*en  subir  le  lourd  iardeau. 

DonCj  au  mois  de  décembre  1595,  Jean  Lhonnoré,  sieur 
de  Kerambiquette,  fut  désigné  par  l'assemblée  de  ville  pour 
succéder  à  Yves  Allanou,  miseur  alors  en  fonction,  et  pour 
exercer  cette  charge,  pendant  l'année  1596.  C'était  un  riche 
bourgeois,que  le  chanoine  Moreau  cite  dans  ses  mémoires, 
comme  ayant  offert  un  déjeuner,  à  l'évôché,  aux  principaux 
de  la  ville,  lorsqu'elle  fut  inopinément  attaquée  par  Lezon- 
net  et  sur  le  point  d'être  enlevée  (1).  Jean  Lhonnoré  qui, 
suivant  son  expression  «  avoit  esté  obligé,  obstant  le  mal- 
heur du  temps,  do  laisser  la  ville  et  de  se  dommicîllier  pa- 
roisse de  Sainct-Mathieu,  forbourg  de  Kemper  »,  crut 
devoir  représenter  que,  ne  faisant  plus  partie  de  la  localité, 
il  était  en  droit  de  refuser  la  mission  qu'on  voulait  lui  im- 
poser. Peu  de  jours  après,  le  9  décembre,  l'affaire  fut  sou- 
mise au  Présidial.  Il  s'y  rendit  en  compagnie  de  Maître 
François  Legoazre,  «  procureur  fabrique  des  paroissiens  de 
Sainct-Mathieu,  lequel  a  faict  pareil  empeschement  que  le 
dict  Lhonnoré,  disant  se  joindre  avec  luy  pour  \e  corxs 
(corps)  de  la  dicte  paroisse  en  préjudice  de  jouir  de  leurs 
privillaiges  et  exemptions.  »  Mais,  Jean  Lhonnoré  était  un 
des  principaux  ligueurs  deQuimper;  en  outre,  sa  nombreuse 
famille  partageait  ses  opinions;  le  parti  royaliste,  animé 


(1)  Histoire  de  la  Ligue  en  Bretagne,  par  le  chanoine  Moreau,  p.  186, 
nouvelle  édition. 
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d'un  sentiment  de  rancune,  était  bien  aise  de  lui  occasion- 
ner quelques  désagréments  et  le  Présidial,  tout  dévoué  au 
nouvel  état  de  choses,  ordonna:  «  qu'il  seroit  contrainct 
d'obéyr  par  emprisonnement.  »  Forcé  de  se  soumettre,  le 
nouveau  miseur  prêta  immédiatement  serment. 

Jean  Lhonnoré  mourut  avant  l'expiration  de  son  mandat. 
Son  frère  François,  désigné  par  l'assemblée  de  ville  pour  le 
remplacer^  à  compter  du  i*""  août,  surlendemain  de  sa  mort, 
fit  opposition  à  cette  décision,  en  prétextant  qu'il  était  déjà 
aumônier  de  la  ville.  Ce  motif  ne  fut^pas  admis  par  le  Pré- 
sidial, dont  Tordonnance,  datée  du  2  août,  décida  qu'il 
serait  remplacé  par  un  autre  aumônier  et  qu'il  serait  tenu 
d'accepter  la  charge  de  miseur  «  pour  obéyr  à  laquelle 
ordonnance,  et  esviter  l'emprisonnement  de  sa  personne.  » 
François  Lhonnoré  s'exécuta  et  prêta  le  serment  exigé.  Il 
mourut  de  la  peste,  peu  de  temps  après  1596,  et  ce  furent  les 
héritiers  des  deux  frères  qui  durent  établir  et  présenter 
leur  compte  de  gestion. 

Compte  de  feux  Maîtres  Jean  et  François  Lhonnoré,  com- 
mencé le  premier  janvier  1596  et  fini  le  trente-un  décem- 
bre de  la  dite  année.  Ce  compte  fut  présenté,  le  22janvier 
1607,  à  la  Cour  des  comptes  de  Bretagne  par  nobles  gens 
Charles  Lhonnoré,  sieur  de  Kerambiauette,  fils  audit 
défunt  Jean  Lhonnoré,  et  Marguerite  Morice,  femme  en 
première  noce  de  François  Lhonnoré,  également  décédé 
et  dont  elle  avait  un  enfant  (1). 

Nous  devons  prévenir  ici  que  ce  compte  n'est  pas  établi 
aveclamème  précision  que  celui  de  Rolland  Le  Dénie.  Pour 
l'admettre  comme  complet,  il  serait  nécessaire  d'y  intro- 
duire les  modifications  ou  rectifications  prescrites  par  son 
apurement,  qui  eut  lieu  au  mois  de  février  1609.  Malheu- 
reusement, cette   pièce  importante   a  disparu  ;   cependant 

(4)  La  veuve  de  François  Lhonnoré,  quelque  temps  après  la  mort  de 
son  mari,  épousa  Yves  Furie,  procureur. 
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Texamen  du  document  qui  nous  reste,  tel  qu'il  est,  nous 
procurera  encore  quelques  renseignements  sur  les  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu,  à  Tépoque  où  il  fut  rédigé. 

RECKTTKS  (1). 

RECETTES   ORDINAIRES 

Deniers  communs  et  octroi .  .  .  160''  »  * 

Taille  du  mois  de  janvier.  .   .   .  162     » 

Taille  du  mois  de  mai 19  24 

Pavage  et  issue  de  ville 101     » 

Devoir  de  l'écu  par  tonneau  do 

vin 2.612  30 

Autre  devoir  d'un  écu  par  ton- 
neau de  vin 1.896     » 

Total  des  receltes  ordinaires.  .  4.95054' 

RECETTES    EXTRAORDINAmES 

Devoir  du  papegaut 239     » 

Intérêts  des    onze    mille    écus 

prêtés  au  maréchal  d'Aumont 

et  payés   par  M.   Hus  de  la 

Bouchetière,     trésorier     des 

Etats  de  Bretagne.     916  35 

Total  des  recettes  extraordin'"*'' .  1.155  35 

Montant  de    toutes   les    recet- 
tes (2) 6.106  29 

A  reporter 6. 106*29* 

(1)  On  remarquera  que  ce  compte  se  chiffre  par  écus  el  par  sous.  Cette 
mamère  de  procéder  eutniit  aussi  dans  les  habitudes  du  temps.  Voir  au 
compte  de  Le  Dénie,  pages  130-3i,  les  expliciitions  déjà  donuées  sur  les 
différents  articles  des  rt^cotles  ordinaires. 

(2)  La  somnïe  de  6,10G  écus  29  sols  ou  18,319  livres  9  sols  représen- 
terait, de  nos  jours,  en  numéraire,  la  valeur  de  91,596  francs,  à  peu  près- 
Mais  nous  devons  prévenir  que,  sur  celte  somme,  les  miseurs,  qaiéûieiit 
responsables  des  perceptions,  redevaient  celle  de  1804  écus,  qu'Us 
n'avaient  pu  verser  à  la  caisse,  en  raison  de  circonstances  que  nous  rap- 
porterons, dans  le  cours  de  cette  notice. 
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DÉPENSES 

Report 6.106»  29»  »  <* 

Dépenses    approuvées    par    la 
Ck)mmission é.sœ*'     l'^  Q'^ 

Déficit.  .  .  .  1.760"  27*  ^^ 
que  les  héritiers  des  frères  Jean  et  François  Lhonnoré 
furent  condamnés  à  restituer  à  la  caisse.  Il  est  probable 
qu'à  l'apurement  de  ce  compte,  ils  durent  représenter  des 
quittances,  qu'ils  n'avaient  pu  d'abord  se  procurer,  et  qu'ils 
ne  remboursèrent  pas  en  totalité  une  somme  aussi  impor- 
tante. 

On  voit  qu'à  cette  époque,  le  budget  de  la  ville  est  moins 
chargé  que  celui  de  1594  ;  l'emprunt  des  7,200  livres,  con- 
tracté pour  satisfaire  le  colonel  espagnol  Dom  d'Aquila,  a 
été  remboursé^  l'année  précédente;  celui  de  33,000  livres, 
ordonné  par  le  maréchal  d'Aumont,  a  été  mis  à  la  charge 
des  Etats  de  Bretagne,  qui  en  paient  l'intérêt,  à  un  taux  de 
8  0/0.  C'était  un  placement  d'autant  plus  avantageux  et 
inattendu  que  les  intéressés  avaient  dû  l'effectuer,  contraints 
par  une  dure  réquisition  imposée  par  le  maréchal,  le  len- 
demain de  la  capitulation  de  la  ville  (1). 

Les  recettes  ordinaires,  comparativement  à  celles  de  1594, 
ont  considérablement  augmenté,  surtout  celle  de  l'impôt  sur 
les  vins.  Le  total  de  ces  différentes  augmentations  s'élève  à 
la  somme  de  8,094  livres.  Quant  aux  recettes  extraordi- 
naires, elles  ont  diminué  de  6,560  livres  ;  ainsi,  en  ne  com- 
prenant pas  dans  le  compte  de  1591  les  40,200  livres  qui 
furent  empruntées,  en  cette  année,  on  voit  que  le  budget  de 
1596  lui  est  supérieur  de  1,639  livres  de  recettes.  C'était  un 
progrès  sensible,  dans  l'amélioration  des  finances  muni- 
cipales. 


(1)  Voir  à  ce  sujet  les  récriminations  du  chanoine  Moreau,  page  259, 
nravelle  édition. 
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DÉPENSES 

Greffier^  payé  33  écus  et  tiers  (100  livres)  à  François  de 
Kerguellen,  greffier  de  la  communauté  de  ville. 

Sergent,  à  Jean  Collobert,  8  écus  <r  pour  avoir  adverti  les 
habitanis  de  ladicte  ville  à  aller  aux  assemblées  d'icelle.  » 

Receveurs  et  miseurs,  35  écus  aux  miseurs  Jean  et  Fran- 
çois Lhonnoré  pour  Tannée  de  ce  compte.  Nous  ferons  obser- 
ver que  celte  aIIocation,toute  gracieuse, avait  été  supprimée, 
les  années  précédentes,  en  raison  delà  pénurie  des  finances 
et  des  besoins  de  la  ville. 

Tambour  de  oille,  à  Henry  Héloret  «  tambourg  de  ladicte 
ville  »,  24  écus. 

Canonnier,  à  Henry  Berthou,  canonnier,  28  écus,  pour 
ladicte  année  de  sa  charge.  Les  nommés  Héloret  et  Ber- 
thou figurent  déjà  au  compte  de  Rolland  Le  Dénie  ;  leurs 
appointements  n'ont  pas  varié,  ils  sont  restés  les  mêmes 

Sonneur  de  cloche,  a  A  celluy  qui  auroict  sonné  la  cloche 
pour  assembler  les  habitants,  aux  occasions,  156  sols.  » 

Ce  chapitre  s'élève  à  368  livres  (1844  francs  d'aujourd'hui) 
représentant  les  émoluments  attribués  aux  fonctionnaires 
de  la  ville  de  Quimper,  ce  qui  n'était  pas  exagéré.  Cepen- 
dant, en  1594,  le  compte  de  Le  Dénie  ne  leur  accorde  que 
3401.5  s   (1,700  fr.  75  c.). 

Dépenses  pour  les  fortifications  du  fort,  des  Chambrières 
et  autres  endroits. 

La  reddition  de  Quimper  au  maréchal  d'Aumont,  en 
1594,  ne  mit  pas  fin  aux  hostilités.  Loin  de  se  décourager, 
la  Ligue  redoubla  d'énergie  et  la  guerre  civile  continua  à 
ensanglanter  et  à  couvrirde  ruines  la  province  de  Bretagne, 
jUsqu'en  1597,  époque  où  le  duc  de  Mercœur  fit  sa  soumis- 
sion au  roi  Henri  IV. 

Depuis  la  capitulation,  la  ville,  constamment  menacée 
par  les  Ligueurs,  redoutait  les  attaques  de  La  Fontoaelle 
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et  surtout  celles  de  N'ercœur,  qui  ne  pouvait  se  consoler  de 
la  perte  de  cette  place  importante.  Le  maréchal  d'Aumont, 
pour  la  préserver  de  toute  surprise,  ordonna  d'en  augmenter 
les  fortifications,  particulièrement  aux  endroits  qui  n'étaient 
pas  garnis  de  défenses  suffisantes  pour  résister  à  un  siège. 

Les  travaux  durent  commencer  dans  le  courant  de  1595 
et  furent  continués  pendant  toute  l'année  1596.  Le  compte 
du  miseur  mentionne  surtout  le  fort,  ou  plutôt  l'éperon  des 
chambrières,  ainsi  nommé  parce  que  les  chambrières  de  la 
ville  s'y  distinguèrent  par  leur  patriotisme,  en  portant  la 
hotte  pour  le  transport  de  la  terre  employée  àsa  construc- 
tion. Cet  éperon  était  situé  à  cent  pas  de  la  porte  de  Mes- 
cloaguen,  ou  Saint-Antoine,  vers  Saint-Nicolas.  On  en 
éleva  trois  autres,  un  devant  la  porte  Saint-Antoine,  un 
deuxième  entre  Saint-Nicolas  et  la  porte  M:  dard  et  le  troi- 
sième, à  la  jonction  du  Stéir  et  de  TOdet. 

Ces  travaux  furent  surveillés  par  Yves  Certain  et  Hervé 
Sohier. 

Les  journées  des  terrassiers  montèrent  à  750  écus,  à  peu 
prés  ll,250francs  de  nos  jours.  L'élargissement  et  le  curage 
de  la  douve  du  ravelin  de  la  porte  Médard  revint  à  40  écus. 
Cette  pénible  besogne  fut  exécutée  par  des  terrassiers  Lam- 
ballais.  Comme  ces  ouvrages  n'étaient  pour  ainsi  dire  com- 
posés que  de  terrassements,  les  matériaux  et  la  main- 
d'œuvre  des  maçons,  charpentiers,  etc.,  ne  coûtèrent  que 
27  écus  40  sols.  Le  total  de  ces  différents  travaux  s'éleva  à 
817  écus,  40  sols. 

Pont  de  Loemaria. 

Ce  pont,  qui  probablement  avait  été  détruit  pendant  le 
dernier  siège,  fut  rétabli  au  mois  de  mars  1596.  Les  entre- 
preneurs de  ce  travail  se  nommaient  Hervé  Le  Feunteun  et 
René  Erluen  ;  on  leur  alloua  «  pour  bastir  et  construire  la 
moitié  du  pont  tournant  de  Loemaria,  10  écus.  »  Ce  qui 
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laisse  supposer  que  Tautre  moitié  de  ce  pont  tournant,  qui 
touchait  à  Locmaria,  fut  réédifiée  aux  frais  de  la  paroisse 
de  ce  nom.  Voici  ce  que  la  ville  de  Quiroper  paya  à  ce  sujet 
aux  entrei preneurs  :  10  écus  à  Pierre  Dariette  pour 
288  livres  de  fer,  60  éc.  43  s.  et  303  livres  de  clous  de 
caravelle  (1)  un  écu  50  sols,  —  à  Louis  Helguen,  pour  avoir 
«  fait  dresser  les  ferrailles  mises  audict  pont  »,  6éc.  27s.  6<i. 
— A  diverses  personnes  qui  ont  fourni  du  bois  et  des  planches 
de  sapin,  110  sols.  —  Total  80  livres. 

Bois  de  chauffage  et  chandelles  fournis  aux  corps-de-garde, 

Quimper  ayant,  à  cette  époque,  une  forte  garnison,  devait, 
d'après  les  règlements  en  usage,  entretenir  de  chauffage  et 
d'éclairage  les  cinq  corps-de-garde  de  la  place.  Cette  four- 
niture s'obtenait  par  adjudication.  C'est  le  nommé  Maihurin 
Le  Maître  qui  avait  celle  des  fagots  et  du  bois.  La  quantité 
qu'il  en  livra  lui  fut  payée  250  écus.  Comme  le  bois  coûtait 
alors  trois  livres  la  corde,  la  consommation  doit  être  esti- 
mée à  250  cordes,  soit  25  cordes  par  corps -de-garde  et  par 
an.  Quant  aux  chandelles,  nous  ne  savons  pourquoi  elles 
furent  fournies  par  les  comptables  Jean  et  François  L'hon- 
noré;  probablement  parce  qu'ils  fabriquaient  cette  denrée. 
On  en  allouait  quatre  par  jour  à  chaque  poste,  à  raison  de 
dix  sous  la  livre,  ce  qui  éleva  cette  fourniture  à  la  somme 
de  180  écus.  Ces  dépenses,  pour  le  chauffage  et  l'éclairage, 
ne  furent  acquittées  qu'après  avoir  été  vérifiées  et  approu- 
vées par  le  sieur  de  Kermoguer,  gouverneur  de  Quimper  (2). 

Nettoiement  des  rues  et  pavés  de  la  ville. 
«  A  Yvon  Lise,  la  somme  de  neuf  v.ngtz-huict  escuz,pour 


(1)  Clous  servant  à  construire  les  caravell  s,  sortes  de  navires  ai 
usage  à  cette  é|)oque. 

(2)  D  en  est  encore  de  même  aujourd'hui.  «  Celte  fourniture  est  mise 
en  aajudication  et  n'est  délivrée  que  sur  un  ordre  du  commandant  de  la 
place. 
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avoir,  durant  ladicte  année  de  ce  compte,  nettoyé  les  bour- 
riers  et  les  immondicitez  des  rues  et  pavez  de  ladicte  ville, 
suivant  le  bail  qui  en  aupoict  esté  faict,  daté  du  saeziesme 
jour  de  janvier  du  dict  an,  signé  Kerguélen,  grefÇer  de  la 
cour  et  juridiction  du  dict  Kempercorentin  »  La  somme  de 
198  écus,  qui  représente  2,970  francs  de  nos  jours,  était 
aloi^  énorme  ;  elle  indique  suffisamment  quel  était,  à  cette 
époque,  le  déplorable  état  de  malpropreté  de  Quimper. 
Après  les  épidémies  qui  l'avaient  ravagée,  en  1594  et  1595, 
on  commençait  à  comprendre  la  nécessité  de  Tassainir  et 
d'en  éloigner  les  éléments  pestilentiels  qui  avaient  occa- 
sionné tant  de  désastres.  Plus  tard,  on  reconnut  que  les 
ordures  recueillies  pouvaient  être  utilisées  [>our  les  besoins 
de  Tagriculture  et  pour  la  fumure  des  terres  épuisées;  des 
cultivateurs  s'offrirent  d'abord  de  les  enlever  gratuitement. 
11  s'établit  ensuite  une  concurrence,  dont  l'hôpital  Saint- 
Antoine  profita,  la  communauté  de  ville  lui  ayant  accordé 
le  privilège  de  mettre  en  adjudication  le  droit  d'enlever  les 
immondices  de  la  ville,  et  ce  droit,  sous  le  nom  de  la  ferme 
des  boues,  devint  dans  la  suite  un  de  ses  revenus  les  plus 
importants.  La  première  adjudication  qui  nous  soit  connue 
remonte  à  1725;  elle  produisit  22  sols  seulement,  mais  elle 
augmenta  successivement,  et  nous  la  voyons  s'élever,  en 
1754,  à  30  livres  ;  en  1764,  elle  est  accordée  à  quatre  parois- 
siens de  Plomelin^  moyennant  50  livres  ;  elle  monta  en 
1777,  à  270  livres  ;  en  1797,  à  294  livres.  Après  la  Révo- 
lution, l'hospice  de  Quimper  continua  de  jouir  de  ce  privi- 
lège, qui  lui  rapporta  annuellement  de  1797  àl801,  501  francs 
et  de  1805  à  1809,474  francs.  Aujourd'hui,  et  probablement 
depuis  1810  (2),  cette  recette  fait  partie  du  budget  d'^  la  ville. 


(2)  Nous  n  avons  pu  préciser  celte  date,  celle  de  1810  doit  être  consi- 
dérée comm  ^  approximative. 
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Feux  de  joie. 

«  Les  comptables  suplient  leur  estre  y  passé  et  alloué  la 
somme  de  deux  escus  que  le  dict  feu  Jan  L'honnoré  -auroict 
paiée  pour  le  boys  emploie  à  faire  des  feux  de  joie,  lors  de 
Tabsoluiion  donnée  au  Roy  par  nosire  Sainct-Pèrele  Pape, 
suivant  ordonnance  verballe  des  officiers  de  la  cour  du  dict 
Kimperoorentin,  du  sixiesme  jour  de  janvier  mil  cinq  cens 
quatre  vingtz  saize.  » 

Cette  date  du  6  janvier  1596  mérite  d'être  retenue. 
Hf*nri  IV  avait  fait  abjuration  de  Thérésie  le  25  juillet  1593, 
dans  l'église  Saint-Demis,  entre  les  mains  de  Renaud  de 
Beaume,  archevêque  de  Bourges,  et  fut  sacré  à  Chartres 
le  25  février  1594,  parce  que  Reims  était  encore  au  pouvoir 
de  la  Ligue.  Il  fit  son  entrée  à  Paris,  le  24  mars  de  la 
même  année,  et  c'est  seulement  le  17  septembre  1595  que 
le  pape  Clément  VII,  après  bien  des  difficultés  et  des  négo- 
ciations, consentit  à  lui  donner  l'absolution.  Quimper,  ea 
fêtant  ce  grand  événement,  le  6  janvier  1596,  était  bien  en 
retard  sur  presque  toutes  les  villes  de  France,  qui  s'étaient 
empressées  d'en  accueillir  la  nouvelle  par  de  magnifiques 
réjouissances  (1). 

Munitions  de  guerre. 

Les  dépenses  en  munitions  de  guerre  et  pour  les  frais  de 
leur  transport  sont  insignifiantes.  Ce[)endant,  il  est  inté- 
ressant d'en  faire  connaître  les  motifs,  qui  nous  révèlent 
des  faits  nouveaux,  peu  importants,  il  est  vrai,  mais  dont 
l'histoire  du  chanoine  Moreau  ne  fait  pas  mention.  Ainsi, 
outre  les  deux  sièges  de  Douarnenez  qu'il  rapporte,  il 
paraît  qu'à  la  fin  de  1595  ou  au  commencement  de  janvier 


(1)  Rappelons  aussi  qu'à  l'occasion  de  rabjoration  et  du  sacre  du  roi, 
la  plupart  de  ces  villes  avaient  déjà  donné  des  fêtes  splendides,  dont 
leurs  archives  nous  ont  conservé  le  souvenir. 
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1596,  on  essaya  de  surprendre  cette  place,  et  qu'une  expé- 
dition, organisée  dans  ce  but,  fut  dirigée  par  un  personnage 
que  le  manuscrit,  peu  lisible  en  cet  endroit,  désigne  sous 
un  nom  difficile  à  déchiffrer,  mais  qui  se  rapproche  de 
celui  du  sieur  Coatredés  (1).  Du  reste,  voici  cet  article 
exactement  reproduit,  a  A  Jan  Louget,  de  Pennemarch,  la 
somme  de  troys  escuz,  pour  avoir  conduict  en  la  dicte  ville 
de  Kemper*^"  les  pouldres,  balles  et  mèches,  au  lèvement 
du  siège  de  Douarnenez,  posé  par  le  sieur  de  Cointredès, 
ainsy  qu'il  apert  par  quictance  du  dict  Louget,  du  vingt- 
huictiesme  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  quatre  vingtz 
saize,  de  luy  signée.  »  —  Mentionnons  encore  que,  le  6  mars 
et  le  23  avril  de  cette  année,  Quimper  fut  émotionné  par 
deux  alertes,  ce  qui  arrivait  alors  assez  souvent.  Pour 
surveiller  les  murailles  et  en  empêcher  Tescalade,  on  dé- 
pensa 4  éc.  14  s  8  d.  «  pour  avoir  faict  jetter  la  nuict  dans 
les  douves  de  la  dicte  ville  plusieurs  bouchons  de  paille  et 
de  filace  durant  la  dicte  année.  »  —  Autre  article  qui  se 
réfère  au  précédent  :  «  à  François  du  Bue,  flaman,  21  escus 
pour  750  balles  de  fer  pour  servir  aux  canons  de  la  dicte 
ville,  suivant  la  délibération  des  dicts  habitans,  en  leur 
assemblée  tenue  le  cinquiesme  jour  de  mars.  » 

Pour  la  vérification  du  traité  entre  les  habitants 
et  sa  .Majesté. 

Nous  avons  vu  que  la  capitulation  de  Quimper,  imposée 
le  25  octobre  1594,  par  le  maréchal  d'Aumont,  fut  signée 
par  lui  et  le  miseur  Le  Dénie,  délégué  par  les  habitants  de 
la  ville,  le  20  du  même  mois.  Le  roi  en  approuva  les 
17  articles,  qui  lui  furent  soumis  à  Saint-Germain-cn-Laye, 


(1)  Il  est  probable  que  ce  personnage  nVst  autre  que  le  sieur  de 
Coatredés,  chef  d'une  farnilie  ancienne  et  considérable  do  Tévôché  de 
Trégoler,  dont  Moreau  fait  mention,  à  la  prise  du  château  de  Kérouzéré, 
en  1594. 
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le  8  novembre  1594.  Restail  une  dernière  et  importante 
formalité,  celle  de  soumettre  ce  traité  au  Parlement  de 
Paris,  pour  en  obtenir  l'enregistrement.  Dans  ce,  but  la 
communauté  de  Quimper  décida,  le  16  janvier  1596,  que 
Maître  Jacques  Le  Ferec  serait  envoyé  à  Paris  ;  pour  les 
frais  d*enregistrement  et  ceux  de  son  voyage,  on  lui  alloua 
144  écus  40  sols. 

MessagerSy  Espions,  etc. 

Les  deux  partis,  épuisés  par  cette  longue  guerre  civile, 
pendant  l'année  1596,  convinrent  de  plusieurs  trêves,  qui 
étaient  de  peu  de   durée  et  qui  se   renouvelaient  a  leur 
échéance.    Nous    voyons,  d'après   le    compte  des    frères 
Lhonnoré,  que  la  suspension  des  hostilités  n'empêcha  pas 
certains  chefs  Ligueurs  d'en  violer  les  conditions.   Âinsi^ 
au  mois  de  janvier,  Kermoguer,  le  gouverneur  de  Quimper, 
envoya  le  messager  OllivierFloch  à  Douarnenez,  «  trouver 
le  capitaine  La  Bouille,  y   commandant  en   Tabsence    de 
La  Fontenelle,  mesme  à  l'ile  Tristan,   et  pour  scavoir  la 
volonté  du  dict  La  Bouille  s'il  vouUoit  observer  la  trefve  et 
empêcher  les  courses  de  ses  soldats  sur  le  pays,  à  la  grande 
oppression  et  toulle  du  pauvre  peuple.  »  Pour  sa  mission, 
Ollivier  Floch  reçut  30  sols  (7  fr.  50  c).  —  Le  capitaine 
La   Bouille,  peu  soucieux   de   respecter    cette  trêve,    qui 
paraît  avoir  été  consentie  après  la  levée  du  siège  do  Douar- 
nenez dont  nous  venons  de  parler,  n'en  continua  pas  moins 
ses  exactions.  Le  gouverneur  Kermoguer  envoya,  le  28  jan- 
vier, un  autre  messager  à  Rennes,  à  Monsieur  de  Saint-Luc 
0  pour  luy  donner  advis  que   Icdict  La  Bouille  ne  faisait 
aucun   estât  d'entretenir    la   dicte   trefve.  »   Ce  messager 
reçut  six  écus. 

Au  mois  d'avril,  Monsieur  de  Saint-Luc,  lieutenant- 
général  en  Bretagne,  en  môme  temps  que  le  maréchal 
d'Aumont,  vint  à  Quimper  «  pour  connaître  comment  on 
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s'y  gouvernoit  (1).  »  et  particulièrement  pour  tacher  de  se 
rendre  maître  de  La  Fontenelle.  On  sait  comment  il  y  par- 
vint, par  l'entremise  du  capitaine  Le  Cloq  ;  on  sait  aussi 
comment  La  Fontenelle  fut  fait  prisonnier,en  tombant  dans 
une  embuscade  qu'on  lui  avait  tendue.  M.  de  Saint-Luc, 
qui  auroit  dû  le  livrer  à  la  justice,  ou  plutôt  le  faire  pendre 
iramédiatement,  n'écoutant  que  sa  basse  cupidité,  après  en 
avoir  tiré  une  énorme  rançon,  lui  rendit  la  liberté.  L'auteur 
de  la  Ligue  en  Bretagne  ne  nous  donne  pas  la  date  de  cet 
événement  ;  on  peut  presque  la  préciser,  en  s'en  rapportant 
à  l'article  suivant,  où  il  est  fait  mention  de  l'arrivée  à 
Quimper  de  M.  de  Saint-Luc,  qui  prit  logement  dans  la 
nnaison  d'AUain  Le  Baud,  sieur  de  Pratanras  :  «  Le  dict 
deffunct  Lhonnoré  auroii  paie,  le  quatorziesme  jour  d'avril 
mil  cinq  cens  quatre  vingtz  saize,  à  deux  hommes  qui  au- 
roient  tandu  de  la  tapisserie  à  la  maison  de  Allain  Le  Baud, 
sieur  de  Fratancras  (sic),  lors  de  la  venue  de  M.  de  Saint- 
Luc,  lieutenant  pour  le  roy  au  dict  pays,  20  sols.  »(2) 

«  Demandent  mise  (porter  en  dépr»nse)  les  dicts  comp- 
tables de  la  somme  de  deux  escus,  paiée  par  le  dict  def- 
funct Lhonnoré  à  ung  autre  messaiger  que  le  dict  gou- 
verneur auroit  envoyé,  le  dernier  jour  du  dict  oys  d'avril 
1596,  en  la  ville  de  Morlaix  pour  porter  la  continuation  de 
la  trefve  de  deux  moys  escheuz  en  juing  au  dict  an.  j»  — 
«  Davantage,  suplie  leur  estre  alloué  la'  somme  de  25  sols 
paiée  à  ung  autre  messaiger,  par  le  comma  dément  du 
dict  gouverneur,  pour  avoir  esté  à  Douarnenez  pour  la  cas- 
sation d'armes  publiée  à  Rennes,  au  mois  de  juillet  au  dict 
an.  » 

Malgré  ces  trêves  successives  dont  nous  venons  de  don- 
ner les  dates,  qui  ont  un  certain  intérêt  pour  l'histoire  de 
notre  Bretagne  «  les  ravaiges  et  les  pilleries  »  n'en  conti- 


(1)  Cha5 

(2)  Errei 


Chanoine  Moreau,  page  336,  nouvelle  édition. 
Erreur.  Lire  Pralanros  (Moreau,  page  212). 
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nuaient  pas  moins,  sur  certaines  parties  du  pays.  Le  compte 
que  nous  examinons,  en  les  mentionnant,  fixe  aussi  les 
époques  où  ces  événements  eurent  lieu. 

Le  1®'  mai,  Lhonnoré,  suivant  Tordonnance  du  gouver- 
neur Kermoguer,  donna  quatre  écus  à  deux  messeigers 
«  qui  furent  envoyés  de  Morleix  au  dict  Kermoguer,  sça- 
voir,  l'un  de  la  part  du  sieur  de  Coetnisan  (1),  et  Tautre, 
de  la  part  du  baillif  de  Kemper»*",  lors  à  Morlaix,  advenir 
le  dict  gouverneur  de  Kemper**»,  de  la  prise  du  château  de 
Primel,  près  Morlaix^  par  les  Espaignolz.  »  —  Le  21  mai, 
Lhonnoré  paya  25  sois  à  un  messager,  expédié  par  le  gou- 
verneur de  Concarneau,  qui  venait  prévenir  les  habitants 
de  Quimper  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  et  leur  annoncer 
que  le  baron  de  Camors,  tenant  le  party  de  la  Ligue,  s'es- 
toit  saisy  du  manoir  du  Cozquer,  sur  la  rivière  de  Bénodet, 
et  faisait  fortiffîer  la  dicte  maison,  assisté  de  nombre  de 
gens  de  guerre,  et  pour  regarder  le  moîen  de  le  faire 
quitter.  » 

A  Ollivier  Floch,  deux  écus  payés  le  4  avril  1596,  par 
ordre  du  gouverneur  Kermoguer  «  pour  avoir  esté  à  Hen- 
nebond  espier  où  alloit  Tarmée  espaignoUe  estant  alors 
allant  (2).  »  —  Le  27  juin,  la  communauté  décida  qu'on 
enverrait  Corentin  Saoulle  près  de  M.  de  Sourdéac,  pour 
le  prier  «  de  faire  retirer  Tarmée  qui  ravag^oit  et  ruynoit 
le  plat  pays,  près  de  la  ville  de  Kemper.  »  On  lui  donna 


(1)  Pierre,  comte  de  Boiséon  (en  Lanmeur),  seigneur  de  Coetnisan  et 
de  Kérouzéré.  vicouite  de  Dinaa  et  de  la  Bellière,  baron  de  Marcé  el 
chevalier  de  1  ordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  ca- 
pitain  de  50  hommes  d'armes,  venait  tout  récemment  dVtre  nommé 
gouverneur  d  •  Morlaix.  U  était  de  révêché  de  Tréguier  et  immeosém^mt 
riche.  En  1590.  les  Ligueurs  s*étant  emparés  de  son  château  de  Kérou- 
zéré  et  Tayant  fait  prisonnier,  pour  obtenir  sa  liberté,  il  paya  une  ran- 
çon de  20,000  écus  (300,000  francs).  Son  (ils  aîné  le  remplaça  dans  son 
commandement  en  1627,  époque  prot)able  de  sa  mort. 

(2)  C'est-à-dire  qui  était  en  marche. 
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cinq  écus  pour  exécuter  cette  mission.  Mais,  en  passant  au 
Faou,  il  fut  fait  prisonnier  par  La  Fontenelle.  Averti  de  ce 
conire  temps,  Jean  Lhonnoré,  le  23  du  même  mois,  chargea 
un  soldat <ie  la  garnison,  nommé  La  Comme,  à  qui  on 
remit  4  écus  30  sols  pour,  ses  frais  de  voyage,  de  s'enquérir 
du  lieu  où  était  détenu  le  messager  Corentin  SaouUe.  — 
Les  désordres  occasionnés  par  les  gens  de  guerre  conti- 
nuant toujours,  le  12  juillet,  les  habitants  de  Quimper 
adressèrent  encore  le  messager  Ollivier  Floch  à  M.  de 
Sourdéac,  à  Brest  «  pour  lui  porter  lettres  et  le  suplier  de 
descharger  le  plat  pays  de  Tarmée  du  roy  ;  logée  en  la 
ville  du  Pont  (l'Abbé),  et  commandée  par  le  sieur  de  Ker- 
goumarc'h  (1),  gouverneur  de  Guingamp.  »  Pour  sa  peine, 
Ollivier  Floch  reçut  2  écus  30  sols.  —  <  Suplient  aussi  les 
dicts  comptables  leur  estre  cy  passé  et  alloué  la  somme  de 
vingt  escus,  que  le  dict  François  Lhonnoré  auroit  à  plu- 
sieurs et  diverses  fois  paiée  aux  espions  qui  dévoient  aller 
descouvrier  et  recongnoistre  aux  occasions  les  entreprises 
et  force  de  l'ennemy.  —  Le  total  des  dépenses  inscrites  au 
chapitre  des  messagers,  espions,  etc.,  s'élève  à  98 éc.  17  s. 
6d.  (1,474  fr.  25  c.). 

Dépenses  pour  les  gens  de  guerre. 

Ces  dépenses  sont  peu  considérables.  En  cette  année,  on 
s'attendait  à  quelques  troubles,  à  l'occasion  de  la  foire  de 
Saint-Corentin.  Pour  la  sûreté  de  la  ville,  on  fît  venir  le 
capitaine  Mageance,  qui  séjourna  à  Quimper  avec  sa  com- 
pagnie^ pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Le  capitaine  reçut 
24  écus,  son  lieutenant,  le  sieur  de  Charpenteny  et  ses  sol- 
dats, qui  furent  hébergés  par  des  taverniers  de  la  rue 
Neuve,  occasionnèrent  une  dépense  de  30  écus.  —  Une 

(1)  Kéréault  de  Kergoumarch  faisait  partie  des  Royaux  qui  prirent  le 
château  de  Kerouzéré.  Il  fut  moins  heureux,  au  siège  du  Granec,  qui  fut 
enlevé,  quelque  temps  après,  par  La  Fontenelle. 
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compagnie  suisse,  celle  du  capitaine  d'Erlac,  se  trouvait 
aussi  à  Quimper;  voici  ce  qu'il  en  est  dit,  dans  le  compte 
des  frères  Lhonnoré  :  «  Au  sergent-major  de  la  compaignie 
du  capitaine  d'Erlac,  lors  en  la  dicte  ville  de  Kemper^,  la 
somme  de  6  écus,  pour  ayder  au  médicament  de  la  blessure 
qu'il  auroit  reçue  lors  de  Témotion  qui  arriva  en  la  place  du 
Tour  du  Chàte],le  jourdu  départ  des  dicls  Suisses.  »  Nous 
venons  de  transcrire  fidèlement  cet  article^  qui  n'est  pas 
daté,  et  auquel  nous  ne  saurions  ajouter  aucun  commen- 
taire. 

Allocation  au  député  envoyé  aux  États. 

Le  17  novembre  1596,  la  communauté  de  Quimper 
s'assembla  et  fit  choix  de  M.  Thomas  Giiégant  pour 
assister,  en  qualité  de  député^  aux  États  de  Bretagne,  qui 
se  réunirent  à  Rennes,  au  mois  de  décembre.  Peur  ses  frais 
de  voyage  et  de  séjour^  on  lui  alloua  la  somme  de  120  écus. 
Ce  Thomas  Guégant  était  probablement  un  parent  de 
Pierre  Guégant,  qui  fut  fait  prisonnier  à  Moncontour  par 
les  Royaux,  en  1594. 

Responsabilité  du  Miseur  relatioement  aux  recettes 
et  revenus  de  la  ville. 

Non  seulement  le  miseur  de  la  ville  de  Quimper,  pour 
subvenir  aux  dépenses  journalières,  quelle  que  fût  leur  im- 
portance, était  obligé  de  faire  des  avances  de  fonds  consi- 
dérables, mais  encore  il  était  responsable  de  la  perception 
des  impôts  et  des  revenus  de  la  ville.  Lorsqu'il  entrait  en 
charge,  son  prédécesseur  lui  remettait  un  état  indiquant 
toutes  les  différentes  recettes  à  recueillir  ;  il  avait  mission 
d'en  opérer  le  recouvrement  et  de  poursuivre  les  receveurs 
ou  fermiers  des  devoirs,  qui,  pour  un  motif  quelconque, 
négligeaient  d'apporter  à  sa  caisse  les  fonds  qu'ils  devaient 
y  verser.    Tout  déficit  lui    était  imputé;  pour  en  obtenir 
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décharge,  il  était  tenu  de  prouver  qu'il  avait  employé  tout 
les  moyens  possibles,  même  la  poursuite  des  retardataires 
devant  les  tribunaux.  Avant  de  transmettre  S8t  comptabilité 
au  contrôle  de  la  Cour  des  comptes  à  Rennes,  rassemblée 
de  ville  nommait  une  Commission  de  quatre  ou  cinq 
membres,  qui  procédait  à  la  vérification  des  écritures.  Les 
articles  de  recette  et  de  dépense  qui  n'étaient  pas  appuyés, 
de  pièces  probantes,  rédigées  avec  cette  minutieuse  forma- 
lité qui  était  le  propre  de  cette  époque,  étaient  rejétés.  Le 
malheureux  fonctionnaire,  pour  renouveler  ou  remplacer 
les  documents  qui  lui  manquaient,  passait  un  temps  infini 
en  sollicitations  et  en  démarches  prés  des  créanciers  ou  des 
fermiers,  qui,  loin  de  lui  venir  en  aide,  étaient  souvent  bien 
aises  de  le  laisser  dans  Tembarras  ;  ses  efforts  échouaient 
surtout  lorsque  les  débiteurs  étaient  décédés,  et  qu'il 
s'adressait  à  leurs  héritiers,  qui  ne  s'exécutaient  pas  tou- 
jours, même  après  de  longs  et  coûteux  procès. 

Obligation  du  .v.  iseur  de  compléter  toutes  les  recettes  qui 
nont  pas  été  intégralement  versées  à  la  caisse. 

D'après  ce  qui  précède,  et  en  envisageant  les  désordres 
et  les  niisères  de  cette  époque,  il  est  facile  de  se  faire  une 
idée  des  lacunes  qui  nécessairement  existaient  dans  les 
comptes  de  Jean  et  de  François  Lhonnoré,  décèdes  avant 
d'avoir  centralisé  leurs  opérations.  Ce  soin, transmis  à  leurs 
héritiers^  devenus  responsables,  produisit  fort  peu  de  résul- 
tats, si  nous  nous  en  rapportons  aux  décisions  de  la  com- 
mission de  vérification,  qui,  outre  un  certain  nombre  de 
dépenses  rejetées  pour  différents  motifs,  mit  à  leur  charge 
les  fonds  provenant  des  impôts  qui  n'étaient  pas  rentrés 
dans  la  caisse  municipale. 

Nous  en  donnons  ici  le  détail  ;  on  jugera  de  leur  impor- 
tance. 

Ainsi,  dans  le  relevé  des  recettes  de  cette  année  1596, 
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on  mentionne  celle  des  deniers  d'octroi,  qui  s'élève  à  IGOécus. 
Le  comptable  n'en  a  reçu  que  lO.  La  commission,  jugeant 
insuffisantes  les  diligences  qu'il  a  faites  pour  le  recou- 
vrement des  120  autres,  ie  condamne  à  les  verser  à  la 
caisse. 

La  taille  du  mois  de  janvier  monte  à  162  écus;  le  miseur 
ne  représente  que  155  écus  51  sols  6  deniers,  différence 
6  éc.  8  s.  6  d.  à  répartir  entre  81  contribuables,  dont  la 
plupart  sont  cependant  taxés  à  des  sommes  bien  minimes, 
car  le  plus  imposé  doit  20  sols  et  vingt-quatre  d'entre  eux 
ne  sont  côtés  qu'à  20  deniers  et  au-dessous.  Le  comptable, 
pour  justifier  ce  déficit,  démontre  que  les  retardataires  sont 
en  grande  partie  des  mendiants  et  des  vagabonds,  que  plu- 
sieurs sont  morts,  par  suite  des  misères  causées  par  la 
guerre,  et  qu'en  outre,  lorsqu'on  a  ^  voulu  recourir  aux 
exécutions  «  à  l'égard  de  ces  pauvres  gens,  le  peuple  s'y 
seroit  lui-même  opposé,comme  la  chose  est  notoire  à  tous.  > 
Devant  ces  raisons,  la  commission  exonéra  le  miseur  de 
cette  somme  de  6  éc.  8  s.  6  d.,  mais  en  spécifiant  «  que  sa 
San  tance  ne  pourroit  tirer  à  conséquence,  pour  Tad venir.  » 
Au  sujet  de  cet  article,  la  commission  témoigna  une  indul- 
gence qui  n'était  pas  dans  ses  habitudes.  Elle  fit  aussi 
preuve  de  prudence,  car  d'autres  tentatives  d'exécution  n'au- 
raient abouti  qu'à  émotionner  le  peuple. 

Le  premier  devoir  de  Técu  par  tonneau  de  vin  est  indiqué 
au  nombre  des  recettes  comme  devant  produire  2,612  écus, 
30  sols.  Le  miseur  n'a  reçu  que  1,023  éc.  42  s.  6  d.  ;  il  reste 
à  recouvrer  1 ,588 éc.  7s.  6  d.  Le  comptable  fait  observer  que 
le  fermier  de  ce  devoir,  nommé  Allain  Chevillard,  en  raison 
des  troubles  et  des  désordres  qui  existaient  en  ce  temps-là, 
quoique  ayant  été  exonéré  de  600  écus  par  le  sénéchal  de 
Quimper,  n'a  pu  parfaire  la  somme  stipulée  par  son  bail. 
Mais,  la  commission  n'admet  pas  ces  explications;  le  séné- 
chal, dit-elle,   n'a    pas   le  droit  d'ordonner   une    pareille 
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exonération,  sans  le  consentement  des  bourgeois.  A  ce  sujet, 
elle  prescrit  de  procéder  à  une  information  et  décide,  en 
attendant,  que  le  comptable  devra  opérer  le  versement  en 
litige.  Après  de  longs  débats,  rassemblée  de  ville  voulut 
bien  admettre  cette  réduction  de  600  écus  précédemment 
ordonnée  par  le  sénéchal  et  la  somme  à  recouvrer  fut 
réduite  à  988  éc.  7s.6d. 

Le  second  devoir  de  l'écu  par  tonneau  s'élève  à  1,696 
écus  ;  le  miseur  n'en  a  touché  que  620,  déficit  1,276  écus. 
Malgré  toutes  ses  démarches,  il  ne  lui  a  pas  été  possible 
de  recueillir  une  plus  forte  somme;  le  fermier  Métayer, 
comme  son  collègue  Allain  Chevillard,  à  cause  des  mal- 
heurs du  temps,  n'a  pu  profiter  des  avantages  de  son  bail; 
il  s'est  ruiné,  et  quoiqu'il  ait  été  aussi  exonéré  de  600  écus 
par  la  ville,  il  est  mort  insolvable,  en  prison,  dans  la  plus 
profonde  misère.  Ces  motifs,  cependant  si  sérieux,  n'atten- 
drissent pas  la  commission,  qui  ordonne  que  les  héritiers 
de  Jean  et  de  François  Lhonnoré  auront  à  rembourser 
696  écus,  qui,  ajoutés  aux  déficits  précédents,  forment  un 
total  de  1,804  éc.  7  s.  8  d. 

Cadeaux  aux  autorités  de  La  ville. 

Le  comptable.fait  figurer  au  nombre  de  ses  dépenses  trois 
barriques  de  vin,  montant  à  la  somme  de  39  écus,  dont  il 
aurait  fait  présent,  de  la  part  des  bourgeois,  au  sénéchal  et 
au  procureur  du  roi,  en  reconnaissance  des  peines  qu'ils 
prennent  pour  les  affaires  de  la  ville,  dont  ils  n'exigent  au- 
cun salaire.  Cette  dépense  est  rejetée  par  la  commission 
«  comme  chose  non  deue.  » 

Procès  engagés  par  la  ville  pour  différentes  causes. 

Le  miseur  ne  mentionne  pas  les  causes  de  ces  procès 
intentés  à  différents  particuliers,  devant  le  Conseil  du  roi  et 
les  Parlements  de  Paris  et  de  Bretagne.  Les  frais  en  sont 
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considérables  et  se  montent  à  616  écus  53  sols.  Attendu 
Tabsence  de  plusieurs  documents  les  concernant,  la  com- 
mission ajourne  le  comptable  à  six  mois,  pour  les  repré- 
senter. Nous  ne  savons  quelle  suite  fut  donnée  à  cette 
affaire. 

Affaires  des  députés  A  llain  Le  Gulrieue,  sieur  de  Lesconan 
et  Pierre  Guègant, 

D'après  le  compte  de  Rolland  Le  Dénie,  nous  avons  déjà 
entretenu  nos  lecteurs  des  aventures  do  ces  deux  person- 
nages, nommés  députés  par  les  habitants  de  Quimper,  le 
30  mars  1594,  pour  les  représenter  aux  Etats  convoqués  à 
Dinan  par  le  duc  de  Mercœur,  chef  de  la  Ligue  en  Bretagne. 
Suivant  ce  document,  nous  avons  appris  qu'ils  avaient  été 
faits  prisonniers  par  les  royaux,  à  leur  passage  à  Moncon- 
tour,  et  peu  de  temps  après,  transférés  à  Ploêr m el.  Le  compte 
de  Le  Dénie  ne  nous  dit  pas  de  quelle  manière  et  à  la  suite 
de  quelles  démarches  ils  furent  rendus  à  la  liberté.  Le  cha- 
noine Moreau  (1)  nous  donne  une  relation  de  cette  capture 
qui  diffère  en  plusieurs  points  dos  renseignements  que  nous 
a  laissés  Rolland  Le  Dénie,  auxquels  nous  ajouterons  ceux 
récemment  découverts,  dans  nos  Archives  départementales, 
par  M.  Luzel,  qui  a  eu  Tobligeance  de  nous  les  communi- 
quer. 

Voyons  ce  que  dit  Moreau  :  son  récit,  très  intéressant 
cependant,  n'est  pas  d'une  rigoureuse  exactitude,  et  dans 
l'intérêt  de  notre  histoire  locale,  nous  replacerons,  sous 
leur  véritable  jour,  plusieurs  incidents  inexactement  racon- 
tés et  sur  lesquels  il  a  été  mal  servi  par  ses  souvenirs.  Outre 
les  deux  députés  Le  Guirieuc  et  Pierre  Guégant,  nommés 
par  la  ville,  il  cite  Jean  de  la  Garonne,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale, délégué  par  le  clergé.  Cette  députation,  au  lieu  de 

(i)  Page  206,  nouvelle  édition. 
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l'envoyer  à  Dinan,  il  la  dirige  sur  Lamballe  qu'il  désigne 
comme  point  de  réunion  des  Etats  de  la  Ligue,  «  si  bien 
m'en  souviens  »,  dit-il.  Il  nous  apprend  «  qu'à  causedu dan- 
ger des  chemins  »,  Lezonnet  lui  donna  une  escorte  de  150 
salades,  commandée  par  le  sieur  de  Kercourtois,  son  lieute- 
nant, qui,  arrivée  à  la  Houssaye,  bourg  dépendant  de  Pon- 
tivy,  y  prit  logement,  avec  l'intention  de  continuer  sa  route 
le  lendemain.  De  grand  matin,  quelques  heures  avant  son 
départ,  cette  escorte,  se  croyant  en  sûreté  et  n'ayant  pas 
pris  toutes  les  précautions  pour  se  garder  et  couvrir  les 
approches  de  son  cantonnement,  fut  attaquée  par  un  parti 
de  royaux,  comu^andé  par  le  sieur  de  Camors. 

La  déroute  fut  complète.  Kercourtois  se  fit  bravement 
tuer,  après  avoir  vainement  tenté  de  rallier  ses  soldats 
affolés  qui  [irirent  la  fuite,  en  laissant  un  grand  nombre 
des  leurs  sur  le  carreau.  Les  vainqueurs,  en  prenant 
possession  du  village,  y  découvrirent  les  députés,qu'ils  firent 
prisonniers  et  donnèrent  en  garde  à  deux  ou  trois  soldats, 
pendant  que  les  autres  fouillaient  la  localité  et  que  la  cava- 
lerie suivait  les  fuyards,  qui  se  sauvaient  vers  Pontivy. 

«  La  Garenne,  ajoute  le  chanoine  Moreau,  qui  ne  man- 
quoit  pas  de  courage,  comme  il  l'avoit  fait  souvent  paroitre, 
en  bon  lieu,  avant  d'estre  attaché  au  bréviaire,  voyant 
qu'ils  n'avoient  que  leurs  gardiens  autour  d'eux,  dit  à  ses 
deux  autres  compagnons,  en  langage  breton  :  Y  a-t-il  pas 
moyen  de  nous  sauver  des  mains  de  ces  coquins  ?  Guégant 
lui  répond:  Quel  moyen?  Ils  nous  tireront  à  coups  d'arque- 
buses, et  s'ils  nous  reprennent,ils  nous  tueront  ;  il  vaut  mieux 
payer  rançon  que  de  mourir  de  leurs  mains.  La  Garenne 
ne  répliqua  rien  à  tant  de  langage  non  entendu  et  fort  sus- 
pect aux  soldats  qui  les  gardoient;  mais,  sans  prendre 
aucun  avis,  prend  son  temps,  et  tout  à  coup,  un  grand  coup 
de  poing  dans  le  côté  de  l'un  des  soldats  et  un  autre  à  l'au- 
tre qui  étoit  de  son  autre  côté,  les  jetant  par  terre,  et  à  celui 
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qui  étoit  devant  lui  le  boul verse  aussi  par  terre  pareille- 
ment, le  tout  en  un  instant,  et  saute  tout  botté  et  éperonné 
dedans  la  rivière,  qui  étoit  auprès  et  guéable,  et  passe  de 
l'autre  côté.  Les  soldats  s'écrient  que  les  prisonniers  s'é- 
chappent, dont  voici  une  troupe  qui  arrive,  ^ui  accompa- 
gnent les  fuyards  d'une  grêle  d'arquebusade,  mais  pas  un 
coup  ne  porta,et  ils  ne  suivirent  pas  plus  loin  les  prisonniers, 
qui  se  sauvèrent  à  Pontivy.  Peut-être  ne  savoient-ils  pas 
que  c'étoient  des  députés,  comme  ils  le  surent  après.  Le  dit 
La  Garenne,  par  son  évasion,  gagna  .trois  ou  quatre  mille 
écusau  clergé  de  Cornouaille,  qui  eût  payés  pour  sa  rançon.» 

Suivant  la  narration  du  chanoine  Moreau,  on  doit  suppo- 
ser que  les  trois  députés  parvinrent  à  se  tirer  des  mains  de 
Tennemi  et  à  recouvrer  leur  liberté;  mais, il  n'eu  fut  pas 
ainsi  ;  l'intrépide  et  vigoureux  chanoine  parvint  seul  à  s'é- 
chapper, et  ses  infortunés  compagnons,  mis  en  prison, 
attendirent  longtemps  leur  délivrance,  qui  ne  leur  ïui  accor- 
dée qu'après  une  forte  rançon  imposée  par  le  sieur  de 
Camors.  Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  les  habitants 
de  Quimper  employèrent  toutes  les  démarches  possibles 
pour  leur  venir  en  aide.  Le  Dénie  nous  dit  bien  ce  qu'il  en 
coûta  à  la  ville  pour  frais  d'émissaires,  de  députations, 
etc.,  mais,  il  ne  fait  pas  mention  de  la  rançon  qui  fut  payée 
au  sieur  de  Camors. 

D'après  les  documents  que  nous  examinons,  il  résulte 
que  les  Quimpérois,  vers  le  mois  de  septembre  de  cette 
année  1594,  s'entendirent  avec  le  sieur  James  de  la  Ville- 
carré,  gouverneur  au  nom  du  Roi  de  la  ville  de  Ploêrmel, 
qui  voulut  bien  être  leur  négociateur  et  avancer  la  somme 
de  4,000  écus,  que  le  sieur  de  Camors  réclamait  pour  la 
rançon  des  prisonniers.  Cette  démarche  près  d'un  puissant 
adversaire,  si  redoutable  à  leur  parti,  n'avait  rien  de  sur- 
prenant, en  ce  temps  de  guerre  civile,  qui* fournit  tant 
d'exemples  semblables. 
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De  la  Villecarré,  sans  doute,  détenait  déjà  les  prisonniers, 
lorsque,  le  vendredi  saint,  le  duc  deMercœur,  qui  voulait,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  s'emparer  de  la  ville  de  Ploêrmel, 
donna  ordre  à  quelques-uns  de  ses  capitaines  de  la  sur- 
prendre, pendant  l'office.  L'entreprise  eût  probablement 
réussi,  si  un  bourgeois,  Jean  Perret,  qui  s'était  absenté  du 
sermon  pour  affaires  particulières,  n*eût  aperçu  de  sa 
fenêtre,  six  hommes  habillés  en  paysans,  qui  s'avançaient 
sur  le  pont  et  attaquaient  les  soldats  du  corps-de-garde;  il 
remarqua  aussi  plusieurs  autres  personnes  cachées  dans  le 
jeu  de  paume  et  sous  le  pont.  Il  donna  aussitôt  l'alarme  et, 
aidé  de  quelques  citoyens,  se  posta  auprès  de  sa  maison,  qui 
joignait  la  porte  de  la  ville,  pours'opposer  à  l'ennemi.  Pierre 
d'Esquier  et  Pierre  Perret,  sieur  des  Crolais,  sénéchal  de 
Ploêrmel,  se  mirent  promptement  à  la  tète  du  peuple,  et, 
avec  Paide  de  la  garnison,  ils  repoussèrent  les  assaillants,  qui 
perdirent  en  cette  affaire  250 hommes  tués,  blessés  ou  faits 
prisonniers.  En  mémoire  de  cette  victoire,  jusqu'à  la  Ré- 
volution de  1789,on  fît  une  procession  qui  en  rappelait  le 
souvenir.  Ce.  fait,  dit  Ogée,  est  prouvé  par  la  lettre  du 
capitaine  de  la  Villecarré  au  maréchal  d'Aumont^  datée  de 
Ploêrmel  le  21  avril,  jour  du  vendredi-saint  de  l'an  1594. 

Après  la  capitulation  de  Quimper,  qui  se  rendît  au  duc 
d'Aumont,  M  de  la  Villecarré,  voulant  rentrer  ^  dans 
ses  fonds,  s'adressa  à  l'assemblée  de  ville,  qui  en  refusa  le 
remboursement.  Cette  décision  peu  équitable,  était  sans 
doute  la  conséquence  du  changement  de  gouvernement^ 
passé  des  Ligueurs  aux  Royaux.  M.  de  la  Villecarré,  après 
avoir  épuisé  tous  les  degrés  de  juridiction,  transmit  sa 
réclamation  au  Conseil  privé  du  Roi,  devant  lequel,  le 
26  juillet  159G,  les  habitants  envoyèrent  Maître  Riou  de 
Kerguélen,  sieur  de  Keranrocl^,  pour  soutenir  leurs  inté- 
rêts. Il  en  cbùta  à  la  ville  530  écus,  montant  des  frais  de 
poursuite  et  d'indemnité  au  défenseur.    Nous  ne   savons 
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quelle  fut  la  décision  du  Conseil  privé,  mais,  nous  sommes 
persuadés  qu'elle  ne  fut  pas  favorable  aux  habitants  de 
Quimper,  car  nous  voyons  ceux-ci  se  tourner  alors  vers  le 
sieur  de  Caniors,  pour  le  contraindre  à  restituer  la  rançon 
qui  lui  avait  été  payée  pour  la  délivrance  des  prisonniers, 
en  donnant  \uiuv  raison  que  ce  seigneur,  précisément  dans 
le  même  mois  où  il  l'avait  touchée,  avait  abandonné  le  parti 
du  Roi  pour  se  rallier  à  celui  des  Ligueurs. 

A  ce  sujet,  ils  firent  procéder  à  une  enquête,  qui  eut  lieu 
le  24  décembre  1596,  devant  Guy  Le  Méneust,  chevalier, 
sieur  de  Berquigny,  sénéchal  de  Rennes,  où  se  tenaient  alors 
les  Étatsde  Bretagne.  Cinq  témoins  déposèrent  à  Taudience  : 
1°  Noble  homme  Bernard  Nouel  (Noél),  sieur  de  Kerdanel, 
demeurant  à  Morlaix,  député  de  cette  ville  aux  États,  âgé 
de  35  ans.  2**  Maître  Jean  de  Vaumorin,  demeurant  ordi- 
nairement à  Morlaix^  aujourd'hui  à  Rennes,  âgé  de  48  ans. 
3°  Noble  homme  Vincent  Le  Grand,  sieur  de  KercauU, 
demeurapt  à  Morlaix,  député  de  cotte  ville  aux  États,  âgé 
de  41  ans.  4°  Maître  Auffroy  Toulconet,  ancien  receveur 
des  fouages  et  impôts  de  Tévéché  de  Léon,  ^demeurant  à 
Morlaix,  âgé  de  30  ans.  5**  Noble  homme  Jan  Duquelenec, 
sieur  de  Saint-Tual,  avocat  à  la  barre  de  Concarneau,  y 
demeurant,  et  à  présent  à  Rennes,  comme  député  de  ladite 
ville  de  Concarneau,  âgé  de  38  ans. 

Ces  cinq  témoins,  après  avoir  prêté  serment,  déposèrent 
unanimement  :  «  Que,enquis  de  la  part  desdicts  bourgeois 
et  habitants  de  Kcmpercorantin,  sur  requeste  par  eulx  pré- 
sentée, dépose  que  :  environ  le  moys  d'avril  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  quatorze,  le  sieur  de  Camor,  tenant  lors  le 
parti  du  Roy,  auroict  prins  prisonniers  de  guerre  lesdepputés 
de  la  dicte  villede  Kcmpercorantin, qui  tenoict  lors  le  party 
de  la  Ligue,  qu'il  ouyt  nommer  W^*"  Allain  Le  Guirieuc  et 
Pierre  Guégant,  lesquels  il  randit  en  la  ville  de  Ploérmel, 
où  commande  le  sieur  de  la  Villecarré,  et  environ  quatre 
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moys  après,  et  au  inoys  de  septembre  dudict  an  1594,  le  dit 
sieur  de  Camor  quicta  le'party  de  Sa  Majesté,  pour  se  ran- 
ger dupartydes  rebelles.  Et  ouyt  dire  communément,  estant 
lethesmcing  dans  le  siège  de  Morlaix,  quele  dict  sieur  de 
Camor  assistoit  le  sieur  de  Mercœur  audict  moys  de  sep- 
tembre, près  la  ville  de  Morlaix,  lorsque  le  dict  sieur  de 
Mercœur  tascha  à  lever  le  siège  posé  par  Monsieur  le 
maréchal  d'Aumontau  devant  du  chasteau  dudict  Morlaix. 
Et,  en  oultre,  que  tout  depuys  ledict  temps,  le  dict  Camor 
a  tenu  et  tient  encore  à  présent  le  party  des  rebelles  au 
Roy.  j) 

Nous  ne  connaissons  pas  les  résultats  de  cette  enquête, 
seulement,  nous  voyons  que  les  bourgeois  y  perdirent  leur 
temps  et  probablement  beaucoup  d  argent  en  poursuivant 
le  sieur  de  Camors,  un  aventurier  de  sac  et  de  corde,  sans 
ressource  et  toujours  insaisissable.  Mais,  animés  de  cet  esprit 
processif,  qui  était  si  tenace,  à  cette  époque,  ils  n'abandon- 
nèrent pas  la  partie  et  voulurent  contraindre  les  députés 
Le»  Guirieuc  et  Guégant  à  payer  leur  nançon.  Cette  injuste 
prétention  n'ayant  pas  été  admise,  ils  s'adressèrent  au 
Général  (1)  de  l'évéché  de  Cornouaille,  près  duquel  ils 
n'eurent  pas  plus  de  succès.  D'un  autre  côté,  le  sieur  de  la 
Villecarré  n'employait  pas  moins  d'énergie  à  réclamer  cette 
somme  de  4,000  écus,  qu'il  avait  avancée,  sous  la  garantie 
des  habitants  de  Quimper. 

Tous  ces  différents  procès,  passant  de  juridiction  en  juri- 
diction, finissaient  en  dernier  ressort  par  être  soumis  à  la 
décision  du  Conseil  privé  du  Roi,  qui  rendit  plusieurs  arréis, 
notamment  le  2  octobre  1598,  et  au  mois  de  mars  1599, 
arrêts  qui  furent  favorables  au  sieur  de  la  Villecarré. 

Ce  procès  onéreux,  qui  se  prolongeait  sans  résultat, 
devait  cependant  avoir  un  terme.  L/Assemblée  de  ville  pro- 

(i)  Juridiction  de  cette  partie  de  la  Bretagne. 
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posa  une  transaction  au  sieur  de  la  Villecarré,  qui  l'accepta, 
mais  en  imposant  des  conditions  assez  rigoureuses.  Le 
26  juillet  1600,  les  bourgeois  se  réunirent  «  dans  la  grande 
salle  de  la  chapelle  Nostre-Dame  de  la  Cité  »,en  présence 
d'Allain  Tanguy  et  Denys  Le  Stang,  notaires  royaux,  qui 
dressèrent  l'acte  dans  lequel  il  fut  stipulé  que  les  habitants 
de  Quimper  «  demeureront  quittes  de  la  dicte  rançon,  tant 
en  principal  qu'accessoires,  mais,  qu'ils  recognoistront  de- 
voir audit  sieur  de  la  Villecarré  la  somme  de  quatre  mille 
escus,  laquelle  sera  constituées  raison  du  desnier  à  douze, 
qui  seroit  par  an  trois  cents  trente  trois  escus  un  tiers, 
(1000  livres),  laquelle  rante,  ils  ont  promis  payer  au  dict 
James  de  la  Villecarré,  escuyer,  en  sa  maison ,  à  Saint- 
Brieuc^  ou  à  Rennes,  chez  Maistre  Yves  Cormier,  sieur  de 
Messière^  notaire  »  —  La  ville  se  réservait  la  faculté  de 
rembourser  le  capital,  à  une  époque  qu'elle  déterminerait 
plus  tard  ;  en  outre,  elle  consentit  à  payer  50 écus  à  la  partie 
adverse,  à  titre  d'indemnité  de  procédure. 

Comme  garantie  de  cette  transaction,  le  sieur  de*  la 
Villecarré  exigea  que  vingt-cinq  notables  bourgeois,  fai- 
sant partie  de  cette  assemblée  et  dont  les  noms  sont  con- 
signés dans  l'acte,  se  reconnaîtraient  solidairement  respon- 
sables du  paiement  de  cette  rente  de  1,000  livres  «  sous 
obligation  hypothèque  de  tous  et  chacuns  leurs  biens  pré- 
sents et  futurs,  tant  en  général  qu'en  particulier  et  parleurs 
serments.  » 

Tel  est  le  dénouement  de  cet  incident,  sur  lequel  nous 
nous  sommes  un  peu  étendu,  mais  nous  avons  pensé  que 
cette  digression  ne  serait  pas  sans  utilité  pour  élucider  un 
point  important  de  notre  histoire  locale,  jusqu'à  présent 
resté  dans  l'ombre. 

Nous  terminerons  ici  Texamen  du  compte  des  frères  Jean 
et  François  Lhonnoré.  Nous  ne  pouvons  en  donner  qu'un 
aperçu,  malheureusement  incomplet,  le  procès- verbal  d'apu- 
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rement  n'étant  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Les  héritiers  des 
comptables  durent,  en  attendant  la  décision  de  la  Cour  des 
comptes,  faire  de  nouvelles  démarches  pour  recueillir  1,804 
écus,  qui  restaient  encore  à  percevoir  sur  les  impôts,  et 
1,760  autres,  employés  à  des  dépenses  dont  ils  n'avaient  pu 
présenter  les  quittances.  C'était  un  déficit  de  3,564  écus  ou 
53;000  francs  de  nos  jours. .  A  ce  sujet,  comme  conclusion 
et  pour  leur  justification  ils  s'expriment  ainsi  : 

Protestât  ions  des  comptables. 

9  En  cest  endroict,  les  comptables  déclarent  n'avoir  peu 
entièrement  recouvrer  leurs  acquitz,  à  raison  des  guerres  et 
le  descès  arrivé  au  dict  Jan  Lhonnoré,  durant  l'excise 
(l'exercice)  de  sacharge,et  du  dict  François  Lhonnoré^  de  la 
maladie  contagieuse  de  laquelle  il  auroict  esté  affligé,  en  la 
dicte  ville  de  Kempercorentin,  à  la  fin  de  la  guerre  ;  et  que 
lors  de  leurs  dictz  descés^  partie  de  leurs  dictz  acquitz, 
procès  et  procédures  estoient  entre  les  mains  des  procu- 
reurs et  advocatz  des  dictz  habitans,  tant  au  Conseil  privé 
du  Roy,  requeste  du  Pallais  à  Paris,  Cour  du  Parlement  et 
requeste  du  Pallais  de  Rennes,  que  en  aultres  divers  lieux, 
que  les  subséquans  miseurs  et  procureurs  de  la  ville  de 
Kempercorentin  ont  retirez,  sans  que  lesditz  comptables  en 
ayent  eu  aulcune  connoissance,  que  depuis  les  six  moys 
derniers  qu'ilz  sont  appelez  en  la  chambre  pour  compter 
de  la  dicte  miserie,  ayant  obtenu  lettres  monitorialles,  pour 
révélation  de  ceux  qui  retiennent  leurs  dictz  acquitz.  Au 
moyen  de  quoy,  font  expresse  réservation  d'adjouter  en  la 
despance  du  présent  compte  ce  qu'ilz  recouvriront  d'acquitz 
et  les  employer  à  leur  apurement,  en  conséquence  des  mo- 
nitoirs  qu'ilz  ont  faict  publier.  » 
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1597 

«  Estât  particulier  par  le  menu  des  desniers  mises  et 
dépances  déboursez  et  faitz  par  noble  homme  /vjlain  Che- 
villart,  procureur  syndic  des  nobles,  bourgeois  et  habitans 
de  la  ville  de  Kempercorantin,  pour  Tarmée  du  Roy  et  le 
siège  mys  au  devant  le  fort  de  Douranenès,  par  le  sieur 
capitaine  du  Pré,  maistre  de  Camp  conduisant  la  dicte 
armée,  le  seiziesme  febvrier  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et 
dix  sept,  et  pour  aultres  sièges  dudepuys  mys,  par  Monsieur 
de  Sourdéac,  lientenant  pour  sa  Majesté  en  ce  pays,  con- 
duisant la  dicte  armée  du  Roy  adevant  les  forts  de  Pen- 
march  et  du  dict  Douarannenès,  en  la  dicte  année  mil  cinq 
cens  quatre  vingtz  dix  sept,  dosquelz  deniers  niyses  et 
dépances  il  suplie  alocation  pour  la  somme  à  la  quelle  ilz 
seront  trouvez  monter,  luy  servir  de  descharge  en  ladépance 
de  son  conte  général  et  à  mesditz  sieurs  habitans  et  nobles 
bourgeois  pour  se  pourvoir  pour  le  remboursement,  ou 
ainsin  (ainsi)  qu'ilz  voisront  lavoir  afaire.  » 

Ce  document,  comme  rmdique  son  intitulé,  ne  repré- 
sente pas  le  compte  général  des  recettes  et  dépenses  de 
Tannée  1597,  mais  seulement  la  partie  concernant  les  frais 
occasionnés  par  les  différentes  expéditions  uiilitaires  qui 
eurent  Ueu  dans  le  courant  de  cette  année.  Le  comptable  le 
soumet  à  la  Commission,  non-seulement  pour  en  obtenir 
décharge,  mais  encore  dans  le  but  d'être  utilisé  [)ar  les 
habitants  de  Quimper,  afin  de  se  «  pourvoir  pour  le  rem- 
boursement ainsin  qu'ilz  voisront  lavoir  afaire.  » 

Nous  nous  sommes  demandé  dans  quelle  circonstance  il 
devait  être  présenté,  pour  obtenir  ce  remboursement  des 
sommes  énormes  que  la  ville  avait  déboursées.  Chevillart 
ne  nous  le  dit  pas  ;  mais,  à  ce  sujet,  nous  émettom?  une 
opinion  qui  nous  est  personnelle  et  que  nous  soumettons  à 
l'appréciation  de  notre  Société. 
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Aussitôt  après  la  soumission  du  duc  de  Mei'cœur, 
Henri  IV  résolut  de  visiter  quelques  villes  de  Bretagne,  pro- 
vince qui  avait  été  le  dernier  boulevard  de  la  Ligue.  Cette 
nouvelle,  transmise  par  le  chancelier  Hérault  de  Chiverny 
au  Parlement,  qui  siégeait  alors  à  Rennes,  avisait  encore 
que  diilérentes  mesures  seraient  prises  dans  l'intérêt  du 
royaume,  entre  autres,  une  demande  de  subsides  pour  les 
frais  occasionnés  par  Tarmée  royale,  venue  de  très-loin 
pour  pacifier  le  pays. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à  Nantes,  Henry  IV  fit 
son  entrée  à  Rennes,  le  9  mai  1593,  la  veille  de  la  Pentecôte. 
La  réception  fut  des  plus  simples,  le  Roi  Tayant  ordonné 
ainsi.  Les  Etats,  s'étant  réunis,  accueillirent,  sans  objection, 
la  demande  de  subsides;  ils  accordèrent  800,000  écus 
payables  en  quatre  ans,  et,  en  outre,  s'engagèrent  à  fournir 
les  vivres  et  les  vaisseaux  nécessaires  pour  accélérer  le 
départ  des  Espagnols  cantonnés  au  Blavet,  ou  Port-Louis. 

Les  habitants  de  Quimper  ne  furent  pas  les  derniers  à 
connaître  les  intentions  du  Roi  et  prévirent  que,  pour  com- 
pléter les  subsides  demandés ,  ils  y  contribueraient  pour 
une  large  part  proportionnelle,  qui  viendrait  encore  aggra- 
ver leui*s  impôts,  déjà  si  lourds.  Ils  s'avisèrent  pour  s'en 
dispenser  de  constater  que,  dans  l'année  précédente,  ils 
s'étaient  imposé  des  sacrifices  considérables,  spécialement 
en  frais  de  guerre,  pour  le  service  du  Roi,  sacrifices  dont  la 
plupart  des  villes  de  la  province  avaient  été  exemptes.  Sans 
doute,  en  transmettant  leur  mémoire,  ils  demandèrent, 
sinon,  l'exonération  de  la  part  qui  leur  incomberait  dans 
la  répartition  des  800,000  écus,  au  moins  un  notable 
allégement. 

C'est  le  10  avril  1598  qu'une  Commission,  sous  la  prési- 
dence de  Jacques  Laurent  de  la  Motte,  sénéchal  et  premier 
magistrat  de  Cornouaille,  s'assembla  pour  vérifier  le  mé- 
moire présenté  par  Allain  Chevillart.  Cette  vérification  fut 
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terminée  le  lundi  4  mai,  c'est-à-dire  cin(i  jours  avant 
rentrée  du  Roi  à  Rennes.  Ce  mémoire  produisit-il  l'effet 
qu'on  en  pouvait  attendre  ?  Nous  l'ignorons,  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  le  but  de  son  établissement  n'est  basé 
que  sur  une  conjecture  qui  nous  est  personnelle,  mais  qui 
nous  paraît  des  plus  vraisemblables,  surtout  lorsqu'on  con- 
sidère que  la  date  de  sa  rédaction  coïncide  avec  l'arrivée 
d'Henri  IV  à  Rennes.  C'était  donc  une  excellente  occasion 
de  le  présenter  au  Roi  et  de  le  soumettre  au  Parlement^ 
appelé  en  ce  moment  à  voter  des  subsides  considérables. 
Enfin,  quoiqu'il  en  soit,  ce  document  est  parvenu  jusqu'à 
nous,  malgré  plusieurs  lacunes  et  l'absence  des  totaux  de  ses 
différents  chapitres.  Nous  n'hésitons  pas  à  le  présenter  à 
notre  Société^  à  laquelle  il  offrira  quelques  renseignements 
intéressants  sur  les  événements  qui  ont  eu  lieu  en  1597. 

Le  mémoire  d'Alain  Chevillart  est  divisé  en  douze  cha- 
pitres de  dépenses,  dont  le  montant  s'élève  à  1,172  écus 
58  sols,  qui,  aujourd'hui,  représenteraient  une  valeur  de 
près  de  72,000  francs. 

Siège  de  Douarnenez  par  le  capitaine  du  Pré  (1). 

Le  maréchal  d'Aumont,  après  la  capitulation  de  Quimper, 
en  donna  le  gouvernement  au  sieur  de  Kcrmoguer  ei  y 
laissa  une  garnison  de  seize  compagnies,  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  du  Pré  Ces  compagnies,  qui  n'étaient 
pas  complètes,  représentaient  cependant  un  effectif  de  douze 
à  quinze  cents  hommes,  force  encore  considérable  et  suffi- 
sante, dont  ils  ne  surent  tirer  aucun  parti,  surtout  pour  proté- 
ger le  paysconstammentpressuré  par  La  Fontenelle, qui  avait 
l'audace  de  pousser  ses  ravages  jusqu'aux  portes  de  la  ville. 

(1)  Ce  nom  s'écrit  de  plusieurs  manières,  Pré,  du  Pré,  Dupré,  du 
Prez;  comme  nous  ravoas  déjà  dit,  nous  donnons  textuellement  les 
noms  propres  d'après  le  manuscrit,  qui  souvent  les  orthographia  iliffé- 
remment,  dans  la  même  page. 
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Ce  redoutable  chef  de  bandits,  après  avoir  résidé  à  Cor- 
lay  et  au  château  de  Crémènec,  près  du  Faouët,  résolut  de 
s'emparer  de  File  Tristan,  situation  extrêmement  forte, 
dont  il  augmenta  les  défenses.  C'est  là  qu^il  établit  le  centre 
de  ses  opérations,  ou  son  quartier  général,  selon  l'expres- 
sion militaire.  Kermoguer  et  Du  Pré  n'ignoraient  pas  ce 
projet,  mis  promptement  à  exécution,  mais,  par  une  coupa- 
ble indifférence,  ou  une  incroyable  incurie,  ils  n'y  firent 
aucune  opposition.  Le  chanoine  Moreau,  à  ce  sujet,  leur 
reproche  amèrement  leur  inaction  et  surtout  leur  manque 
de  courage,  en  négligeant  d'utiliser  c  la  casanière  garnison 
de  Quimper.  » 

La  Fontenelle  fortifia  si  bien  son  île,  qu'il  était  impossi- 
ble de  s'en  rendre  maître,  autrement  que  par  la  famine  ou 
la  trahison.  On  ne  pouvait  y  entrer  que  d'un  côté,  qui  se 
trouvait  baigné  des  eaux  de  la  mer,  à  toutes  les  marées,  et 
d'où  Ton  voyait  à  600  pas  tous  ceux  qui  auraient  voulu  en 
approcher.  La  Fontenelle,  en  sûreté  dans  son  fort,  exerça, 
pendant  trois  ans,  tant  sur  mer  que  sur  terre,  tous  les  bri- 
gandages dont  il  était  capable. 

A  la  fin  de  l'année  1596,  Henri  IV,  qui  avait  été  informé 
des  ravages  et  des  crimes  de  ce  scélérat,  apprenant  que  le 
capitaine  Du  Pré,  alors  à  Paris,  l'avait  laissé  paisiblement 
se  fortifier  dans  l'île  Tristan,  fut  tellement  indigné,  qu'il 
ordonna  son  arrestation  et  sa  mise  en  jugement.  Du  Pré, 
pour  avoir  sa  grâce,  promit  de  se  rendre  maître  de  Tîle, 
d'en  chasser  La  Fontenelle,  ou  de  périr  dans  cette  expédi- 
tion. Le  roi  lui  pardonna,  à  cette  condition,  et  le  fit  partir, 
sur  le  champ,  pour  Quimper. 

Aussitôt  de  retour,  il  forma  un  petit  corps  d'armée,  com- 
posé d'un  millier  d'hommes,  fournis  par  les  garnisons 
voisines  et  celle  de  Quimper.  C'est  avec  cette  faible  troupe 
qu'il  partit  pour  combattre  La  Fontenelle,  dont  les  forces 
étaient  autrement  considérables.  Celui-ci  l'attendit  tran- 
BuLLETiN  ARCHÉOL.  DU  FINISTÈRE.  —  Toitie  XIL  (Mémoires).       14 
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quillement  dans  son  île,  protégé  par  de  puissantes  fortifi- 
cations et  par  une  flotte  dont  faisait  partie  un  magnifique 
vaisseau, qu'il  venait  de  faire  construire.  Du  Pré  fut  appro- 
visionné par  la  ville,  en  munitions  et  en  matériel  de  toute 
sorte.  Le  chanoine  Moreau  et  Ogée  ne  nous  donnent  pas  la 
date  de  cette  expédition  ;  le  miseur  Chevillart  nous  apprend 
qu'elle  eut  lieu  au  mois  de  février  1597.  En  partant,  Du  Pré 
nourrissait  un  projet  dont  la  réussite  parait  cependant 
assez  difficile  ;  il  comptait  ^ur  certains  engins  pour  incen- 
dier le  fort  et  la  flotte  de  La  Fontenelle. 

C'est  le  16  février  que  les  contingents  de  cette  petite 
armée,  réunis  dans  lès  faubourgs  de  Quimper,  se  mirent  en 
marche  sur  Douarnenez.  Pour  les  diriger,  on  leur  donna 
trois  guides,  qui  reçurent  deux  écus.  Suivait  un  convoi  de 
douze  charrettes,  fournies  parla  ville.  «  pour  debvoirestre 
employées  à  mener  le  canon  et  aultres  munitions  de  guerre 
dudict  capitaine  Du  Pré.  »  Le  salaire  des  conducteurs,  leur 
nourriture  et  celle  des  chevaux,  pendant  trois  jours,  coû- 
tèrent 20  livres  10  sols.  L'artillerie  de  siège  ne  se  composait 
que  d'une  seule  pièce  de  canon,  remisée  au  Guéodet,  et  qui 
fut  prêtée  par  les  bourgeois.  Venait  encore  une  voiture, 
spécialement  destinée  à  transporter  les  engins  de  destruc- 
tion préparés  pour  «  brusler  le  grand  vaisseau  et  le  manoir 
de  La  Fontenelle.  »  D'après  le  compte  de  Chevillart,  voici 
les  matières  qui  entraient  dans  leur  composition  :  un  baril 
de  goudron,  50  livres  de  braie  de  Flandre,  25  livres  d'étou- 
pes,  une  certaine  quantité  de  souffre  et  de  fascines,  dont  le 
montant  s'éleva  à  4  écus  10  sols. 

La  distance  entre  Quimper  et  Douarnenez  n'étant  que 
de  vingt-deux  kilomètres,  Du  Pré  arriva  le  même  jour 
devant  l'Ile  Tristan  Le  lendemain,  il  se  présenta  sur  la 
plage,  «  faisant  voltiger  (caracoler)  son  cheval,  provoquant 
l'ennemi  de  sortir  à  l'escarmouche.  >^  Cette  ridicule  bravade 
lui  fut  fatale,  les  assiégés  l'accueillirent  à  coups  de  mous- 
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quets  ;  blessé  mortellement,  il  mourut,  quelques  minutes 
après,  sur  le  théâtre  de  ses  fanfaronnades.  «  Ainsi  s'ac- 
quitta de  la  promesse  qu'il  avoit  faite  au  roi,  à  Paris,  de 
conquérir  Tile  ou  de  mourir.  Ses  gens  se  contentèrent  de 
perdre  leur  capitaine  et  s'en  retournèrent,  sans  hasarder 
d'avantage  »  (1). 

Le  troisième  jour  après  son  départ,  le  corps  expédition- 
naire en  désarroi,  était  de  retour  à  Quimper.  Mal  accueilli 
par  les  habitants,  qui  lui  fermèrent  leurs  portes,  pour  éviter 
les  désordres,  toujours  à  redouter  en  pareille  circonstances, 
il  fut  cantonné  dans  les  faubourgs  et  les  environs,  qu'il  se 
mit  à  piller.  On  dut  en  appeler  à  l'intervention  do  M.  de 
Sourdéac  et  du  sieur  de  Kergoumarch,  pour  obliger  ces 
divers  contingents  à  rentrer  dans  leurs  garnisons.  Enfin,  on 
leur  donna  quelques  guides,  et  nous  voyons  que,  le  25  fé- 
vrier, le  régiment  de  Molac  retourna  à  Châteauneuf  et  au 
Vouelgoued  (Huelgoat)  et  les  Suisses  à  Brasparts. 

Cette  campagne  de  trois  jours  ne  coûta  à  la  ville  que 
35  écus  5  sols. 

Tentatives  de  La  Fontenelle  pour  surprendre  Quimper, 

La  mort  de  du  Pré  et  la  honteuse  retraite  de  ses  troupes, 
ne  firent  qu'augmenter  l'audace  de  La  Fontenelle.  Ce  bri- 
gand, prévoyant  que  la  guerre  ne  pouvait  toujours  durer, 
résolut,  avant  la  conclusion  de  la  paix,  de  s'emparer  de 
Quimper^  où  il  savait  trouver  un  immense  butin,  accumulé 
par  des  personnes  riches  qui,  depuis  plusieurs  années,  s'y 
étaient  réfugiées.  Ses  capitaines  l'engagèrent  fortement  à 
cette  entreprise,  comptant  profiter  du  sac  de  la  ville  pour 
s'enrichir  et  vivre  dans  l'aisance,  après  avoir  déposé  les 
armes. 

(!)  Moreau,  2«  édition,  page  302. 
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Le  chanoine  Moreau  nous  a  donné,  dans  leurs  moindres 
détails,  tous  les  préparatifs  de  cette  expédition  ;  nous  n'y 
reviendrons  pas.  Seulement,  nous  ferons  observer  q4J 'il  n'est 
pas  d'accord  avec  Chevillart  sur  les  dates  que  nous  donne 
ce  comptable   Ce  point  historique  mérite  d'être  élucidé. 

Dés  le  mois  d'avril,  La  Fontenelle  avait  déjà  poussé  une 
reconnaissance  sur  Quiniper.  Elle  fut  sans  importance  et  ne 
produisit  aucun  résultat.  Celle  du  mois  de  mai  fut  plus 
sérieuse  ;  il  y  mit  en  action  toutes  les  forces  dont  il  pouvait 
disposer.  Moreau  écrit  que,  le  30  mai,  La  Fontenelle  atta- 
qua la  ville,  qui  s'y  attendait  et  qui  faillit  être  enlevée. 
Chevillart  nous  démontre  que  cette  attaque  eut  lieu  le  c  mai. 
Voici,  à  ce  sujet,  les  indications  que  nous  trouvons  dans  son 
mémoire  ;  elles  prouvent  aussi  que,  pour  sa  sécurité,  Quim- 
per,  toujours  sur  le  qui-vive^  prenait  ses  précautions: 

«  Le  quatriesme  de  raay  mil  V<=  IIII"  dix-sept,  auroit  par 
Tadvis  et  commandement  du  dict  sieur  gouverneur  (Iver- 
moguer)  et  Monsieur  le  Seneschal ,  envoyé  un  espion, 
nommé  Jean  Bargou,  à  Douarannenes,  pour  descouvrir  et 
scavoir  quelques  nouvelles  du  dict  sieur  de  La  Fontenelle 
et  de  ses  troupes,  lequel  messager  auroit  reçu  la  somme 
de  60  sols.  —  Plus,  ledict jour,  il  auroit  envoyé  ledict  Malnie- 
necq,  messager  à  Penmarchj  pour  scavoir  sy  lennemy  sy 
fortifioit,  auquel  pour  trois  jours  auroit  esté  payé  un  escu  et 
demy.  —  Du  cinquiesme  jour  du  dict  moys  de  may,  an  mil 
V*'  IlII"dix  sept,  auroit  envoyé  trois  espions  descouvrir 
quelle  route  eut  faict  Tarmée  de  La  Fontenelle,  que  Fou 
disoit  qu'il  venoit  donner  en  ceste  ville,  à  chacun  desquelz 
espions  il  auroit  payé  trente  sols,  faisant  quatre  livres  dix 
sols.  —  Le  dict  jour  (5  mal),  l'armée  du  dict  do  La  Fonte- 
nelle estant  retirée  du  faubourg  de  la  Terre  au  Duc,  auroit 
de  rechef  envoyé  deux  autres  espions  suivre  la  dicte  arnaèe 
et  pour  scavoir  quelle  route  il  eut  prins,  ausquelz  espions 
qui  seroient  demeurez  jusqu'au  lendemain  auroit   le  dict 
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procureur  de  la  ville  (1)  payé  la  somme  d'un  escuz.  —  Du 
sixiesme  may  au  dict  an,  par  le  commandement  de  Mon- 
sieur le  gouverneur,  auroit  le  dict  procureur  de  la  ville 
envoyé  Yvon  Le  Moel,  porter  une  lestre  du  dict  gouverneur 
au  dict  seigneur  de  Sourdéac,  à  Brest,  pour  luy  donner 
advis  de  ce  qui  s'en  estoit  passé  à  Quimper,  auquel  Moel, 
pour  guerdon  et  salaire  auroit  ledit  procureur  payé  trois 
escuz.  » 

Autre  contradiction.  Le  chanoine  Moreau,  dans  son 
récit,  nous  dit  que  le  sieur  de  Kerollain  (2),  gouverneur  de 
Concarneau,  qui  prit  une  part  si  brillante  à  cette  affaire, 
arriva  ce  jour-là,  par  un  heureux  hasard^  à  Quimper,  avec 
une  faible  escorte  composée  de  cinq  cavaliers  et  d^un 
tronapette.  On  doit  supposer  une  erreur  ou  un  manque  de 
mémoire  de  sa  part,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'article  suivant  : 
ff  Du  lundi  cinquiesme  may  mil  V*'  IIII»»  dix  sept,  auroit 
payé  à  Jan  Groult,  hostellier,  pour  la  despance  du  sieur  de 
Keranhollen,  gouverneur  du  château  de  Conq  et  ses  gens, 
Denus  exprés,  pour  donner  secours  à  la  ville  contre  les 
forces  de  La  Fontenelle,  qui  auroit  donné  le  dict  jour  dans 
le  faubourg  de  la  Terre  au  Duc,  la  somme  de  cent  quatre 
vingt  dix  sept  livres  quinze  sols.  »  —  La  somme  de  197  L 
15  s.  (représentant  aujourd'hui  988  fr.  75  c.)  pour  la  dépense 
de  Kerollain  et  de  ses  six  hommes,  qui  ne  firent  que  sé- 
journer à  Quimper,  est  vraiment  exagérée;  elle  était 
suffisante  pour  nourrir  et  défrayer  une  troupe  d'un  effectif 
autrement  considérable.  On  peut  donc  en  induire  que 
Kerollain,  prévenu  du  danger  que  courait  Quimper,  était 
suivi  de  sa  compagnie  de  gens  d'armes.  Nous  sommes  per- 
suadé que  ce  capitaine  n'y  fît  qu'une  courte  station,  parce 


(1)  Le  miseor  était  aussi  qualifié  de  procureur  et  de  procureur  syndic 
de  la  ville. 

(2)  Jean  Jegado,  sieur  de  Kerollain.  Ogée  le  nomme  Crechoï-' 
Chievillart,  Keranhollen. 
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que,  quelques  jours  après,  le  9  mai,  il  fut  rappelé  de  nou- 
veau, comme  nous  le  verrons  bientôt. 

La  Fontenelle,  dans  la  soirée  du  cinq  mai,  battit  en  re- 
traite sur  son  île,  après  une  porte  de  150  hommes  mis  hors 
de  combat,  l'abandon  de  G5  chevaux  et  d'une  partie  de  ses 
bagages.  Les  charrettes  qu'il  avait  fait  venir  pour  emporter 
le  butin  qu'il  se  flattait  de  recueillir,  après  le  pillage  de  la 
ville,  serviront  à  transporter  ses  nombreux  blessés.  Pré- 
voyant qu'il  ne  tarderait  pas  à  être  attaqué,  il  s'empressa 
de  réunir  près  de  lui  ses  petites  garnisons  détachées  dans 
les  environs,  entre  autres,  300  hommes  stationnés  à  Dinan 
et  à  Pontivy,  et,  soit  par  achat,  soit  par  extorsion,  il  accu- 
mula dans  son  lie  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  qu'il  put  se  procurer. 

Sièges  de  Penmarch  et  de  Douarnenez  par  Sourdéac, 

Après  le  malheureux  siège  de  Douarnenez  où  du  Pré 
perdit  la  vie,  après  les  deux  récentes  entreprises  de  La 
Fontenelle  sur  Quimper,  Sourdéac,  gouverneur  de  Brest. 
jusques  là  resté  sourd  aux  nombreuses  demandes  de  secours 
qu'on  lui  adressait,  sortit  de  son  apathie,  prévoyant  qu'un 
jour  son  inaction  lui  serait  reprochée  et  qu'on  lui  en  de- 
manderait un  compte  sévère.  Le  souvenir  du  capitaine  du 
Pré,  devait  quelque  peu  préoccuper  son  esprit. 

Après  de  nouvelles  et  pressantes  instances  des  habitants 
de  Quimper,  qui  redoutaient  le  retour  de  La  Fontenelle 
devant  leurs  murs,  il  se  décida  à  réunir  un  corps  d'armée 
et  les  moyens  nécessaires  pour  l'assiéger  dans  son  ile.  En 
attendant,  les  Quimpérois,  peu  rassurés,  dans  la  crainte  de 
nouvelles  attaques,  s'adressèrent  encore  à  Kerollain  pour 
leur  venir  en  aide.  Un  article  de  dépense,  daté  du  9  mai, 
nous  précise  le  jour  où  le  ca[)ltaine  de  Concarneau  reçut 
cette  invitation.  «  A  un  messager  qui  auroit  esté  dépesché 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  199  — 

et  envoyé  par  mes  dicts  sieurs  gou veneur  et  séneschal, 
par  Tadvis  de  partie  des  habitans  de  la  dicte  ville,  àConcar- 
neau,  pour  suplyer  le  sieur  de  Keranholen,  gouveneur  du 
du  dict  lieu  do  venir  avec  ses  forces  en  ceste  dicte  ville^ 
quel  sieur  Keranholen,  auroict  pareillement  envoyé  le  dict 
messager  à  Quimperlé,  pour  faire  venir  partye  de  ses  trou- 
pes y  estant,  auquel  voiago  ledict  messager  auroit  esté 
troys  jours  et  demy  et  pour  ce  auroit  eu  deux  escuz.  i» 

Kérollain  séjourna  deux  jours  à  Quimper,  du  vendredi 
soir  9  au  dimanche  matin  11  mai,  'd'après  un  autre  article 
qui  mentionne  quelle  fut,  pendant  le  même  temps,  la  dépense 
occasionnée  par  sa  compagnie,  qui  n'était  pas  au  complet. 
<r  Du  IX  may  mil  V^  IIll"  dix  sept,  auroit  payé  au  dict  feu 
Groult  pour  aultre  dépanse  par  le  dict  sieur  de  Keranhollen 
et  ses  gens  faictechez  ledict  sieur  Groult,  qui  auroient  esté 
mandez  venir  au  secours  de  ladicte  ville  contre  Teffort  du 
sieur  La  Fontenelle  et  ses  forces  qui  lui  venoient  de  Pontivy 
Hennebon  et  d'ailleurs,  la  somme  de  cent  cinquante  livres 
dix-sept  sols,  le  tout  par  le  commandement  et  de  Tadveude 
la  ville,  recours  au  brève  par  le  dict  Groult  fourny,  datte 
du  neuf  may  mil  V*^  IIII"  dix-sept.  En  comparant  ce 
chiffre  au  précédent  payé  le  5  mai  à  l'hôtelier  Groult,  on 
peut  juger  si  nous  nous  sommes  témérairement  avancé  en 
prétendant  que,  lors  de  la  tentative  de  La  Fontenelle, 
Kérollain  devait  avoir  une  troupe  bien  plus  considérable  que 
la  faible  escorte  de  six  cavaliers  qui  l'aurait  accompagné, 
d'après  les  mémoires  du  chanoine  Moreau. 

Sourdéac  fit  ses  préparatifs  pour  attaquer  La  Fontenelle. 
Ogée  et  le  chanoine  Moreau  ne  nous  donnent  pas  la  date  de 
son  entrée  en  campagne  et  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  durée 
de  cette  expédition.  C'est  encore  lemiseur  Chevillart  qui  va 
nous  éclairer  à  ce  sujet.  Les  dates  sont  les  jalons  de  l'his- 
toire, on  ne  saurait  apporter  trop  de  soin  à  les  préciser,  sans 
elles,  on  ne  peut  classer  les  événements  à  leur  véritable  place. 
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Sans  perte  de  temps,  il  ordonna  aux  garnisons  suivantes 
de  se  diriger,  en  totalité  ou  en  partie  sur  le  Faou,  point  de 
rassemblement  de  son  armée.  Elles  provenaient  de  :  Brest, 
Quimper,  Dinan^  Morlaix,  Tonquedec,  Guingamp,  Pont- 
TAbbé^  Concarneau,  Lannion,  Tréguier,  plus  trois  compa- 
gnies de  Suisses  du  régiment  d'Erlac,  soit  environ  quatre 
mille  hommes,  tant  en  infanterie  que  cavalerie.  Le  parc  de 
siège  fut  fourni  et  approvisionné  par  les  villes  de  Brest  et 
de  Quimper.  Comme  lieutenants,  Sourdéac  s'adjoignit  le 
baron  de  Molac,  Kergomar  et  de  la  Tremblaye. 

C'est  le  11  mai  que  le  contingent  de  Quimper  se  mit  en 
marche.  «  Du  dimanche  unziesmo  may  mil  V*^  III l**  dix  sept^ 
Messieurs  de  Keranholcnet  Manjance  (Magence)  sont  partis 
pour  se  joindre  à  l'armée  de  Monsieur  de  Sourdéac,  estant 
au  Fou  ;  ausquelz  auroit  esté  fourny  trois  guides,  scavoir  : 
Louis  Paigné,  Hervé  Le  Toullec  et  Jan  Omnès,  les  dits 
Toullec  et  Paigné  ont  esté  deux  jours  et  ledict  Oranès  cinq 
jours  pour  espionnage,  et  auroient  eu  à  raison  de  30  sols 
par  jour,  chacun' d'eux  la  somme  de  quatre  escusetdemy.  ■ 

Aussitôt  ses  troupes  concentrées,  Sourdéac,  avant 
d'assiéger  Tile  Tristan,  résolut  de  se  rendre  à  Penmarc'h, 
pour  s'emparer  du  château  de  Kerousi,  où  La  Fontenelle 
avait  placé  une  forte  garnison  qui,  à  un  moment  donné, 
pouvait  faire  une  sortie  et  entraver  son  expédition  sur 
Douarnenez.  Dans  ce  but,  il  partit  du  Faou  et  s'arrêta  un 
instant  à  Locrenan,  qu'il  quitta  le  15.  Le  compte  de  Che- 
villart  nous  indique  l'itinéraire  que  l'armée  suivit  pour 
atteindre  Penmarch.  «  Les  dicts  sieurs  de  Sourdéac  et  gou- 
verneur font  partir  (de  Quimper,  le  1 1  mai)  les  quatre  mes- 
sagers, dès  les  dix  heures  du  soir  du  dict  jour,  pour  aller  à 
l'armée  estant  à  Locrenan,  afin  de  guider  la  dicte  armée 
d'aller  à  Sainct  Allouarn  et  de  là  à  Pont-l'Abbé  et  de  là  à 
Penmarch,  ausquelz  messagers,  pour  avoir  esté  occupez 
quatre  jours,  auroit  esté  payé  à  raison  de  30  sols  touraois 
par  jour  pour  chacun  d'eux,  la  somme  de  huict  escuz.  » 
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La  distance  de  Locrenan  à  Penmarch  ne  dépasse  pas 
50  kilomètres;  Tarmée  mit  probablement  deux  jours  à  la 
franchir  et  dut  arriver  à  destination  le  18  au  plus  tard. 
Sourdéac  prit  la  place  d'assaut,  passa  une  partie  de  la  gar- 
nison au  fil  de  Tépée  et  fit  pendre  le  reste.  Son  artillerie 
était  dirigée  par  Henry  Berthou,  le  canonnier  de  Quimper, 
aidé  de  René  de  Vuleren  et  d'un  matelot  leur  eoadjuteur, 
qui  reçurent  chacun  un  écu  pour  se  rendre  de  Quimper  à 
Penmarch.  «  Plus  aux  sieurs  Jean  Quelfen  et  Guillaume 
du  Pré,  députés  pour  la  conduite  des  canons  et  garde  des 
munitions,  durant  le  siège  du  dict  fort  de  Penmarch  où  ilz 
ont  esté  occupez  depuis  le  18  du  mois  de  may  jusqu'au 
22  dicelluy,  auroit  payé  pour  la  dépanse  douze  livres.  » 

Nous  ne  saurions  donner  précisément  la  date  de  la  prise 
du  château  de  Kérousi ,  mais  il  est  très-probable  que 
Sourdéac  s'en  empara  le  22  mai,  car  le  surlendemain,  il 
donna  des  ordres  à  plusieurs  compagnies  restées  au  Faou 
de  venir  le  rejoindre  à  Douarnenez  et  se  mit  en  marche  le 
môme  jour,  dans  l'intention  de  faire  le  siège  de  l'île  Tristan. 
«  Du  vingtquatriesme  may  mil  V'^  IlII"  dix  sept,  jour  de 
samedy,  à  quatre  guides  fourny  à  mon  dict  sieur  de  Sour- 
déac, pour  guider  l'armée  à  Douarannenès,  auroit  payé  à 
chacun  des  dicts  guides,  pour  deux  journées,  à  raison  de 
30  solz  tournois  par  journée  faisant  ensemble  quatre 
escuz.  » 

«  Aussitôt  son  arrivée,  qui  eut  lieu  le  25,  il  reçut  un  déta- 
chement de  pionniers^  venant  de  Quimper,  pour  entrepren- 
dre les  travaux  du  siège.  Mais,  ces  travaux  étaient  d'une 
difficulté  inouïe;  le  repaire  de  la  Fontenelle,  protégé  par  la 
mer,  n'était  abordable  que  d'un  seul  côté  joignant  la  terre 
ferme  ;  lorsque  la  marée  était  basse,  il  était  impossible  d'y 
établir  des  tranchées  ou  des  chemins  d'approche,  et  la 
plage  elle-même  était  dominée  par  le  canon  des  assiégés. 
«  Ce  beau  siège,  dit  le  chanoine  Moreau,  aussi  téméraire- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  202  — 

ment  entrepris  que  mal  poursuivi,  dura  un  mois  ou  six 
semaines  (1)  avec  aussi  peu  d'avancement  le  dernier  jour 
que  le  premier,  étant  Tennemi  dans  une  place  avitaillée  de 
toutes  provisions.  Or,  quand  il  y  eut  eu  devant  trente  mille 
hommes,  qu'ils  eussent  été  soutenus,  ils  n^y  eussent  rien 
fait  et  n'y  avaient  à  craindre  que  la  famine  ou  trahison, 
chose  à  quoi  on  avait  fort  bien  pourvu.  » 

Par  une  nuit  obscure,  en  pleine  marée,  les  assiégés  firent 
une  sortie  et  attaquèrent  à  Timproviste,  du  côté  de  Tréboul, 
le  quartier  du  capitaine  Magence,  qui  fut  tué,  avec  grand 
nombre  des  siens. 

A  bout  de  moyens,  découragé,  comprenant  l'impossi- 
bilité de  réduire  son  ennemi  paisiblement  à  Tabri  et  qu'une 
flotte  ravitaillait  abondamment,  Sourdéac,  pour  se  débar- 
rasser des  soucis  d'un  siège  qui  menaçait  de  s'éterniser, 
ne  crut  mieux  faire  que  de  s'absenter  de  son  camp,  sous 
diflférents  prétextes,  et  d'en  confier  le  commandement  au 
baron  de  Molac.  Parfois,  il  va  à  Quimper,  où  il  s'installe 
dans  un  logis  aménagé  par  la  ville,  qui  poussa  la  géné- 
rosité jusqu^à  lui  garnir  largement  sa  bourse  ;  on  le  voit 
aussi  prendre  ses  aises  à  Saint-Pôl-de-Léon,  à  Brest^  d'où 
«  il  écrit,  le  25  juin,  à  la  noblesse  de  Léon  de  le  venir  trouver 
à  l'armée  devant  Douarnenez  »  Le  16  août,  il  arrive  encore 
à  Quimper  ;  de  son  logis  il  adresse  des  ordres  à  l'armée  de 
siège.  C'est  à  la  fin  du  mois  d'août  que  les  assiégeants, 
apprenant  que  les  Ligueurs  se  réunissaient  à  Vannes,  à 
Pontivy  et  à  Hennebont,  pour  marcher  sur  Douarnenez, 
crurent  prudent  de  lever  le  siège,  après  un  conseil  de  guerre 
présidé  par  Molac,  en  l'absence  de  Sourdéac. 

Cette  détermination  fut  prise  au  grand  regret  des  habi- 
tants de  Quimper,  qui  s'étaient  imposé  d'énormes  sacrifices 
et  qui  redoutaient  de  voir  encore  apparaître  leur  terrible 

(i)  Bien  plus  longtemps,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 
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voisin.  A  ce  sujet  ils  écrivirent  au  maréchal  de  Saint-Luc 
deux  lettres  dont  la  date  nous  apprend  le  terme  de  ce  blocus, 
qui  dura  près  de  trois  mois  :  du  !•'  septembre  «  à  un  autre 
messager  pour  avoir  esté  devers  le  dict  sieur  mareschal, 
luy  porter  lettre  pour  le  supplyer  de  continuer  le  siège 
devant  le  fort  de  Douarannenès,  qui  fut  levé  d'une  partye, 
suivant  l'advis  donné  par  le  dict  sieur  de  Sourdéac,  auroit 
payé  le  dict  Cheviliard  la  somme  de  sept  escuz.  —  A  un 
autre  messager  ^1),  pour  avoir  esté  donner  ad  vis  par  lettre 
au  dict  Monsieur  le  mareschal,  du  lèvement  inopiné  du 
dict  siège  de  devant  le  fort  de  Douarannenès,  auroit  esté 
payé  pareille  somme  de  sept  escuz.  » 

L'artillerie  de  siège  était  déjà  revenue  à  Quimper,  comme 
rindique  cet  article  de  dépense,  «  du  XXX  aost  mil  V*' 
Ilir'  dix-sept  auroit  payé  à  trois  charpentiers,  pour  avoir 
racoustré  le  pont  de  la  porte  Médard  pour  faire  entrer  les 
canons  du  dict  sieur  de  Sourdéac  en  ville,  36  sols.  —  A 
Henry  Berthou  et  René  Cunnien,  pour  leur  salaire  durant 
Je  teras  de  quatre  moys  qu'ilz  auroient  esté  occuper  aux 
sièges  de  Douarannenès  et  de  Penmarch,  auroit  payé  un 
escu  par  jour  et  pour  ce  cy  123  escuz.  » 

Poudre  y  balles  (boulets),  armes  et  mèches. 

Ces  munitions  fournies  par  la  ville  s'élevèrent  à  la  somme 
de  1,137  écus,  48  sous  (aujourd'hui  près  de  17,000  francs), 
«  d'après  Testât  baillé  par  le  garde  de  l'artillerye  et  muni- 
tions dicelle  ville,  signé  Martin  de  la  Masse,  du  22  no- 
vembre 1597.  »  Voici  le  détail  des  livraisons  les  plus  impor- 
tantes. —  2,260  livres  de  poudre  égrainée,  à  20  sols  la 
livre,  753  éc.  20  sols.  —  174  balles  de  batterie  (boulets  de 


(1)  La  date  manque,  mais  die  doit  être  très  rapprochée  de  celle  de  la 
lettre  précédente. 
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siège),  chaque  boulet  du  poids  de  20  livres,  174  éc.  —  136 
balles  de  couleuvrine,  chacune  pesant  6  livres,  40  éc.  48  s. 

—  370  livres  de  balles  de  différents  calibres,  17  éc.  40  s.  — 
Le  métal  de  ces  boulets  coûtait  trois  sols  la  livre.  On  re- 
marquera que  lecalibrede  Tartillerie est  de  6  et  de  20  livres; 
pour  se  servir  de  ce  dernier  projectile,  il  fallait  des  pièces 
d'une  dimension  et  d'un  poids  énormes,  aussi,  leur  transport 
était-il  de  la  plus  grande  difficulté.  —  Figurent  ensuite  sur 
le  relevé,  6  mousquets  à  4  écus  chacun,  24  éc.  —  2001ivres 
de  mèches  à  6  sous  la  livre,  20  éc.  Cette  grande  quantité 
prouve  qu'à  cette  époque,  on  connaissait  peu  l'usage  de  la 
pierre  à  feu  et  que  l'infanterie  était  armée  de  fusils  àmèche. 

—  8i  piques  à  raison  de  4  livres  chaque  pique,  112  écus, 
etc. 


Des  canons  y  leur  attirail,  munitions  et  autres  engins 
de  guerre. 

Ce  chapitre  monte  à  la  somme  de  435  écus,  10  sols 
(6,525  francs).  La  ville  eut  à  fournir  une  grande  quantité 
de  gabions  et  de  facines,  confectionnés  dans  les  bois  de 
Plomelin,  et  qui  furent  transportés  par  eau  à  Penmarch. 
Elle  livra  32  serpes  à  20  sols  chacune.  —  17  cognées  a 
17  sols.  — 36  civières  à  6  sols.  —  68  pelles  de  bois  à  5  sols. 
—  16  pelles  en  fer  à  22  sols.  —  345  sacs  à  15  sols  ;  ces 
sacs  étaient  probablement  destinés  à  contenir  de  la  terre 
pour  construire  des  épaulements.  Les  réparations  au  ma- 
tériel de  l'artillerie  s'élevèrent  à  un  chiffre  très  élevé.  A 
cette  époque,  la  conduite  des  canons  était  dans  l'enfance, 
surtout  en  Bretagne.  Quand  on  voulait  transporter  une 
pièce,  on  devait  l'enlever  de  son  affût,  qui  n'était  pas  alors 
disposé  pour  recevoir  un  attelage,  et  on  la  plaçait  sur  une 
charrette,  qui  devait  être  solidement  confectionnée  pour 
supporter  son   énorme  poids.  Voici  ce  qu'il  en  coûta  pour 
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réparer  les  deux  voitures  qui  servirent  à  transporter  «  les 
deux  grandes  pièces  vertes  »  prêtées  par  les  bourgeois  de 
Quimper(l). 

«  Auroict  payé  pour  réparer  de  neuf,  desmonter  et  monter 
les  roues  des  deux  charettes  pour  deux  grandes  pièces 
vertes  de  ceste  ville,  savoir  aux  dict  Jan  Jezecquel,  pour  six 
journées  à  30  sols  par  jour,  cy  9  livres.  —  Au  dict  PruI  Le 
Contai  et  Loups  Avelguen,  à  chacun  pour  six  journées, 
auroict  payé  lediot  Chevillard  s'nC  livres  à  chacun  fesant 
12  livres.  —  Plus  aux  dicts  Coatbécham,  Moêl  et  Guillaume 
Le  Berre,  qui  auroient  chacun  d'eux  six  jours,  auroit  payé 
à  raison  de  15  sols  tournois  par  jour  la  somme  de  13. livres 
10  sols.  —  Item,  pour  avoir  faict  faire  260  clous,  savoir 
pour  clouer  les  bandes  de  fer  des  roues  de  charettes  pezant 
ensemble  le  nombre  de  80  livres  do  fer,  pour  ce  2  escus.  — 
Item,  auroit  faict  faire  pour  les  quatre  roues  des  charettes 
56  cercles  de  fer  pour  soutenir  les  dictes  bandes,  chacune 
bande  pesant  deux  livres  et  demye  fesant  ensemble  cent 
douze  livres,  pour  ce  3  escus  et  demy.  —  Plus  auroit 
achepté  20  livres  de  fer  pour  garnir  quatre  pièces  de  bois 
pour  servir  de  lymon  (timon), cy  30  sols. — Item,  auroit  fourny 
40  livres  de  fer  pour  fairer  les  goujons  de  ressort  et  des 
chaînes  de  fer  pour  tenir  les  lymons  des  charettes  fesant 
ensemble  un  écu.  »  —  En  tout,  55  livres,  10  sols  ou  267 
francs  de  nos  jours. 

On  exécuta  de  nombreuses  réparations  de  ce  genre,  non 
seulement  à  Quimper,  mais  encore  à  Tarmée  de  siège,  où 
des  ouvriers  réclamés  par  M.  de  Sourdéac  furent  envoyés 
«  par  autorité  de  justice  »  ;  sur  sa  demande,  ou  plutôt  ses 
ordres,  on  y  expédia  aussi  des  matériaux  de  toute  espèce 


(1)  Pièces  vertes,  c'est-à-dire  en  bronze;  ces  deux  canons  provenaient 
d'un  vaisseau  flamand  capturé  à  Penmarch,  en  1594  et  qui  était  chargé 
de  muDitions  de  guerre  destinées  aux  Royaux. 
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et  pour  76  1.  12  s.  6  c,  de  clous  et  de  fer  destinés  à  ces 
réparations. 

De  la  fabrication  du  pain  de  munition  et  des  charrettes 
pour  le  transporter  à  l'armée. 

Pendant  quelque  temps,  au  commencement  du  siège,  la 
ville  fut  obligée  de  fabriquer  une  certaine  quantité  de  pains 
de  munition  ;  elle  dut  installer  une  boulangerie,  acheter 
des  pétrins,  des  balances  avec  leurs  poids,  ainsi  que  le 
combustible  nécessaire.  Cette  boulangerie,  établie  dans  un 
local  loué  par  la  municipalité,  était  pourvue  de  sacs  dans 
lesquels  on  mettait  les  vivres  qu'on  expédiait  à  l'armée  (1). 
Des  charrettes  les  portaient  à  destination;  leurs  conducteurs 
recevaient  de  20  à  30  sols  par  voyage.  Ce  genre  de  dépense 
coûta  50  écus,  20  sols  et  6  deniers. 

Blés  fournis  par  la  ville. 

«  Plus  auroit  fourny  et  mys  au  magasin  de  ceste  ville  le 
nombre  de  cinquante-trois  rases  fromant  pour  ayder  à 
Tentretien  du  dict  siège  de  Douarannenès,  à  raison  de  dix 
livres  dix  sols  tournois  la  rase,  montant  le  dict  nombre  de 
bled  à  la  somme  de  cinq  cens  cinquante  dix  livres,  dix 
sols  lournois,  quelz  cinquante  trois  rases  fromant  auroient 
esté  avancez  par  quelques  particuliers  qui  en  demandent  au 
dict  Chevillart  remboursement,  suivant  l'assemblée  de  ville 
du  seiziesme  juillet  quatre  vingtz  dix  sept  et  pour  ce  556 
livres  10  sols. 

cf  Plus  auroit  payé  à  Cristofle  Le  Gai,  boullanger,  la 
somme  de  13  escus  17  sols  et  demy,  pour  trois  combles  fro- 
mant my  en  farine  pris  par  feu   M.  Girondeau,  munition- 


(1)  La  pâte  de  chaque  pain,  avant  d'être  mise  au  four,  devait 
quatre  livres  et  demie. 
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naireau  moulin  du  Duc  appartenant  au  dict  boullanger»(l). 
Le  total  de  ces  deux  fournitures  s'élève  à  198  écus,  38  s. 
6  deniers. 

De  Céquipage  des  vaisseaux. 

Tel  est  le  titre  de  ce  chapitre.  Equipage  ne  doit  pas  être 
pris  ici  dans  le  sens  absolu  du   mot  ;  le  miseur  Chevillard 
entend  par  cette  expression  dépense  pour  Tapprovisionne- 
ment  et  les  réparations  de  la  flotte.  Du  reste,  ces  vaisseaux 
n'étaient  que  de  modestes  petits  bâtiments,  ordinairement 
employés  en  temps  de  paix  au  cabotage,  et  qu'on  utilisait,  en 
certaines  circonstances.  C'est  ce  qui  arriva  en  l'année  1597  ; 
on  s'en  servit  pour  transporter  quelques  munitions  à  Pen- 
march,  et  surveiller  TOdct,  où  les  navires  de  la  Fontenelle, 
autrement  considérables,  remontaient  jusqu'aux  environs  de 
Quimper.  Du  reste,  leur  nombre  et  leurs  moyens  de  défense 
n'étaient  guère  à  redouter,  si  on  en  juge  par  les  articles 
suivants.  —  «  Davantage,  auroit  fourny  aux  deux  navires 
de  guerre  de  Penmarch    le  nombre   de  dix  huict  piques,  à 
raison  de  quatre  livres  chacune,  72  1.,  esquelz  comman- 
doient  respectivement  Guyon  Cariou  et  Pierre  Lamouroux, 
du  dict  Pennemarch.  —  Plus  auroit  baillé  à  Yvon  Le  Gar- 
den,  commandant  en  la  patache  de  mon  dict  sieur  gouver- 
neur, quatre  piques   valant   16  l.  »  —  C'étaient  donc  trois 
bâtiments  tout  au  plus.  Par  cet  autre  article,  où  il  est  ques- 
tion de  la   voilure  de  l'un  d'eux,  on  appréciera  son  impor- 
tance.   —   «  Du  28'"*'  jour  de  juin,   cour  faire  trois  voilles 
contenant  chacune  36  aunes  de  toile,  et  de  longueur  6  aunes 
et  de    laisse  six  autres  aunes,  revenant  chacune  voille  à 


(i)  Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pu  découvrir  la  contenance  de  ces 
mesures  auxquelles  le  manuscrit  donne  le  nom  de  rase  et  de  comble  ;  il 
serait  intéressant  de  les  comparer  à  l'hectolitre  de  nos  jours.  —  En  cette 
année  1597,  la  famine  était  très  grande  en  Bretagne,  le  blé  devait  être 
d*un  prix  très  élevé. 
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21  l.  12  s.,  fesant  64  1.  16  s.  »  —  En  ne  comprenant  pas  le 
prix  des  piques,  qui  figure  déjà  dans  le  chapitre  des  mu- 
nitions, la  dépense  pour  Téquipage  des  vaisseaux  s'éleva 
en  totalité  à  25  écus  40  sols  seulement. 

«  Des  deniers  baillez  et  débourser;  par  ledict  procureur 
aux  messaperSy  durant  le  siège  mys  devant  les  forts  de 
Penmarck  et  de  Douar annenès  par  le  diet  seigneur  de 
Sourdèac.  » 

L'énumération  en  est  longue,  et  le  total  de  ce  chapitre 
se  chiffre  par  252  écus  15  sols  (environ  2,300  francs  de  notre 
monnaie).  Cos  messagers,  nous  le  rappelons  encore  ici,  non 
seulement  portaient  des  dépèches  aux  chefs  de  Tarmée, 
aux  commandants  des  garnisons  soumises  au  roi,  ainsi 
qu'aux  municipalités  des  villes  alliées,  mais  encore  on  les 
chargeait  d'une  périlleuse  mission,  celle  d'espionner  les 
mouvements  des  troupes  de  la  Ligue.  C'est  surtout  pendant 
le  siège  de  Douarnenez  qu'on  les  multiplia  et  qu'on  les 
répandit  dans  les  localités  suspectes.  Nous  avons  déjà  cité 
plusieurs  articles  les  concernant,  nou^  nous  bornerons 
seulement  à  en  rapporter  quelques  autres. 

<r  Du  21'"°  may  1597,  à  Yvon  Bayon,  espion,  pour  avoir 
esté  espionner  à  Douarannenez,  du  commandement  du 
sieur  gouverneur,  où  il  auroit  esté  occupé  deux  jours, 
60  sols.  »  Cet  homme  fut  aux  renseignements  peu  de  jours 
avant  l'arrivée  de  Sourdèac  devant  l'île  Tristan.  —  «  Du 
3"**  juin,  à  trois  espions  qui  auroient  esté  envoyés,  savoir 
un  au  Faout  et  au  Saint,  l'autre  à  Gourin  et  vers  Carhaix, 
et  l'autre  Châteauneuf,  Vuelgoet  et  Braspartz,  pour  savoir 
s'il  y  eut  des  troupes  en  aucunes  des  dictes  places,  comnne 
mon  dict sieur  Maignan  (Magnane)  avoit  entendu, et  auroient 
esté  les  dicts  espions  l'espace  de  quinze  jours,  le  dict 
Chevillart  auroit  payé  à  iceux  la  somme  de  sept  cscuz  et 
demy.   —   Du  6  juillet,  à  chacun  des  cinq   païsants   de 
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Plogonnec  qui  auroienl  prins  et  rendus  en  ceste  dicte  ville 
deux  laquais  appartenant  à  la  Fontenelle  saisiz  de  deux 
paquetz  de  lettres,  auroit  payé  à  chacun  d'eux  dix  sols 
tournois  et  pour  ce  50  sols.  —  Du  17  aost,  à  Jan  Jezequel, 
pour  avoir  aporté  une  lettre  à  Tarmée  de  la  part  du  dict 
gouverneur,pour  l'advertir  que  les  navires  de  La  Fontenelle 
estoient  en  mer,  auroit  payé  30  sols.  »  —  Sans  doute  en  ce 
moment  cette  flotte  était  en  quête  de  ravitaillement.  — 
a  Du  30  aost,  à  trois  guides  qui  auroient  esté  guidé  Tarmée 
d'aller  à  Kemperlé,  savoir,  deux  aux  Suisses  et  l'autre  à 
Monsieur  le  baron  (de  Molac),  auroit  payé  pour  quatre 
jours  à  chacun  trente  sols  par  jour,  font  6  escuz.  » 

Voici  très-probablement  à  quelle  circonstance  se  réfère 
ce  dernier  article.  Molac,  qui,  à  son  grand  regret  et  sur  les 
ordres  de  Sourdéac,  avait  levé  le  siège  de  Douarnenez, 
aussitôt  son  arrivée  à  Quimper,  apprit  que  les  Ligueurs 
étaient  réunis  àQuimperlé,sousles  ordres  de  la  Grandville. 
Saris  perdre  de  temps,  dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  il 
marcha  à  leur  rencontre.  Mais  la  Grandville  n'était  déjà 
plus  à  Quimperlé;  Molac  le  suivit  et  l'atteignit  près  du 
château  de  Quimerch,  en  Bannalec.  C'est  sous  les  murs  de 
ce  château,  qui  appartenait  au  sire  de  Tinteniac,  que  se 
livra  cette  sanglante  bataille  où  les  Royaux  remportèrent 
une  victoire  qui  contribua  à  mettre  fin  à  celte  cruelle  guerre 
civile  qui  durait  depuis  si  longtemps.  Dans  cette  affaire,  le 
sire  de  la  Grandville  fut  tué;  Molac,  qui. y  fit  des  prodiges 
de  valeur,  fut  blessé  en  chargeant,  ainsi  que  d'Erlac,  le 
commandant  des  Suisses.  Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pu 
découvrir  le  jour  ni  le  mois  de  cet  important  événement. 
D'après  la  mise  en  route  de  l'armée  de  Molac,  qui  eut  lieu  le 
30  août  et  qui  fut  dirigée  sur  Quimperlé, par  les  trois  guides 
payés  par  le  miseur  Chevillart,  en  considérant  la  prompti- 
tude des  mouvements  des  iroupes  royales,  on  peut  avec 
certitude  lui  assigner  une  date  entre  le  2  et  le  5  septembre, 
au  plus  tard. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  210  — 

De  La  dépense  des  députés. 

A  notre  grand  regret,  Chevillart  ne  nous  donne  pas  con- 
naissance des  missions  confiées  à  plusieurs  habitants  de  la 
la  ville  ;  il  se  borne  à  indiquer  les  frais  de  leurs  voyages. 
Nous  pouvons  seulement  citer  que  :  —  «  Du  12  juin 
1597  il  auroit  payé  aux  députés,  compris  le  salaire  de  leurs 
serviteurs  et  loyer  de  leurs  chevaux,  pour  avoir  esté  en 
pais  bas  du  Léon  acheter  de  la  pouldre  et  des  balles  pour 
le  siège  de  Douarannenès,  la  somme  de  218  escus,  15  sols. 
—  Du  24  aost,  auroit,  par  les  mains  d'André  Girondeau, 
payé  au  sieur  capitaine  Parceveau,  député  pour  aller  trouver 
monsieur  le  mareschal (de  Saint-Luc), la  somme  de  78  escus.  » 
Sans  doute,  ce  capitaine  était  chargé,  par  les  habitants  de 
Quimper,  de  supplier  ce  maréchal  de  s'opposer  à  la  levée 
du  siège  de  Douarnenez.  Il  était  accompagné  de  Jacques  Le 
Prédour,  bourgeois  de  la  ville,  qui  reçut  51  écus  40  sols. 

Le  total  de  ce  chapitre  s'élève  à  574  écus  25  sols. 

«  Des  payements  faitz  au  sieur  de  Sourdéae  et  pour  les 
comoditez  du  logix  du  dict  sieur  de  Sourdéae.  » 

Nous  avons  vu  que  Sourdéae,  découragé  et  ne  sachant 
quels  moyens  employer  pour  s'emparer  do  Tile  Tristan, 
confia  les  opérations  du  siège  à  Molac,  mais  sans  aban- 
donner précisément  le  commandement  de  l'armée,  où  il 
faisait  de  courtes  apparitions.  Il  venait  souvent  à  Quimper, 
dont  les  habitants  mirent  un  hôtel  à  sa  disposition  et  ea 
outre  pourvurent  à  tous  ses  besoins,  en  lui  donnant  une 
somme  de  1,200  écus.  —  «  Plus  le  dict  Chevillart  auroit 
baillé  et  payé  douze  cens  escus  au  sieur  Vincent  pour  déli- 
vrer au  dict  sieur  de  Sourdéae  ».  —  Ces  1,200  écus  repré- 
sentaient alors  une  valeur  de  18,000  francs  de  nos  joui-s. 
C'était  sortir  de  leurs  habitudes.  Ordinairement,  les  Quim- 
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pérois  acquittaient  les  notes  présentées  par  les  hôteliers 
chez  lesquels  ils  plaçaient  les  personnages  de  passage  en 
leur  ville.  Comme  leurs  hôtes  usaient  souvent  de  peu  de 
discrétion  et  abusaient  de  l'hospitalité  qu'on  leur  offrait,  en 
faisant  des  dépenses  exagérées,  pour  éviter  cet  abus  de 
confiance,  dans  cette  circonstance,  ils  crurent  sans  doute 
agir  prudemment  en  s'entendant  avec  Targentier  de  Sour- 
déac,  à  qui  ils  remirent  une  somme  convenue  à  Tavance. 
Cette  mesure  leur  fut  probablement  aussi  avantageuse 
qu'économique. 

Quant  au  «  logix  »  mis  à  la  disposition  de  Sourdéac,  il 
devait  être  splendidement  aménagé  et  pourvu  de  meubles 
de  toute  sorte  «  les  comoditez  »  qu'on  y  ajouta  se  bornent 
à  peu  de  chose,  et  coûtèrent  en  tout  25  écus  39  sols  (385  fr.) 
On  y  voit  figurer  quelques  charretées  de  bois,  du  charbon, 
l'achat  de  plusieurs  serrures,  de  la  paille,  des  réparations 
aux  écuries,  pour  y  placer  les  chevaux  de  ce  seigneur,  des 
tonneaux  à  serrure  pour  contenir  l'avoine  etc.  La  dépense 
totale  s'éleva  au  chiffre  respectable  de  1,'225  écus  39  sols. 


Des  frais  particuliers. 

Ce  dernier  chapitre,  qui  monte  à  47  écus,  est  relatif  aux 
frais  occasionnés  pour  l'établissement  de  ce  mémoire,  qui 
fut  dressé  en  quatre  expéditions  et  accompagné  de  nom- 
breuses pièces  justificatives  ;  dans  ces  47  écus  sont  compris 
les  honoraires  des  procureurs  et  des  avocats  qui  apportèrent 
leur  concours  à  sa  rédaction. 

Enfin,  ce  mémoire  s'éleva  à  la  somme  de  4,172  écus 
57  sols,  qui  vaudraient  72,000  francs  aujourd'hui,  û  II  fust 
faict  arresté  et  signé  le  lundy  4  may  1598  »,  par  Jacques- 
Laurent  Sénéchal^  M**"®  Lohéaec,  procureur  du  roi,  Chevil- 
lart,  miseur  sortant,  François  Furie,  miseur  en  charge,  et 
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les  délégués  de  rassemblée  de  ville,  Corentin  Le  Baron, 
Gilles  Furie  et  M*'^  Staogier. 

Nous  ne  possédons  que  fort  peu  de  renseignements  sur 
Allain  Chevillart  ;  nous  savons  seulement  qu'avant  sa 
nomination  de  miseur,  en  1597,  il  avait  été  successivement 
fermier  de  la  Pancarte  et  du  Devoir  de  Técu  par  tonneau 
de  vin,  ce  qui  indique  qu'à  cette  époque, il  devait  être  un  des 
riches  bourgeois  de  la  localité.  Le  chanoine  Moreau  le  cite 
dans  ses  mémoires  comme  ayant  fait  ])reuve  de  courage,  le 
jour  où  Lezonnet  tenta  de  s'emparer  de  Quimper,  par  sur- 
prise. A  la  tète  de  quelques  habitants,  réunis  à  la  hâte,  il 
défendit  les  barrières  de  la  rue  Neuve  et  de  l'hôpital  Sainte- 
Catherine;  en  arrètaiit  quelque  temps  l'ennemi,  il  permit  à 
ses  concitoyens  de  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour 
empêcher  Tenvahissement  de  leur  ville. 


6  mai  1885. 


Fatv, 

Mojor  en  retrailc. 
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IX 
PROMENADE  A  QUIMPER  (•). 


INTRODUCTION 


PLAN   DE  1764.  —   DIVISIONS  SEIGNEURIALES 
ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

I 

La  Mairie  de  Qoimp^  possède  l'exemplaire  unique  d'un  plan  dressé 
en  1764. 11  est  inUtnlé  : 

«  Plan  de  la  ville  et  fanxbonrgs  de  Qnimper,  levé  sur  Tordre  de  Mon- 
«  seigneur  le  duc  d* Aiguillon,  afin  de  pouvoir  y  tracer  les  alignements 
«  nécessaire  pour  dresser  les  rues  et  leur  donner  une  largeur  convena- 
«  Ue  et  proportionnée  à  Talfluence  des  peuples  qui  y  passent,  à  Futilité 
«  publique  et  à  Tembellissement  de  la  ville,  par  Gilles  André,  ingénieur 
«  des  Ponts  et  Chaussées  au  département  de  Quimper,  en  1764.  - 
«  (Signé)  André.  » 

n  est  permis  de  sourire  de  la  phraséologie  de  Flngénieur  André;  mais 
il  y  aurait  injustice  à  méconnaître  son  habileté  professionnelle  (i).  La 
plupart  des  tracés  exécutés  dans  l'ancienne  Ville-Close  notamment  sont 
dus  à  l'auteur  du  plan  de  1764.  Mais,  comme  nous  le  verrons,  il  ne  faut 
pas  rendre  cet  ingénieur  responsable  des  démolitions  injustifiables  dont 
notre  siëde  a  été  le  témoin. 

Ce  plan  est  de  grandes  dimensions  :  2.  m.  15  de  long  sur  1  m.  15  de 
large,  n  fallait  le  réduire,  en  reproduisant,  s'il  était  possible,  jusqu'au 

(*)  Notice  présentée  à  la  séance  du  30  avril  1885. 

(1)  C'est  la  pensée  de  M.  l'Ingénieur  en  chef  Fénoux  ;  et  l'approbation 
â*iiii  juge  si  édairé  suffit  à  l'éloge  de  l'auteur  du  plan. 

Bulletin  archêol.  du  Finistârb.  —  Tome  Xn.  (Mémoires).        15 
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caractère  de  Técnt  ire,  afin  de  lui  conserver  sa  physionomie.  Le  plan 
étant  couvert  de  gerçures  ne  pouvait  être  utilement  photographié.  H  a 
donc  été  calqué  avec  un  soin  extrême  ;  et  c'est  ce  calque  qui  a  été  sou- 
mis à  l'appareil  photographique  et  réduit  au  quart.  Le  cliché  devait  être 
reprodultpar  la  photolithographie;  mais,  à  raison  de  circonstances  particu- 
lières, ce  procédé  n'a  pas  donné  de  résultats  satisfaisants.  U  a  Mu 
recourir  à  l'autographie  ;  ce  dernier  travail  a  été  accompli  avec  un  vrai 
succès  ;  et  la  réduction  que  vient  do  publier  la  Société  archéologiqu 
du  Finistère  reproduit  très-exactement  la  physionomie  du  plan  de  1764  (i). 

U  m'a  paru  qu'au  moment  où  se  fait  cette  publication,  une  notice  expli- 
cative pouvait  avoir  quelque  intérêt.  Un  pareil  travail  n'est  pas  une 
œuvre  d'imagination  et  n'a  qu'un  mince  mérite  :  l'auteur  doit  se  résoudre 
au  rôle  modeste  de  copiste,  j'allais  dire  de  plagiaire. 

Quand  on  étudie  Quimper,  l'attention  se  porte  tout  d'abord  sur  le  Cha- 
noine Moreau,  Cambry,  M.  Aymar  de  Blois;  mais  il  faut  lire  aussi  le 
procès-verbal  de  la  Reformation  du  domaine  du  Roi  conservé  aux  archives 
départen.entales  (1539), —  l'aveu  rendu  au  Roi,  en  1682,  par  l'Évoque  de 
Cornouaillc,  —  le  second  chapitre  des  Questions  féodales  d'Hévin,  — 
\q  procès-verbal  des  fortifications  dressé  en  1781,  et  le  rapport  présenté 
par  le  Subdélégué  de  l'Intendance  sur  ce  procès- verbal.  Ces  derniers 
documents  nous  représentent  l'étal  d'une  partie  de  la  ville  peu  avant 
la  Révolution  (2). 

Enfin  un  rapport  du  Sénéchal  de  Quimper  en  1745,  la  réponse  lie 
l'Évêque,  les  registres  de  l'état-civil,  quelques  pièces  échappées  en  1793 
à  la  deslruction  des  archives  de  l'Évêché,  les  comptes  des  misewrs  pour 
les  années  1594, 1696, 1597  fournissent  aussi  d'utiles  renseignements  (3). 

C'est  principalement  avec  ces  secours  que  j'ai  essayé  de  faire  mm 
rhistoire,  mais  la  géographie  de  nos  rues  et  de  nos  principaux  monu- 
ments, et  de  rappeler  les  changements  qu'ils  ont  subis  depuis  plus  de 
trois  siècles. 


(1)  Le  plan  de  1764,  délivré  gratuitement  aux  membres  de  la  Société 
archéologique,  est  en  vente  chez  les  libraires  de  Quimper.  (Prix,  1  fr.) 

(2)  Voir  ci-dessous  la  Bibliographie, 

(3)  M.  le  Coinmaudaut  Faty  vienl  de  refaire  ces  comptes.  Ceux  qui 
liront  son  intéressante  notice  ne  soupçonneront  pas  la  somme  de  travail 
qu'elle  a  coûtée  à  son  modeste  et  consciencieux  auteur.  (Bulletin  XD, 
2«parUe,  p.  129  à  212). 


Digitized  by  VjOOQIC 


_  215  — 

Je  dis  depuis  trois  siècles^  car,  si  on  rapproche  le  récit  da  chanoine 
Morean,  qni  écrivait  après  la  Ligne,  dn  plan  de  1764,  on  se  persuade 
qn'entre  ces  deux  dates,  distantes  de  pins  de  deux  cent  cinquante  ans, 
peu  de  changements  importants  se  sont  produits  dans  la  ville  proprement 
dite  ;  si  on  en  excepte  la  construction  du  collège  des  Jésuites,  Taména- 
gement  dn  Parc  Costy,  du  Champ  de  bataille  et  des  Allées  de  Locmaria. 
Le  Séminaire,  les  couvents  des  Capucins,  des  Ursulines,  de  la  Retraite, 
du  Calvaire,  et  TAbbaye  de  Kerlot  se  sont  construits  ou  ont  été  aménagés 
dans  cette  période;  mais  ils  sont  en  dehors  de  la  ville. 


Avant  de  commencer  l'étude  du  plan  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler 
que  jusqu'au  dernier  siècle,  la  ville  de  Quimper,  avec  ses  faubourgs,  en 
y  comprenant  Locmaria,  se  partageait  entre  quatre  fiefs. 

Et,  d'abord  le  fief  de  FÉvèque,  que  les  anciens  titres  noomient  la  Terre 
de  l'Église,  VEérilage  de  Saint-Corenlin.  Il  comprenait  la  Ville  close 
d'abord,  puis  hors  des  murs  : 

i^  Vers  le  nord,  la  rue  Briziac  ou  de  Brlec,  jusqu'au  chemin  qui  con- 
duit de  cette  route  à  l'église  de  Kerfeunteun, — l'espace  où  est  aujourd'hui 
le  champ  de  foire,  dit  alors  Colline  de  Rozengroch, — le  lieu  dit  la  Santé, 
la  rue  de  Pott/fcaotf  et  Vhôpital  Saint-Yves  près  du  manoir  du  Parc  (i). 

2ft  Vers  l'est,  le  faubourg  des  Regaires,  —  la  rue  Neuve,  des  deux  côtés 
jusqu'à  Pen-ar-Stang  et  du  côté  nord  seulement  à  partir  de  ce  point  ;  — 
la  campagne  voisine  comprise  entre  le  chemin  allant  de  l'ancienne  route 
de  Concameau  an  Dourguen  (Eau  Blanche)  et  la  rivière  de  l'Odet,  triangle 
irrégolier  comprenant  les  villages  de  Kergoadallez  et  les  deux  Kervir. 

3*»  Vers  le  sud-ouest,  la  ru.  Sainte-Catherine,  la  rue  Sainte-Thérèse, 

(1)  M.  Le  Men  place  Poulhaou  et  l'hôpital  Saint-Yves  près  du  manoir 
du  pWc,  à  l'entrée  de  l'ancienne  route  de  Locronan  (p.  lOo).  Ces  derniers 
mots  sont  de  trop  et  contiennent  une  erreur  certaine.  Poulnaou  est  sur  la 
rive  gauche  du  Steïr,  au  pied  de  la  colline  de  Rozengroch.  n  y  avait  là 
une  diapellenie  ainsi  débornée  dans  un  aveu  au  Roi  de  1682  :  «  donnant 
à  l'orient  sur  chemin  tx)nduisant  à  la  chapelle  Saint- Yves,  d'occident 
sur  la  rivière  qui  dévalle  du  pont  Saint- Y  vas  au  moulin  du  Duc.  — 
Le  pont  Saint-Yves  était  à  la  place  du  pont  construit  en  fer  auprès  du 
chemin  e  fer  de  Pont-F Abbé  ;  la  prairie  au-delà  du  Stéir,  au  bout  du 
pont,  se  nommait  Vile  Verte  en  1680.  —  Rentier  de  l'hôpital  Saint- 
Antoine,  Bulletin  X.  p.  44^. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  216  — 

auparavant  rue  des  Lavandiers  (1)  et  les  allées  de  Lociraria  jusqu'au 
chemin  vert  que  vous  voyez  encore  aujourd'hui,  un  peu  avant  rempla- 
cement de  la  chapelle  du  Pénlty.  Enfin  «  le  manoir  rural  des  évèques  » 
Lanniron,  faisait  naturellement  partie  du  fief  épisoopal. 

A  rouest,  le  fief  était  limité  par  le  Stéïr  (2). 

Les  Évêques  avaient  l'universalité  du  fief  sur  ce  territoire  ;  et  ils 
avaient  pris  depuis  René  du  Louët  (1640-1668)  le  titre  de  Comtes  de 
Comouaille,  sans  qu'on  sache  sur  quoi  ce  titre  était  fondé  (3). 

n.  —  De  l'autre  côté  du  Stéïr  était  la  Terre  au  DtiCj  dont  une 
place  de  notre  ville  garde  le  nom.  Le  faubourg  de  la  Terre  au  Dmc 
comprenait  jusqu'au  dernier  siècle  toute  la  partie  de  la  ville  sur  la  rive 
droite  du  Stéïr,  moins  le  faubourg  de  Bourliboù.  La  Terre  au  Duc  ^ait 
sous  la  proche  mouvance  du  Roi,  successeur  des  Ducs.  C'est  là  que  le 
duc  de  Bretagne  avait  eu  autrefois  «  le  siège  de  sa  justice,  sa  prison,  sa 
«  cohue,  son  marché  et  le  domicile  ordinaire  de  ses  officiers  (4).  » 

D'après  ces  derniers  mots,  on  peut  se  demander  si  l'Évoque,  jalon 
défenseur  des  franchises  de  sa  ville,  aurait  permis  aux  officiers  royaux 
de  demeurer  dans  la  Ville-Close. 

ni. — Le  fief  du  prieuré  de  Locmaria  comprenait,  sur  la  rive  gauche  de 
rOdet,  l'agglomération  de  Locmaria,  avec  les  campagnes  voisines,  les 
Allées  jusqu'au,  chemin  vert  montant  de  la  chapelle  du  Pénity  sur  le 
Mont  Frugy  ;  sur  la  rive  droite,  le  faubourg  de  Bourliboù  (5). 

rv.  —  Enfin  lariie  de  Pen-ar-Stang  et  le  côté  sud  de  la  rue  Neuve,  de  ce 
point  à  Saint-Julien,  avec  les  campagnes  voisines,  formaient  le  fiel  de 
Saint-Laurent,  faisant  partie  du  prieuré  de  Locomand  (par.  deFouesnant), 
annexé  au  collège  des  Pères  Jésuites  par  lettres  de  septembre  1681  (6). 
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(1)  Aveu  de  l'Évèque.  1682. 

2)  Autrefois  Teir  (Le  Mkn^  p.  SO).  Le  rapport  du  Subdél^é  de 
"1  dit  Stey  ;  mais  ce  nom  doit  èh*e  mal  écrit.  Hévin  écrit  Teir. 

(3)  M.  DE  Blois,  I,  p.  414. 

(4)  Voir  sur  tout  cela  Hêvin,  Questions  féodales^  Ch.  D,  p.  60. 

(5)  Arch.  dép.  Aveux  de  Locmaria  de  1668  et  1679.  G.  Gart.  :il7. 

(6)  Arch.  dép.  Fonds  des  Jésuites  de  Quimper. 


Digitized  by 


Google 


i 


—  817  — 

Telles  étaient  les  divisions  seigneuriales  de  Quimper  et  de  ses  fau- 
boorgs  :  il  faut  dire  un  mot  de  ses  divisions  au  point  de  vue  ecclésias- 
tique, car  nous  aurons  plus  d'une  lois  à  nommer  ses  paroisses. 

ID 

Autrefois,  et  avant  le  XVII*  siècle,  il  n'y  avait  dans  la  ville  et  le 
territoire  extérieur  fief  de  rÉv^qu:^,  qu'une  seule  paroisse,  sous  le  patro- 
nage de  saint  Corentin  ;  mais  elle  était  partagée  en  sept  parcelles  ou 
chapellenies  desservies  chacune  par  un  curé(i). 

Locmaria  et  Saint-Mathieu  restant  en  dehors  du  fief  épiscopal  formaient 
à  cette  époque  des  paroisses  indépendantes  de  celles  de  la  ville.  Au  XVn* 
siëde,  elles  y  furent  annexées  :  cette  annexion  amena  un  remaniement 
des  circonscriptions  paroissiales.  Il  y  eut  dès  lors  sept  paroisses  : 

Dans  la  Ville-Close,  quatre  : 

1«  La  Chandeleur  ou  N.-D.  de  la  Chandeleur,  dite  aussi  du  Tour  du 
Chatel  (Place  Saint-Coreiitin,  rue  du  Front,  des  Regaires,  place  Toul-al- 
Ler,  rue  de  requerre). 

2»  Saint-Julien  ou  de  la  me  Kéréon  (rue  Kéréon  1 1  rue  Saint-François). 

3**  Saint-Rouan  ou  de  la  me  Obscure  (me  Obscure,  aujourd'hui  me 
Royale,  et  me  Verdelet.) 

V  Saint-Sauveur  ou  du  Mezgloaguen  (place  et  me  Mezgloaguen,  et 
rues  voisines,  jusqu'à  la  me  Royale  et  la  me  Kéréon). 

En  dehors  des  murs  : 

i^  Le  Saint-Esprit  dite  ansssi  de  Lanniron  (mes  Neuve  et  Sainte- 
Caftenne,  partie  rurale  du  fief  épiscopal  jusqu'au  Dourguen  ;  le  manoir 
de  Lanniron  enclavé  dans  les  paroisses  d'Ergué-Armel  et  de  Locmaria). 

2»  Saint-Mathieu,  comprenant  toute  la  Terre  au  Duc^  plus  une  partie 
mrale  assez  éten  !ue  vers  le  nord-ouest,  Pontigou,  Le  Moulin-Vert,  etc.). 

3<*  Loonaria,  comprenant  le  fief  du  prieuré  sur  les  deux  rives  d'Odet' 

Seules  ces  deux  dernières  paroisses  avaient  leurs  églises.  Les  cinq 
antres  étaient  desservies  dans  la  cathédrale  sur  des  autels  particuliers  (2)* 

(i)  LoBiNEAu,  Preuves.  Col.  975. 

(2)  Ces  sept  croisses  avaient  leurs  registres  particuliers.  C'est  aujour- 
dTim  une  s  neuse  difficulté  pour  les  recherches.  Indiquer  un  acte  de 
i'état-civil  comme  passé  à  Qumiper  sans  dire  en  quelle  paroisse,  c'est 
obliger  à  chercher  en  sept  registres  différents. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  218  — 

Après  ces  préliminaires,  nous  pouvons  commencer  notre  promenade 
sur  le  plan....  J'emploie  à  dessein  cette  expression  dont  j'ai  déjà  foit 
nsage  (1).  Le  titre  de  promenade  donné  à  mes  modestes  essais  me  sauTe 
d'un  plan  régulier,  et  me  fait  passer,  j'espère,  des  digressions  qui  serai  nt 
des  fautes  impardonnables  dans  un  écrit  portant  un  titre  plus  sérieux. 

Cette  observation  faite,  partons....  Le  plan  est  orienté  de  l'est  à  l'ouest, 
c'est-à-dire  que  l'est  est  en  haut,  l'ouest  en  bas,  le  nord  à  gauche  et  le 
sud  à  droite.  Prenons  notre  point  de  départ  au  haut  du  plan. 


(1)  Promenade  à  la  Montagne  de  la  Justice  (1882),  à  Pratanras  ék 
Coo^/'oo  (1883). 
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AUTEURS  ET  DOCUMENTS  CONSULTÉS 


Chanoine  Moreau.  —  Histoire  de  ce  qui  s'est  fait  en  Bretagne  et 
particulièrement  en  Comouaille  durantles  guerres  de  laLigue  (l** édition, 
1836,  de  M.  Le  Bastard  de  Mesmeur). 


Cambrt,  L  —  Rapports  aux  Directoires  des  districts,  réunis  en  un 
Tolume  sous  le  titre  de  Catalogue  des  objets  qui  ont  échappé  au  vanda- 
lisme révolutionnaire.  1794. 

n.  —  Voyage  dans  le  Finistère.  1797.  (Nouvelle  édition,  1836. 
Le  Foumier,  Brest). 


M.  Atxab  de  Blois,  L  Notice  sur  Quimper,  insérée  à  la  suite  de 
l'article  Quimper,  au  Dict.  de  Bretagne  d'Ogée.  T.  D,  p.  411. 

n.  —  Du  Couvent  et  de  l'Église  des  Cordeliers  de  Quimper.  Notice 
publiée  dans  la  Revue  de  VArmorique  et  de  l* Ouest,  —  1845,  p.  229. 

m.  —  De  quelques  antiquités  de  Quimper,  Locmaria-Quiraper.  Ses 
églises  et  chapelles  de  Notre-Dame.  —  Brochure. 

IV.  —  Notre-Dame  du  Guéodet,  église  municipale.  Brochure. 

V.  — Notice  historique  sur  la  ville  de  Quimper,  publiée  dans  l'Annuaire 
de  la  Société  d'émulation  de  Brest,  et  éditée  de  nouveau  en  brochure 
en  1848. 


Pour  abréger,  je  citerai  les  ouvrages  consultés  par  le  nom  de  l'auteur  ; 
et  j'indiquerai  par  les  chiffres  romains  ci-dessus,  les  ouvrages  deCambry 
et  de  M.  de  Blois  auxquels  je  me  référerai  :  Ainsi,  la  mention: 
Cambry,  n,  renverra  au  Voyage  de  Cambry, 


M.  Lb  Men.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Quimper. 


HéYiN.  Questions  féodales.  Ch.  D,  p.  56  à  98.  —  Mémoire  pour 
l'Evoque  de  Quimper. 
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DOCUMENTS  DES  ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES 


Rôle  de  la  Réformation  du  Domaine  royal  à  Qnimper.  1539.  S^  A. 

Comptes  des  Miseurs  de  Qoimper.  S'*"  E. 

Aveux  de  TÉvôque  au  Roi.  S^«  G. 
—    du  prieuré  de  Saint-Laurent.  (Jésuites  de  Quimper).  S'*  D.  18 
^    du  prieuré  de  Locmaria.  S'*  6.  313-320. 

Terrier  de  la  Commanderie  de  Saint-Jean.  1731.  S'*  H.  115* 

Titres  de  Fabbaye  royale  deKeriot.  S'«H.  184-201.— (ATeBX.Dédft- 
rations  de  Tabbesse),  etc...  —  Mémoires  de  la  ville  contre  Tabbesse  de 
Kerlot.  1726-1772. 

Titres  du  couvent  de  Saint-François  à  Quimper,  S**  H.  156. 

Titres  de  la  ville  de  Quimper.  S*«  E. 

Titres  du  Chapitre.  S<«  G.  02. 

ProtestatUm  du  sénécbal  contre  la  plantation  d*nn  poteau  avec  circaii 
faite  par  FÉvôque  sur  la  place  Saint-Corentin,  et  Réponse  de  TÉvâque. 
1745.  Un  cabier  de  37  ^*  ou  74  pages.  Le  rapport  du  sénéchal  est  eaçié 
à  mi-marge  ;  et  la  réponse  de  TÉvèque  est  copiée  en  r^ard  ;  elle  occupe 
seulement  14  feuillets  et  demi  :  29  pages. 

(Je  citerai,  par  abréviation  :  Sénéchal  et  Evéque). 

Procès-verbal  des  murs  et  fortifications  de  Quimper  (mai-juillet  1781). 
—  Un  cahier  de  48  feuillets  ïn-V*  ou  96  pages.  —  C'est  une  copie.  La 
minute  existe  aux  archives  ;  mais  les  premières  pages  manquent. 

Rapport  du  subdélégué  de  Tlntendance  de  Quimper  sur  ce  procès- 
verbal  (20  octobre  1781),  25  pages  in-f<>. 
(Je  citerai  simplement.  Procès-Verbal  ou  Proc-Yerb.  et  Subdélégoé). 


Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Fmistère.  Les  renvois 
seront  indiqués  par  le  seuî  mot  Bulletin  ou,  en  abrégé,  Bull. 
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CHAPITRE  PREMIER 


Le  faubourg  et  la  me  Neuve.  —  Les  rives  de  FOdet.  -* 
Bonrliboa  («). 


I 

Vers  le  haut,  c'est-à-diré  à  l'est,  le  plan  figure  le  pont 
Firmin.  Reconstruit  et  élargi  en  1861,  il  garde  ce  nom. 
Au  XIV«  siècle  (1)  et  en  1594  (2)  il  est  nommé  le  pont 
Fermyn,  Il  était  alors  en  bois,  comme  les  autres  ponts  de 
Quimf»er  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle.  Le  pont  Firmin, 
le  premier,  fut  rebâti  en  pierres  (3).  —  Plaçons-nous  sur  ce 
pont. 

Si  vous  regardez  en  amont,  voilà  à  gauche  le  Séminaire 
(aujourd'hui  Thospice  civil),  bâti,  en  1680,  sur  l'emplacement 
du  manoir  de  Kenec'heusen  ou  Crec'heusen,  autrement  la 
colline  de  Eudon  ou  Yves  (4).  Dans  Torganisation  parois- 
siale antérieure  au  XVIP  siècle,  la  colline  et  le  manoir 
donnaient  leur  nom  à  une  des  sept  parcelles  desservies  dans 
la  cathédrale  (5).  On  la  nommait  aussi  paroisse  de  Saint- 
Primel,  du  nom  de  la  chapelle  dédiée  à  ce  compagnon  de 
saint  Corentin.  Plus  lard  la  colline  et  la  chapelle  firent 
partie  de  la  paroisse  de  la  Chandeleur  ou  du  Tour  du 
Chàtel. 

En  1686,  un  jardin  attenant  à  la  chapelle  Saint-Primel 
fut  consacré  comme  cimetière  :  t  Le  17  décembre  de  cette 
t  année,  Messieurs  du  chapitre  allèrent  processionnelle- 
c  ment  avec  les  suppôts  du  chœur  en  faire  la  bénédiction.  » 
An  premier  rang  de  ces  suppôts  du  chœur  brillait  Maître 

(*)  Les  Notes  se  trouvent  à  la  fin  des  chapitres. 
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SimoD  Chariae,  serpent  de  la  cathédrale,  qui,  seul  an 
monde  peut-être,  allait  remplir  ce  bruyant  office  pendant 
soixante-dix  ans  (6). 

La  chapelle  et  son  étroit  cimetière  se  voyaient  à  gauche 
de  la  rampe  qui  monte  de  la  rue  des  Regaires  à  l'hospice. 
L'antique  et  modeste  oratoire^  qui  rappelait  le  souvenir 
d'un  de  nos  apôtres,  a  disparu,  il  y  a  vingt  ans.  Le  cime- 
tière dans  lequel  on  a  inhumé  jusqu'en  1788  (7)  est  rede- 
venu un  jardin. 

Siy  du  pont,  nous  regardons  en  aoal^  nous  avons  à 
droite  les  jardins  du  faubourg  des  Regaires.  C'est  dans  ces 
jardins  qu'ont  été  enterrés  c  à  monceaux  >  en  1591  et  1595, 
les  Anglais  du  duc  d'Aumont,  cantonnés  en  cette  rue  et 
morts  de  la  peste  qui  désola  Quimper  pendant  ces  deux  an- 
nées C). 

A  gauche,  entre  la  rivière  et  des  jardins,  se  voient  des 
prairies  nommées /)ré«  de  la  MadeleinCy  du  nom  d'une  cha- 
pelle dont  je  vais  parler.  L'Odet  non  endigué  coule  au  mi- 
lieu de  la  verdure;  et  à  cent  mètres  environ  de  TÉvèché 
borde  à  droite  la  tour  Penalen  (du  bout  de  l'étang)  et  le 
mur  de  ville.  Au-delà,  voilà  le  moulin  banal  de  l'Évèque, 
avec  sa  retenue  d'eau  ou  étang,  et,  tout  contre,  un  pont  dit 
Pont  Sainte-Catherine. 

En  1862,  le  moulin  et  l'étang  ont  été  supprimés,  le  lit  de 
la  rivière  rétréci  et  écarté  du  mur  de  ville;  et  un  quai  a 
été  construit  à  droite.  Ces  travaux  étaient  indispensables 
aux  besoins  nouveaux  et  il  n'est  pas  permis  de  les  re- 


n  lfoRP.AU,  p.  263. . .  M.  Le  Men  dit  (p.  228)  qne  les  victimes  de  li 
peste  de  l*i49  forent  enterrées  dans  ces  jardins.  Il  n'indique  pas  où  il  a 
poisé  ce  renseignement.  On  peot  se  demander  poorqnoi  cet  endroit  aurait 
été  choisi  en  1349.  Le  chanoine  Moreau  explique  très-bien  au  contraire 

rrinhumation  des  Anglais  cantoimés  aux  Regaires  se  soit  faite  dans 
jardins  voisins  :  «  Us  mouraient,  dit-il,  en  si  grand  nombre  que 
«  leurs  gens  les  enterraient  à  monceaux  dans  les  jardms  et  n'aUaienl 
«  chercher  ^lises  ni  prêtres.  » 
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gretter;  mais  il  n'est  pas  interdit  de  dire  que  les  lieux 
avaient  autrefois  un  charme  agreste  qu'ils  ont  nécessaire- 
ment perdu  (8). 

N'est-il  pas  permis  aussi  de  regretter  la  tour  Penalen^ 
jetée  bas  pour  gagner  quelques  mètres  de  terrain  V....  Mais 
passons!...  nous  verrons  bien  d^autres  destructions  aussi 
peu  nécessaires  et  bien  autrement  fâcheuses. 

Du  pont  Firmin,  nous  gagnons  la  banlieue  de  Rosporden, 
c'est-à-dire  le  faubourg  qui  continue  la  rue  Neuve. 

Voilà  auprès  de  nous  la  fontaine  qui  porte  le  nom  de 
Saint-Corentin.  Cambry  se  trompe  (9),  quand  il  dit  que 
c'est  là  que  vivait  le  e  petit  poisson,  lequel  tous  les  matins 
«  se  présentait  au  saint  qui  le  prenait  et  en  coupait  une 
c  pièce  pour  sa  pitance  et  le  rejetait  dans  Teau,  et  qui  tout 
<  à  l'instant  se  trouvait  entier  sans  lésion  ni  blessure.  « 
Albert  Le  Grand  nous  apprend  que  la  fontsdne  où  vivait 
ce  poisson  merveilleux  était  au  pied  de  Menez-Hom,  en 
Plomodiern,  au  bord  de  la  mer  (10). 

Une  statue  de  saint  Corentin  décorait  la  fontaine.  «  Un 
«  ivrogne  de  la  rue  Neuve  ayant  brisé  cette  statue^  Dieu 
c  vengea  saint  Corentin  en  frappant  de  la  peste  la  maison 
c  du  coupable,  d'où  la  contagion  gagna  les  quartiers  de  la 
c  ville.  9  Sur  un  vœu  fait  à  saint  Corentin  le  fléau  cessa 
c  au  lieu  même  où  il  avait  commencé  (1643)  (11). 

Devant  nous,  entre  la  colline  à  droite  et  TOdet  à  gauche, 
voilà  l'emplacement  d'un  des  anciens  hôpitaux  de  Quimper, 
l'hospice  Saint- Julien ,  dont  les  dépendances  s'éten- 
daient jusqu'à  la  rivière,  vers  la  gare  actuelle.  Détruit  par 
un  incendie  en  1626,  il  ne  fut  pas  reconstruit  et  fut  uni  à 
un  autre  hôpital,  celui  de  Sainte-Catherine  (12).  La  cha- 
pelle Saint-Julien  subsistait  encore  en  1683  ;  elle  devait 
être  sur  la  route  même,  du  côté  nord,  à  peu  près  à  l'em- 
branchement  de    l'ancienne    route   de  Concameau  (13). 
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L'agglomération  et  la  colline  voisine  portent  toujours  le 
nom  de  Saint-Julien. 


II 

Entrons  maintenant  dans  le  faubourg  :  voici,  à  gauche, 
la  chapelle  de  la  Madeleine,  qui  marque  la  place  d'une 
ancienne  léproserie  ;  mais  pas  assurément  de  celle  qui  fut 
détruite  en  1594,  comme  gênant  la  défense  de  la  ville,  et 
que  nous  retrouverons  plus  loin. 

Il  avait  suffi  du  vocable  de  la  Madeleine  pour  déterminer 
M.  de  Blois  et  M.  Le  Mea  à  placer  à  cet  endroit  l'ancienne 
léproserie  (14).  Mais  un  titre  que  j'ai  retrouvé  lève  tous 
les  doutes  :  c'est  une  sentence  du  Sénéchal  de  Quimper,  de 
1667,  antérieure  de  quelques  années  aux  plus  anciens  regis- 
tre du  Présidial  conservés  aux  Archives  départementales. 
Elle  constate  qu'en  1667  il  y  avait  auprès  de  la  Madeleine 
un  cimetière,  qu'un  peu  auparavant  il  y  avait,  dans  la  cha- 
pelle, des  fonts  baptismaux  ;  et  que  ce  cimetière  et  ces 
fonts  étaient  exclusivement  destinés  aux  lé[)reux  ou  ea- 
queux,  —  Les  registres  du  Saint-Esprit  mentionnent,  en 
effet,  de  1633  à  1613,  les  baptêmes  de  dix-huit  enfants 
appartenant  à  des  familles  signalées  comme  taqueuses; 
et  ces  baptêmes  sont  les  seuls  célébrés  à  la  Madeleine  (15). 

Les  maisons  des  six  familles  réputées  taqueuses  se  tou- 
chaient ^t  étaient  rue  Neuve  et  rue  du  Stang,  dite  du  nom 
du  ruisseau  qui  y  coule.  Il  ne  semble  pas  qu'en  1667  il  y  eut 
un  hôpital  à  cet  endroit  ;  il  est  même  possible  quil  n'y 
ait  jamais  eu  d'hôpital  de  Sainte-Madeleine  :  les  léproseries 
étaient  le  plus  souvent  un  groupe  de  mcdsonnettes  au  voisi- 
nage desquelles  on  bâtissait  une  chapelle. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  chapelle  de  la  Madeleine  était  un 
édifice  du  XIII*  ou  XIV»  siècle.  Elle  a  été  vendue  natio- 
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nalement,  c'est-à-dire  livrée  à  la  destruction,  en  1792 
(28  avril).  Vers  1850,  elle>tait  l'atelier  d'un  maréchal.  De 
nos  jours  il  n'en  reste  plus  trace. 

En  décembre  1190,  «  sur  l'ordre  de  M^  de  Comouaille  e^ 
<r  de  M"  de  Kaynmerc'h  (Keimmerc'h  ou  Kimerc'h),  capi- 
«  taine  de  la  ville  »  (16)  on  commença  à  creuser  à  travers 
la  prairie,  de  la  Madeleine  à  l'Odet,  une  douve  profonde 
que  remplissaient  sans  doute  les  eaux  de  la  rivière  et  celles 
du  Stang  ;  et,  des  terres  retirées  de  la  douve,  on  forma  un 
bouleoard.  Ce  travail  fut  considérable,  si  on  en  juge  par  le 
temps  qu'il  a  coûté,  six  mois.  (17). 

Au  mois  de  juillet  précédent,  Quimper  avait  vu  les  mon- 
tagnards de  l'Arrez  escalader  ses  murs,  piller  et  brûler  ses 
maisons  (18j.  Une  terrible  exécution  s'était  faite  dans  la 
prairie  entre  Pratanras  et  la  route  de  Pont-l'Abbé,  où, 
selon  la  tradkion,  le  sang  des  montagnards  rougit  encore  les 
eaux  du  ruisseau  ;  mais  la  ville  pouvait  craindre  une 
invasion  nouvelle  et  elle  prenait  ses  précautions. 

Il  importait  d'ailleurs  de  protéger  le  faubourg  ;  une  fois 
maître  du  faubourg  l'ennemi  pouvait  filer  vers  Locmaria 
par  le  pied  du  mont  Frugy,  et  revenir  sur  le  faubourg  de  la 
Terre  au  Due, 

Mais  il  fallait  beaucoup  de  monde  pour  défendre  utilement 
UD  ouvrage  avancé  d'une  longueur  de  deux  cents  mètres. 
Est-ce  la  raison  qui  le  fit  négliger  ou  supprimer  ?  C'est  ce 
que  je  ne  puis  dire  ;  toujours  est-il  que,  un  peu  plus  d'un 
siècle  après,  Moreau  ne  mentionne  pas  la  douve  et  le  bou- 
levard. Il  nous  apprend  seulement  qu'il  y  avait  auprès  de 
la  Madeleine  une  barrière  pour  défendre  le  faubourg.  Mais, 
sans  la  douve  et  le  boulevard,  la  barrière  était  une  défense 
à  peu  près  nulle.  En  effet  «  les  gens  de  pied  »  pouvaient 
la  tourner  et  la  prendre  à  revers,  à  droite  en  s'approchant 
par  la  prairie  de  la  Madeleine,  et  même  à  gauche,  «  en 
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«  venant  par  dessus  la  Montagne  et  en  se  laissant  couler  à 
«  bas.  »  Ainsi  fit  la  troupe  de  Lézonnet,  gouverneur  de 
Concarnoau,  lorsque  celui-ci  assaillit  Quimper,  à  la  fin  de 
juillet  1594;  et,  quand  les  huit  terribles  «  rondaches,  armés 
«  de  pied  en  cap  »,  qui  précédaient  sa  cavalerie,  arrivèrent 
à  la  barrière,  ils  la  passèrent  sans  résistance  (19). 

Remarquons  ce  chemin  dit  de  Pen-ar-Stang,  qui  descend 
près  de  la  Madeleine.  Ce  chemin  a  montant,  sablonneux, 
«  malaisé  »  et  qui  plus  est,  servant  par  endroits  de  lit  au 
ruisseau  du  Stang^  était  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle, 
Tunique  voie  de  Quimper  à  Bénodet.  Il  formait  sur  ce  point 
la  limite  du  fief  de  TÉvèque  et  da  fief  de  Saint-Laurent, 
dépendant  du  prieuré  de  Locamand  (ar.  de  Fouesnant). 

Le  prieuré  avait  une  haute  justice  s*exerçant  alternative- 
ment à  Saint- Laurent  même  ou  à  Locamand  (arrêt  du 
19  décembre  1703)  et  des  patibulaires  à  deux  piliers.  Au 
commencement  du  dernier  siècle,  les  Jésuites  auxquels, 
comme  nous  l/avons  dit,  le  prieuré  avait  été  annexé,  obtin- 
rent, par  arrêt  du  12  octobre  1703,  le  déplacement  de  ces 
patibulaires.  Elles  furent  transportées  d'auprès  de  Kerra- 
dennec  à  Tangle  formé,  au  haut  de  la  côte  de  Saint-Julien, 
par  l'ancienne  route  de  Concarneau,  et  l'ancienne  voie 
romaine,  qui,  de  ce  point,  se  dirige  vers  Locmaria,  par 
derrière  le  mont  Frugy  (20). 

La  fontaine  du  Stang,  dont  Teau  coule  dans  le  chemin, 
servait,  il  y  a  plus  de  trois  siècles,  à  l'alimentation  de  la 
ville.  Elle  était  «  amenée  en  un  bassin  avec  pompe 
a  au  voisinage  du  couvent  des  Cordeliers,  par  des  tuyaux 
«  souterrains  de  plomb  ou  d'étain.  » 

En  1529,  Teau  manqua  aux  Cordeliers  ;  on  reconnut  que 
les  tuyaux  étaient  rompus  dans  la  rue  Neuve  y  et  on  se  mil 
ea  devoir  de  les  réparer.  Mais  un  sieur  Lebel,  demeurant 
dans  cette  rue,  et  qui  voulait  apparemment  confisquer  l^eau 
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à  soD  profit,  s'opposa  violemment  à  la  réparation.  Telles 
furent  les  difficultés  de  procédure  soulevées  par  lui,  que, 
pour  y  mettre  un  terme,  il  fallut  recourir  à  Tintervention 
du  roi  François  I",  qui  était  alors  à  Rennes  (21). 

Nous  entrons  dans  la  rue  Sainte-Catherine,  dite  du  nom 
de  l'hospice  voisin.  La  chapelle  borde  le  côté  gauche  de  la 
rue.  Pendant  la  Révolution,  elle  a  servi  d'auditoire  au  tri- 
bunal criminel  (22).  La  salle  dite  du  Lycée  est  le  reste  de 
la  chapelle  qui  s'avançait  jusqu'au  bord  de  l'eau  :  aucun 
passage  n'existait  alors  en  cet  endroit  le  long  de  la  rivière. 

En  1594,  le  duc  d'Aumont,  maître  de  Quimper,  jugea  que 
rhôpital  et  l'église  de  Sainte-Catherine  pouvaient  nuire  à 
la  défense  de  la  ville.  11  ordonna  la  démolition  de  ces  édi- 
fices qui  dataient  de  1530.  Chose  honteuse  !  des  gens  de  la 
ville  «  sans  en  être  requis,  »  mais  pour  faire  leur  cour  au 
nouveau  maître,  s'empressèrent  aux  travaux  de  démolition. 
€  Ils  s'y  employaient  même  de  telle  affection,  »  dit  le  cha- 
noine Moreau  «  que  les  maçons  ne  faisaient  pas  tant 
€  d'échecs  (de  dégâts)  comme  eux  »  (23).  A  toutes  les  épo- 
ques, il  y  a  de  ces  gens  que  dévore  leur  zèle  de  nouveaux 
convertis!... 

En  1645,  on  reconnut  que  Thôpital  et  sa  chapelle  ne 
gênaient  plus  pers-onne  et  on  se  mit  à  les  rebâtir.  Les  mêmes 
mains  qui  avaient  travaillé  à  la  démolition  ont  pu  travailler 
à  la  reconstruction.  L'hospice  Sainte-Catherine  a  été,comme 
on  voit,  bâti  deux  fois  en  cent  quinze  ans. 

Sébastien  II,  marquis  de  Rosmadec,  gouverneur  de 
Quimper,  continuant  la  tradition  de  l'évéque  Bertrand  de 
Rosmadec,  fondateur  de  l'hospice,  concourut  généreuse- 
ment à  la  réédification.  Pour  ce  double  motif,  c'est  très 
justement  que  le  titre  de  fondateur  de  l'Hôtel-Dieu  et  du 
couvent  de  Sainte-Catherine  est  réclamé  par  son  succes- 
seur, le  marquis  de  Pont-Croix,  dans  ses  aveux  au  roi  (24). 
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III. 


Nous  voilà  rendus  au  pont  Sainte-Catherine^  pont  de  la 
Révolution  fl791),  aujourd'hui  pont  de  CEoéeké. 

Ce  pont  construit  en  bois  d'abord,  a  été  reconstruit  en 
pierres  en  1753.  Une  porte  le  fermait  autrefois  à  chaque 
bout.  En  avant  de  la  porte  de  la  ville,  il  y  avait  une  arche 
en  pont-levis  (25).  Cet  état  est  attesté  par  le  compte  du 
miseur,  en  1594,  et  par  le  chanoiue  Moreau  :  il  subsistait 
encore  en  1682.  L'aveu  de  Tévéque  au  roi  mentionne  «  le 

<  moulin  entre  les  deux  portes  de  la  rue  Neuve.  »  En  1753, 
la  communauté  de  ville  obtint  de  Tévéque  la  suppression 
des  portes  et  du  pont-levis  ;  et  on  peut  remarquer  que  le 
plan  de  1764  né  figure  plus  de  tours  auprès  du  pont. 

Du  pont,  sur  lequel  nous  nous  arrêtons,  regardons  en 
amont  d'abord. 

Voilà  à  gauche  le  palais  épiscopal  appuyé  sur  le  mur  de 
ville  et  plus  loin  la  tour  Penalen  ;  devant  nous  «  sur  une 
«  langue  de  terre  »  (26),  c'est-à-dire  sur  une  petite  lie  de  la 
rivière,  voilà  le  moulin  de  TÉvéque  «  avec  ses  trois  roues 
c  verticales  et  leurs  trois  coursiers....  Contre  le  moulin, 
«  vers  midi,  est  une  tour,  laquelle  est  saillante  de  15  pieds 

<  sur  le  passage  du  trop  plein  des  eaux.  »  Entre  le  2*  et 
le  3^  coursier,  tout  contre  le  pont,  un  lavoir;  au-delà,  le 
jardinet  du  moulin  ;  au  midi,  entre  le  3*  coursier  et  la 
rivière,  est  un  chemin  qui  s'ouvre  sur  le  pont  même  :  il  est 
établi  sur  une  vieille  fortification  de  douze  pieds  de  lar- 
geur. De  l'autre  côté  de  la  rivière,  est  un  abreuvoir  auquel 
on  accède  par  une  ruelle  partant  de  la  rue  Sainte- (Cathe- 
rine (27). 

Telle  est  la  description  abrégée  du  proeès-verbal  det 
fortifications.  Le  receveur  de  l'évêque,  Laennec  (28), 
s'indigne  que  l'ingénieur  voie  une  tour  de  ville  dans  la  tour 
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du  moulin  et  une  fortification  dans  le  mur  de  soutènement 
du  terre-plein  du  moulin.  —  Mais  le  compte  du  miseur 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  destination  de  cette  tour.  Il 
nous  apprend  en  effet  qu'elle  était  ruinée  en  1594,  et  que 
les  Quimpérois,  dans  leur  ardeur  belliqueuse  qui  devait 
si  vite  tomber,  entreprirent  «  de  la  réparer  et  de  la  man- 
€  teler  en  attendant  de  la  faire  reconstruire  »  (29).  C'était 
une  défense  avancée,  comme  la  tète  de  pont  voisine,  et  elle 
était  destinée  à  empêcher  Tennemi  de  se  loger  dans  le 
moulin. 

Regardons  maintenant  en  aval. 

Voilà  à  gauche  Thôpital  de  Sainte-Catherine  et  Tenclos 
des  religieuses  ;  à  droite,  entre  le  vieux  mur  de  ville  et  la 
rivière,  le  Parc  Costy,  que  Moreau  nomme  Parc-ar-Coz- 
Ty  (30). 

Le  sol  du  Parc  a  été  exhaussé  et  planté  d'arbres  en  1740; 
et  c'est  la  promenade  élégante,  ou  comme  on  disait  aux 
derniers  siècles,  le  Cours  de  Quimper  (31).  En  même  temps, 
la  ville  a  fait  Facquisition  de  terrains  de  l'autre  bord  de 
l'eau  :  elle  le»  a  transformés  en  une  place  ;  et,  pour  relier 
le  parc  Costy  et  la  promenade  nouvelle,  elle  a  construit  ce 
troisième  pont  que  le  plan  nomme  Pont  de  Saint-François  y 
du  nom  du  couvent  voisin. 

Ces  travaux  ayant  été  exécutés  sous  l'intendance  de 
M.  de  Pont-Carré  de  Viarmes,  le  pont  fut  d'abord  nommé 
Pont-Carré,  et  la  place  Champ-de-  Viarmes,  Mais,  l'inten- 
dant disparu,  on  s'empressa  de  les  débaptiser.  Le  pont  prit 
le  nom  de  Saint- François  qu'il  a  gardé  longtemps.  La 
place  devint,  d'un  nom  un  peu  ambitieux,  le  Champ-de- 
Bataille  ;  en  1792,  elle  se  nommait  le  Champ  de  la  Fédé- 
ration,  un  nom  malheureux  qui  devait  vite  passer  de 
mode  !  Le  7  nivôse  an  II,  elle  redevint  le  Champ-de- 
Bataille. 

L'enclos  des  religieuses  hospitalières  s'avançait  encore 
Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —  Tome  XII.  (Mémoires).         16 
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en  1764,  par  une  longue  saillie  sur  la  place  voisine  ;  et 
André  propose  avec  raison  de  le  rescinder  à  la  hauteur  du 
pont.  Le  rescindement  eut  lieu  peu  après.  Enfin,  en  1760, 
la  ville  planta  les  allées  de  Locmaria  qui  continuaient  ses 
promenades.  Mais,  avant  même  ces  nouveaux  embellisse- 
ments^ la  communauté  de  Quimper  était  très  fière  de 
Toeuvre,  accomplie  en  1740  ;  en  effet  les  travaux  du  pont 
ayant  porté  dommage  au  mur  du  jardin  des  religieuses,  et 
celles-ci  ayant  demandé  une  réparation  (qui  allait  de  soi), 
la  communauté  de  ville  repoussa,  vivement,  on  pourrait  dire 
violemment,  cette  juste  demande  ;  et  dit  entre  autres  raisons 
que  le  «  champ  de  Viarmes  est  certainement  le  plus  beau 
«  morceau  de  la  province,  et  peut-être  du  royaume,  en  son 
«  genre,  au  dire  de  tous  les  étrangers.  »  Et  notez  que  les 
ormeaux  qui  décorent  la  place  n'avaient  que  quelques 
années  de  plantation  I  II  est  difficile  de  pousser  plus  loin 
Tamour  du  clocher!...  et,  ce  qui  est  plus  grave...  le  mépris 
des  droits  d'autrui  (32). 

Au-delà  de  Tenclos  des  hospitalières  se  voient  le  cime- 
tière et  la  petite  chapelle  de  Sainte- Thérèse. 

C'est  auprès  de  cette  chapelle  que  se  feisait  chaque 
année,  le  premier  dimanche  de  mai,  le  tir  du  Papegaut.  Ce 
jeu  a  persisté  à  Quimper  jusqu^à  l'abolition  prononcée  par 
arrêt  du  Conseil  du  7  mai  1770.  C'était  une  solennité  pré- 
sidée par  le  Sénéchal  ou  un  conseiller  au  Présidial,  accom- 
pagné du  Procureur  du  Roi,  du  Syndic  de  la  ville,  et  assisté 
d'un  greffier.  Après  l'abattage  du  papegaut,  rabatteur 
était  conduit  à  la  chapelle  du  Pénity  (dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure).  Là  il  affirmait  sous  serment  avoir  chargé 
son  fusil  «  loyalement  et  sans  fraude  »  ;  et  le  Sénéchal  lui 
donnait  «  main  levée  du  papegault,  »  c'est-à-dire  qu'il 
lui  permettait  d'emporter  chez  lui  «  l'oiseau  i&  comme  un 
trophée  de  sa  victoire.  De  plus,  ce  qui  avait  plus  d'intérêt, 
il  l'autorisait  à  jouir  des  droits  attachés  à  sa  royauté  d'une 
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année.  Le  principal  était  Texemption    du  droit  de  billot, 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  tard  (33). 

Nos  prédécesseurs  d'il  y  a  plus  de  trois  siècles  pouvaient, 
comme  nons,  admirer  la  cime  verdoyante  du  mont  Frugy 
Un  mémoire  de  la  communauté  de  ville  de  1726  mentioniib 
«  des  arbres  plantés,  il  y  a  plus  de  deux  cents  ans  sur  le 
Frugy  (34)  ;  mais  c'est  seulement  vers  1800  qu'on  y  a  tracé 
des  allées  (35). 

Le  plan  figure  d'un  simple  trait  <r  la  montagne  de 
Frugy  »,  il  n'indique  pas  la  place  des  Patibulaires  du  Roi  : 
de  temps  immémorial  et  à  la  fin  du  dernier  siècle  elles 
se  dressaient  au  sommet  de  la  promenade  actuelle,  à  peu 
près  dans  Taxe  de  l'escalier  et  du  cbàteau  d'eau  (36). 

Les  lieux  ont  bien  changé  depuis  1764.  Les  Patibulaires 
ont  disparu  et  personne  ne  les  regrettera  ;  mais  chose 
curieuse  l  personne  n'en  sait  plus  la  place.  L'hospice  est 
devenu  la  Préfecture,  au  commencement  du  siècle.  Le 
cimetière  détruit  en  1792  est  devenu  une  petite  place,  près 
de  laquelle  fut  planté  le  Chêne  de  la  Liberté  et  qui  a 
été  plus  d'une  fois  le  théâtre  des  fêtes  de  la  Raison.  Le 
nom  de  Plateau  de  la  Déesse  qu'on  donne  à  cette  place 
conserve  x;e  souvenir  (37).  A  certains  jours  de  l'année,  la 
place  sert  de  lieu  de  danse,  tant  la  mémoire  de  sa  première 
destination  est  perdue  ! 

Arrêtons-nous  sur  le  pont  Saint-François. 
Vous  apercevez  à  gauche  les  allées  de  Locmaria  plantées 
de  trois  rangs  d'arbres. 

Avant  cette  plantation  ces  lieux  étaient  vagues,  paralt-il^ 
et  formaient  une  rabine.  Mais,  il  y  avait  un  passage  entre 
la  rivière  et  la  colline,  puisque  Lezonnet  envoya  par  là  un 
détachement  pour  passer  le  pont  de  Locmaria  (38).  Les  ha- 
bitants de  Quimper  trouvaient  commode  de  déposer  leurs 
fumiers  le  long  de  cette  route.  On  essaya  vainement  de 
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faire  cesser  cet  usage  ;  enfîn^  vers  1681,  le  Sénéchal,  juge 
de  police,  prit  un  moyen  héroïque  :  Il  ordonna  «  que  tous 
«  les  fumiers  disparussent  dans  trois  jours,  faute  de  quoi 
ff  pourra  un  chacun  en  disposer  (39;.  »  Je  me  figure  que 
Taurore  du  quatrième  jour  n'a  pas  vu  de  fumier  sur  la 
rabine  du  PénUy, 

Le  plan  nous  montre  les  trois  rangs  d'arbres  inter- 
rompus par  la  cale  du  Pénity,  en  face  de  la  Vue  Via  ;  et 
une  note  indique  que  a  la  cale  a  été  supprimée  en  1787  et 
«  que  son  emplacement  a  été  planté.  »  Les  arbres  plantés 
en  cet  endroit  ont  gagné  les  autres  de  vitesse 

'  Voilà  à  une  petite  distance,  un  peu  en  arrière,  au  pied 
du  Mont  Frugy,  la  chapelle  du  Pénity.  —  D'auprès  de  la 
chapelle  part  ce  petit  chemin  oert^  dont  j'ai  déjà  parlée 
mentionné  paraît-il,  dans  un  titre  du  XIII®  siècle,  qui 
monte  vers  les  Patibulaires,  et  fait  de  ce  côté  la  limite  du 
fief  épiscopal  et  du  prieuré  de  Locmaria. 

La  chapelle  du  Pénity  était  construite  dans  l'escarpe- 
ment de  la  colline  qui  se  voit  encore,  et  sert  de  séchoir  aux 
filets  des  pécheurs.  Elle  avait  la  forme  d'une  croix,  et  une 
de  ses  ailes  avançait  un  peu  sur  la  voie  publique  ;  aussi 
les  allées  n'avaient-elles,  à  cet  endroit,  que  d^ux  rangs 
d'arbres.  C'était  un  mince  inconvénient  que  la  route  fit  là 
une  courbe  à  peine  sensible  ;  mais  il  y  a  des  gens  épris 
d'un  amour  malheureux,  — l'amour  de  la  ligne  droite,  —  et 
peu  soucieux  des  anciens  monuments  (*). 

En  1776,  on  avait  proposé  d'abattre  l'aile  droite  avan- 
çant sur  le  chemin.  C'était   déjà  trop  !    En  1810,  on    fit 


(•)  Cet  amour  malheureux  p  rsiste  ^n  ce  pays.  Tout  récemment  le 
Conseil  muuicipal  de  Sizun  proposait  de  faire  passer  une  route  en  ligne 
droite  à  travers  «  l'Arc  de  triomphe  »  à  Tentri^e  du  cimetière,  monument 
presque  unique  dans  le  Finistère.  C'est  à  nos  conlrères.  MM.  Fénoux, 
Ingénieur  en  chef,  et  Bigot,  Architecte  diocésain,  que  la  commune  de 
Sizun  devra,  malgré  elle,  la  consQrvation  de  ce  monument.  V.  Bull.  - 
XL  1*^  partie,  p.  43. 
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plus  et  OD  crut  assurément  faire  mieux.  On  jeta  bas 
toute  la  chapelle...  et  voilà  justement  ce  qu'on  appelle 
embellir  une  ville  !  —  Il  y  avait  au  Pénity  un  Ecce  Homo  et 
des  statues  de  bois  faites  en  1681  (40),  d'un  beau  travail, 
qui  n'avait  pas  été  brûlées  en  1793,  puisque  Cambry  a  pu 
les  admirer  deux  ans  après  :  les  fenêtres  étaient  garnies 
de  vitres  dont  Cambry  a  vanté  le  dessin  et  lé  coloris  (41). 
Tout  cela  a  été  perdu  ;  les  statues  ont  sans  doute  servi  à 
faire  du  feu,  et  les  vitraux  ont  été  brisés....  C'est  ainsi, 
comme  nous  le  verrons,  qu'on  entend  les  démolitions  à 
Quimper.... 

IV 

Faut-il  vous  avouer  une  faiblesse  ?...  Je  ne  puis  pas  fran- 
chir le  pont  du  Stéir  sans  me  tourner  vers  amont  et  sans 
mereprésenter  la  tour  d'anglOy  que  figure  le  plan.  La  tour 
se  reflétant  dans  les  eaux  limpides  de  la  rivière  était  char- 
mante à  voir  avec  sa  guirlande  de  lierre,  sa  parure  de 
valérianes,  sa  couronne  de  lilas  fleuris.  En  1862,  avec  ce 
sans-gène  dont  nous  allons  avoir  tant  d'autres  preuves, 
on  Ta  jetée  bas...  Nous  reviendrons  sur  ce  point  quand 
nous  ferons  le  tour  des  murs  de  ville. 

Vis-à-vis  le  pont  du  Stéir,  presque  au  confluent  des  deux 
rivières,  remarquez  cette  maison  :  C'est  celle  de  M.  Gues- 
don  de  Clécunan,  le  Sénéchal  des  Regaires,  aïeul  maternel 
du  docteur  Luennec  ;  et  c'est  là  que  va  naître  son  illustre 
petit-fils,  le  17  février  1781  (42). 

Sur  la  rive  droite  s'ouvre  le  quai.  Il  est  planté  par 
parties  notamment  aux  abords  de  la  Chapelle  Saint-Jean, 
à  rentrée  de  la  rue  Vis.  Ce  quai,  du  pont  à  la  rue  Vis, 
est,  parait-il  le  plus  ancien  de  Quimper  (43).  —  Il  a  dû 
être  construit  entre  1539  et  la  fin  du  siècle.  En  1539,  en 
effet,   le  procès-verbal  de  Réformation  du  domaine  donne 
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à  cet  endroit  le  nom  de  Rive  de   Quimper  ;  et  plus  tard 
le  chanoine  Moreau  le  nomme  Quai  de  Chle  (44). 

La  rue  Vis,  que  nous  retrouverons  plus  loin,  existait 
avant  1539.  C'est  au  voisinage  de  cette  rue,  vers  Tangle 
qu'elle  forme  avec  le  ijuai  à  Test,  que  se  trouvaient 
anciennement  Vauditoire,  la  prison  du  Roi  et  sa  cohue, 
qui,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  furent  déplacés  un 
peu  avant  1514. 

Le  vaste  espace  compris  entre  le  quai,  la  rue  Vis,  la  rue 
de  la  Vieille-Cohue  et  la  rue  du  Quai,  était  en  1539,  occupé 
par  quelques  courtils  et  une  vaste  prairie  nommée  le  Pré 
A  ilLet,  du  nom  de  son  ancien  propriétaire  (45). 

A  l'angle  ouest  de  la  rue  Vis  et  du  quai  était  la  chapelle 
Saint-Jean.  C'était  le  dernier  reste  d'une  maison  de  Frères 
Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (depuis  chevaliers 
de  Malte;.  M.  de  Blois  suppose  que  celte  maison  est 
désignée  dans  une  charte  du  duc  Conan  (1156-1169),  pitr 
le  mot  :  hospitale  inter  duas  Quimper  :  Chôpital  entre 
les  deux  Quimper^  l'ancien  Quimper  ou  Locmaria,  et  le 
nouveau  ou  la  Ville  Close  (46). 

La  chapelle  Saint-Jean  était  le  chef-lieu  de  l'ancienne 
Commanderie  de  Saint-Jean  de  Quimper  devenue,  depuis, 
simple  membre  de  la  Commanderie  de  La  Feuillée  Saint- 
Jean  avait  haute  justice.  Il  ne  possédait  à  Quimper  que 
sa  chapelle,  son  auditoire  et  un  petit  jardin  derrière  la 
chapelle.  Il  avait  quelque  rentes  et  dîmes  dans  les  parois- 
ses de  Cuzon,  Penhars,  Plonéis,  Plouhinec,  Plozévet.  Saint- 
Évarzec,  Beuzec,  Saint-Thois  et  Edern.  C'était  en  somme 
un  mince  revenu  et  peu  assuré  :  beaucoup  de  titres  avaient 
été  perdus,  et  le  receveur  déclarait  en  1731,  que  dans  quel- 
ques paroisses,. il  devait  se  contenter  «  de  ce  qu'il  en  pou- 
«  vait  tirer  par  la  douceur  I  »  (47)  Nous  dirons  plus  tard 
comment  s'exerçait  la  haute  justice  de  Saint- Jean. 

Le  nom  de  Vile  Saint-Jean,  donné  à  l'emplacement  sur 
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lequel  s'élève  le  Palais  de  justice,  et  le  nom  de  Manoir  de 
Vite  que  nous  trouverons  tout  à  Theure,  nous  apprennent 
que  cet  espace  était  au  XVI«  siècle  compris  entre  le  coups 
principal  et  un  bras  de  TOdet. 

Cette  île  comprenait-elle  la  chapelle  Saint-Jean  ?  Je  ne 
le  crois  pas,  la  rue  Vis  existant  déjà  et  le  côté  est  de  la 
rue  étant  bâti  depuis  longtemps  (48).  Mai«  Tile  devait  être 
très  voisine  de  Saint-Jean  et  elle  s'étendait  en  longueur 
jusqu'à  un  point  assez  voisin  du  bout  du  quai  figuré  sur  le 
plan. 

M.  de  Blois  nous  apprend  qu'en  creusant  les  fondations 
du  Palais  de  justice  on  trouva  une  carcasse  de  navire  pro- 
fondément enfouie,  et  que  dans  une  prairie,  un  peu  plus  bas, 
on  a  remarqué  des  substructions  «  qui  pouvaient  se  rap- 
t  porter  à  un  ancien  quai,  d  De  ce  double  indice,  il  con- 
cluait, que  si  cet  emplacement  n'avait  pas  été  autrefois  le 
pdft  de  Quimper,  du  moins  il  avait  pu  en  faire  partie  (49). 

N'est-il  pas  permis  de  voir  dans  la  carcasse  du  navire  et 
dans  ces  anciennes  substructions  des  témoins  de  deux 
époques  distinctes?  Très  anciennement,  cette  partie  basse 
de  la  ville  a  été  couverte  par  les  hautes  eaux,  comme 
Tétait,  avant  la  construction  du  chemin  de  halage,  la  plaine 
au-dessous  de  Quimper.  Mais  plus  tard,  et  à  une  époque 
déjà  lointaine,  File  Saint-Jean  s'était  formée  entre  le  lit 
que  la  nature  et  les  hommes  avaient  creusé  à  l'Odet  à 
gauche,  et  un  bras  de  la  rivière  à  droite  ;  ce  bras  suivait 
la  dépression  qui  se  remarque  encore  aujourd'hui  dans  le 
jardin  au-dessus  et  la  prairie  au-dessous  du  chemin  du 
Kergoz...  (Vous  voyez  ce  chemin  marqué  au  plan  et  con- 
duisant à  la  Fontaine  neuve). 

Les  substructions  que  mentionne  M.  de  Blois  se  voyaient 
dans  cette  prairie,  au  voisinage  de  ce  chemin.  Elles  con- 
sistaient en  deux  pans  de  murs  parallèles,  laissant  entre 
eux  un  espace  libre  de  deux  mètres  environ,  a  ressemblant, 
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«  me  dit-on,  au  canal  de  fuite  d'un  moulin.  »  C'est  à  cette 
idée  qu'il  faut  s'arrêter.  Voici  pourquoi  : 

Sur  Tîle  Saint-Jean,  il  existait  un  manoir  dit  manoir  de 
rile  qui  devint  plus^  tard  (1667)  Tabbaye  de  Kerlot.  Il  est 
décrit  minutieusement  dans  le  procès- verbal  de  la  Réfor- 
mation de  1539.  11  comprenait  dans  ses  dépendances  immé- 
diates un  moulin  ;  et,  d'après  un  aveu  de  1687,  le  moulin, 
qui  n'existait  plus  depuis  longtemps,  devait  être  très  près 
du  chemin  du  Kergoz  (50). 

Un  barrage  établi  dans  TOdet  aurait  été  un  obstacle  à 
Taccès  du  port.  Le  moulin  devait  donc  être  de  ceux  que 
l'usage  du  pays  nomme  moulins  à  mer.  Il  devait  être  sur 
le  bras  droit  de  la  rivière.  La  partie  supérieure  de  ce  bras 
servait  de  bief  ou  canal  d'amener  ;  les  eaux  y  étaient 
emmagasinées  à  l'heure  où  le  flux  les  surélevait  ;  et,  au 
moment  du  reflux,  rendues  à  leur  cours  naturel,  elles  fai- 
saient tourner  le  moulin  Le  canal  de  fuite  se  déversait  daijs 
le  lit  principal  de  l'Odet,  entre  le  chemin  du  Kergoz  et  la 
rue  de  Pont-l'Abbé. 

La  date  de  la  suppression  du  moulin  nous  donne  la  date  de 
la  construction  du  quai  entre  la  rue  Vis  et  la  venelle  du  Ker- 
goz. Le  moulin  a  cessé  de  tourner  quand  son  canal  d'amener 
a  été  fermé,  antérieurement,  comme  nous  l'avons  vu,  à 
1687.  —  Un  autre  fait  vient  à  Tappui  de  celui-ci  :  En  1704, 
le  quai  devant  Kerlot  était  déjà  planté,  et  l'abbesse  obtenait 
du  maréchal  de  Chàteaurenault  qu'il  fut  fait  défense  à  la 
communauté  de  ville  de  le  replanter. 

De  la  venelle  du  Kergoz  à  la  rue  de  Pont-l'Abbé  (marquée 
sur  le  plan  Bout  du  quai),  le  quai  n'a  été  construit  que  très 
tardivement.  J'en  trouve  la  preuve  dans  le  fait  suivant  :  en 
1717,  d'abord,  en  1726  ensuite,  l'abbesse  de  Kerlot  essaie 
d'usurper  et  d'enclore  la  venelle  du  Kergoz.  La  ville  s'op- 
pose avec  raison  à  la  suppression  de  cette  voie  utile  à  tous 
et  indispensable  aux  riverams  ;  en  1771,  elle  fait  rem- 
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tlayer  la  venelle  :  Tabbesse  s'en  plaint^  le  remblai  chargeant 
son  mur  de  clôture  ;  la  ville  répond  que  «  le  remblai  sert 
«  au  mur  de  point  d'appui  pour  le  garantir  de  Teau  de  la 
«  mer  qui  le  dégradait  et  filtrant  à  travers  inondait  une 
«  partie  de  Tenclos  de  Kerlot.  »  —  Si  le  quai  avait  existé, 
au  moins  sans  interruption,  à  cette  époque,  il  aurait,  comme 
aujourd'hui,  protégé  ces  parties*  basses  du  terrain  contre 
les  hautes  marées. 

Le  plan  nous  représente  cependant  le  quai  comme 
achevé;  peut-être  n'était-il  interrompu  qu'en  un  poii^t, 
celui  où  se  déversait  le  canal  de  fuite  du  moulin  t  Et  peut- 
être  est-ce  là  qu'il  faut  placer  le  pont  à  C  A  nglais  ou  aux 
Anglais  ?  M.  de  Blois  dit  que  ce  pont  existait  en  1735.  La 
délibération  de  la  ville  de  1772  permet  de  croire  qu'il  exis- 
tait encore  à  cette  dernière  date.  Cette  délibération,  comme 
les  aveux  de  Kerlot  de  1687  et  1698,  mentionne  le  chemin 
du^Kergoz  sous  le  nom  de  Venelle  du  poût  aux  A  nglais  (51). 


Le  manoir  de  Flsle  est  longuement  décret  dans  le  rôle  de 
réformation  de  1539,  (f.  76-77,  r*»  et  v<»).  Je  cite  en  abrégeant  : 
«  Le  lieu  et  maison  ô  ses  crèches,  courtils,  jardins,  colom- 
«  hier,  moullins,  prés  et  parcs  appelés  l'Isle,  joignant  en- 
€  semble  ...  donnant  d'un  côté  (à  l'ouest)  sur  une  venelle 
flr  par  laquelle  on  va  de  la  rive  à  la  fontaine  du  Parc  (ve- 
«  nelle  et  fontaine  du  Kergoz),  d'autre  côté  (au  nord)  sur 
«  le  chemin  qui  conduit  de  cette  fontaine  à  la  rue  Porz- 
«  Mahé,  puis  sur  la  rue  de  Porz-Mahé,  au  devant  de  la 
t  maison  de  Germain  Toulbodou,  »  —  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  —  «  et  enfin,  à  l'est,  sur  les  derrières  des  cour- 
«  tils  des  maisons  ouvrant  sur  la  rue  Vis.  »  —  Cîomme  on 
le  voit,  ce  vaste  enclos  comprenait  plus  que  l'espace  cir- 
conscrit aujourd'hui  par  le  quai,  la  venelle  du  Kergoz,  la 
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rue  de  Bourlibou,  le  pourtour  de  la  place  Neuve  et  la  rue 
du  Palais. 

C'est  au  manoir  de  Tlsle  que  le  maréchal  d'Aumont  reçut 
les  députés  chargés  de  traiter  de  la  reddition  de  Quimper. 

A  cette  époque,  le  manoir  était,  en  temps  de  paix,  la 
demeure  de  Jean  Jégado,  seigneur  de  Kerollain  <  brave  et 
«  vaillant  cavalier,  autant  qu'autre  de  son  temps  j»qui  venu 
à  Quimper  «  le  30  mai  1597,  de  bonne  fortune  et  comme 
«  d'une  particulière  permission  divine,  y  arriva  fort  à  propos 
«  pour  repousser  La  Fontenelle  Ç). 

C'est  en  ce  lieu  que  les  Cisterciennes  établies,  en  1652, 
au  manoir  de  Kerlot  (par.  de  Plomelin),  vinrent  se  fixer,  en 
1668,  à  la  suite  de  graves  difficultés  avec  les  héritiers  de 
leur  fondateur.  On  a  dit  que  ces  religieuses  avaient 
imposé  à  leur  maison  nouvelle  le  nom  du  manoir  qu'elles 
abandonnaient  ;  mais  le  manoir  de  l'isle  portait  déjà  le  nom 
de  Kerlot  dès  le  temps  du  chanoine  a  oreau  (52). 

Le  manoir  de  l'Ile  et  le  manoir  de  Kerlot  (Plomelin)  étaient 
la  propriété  de  Anne  de  Trémillec,  femme  de  Jean  de 
Jégado,  seigneur  de  Kerollain,  dont  nous  venons  de  parler. 
Elle  mourut  en  1618,  laissant  à  ses  deux  enfants,  Pierre  ex 
Elisabeth,  des  biens  considérables.  Ces  biens,  dont  je  trouve 
la  longue  énumération  dans  un  minu  de  1637^  semblent 
avoir  tous  passé  à  Pierre  Jégado.  Dans  cet  acte,  Pierre 
prend  les  titres  de  seigneur  de  Trémillec,  Kerlot,  la  Bois- 


aMoREAu,  p.  312  et  sttiv. 
ain  ChevJllart,  miseor,  dans  son  compte,  rapporte  le  fait  au  hmdi 
«  5  mai  4597,  et  dit  que  Jean  J«^gado,  qu'u  qualme  s"*  de  K  ranhollen 
«  (on  trouve  ailleurs  Crec'holain)  serait  venu  exprès  avec  ses  gens  pour 
«  donner  secours  à  la  ville  contre  les  forces  de  La  Fontenelle.  ■ 
Comme  on  le  voit,  il  n'est  pas  d'accord  avec  Moreao.  Aucun  doute 

Sue  la  date  et  les  détails  donnés  par  le  Miseur  ne  soient  la  vérité.  (Voir 
ulletin,  Xn,  2«  partie,  p.  197).  Jean  de  Jégado  devint,  avant  1606, 
chevalier  de  Saint-Michel,  et  plus  tard  gouverneur  d'Hennebont  et  de 
Port-Louis.  Il  vivait  encore  en  1637  et  était  mort  en  1652.  (Fonds  de 
Kerlot). 
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sière,  Lisiny,  etc.,  qu'il  tenait  de  sa  mère,  et  ceux  de  che- 
valier, écuyer  ordinaire  de  la  petite  écurie  du  Roi,  capitaine 
des  gardes-côtes  de  TÉvèché  de  Cornouaille.  En  1652,  il 
ajoute  à  ses  titres  celui  de  seigneur  de  Kerollain,  qui  lui 
venait  de  son  père. 

C'est  le  26  mars  de  cette  année,  que  Pierre  Jégado  fonda 
l'abbaye  de  Kerlot,  dont  il  nomma  sa  sœur  abbesse  ;  il  lui 
donna  «  pour  son  établissement,  le  tiers  de  ses  immeubles,  » 
y  compris  le  manoir  de  Kerlot,  en  Plomelin,  mais  non  le 
manoir  de  l'Ile.  —  Le  titre  d'abbaye  royale  fut  obtenu  pour 
la  nouvelle  fondation. 

Par  malheur,  Elisabeth  Jégado  mourut^  et  son  frère 
lui  survécut  quelques  mois  à  peine,  laissant  sa  succes- 
sion à  des  collatéraux.  Ceux-ci,  méconnaissant  la  volonté 
du  fondateur,  s'emparèrent  de  vive  force  des  biens  et  des 
titres  de  l'abbaye  et  démolirent  «  jusqu'aux  fondements  » 
les  constructions  commencées.  L'abbesse  nommée  par  le 
Roi  en  remplacement  d'Elisabeth  Jégado  obtint  une  lettre 
de  cachet  «  pour  faire  sortir  les  usurpateurs  des  domaines 
de  l'abbaye  »  ;  mais  cet  acte  de  justice  ne  rendit  pas  la  paix 
aux  religieuses  et  des  procès  commencèrent  qui  allaient 
durer  quarante  années.  (Arrêt  du  grand  Conseil  du  10  sep- 
tembre 1690  et  transaction  du  6  juillet  1699). 

L'abbesse  redoutant  des  violences  nouvelles  et  prévoyant 
la  lutte  judiciaire  qui  allait  user  sa  vie,  prit  le  parti  d'aban- 
donner la  campagne  ;  elle  acguit,  en  1667,  le  manoir  de 
nie,  que  les  héritiers  de  Pierre  Jégado  avaient  vendu,  et  s'y 
établit  avec  ses  religieuses  (53). 

L'abbaye  était  bien  loin  de  comprendre  tout  l'espace  dé- 
pendant de  l'ancien  manoir.  Les  religieuses  n'avaient  ac- 
quis que  le  manoir  même,  et  ne  possédaient  en  tout  qu'un 
peu  plus  de  deux  journaux  et  demi  de  terre  (1  h.  59  a.). 
Le  reste  des  dépendances  du  manoir  était  occupé  par  plu- 
sieurs particuliers  et  par  une  autre  communauté  que  nous 
mentionnerons  plus  tard. 
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Une  partie  des  bâtiments  de  Tabbaye  de  Kerlot  subsiste. 
Son  enclos  est  en  partie  occupé  par  le  Palais  de  justice  et 
la  rue  dite  aujourd'hui  du  Palais,  projetée  dès  la  fin  du 
dernier  siècle  (54),  mais  ouverte  seulement  vers  1830. 

Le  chemin  dit  aujourd'hui  du  Kergozy  a  été  en  1717,1726 
et  1771  Tobjet  de  débats  passionnés,  entre  Tabbaye  de  Ker- 
lot et  la  ville.  Qui  le  croirait  ?  En  1717,  S.  A.  S.  le  comte 
de  Toulouse,  le  chancelier  d'Aguesseau,  le  maréchal  de 
Montesquiou,  le  Procureur  général  au  Parlement,  sans 
parler  de  M.  Fleury  de  Lossulien,  gouverneur  de  Quimper, 
et  de  M.  Feydeau  de  Brou,  intendant  de  Bretagne,  ont  eu  à 
s'occuper  de  ce  petit  chemin.  En  1726,  c'est  à  S.  A.  S. 
M^  le  duc  de  Bourbon  que  Fabbesse  s'adresse;  et  c'est 
à  lui  que  la  ville  envoie  trois  interminables  mémoires...  trop 
longs  pour  être  lus  par  Son  Altesse. . .  (55) . 

C'est  à  ces  documents  que  j'emprunte  quelques-uns  des 
renseignements  qui  précèdent  et  ceux  qui  suivent. 

Le  chemin  s'est  autrefois  nommé  rue  Pouderez  (de  la  Po- 
terie), c  c'est  laque  se  tei^ait  le  marché  des  pots  de  terre.  > 
En  1717  et  1726,  le  chemin  était  bien  plus  fréquenté  qu^au- 
jourd'hui  ;  et  la  communauté  de  ville  chargée  de  son  entre- 
tien donne  une  singulière  preuve  de  la  fréquentation  de 
cette  voie  t  c'est  qu'on  y  remarque  des  ornières  d'un  demi 
pied  de  profondeur.  » 

Le  plan  de  Quimper,  s'il  eût  été  dressé  quarante  ans 
plus  tôt,eût  figuré  un  pont  au  dessous  du  port,  en  face  de  la 
rue  de  Pont-l'Abbé,  à  l'endroit  nommé  encore  par  tradition 
le  Bout  du^Pont  (Pen-ar-Pont), 

Ce  pont,  dit  de  Locmaria,  avait  une  arche  s'ouvrant  pour 
livrer  passage  aux  navires.  Cette  arche  fut  réparée  pour 
moitié  par  la  communauté  de  ville  en  1594  (56). 

La  prieure  de  Locmaria,  se  prétendait  propriétaire  du  pont 
qui  unissait  les  deux  parties  de  son  fief;  mais  elle  en  concé- 
dait le  passage  gratuit.  En  1726,  un  bateau  poussé  par  le 
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courant  démolit  l'arche  mobile.  La  prieure  prétendit  obli- 
ger la  ville  à  faire  la  réparation  qu'elle  considérait  comme 
une  charge  du  passage  livré  au  public.  Cette  prétention  fut 
repoussée  par  l'intendant  de  Bretagne;  mais  la  prieure 
n'accepta  pas  cette  décision.  De  longs  débats  s'ensuivirent; 
enfin,  en  1740,  la  ville  imagina  que  le  pont  gênait  la  navi- 
gation. L'abattre  c'était  imposer  une  gène  à  la  circulation 
par  voie  de  terre  et  couper  en  deux  le  fief  de  Locmaria.  La 
prieure  réclama  en  vain  ;  ses  bonnes  raisons  ne  furent  pas 
écoutées,  et  on  démolit  le  pont,  sauf  à  regretter,  le  lende- 
main, l'œuvre  accomplie  la  veille  (57). 

Ce  pont  était  très  ancien  :  il  est  mentionné  dès  1360.  Le 
28  août  de  cette  année,  il  se  tint  auprès  du  pont  une  assem- 
blée des  nobles  et  des  bourgeois.  Ils  appuyaient  vivement 
les  protestations  du  chapitre  qui,  en  l'absence  de  l'évoque, 
s'opposait  à  ce  que  Charles  de  Blois  battit  monnaie  dans 
la  ville,  en  violation  des  franchises  du  fief  de  Saint-Co- 
rentin  (58). 


VI 

Nous  sommes  à  Bourllbou, . .  . 

Un  scrupule  me  prend  :  ai-jebien  écrit  ce  nom?  J'ai  suivi 
l'orthographe  de  M.  Le  Men  ;  il  veut  qu'on  écrive  Boar- 
libouy  sans  nous  dire  pourquoi,  ce  qui  aurait  cependant 
quelque  intérêt.  Il  rejette  le  mot  de  Bourg-ies-Bourga, 
(ou  mieux  Bourg-lez-Bourgs)  adopté  par  la  municipalité 
de  Quimper  et  que  M.  de  Blois  explique  ainsi:  4-.ocmaria 
a  préexisté,  la  ville  de  Saint-Corentm,  la  Ville  Close,  s'est 
construite  plus  tard  ;  «  et  entre  ces  deux  villes  ou  bourga- 
«t  des,  s'est  établi  près  du  pont  de  Locmaria,  un  petit 
«  hameau  qui  doit  évidemment,  à  cette  situation,  le  nom 
«  de  Bourg-lez-Bourgs  (bourg  entre  les  bourgs),  dont  nous 
«  avon<5  fait  Bourlibou  ». 
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L^orthographe  du  plan  se  rapproche  de  celle-ci  :  il  écrit 
Bour-leZ'Bourg.  C*est  la  même  sigoification  étymologique. 
Le  rôle  de  la  Réformation  de  1539,  écrit  Bourglehou.  Si 
cette  orthographe  est  la  bonne,  elle  semble  indiquer  une 
autre  étymologie.  Le  nom  de  Bourlihou  apparaît  au  moins 
en  1578  (59). 

Je  me  soumets  à  Tusage  vulgaire  :  j'écris  Bourlibou. 

Puisque  nous  sommes  à  Bourlibou,  je  profite  de  Tocca- 
sion  pour  rectifier  une  double  erreur,  que  j^ai  commise 
ailleurs  (60). 

A  l'entrée  de  la  rue  de  Pont-PAbbé,  à  gauche  si  nous 
tournons  le  dos  à  la  rivière,  voyez  cette  maison  avec  fron- 
tons et  corniches...  J'ai  écrit  que  cette  construction  qoi^  avec 
ses  fenêtres  grillées,  garde  encore  l'aspect  rébarbatif  d'une 
prison,  était  la  prison  de  TÉvêque.  J'ai  ajouté  que  Bourli- 
bou faisait  partie  du  fief  épiscopal.  Double  erreur  ! 

L'indication  relative  à  la  maison  me  venait  de  M.  le  Pré- 
sident de  Lécluse,  père,  né  en  1751,  et  que,  pour  ce  motif, 
je  pouvais  croire  bien  informé.  Il  m'est  démontré  aujour- 
d'hui que  M.  de  Lécluse  a  été  mal  compris. 

Mais  quand  j'ai  dit  que  Bourlibou  faisait  partie  du  fief  de 
l'Évêque,  cette  lourde  erreur  est  mienne.  Ce  faubourg 
appartenait  au  fief  de  Locmaria  ;  dès  lors  il  devient  impos- 
sible d'admettre  quel'Évêque  y  eut  une  prison  a  lui.  Mais 
ce  n'est  pas  tout:  je  vois  par  les  comptes  du  receveur  des 
décimes  de  l'évêché  que,  chaque  année,  au  dernier  siècle, 
il  payait  le  loyer  d'une  prison  (61).  Donc  TÉvèque  qui,  au 
moins  jusqu'à  1667  (62),  avait  eu  auprès  de  l'évêché  une 
prison,  dont  il  louait  une  partie  au  Roi  (63),  n'avait  plus  de 
prison  à  lui  au  dernier  siècle. 

Le  receveur  ne  nous  indique  pas  à  qui  apparte- 
nait la  prison  dont  il  payait  la  location.  En  1667,  le  Roi 
loua  une  maison  de  la  Ville  Close  pour  lui  servir  de  prison  ; 
mais  cette  maison  était  trop  exigûe  pour  qu'on  pût  songer 
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à. en  sous-louer  une  partie  (*).  Au  contraire,  la  prison  de 
Locmaria,  composée  de  seize  grandes  pièces,  était  hors  de 
proportion  avec  le  petit  fief  du  prieuré,  fallût-il  admettre 
que,  selon  la  tradition,  elle  ait  servi  d'asile  à  des  aliénés  (64); 
et  on  peut,  sans  témérité^  supposer  qu'une  partie  en  était 
louée  à  l'Évèque.  Ainsi  s'expliquerait  l'indication  donnée 
par  le  Président  de  Lécluse. 

Revenons  maintenant  sur  nos  pas  pour  faire  le  tour  des 
murs  de  ville....  En  route  je  vous  dirai  comment  ces  murs 
ont  été  construits. 


NOTES  DU  CHAPITRE  PREMIER 


(i)  Lb  BfBN,  p.  49. 

(2)  Miseur,  1594. 

(3)  M.  DE  Blois,  I,  4i8. 

(4)  Le  Séminaire  n'est  pas  fignré  stur  le  plan  ;  mais  sa  situation  est 
inaiquée  par  le  chemin  des  séminaires,  tracé  au-delà  de  l'enclos  des 
Sû^irs  Blanches. 

(5)  M.  Le  Men,  p.  49  et  50. 

(6)  Sépoltm^  de  la  Chandeleur,  i686-i75i.  Il  m'a  paru  que  je  pou- 
vais sigoiader  au  souvenir  la  longévité  de  ce  serpent, 

(7)  Sépultures  de  Saint-Julien,  25  décembre  1788. 

(8)  Le  plan  ne  firare  pas  Vîlot  (f  Ode^  dans  l'étang  du  moulfo.  Voir  la 
vue  de  cette  partie  de  Quimper  dans  la  Galerie  armoricaine. 

(9)  Cambry,  n.  p.  33i. 

(•)  M.  de  Blois  a  écrit  que  le  roi  fit  bâth"  une  prison  en  1667  ;  il  ré- 
sulte, au  contraire,  d'un  arrêt  du  Parlement,  de  1685,  sur  lequel  je 
reviendrai,  que,  à  cette  époque^  la  prison  du  roi  était  encore  la  maison 
(fiw  particulier  tenue  en  location. 
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(iO)  Albert  Lb  Grand,  vie  de  saint  Corentin,  I. 
(ii)  M.  Le  BfsN,  p.  354-3115. 

V.  sur  les  hospices j  le  travail  de  M.  le  Major  Faty.  BqU.  X, 


(13)  Dans  on  avea  da  20  mai  1683,  les  limites  da  prieuré  de  Saint- 
Laurent  sont  ainsi  indiquées  :  «  Le  terroir  confronte  du  levant  sur  la 
«  chapelle  de  Saint-Julien,  le  long  du  chemin  de  Concameauetc..,  du 
«  nord  le  long  de  la  rue  Neuve  jusqu'à  la  chapelle  d  •  Saint-Julien.  » 
Arch.  départ.  —  Un  mariage  fut  célébré  à  la  même  époque  dans  cette 
chapelle.  Reg.  du  Saint-Esprit.  L'emplacement  était  encore  reconnaissahle 
en  1729. 

(14)  M.  DE  Blois,  L  423.  M.  Le  Mbn,  107. 

(15)  V.  pour  plus  de  détails  Notice  sur  les  Cagneux  devant  le  Séné- 
chal de  QuimpeTy  en  1667,  Bull.*  de  1885,  2«  partie,  p.  256. 

(16)  Mentionné  par  M.  Le  Men,  p.  148-290.  M.  de  Blois  a  omis  son 
nom  dans  la  liste  des  capitaines  de  Quimper.  L  p.  415. 

(17)Miseur.  Ln  douve  tracée  en.ligne  droite  et  perpendiculaire  à  TOd^ 
touche  la  rivière  à  60  mètres  environ  au-dessus  de  la  tour  Penaten. 

(18)  MoREAu.  p.  15  et  suiv.  V.  Bulletin  IX,  p.  283. 

(19)  MoREAU,  p.  170-171. 

(20)  Voir  sur  tous  ces  points  fonds  de  Saint-Laurent.  Arch.  dépar- 
tementales. Les  deux  arrêts  du  Parlement  sont  annotés  en  mai^ 
d'un  aveu  du  20  mai  1683.  Ils  se  retrouvent  aux  archives  du  Parle- 
ment avec  un  autre  tr<^s  curieux  que  je  publierai  quand  j'étudierai  les 
hautes  justices  de  Quimper. 

(21)  Lettre  du  Roi  du  19  novembre  1529,  fonds  des  Cordeliers, 
Arch,  départementales.  Ce  curieux  débat  trouvera  sa  place  dans  une 
Notice  sur  les  CordeUers. 

122)  Cambry,  n,  p.  332.  On  «  a  proposé  près  du  pont  de  la  Révolu- 
ion...  d'établir  un  passage  sur  la  rive  orientale  (niéridionaU  est  plus 
a  exact)  de  la  rivière.  Il  isolerait  h  bâtiment  où  sont  réums  les  corps 
«  constitués...  etc.  » 

(23)  MoREAU,  p.  260. 

(24)  Aveu  rendu  le  30  novembre  1730.  Art.  2319,  i^  382  r». 

Le  marquisat  de  Rosmadec,  érigé,  (1608)  en  faveur  de  Sébastien  I", 
fut  continué  (1719)  sous  le  titre  de  marouisat  de  Pont-Croix  en  faveur 
de  René- Alexis  le  Sénéchal  de  Carcado,  flts  de  Marie-Anne  de  Rosmadec. 
La  descendance  masculine  de  Sébastien  de  Rosmadec  s'é^t  éteinte  en 
1700. 
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(25)  Le  Subdélégué  dit  même  qu'il  y  avait  une  arche  en  pont-levis  à 
l'autre  bout  du  pont. 

(26)  Subdélégué,  2. 

(27)  P.-V.  13  f*  et  yo.  Le  plan  figure  exactement  tout  cela. 

(28)  Aïeul  du  grand  médecin. 

(29)  Miseur,  1594.  Mantelefy  couvrir  d'un  mantelet^  parapet  portatif 
en  bois.  (Trévoux). 

(30)  MoREAU,  p.  280. 

(31)  «  Un  cours  est  un  lieu  agréable  où  est  le  rendez-vous  du  beau 
«  monde.  »  Dicl.  de  Furetière. 

(32)  n  faut  lire,  dans  l'étude  que  M.  le  Major  Faty  a  consacrée  aux 
hôpitaux  de  Quimper  (BuU.  X,  p.  396),  les  étonnantes  invectives  de  la 
communauté  contre  les  religieuses  coupables  simplement  de  défendre  le 
patrimoine  des  pauvres. 

(33)  Arch.  départ.,  B.  741. 

(34)  Fonds  de  Kerlot. 

(35)  M.  DE  Blois,  L  418.* 

(36)  Chan.  Moreau,  p.  217.  Sénéchal.  6,  v^ 

(37)  On  dit  même  par  abréviation  la  Déesse.  Le  chêne  de  la  Liberté 
avait  prospéré.  En  1848,  le  clergé  fut  appelé  à  le  bénir...  Il  est  tombé 
dans  le  cyclone  du  3  septembre  1^73. 

(38)  Moreau,  p.  172. 

(39)  Arch.  dép.  B.  18. 

(40)  M.  Le  Men,  p.  300. 

(41)  Cambry,  L,  p.  16. 

(42)  La  maison  porte  aujourd'hui  le  n'*  2  de  la  rue  du  Quai,  Pour 
plus  de  détails  voir  la  Maison  natale  (le  Laènnec.  Brochure. 

(43)  M.  DE  Blois,  L  418. 

(44)  Moreau,  p.  21o. 

(45)  Procès-verbaux  de  la  Réformation,  f<>»  50  vo,  51  v*»,  94  vo. 
En  1486,  le  Sénéchal  de  CornouaiUe  était  Jean  Aillet. 

(46)  M.  DE  Blois,  AI.  —  La  Charte  est  aujourd'hui  considérée  comme 
apocryphe  ;  mais  elle  est  très-ancienne. 

Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —  Tome  XIL  (Mémoires).        17 
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(47)  Tous  ces  détails  sont  extraits  du  Terrier  de  la  Commanderie  de 
La  Feuillée,  dressé  en  1730  e'  1731,  et  approuvé,  en  1731,  au  chapitre 
provincial  du  grand  prieuré  d* Aquitaine. 

Le  Terrier  forme  trois  volumes  in-folio.  L'un  d*eux,  le  tome  III,  con- 
tenant les  comraanderies  de  Saint-Jean,  du  Grosty  et  du  Faouet,est  déposé 
aux  Arch.  départ,  du  Finistère. 

(48)  RéfomiaUon  de  1539. 
(49;  M.  DE  Blois.  L  418. 

(50)  Aveu  au  Roi.  Fonds  de  Kerlot. 

(51)  MAme  fonds.  Aveux.  —  Mémoires  de  la  ville.  (1726)  Délib.  du  3 
février  1772. 

(52)  MoREAU,  p.  312. 

(53).  Fonds  de  Kerlot.  —  Elisabeth  de  Jégado  est  morte  eu  décembre 
1657  (Dom  Morice,  II.  p.  CL VIII). 

(54)  Cambry,  II,  p.  332. 

(55)  Fonds  de  Kerlot.  Il  ne  nous  reste  que  deux  mémoires. 

(56)  Miseur,  BuU.  Xn,  p.  169. 

(57)  Méni  ire  de  la  ville.  —  Fonds  de  Kerlot.  La  ville,  en  1597, 
avait  réparc  pour  moitié  Tarche  mobile  du  pont.  Miseur. 

(58)  DoM  LoBLNEAu,  PreuvcSy  col.  1619. 

(59)  Le  Men,  p.  51.  M.  de  Blois,  m,  p.  9.  —  Acte  au  Fonds  du 

Chapitre.  1578.  Arch.  dép. 

(60)  Promenade  à  la  Montagne  de  la  Justice,  etc.  Bull.  IX,  p.  40. 

(61)  Archives  de  l'Éveché. 

(62)  Bau\  de  La  prison,  de  1627  à  1650.  —  Hévin,  p.  S^l 
lo.^)  M.  DK  Blois,  I,  416. 

(64)  On  la  nomme  encore  aujourd'hui  Bicéfre. 

(A   suiore). 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  247  — 


X 


DECOUVERTK  D  UN  SARCOPHAGE  ANTIQUE 
PRÈS    DU    TOMBEAU    DE    JEAN    DE    MONTFORT,    A    (îUIMPERLÉd  ) 

A  quelques  pieds  de  l'endroit  où,  dans  le  chœur  do  l' Abbaye- 
Blanche,  a  été  découvert  le  tombeau  de  Jean  de  Montfort, 
un  énorme  bloc  de  granit,  creusé  en  forme  d'auge  rectan- 
gulaire, avait  été  exhumé  par  M""'  de  Quélen,  supérieure 
des  Dames  de  la  Retraite,  des  l'année  1876.  Il  était  enterré 
sous  le  maître-autel  de  l'ancienne  église  abbatiale,  et 
de  sabl'^.  :  ses  bords  affleuraient  le  sol  où  il  se  trouvait. 

La  cavité  a  les  dimensions  suivantes  :  longueur, 
]  m.  55  c;  largeur,  0  m.  5 i  et  0  m.  55  c;  profondeur, 
0  m.  23  c.  et  0  m.  21  c.  Dans  une  des  parois  latérales  et  au 
niveau  du  fond  sont  pratiqués  deux  trous,  vers  le  milieu  et 
à  Tune  des  extrémités.  La  surface  intérieure  est  parfaite- 
ment taillée  ;  les  côtés  et  le  fond  sont  à  peu  près  d'équorre  ; 
Tauge  a  été  creusée  avec  un  soin  minutieux.  Il  y  a  huit  ans 
elle  a  été  déplacée  à  grand'peine  et  convertie  en  réservoir 
pour  un  poulailler,  par  ordre  de  M"'®  la  Supérieure.  Elle  fit 
boucher  au  ciment  les  deux  ouvertures  indiquées  et  prati- 
quer une  brèche  rectangulaire  assez  profonde  dans  l'un 
des  petits  côtés.  L'une  des  longues  parois  porte,  vers  le 
milieu  de  Tarète  extérieure,  la  trace  très  apparente  d'une 
feuillure,  à  Tune  des  extrémités  de  laquelle  subsistent 
encore  des  restes  de  plomb.  Perpendiculairement  à  cette 
feuillure,  un  sillon  à  pentes  évasées  a  été  creusé  dans  la 
pierre  et  entoure  la  paroi  dans  son  épaisseur  Ces  entail- 
lures  sont  anciennes  ;  le  temps  en  a  usé  et  poli  les  bords. 
Au  contraire,    l.es    entailles    dues    au   ciseau    du  maçon 


(1)  Rapport  lu  dans  la  séance  du  28  mai  1885.  Voir  V  tude  sur  Les 
Cercueils  de  pierre  du  Moyen^Age,  par  M.  Euzenot,  Bulletin,  T.  VIU, 
p.  175. 
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sont  visiblement  récentes.  Aucun  doute  ne  peut  exister 
relativement  au  but  poursuivi  par  les  constructeurs  du  mo- 
nument. Ce  n'est  qu'à  une  époque  très  rapprochée  que  cette 
auge  a  été  employée  à  un  usage  vulgaire  et  qu'on  y  a 
exécuté  les  travaux  permettant  do  s'en  servir.  En  outre, 
et  je  le  répète,  elle  avait  été  exhumée  du  chœur  de  la 
vieille  église,  où  elle  était  placée  sous  l'autel  ou  à  ccMé  de 
l'autel.  Elle  avait  inconstestablcment  une  destination  funé- 
raire ;  elle  a  reçu  un  cadavre  ou  des  ossements  ;  elle  a 
été  un  cercueil  ou  un  ossuaire. 

On  rencontre  fréquemment  des  augets  de  pierre,  carrés 
ou  à  extrémités  arrondies,  où  des  reliques  extraites  de 
sépultures  anciennes  ont  été  déposées  Ils  étaient  toujours 
de  dimensions  très  restreintes  ;  la  longueur  variait  de 
0  m.  30  à  0  m.  90  c.  Lorsqu'un  tombeau  était  brisé  ou 
qu'on  devait  faire  un  nouvel  ensevelissement  dans  une 
bière  déjà  employée,  ou  simplement  quand  on  voulait 
garder  des  ossements  précieux,  les  restes  étaient  placés 
dans  ces  augets  qui  occupaient  moins  d'espace.  Ici,  au 
contraire,  le  monument  est  d'une  grandeur  considérable  : 
il  a,  je  l'ai,  dit,  1  m.  55  c  de  longueur  ;  et  l'on  ne  s'expli- 
querait pas  que  des  ouvertures  eussent  été  creusées  à  la 
partie  inférieure  d'une  de  ses  parois^  s'il  avait  été  destiné 
à  recevoir  seulement  des  reliques  II  n'a  donc  pas  servi 
d'ossuaire,  du  moins  primitivement;  il  a  d'abord  été  un 
cercueil. 

Ce  tombeau  est  monolithe  ;  il  n'est  donc  pas  du  type 
capétien.  Il  est  rectangulaire,  tandis  que,  dans  la  forme 
mérovingienne,  une  extrémité  est  plus  large  que  l'autre  ; 
il  n'a  pas  la  cellule  spéciale  pour  la  tète,  que  renferme  le 
cercueil  carlovingien  :  il  ne  se  rattache  donc  à  aucun  de 
ces  genres.  Il  a  des  caractères  de  la  forme  primitive  ou 
gallo-romaine.  Le  sarcophage  de  cette  époque  a  2  m.  20  c 
de  long  et  quelquefois  davantage.  Il  est  taillé  à  a:ngles 
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droits  et  ressemble  à  une  auge  rectangulaire.  Le  couvercle 
(?st  massif,  surélevé  en  pans  de  toiture  ou  arrondi  en  dos 
d'âne.  Les  bières  de  cette  sorte  ont  été  en  usage  au 
IV«  et  au  V*»  siècle  et  probablement  au  commencement  du 
VI*.  Le  cercueil  de  Quimperlé  a  précisément  la  forme 
rectangulaire  des  sarcopbages  de  ce  genre.  On  n'y  trouve 
pourtant  pas  les  dimensions  ordinaires  :  mais  les  mesu- 
res pouvaient  être  diverses  pour  les  différents  âges  :  il  fau- 
drait voir  ici  le  tombeau  d*un  enfant  ou  d'un  adolescent 
ou  même  d'une  personne  adulte,  mais  de  petite  taille.  La 
profondeur  de  0  m.  21  c.  ne  s'oppose  pas  à  cette  attribution. 
Le  couvercle  de  pierre,  qui  a  disparu,  devait  être,  comme 
toujours,  surélevé  en  pans  de  toiture  ou  arrondi  en  dos 
d'âne  ;  sa  face  intérieure  pouvait  être  évidée,  de  manière 
à  fournir  un  espace  suffisant  pour  ne  pas  froisser  le  cada- 
vre placé  dans  la  bière.  Les  deux  trous  qu'on  observe  au 
bas  d'un  des  côtés  avaient  été  pratiqués  pour  l'évacuation 
des  matières  putrides,  comme  cela  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  cercueils  de  pierre.  Ce  sarcophage  remonte 
incontestablement  à  un  temps  qui  ne  peut  être  postérieur 
au  VP  siècle.  11  a  dû,  par  la  suite,  servir  d'ossuaire. 

La  bière  monolithe  avait  son  couvercle  de  pierre  posant 
pleinement  sur  ses  bords.  Le  poids  de  cette  fermeture  ne 
permettait  pas  de  la  manœuvrer  comme  un  vantail  de  porte  ; 
et  il  n'y  avait  pas  lieu,  par  conséquent,  de  l'unir  au  corps 
du  tombeau  par  des  gonds  ou  des  charnières.  Or,  on 
remarque  ici  une  feuillure  creusée  dans  Taré  te  et  por- 
tant des  traces  de  plomb  et,  perpendiculairement  à  cette 
feuillure,  une  entaille  profonde  divisant  la  paroi.  Je  ne 
trouve  à  cette  particularité  qu'une  explication.  A  une  épo- 
que qu'aucun  indice  ne  laisse  déterminer,  on  aura  voulu 
utiliser  le  cercueil  et  y  déposer  des  ossements.  Le  couvercle 
était  brisé  ou  l'on  au -a  renoncé  à  s'en  servir;  on  y  aura 
substitué  un  couvercle  en  métal  peu  épais  ou  en  bois.  Dans 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  250  - 

la  feuillure  fut  placée  une  ferrure  fixée,  à  ses  extrémités, 
par  un  scellement  au  plomb  et  reliée  à  la  face  intérieure  de 
la  paroi  par  un  crampon  passant  dans  le  sillon  transversal. 
La  pièce  posée  dans  Tcntaille  longitudinale  portait,  en 
outre,  deux  gonds  entrant  dans  les  douilles  de  pentures 
clouées  sur  le  couvercle.  De  cette  manière,  Tossuaire  pou- 
vait s'ouvrir  sans  difficulté.  Quoiqu'il  en  soit  le  monument 
est  d'une  importance  exceptionnelle. 

Abbé  EuzENoT. 
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XI 


NOTB   RELATIVE  AU    PRÉTENDU    CAMP    VITRIFIÉ 

DE  Beg-ar-C*hastel  * 

Une  tradition,  fondée  sur  le  seul  témoignage  de  notre 
ancien  Archiviste,  attribuait  au  camp  de  Beg-ar-C'hastel 
des  traces  de  vitrifications.  Des  vestiges  déposés  dans  nos 
collections  comme  provenant  de  ce  camp  et  déposés  dans 
les  vitrines  du  Musée  ne  nous  ayant  laissé  voir  aucune 
trace  de  vitrification,  nous  avons  voulu  constater  ce  qu'il  y 
avait  de  fondé  dans  les  allégations  de  M.  Le  Men. 

Cet  ancien  poste  est  situé  à  l'extrémité  de  la  pointe  de 
l'anse  de  Saint-Cadou  en  Gouesnac'h.  De  forme  presque 
circulaire,  la  moitié  du  camp  a,  d'un  côté,  des  défenses 
naturelles,  des  rochers  presque  à  pic  au  bas  desquels  coule 
la  rivière.  De  Tautre  côté  un  rempart  assez  élevé  fait  de 
main  d'homme  et  qui  existe  encore. 

La  position  stratégique  de  ce  point  est  très  importante. 
On  commande  l'entrée  des  Vircours,  on  domine  tout  le 
Ledanou,  où  aucun  mouvement  de  bateau  ne  peut  se  faire 
sans  être  immédiatement  remarqué.  De  plus  on  y  aperçoit 
facilement  les  signaux  des  postes  de  Bourlibou  (1),  Les- 
perhet  et  celui  de  Penhoat-Bian,  ce  dernier  situé  en  face, 
de  l'autre  côté  de  la  rivière. 

Si  on  examine  le  rempart,  on  remarque  qu'il  est  très 
élevé,  construit  en  terre  et  en  gros  granit,  très  abondant  en 
cet  endroit.  La  masse  de  terre  remuée  est  énorme  pour  un 
si  petit  emplacement  et  semble  prouver  que  c'est  plutôt  un 
abri  pour  se  protéger  des  vents  de  N.-O.  et  de  S.-O.  qu'un 
moyen  de  défense. 

Environ  à  un  kilomètre  se  trouve  un  plateau  d'où 
Tœil  embrsisse  un  horizon  des  plus  étendus,  et  c'était  là  que 
devait  être  le  camp  ou  tout  au  moins  le  pâté  principal,  car 
de  là  on  découvre  la  mer,  les  Montagnes-Noires,  la  crête  de 

.  *)  Note  lue  dans  la  séance  dn  26  mars  1885. 
^1^  Voir  Bulletin  de  la  Société,  tome  JU,  page  179. 
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la  colline  où  est  actuelleraent  la  route  de  Concarneau,  les 
hauteurs  de  Sainl-Évarzec.  C*est  non  loin  de  ce  plateau  que 
l^on  a  trouvé  des  tuiles  romaines,  des  haches  en  bronze 
(cachette  du  fondeur  à  Miné-Tosta)  (1).  Lanhuron,  où  on  a 
également  recueilli  des  haches  et  divers  outils  est  au-dessous 
de  ce  plateau. 

Revenons  maintenant  à  ce  mot  de  camp  vitrifîé  ici  tout  à 
fait  impropre,  car  on  ne  trouve  aucune  trace  de  vitrification. 

Si  Ton  examine  soigneusement  et  minutieusement  les 
brèches  et  les  pierres  de  ce  rempart,  on  y  trouve  bien  des 
pierres  ayant  subi  l'action  du  feu,  mais  d'une  manière  pure- 
ment accidentelle  et  non  générale.  Le  granit  en  cet  endroit 
présente  un  aspect  [larticulier.  C'est  un  granit  grossier  à 
gros  grains.  Le  feldspath,  substance  fusible,  y  domine. 
Enfin  il  se  délite  à  l'air  et  se  casse  facilement.  Dans  ces 
conditions  si  ce  poste  avait  été  fait  d'une  manière  perma- 
nente et  défensive  avec  des  fascines,  des  pieux  et  des  che- 
vaux de  frise,  et  si,  selon  la  coutume,  au  moment  de 
l'évacuation  on  y  eût  mis  le  feu,  toute  cette  partie  du 
rempart  serait  certainement  vitrifiée. 

On  peut  s'en  convaincre  d'autant  plus  facilement  que  non 
loin  de  là  se  trouve  une  briqueterie.  L'intérieur  du  four 
construit  avec  ce  granit  et  où  la  cuisson  se  fait  au  bois  est 
entièrement  vitrifié  et,  pour  me  servir  de  l'expression  du 
briquetier  qui  nous  je  montrait,  l'action  du  feu  sur  cette 
piei're  faisait  venir  à  la  surface  de  gros  boutons  de  rerre. 

Dans  ces  conditions,  l'emplacement  nommé  le  camp 
vitrifié  (2)  de  Beg-ar-C'hastel  doit  changer  de  nom  et 
redevenir  le  poste  d'observation  de  Beg-ar-Chastel. 


ii)  Voir  le  balletin,  tome  XI,  page  58. 

|2)  Les  camps  vitrifiés  sont  assez  rares,  le  plus  comiu  est  celui  de 
Saint-Péran  (commune  de  Plôran,  arrondissement  de  Saint-Brieu.'j. 
M.  de  Caumont  en  parle  dans  son  Ôolletin  monumental,  t.  XI,  p.  483, 
t.  XII,  p.  283,  t.  XVI,  |).  429.  Voir  aussi  :  Congrès  de  r.^ssociaticm 
bretonne  tenu  à  Saint-Brieuc  en   1846,  p.  20.  —  Id.  Année  1853. 

S.  171  et  230.  Dans  son  Essai  historique  sur  le  Maine,  Fabbé  Renouard 
onne  un  mémoire  sur  le  camp  de  Sainte-Suzanne,  arrondissement  de 
Laval.  Voir  aussi  le  Magasin  pittoresque,  t.  XIII,  p.  83. 
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IX  (Suite)  \ 
CHAPITRE   II 


Les   Hurs  de  la   ville. 

I 

Les  murs  de  la  ville  ont  été  construits  ou  par  TEvèque, 
ou  par  les  habitants  avec  le  concours  ou  Taveu  de  TEvôque, 
seigneur  de  la  ville.  C'est  ce  que,  en  1781,  TEvôque  indui- 
sait de  l'usage  constant  de  la  communauté,  de  ne  point 
innover  sans  sa  permission.  C*est  ainsi  que,  par  exemple, 
en  1748  et  1753,  quand  il  fut  question  d'aplanir  les  douves 
et  de  supprimer  Tanche  en  pont-levis  du  pont  Sainte-Cathe- 
rine, la  communauté  demanda  Tautorisation  de  l'Evo- 
que (1). 

En  1209,  Guy  de  Thouars,  époux  de  la  duchesse  Cons- 
tance, tenta  d'élever  une  forteresse  «  une  maison  »,  disent 
les  titres,  à  Tan  Je  formé  par  les  deux  rivières  au-dessus  de 
leur  confluent.  »  Cette  maison  et  ses  dépendances  auraient, 
parait-il,  occupé  tout  Tespace  qu'occupa,  depuis,  l'enclos  de 
Saint-François  i2). 

L'Évéque  s'opposa  à  cette  construction  sur  son  fief,  et  en 
appela  à  TArchevéque  de  Tours,  alors  en  tournée  pastorale 
en  Bretagne.  Le  différend  fut  réglé  dans  un  synode  tenu  à 
Rennes  (3;.  Il  fut  convenu  que  <r  la  maison  »  serait  cou- 
verte, mais  resterait  en  l'état  où  elle  était.  Plus  tard,  Guy 
de  Thouars  ayant,  malgré  ses  promesses,  repris  le  travail 
interrompu,  l'Archevêque  mit  l'interdit  sur  ses  terres;  le 
Comte  se  soumit  et  laissa  démolir  la  forteresse,  dont  les 
matériaux  abandonnés  à  l'Evèque  servirent  à  bâtir  la  cha- 
pelle du  Guéodet. 

C)  Voir  ci-dessus,  p.  213. 
Bulletin  aachéol.  du  Finistère,  —  Tome  XII.  (Mémoires).        18 
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Deux  sièdes  après  (1399),  Jeanne  de  Navarre,  veuve  de 
Jean  IV,  tutrice  de  Jean  V,  reprit  l'œuvre  tentée  par  Guy 
de  Thouars.  Mais  l'Evéque  Thibault  de  Malestroit  excom- 
munia les  officiers  de  la  Duchesse,  et  mit  l'interdit  sur  le 
diocèse.  Pendant  que  la  Duchesse  en  appelait  à  TArchevèque 
de  Tours,  TEvèque  réclamait  d'elle  la  démolition  de  la  forte- 
resse commencée.  N'en  obtenant  rien,  il  maintint  son 
interdit  ;  mais,  grâce  à  l'intervention  du  Pape  et  de  l'Arche- 
vêque, l'interdit  fut  suspendu  de  sept  ans  en  sept  ans,  à  la 
condition  que  les  travaux  ne  fussent  pas  repris.  Enfin,  en 
1435,  pendant  l'épiscopat  de  Bertrand  deRosmadec,  le  pape 
Eugène  IV  fit  cesser  l'effet  de  l'interdit  ;  mais  il  réserva  à 
l'Evèque  l'usage  des  armes  spirituelles,  si  de  nouvelles 
entreprises  étaient  faites  sur  le  fief  de  Saint- Corentin. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  Pierre  II  (1452)  entre- 
prit de  finir  la  forteresse  de  Jean  V.  L'Eveque  Jean  de 
Lespervez  recourut  à  Rome  et  le  Pape,  sur  le  rapport  de 
trois  Evèques  commis  par  lui,  négocia  un  accord  entre  le 
Duc  et  l'Evoque.  Le  Duc  fut  autorisé  à  achever  sa  forte- 
resse ;  mais  il  s'engagea  en  même  temps  à  reconstruire 
ou  à  réparer  l'enceinte  murale  qui  menaçait  ruine  (4). 

Telle  est  l'histoire  de  la  construction  du  château.  Elle 
nous  montre  les  Evèques,  véritables  défenseurs  de  la  cité^ 
luttant  pendant  près  de  deux  siècles  et  demi  pour  les 
droits  du  fief  de  Saint-Corentin,  et  terminant  cette  longue 
querelle  par  une  transaction  avantageuse  à  la  cité. 

Mais  longtemps  avant  cet  accord  du  Duc  et  de  l'Evèque, 
la  ville  était  close  de  murs. 

L'enceinte  murale  existait-elle  en  1209  ?  —  Il  serait 
téméraire  de  Taffirmer  :  du  moins  est-il  certain  qi'elle 
était  complète, avant  que  fussent  élevés  les  remparts  de 
Dinan,  qui  allait  devenir  une  place  autrement  forte  que 
Quimper. 

En  effet,  en  1345,  quand  Dinan,  au  rapport  de  Froissard 
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(liv.  I  c.  107),  «  n'était  fermé  que  de  palis  »,  notre  ville 
était  enclose  de  murs,  puisque  Charles  de  Blois  «  fitbrèche  en 
six  endroits  de  la  muraille  »  et  donna  Tassaut  au  mur 
qui  longeait  la  rivière,  vers  le  Pare  actuel.  Il  semble  même 
qu'à  cette  époque  il  y  avait  quelques  défenses  dans  la  Terre 
au  Duc.  Ceci  résulte  de  ce  fait  emprunté  par  Dora  Lobineau 
à  l'enquête  de  canonisation  de  Charles  de  Blois  :  —  «  Char- 
les ayant  jugé  à  propos  de  ruiner  une  partie  des  fortifica- 
tions qui  (à  cause  de  leur  étendue),  étaient  de  trop  grande 
garde...,  aima  mieux  démanteler  ce  qui  était  à  lui  (au  Duc), 
que  de  toucher  à  ce  qui  était  à  l'Evèque.  »  (5)  Ce  qui  était 
au  Due  ne  pouvait  être  que  dans  (a  Terre  au  Due, 

Les  murs  menaçaient  ruine  en  1452,  quand  ils  furent  ou 
reconstruits  ou  réparés  par  le  duc  Pierre  II,  en  vertu  des 
conventions  passées  avec  l'Evèque  Jean  de  Lespervez. — 
Ces  murs  reconstrui  ts  sont  ceux  dont  nous  voyons  aujourd'hui 
les  restes. 

Le  produit  d'un  impôt  particulier,  dit  en  Bretagne  droit 
dehillotj  était  consacré  à  l'entretien  des  places,  rues  et  murs 
des  villes.  Cet  im[»ôt  levé  sur  les  boissons  était  général  et 
la  noblesse  et  le  clergé  y  étaient  soumis.  Ce  droit  était, 
selon  le  système  financier  du  temps,  donné  à  ferme.  Mais  la 
Cornouaille  avait  deux  villes  closes  :  Quimper  et  Concq 
(Concarneau).  Le  bl'ot  de  Cornouaille  était  une  ressource 
insuffisante  aux  dépenses  de  ces  deux  places  (6).  A  cette 
époque,  les  villes  vivaient,  comme  elles  pouvaient,  de  leurs 
revenus  annuels  :  les  emprunts  à  outrance  qui  engagent  un 
long  avenir  sont  une  invention  moderne. 

Toutefois,  vers  Tépoque  a  laquelle  nous  nous  reportons, 
à  la  fin  du  XV°  siècle,  d'importants  travaux  furent  exé- 
cutés pour  la  fortification  do  Quimper  et  de  Concarneau.  La 
Bretagne  était  déchirée  par  ses  discordes  intestines,  elle 
voyait  la  France  envahir  ses  frontières  ;  et  le  Duc  essayait  de 
mettre  ses  villes  en  état  de  défense. 
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En  1468,  Concarneau  avait  pour  capitaine  Jehan  de  Rohan, 
seigneur  du  Gué  de  Pile.  Il  obtint  des  constructions  impor- 
tantes à  Concarneau.  Le  8  janvier  1470,  Jehan  du  Dres- 
nay,  bailli  (sénéchal)  de  Cornouaille,  «  à  ce  commis  par 
«  le  Duc,  »  certifie  «  la  solidité  de  ces  travaux.  »  Mais 
il  restait  encore  quelque  chose  à  faire  :  ce  fut  l'œuvre  de 
Tannée  1475  :  et,  le  28  mai  de  Tannée  suivante,  Henri  du 
Juch,  seigneur  de  Pratanroux,  capitaine  de  Quimper,  Jehan 
Aillet,  bailli  de  Cornouaille,  et  autres  notables,  reconnurent 
que  le  «  tiers  du  devoir  de  billot  avait  été  employé  au  para- 
«  chèvement  de  la  fortification  de  Concarneau.  » 

Par  le  même  acte,  le  capitaine  etle  sénéchal  reconnaissent 
que  les  deux  autres  tiers  du  billot  ont  été  employés  «  à  la 
«  fortification  et  à  Temparement  de  Quimper.  » 

Nous  avons  déjà  dit  qu'en  1490,  Quimfier  avait  essayé 
d'assurer  la  défense  du  faubourg  de  la  rue  Neuve,  en  cou- 
pant la  prairie  de  la  Madeleine  par  un  boulevard  et  un  fossé. 
—  En  1494,  Quim[)er  bâtissait  une  tour...  Laquelle  ?  C'est 
ce  que  nous  ne  pouvons  savoir  aujourd'hui.  La  tour  n'avait 
pas  encore  reçu  de  nom,  quand  Jehan  Le  Baud,  miseur,  la 
porta  à  son  compte;  il  l'appelle  la  tour  neuve  et  n'en  donne 
pas  la  situation. 

Pardonnons  au  miseur  de  n'avoir  pas  songé  à  éclairer 
nos  recherches  ..  Il  avait,  à  ce  moment,  une  bien  autre 
préoccupation  ;  il  s'agissait  [»our  lui  d'obtenir  Tacceptation 
en  compte  de  la  dépense  taiie.  Le  miseur  avait  été  impru- 
dent :  un  devis  lui  était  imposé,  et  il  devait  notamment  faire 
une  charpente  et  unecouverturesemblablesa  celles  des  tours 
de  Concarneau  et  du  château  de  Kaynmerc'h  (Kimerc'h)  (7)  ; 
mais  le  miseur  a  voulu  mieux  faire  et  a  mieux  fait.  La  ville 
ne  refuse  pas  son  trop  bel  ouvrage  ;  mais  elle  ne  veut  admettre 
en  compte  <|ue  la  somme  portée  au  devis;  et  le  miseur  de- 
mande «  qu'il  lui  soit  fait  raison  de  la  somptuosité  de  la  tour 
neuve.  »  Trois  exi»erts  sont  «  choisis  parmi  des  ouvriers 
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savans  et  congnoissans  en  la  matière  »  ;  et,  après  serment 
prêté,  ils  établissent  leur  renable  :  il  en  résulte  que  le  mal- 
heureux miseur  «  eu  esgard  au  devis,  perdrait  au  moins 
trois  cents  livres  monnaie  ».  A-t-il  été  fait  droit  à  la 
demande  de  Jehan  Le  Baud  i  —  C'est  ce  que  nous  ne  savons 
pas. 

Malgré  tous  ces  travaux  accomplis,  la  reine  Anne  jugea 
les  fortifications  de  Quimper  et  de  Concarneau  encore  insuffi- 
santes; et,  par  lettres  patentes  du  23  juin  1498,  elle  ordonna 
de  les  compléter. 

L'Evèque  seigneur  de  la  ville  s'inféodait  au  Duc  d'abord, 
au  Roi  ensuite,  de  la  prochaine  mouvance  des  murs  et 
fortifications.  Originairement  ce  droit  n'était  pas  contesté; 
mais  les  murs  donnèrent  cepend-mt  lieu  à  [»lusd  une  discus- 
sion entre  TEvèque  et  les  officiers  du  Duc.  C'est  ainsi  que, 
en  1386,  les  Etats  réunis  à  Rennes  eurent  à  statuer  sur  le 
f  débat  élevé  par  TEvéque  et  le  chapitre  contre  Jehan  de 
f  Nevet,  capitaine  de  Monsieur  ^le  Duc)  de  nop  faire  portes 
€  fermantes  à  ladite  ville  de  Kimpercorentin,  si  TEveque 
t  et  le  Chapitre  n'en  avaient  doubles  et  pareilles  clés.  » 
Les  Etats  jugèrent  contre  l'Evoque;  et  c'était  justice  :  il  est 
clair  que  les  clefs  doivent  être  seulement  aux  mains  de 
celui  qui  a  la  garde  des  portes  (8). 

A  la  fin  des  deux  derniers  siècles,  de  plus  graves  débats 
s'élevèrent.  C'est  à  l'occasion  du  dernier,  en  1781,  que  lut 
dressé  le  procès-oerbal  des  fortifications  qui  nous  reste  ;  le 
plan  qui  le  complétait  a  disparu. 


II 

Nous  nous  retrouvons  au  pont  Sainte- Catherine,  dit 
aujourd'hui  de  VÉoêehé.  —  Je  l'ai  décrit  plus  haut.  La 
porte  est  accostée  d'une  poterne.  Le  plan  la  nomme  porte  de 
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la  rue  Neuve  \  elle  se  nommait  aussi  porte  Sainte-Cathe- 
rine (du  voisinage  du  pont  etdeThôpital  de  ce  nom)  ^Xport^ 
de  CÉoêque. 

Selon  le  cérémonial  observé  anciennement  pour  l'entrée 
solennelle  des  Evèques  de  Quiu.per,  c'est  devant  cette 
porte,  sur  le  milieu  du  pont,  que  s'arrêtait  le  nouveau  prélat 
porté  sur  les  épaules  du  vicomte  du  Faou  et  des  seigneurs 
de  Nevet,  do  Plœuc  et  de  Guengat.  Là,  il  recevait  les  com- 
pliments de  bienvenue  du  corps  de  ville  ;  après  quoi  «  le 
«  procureur  des  bourgeois  lui  demandait  de  jurer,  selon  la 
c  coutume,  de  défendre  les  droits  et  les  libertés  des  bour- 
«  geois  et  habitants  de  Quimper.  p  C'est  seulement  après 
ce  serment  prêté  que  TÉvôquo  entrait  en  ville  (9). 

Le  plan  ne  figure  pas  le  mur  de  ville  le  long  de  révcché 
parce  que  ce  mur  sert  d'appui  au  palais  épiscopal  et  se 
confond  avec  cet  édifice.  —  Nous  y  reviendrons  plus  tard. 

En  1594,  les  murailles  formaient  une  ligne  interrompue 
en  un  point  seulement,  apparemment  au-dessus  d'une  des 
portes  ;  en  cet  endroit  la  communication  se  faisait  au  moyen 
d'un  pont  de  bois.  Le  haut  du  mur  était  sablé  et  formait 
comme  un  chemin  autour  de  la  ville.  Auprès  de  chaque 
porte  et  sur  quelques  autres  points  étaient  des  degrés  pour 
monter  sur  les  murs  (10).  Il  y  en  avait  un  de  chaque  côté 
de  la  porte  de  TÉvèque.  C'est  par  ce  degré  qu'en  1591,  le 
duc  de  Mercœur,  logé  à  l'évéché,  monta  pour  faire  le  tour 
des  murs,  avec  le  chanoine  Moreau  pour  cicérone  (11). 

•Ce  degré  n'existe  plus  ;  mais,  sans  monter  sur  les  murs 
comme  le  Duc,  prenons  comme  lui  le  chanoine  Moreau 
pour  guide.  Les  Miseurs  de  1594-1596-1597,  le  rédacteur 
du  procès-verbal  des  fortifications,  et  le  Subdéléguô  à  rinteo- 
dancedel78l  compléteront  les  informations  du  chanoine. 

Au  delà  du  palais  épiscopal,  le  mur  de  ville  est  encore 
intact  sur  une  longueur  de  140  mètres.  Jusqu'à  ce  points 
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il  se  dirige  vers  Test  ;  là  il  prend  sa  direction  vers  le  nord. 
A  Taingle  se  voyait,  un  peu  avant  la  construction  du  quai, 
une  tour  dont  il  est  facile  de  reconnaître  remplacement,  à 
rintersection  des  deux  courtines.  JeTai  déjà  nommée  :  c'est 
la  tour  Pennaliehn.  Le  proeès-atrbal  et  le  rapport  du  sub- 
délégué  nous  apprennent  que  cette  tour  s'était  nommée  au- 
trafois  Furie,  qu'elle  était  intacte  en  1781,  et  avait  encore 
ses  mâchicoulis  (12).  Depuis,  elle  menaçait  ruine  ;  au  lieu 
d3  la  soutenir,  on  Ta  abattue  :  c'est  plus  simple  I...  et  on  a 
gagné  un  espace  de  quelques  mètres  :  excellente  opéra- 
lion  !... 

Le  ruisseau  de  Penruic  ou  de  Questel,  nommé  aussi 
Froutj  se  déchargeait  dans  TOdet,  au  pied  de  cette  tour. 

A  50niètresdelatour/'e/ina//enn,  leplan  figure  une  autre 
tour  accostant  au  sud  la  porte  des  Regaires.  C'est  à  celle-ci 
que  M.  de  Blois  donne  le  nom  de  Tour  Furie.  Elle  subsiste 
encore  ;  mais  elle  a  été  rescindée  par  le  milieu,  vers  1769, 
lorsque,  en  exécution  du  plan  de  l'Ingénieur  André,  la 
porte  des  Regaires  fut  démolie  pour  élargir  le  passage  (13). 

Cette  porte  des  Regaires  était  la  seule  s'ouvrant  vers 
Fest.  En  avant  de  la  porte  était,  sur  le  ruisseau  de  Penruic, 
un  pont  en  bois  dit  Pont  des  Regaires  (14). 

La  courtine  longe  le  ruisseau  de  Penruic  ;  et  au-delà, 
sur  la  contrescarpe,  se  voit  Tenclos  des  Sœurs  Blanches, 
établies  en  ce  lieu  depuis  1749,  et  qui,  de  nos  jours,  occu- 
pent encore  le  même  emplacement  (15). 

A  50  mètres  environ  de  la  porte  des  Regaires,  s'élevait 
une  troisième  tour,  un  peu  au-dessous  (à  droite)  du  ehemin 
des  séminaires  ou  de  Crec'heusen  {rue  de  V Hospice  actuelle). 
Cette  tour  n'existe  plus  ;  mais  le  mur  qu'elle  défendait  se 
voit  encore  rue  des  Douces,  entre  les  dépendances  de  la 
maison  Govin  et  celles  de  Chôtel  de  Prooenee.  Le  mur 
garde  ses  mâchicoulis.  M.  de  Blois  appelle  cette  tour  du 
nom  de  tour   Neoet  ;  Moreau  semble  aussi  lui  donner  ce 
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nom  (16)  ;  mais  le  procès-verbal  réserve  cette  appellation 
à  une  autre  tour  que  nous  trouverons  plus  loin.  C'est  en 
avant  de  cette  tour,  et  comme  il  descendait  par  le  chemin  de 
Crec'heuzen,  que  Lezonnel  reçut  une  arquebusade  qui  déter- 
mina sa  retraite  précipitée,  et  causa  sa  mort,  quelques  mois 
après  (17). 

A  130  mètres  de  cette  tour,  le  plan  en  figure  une  autre 
qui  existe  encore,  ainsi  que  le  mur  de  ville,  dans  le  jardin 
des  Ursulines.  Elle  est  couverte  et  habitée.  C'est  à  cette 
tourque  le  Procès-verbal  donne  le  nom  de  Tour  A^evet  (18). 

Un  peu  plus  haut,  à  Tendroitanème  où  le  plan  figure  une 
petite  tour  carrée,  ét.nt  une  issue  dite  pare^  place  ou  châ^ 
teau  aux  canons.  Cet  espace,  en  forme  de  triangle  irrégu- 
lier, contenait  environ  douze  ares  :  on  y  avait  accès  par 
deux  ruelles  :  Tune  venant  de  la  rue  Verdelet  et  de  la  ville, 
l'autre  établissant  la  communication  avec  la  tour  dont  nous 
allons  parler  (19).  En  1791,  on  y  retrouva  trois  canons  (20). 

Plus  loin  et  à  130  mètres  de  la  tour  dite  Aevet  au  procès- 
verbal,  s'élevait  la  grosse  tour,  nommée  en  breton  Tour- 
Bihan,  dont  on  a  fait  Tourby  et  la  Tourbie,  La  tour  fut-elle 
ainsi  appelée  du  nom  de  son  constructeur  ?  L'appela-t-on 
par  antiphrase  la  petite  Tour  (en  breton  tour  Bihan  X) 
Question....  Elle  se  dressait  à  Pangle  du  mur,  au  point  où 
il  tourne  au  sud-ouest,  au  sommet  de  la  ville,  au-dessous 
de  la  jonction  de  la  rue  dite  de  Tourby  et  de  la  rue  des 
Douves  actuelle.  L'auberge  portant  renseigne  :  «  4  /a 
Tourbie  »  marque  exactement  la  place  de  la  vieille  tour. 

La  tour  Bihan  était  la  citadelle  de  Quimper,  et  Moreau 
dit  assez  clairement  que  qui  avait  la  Tourby  avait  la  viUe  (21). 
On  Ht  au  procès-verbal  de  1781,  que  la  Tourby  avait  été 
bâtie  «  aux  temps  malheureux  pour  ce  pays,  connus  sous 
«  le  nom  de  temps  de  la  Ligue,  et  pour  tenir  la  ville  en 
«  respect  »  (22).  Erreur  manifeste!  En  1594,  la  Tourby  fut 
simplement  réparée  (donc  elle  était  déjà  ancienne)  et  percée 
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de eanonnièrea,   c'est-à-dire  d'embrasures  à  mettre  des 
canons,  en  même  temps  qu'on  dégageait  ses  abords  en 
abattant  quelques  murs  de  jardins  (23). 

Jusqu'au  XVI*  siècle,  la  tour  Bihan  servait  de  logement 
au  ca[>itaine  ou  gouverneur  de  Quimper.  Mais,  plus  iard, 
et  dès  le  temps  de  la  Ligue,  la  ville  fournissait  au  gouver- 
neur une  maison  dont  elle  payait  le  loyer  (24). 

t  La  Tourby  comprenait  deux  étages  avec  des  caves  au 
c  rez-de-chaussée  ;  elle  avait  45  pieds  (15  m.)  de  diamètre 
«  extérieur,  du  couchant  au  levant,  sur  54  pieds  (18  m.)  du 
«  midi  au  nord  ;  Tenirée  était  vers  le  midi,  une  petite  porte 
f  d'un  mètre  d'ouverture.  La  plateforme  était  élevée  de 
t  25  pieds  (8  m.  30)  au-dessus  du  pavé  ;  au-dessus  de  la 
t  plateforme  s'élevait  un  donjon  de  5  mètres  de  haut.  Le 
«  mur  était  épais  de  11  à  12  pieds.  »  L'escalier  et  Pintérieur 
de  la  tour  étaient  ruinés  en  1781  (25).  Les  murs  étaient  ci- 
mentés et  les  pierres  adhérentes  les  unes  aux  autres  (26). 

Auprès  de  la  tour,  dans  Taxe  de  la  rue  de  Tourby,  vers 
la  route  de  Châteaulin,  s^ouvrait  une  porte,  dite  le  plus 
souvent  porte  Bihan,  sans  doute  du  nom  de  la  tour  voisine^ 
et  quelquefois  porte  Bizien  ou  Blzlan  (27). 

Cette  porte  fut  démolie  en  1769  pour  élargir  le  passage, 
en  exécution  du  plan  de  l'ingénieur  André  \28)  Mais  soyons 
justes  !  Ne  rendons  pas  cet  ingénieur  responsable  de  la 
démolition  de  la  tour  Bihan.  Son  plan  la  laissait  subsister  ; 
elle  ne  gênait  pas  le  passage,  et  il  serait  difficile  de  donner 
une  bonne  raison  de  sa  démolition. 

Au-dessus  de  la  porte  était  une  statue  de  Notre-Dame. 
C'était  l'usage,  en  franchissant  le  seuil,  de  saluer  la  statue 
d'un  Ave  M  aria  ^  comme  en  entrant  dans  une  maison  on 
commence  par  en  saluer  la  maîtresse.  Nous  verrons  plus 
tard  que  Notre-Dame  était,  avec  Saint-Corentin,  la  pa- 
tronne de  la  vieille  cité.  Cet  usage  est  attesté  par  le 
P.  Maunoir  au  milieu  du  XVII^  siècle  (29). 
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En  1781,  il  ne  restait  plus  de  fossés  qu'entre  la  porte  des 
Regaires  et  la  porte  Bihan. 

Le  fossé  était  large  de  40  à  50  pieds  (13  à  17  mètpes).  Dans 
sa  partie  inférieure,  il  servait,  comme  nous  1  avons  vu,  de 
lit  ai\  ruisseau  de  Penruic,  qui  fournissait  d'eau  un  abreu- 
voir, un  lavoir,  des  tanneries  au  voisinage  de  la  place  Toul- 
al-ler  (Trou  du  cuir),  enfin  une  auberge  dite  la  Bonne 
Rencontre,  située  au  lieu  même  où  est  aujourd'hui  Y  Hôtel 
de  Prooence, 

Dans  la  partie  supérieure  du  fossé,  entre  la  Tourby  et  la 
place  aux  canons  «  coulait  une  fontaine  d'eaux  minérales, 
«  nécessaire  à  la  santé  des  citoyens  »,  dit  le  subdv'^léguô. 
Une  place  venait  d'être  plantée  au  voisinage  de  la  source. 
Le  publie  avait  réédifié  cette  fontaine  en  1772,  et  le  léger 
produit  en  était  affecté  à  Thôpital  général  (30).  Elle  exist8tit 
encore  en  1793  (31). 

Sur  la  contrescarpe  était  un  chemin  de  communication 
entre  la  route  de  Brest  et  celle  de  Lorient.  Ce  chemin,  non 
achevé  en  1781,  devait  être  élargi  et  «  établi  avec  le  plus  de 
direct ité  (sic)  possible  »  (32).  C'est  par  là  que  môme  avant 
l'achèvement  de  la  voie,  passaient  les  rouliers  qui  redou- 
taient alors  les  rues  étroites  de  Quimper,  comme  les  marins 
redoutent  aujourd'hui  le  raz  de  Sein.  —  Ce  chemin  est  notre 
rue  des  Douves, 

Au  haut  de  ce  chemin  et  au-delà,  se  voyait  un  amon- 
cellement de  terre,  que  le  procès- verbal  nomme  une  mon-- 
tagne.  C'était  le  reste  uun  ouvrage  avan:éy  sans  doute  un 
des  ouvrages  commencés,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
par  le  duc  d'Aumont  (33). 

Dans  le  voisinage,  on  avait,  dès  le  commencement  du 
dernier  siècle,  cherché  du  charbon  (34).  En  1768,  un  puits 
au  moins  était  encore  ouvert  «  au  terroir  de  Crech'heuzen  » 
puisque,  en  août  de  cette  année,  deux  ouvriers  y  périrent  (35). 
En  1778,  un  puits  mal  comblé  s'ouvrit  en  abime  dans  les 
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jardins  qui  bordent  la  rue  actuelle  des  Douves  (36)  Cette 
mine  qui  ne  donnait  «  que  peu  de  succès,  mais  quelques 
espérances  »  (37),  était  encore  exploitée  en  1793  et  même 
en  1797.  —  En  1793,  le  Comité  de  surveillance  invita  la 
«  municipalité  à  publier  que  les  citoyens  n'eussent  pas  à 
ff  s'effrayer  du  bruit  des  explosions  qui  se  produisaient  de 
«  nuit  comme  de  jour.  »  (38) 


III 


A  partir  de  la  porte  Bihan,  le  mur  suit  une  ligne  droite 
vers  l'ouest,  jusqu'à  une  autre  port.*  nommée  porte  de  Mez- 
gloaguen,  du  nom  du  quartier  auquel  elle  donnait  accès, 
ou  porte  Saint- Antoine,  du  nom  de  Thôpital  voisin. 

En  avant  de  cette  partie  des  murs,  était  un  vaste  espace 
aplani,  qui,  dès  le  commencement  du  dernier  siècle  servait 
de  champ  de  foire.  Pour  agrandir  cette  place,  les  douves 
de  cette  partie  furent  à  demi-comblées^en  1748. 

Cette  partie  de  la  colline  se  nommait  aux  derniers  siècles 
Ftosengroeh  ;  au-delà  du  champ  de  foire  existait,  dès  1748, 
le  cimetière  Saint- Louis  avec  sa  chapelle  (39),  et,  auprès, 
le  village  nommé  la  Santé.  M.  le  major  Faty  suppose  avec 
raison  que  ce  village  est  bâti  sur  l'emplacement  des  mai- 
sons du  Laxaron  ou  léproserie,  que  le  capitaine  de  Quim- 
per  fit  brûler,  le  5  septembre  1594,  «  pour  empêcher  le 
logement  de  l'ennemi  ».  En  effet,  le  titre  cité  par  M.  Faty 
dit  que  le  Lazaron  était  près  des  fossés  de  la  ville  (40).  Or, 
la  Santé  est  sur  la  contrescarpe  et  à  cent  mètres  environ 
du  mur.  Au  contraire,  la  Madeleine,  autre  léproserie  dont 
nous  avons  parlé  (41)  était  à  250  mètres  au  moins  de  la 
tour  Penalen,  et  était  séparée  du  rempart  par  l'Odet  et  par 
la  rue  Neuve.  Il  est  clair  qu'un  édifice  à  cette  distance  du 
rempart  ne  pouvait  inspirer  aucune  inquiétude  aux  assiégés. 
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Il  faut,  d'ailleurs,  se  rappeler  que  le  maréchal  d^Aumont 
arrivait  de  Morlaix  par  Kerfeunteun,  que  les  Quimpérois 
s'attendaient  à  être  attaqués  par  la  muraille  entre  Saint- 
Antoine  et  la  tour  Bihan,  et  que  c'est  de  ce  côté  qu'ils  pre- 
naient leurs  précautions  (42). 

Les  bâtiments  du  Lazaron  brûlés  en  pure  perte  furent 
rétablis  plus  tard  et  redevinrent  une  Maison  de  santé.  Le 
P.  Maiinoir  atteste  que  lors  de  la  peste  de  1640,  qui  enleva 
le  tiers  des  habitants  de  Quimpor,  le  P.  Bernard,  prêtre  du 
Collège,  voyait  de  la  fenêtre  de  sa  chambre  la  grande  quan- 
tité de  malades  c  qu'on  apportait  de  la  ville  au  lieu  destiné 
c  à  recevoir  les  pestiférés.  »  (43)  Aucun  doute  qu'il  ne 
désigne  la  Santé, 

Cette  partie  des  murs  était  la  moins  forte,  puisque  le 
fossé,  quelque  profondément  creusé  qu'on  le  suppose^  ne 
pouvait  être  rempli  d'une  grande  profondeur  d'eau.  Aussi 
est-ce  par  là  que  les  paysans  des  montagnes  assail- 
lirent la  ville  avec  succès  en  1490  (44)  ;  c'est  par  là 
auRsi  que  La  Fontenelle  arrivant  par  Stang-Bihan,  se  pro- 
mettait de  faire  escalade,  en  avril  1597  (45). 

C'est  pourquoi  le  Maréchal  d'Aumont,  une  fois  maître  de 
Qnimper,  s'empressa  d'augmenter  les  défenses  de  la  partie 
haute  de  la  ville  II  avait  commencé  une  citadelle  autour 
de  la  Tour-Bihan,  c  qui  devait  rester  au  milieu  en  forme 
€  de  donjon  3,  et  tr»is  éperons  formés  de  terre  et  de  pieds 
d'arbres,  l'un  devantla  portede  Mez-Gloaguen,  l'autre  devant 
le  mur  Saint-Nicolas  (46),  le  troisième  entre  ce  point  et  laporte 
Médard  ;  mais  le  départ  du  Maréchal  mit  fin  à  ces  travaux. 

La  porte  Saint-Antoine  existait  encore  en  1781.  Elle  avait 
seulement  8  pieds  d'ouverture  ;  «  sa  voûte  était  de  21  pieds 
f  de  long  avec  feuillures  pour  trois  différentes  fermetures, 
«  dont  la  première  servait  à  un  pont-levis  à  bascule.  »  (47) 
Il  est  probable,  comme  nous  le  verrons,  que  la  porte  ^aint- 
Antoine  n'a  jamais  été  garnie  de  ses  trois  portes.  —  En 
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avant  de  la  porte,  se  voyaient  encore,  en  1781,  les  traces  de 
Téperon  du  Maréchal  d^Aumont.  La  porte  Saint-Antoine  a 
dû  être  démolie  vers  1781,  par  suite  des  travaux  dont  nous 
allons  parler. 

A  partir  de  cette  porte,  le  mur  nommé  en  cette  partie 
rempart  de  Saint- Nicolas  y  du  nom  de  la  chapelle  voisine,, 
tourne  vers  le  sud-ouest.  Il  est  dressé  sur  l'escarpement  du 
Pichery  ou  Pichiry.  —  En  1764,  il  n'y  avait  pas  là,  comme 
aujourd'hui,  un  chemin  carrossable  ;  mais  un  simple  sen- 
tier pour  les  gens  de  piedy  allait  de  la  porte  Saint-Antoine 
à  une  poterne  ouverte  vers  le  bas  de  la  colline,  et  à  laquelle 
on  descendait  par  un  escalierr  »  Cette  poterne  donnait  accès 
à  la  rue  SUj/y  aujourd'hui  rue  Saint-Nicolas,  et  se  nommait 
porte  ou  poterne  Bily  (48).  Cet  escalier  et  la  porte  furent 
détruits,  en  1780,  quand  la  communauté  de  ville,  abattant 
au  pied  de  la  colline  40  mètres  de  murailles,  et  rétrécissant 
très  malheureusement  le  lit  du  Siéir  aux  abords  du  pont 
Médard,  fit  pratiquer  un  chemin  «  commode  »  pour  établir 
la  communication  de  la  route  de  Brest  à  celles  do  Lanvéoc, 
Pont-l'Abbé  et  Pont-Croix  qui  toutes  entraient  en  ville  par 
la  Terreau  Due  {43), 


IV 

La  porte  Médard  parait  avoir  été  une  des  mieux  forti- 
fiées ;  elle  avait  un  pont  levis  sous  lequel  passait  le  Stéïr, 
deux  herses  qui  furent  rétablies  en  1594,  une  plate-forme 
mantelée  ;  elle  était  accostée  de  deux  tours.  Les  défenses 
de  la  porte  Médard  n'existaient  plus  en  1764  ;  et  elle-même 
fut  démolie  vers  1771. 

Cest  par  cette  porte  que,  au  mois  de  mai  1597,  Jean  de 
Jégado,  s'  de  Kerollain,  capitaine  de  Concarneau,  exécuta 
la  sortie  très-imprudente  et  non  moins  heureuse,  qui  mit 
La  Fontenelle  en  fuite.  Jean  de  Jégado  venait  c  de  descendre 
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«  lui  septième,  compris  son  trompette,  à  son  auberge  du 
«  Lion  d'or^  près  la  porte  Médard,  quand  on  cria  alarme.  » 
C'est  la  Fontenelle  qui  arrive  !  «  Ses  argoulets  et  carabiniers  » 
ont  emporté  la  barrière  du  faubourg  et  (t  donnent  à  corps 
«  perdu  à  travers  la  place  Saint-Mathieu.  »  Jean  de  Jégado 
remonte  à  cheval  et  sort  avec  ses  cinq  hommes  et  son 
trompette,  suivi  de  quarante  ou  cinquante  bourgeois  .Les 
assaillants  sont  1,000  ou  1,200  ;  mais  le  trompette  vaut  une 
armée  I  II  sonne  la  charge...  »  et  si  bien  «  qu'il  étonne  » 
les  ennemis,  c'est-à-dire  qu'il  leur  fait  perdre  la  tète.  Ils 
s'imaginent  que  les  sept  cavaliers  sont«  les  avant-coureurs 
«  d'un  gros  de  cavalerie  »  tarît  le  trompette  fait  de  tapage! 
et  il  battent  sottement  en  retraite. 

Ceux  qui  admettent  ce  récit  du  chanoine  (auquel  je  ne 
puis  croire  depuis  que  le  miseur  l'a  démenti,  sans  y 
penser),  auront  quelque  peine  à  s'en  tenir  à  l'appréciation 
de  Moreau  :  <c  L'honneur  de  cette  journée...  est  dû  au  S' de 
Kerollain.  »  Soit  !  mais  pour  être  tout  à  fait  juste,  ne 
faillait-il  pas  ajouter  :  «  et  à  son  trompette  ?  »  Comment 
croire  en  effet  que  la  vue  de  sept  cavaliers  ait  pu  produire 
cette  ridicule  panique  ?  C'est  donc  le  coup  de  trompette  de 
ce  brave  homme,  dont  l'historien  ne  nous  dit  même  pas  le 
nom,  qui  a  déterminé  la  folle  retraite  de  La  Fontenelle,  et 
sauvé  Quimper  du  pillage  (50). 

A  partir  de  la  porte  Médard,  le  mur  de  ville  suivait  le 
Stéïr  presque  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Odet.  En  cette 
partie,  le  mur  n'est  pas  figuré  sur  le  plan  original  ;  c'est 
une  omission:  le  mur  existait  en  1764;  il  est  décrit  au 
procès-verbal  de  1781,  il  est  tracé,  mais  inexactement,  sur 
un  plan  de  1817  :  il  a  été  en  partie  abattu  en  1862;  et  au- 
jourd'hui encore  il  en  reste  quelques  parties  debout  avec 
une  tour.  La  reproduction  du  plan  de  1761  a  rétabli  le  tracé 
du  mur;  mais  d'après  le  plan  de  1817,  et  d'une  manière 
peu  exacte  :  le  mur  est  figuré  longeant  la  rivière  et  sans 
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tours  ;  au  contraire,  d'après  le  procès-verbal  des  fortifica- 
tions, le  mur  s'écartait  un  peu  du  bord  de  Teau  et  portait 
deux  tours.  Laissons  au  procès-verbal  le  soin  de  corriger  le 
plan  : 

Le  procès-verbal  décrit  la  guérite  en  encorbellement  que 
nous  voyon  >  encore  et  que  le  dessin  a  tant  de  t'ois  repro- 
duite^ et  plus  loin  la  [»oterne  ouverte  dans  le  mur  et  dont 
nous  voyons  encore  l'arcade  ogivale.  Cette  poterne  donnait 
accès  à  une  ruelle,  fermée  en  1781  ;  mais  qui,  autrefois, 
conduisait  à  une  autre  ruelle  allant,  d'un  côté  à  la  rue 
Keréon,  de  l'autre  aux  Cordeliers.  Cette  ruelle  existe 
encore  en  partie  :  elle  s'ouvre  rue  Keréon,  entre  les  numéros 

49  et  53.  Elle  se  nommait  ruelle  Saint-  Michel  {^1). 

A  26  toises  (52  mètres)  de  Tépaulement  de  la  porte 
Médard  s'élevait  une  tour.  Elle  se  voit  encore  un  peu  au- 
dessus  du  pont  Astor,  mais  couverte  d'un  épais  crépissage, 
et  elle  fait  partie  d'une  maison.  —  40  mètres  plus  loin,  il  y 
en  avait  une  autre  contre  l'enclos  des  Cordeliers  :  elle  a 
complètement  disparu.  Elle  était  saillante  de  dix  pieds  sur 
la  courtine  au  nord  et  de  20  pieds  sur  la  courtine  au  sud* 

50  mètres  plus  loin,  le  plan  figure  une  troisième  tour,  à 
l'angle  formé  par  le  mur  «  en  retour  d'équerre  ».  Le  mur 
avait  en  cet  endroit  24  pieds  (8  mètres  d'épaisseur).  «  Cette 
partie  forme,  dit  le  procès-verbal,  une  espèce  de  citadelle 
ou  anc'en  château  (52). 

Cette  partie  des  murs  est  nommée  le  petit  château  dans 
le  procès- verbal  de  la  Réformation  de  1539  ;  le  château  de 
Saint'  i' rançois  dans  le  compte  du  miseur  de  1594  Moreau 
la  nomme  le  château  (53». 

C'est  en  effet  à  cet  endroit,  un  peu  au-dessus  du  con- 
fluent des  deux  rivières,  que  Guy  de  Thouars,  avait  tenté, 
en  1209,  d'élever  le  château  dont  l'Evèque  obtint  la  démo- 
lition. C'est  au  même  lieu  que  plus  tard  s'éleva  la  princi- 
pale défense  de  la  ville,  le  château  commencé  par  Jean  V, 
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et  qui  ne  fut  terminé  que  sous  Pierre  II,  en  vertu  des  con- 
ventions passées  avec  TEvèque  Jean  de  Lespervez  (54).  Le 
dernier  reste  de  cette  forteresse  était  la  tour  de  Tangle,  de 
36  pieds  de  diamètre,  saillante  de  24  pieds  sur  le  Stéïr, 
dont  nous  avons  déploré  la  démolition  en  1862.  Il  n'est  pas 
douteux  qu'en  s'ingéniant  unpeu  on  aurait  pu  la  conserver. 
L'ingénieur  André  avait  bien  trouvé  le  moyen  d'élargir  la 
rivière  sans  abattre  la  tour  :  il  enlevait  seulement  l'angle 
du  mur  un  peu  plus  haut  que  la  tour,  et  faisait  une  emprise 
de  l'autre  bord  de  l'eau. 

Plus  tard,  entrés  dans  la  Ville-Close,  nous  verrons  l'es- 
pace qu'occupaient  la  ibrteresse  et  ses  dépendances. 


Enfin,  la  courtine  remontait  vers  l'est  entre  le  Parc  Costy 
et  l'enclos  du  couvent  de  Saint-François.  En  cette  partie,  la 
courtine  était  flanquée  de  tours  carrées  et  rondes  ;  le  mur 
était  large  de  quinze  pieds  et  les  Cordeliers  y  avaient 
établi  un  jardinet  (55). 

C'est  par  ce  point  que  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Mont- 
fort  avaient  assailli  Quimper.  C'est  là  aussi  que  le  Maréchal 
d'Aumont  dirigea  l'attaque.  On  ne  connaissait  pas  encore 
le  tir  à  ricochet  ;  le  Maréchal  «  avait  fait  monter  quel- 
«  ques  petites  pièces  de  canon  et  de  longues  arquebuses  i 
sur  le  mont  Frugy  ;  et  de  là  il  tirait  à  feux  plongeants  sur 
ceux  qui  travaillaient  aux  retranchements  derrière  le  mur 
des  Cordeliers.  Le  gardien  du  couvent  nommé  La  Ville- 
neuve, gentilhomme  du  Léon,  encourageait  la  résistance  de 
ses  conseils  et  de  son  exemple  :  il  fut  blessé  et  mourut 
deux  mois  après  (56). 

Le  long  de  l'enclos  du  couvent,  sur  le  Stéïr  et  du  côté  du 
Parc,  le  mur  de  ville  était  l'unique  clôture  des  Cordeliers  ; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  269  — 

il  était  même,  dès  le  XV«  siècle,  affecté  à  ces  religieux 
comme  une  sorte  de  propriété  (57). 

Cet  état  se  maintint  en  droit  jusqu'en  1790,  comme  nous 
le  voyons  par  le  procès-verbal  et  par  le  rapport  du  subdé- 
légué de  1781,  et  comme  il  résultedu  fait  suivant:  En  1766, 
la  communauté  de  ville  entreprend  de  démolir  le  mur,  du 
côté  du  parc  Cosly  :  Les  Cordeliers,  par  acte  notarié  du 
25  septembre,  font  sommation  au  Maire  Demizit  de  cesser 
ces  travaux,  parce  que  ce  mur  est  leur  unique  clôture.  Le 
maire  répond  qu'il  a  agi  sur  Tordre  de  la  communauté 
de  ville^  mais  ne  conteste  pas  le  droit  des  Cordeliers  (58). 
—  En  fait,  la  démolition  cessa. 

En  face  du  pont  Saint- François  s'ouvrait  la  porte  de 
même  nom,  queMoreau  nomme  la  portedu  Pare-ar-Cos-Ty. 
Le  plan  figure  une  de  ses  tours  ;  elle  subsistait  encore  en 
1781,  et  même  en  1811  (59).  De  ce  point,  le  mur  se  prolon- 
geait en  ligne  droite  jusqu'à  la  porte  de  TEvèque  ou  de 
Sainte-Catherine,  un  peu  en  avant  de  l'alignement  des 
maisons  actuelles. 

Le  plan  de  1764  nous  représente  le  mur  de  ville  intact  du 
pont  Saint- François  au  pont  Sainte-Catherine.  L'état  était 
le  même  en  1781  ;  à  ce  moment  on  songeait  à  le  démolir  (60)  ; 
mais  il  ne  fut  pas  donné  suite  à  ce  projet  ;  le  mur  sub- 
sistait tout  entier  lorsque  Cambry  visita  Quimper,  en  1796; 
et  chose  assez  curieuse  !  Cambry  ne  semble  pas  supposer 
que  ce  mur  élevé  au  midi  de  la  ville,  et  qui  fait  obstacle  à 
l'air  et  à  la  lumière,  devra  tomber  un  jour  :  loin  de  là,  il 
conjecture  que  les  «  augmentations  de  la  ville  se  feront 
au  voisinage  des  quais  sur  la  Terrée  au  Due.  »  (61)  C'est 
justement  le  contraire  qui  devait  se  produire  et  s'est  pro- 
duit ;  et  la  partie  de  la  ville  voisine  du  Parc  s'est  seule 
complètement  modifiée  depuis  le  commencement  du  siècle. 

Au  dernier  siècle,  le  mur  ne  pouvait  être  abattu  de  la 
rue  Saint-François  au  Steïr,  puisqu'il  formait  la  clôture  du 
BirixBTiN  ARCHÉOL.  DU  FINISTÈRE.  —  Tome  Xn.  (Mémoires).         19 
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couvent;  mais  dès  1766,  Tingénieur  André  avait  songé  à 
rabattre  entre  le  pont  Saini-PVançoisetle  pont  Sainte-Ca- 
therine. Son  plan  n'existe  plus  ;  mais  il  est  référé  dans  un 
plan  de  1811,  conservé  aux  Archives  du  Finistère.  Toute- 
fois, une  raison  sérieuse  s'opposait  à  Tacco  m  plissement 
de  ce  projet  :  la  ville  avait  tout  intérêt  à  garder  son  mur, 
sauf  à  faire  semblant  de  Tentreieuir,  pour  se  sauver 
de  l'imposition  des  fouagea  (62). 

En  1811,  lorsque  cette  raison  n'existait  plus,  le  mur 
subsistait  encore  tout  entier  en  cette  partie  ;  il  était  en  la 
possession  de  trois  ou  quatre  propriétaires.  L'un  d'eux,  le 
sieur  Rouilly^  bâtit  une  maison  vers  le  milieu  (aujourd'hui 
maison  Guibonrg),  un  peu  en  retrait  du  mur  de  la  ville;  et 
cette  construction  détermina  une  heureuse  modification  du 
plan  de  1766:  d'après  ce  plan,  en  effet,  Ips  m.iisons  sui- 
vant la  ligne  des  vieilles  murailles,  Le  Par"*,  fort  étroit  auprès 
du  pont  Sainie-Catherine  ail  lit  s'élargissant  démesurément 
vers  le  Stéïr.  L'alignement  de  1811  l'a  rendu  plus  régulier. 

VI 

La  configuration  des  lieux  avait  contraint  d'enclore  dans 
les  murs  un  trop  vaste  espace  et  même  des  champs  et  des 
vergers,  vers  la  partie  haute  de  la  ville  Le  nom  de  Mez- 
gloaguen  donné  au  quartier  haut  rappelle  cet  ancien  étal 
des  lieux  :  «  Mes-Gloaguen  veut  dire  en  breton  le  champ, 
«  la  culture  de  Gloaguen  (63).  »  Le  chanoine  Moreau  men- 
tionne un  vaste  espace  en  culture  s'étendant  de  la  rue 
Obscure  à  la  porte  Saint- Antoine,  et  qu'il  nomme  le  Jardin 
du  Chapitre  (64). 

Nous  avons  nommé  six  portes  plus  la  poterne  Bily.  Sans 
parler  des  poternes  accostant  au  moins  deux  portes,  les 
portes  de  la  rue  Neuve  et  Médard  (65),  il  y  en  avait  plusieurs 
autres.  Nous  en  avons  signalé  une  dans  la  vieille  muraille, 
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le  long  du  Stéir.  Est-ce  celle-là  que  le  compte  du  miseur 
nomme  porte  Saint-Mare?  C'est  ce  que  je  ne  puis  dire.  An-, 
ciennement  il  y  en  avait  une  autre  dans  la  courtine  ouest 
du  Château.  C'est  devant  cette  poterne  que  «  s'ouvrait  le 
pont-levis  qui  servait  à  franchir  la  rivière  de  Steïr  pour 
aller  à  la  Terre  au  Duc  »  (66). 

Le  compte  du  miseur  nous  révèle  l'existence  d'une  po- 
terne donnant  «  de  la  cuisine  du  logement  de  l'évèque  sur 
«  les  moulins.  »  Elle  fut  maçonnée  quand  le  maréchal 
d'Aumont  menaça  Quimper  (67). 

Enfin,  en  avant  des  fortifications,  il  y  avait  des  barrières 
au  bout  des  faubourgs.  Nous  en  avons  signalé  une^  celle  de 
la  rue  Neuve  ;  nous  allons  en  trouver  une  autre  vers  la 
rue  Vis.  Le  compte  du  miseur  en  compte  quatre  :  il  en  in- 
dique l'emplacement  en  nommant  les  maisons  des  particu- 
liers près  desquelles  elles  sont  placées.  Cette  indication, 
très  claire  pour  les  contemporains,  ne  nous  dit  rien.  Toute- 
fois je  serais  porté  à  mettre  au  nombre  de  ces  quatre  bar- 
rières, la  clôture  que  le  compte  du  miseur  nomme  porte 
Saint- Marc,  et  à  entendre  par  ces  mots  une  barrière  posée 
à  Saint-Marc,  à  l'entrée  de  la  route  de  Locronan.  Il  y 
aurait  eu  ainsi  une  barrière  à  l'entrée  de  chacune  des 
routes  ayant  accès  à  Quimper. 

Il  y  avait  ainsi  quinze  cents  mètres  de  murailles  et  six 
portes  princiï»ales  à  défendre.  C'était  beaucoup  pour  une  ville 
qui,  en  1495,  n'avait  en  fait  d'artillerie  qu'un  «  gros  faulconde 
fonte  «et  une  petite  coulleuvri  ne,  et  n'avait  pas  de  pouldre(*),» 

(•)  En  1495  Quimper  avait,  en  fait  d'artillerie,  «  un  gros  faulcon  de 
fonte  à  teste  de  serpent  sur  le  devant,  du  poix  de  VI 11°  lib.  (livre)  et  une 
petite  coullevrine  de  fer  de  Vpiezs  de  voilée...  Et  quant  est  de  pouldre 
et  autres  matières  ne  si  en  est  aucune  chose  trouvé.  »  —  [hivenloire  au 
dernier  jour  de  juing  1495).  V.  i'arlillme  de  Bretarjne  en  1495,  au 
i*'  vol.  des  Archives  de  Bretagtiej  publiée  par  la  Société,  des  Biblio- 
philes bretons,  t.  II.  p.  123. 

En  1594,  on  était  sans  doute  un  peu  mieux  pourvu,  et  on  acheta  des 
canons  et  des  arquebuses  de  rempart  (Miseur). 
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dont  le  gouverneur  sous  la  Ligue  avait  une  garnison  de 
.  quinze  à  vingt  hommes,  de  cent  hommes  au  plus  (68),  dont 
un  canonnier  et  son  eoadjateur  (69)  et  qui  était  réduite  à 
ses  milices  bourgeoises.  On  s'était  avisé  de  cet  expédient 
singulier  :  quand  Tennerai  menaçait,  n'ayant  pas  assez  de 
soldats  à  lui  opposer,  on  faisait  appel  aux  maçons  ;  quatre 
portes  étaient  murées  et  les  portes  Médard  et  Sainte-Cathe- 
rine restaient  seules  ouvertes  (70). 

Cette  précaution  avait  ses  inconvénients  :  que  Ton  eut 
un  messager  à  faire  sortir  par  un  autre  point  que  les  portes 
Saint-Médard  et  Sainte-Catherine,  il  fallait  le  descendre 
par  la  muraille  (71)  ;  d'ailleurs,  les  portes  murées  devant 
l'ennemi  nes'ouvraient  pas  devant  les  amis;  et  c'est  ainsi  que 
le  sieur  de  la  Grandville  de  Quinipily  arrivant  en  hâte  au 
secours  de  Quimper,  lors  de  l'attaque  de  Lezonnet^  courut 
le  risque  de  ne  pouvoir  entrer  en  ville^  et  dut  attendre  que 
l'on  démaçonnat  devant  lui  la  porte  Saint-Antoine  (72). 

En  temps  de  paix,  Quimper  apportait  peu  de  soin  à  ses 
défenses.  C'est  ainsi  qu'en  1576,  au  moment  où  Lavigne  et 
Kermassonnet  «  huguenots  »  s'emparèrent  en  pleine  paix 
de  Concarneau,  les  Quimpérois  furent  affolés  de  peur, 
«  car  pas  une  des  portes  n'était  en  état  d'être  fermée,  ni 
«  pas  un  pont  levis  en  état  d'être  haussé  ^73).  j> 

Dix-huit  ans  après,  en  1594,  la  guerre  civile  dure  depuis 
dix  ans,  et  Quimper  n'a  pas  songé  à  assurer  ses  défenses.  En 
juillet,  Lezonnet  arrive  à  l'improviste  :  sans  sa  blessure, 
peut-être  entrait-il  à  Quimper(74).  La  ville  se  ravise  enfin  et 
s'aperçoit  que  tout  est  à  faire.  Les  bourgeois  se  mettent 
en  même  temps  à  accoustrer  tous  leurs  ponts,  pont  Fir- 
min,  des  Regaires,  de  la  rue  Neuve  et  Médard  ;  ils  répa- 
rent, dérouillent^  ouchangent  les  serrures  de  leurs  portes  ; 
ils  réparent  et  mantèlent  la  tour  du  Moulin  de  TEvèché  et  la 
plateforme  de  la  la  porte  Médard,  dont  ils  rétablissent  le 
pont  levis  et  les  herses  ;  ils  percent  d'embrasures  la  tour 
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Bihan  ;  ils  creusent  les  deux  rivières  près  de  leur  contluent  ; 
ils  achètent  de  rartiilerie  et  des  arquebuses  ;  ils  se  garnis- 
sent de  fascin  s  que  Iburnit  ie  bois  de  Pratanros  *,  ils  brûlent 
le  Lazaron  ;  ils  abattent  l'auditoire,  les  prisons,  la  cohue 
du  Roi,  au-delà  du  Steïr.  Entin  ils  tendent  sur  leurs  rem- 
parts dix-neuf  pièces  et  demie  de  toile  d'Olonne  pour  que 
l'assaillant  ne  sache  où  porter  utilement  ses  coups  (75). 
Vienne  maintenant  le  Maréchal  d'Aumont  avec  son  armée 
victorieuse  :  il  trouvera  à  qui  parler  ! 

Le  Maréchal  arrive  le  9  octobre,  à  quatre  heures  du 
matin  ;  il  s'établit  dans  la  rue  Neuve,  et  vient  reconnaître 
la  place.  La  garnison  ne  compte  que  cent  hommes  ;  mais 
les  bourgeois,  au  nombre  do  1,300  environ,  bordent  les 
murs;  ils  font  bonne  contenance;  ils  tirent...  et  adroitement: 
un  coup  d'arquebuse  effleure  le  Maréchal.  11  s'irrite  contre 
Lezonnet  qui  Pa  amené  à  Quimper;  il  le  traite  dH affronieur 
et  le  menace  de  lui  faire  un  mauvais  tour.  Le  Maréchal 
prend  les  bourgeois  pour  des  gens  de  guerre,  il  va  les  traiter 
en  gens  de  guerre  :  pour  réduire  la  ville,  il  fait  venir  son 
canon  de  Crozon.  —  Soin  inutile!  les  Quimpérois  lui 
donnent  à  peine  le  temps  de  déposer  son  artillerie  place 
Saint-Mathieu,  et  de  dresser  une  batterie  sur  le  mont  Frugy  ; 
et,  le  12  octobre,  la  ville  capitule.  Il  est  vrai  que,  parmi  les 
défenseurs  de  Quimper,  ceux  qui  semblaient  ie  plus  animés 
et  le  plus  pressés  de  tirer  eussent  été  fort  embarrassés 
de  jurer  comme  le  Roi  du  Papogault,  qu'ils  avaient  chargé 
leurs  armes  «  loyalement  et  sans  fraude.  »  Car  «  il  n'y  avait 
«  que  de  la  poudre  en  leurs  arquebuses,  comme  eux-mêmes 
c  s'en  vantaient  après.  » 

Il  faut  lire  dans  le  chanoine  Moreau  cette  comédie.... (76) 
et  revenir  à  notre  promenade. 
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VII 


Au  XVII*  siècle,  les  murailles  étaient  possédées  par  des 
particuliers,  comme  nous  allons  le  voir  ;  mais  la  ville  avait 
conservé  l'habitude  de  se  clore  la  nuit.  Quimper  avait  un 
portier  qui,  chaque  soir,  devait  fermer  toutes  les  portes. 
En  1676,  le  portier  se  nommait  Pierre  Le  Cleiz  :  un  soir  il 
fut  assailli  dans  son  service,  par  des  coureurs  de  nuit  ;  et 
c'est  rinformatiou  faite  à  raison  de  ces  violences  qui  nous 
révèle  Texistence  du  portier  (77) 

Depuis  longtemps,  lesdeux  tiers  du  mur  d'enceinte  étaient 
occupés  par  le  couvent  des  Cordeliers,  le  Palais  épiscopal, 
l'hôpital  général  de  Saint-Antoine  et  le  Collège;  le  surplus 
des  murs,  sauf  la  Tourby  et  l'espace  entre  cette  tour  et  le 
pare  aux  canons,  était  en  la  possession  de  subdélégué  dit  la 
jDfoprid/cô  de  nombreux  habitants  (78).  Beaucoup  de  mai- 
sons s'appuyaient  sur  le  mur  de  ville  ;  quelques-unes  seu- 
lement payaient  une  redevance  [)Our  cette  espèce  de  servi- 
tude (79).  D'autres  concessions  n'étaient  que  de  tolérance. 
Par  exemple,  les  gouverneurs  de  Quimper  avaient  permis 
à  des  particuliers  de  construire  des  escaliers  pour  monter 
sur  le  mur  transformé  en  jardinet  ou  promenoir,  d'y  percer 
des  portes,  d'y  élever  des  clôtures  au  droit  de  leurs  pro- 
priétés, ou  mémo  des  kiosques  sur  les  tours  (80).  En  résumé, 
les  murs  étaient  en  1781,  à  peu  près  dans  l'état  où  nous 
voyons  aujourd'hui  ce  qui  en  reste. 

Les  propriétés  privées  s'étendaient  à  l'intérieur  jusqu'au 
pied  des  murs  ;  la  communauté  de  ville  rendant  aveu  col- 
lectif pour  les  habitants  s'inféodait  de  ce  terrain  ;  et  ses 
aveux  étaient  reçus  de  temps  immémorial  (81). 

La  ville  s^inléodait  aussi  à  TEvéque  et  le  prélat  au  Roi 
des  dépendances  extérieures  des  murs,  les  douves  et  la 
contrescarpe  :  la  ville  y  avait,  comme  nous  l'avons  vu,  un 
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champ  de  foire,  une  fontaine  d'eaux  minérales,  une  pro- 
menade, une  route  (devenue  la  rue  des  Douves),  la  prome- 
nade du  Parc  et  le  chemin  commencé  du  Pichery.  Cette 
situation  était  conforme  à  l'arrêt  du  15  décembre  1693,  qui, 
malgré  le  réformateur  du  domaine  royal  (BcJugis;  et  sur  la 
plaidoirie  d'Hévin,  avait  reconnu  l'universalité  du  fief  de 
l'Evêque. 

Un  siècle  après,  le  régisseur  du  Roi  remet  tout  en  ques- 
tion. Il  renouvelle  et  exagère  les  demandes  de  Bougis  :  il 
imagine  de  réclamer  pour  le  Roi  non-seulement  les  murs  et 
les  fortifications  ;  mais  une  zone  de  neuf  pieds  à  l'intérieur 
des  murs,  les  douves  (même  comblées)  et  les  glacis  à 
l'extérieur.  Un  arrêt  du  Conseil  du  12  octobre  1780  ordonne 
«  le  plan  des  murs,  fossés,  remparts  et  fortifications  de 
«  la  ville  de  Quimper  et  du  chàreau  de  la  Tourby,  ensemble 
€  des  neuf  pieds  de  l'intérieur  des  murs,  etc    » 

On  peut^com prendre  l'émotion  que  cet  arrêt  répandit  dans 
la  ville.  Ce  ne  sont  plus  seulement,  comme  en  1683,  les  droits 
de  l'Evèque  et  de  la  communauté  qui  sont  en  cause,  mais 
chaque  propriétaire  le  long  des  murailles  se  sent  menacé  de 
dépossession.  —  Le  régisseur  du  Roi  entend  bien  que  les 
concessions  gratuites  et  de  tolérance  cessent  ;  et,  si  le 
domaine  du  Roi  est  reconnu  sur  la  zone  intérieure  de  neuf 
pieds,  cette  zone  va  être  ajftaqèe  ;  et  à  quel  prix  chacun 
devra-t-il  payer  le  maintien  de  sa  propriété?... 

Le  domaine  du  Roi  à  Quimper  a  été  engagé  au  comte  de 
Toulouse  par  acte  du  Ijuin  1716(82).  Le  ^ucde  Penthiévre, 
son  fils,  est  aujourd'hui  à  ses  droits,  et  son  régisseur  fait 
connaître  que  si  la  zone  de  neuf  mètres  est  reconnue  au 
Roi,  il  fera  des  afTéagements.  Bien  plus  I  L'ardent  régisseur 
du  Roi  à  Quimper  propo.se  déjà  des  aj"  a</LStes  I 

L'opération  ordonnée  se  poursuit  du  21  mai  au  6  juillet 
1781,  sous  la  présidence  de  M  Le  Goaezre,  subdélégué  de 
l'Intendance.  Le  plan  et  le  rapport  de  l'Ingénieur  se  font 
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par  fractions.  Les  intéressés  sont  appeléset  discutent  contre 
le  régisseur  ;  aucun  ne  manque  à  Tappel.  Le  duc  de  Pen- 
thièvre,  engagiste  du  domaine,  TEvèque,  la  communauté 
de  ville  représentée  par  son  Maire  et  sept  commissaires, 
comparaissent  tour  à  tour.  La  communauté,  qui  a  tenté  plus 
d*un  empiétement  sur  le  fief  de  TEvéque,  est  heureuse  cette 
fois  d'abriter  son  droit  derrière  celui  deTEvèque  ;  — elle  se 
plaint  des  régisseurs  subalternes,  «  inquiets,  trop  souvent 
«  malintentionnés  ^  ;  elle  réclame  énergiquement  pour  ses 
promenades,  son  hôpital,  son  collège  si  florissant,  et  enfin 
pour  les  habitants  ;  après  quoi  ceux-ci  comparaissent  eux- 
mêmes  et  présentent  leurs  observations  particulières.  Le 
régisseur  semble  sentir  que  le  terrain  se  dérobs  sous  ses 
pieds,  car  il  discute  sur  des  pointes  (faigaiUeSy  et  quelque- 
fois aigrement  I  Un  jour  même  «  il  manque  au  président 
avec  la  dernière  indécence  »,  et  celui-ci  renvoie  l'audience 
au  lendemain.  Le  subdélégué  résume  très  clairement  toutes 
ces  plaidoiries. 

Il  ne  parait  pas  que  la  question  posée  si  malheureusement 
ait  reçu  une  solution  judiciaire.  Peut-être  le  rapport  du 
subdélégué,  œuvre  remarquable  de  discussion  et  d'indé- 
pendance, a-t-il  mis  fin  au  débat?  Pcut-ètre  la  Révolution 
a-t-elle  clos  cette  instance  comme  tant  d'autres? 

Il  y  a  cent  ans,  le  nom  de  Bontant,  ce  préposé  du  régis- 
seur, si  fiscal,  si  «  malintentionné  »  était  maudit  à  Quimper. 
Pour  nous,  qui  n'avons  plus  rien  à  craindre  de  h^JiscaUtéy 
pardonnons-lui  les  alarmes  qu'il  a  causées  à  nos  devan- 
ciers ;  et  remercions-le  d'avoir  provoqué  l'information  si 
instructive  que  nous  venons  de  parcourir. 

Nous  avons  fait  le  tour  des  murs  et  nous  sommes  revenus 
à  notre  point  de  départ  auprès  de  la  porte  de  la  rue  Neuve 
ou  Sainte- Catherine  :  entrons  dans  la  Ville  close. 
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NOTES  DU  CHAPITRE  II. 


(1)  Snbdélégaé.  2  et  sniv. 

(2)  Evêqne.  1745.  Nous  reviendrons  sur  ce  point. 

(3)  LOBINBAU,  p.  195. 

(4)  J*emprante  ce  qui  précède  à  M.  Le  Men,  p.  d77-179.  L'antenr,  plus 
complet  que  Dom  Loboveau^  cite  notamment  le  Cartolaîre  du  Chapitre  de 

Quimper,  n?  56.  —  Voir  anssi  Hévin,  p.  6i  et  sniv. 

(5)  Sar  Ici  six  brèches,  Albert  Le  Grand.  Vie  du  B.  Jean  Discal- 
céat,  §  Vni.  —  Sot  le  reste  Lobineau,  d.  3^^6  e:  Freuves,  col.  560.  — 
Lobinean  met  le  premier  siège  en  1344,  le  second  en  1345.  Il  ne  semble 
pas  douteux  que  Charles  deBlois  a  pris  Quimper  au  printemps  de  1345 
(nouveau  style). 

(6)  Encore  arrivait-il  quelquefois  (pie  le  Roi  détournât  le  billot  de  sa 
destination  naturelle,  comme  il  fut  fait  à  Quimper  en  1494.  Cette  année, 
le  roi  Charles  Vni  fit  don  du  billot  à  rÉvèoue,  pendant  six  ans.  pour 
la  réparation  de  la  cathédrale  ;  voir  dans  M.  Le  Men,  p.  244  et  245,  le 
débat  qui  s'en  suivit. 

Sur  le  Mlloty  Voir  Dbnisart.  V®  Impôt  et  billot.  «  Au  dernier  siècle, 
«  le  droit  était  de  42  s.  10  d.  par  barrique  contenant  120  pots  d'eau-de- 
«  vie  ou  de  vin  crû  hors  de  Bretagne,  et  de  11  s.  5  d.  par  barrique 
«  de  vin  brîton,  bière,  cidre  et  poiré.  » 

La  plupart  des  détails  qui  suivent  sont  extraits  du  Fonds  da  Chapitre 
Si*  G.  92. 

Je  trouve  cependant  le  procès-verbal  du  capitaine  Henri  du  Jui'.h.  S*»E. 
Carton  461  ;  et  les  lettres  patentes  de  la  reine  Anne  se  trouvent  Série  E. 
Titres  de  la  ville  de  Quimper. 

Hervé  du  Juch,  a''  de  Pratanroux^  capitaine  de  Quimper,  mourut 
le  4  des  ides  de  septembre  1501  et  fut  mhumé  aux  Cordeliers  (Nécroloffe 
des  Cordeliers).  U  a  été  omis  à  la  liste  des  capitaines  dressée  par  M.  de 
Blois  (I,  p.  415). 

(7)  Le  château  de  Kimerc'h  était  en  Bannalec.  Fr^ionville.  Finis- 
tère. T.  n.,  p.  157  et  suiv.  —  L'auteur  donne  le  dessin  et  la  description 
de  ce  château  fort  et  apprend  qu'il  a  été  entièrement  rasé  en  1828,  par  son 
possesseur  lî!  —  Le  seigneur  de  Kaynmerc'h  était,  en  1494,  gouverneur 
de  Quimper.  Voir  ci-dessus  Ch.  l^.  H. 

(8)  LoBiNBAu.  Preuvesj  col.  658. 

(9)  M.  Le  Men,  p.  151  et  167. 

(10)  Ifi^^r  et  Mobeau.  Le  procès-verbal  indique  qnatrede^é^  ailleurs 
qu'aux  portes. 

(11)  Uorsau,  p.  202. 
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(12)  Procès-verbal.  I.  V<>.  —  Subdélégué,  p.  20.  Moreau,  qui  la  visita 
avec  Mercœur,  ne  lui  donne  pas  son  nom,  mais  ladite  seulement  sa 
situation,  quand  il  l'appelle  la  tour  du  coin.  M.  de  Blois  réserve  le  nom 
de  Furie  à  la  tour  dont  je  vais  parler.  I,  p.  414. 

(13)  Procès-verbal,  2  r*» 

(14)  Biiseur.  1594. 

(15)  Donation  du  27  mars  1749  par  la  Dame  Gardé  aux  Dames  de 
charité. 

(16)  M.  DE  Blois,  1, 414.  MoREAu,  p.  221  «  la  tour  Nevet,  au-dessus 
«  de  Toul-al-Laër,  quartier  des  Anglais...  »  c'est-à-dire  aux  Regaires, 
p.  213. 

(17)  MoREAU,  p.  178.  P.-V.  39  v*». 

(18)  Ce  nom  est  apparemment  celui  du  seigneur  de  Nevet,  gouvemeor 
de  Quimper  en  138o. 

(19)  P.-V.  40  v«.  La  première  ruelle  longeait  le  jardin  d'une  maison 
prébendale  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

(20)  Us  furent  essayés  le  16  janvier  de  cette  année.  Ce  détail  est 
fourni  par  délibération  du  Conseil  municipal  de  ce  jour. 

(21)  MoBBAu,  p.  169. 

(22)  Proc.-verb.,  44,  r«. 

(23)  Mîseur.  1594. 

(24j  Id.  Le  capitaine  Jean  du  Quellenec,  s' de  Saint-Quérec,  dem«i- 
rait  place  Maub^rt,  vis  à  vis  de  la  Crois.  Moreau,  p.  212.  —  En  1781, 
l'indemnité  de  logement  du  gouverneur  était  de  600  livres.  Subdéi^ué, 
p.  22. 

(25)  Proc.-verb.  39,  v^,  40  r«.  ^ 

(26)  SubJélégué,  p.  22. 

(27)  Miseur  (1487-1494)  cité  par  Le  Meh,  p.  290. 

(28)  Subviélégué,  29,  vo. 

(29)  Le  P.  MAUNom.  Rapport  sur  les  dix  premières  années  de  ses 
missions  adressé  au  Père  général  en  1655.  Manuscrit 

(30)  Sur  tous  ces  points,  voir  P.-V.  41  v^  et  3  r»  et  Subdélé^mé,  p.  16. 

(31)  Comité  de  surv.  de  Quimper. 

(32)  P.-V.  41  r»  Subdélégué,  16. 

(33)  Moreau,  p.  259.  Subdélégué,  17. 
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(34)  Snbdélégaé,  17. 

(35)  Sépult.  de  la  Chandeleur. 

(36)  Subdélégué,  17. 

(37)  Cambry,  n,  242. 

(38)  Corn,  de  snrv.  —  Quelle  sollicitude  maternelle  !  Heurenae  la 
ville  ae  Quimper  si  son  Comité  ne  s'était  occupé  que  de  ces  vétilles  f. . . 

(39)  P.-V.  4,  ro. 

(40)  Miseur,  1594.  Les  hôpitaux  de  Quimper.  Bull.  T.  X,  p.  308. 

(41)  Chap.  l•^  n. 

(42)  Chan.  Moreau,  p.  211. 
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CHAPITRE    III 


La  Ville  Caose. 


I. 


Nous  franchissons  la  place  qu'occupait  la  porte  Sainte- 
Catherine,  supprimée  en  1753^  et  nous  sommes  dans 
l'ancienne  Ville  Close. 

Cette  rue  sinueuse  qui  s'ouvre  à  notre  gauche,  conduit 
à  la  rue  et  au  couvent  de  Saint-François.  Le  plan  la  nomme 
inexactement  rue  Dorée.  Son  nom  est  rue  Douarie.  L'aveu 
de  rÉvéque  de  1682  la  nomme  en  breton  rue  an  Douar  (1). 
André  la  rectifie  et  l'élargit,  bien  loin  de  la  supprimer. 
Cette  voie  secondaire,  mais  foii:  utile,  n'existe  plus  :  on 
en  voit  seulement  l'amorce  dans  la  rue  Saint- François, 

Nous  avons  à  notre  droite  le  palais  épiscopal.  Celui  que 
figure  le  plan  n'est  pas  le  même  que  nous  voyons  aujour- 
dliui.  De  1507  à  1518,  Claude  de  Rohan,  à  la  suite  du 
modeste  «  bâtiment  de  Rosmadec  »,  avait  élevé  le  somp- 
tueux «  logis  de  Rohan.  »  En  1595,  le  bâtiment  de  Ros- 
madec et  une  partie  du  logis  de  Rohan  furont  brûlés.  (2).  On 
tarda  à  faire  les  réparations  iiécessaires  ;  et,  en  1617,  le 
mur  de  ville  s'écroula  entraînant  dans  sa  chute  la  partie 
du  logis  de  Rohan  qui  s'appuyait  sur  lui  (3).  En  1619  et 
1623,  deux  arrêts  du  Parlement  ordonnèrent  à  la  commu- 
nauté de  ville  de  reconstruire  le  mur;  et  il  servit  encore 
de  soubassement  au  nouveau  palais  épiscopal  dont  Tédifi- 
cation  commença  aussitôt.  Enfin,  en  1778,  au  cours  de 
grandes  réparations,  le  mur  de  ville  tomba  de  nouveau  (4)  ; 
et  presque  tout  ce  qui  restait  du  logis  de  Rohau  disparut. 
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pour  faire  place  à  des  bâtiments  s*éteDdant  vers  Test  et 
appuyés  sur  le  mur  de  ville  transforme  en  terrasse.  Il  ne 
reste  plus  du  logis  de  Rohan,  à  Textérieur,  qu'une  étroite 
façade  que  signalent  deux  fenêtres  du  XVI*»  siècle,  et,  à 
l'intérieur^  que  la  charmante  tour  deTescalier. 

M^  Conen  de  Saint -Luc,  quand  il  reconstruisait  le 
palais  épiscopal  en  1780,  ne  se  doutait  pas  que^  quelques 
années  plus  tard^  on  pourrait  écrire  :  «  Le  beau  bâtiment 
«  de  rÉvôché  sert  aujourd'hui  d'auberge  :  on  y  reçoit  les 
«  étrangers  dans  des  appartements  vastes,  propres,  bien 
«  éclairés,  meublés  avec  recherche. . .  »  Et  Cambry  (car  il 
est  Tauteur  de  ces  lignes)  s'applaudissant  d'avoir  trouvé 
si  bon  gîte,  ajoute  :  «  Les  tabagies  de  la  Bretagne  et 
«  même  de  la  France  entière  donnent  du  prix  à  ces  mai- 
«  sons  commodes  (5).  C'est  donc  pour  le  mieux!... 

Cambry  aurait  pu  ajouter  que  la  salle  synodale  était 
transformée  en  salle  de  danse.  Les  portraits  de  Benoit  XIV 
et  de  onze  évèques  entourent  cette  salle.  Brûler  les  images 
des  vieux  évèques  de  Cornouaille,  en  même  temps  qu'on 
jetait  leurs  cendres  au  vent,  était  une  œuvre  patriotique  ! 
Le  peintre  Valentin  habitait  alors  Quimper.  Il  dut  recourir 
à  la  ruse  pour  sauver  ,les  vieux  portraits.  Il  fit  remarquer 
que  leurs  cadres  de  bois  sculpté  ornaient  la  grande  salle 
et  obtint  qu'on  les  laissât  en  place  ;  puis  il  recouvrit  les 
portraits  de  toiles  sur  lesquelles  il  peignit  Apollon  et  les 
Muses.  Quand  TÉvéché  fut  rendu  â  sa  première  destina- 
tion, Valentin  enleva  ses  peintures,  et  les  évèques  repa- 
rurent dans  leur  palais  purifié.  Aujourd'hui  encore  ceux  de 
ces  portraits  (au  nombre  de  six)  qui  n'ont  pas  été  res- 
taurés, gardent  la  marque  des  pointes  qui  servirent  à  fixer 
sur  leurs  cadres  les  toiles  protectrices  de  Valentin. 

A  notre  droite,  voilà  l'église  cathédrale.  Elle  n'a  pas  le 
même  aspect  qu'aujourd'hui  ;  elle  est  encombrée  d'échoppes 
en  appentis  qui  s'appuient  contre  ses  murs,  même  à  eôt^ 
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du  portail  principal.  Cet  état  datait  de  la  construction  de  la 
nef  (6).  Au  XVI^  siècle,  toutes  ces  boutiques  (botieœ)  étaient 
la  propriété  du  chapitre;  quelques-unes  étaient  données  en 
location,  d'autres  arrenlées.  En  1670,  le  chapitre  avait  dix- 
sept  locataires  (7). 

Contre  le  mur  nord  de  l'église  s'élevait  un  élégant  ossuaire 
du  XVI*  siècle.  Il  a  été  mal  à  propos  compris  dans  la  con- 
damnation très-justement  prononcée  contre  les  échoppes 
voisines.  Une  croix  de  pierre  marque  aujourd'hui  sa  place. 

Les  tours  commencées  en  1424  (8)  n'étaient  pas  cou- 
ronnées de  leurs  flèches  et  allaient  les  attendre  encore 
près  d'un  siècle.  C'est  seulement  en  1856  que  Quimper  a 
pu  admirer  les  flèches  construites  sur  les  dessins  et  sous  la 
direction  de  M.  Bigot,  architecte  diocésain.  Il  faut  rappeler 
cette  date  et  le  nom  de  l'architecte.  Trente  années  ont 
paré  les  flèches  de  la  même  teinte  que  les  siècles  avaient 
donnée  aux  tours  ;  flèches  et  tours  semblent  contempo- 
raines. Parmi  ceux  qui  sont  mieux  informés  de  Tàge  des 
flèches,  plus  d'un,  en  les  admirant,  les  attribue  à  M.  Viollet- 
le-Duc.  Double  méprise,  toute  à  l'honneur  de  l'architecte 
quimpérois,  notre  confrère  (9). 

Devant  nous,  s'ouvre  la  place  SainUCorentin. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au  dernier  siècle 
la  place  Saint-Corentin  a  porté  le  nom  de  Tour  du  Châtel, 
en  latin  Turnus  o\x  Circuitus  Ca8trl(10),  Ce  nom  rappelait 
le  souvenir  et  le  site  du  Château  que  le  roi  Gradlon  donna  à 
Saint-Corentin  pour  bâtir  son  église  ;  et  il  marquait  les 
limites  de  la  première  enceinte  fortifiée  de  Quimper,  élargie 
au  XIII*  siècle.  Le  château  de  Gradlon  parait  avoir  été  situé 
vers  l'angle  que  forment  l'Odet  et  le  ruisseau  de  Frout  ou 
de  Penruic,  qu'un  titre  du  XIV®  siècle  nomme  le  ruisseau 
du  château.  {Froutquestell  1336)  (11).  L'enceinte  s'étendait 
à  l'ouest  jusqu'à  l'entrée  de  la  rue  Kérèon  et  de  la  rue  du 
Guéodet.  Au  bout  de  chacune  de  ces  rues,  il  y  avait  une 
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porte.  Celle  de  la  rue  Kéréon  est  mentionnée  dans  nombre 
d'actes  sous  le  nom  de  Porta  Lapidea  e  i  latin,  Porz^Men 
en  breton,  c'est-à-dire  Porte  de  pierre  :  elle  n'est  plus 
figurée  au  plan  de  1761.  Quant  à  la  porte  du  Guéodet, 
beaucoup  de  personnes  vivent  à  Quimper,  qui,  comme  celui 
qui  écrit  ces  lignes,  ont  passé  sous  son  étroite  ogive. 

Le  tour  du  Chàiel  était  autrefois  le  quartier  aristocra- 
tique et  surtout  le  centre  de  la  vie  à  Quimper.  C'était  le 
point  d'intersection  des  principales  voies  de  la  ville.  La 
cathédrale,  des  hôtels  de  gentilshommes,  des  maisons  pré- 
bendales  l'entouraient.  Le  sénéchal  Jacques  Laurent,  resté 
fidèle  au  Roi,  demeurait,  avant  la  Ligue,  à  l'angle  de  la 
place  et  de  la  rue  des  Regaires  ;  au  dernier  siècle,  le  séné- 
chal Hervé  de  Siiguy  habita  et  mourut  dans  une  des  mai- 
sons de  la  longére  ouest  entre  la  rue  Kéréon  et  l'angle 
sud-ouest  (12). 

A  cet  angle  de  la  place  était  une  maison  prébendale,  dite 
hôtel  de  Lestulan,  On  en  voit  une  autre  dans  la  maison 
qui  fait  l'angle  de  la  rue  du  Guéodet  et  de  la  rue  Obscure  (13). 
Enfin  il  y  en  avait  une  troisième,  qui  fut  occupée  par  le  cha- 
noine Moreau,  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  la  Mairie 
ou  de  la  cure  actuelle  (14). 

C'était  au  Tour  du  Châtei  que  se  trouvaient  les  auberges 
et  les  tavernes  les  mieux  achalandées.  A  l'angle  sud-ouest 
pendait^  en  1594,  l'enseigne  de  la  Grand^ maison  (aujourd'hui 
hôtel  du  Lion  d'or)  (*). 

C)  Ces  vieux  noms  de  Grand* Maison  et  de  Lion  d^Or  se  retrouvent  en 
nombre  de  villes.  En  1594.  Quimper  avait  aussi  son  Lyon  d'Or  ;  mais 
cette  hétellerie  était  sur  la  place  Médard  (Morbau,  p.  313).  Les  titres  du 
propriétaire  du  Lion  (TOr  actuel  nous  apprennent  que  Thôtal  portait 
encore  le  nom  de  la  Grande  Maison  en  1781. 

C'est  au  Lion  d'Or,  place  Médard,  que  desœndit  le  sieur  le  s*"  de  Grand- 
ville  ouand  il  vint  porter  secours  à  la  ville  contre  Lezonnet  (Bull.  KII, 
p.  148).  De  même  Jeaii  de  Jégado  quand  il  vint  secourir  la  \iile  contre  La 
Fontenelle.  Morbac,  p.  313.) 

Lire  au  Bull.  XH,  p.  148  le  curieux  débat  auquel  donna  lieu  la  dé- 
pense laite  par  le  sieur  de  Grandville  et  sa  troupe. 
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En  1551,  la  taverne  à  la  mode  tenue  par  Denys  Perrault, 
marchand  notable^  était  à  l'angle  de  la  rue  Obscure,  aujour- 
d'hui rue  Royale.  Cette  taverne  était  le  rendez-vous  des 
gentilshommes,  des  hommes  de  loi  et  bourgeois  notables  ; 
aux  beaux  jours,  une  table  était  dressée  devant  la  porte  sur 
la  place  ;  et  des  chanoines,  en  revenant  de  l'office,  ne  dédai- 
gnaient pas  de  s'y  arrêter  acceptant  et  rendant  les  santés 
qui  leur  étaient  oifertes  (15). 

De[)uis  plusieurs  siècles  et  très  certainement  depuis  la 
contruction  de  la  nef  de  la  cathédrale,  Toglise  décrit  sur 
la  place  un  angle  prononcé  qui  la  partage  en  deux,  i/hacune 
de  ces  parties  de  la  place  a  son  histoire. 


II 

Sur  celle  qui  s'étend  devant  la  porte  principale  de  la 
cathédrale,  le  parois  proprement  dit,  se  tenaient  les  mar- 
chés, mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine  (16). 

L'Évèque  avait  commencé  dès  1209à  bâtir  une  halle  dans 
la  ville  close  (17).  Le  roi  en  avait  eu  deux  successivement 
dans  la  Terre  au  Duc  (18).  La  seconde,  bâtie  en  1510,  était 
neuve,  quand,  comme  nous  Tavons  vu,  les  bourgeois  de 
Quimper  firent  la  folie  de  l'abattre,  en  1594  (19). 

De  ce  moment  jusqu'à  1845,  Quimper  n'eut  plus  de  halle 
et  les  marchés  se  tenaient  en  plein  air  (21).  Devant  la  porte 
de  la  cathédrale  était  le  marché  au  pain  (20)  ;  vers  le 
bas  de  la  place,  se  vendait  le  poisson  (22).  C'est  au  marché 
au  pain  que  se  faisaient  les  feux  de  joie  aux  jours  de  réjouis- 
sances publiques  (23). 

«  La  veille,  le  maire  de  la  ville  ou  au  moins  deux  anciens 
.syndics  étaient  venus  prier  M.  TÉvèque  ei  M'*  du  Chapitre 
de  mt^tre  le  feu.  Le  lendemain^  après  le  Te  Deum  chanté 
à  la  cathédrale,  M.  l'Kvèque  en  chappe  et  mitre,  assisté  de 
Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —  Tome  XII.  (Mémoires;.        20 
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deux  archidiacres  en  chappe,  M.  le  chantre  aussi  en  chappe, 
portant  son  bâton,  et  les  sous-chantres  aussi  en  chappe,  la 
croix  les  précédant,  sortaient  processionnellementde  Téglise 
en  chantant  VExaadiat,  :»  M^'  du  présidial  suivaient  ;  le 
peuple  venait  ensuite.  «  Les  héraults  de  la  ville  en  grand 
costume,  casaques  de  satin  blanc  doublées  de  bleu,  semées 
d'hermines  avec  les  écussons  de  la  ville  brodées  par  devant 
et  par  derrière,  armés  de  pertuisanes  et  portant  la  bandou- 
lière, tenaient  en  mains  des^flambeaux  de  cire  blanche  allu- 
més,—  que  M.  le  Maire  et  autres  anciens  syndics  présen- 
taient à  M.  rÉvèque,  à  M.  le  Chantre,  aux  Archidiacres  et 
à  l'ancien  (au  doyen)  des  chanoines,  qui  mettaient  le  feu 
en  même  temps.  »  (24) 

En  1745,  au  lendemain  de  Fontenoy,  un  Te  Deum  fut 
ordonné  par  le  Roi  et  un  feu  de  joie  suivit.  Cette  double  céré- 
monie s'accomplit  sans  la  présence  du  Présidial.  Le  Séné- 
chal, au  lieu  de  répondre  à  l'invitation  de  l'Evéque,  faisait 
au  même  moment  chanter  un  Te  Deum  à  l'église  des  Cor- 
deliers  (25). 

Ce  fut  pour  les  Quimpérois  un  scandale  plutôt  qu'un 
étonnement,  car  la  place  de  Saint-Corentin,  avait  déjà  été 
le  théâtre  de  bien  d'autres  actes  d'hostilité  du  Présidial  con- 
tre l'Évèque. 

A  la  fin  du  XVII*  siècle,  le  Roi  avait  ordonné  la  réfor- 
mation de  son  domaine.  L'Evéque  rendit  aveu,  le  14  juillet 
1682  ;  il  employa  dans  sa  déclaration  C universalité  de  fief 
et  de  juridiction  sur  la  Ville  Close  et  le  territoire  suburbain 
que  nous  avons  délimité  plus  haut  (*).  Bougis,  préposé  à  la 
Réformation,  impunit  Taveu.  Une  première  sentence  inter- 
vint qui  ne  satisfît  personne  ;  Bougis  et  l'Evéque  en  rele- 
vèrent appel.  C'est  à  cette  occasion  qu'Hévin  rédigea  Timpor- 
anl  mémoire  inséré  au  Chapitre  II  de  ses  Questions  féodales. 


(•)  V.  Introduction. 
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On  lit  à  la^première  page  de  ce  mémoire  que  p  lesprési- 
«  diaux  de  Quimper  se  couvrent  du  nom  de  Bougis  et 
«  sont  les  véritables  parties  appelantes  »  (26).  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  le  présidial  crut  le  moment  favorable 
d'entrer  en  lutte  avec  l'Evèque.  En  1683,  de  nuit,  et  par  sur- 
prise, un  poteau,  avec  carcan  aux  armes  du  Roi,  fut  planté 
au  milieu  de  la  place,  au  marché  au  poisson.  Bien  plus  ! 
la  communauté  de  ville,  s'associant  à  l'entreprise  des  pré- 
sidiaux,  appliqua  ses  armes  au-dessous  de  celles  du  Roi  ; 
«  par  0%  comme  dit  Hévin,  les  habitants  d'hommes  de  fief 
«  proche  du  Regaire,-  s'érigeaient  en  seigneurs  supé- 
«  rieurs  »  (27).  Tentative  ridicule!...  L'Evèque,  seigneur 
haut  justicier,  prit  des  conclusions  incidentes  de  ce  chef  ; 
et  l'arrêt  du  15  décembre  1693,  qui  statua  sur  le  double 
appel,  ordonna  que  les  armes  de  la  communauté  seraient 
remplacées  par  celles  de  l'Evèque. 

Qui  l'aurait  cru  ?  Comme  pour  prendre  une  revanche 
éclatante,  en  1694,  le  Présidial  fait  planter  à  demeure  une 
potence  aux  armes  du  Roi  devant  la  porte  de  la  cathédrale. 
Nouvelle  protestation  de  l'Evèque  :  nouvel  arrêt  du  Parle- 
ment ordonnant  l'enlèvement  de  la  potence  (4  octobre). 
Mais  l'arrêt  a  omis  de  fixer  un  délai  pour  l'exécution  ;  la 
potence  reste  en  place  ;  et  il  faut  un  second  arrêt  (12  novem- 
bre 1694)  qui,  d'une  manière  générale,  fasse  défense  au 
présidial  d  élever  une  potence  sur  les  terres  de  l'Evèque. 

Cette  victoire  de  l'Evèque  met  fin  à  la  campagne  ;  mais 
la  guerre  va  recommencer  bientôt. 

L'Evèque  a  une  mesure  particulière  en  pierre  déposée 
sous  le  grand  portail  de  la  cathédrale,  à  l'endroit  qu'on 
nommait  le  Porcher  du  baptême.  En  1742,  pendant  une 
absence  du  prélat,  les  présidiaux  on  font  piquer  les  armoi- 
ries, et  veulent  même  faire  enlever  la  mesure.  Mais  les 
juges  du  Regaire  tiennent  bon  et  la  mesure  reste  en 
place  (29;. 
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En  1745,  le  poteau  du  roi  planté  en  1683,  est  vermoulu. 
Le  sénéchal  Hervé  de  Silguy  le  fait  remplacer.  L'Evéque 
aurait  pu  se  contenter,  comme  en  1693,  de  faire  peindre  ses 
armes  sur  le  nouveau  poteau  ;  il  fait  autrement  :  il  fait 
planter  un  poteau  à  ses  armes  ;  mais  en  lieu  moins  èmi- 
tient,  tout-à-fait  au  bas  de  la  place  et  à  trente  pas  du  poteau 
royal. 

Le  Sénéchal,  qui  demeure  dans  une  maison  voisine, 
s'oppose  par  menaces  à  ce  qu'il  nomme  une  usurpation  ;  et, 
sans  avertir  TEvèque,  il  adresse  sa  plainte  au  Gouverneur 
de  la  province,  sous  la  forme  d'iîn  long  et  compendieux 
rapport.  Mais  le  Gouverneur  (et  c'était  de  toute  justice) 
communique  le  rapport  à  TEvèque  qui  répond...  et  victo» 
rieusement. 

Pourquoi  tant  de  récriminations  ?  —  Le  Sénéchal  recon- 
naît lui-même  que  TEvèque  a  eu  jusqu'à  1675  un  poteau 
avec  collier  incrusté  dans  le  mur  de  PEvèché,  à  la  porte  de 
lauditoire  des  Regaires.  Si  ce  poteau  n'existe  plus,  c'est 
qu'on  a  refait  les  jambages  de  cette  porte.  L'Evêque  a  com- 
pris le  poteau  aoee  carcan  dans  les  aveux  ;  et  cette  décla- 
ratiou  a  été  reçue  sans  aucune  difficulté.  11  a  donc  le  droit 
et  la  possession  du  poteau  (30). 

N'importe  !  voilà  la  guerre  allumée  !  et  le  Sénéchal,  renou- 
velant toutes  les  contestations  jugées  contre  Bougis  par 
l'arrêt  souverain  de  1693  !  Les  choses  en  vinrent  à  ce  point 
que  M^"^  Farcy  de  Cuillé  ayant  récusé  leprésidial  pour  sus- 
picion légitime,  la  récusation  fut  admise  et  les  affaires 
de  l'Evéque  renvoyées  au  présidial  de  Vannes  (arrêt  du 
31  août  17:15).  —  Plus  tard,  M»'  Conen  de  Saint-Luc  fit  de 
même;  et  nous  trouvons  au  pied  de  sa  requête  du  8  mars 
1779,  des  conclusions  du  procureur  général  Caradeuc  de  la 
Chalotais,  demandant  le  renvoi  des  affaires  de  TEvèque  à 
Vannes.  La  lutte  renouvelée  par  le  Sénéchal  a  produit  pour 
lui-même  une   défaite  complète,  pour  l'Evèque  beaucoup 
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d'ennuis,  et  pour  nous  deux  mémoires  très  instructifs.  — 
Le  profit  est  pour  nous  seuls...  auxquels  le  Sénéchal  ne 
pensait  pas. 

Vers  rentrée  de  la  rue  Keréon,  le  plan  figure  la  place  de 
maisons  incendiées.  Elles  ont  brûlé  dans  la  nuit  du  17  au 
18  juin  1762.  —  L'une  d'elles  était  l'habitation  de  la  dame 
de  La  Roque- Kerandraon,  veuve  du  greffier  du  Présidial  et 
et  des  Regaires,  mort  depuis  quelques  mois.  Son  succes- 
seur, Jacques- Corentîn  Royoude  Pennanrun,  cousin,  puis 
beau-père  de  Fréron,  ne  s'était  pas  pressé  de  prendre 
livraison  do  ces  archives  ;  et  la  dame  Kerandraon  en  était 
restée  dépositaire.  «  Le  feu  consuma  généralement  tous  les 
a  titres  et  papiers  des  deux  greffes  »  Ces  papiers  brûlaient 
encore,  le  1*'  juillet,  quand  le  sénéchal  des  Regaires,  René 
Guesdon  de  Clécunan,  dressa  procès-verbal  de  l'incendie  (31). 
Cet  incendie,  que  les  pompiers  du  temps  laissent  se  perpé- 
tuer pendant  douze  jours,  a  été  une  perte  irréparable  pour 
l'histoire  de  Quimper. 


III 

L'autre  partie  de  la  place  prenait,  à  certains  jours,  un 
aspect  sinistre  :  c'est  devant  l'entrée  de  la  rue  Obscure  que 
se  dressait  la  potence. 

Celle  partie  de  la  place  a  été  originairement  le  paradis^ 
c'est-à-dire  le  cimetière  de  la  cathédrale.  C'est  un  point  sur 
lequel  le  Sénéchal  et  l'Evéque  sont  d'accord  en  1745;  mais 
la  place  avait  perdu  cette  affectation  depuis  longtemps, 
bien  que  le  sénéchal  constate  (en  1745)  «  qu'on  y  voit  encore 
«  ce  qui  peut  désigner  un  ancien  cimetière  »  (32). 

Aux  derniers  siècles,  les  inhumations  ne  se  faisaient  plus 
que  dans  un  cimetière  de  dimensions  très  restreintes,  puis- 
que, en  longueur,  il  ne  s'étendait  que  de  la  porte  latérale 
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h\  bas  au  croisillon  du  transept  :  il  comprenait  Tossuaire 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Le  reste  de  la  place  était,  comme 
aujourd'hui,  livré  au  public. 

Si  Ton  s'étonne  de  cette  exiguité  du  cimetière  de  Samt- 
Corentin,  qu'on  se  rappelle  qu'il  y  avait  dans  la  Ville  Close 
uu  autre  cimetière,  celui  de  Saint-Nicolas,  au  quartier  de 
Mez-Gloaguen ;  et,  hors  des  murs,  il  y  en  avait  trois;  celui 
de  Sainte-Thérèse  ou  Sainte-Catherine,  très  ancien  et  an- 
térieur à  la  Ligue,  au  pied  du  mont  Frugy,  celui  de  Saint- 
Primel,  consacré  en  1687,  et  celui  de  Saint-Louis,  qui  datait 
au  moins  de  1748. 

Ces  cimetières  seraient  insuffisants  aujourd'hui  :  ils  suf- 
fisaient autrefois;  les  concessions  n'étaient  pas  en  usage 
dans  les  cimetières,  et  les  inhumations  dans  les  églises  et 
chapelles  étaient  nombreuses.  A  Quimper  notamment,  le 
couvent  des  Cordeliers  tout  entier,  cour,  église,  cloître,  a 
été,  jusqu'au  millieudu  XVIPsiècle,une  vraie  nécropole  (34). 

Cependant,  chaque  année,  le  2  novembre,  jour  que  l'É- 
glise consacre  plus  spécialement  à  la  prière  pour  les  morts, 
le  clergé  de  la  cathédrale,  suivant  un  usage  immémorial, 
fait  en  procession  le  tour  de  cette  partie  de  la  place.  C'est 
une  habitude  en  beaucoup  de  paroisses  de  faire  ainsi  une 
visite  au  cimetière.  La  procession  de  Quimper  n'a  pas,  selon 
nous,  une  autre  origine. 

Toutefois,  le  chanoine  Moreau  pensait  autrement  : 

Il  dit  que  1400  personnes  ayant  été  massacrées  par  les 
soldats  de  Charles  de  Blois,  lors  de  la  prise  de  la  ville,  en 
1345,  il  fut  creusé  sur  le  Tour  du  Châtel  de  grandes  fosses 
où  les  corps  furent  jetés  en  monceaux.  Il  ajoute  que  cette 
procession  du  2  novembre  est  un  pieux  hommage  rendu  à 
la  mémoire  des  malheureux  massacrés  (p.  13). 

Ainsi,  au   temps  du  chanoine,  la  place  n'était  pas  un 
cimetière  ;  bien  plus,  d'aprèsr  lui,  deux  siècles  et  demi  aupa-- 
ravant,  elle  ne  servait  pas  aux  sépultures  ;  les  victimes  de 
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la  fureur  des  soldats  de  Charles  de  Blois  et  de  la  coupable 
insouciance  de  leur  chef,  ont  été  seules  et  par  exception 
inhumées  dans  le  sol  de  la  place. 
Le  chanoine  Moreau  est-il  bien  informé  ? 
En  ce  qui  concerne  la  procession,  M.  Le  Men  a  écrit  : 
t  Ce  qui  est  certain  c*est  que  cette  procession  avait  lieu 
«  au  moins  depuis  le  XIV*  siècle.  »  Et  il  met  en  note  : 
(Processio)  m  crastino  omnium  Sanctorum  in  cireuitu  cas- 
tri  (Procession  le  lendemain  de  la  fête  de  tous  les  Saints 
au  tour  du  Châtel).  Cart.  de  Quimper,  n*»  31  »  (35).  Or  M.  Le 
Men  s'est  mépris  sur  la  date  de  l'écrit  qu'il  cite  ;  et  le 
Cartulaire  lu  attentivement,  bien  loin  d&  le  confirmer,  va 
démentir  le  récit  du  chanoine. 

Le  Cartulaire  de  Quimper  est  déposé  à  la  Bibliothèque 
nationale  ;  mais  la  Bibliothèque  de  Quimper  possède  une 
copie  de  ce  document  faite  avec  un  soin  extrême.  On  y  trouve 
P*  59  V*  et  f*»  60  r®  une  longue  délibération  du  Chapitre  men- 
tionnant: 1®  les  jours  de  fêtes  doubles  et  semi-doubles; 
2""  les  processions  auxquelles  assiste  le  chapitre.  Une  de  ces 
processions  est  indiquée  comme  il  est  dit  plus  haut,  et 
c'est  assurément  ce  texte  que  M.  Le  Men  a  reproduit. 

La  délibération  du  Chapitre  est  de  1278,  antérieure  de 
soixante-six  ans  à  la  prise  de  Quimper  par  Charles  de 
Blois.  Aucun  doute  ne  peut  s'élever  sur  la  date  de  la  déli- 
bération que  suivent  d'autres  délibérations  antérieures  à 
1345.  Donc  la  procession  du  2  novembre  n'a  pas  été  éta- 
blie en  mémoire  des  habitants  massacrés  cette  année  (36). 

Mais  une  question  en  amène  une  autre  et  de  toute  autre 
importance  :  Le  chanoine  Moreau  s'est  mépris  sur  l'origine 
de  la  procession  du  2  novembre  ;  est-il  bien  certain  que  des 
habitants  de  Quimper  aient  été  massacrés  par  les  soldats 
de  Charles  de  Blois  ?... 

Beaucoup  se  sont  posé  cette  question  sans  l'examiner  : 
elle  vient  enfin   d'être  étudiée  à  fond  et  résolue.  Dom 
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Plaine,  bénédictin  de  Ligugé,  a  eu  cet  honneur.  Qu  on  lise 
sa  dissertation  insérée  par  lui  dans  la  Reçue  des  Ques- 
tions hisioriqueSy  et  on  demeurera  convaincu  que  le  massa- 
cre de  Quimper  est  une  fable  sinistre  imaginée,  en  VSQ\ 
seulement,  par  un  chroniqueur  dévoué  à  la  maison  de 
Monifort;  et,  depuis,  répétée  sans  examen  par  les  uns, 
co  m  plaisamment  exagérée  par  les  autres  (*). 


IV 

Depuis  120  ans,  quelques  rues  ont  été  élargies  ou  recti- 
fiées, mais  pas  une  seule  n'a  été  ouverte  dans  Tancienne 
enceinte,  et  peu  do  rues  ont  changé  de  noms. 

J*ai  déjà  nommé  la  rue  du  Guéodety  à  Tangle  nord-ouest 
de  la  place  Saint-Corentin  Voici  à  l'angle  opposé,  au  nord 
de  la  cathédrale,  la  rue  du  Frout,  qui  prend  son  nom  du 
ruisseau  de  Penraic  nommé  aujourd'hui  Frout  :  cette  rue 
nommée  quelquefois  rue  du  ChapUrCy  nous  conduit  à  la 
rue  Toul-al-Lery  dont  le  nom  est  conservé.  Ce  nom  s'écri- 
vait anciennement  Toul-al-LazrPy  c'est-à-dire  le  Trou-du- 
Cuir,  du  voisinage  des  tanneries  doni  nous  avons  parlé. 
La  rue  Toul-al-Ler  du  plan  figure  les  deux  branches  d'une 
équerre  :  l'une  vers  la  rue  du  Frouty  l'autre  vers  l'angle 
nord-est  de  la  place  Saint-Corentm.  Entre  elles  se  trouve  la 
place  dite  aujourd'hui  Toul-al-Lery  auparavant  place  de 
VEquerre  La  partie  de  la  rue  TouL-al-Ler  allant  do  la 
place  à  la  rue  du  Frout  s'est  appelée  autrefois  rue  Treus 
c'est-à-dire  Traversière)  (37).  Au  XIIP  siècle,  une  partie 

(•)  Revue  des  Questions  historiques ^  21*  livraison.  Janv.  1872^  p.  41. 
J'ose  reprendre  en  sous-œuvre  le  travail  du  savant  Bénédictin  ;  et  le  veux 
suivre  de  proche  en  proche  le  récit  du  massacre  de  Quimpi»r,  de  I3M 
jusqu'à  nous.  J'espère  démontrer  que  Charles  de  Blois  ne  fut  pas  «  le 
■  cfévot  conscieucieusemenl  cruel,  »  —  «  le  bigot  sanguinaire  »  que  nous 
représenteut  MM.  Michelet,  (DL  p.  305,  S^"  édition)  et  Henri  Martin 
(V.  p.  59,  4«  édition). 
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de  la  place  se  nommait  Poulpezron^  du  nom  d'une  petite 
source  qui  coule  entre  la  place  Toul-al-Ler  et  la  rue 
actuelle  des  UrsuUnes, 

Cette  dernière  est  inscrite  au  plan  sous  le  nom  de  rue 
Verdelet  qu'elle  garde  encore  dans  Tusage;  autrefois^  elle 
se  nommait  rue  Verderell  (38). 

A  Tencoignure  de  cette  rue  et  de  la  rue  Obaeurey  à  gauche, 
se  trouvait  la  prison  du  Roi,  maison  particulière  louée 
d'abord  en  1667,  puis  acquise  par  le  Domaine,  et  qui  a  servi 
jusqu'en  1807  C'était  un  édifice  absolument  insuffisant  et 
incommode  :  il  avait  seulement  douze  mètres  de  longueur 
sur  neuf  de  largeur  et  était  élevé  de  trois  étages  (39). 

Lenomderue  Oôscare anciennement  Themer(1219),  Diner 
(1471,  1489;  Demer  ou  Teval  (en  breton),  s'étendait  à 
toute  la  voie  qui  va  de  la  Tourby  à  la  place  Saint- Coren- 
tin  (40).  Plus  tard  l'usage,  et  non  sans  raison,  a  réservé  le 
nom  de  rue  Obscure  à  la  partie  basse  de  la  rue,  à  partir  du 
carrefour  de  la  rue  Verdelet.  Seule,  en  effet,  cette  partie  de  la 
rue  méritait  ce  nom  :  elle  était  à  peine  largede  quatre  mètres, 
et  ses  maisons  se  touchaient  presque  au  troisième  étage. 
La  rue  ayant  été  élargie  en  1825,  et  ses  maisons  rebâties  à 
la  moderne  y  laissant  désormais  pénétrer  le  jour  et  le  soleil, 
son  nom  ancien  ne  lui  convenait  plus  :  il  a  été  remplacé  par 
le  nom  de  rue  Royale,  que  la  rue  a  perdu  tour  à  tour  et 
repris. . .  Mais  pourquoi  n'avoir  pas  conservé  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  rue  le  nom  ancien  de  rue  de  Tourby,  qui  rap- 
pelle la  mémoire  de  la  vieille  Tour-Bihan?...  On  dirait  que 
Quimper  a  peur  de  ses  vieux  souvenirs. 

C*est  dans  Tancienne  rue  Obscure  qu'est  né,  le  20  jan- 
vier 171^j  de  sept  à  huit  heures  du  soir,  Elie-Catherine 
Fréron  (*)   Tous  les  biographes  rapportent  sa  naissance  à 


(•)  Bapl.  de  Saint-Ronan  {t\  janvier  1718).  Je  donne  ci-dessous 
TAde  de  baptême  de  Fréron.  Note  41. 
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l'année  77/9  C'est  la  date  indiquée  pb.tV Espion  'anglais 
dans  une  lettre  écrite  au  lendemain  de  la  mort  de  Fréron, 
le  15  avril  17/6.  Cette  indication  un  peu  hasardeuse  a  suffi  : 
car  c'est  une  habitude  chère  aux  biographes  de  se  copier 
religieusement  :  et  cette  date  fausse  se  trouve  même  dans 
des  livres  écrits  à  Quimper  (41) 

Puissô-je  un  jour  retrouver  la  maison  tenue  en  location 
par  le  père  de  Fréron,  où  son  fils  est  venu  au  monde,  et  la 
basse-cour  «  où  assis  sur  son  petit  fauteuil,  une  verge  à  la 
«  main  ;d  il  a  gardé  les  dindons,  en  apprenant  à  lire  dans 
les  poésies  de  Malherbe  dont  il  était  parent  par  sa  mère  (42), 
mais  non  pas»  comme  on  l'a  dit,  descendant.  .  et  pour  une 
bonne  raison  :  C'est  que  Malherbe  n'a  pas  laissi  de  des- 
cendance. 

La  rue  que  nous  nommons  rue  du  Salé  se  nommait 
ainsi  en  1764,  et  même  au  temps  d*Hévin;  plus  ancienne- 
ment elle  s'était  nommée  rue  des  Merciers  y  puis  elle  a\ait 
pris  le  nom  de  la  Chair  salée,  dont  Tappellation  nouvelle 
est  une  abréviation. 

Partant  de  la  rue  Obscure  elle  borde  le  bas  de  l'an- 
cienne/)/ace  aaa?  RueheSy  nommée  encore  ainsi  en  1701, 
(Titres  d*une  maison  de  la  rue),  figurée  au  plan  sous  le  nom 
de  place  au  Beurre  de  pot  y  et  qui  garde  son  nom  de  place 
au  Beurre,  C'était  autrefois  le  marché  au  beurre  et  au 
miel. 

C'est  assurément  au  voisinage  de  cette  place  qu'il  faut 
chercher  l'ancienne  rue  aux  Ruches;  mais  quelle  esl-elle? 
Est-ce  la  partie  de  la  rue  du  Salé  allant  de  la  rue  Obscure 
à  la  place  ?  Je  n'y  vois  aucune  apparence  ;  et  je  serais 
porté  à  trouver  la  rue  aux  Ruches  dans  la  rue  actuelle 
du  Collège,  qui  borde  à  l'ouest  la  place  aux  Ruches. 
Le  nom  de  rue  du  Colléye  est  nouveau,  puisque  le  Collège 
n'a  ôté  fondé  qu'en  1619.  De  1792  à  1816,  cette  rue  a  porté 
le  nom  de  rue  des  Arts. 
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La  rue  du  Salé  se  continuant  au-delà  de  la  place  aux 
Ruches  rencontre  la  rue  des  Étaux,  vieus  StaUorum  en 
1284  (Cart.  31.  1),  aujourd'hui  rue  des  Boucheries, 

La  prolongation  do  la  rue  des  Étaux  vers  le  nord  et  le 
sommet  de  la  colline  est  nommée  sur  le  plan  et  s'ap- 
pelle aujourd'hui  rue  AJezgloaguen,  Anciennement  le  nom 
de  rue  des  Étaux  se  continuait  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
rue  qui  va  de  la  place  du  Collège  à  la  place  Mezgloaguen, 

Cette  rue  transversale  se  nommait,  dès  1764,  rue  des 
Vendanges ,  traduction  maladroite  du  nom  latin  Vieus 
Vineœ,  qui  traduisait  rancien  nom  breton  rue  Viniou, 
Biniou,  Beniou,  Benniou  (on  trouve  ces  quatre  formes). 
Le  nom  de  rue  des  Vendanges  est  relativement  nouveau  : 
Tusage,  dès  1651,  et  TÉvèque,  dans  son  aveu  de  1682,  tra- 
duisaient bien  plus  exactement  rue  de  la  Vigne, 

Un  acte  de  vente  de  1489,  que  je  retrouve  slu  fonds  du 
Chapitre^  nous  révèle  deux  choses  non  établies  jusqu'ici  : 
1**  la  continuation  du  nom  de  rue  des  Étaux  jusqu'au  car- 
refour de  la  rue  Viniou  ;  2*»  le  tracé  exact  de  cette  der- 
nière rue,  sur  lequel  M.  de  Blois  a  hésité  (*). 

Cet  acte  constate  la  vente  «  d'une  vieille  mazière  et 
«  place  de  maison,  faisant  le  coing  entre  les  deux  rues  des 
«  Etaulx  et  Viniou;  ferant  du  côté  orient  sur  la  rue  des 
t  Etaulx,  et  du  nord  sur  la  rue  Beniou.  »  L'orientation  ne 
laisse  aucun  doute  :  et  c'est  précisément  à  cette  même 
place  que  j'écris  ces  lignes.  —  Je  reviendrai  tout  à  l'heure 
sur  ce  point. 

La  rue  des  Vendanges  met  la  place  du  Collège  en  com- 
munication avec  la  place  de  Mezgloaguen, 

Entre  cette  place  et  la  porte.Saint-Antoine  se  voit  la  rue 

(*)  I,  p.  417.  M.  os  Blois  a  écrit  que  la  me  Viniou  était  ou  la  me 
des  Vendanges  actuelle  ou  la  me  descendant  de  Mezgloagnen  et  débon- 
diant  sur  la  place  Médard.  Nous  allons  tout  à  l'heore  supprimer  cette 
conjonction  ou. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  296  — 

des  Boucheries.  Quand  la  boucherie  a  cessé  de  s'exercer 
en  cet  endroit  et  est  descendue  rue  des  Étauxy  cette  der- 
nière rue  a  pris  le  nom  des  Boucheries  ;  et  Tancienne  rue 
des  Boucheries,  entièrement  rebâtie,  est  devenue  la  rue 
Le  Normand  y  du  nom  de  son  constructeur. 

On  nommait  dès  1594,  et  le  plan  nomme  rue  BLly,  la 
ruelle  à  escaliers  qui  descend  de  la  place  Mezgloaguen,  et 
que  nous  nommons  rue  Saint- Nicolas ^  en  souvenir  de 
Tancienne  chapelle  et  du  cimetière  de  Saint- Nicotas-des- 
Bois  (43).  La  chapelle  vendue  nationalement  a  disparu  avec 
son  cimetière. 

Vers  le  bas  de  la  rue  Bily  s'ouvrait  à  gauche  une  ruelle 
conduisant  à  l'escalier  et  à  la  poterne  Biiyy  dont  nous 
avons  parlé.  Il  est  encore  aujourd'hui  facile  de  reconnaître 
Tamorce  de  cette  ruelle  dans  la  rue  Saint-Nicolas  (A4). 

Anciennement  la  rue  Saint-Nicolas  ne  portait  pas  le 
nom  de  BUy  :  c'est  ainsi  que  le  rentier  de  VAumônerie, 
dressé  en  1580,  mentionne  «  une  rente  sur  la  maison  en  la 
€  rue  Quéréon,  faisant  le  coing  comme  Ton  va  à  la  rue 
«  Vinniou.  »  (45)  Cette  indication  est  précieuse  :  elle  nous 
apprend  que  la  rue  Vinniou  débouchait  sur  la  rue  Kéréon; 
en  quel  point  ?  Assurément,  au  coin  de  la  place  Mèdard 
actuelle.  Rapprochons  cette  indication  de  celle  que  nous 
fournissait  tout  à  l'heure  l'acte  de  vente  de  1  tô9  et  nous 
pourrons  tracer  Tancienne  rue  Viniou.  Il  faut  appeler  de 
ce  nom  unique  cette  voie  sinueuse  qui  partant  de  la  place  du 
Collège  conduit  à  la  place  Mezgloaguen,  contourne  cette 
place  à  Test  et  au  sud,  enfin  descend  rapidement  place 
Médard. 

Peut-être  allez-vous,  non  pas  me  dire,  mais  penser  que 
j'insiste  trop  sur  cette  petite  trouvaille  et  qu'elle  n'en  vaut 
pas  la  peine.  Vous  avez  bien  raison;  mais,  écoutez  mon 
excuse  :  J'habite  la  rue  des  Vendanges, . .  et  je  m'y  trouve 
si  bien,  que,  mes  fonctions  ne  me  retenant  plus  à  Quimper. 
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j'y  reste  quand  même. . .  Que  ne  puis-je  rendre  à  la  vieille 
rue  un  petit  service,  et  obtenir  que  ce  nom  nouveau  et  ridi- 
cule de  rue  des  Vendangea  fasse  place,  une  fois  pour  toutes, 
à  l'ancien  nom  de  rue  de  La  Vigne! , .  . 

Rien  de  plus  arbitraire  que  ce  nom  unique  donné  à  la 
voie  la  plus  tortueuse  que  l'on  vit  jamais  ;  et  il  se  com- 
prend que  Ton  ait  songé  à  donner  au  moins  deux  noms  à 
la  rue.  Malheureusement  le  nom  de  BUy  fut  mal  trouvé, 
puisqu'il  était  déjà  porté  par  une  rue  de  la  Terre  au  Duc  (46). 

La  rue  Bily  rencontre  vers  le  bas  la  rue  des  Gentilshommes. 
Cette  rue  a,  dit-on,  été  bâtie  après  la  Ligue.  Pendant  les 
troubles,  la  plupart  des  maisons  nobles  des  environs  avaient 
été  pillées  et  ravagées  et  leurs  propriétaires  vinrent  ha- 
biter en  ville. 

C'est  dans  une  des  maisons  à  gauche  en  montant  que 
demeurait  M"  Jean  Léon,  s^'  de  Tréverret,  sénéchal  de 
Cornouaille  et  en  même  temps  maire  de  Quimper,  colonel 
de  ses  milices,  etc.  C'est  de  cette  maison  que  partit,  le 
27  janvier  i773,  le  brillant  cortège  qui  suivait  à  la  cathé- 
drale le  duc  de  Fitz-James,  commandant  général  de  la  pro- 
vince, et  la  duchesse  Victoire  Gouyon  de  Matignon  allant 
tenir  sur  les  fonts  le  fils  nouveau-né  du  Sénéchal  (47). 

La  rue  des  Étaux,  au  haut  de  laquelle  débouche  la  rue 
des  Gentilshommes,  nous  ramène  à  la  rue  Kéréon  ou  des 
Cordonniers,  eu  latin  Via  Sutorum,  autrefois  (rrande  Rue, 
en  latin  Vtcus  Magnus^  en  breton  rue  Meur,  Voilà  beau- 
coup de  noms  ;  mais  la  rue  en  avait  encore  d'autres  !  La 
partie  haute  de  la  rue  s'est  nommée,  comme  nous  avons 
vu,  Porz'Men,  en  latin  Porta  lapidea,  en  français  Porte 
de  pierre ,  du  nom  de  la  porte  ouvrant  sur  le  Tour  du 
Châtel.  On  trouve  la  même  partie  nommée  anciennement 
rue  des  Poureaux  ou  Poireaux,  par  allusion  sans  doute  au 
voisinage  du  marché  aux  légumes. 

Au  carrefour  des   rues    Saint-François  et  des  Étaux 
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la  rue  était  large  de  15  mètres  environ  Cette  dimension 
mériiait  à  cette  partie  de  la  rue  le  nom  de  Place  Mauhert, 
qui  subsiste  encore  ;  une  croix  était  plantée  en  cet  endroit, 
comme  sur  la  plupart  des  places  (48).  Au  commencement 
du  XV*»  siècle,  le  marché  aux  légumes  se  tenait  sur  la  place 
Maubert;  on  lit,  en  effet,  dans  un  acte  du  15  mars  1415  : 
maison  place  Maubert,  in  platea  herbarum  (sur  la  place 
aux  Herbes  (49). 

Au  bas  de  la  rue  Kéréon,  un  autre  carrefour  portait, 
comme  aujourd'hui,  le  nom  de  Place  Médard,  C'est  sur 
cette  place  qu'avait  été  autrefois,  dit-on,  le  siège  de  \di  Jus- 
tice ecclésiastique;  et  c'est  ce  souvenir  que  rappellerait  la 
devise  du  chapitre  cr  A  la  barre  de  Saint-Médard.  » 

La  rue  Kéréon  était  comme  aujourd'hui  la  principale  ar- 
tère de  la  Ville-Close. 


Il  nous  faut  maintenant  rappeler  ce  qui  malheureusement 
n'existe  plus. 

Et  d'abord  l'ancienne  église  municipale  de  Xotre-Dame 
du  Ouêodet.  Elle  était  située  à  Tangle  de  la  rue  des  Étaux  et 
de  la  rue  du  Guéodet.  Elle  n'avait  pas  été  vendue  nationale- 
ment;  et  aux  termes  du  décret  du  18  germinal  an  X,  elle 
devait  être  mise  à  la  disposition  de  l'Evèque.  L'Evèque  de 
Quimper  la  réclama  ;  mais  l'Administration  municipale 
répondit  qu'elle  en  enlevait  des  pierres  pour  réparer  la  cha- 
pelle du  Collège  (50).  L'Evèque  n'osa  insister.  La  pierre  de 
construction  ne  manque  pas  en  ce  pays  ;  que  penser  d'ad- 
ministrateurs ne  voyant  dans  la  vieille  église  de  la  cité 
qu'un  amoncellement  de  moellons  bons  à  employer,  et 
transformant  cet  édifice  en  carrière  !  Voilà  comment  fut 
ruinée  et  périt  Notre-Dame  du  Guéodet. 
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Elle  avait  pourtant  droit  à  la  vénération.  Construite  en 
1209  d'abord,  reconstruite  en  1371,  elle  avait  remplacé  une 
chapelle  des  premiers  siècles.  La  tradition  attribuait  la  ces- 
sation d'une  peste  en  1412,  aux  prières  faites  devant  Tirnage 
de  Notre-Dame  ;  et,  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  chaque 
année,  au  jour  de  la  Chandeleur,  la  reconnaissance  popu- 
laire offrait  une  bougie  de  la  longueur  des  remparts^  pour 
brûler  devant  l'autel. 

«  Le  soin  avec  lequel  la  confrérie  de  Notre-Dame  veillait 
«  sur  le  luminaire  du  vœu  avait  frappé  l'imagination  popu- 
«  laire.  »  C'était  un  dicton  que  t  si  la  bougie  do  Guéodet 
«  s'éteint  Quimper  sera  submergé  »  (51).  A  l'angle  des  deux 
rues  et  contre  la  chapelle,  se  voyait  encore,  il  y  a  quelques 
années,  un  puits.  C'est  par  là  que,  selon  la  croyance  vul- 
gaire, les  eaux  de  la  mer  mêlées  à  celles  de  l'Odet  devaient 
déborder  sur  la  ville  et  la  noyer. 

La  bougie  du  Guéodet  s'est  éteinte  :  nous  avons  vu  com- 
bler le  puits,  il  y  a  quelques  années,  et  il  ne  reste  plus 
trace  de  la  chapelle. 

Pour  ceux  mêmes  auxquels  un  lieu  consacré  par  la  prière 
depuis  tant  de  siècles  ne  dit  rien,  la  chapelle  du  Guéodet 
n'avait-elle  pas  droit  au  respect?...  C'est  dans  ses  combles 
que,  pendant  plusieurs  siècles,  les  bourgeois  de  Quimper 
avaient  a  fait  leur  chambre  de  ville  ]>  et  délibéré  les  affai- 
res de  la  cité  (52).  Mais  ses  souvenirs  ne  devaient  pas 
sauver  la  vieille  église  municipale.  Son  jubé,  ses  admira- 
bles boiseries  ont  servi  à  faire  du  feu;  et  ses  belles  vitres 
tant  admirées  par  Cambry  ont  été  détruites  (53). 

Au  haut  de  la  rue  du  Collège,  le  plan  figure  le  collège 
des  Pères  Jésuites,  bâti  sur  l'emplacement  du  Jardin  du 
Chapitre  que  nientionne  le  chanoine  Moreau  (54).  Le  collège 
a  été  bâti  après  1619.  Le  plan  marque  même  l'élégant  perron 
de  la  façade.  Tout  cela  vient  de  disparaître  ;  et  la  photo- 
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graphie  n'en  garde  même  pas  l'image  !  La  chapelle, 
achevée  en  17  i7,  survit  seule  ;  mais  masquée  et  déshono- 
rée C). 

Wenelos  de  Saint- François  occupait  un  large  espace, 
mais  cependant  pas  tout  l'espace  circonscrit  par  la  rue 
Kéréon,  le  mur  de  ville  et  la  rue  Saint-François.  La  partie 
voisine  de  la  rue  Kéréon  appartenait  aux  maisons  sud  de 
cette  rue.  Prenez  Talignement  sud  de  la  ruelle  (aujourd'hui 
rue)  qui  vient  de  la  Terre  au  Due  au  Stéir,  menez  une  ligne 
droite  jusqu'à  la  rue  Saint- François,  et  vous  aurez  la  limite 
nord  de  l'enclos  du  couvent.  Cet  enclos  avait  deux  entrées, 
une,  la  principale,  sur  la  rue  Saint-François,  l'autre  dite 
porte  de  Sainte- Claire  (55)  donnant  sur  la  rue  Kéréon,  au 
point  où  elle  rencontre  aujourd'hui  la  rue  des  Halles  ;  et  le 
public  prenait  passage  par  là  pour  aller  d'une  rue  à  l'autre. 
Je  n'ai  à  décrire  ni  l'église  des  Cordeliers que  M.  de  Blois  à 
décrite  (56),  ni  l'enclos  que  le  plan  de  M.  Bigot,  publié  par 
la  So'^iété  archéologique,  nous  met  sous  les  yeux  (57).  Mais 
je  voudrais  faire  retrouver  sur  les  lieux  la  place  qu'occu- 
paient les  édifices  disparus. 

La  halle  actuelle  occupe  la  cour  autrefois  cimetière  des 
Cordeliers,  mais  dans  laquelle  on  n'enterrait  plus  dès  le 
commencement  du  dernier  siècle.  Son  angle  sud-est  seule- 
ment (le  plus  voisin  du  Parc)  occupe  une  partie  du  colla- 
téral unique  de  l'ancienne  église  ;  la  nef  est  presque  toute 
entière  comprise  dans  la  rue  du  Stélr.  Le  chœur  de  l'église 


(*)  En  gardant  la  chapelle,  dont  Texistence  a  été,  dit-oD,  un  instant 
menacée  (!)  il  fallait,  puisqu  on  abattait  la  façade  du  collège,  profiter  de 
Toccasion  pour  élargir  la  place  déjà  trop  étroite,  et  dégager  un  peu  plus 
la  chapelle.  On  a  fait  précisément  le  contraire,  sans  ombre  de  uéces.sité, 
La  Société  archéoloqiqnc  a  seule  protesté,  à  Tavance  et  à  temps  (25  mars 
1882)  contre  cette  faute  d  »  goût  ;  et,  je  puis  le  dire  aujourdliui,  j'ai  élé 
le  premier  à  pousser  le  cri  d*alarme.  Un  avenir  prochain  nous  donnera 
raison.  Je  crois  même  que,  dès  ce  moment,  Fopinion  publique  est  una- 
nime à  condamner  ce  qui  s'est  fait. 
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s'avançait  sur  la  rue  Saint-François  actuelle  jusqu'à  environ 
huit  mètres  des  maisons  qui  bordent  cette  rue  du  côté  est.  La 
nef  et  le  collatéral  étaient  séparés  par  huit  piliers.  Le  coin 
sud-est  de  la  halle  marque  exactement  la  place  du  l®""  pilier 
placé  dans  le  chœur  ;  à  quatre  mètres  juste  plus  loin,  était  le 
second  pilier  situé  à  la  porte  du  choeur  et  contre  lequel 
s'appuyait  l'autel  de  Saint-Antoine  de  Padoue.  C'est  à  cette 
place  même  qu'a  reposé  pendant  plusieurs  siècles  le  B.  Jean 
Discalcéat,  ce  saint  cordelier  mort  victime  de  son  dévoue- 
ment pendant  la  peste  de  1349,  et  resté  si  populaire  dans 
nos  campagnes  sous  le  nom  familier  de  Santie  dâj  petit 
Saint  noir  (58). 

Contre  le  mur  nord  de  l'église  s'appuyait  en  appentis  une 
chapelle  dite  des  Agonisants  ou  de  Notre- Dame  de  Vertu, 
Près  de  cette  chapelle,  à  peu  près  vis  à  vis  l'angle  de  la 
maison  de  Calan  actuelle,  s'ouvrait  la  porte  principale  de' 
l'enclos  de  Saint-François,  porte  monumentale  accostée  de 
deux  écussons  aux  armes  de  Bretagne,  pleines  sur  l'un, 
ècartelées  sur  l'autre  des  armes  de  Thouars.  Cette  porte 
était  celle  de  la  cour  du  château  de  Guy  de  Thouars.  Le 
terrain  que  le  Comte  prétendait  occuper  dans  la  Ville  Close 
de  Quimper,  en  1209,  était  donc  celui  que  l'évèque  Raynaud 
donna  aux  Cordeliers  en  1232  (59).  Ce  terrain  de  près  d'un 
hectare  comprenait  presque  le  quinzième  de  la  Ville-Close  ; 
et  il  s'explique  ainsi  que  TEvèque  se  soit  opposé  à  l'entre- 
prise de  Guy  de  Thouars. 

Beaucoup  de  personnes  vivant  à  Quimper  ont  vu  cette 
porte  ;  elle  était  surmontée  d'une  «  chambre  »  que  M"  Amette, 
receveur  de  TÉvèché,  avait  fait  construire  lorsque,  en 
1745,  il  aceensa  la  porte  avec  une  portion  de  la  cour  des 
Cordeliers.  C'est  cette  construction  barbare  de  M®  Amette  qui 
nous  vaut  le  renseignement  historique  que  je  viens  de  rap- 
peler. Le  Sénéchal  accuse  Amette  d'avoir  abattu  la  porte  avec 
l'écusson  ducal;  l'Évèque  répond  que  la  porte  et  Técusson 
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sont  toujours  à  leur  place,  et  en  appelle  au  témoignage  de 
la  ville  tout  entière  !  Mais,  raoins  d*uD  demi-siècle  après, 
lesécussonsallaient  disparaître,  quand  un  décret  inspiré  par 
une  haine  aveugle,  sans  aucun  souci  de  la  science  historique, 
(14  septembre  1793)  ordonna  la  suppression  des  armoiries- 
Ce  qu'un  écusson  armorié  disait  à  tous  les  yeux  en  1745, 
il  nous  faut  aujourd'hui  le  chercher  laborieusement  dans 
de  vieux  titres. 

Cette  porte  livrait  entrée  à  la  cour  et  au  cimetière  que 
Ton  traversait  pour  aller  à  la  porte  Sainte-Claire  donnant 
accès  à  la  rue  Keréon.  En  entrant,  on  longeait  l'église  à 
gauche. 

En  1793,  l'église  des  Cordeliers  fut  saccagée,  et  Cambry 
visitant  Quimper,  en  1794,  était  épouvanté  de  ces  odieuses 
profanations  (60}.  —  Le  décret  du  14  septembre  1793  avait 
ordonné  de  maWe/er  les  tombes;  mais  les  héros  du  12  décem- 
bre 1793  ne  pouvaient  s'arrêter  là.  llss'attaquèrent  aux  sta- 
tues de  saints  qui  furent  solennellement  brûlées;  et  s'achar- 
nèrent avec  une  fureur  sauvage  contre  les  tombes  qu'ils 
brisèrent  f  renversèrent  et  retournèrent  y  sans  songer  qu'ils 
outragaient  les  restes  d'ouvriers,  d'indigents,  leurs  pères 
peut-être,  que  les  Cordeliers  enterraient  par  charité  dans  les 
sépultures  depuis  longtemps  abandonnées  des  vicomtes  du 
Faou,  des  barons  du  Pont  et  d'autres  seigneurs  (61). 

Le  cloître  était  accolé  à  l'église  vers  le  sud.  Les  bâti- 
ments conventuels  étaient  entre  le  cloître  et  la  rivière  de 
Stéïr.  Le  dernier  débris  des  Cordeliers,  caché  derrière  les 
maisons  qui  bordent  le  quai  du  Stéïr,  va  disparaître.  Ce 
bâtiment  nommé  au  XVIl^  siècle  «  département  de  Saint- 
Louis  »  a  sf^rvi  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi  d'auditoire 
au  présidial  et  aux  hautes  justices  seigneuriales  s'exerçant 
à  Quimper. 

L'église,  saccagée  en  1793,  et  non  réparée  depuis,  devait 
périr,  en  1843,  victime  d'une   coupable  insouciance.    En 
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vain  des  voit  autorisées  s'élevèrent-elles  pour  la  défendre. 
Elles  ne  furent  pas  plus  entendues  que  notre  voix  n'a  été 
écoutée  quand  nous  avons  demandé  grâce  pour  la  chapelle 
du  Collège.  La  vieille  é.criise  fît   place  à  une    halle. 

Auparavant,  le  cloître  vendu  nationalement  avait  été 
détruit  presque  pierre  à  pierre.  On  peut  voir  une  image 
fidèle  deses  arcatures  dans  la  galerie  extérieure  qui  conduit 
à  la  sacristie  de  la  cathédrale  (Bull.  X,  p.  202).  Les  colon- 
nettes  du  cloître  ont  fait,  dit-on,  du  macadam  et  du  pavé. 
Les  tombes  de  l'antique  nécropole  ont  été  vendues  et  dis- 
persées. On  est  venu  les  prendre  là  comme  on  va  prendre 
des  pierres  à  une  carrière.  Elles  servent  de  pavés  dans 
plusieurs  maisons  de  la  ville  et  mème*à  la  campagne.  Une 
douzaine  seulement  ont  été  sauvées  de  la  destruction  et 
sont  déposées  au  Musée  archéologique.*  Sunt  Laerymœ 
rerum  !, . . 

A  la  même  époque  (1815),  la  ville  construisit  vers  l'angle 
nord-ouest  de  l'ancien  enclos  des  Cordeliers  un  pont  sur  le 
Stéïr.  Jusque-là  il  n'y  avait  eu  de  communication  entre  les 
deux  rives  que  par  le  pont  au  bout  du  Parc  et  par  le  pont 
Médard. 

Puisque  nous  faisons  notre  promenade  sur  le  plan  de 
1764,  nous  n'avons  devant  nous  que  le  pont  Médard  : 
passons  ce  pont  et  entrons  dans  la  Terre  au  Due. 
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NOTES  DU  CHAPITRE  III. 


(1)  L*aveu  mentionne  la  maison  marquée  au  plan,  auprès  de  laquelle 
était  «  un  degré  »  qui  servait  à  monter  sur  le  mur  de  ville. 

(2)  MoREAU,  p.  347. 

(3)  M.  Le  Men,  p.229. 

(4)  Subdélégué,  p.  3. 

(5)  Cambry,  n,  p.  335. 

Le  palais  épiscopal  avait  été  vendu  nationalement  le  28  décembre 
1792  pour  28,700  francs;  un  vin^jHème  du  prix,  ou  1.435  francs  seule- 
ment était  payable  comptant  et  le  reste  en  dix  annuités.  Le  départemeot 
a  dû  le  racheter  pour  75,000  francs.'  Voilà  une  jolie  opération!  et  com- 
bien la  nation  en  a-t-elle  fait  d'analogues  ! 

(6)  M.  Le  Men  dit  du  XIII«  siècle  (p.  223)  ;  il  se  réfère  évidemment 
à  la  cathédrale  primitive.  En  efl'el,  en  1249,  on  donnait  au  Chapitre 
«  operariuin  quod  patnr  aedificaverat  juxta  fronteni  ecclesiae  à  parte  ceci- 
«  dentali.  »  Cart.  56.  l'^  21. 

(7)  Compte  des  recettes.  Fonds  du  chapitre.  Arch.  dép. 

En  1749  (22  août)  les  sieurs  Mouillard  «  et  autres  firent  exponse  et 
«  abandon  d'une  maison  contre  Téglise  cathédrale  pour  être  déchargés 
«  d'une  rente  de  50  livres.  »  Enregistr. 

En  1793,  onze  de  ces  échoppes  furent  vendues  nationalement  (Arch. 
dép.  104-105).  Il  eût  mieux  valu  les  abattre  tout  de  suite  que  d'avoir  à 
les  exproprier  plus  taid. 

(8)  S6  juillet  1424.  On  lit  dans  nombre  de  dictionnaires  géographiques 
copiés,  selon  l'usage,  les  uns  sur  les  autres,  que  la  catliédrale  a  éfe  cooa- 
mencée  à  cette  date.  La  vérité  est  qu'elle  était  construite  toute  entière  à 
cette  époqui^,  qui  est  celle  de  la  pose  de  la  première  pierre  des  tours. 

i9)  Sur  la  construction  d.^s  flèches.  Voir  Bdll.  X,  p.  262. 
iire  dans  le  Catalogue  de  Cambry  (p.  12)  les  dévastations  commises 
à  la  cathédrale  le  12  décembre  1793,  jour  de  Saint-Corentin.  Lire  aussi 
le  récit  indigné  de  M.  Le  GunjLOu-PENANROs.  Adminisl,  du  dép.  éê 
Finistère^  p.  374. 

(10)  M.  De  FRÉMiNvn,LE,  L,  p.  304.  se  méprend  quand  il  parle  d'aile 
tour  de  la  ville  nommée  la  Tour  du  ChàUl. 

(11)  M.  Le  Men,  p.  4. 

(12)  Sépulture  de  la  Chandeleur,  16  avril  1768. 

(13)  Aveu  de  l'Evèque,  1682. 
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(14)  M.  Lb  Mea,  p.  C6. 

(15)  V.  le  curieux  récit  inséré  par  M.  Le  Mbn  an  BuU.  VII,  p.  122. 

(16)  Evêque,  6  v^ 

(17)  Héyin.  Questions  féodales^  pi  82.  —  Nous  reviendrons  plus  tard 
sur  ce  point. 

(18)  Hêvin.  Id.  Réform.  1539. 

(19)  Voir  Cliap.  D. 

(20)  Ogée.  Quimper.  p.  399. 

(21)  Chan.  MoasAU.  p.  207. 

(22)  Sobdélégué  1781.  Nous  trouverons  bientôt  le  marché  aux  Légu- 
mes dans  la  rue  Kéréon. 

(23)  On  lit  en  marge  d'un  acte  de  baptême  de  la  par.  de  Saint-Julien 
(21  juillet  1704)  ,«  jour  qu'on  fit  le  feu  de  joye  pour  Monsg*".  le  Duc  de 
«  Bretagne  et  les  chandelles  allumées  le  soir  avec  toute  la  réjouissance 
«  publique.  » 

Le  duc  de  Bretagne  était  le  fils  aîné  du  duc  de  Bourgogne,  frère  de 
Louis  XV  :  moins  de  huit  ans  après,  le  même  char  funèbre  emportait  à 
Saint-Denis  le  duc,  la  duchesse  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Bretagne. 

(24)  Ces  détails  sont  empruntés  à  un  curieux  manuscrit  de  l'Évèché 
inhtulé  Cérémonial  du  Chapitre^  1749. 

M.  DE  Blois  (Ogée,  (juimper  p.  416)  m'a  fourni  le  détail  du  costume 
éiéigaut  des  héraults  de  la  ville,  en  usage  jusqu'à  1743. 

(25)  Évêque. 

(^6)  Hévin.  p.  57  du  volume.  Le  lumineux  mémoire  de  l'illustre 
feudiste  est  à  lire  tout  entier. 

(27)  Hévin,  p.  73. 

(28)  Sénéchal,  10  vo.  —  Evoque,  12  r«.  13  r*  et  v<».  17  v«. 

(29)  Sénéchal  et  Evêque,  10  r*. 

(30)  Sénéchal  et  Evêque. 

(31)  P.-V.  aux  Arch.  de  FEvêché.  La  fille  du  sénéchal  devint  mère 
du  docteur  Laênnec  :  la  veuve  La  Roque-Kerandraon  (Corentine 
Laênnec)  était  sœur  du  bisaïeul  du  docteur. 

(32)  Sénéchal,  16  vo,  22  vo. 

(33)  «  Les  places  au-devant  des  églises  étaient  originairement  des 
«  cunetières,  appelés  pour  cette  raison  paradis^  d'où  l'on  a  fait  parvis... 
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«  La  place  devant  l'église  de  Notre-Dame  (de  Pari«)  est  nommée 
«  ancienn  ment  Paradis  de  Notre-Dame.  L expression  était  employée 
même  à  Quimper,  où  nous  trouvons  auprès  du  porciie  de  Saint-Mathieu, 
la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Paradis.  Dict.  de  Trévoux,  \^  Parvis 
Hêvin.  Quest,  féod,,  p.  73  ;  et  licite  d'autres  exemples. 

(34)V.  le  Nécrologe  de  Saint-François.  Bull.  XI,  2«  p.,  p.  3. 

(35)  Monog.  p.  227. 

(36)  M.  DE  Fréminville  (Finistère  I,  p.  304)  admet  cette  tradition  ; 
mais  il  se  méprend  quand  U  dit  que  les  corps  furent  inhumés  auprès 
d'une  tour  de  la  ville  dite  la  Tour  du  ChâteL 

(37|  Sur  les  (anneries,  v.  Chap.  H.  Sur  la  rue  Treus^  aveu  de  TEvêque 

(1682). 

(38)  M.  Le  Men,  p.  65. 

(39)  Plan.  Arch.  dép.  —  V.  ci-dessus,  Chap.  I*"",  in  fine,  la  note  au 
bas  de  la  p<'ige. 

(40)  Fonds  du  Chapitre.  Actes  de  Saint-Ronan.  —  Tous  ces  noms 
sont  traduits  par  le  mot  Obscure. 

(41)  J'ai  déjà  publié  l'acte  de  naissance  de  Fréron.  Je  le  publie  de 
nouveau  ici,  ne  fut-ce  que  pour  épargner  à  ceux  qui  écrivent  à  Quimper, 
le  soin  (je  no  dis  pas  la  peine)  de  le  chercher.  Il  se  trouve  à  la  première 
page  du  registre  de  Samt-Ronan  pour  1718. 

«  L'an  mil  sept  cent-dix-huit,  le  vingt-et-quattriesme  du  mois  de 
janvier,  a  esté  baptisé  dans  l'esglise  de  Sainf-Corentin,  cathédrale  de 
Quimper,  par  le  soussignant  R',  Elie-Catherine,  fils  légitime  de  noble 
homme  Daniel  Fréron,  orfeuvre,  et  de  demoiselle  Marie-Anne  Le  Cam* 
pion,  son  espouse,  demeurants  en  la  paroisse  de  Saint-Ronan.  Ont  été 
parain  et  maraine  noble  homme  Elie  Marias,  marchand  de  Bourdeaux, 
et  demoiselle  Catherine  Le  Roy,  espouse  du  sieur  Dean,  marchand  dra- 
pier à  Quimper  ;  l'enfant  né  le  vingtiesme  du  présent  mois,  environ  les 
sept  à  huit  heures  du  soir,  et  ont  signé  avec  nous. 

«  Catherine  Le  Roy,  femme  du  Dêan;  Elie 
Marias  ;  François  Le  Déan  ;  Margue- 
rite Le  Divin  ;  Binoart  ;  Marie-Joseph 
FoDRNÉ  ;  D.  Fréron  ;  Marie-Anne  Gam- 
pioN  ;  De  Lanoé  ;  R.  de  Saint-Ronan  et 
de  Plomodiern.  » 
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Les  biographies  de  Fréron  contiennent  bien  d*autres  inexactitudes, 
fante  à  leurs  auteurs  d'avoir  consulté  les  registres  de  TEtat-Civil. 

(42)  Espion  anglais.  Ann,  lut.  £757,  t.  VH,  p.  145. 

(43)  Miseur.  —-  Moreau,  p.  316. 

(44)  V.  chap.  n,  §  in. 

(45)  Bull.  Vm,  p.  117. 

(46)  Rentier  des  Cordelière.  Arch.  dép.  —  M.  de  Blois  croit  que  le 
nom  de  rue  Vily,  de  la  Terre  au  Duc,  doit  son  nom  aux  galets,  en 
breton  Bi/y,  dont  la  rivière  du  Stéir  avait  pu  jadis  couvrir  son  sol 
(I,  417).  MiEds  le  même  nom  donné  à  une  me  en  pente,  abrupte  et  fort 
au-dessus  de  la  rivière  ne  peut  avoir  cette  étymologie. 

(47)  Cet  enfant  reçut  les  noms  de  ses  illustres  parrains  et  marraines; 
mais  la  ville,  qui  se  parait  alors  du  nom  de  son  premier  Evoque,  obtint 
d'eux  d'ajouter  à  leurs  noms  celui  d  '  Corentin,  comme  cent  ans  aupa- 
ravant la  ville,  parrain  du  fils  de  Sébastien  II,  marquis  de  Rosmadec, 
gouverneur  de  Quimper,  lui  avait  donné  le  même  nom. 

(48)  Moreau,  p.  212. 

(49)  Fonds  dn  Chapitre. 

(50)  Arch.  de  l'Evêché. 

(51)  M.  DE  Blois,  IV,  p.  25. 

(52)  Chan.  Moreau,  p.  218. 

(53)  Cambry,  I,  p.  12  et  13. 

(54)  P.  258. 

(55)  Fonds  des  Cordeliers.  Arch.  dép.,  acte  de  fondation  du  27  mai 
1732. 

(56)  n,  1845,  p.  229. 

(57)  Plan  publié  en  1883  par  la  Société  archéologique,  voir  p.  199. 

(58)  M.  Le  Men,  parlant  du  B.  Jean  Discalcéat,  dit  :  «  Pour  un 
«  motif  qui  ne  m'est  pas  connu^  on  l'invoque  pour  retrouver  les  objets 
«  perdus.  »  P.  85. 

J'ai  hasardé  ailleurs  cette  explication  (Bull.  Xï,  2®  çatie,  p.  40)  : 
Jean  Discalcéat  a  reposé  longtemps  sous  l'autel  de  Saint-Antoine  de 
Padoue  ;  et  sa  statue,  que  nous  voyons  aujourd'hui  derrière  le  chœur 
de  Saint-Corentin,  était  posée  sur  une  console  ou  un  piédestal  auprès 
on  au-dessus  de  l'autel  de  Saint- Antoine.  C'est  une  dévotion  très  répandue 
que  d'invoquer  saint  Antoine  pour  retrouver  les  objets  perdus.  (Bollan- 
DisTEs,  t.  iXIfl,  notammentp.  220-247-248.)  Il  était  d'usage  à  Quimper, 
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en  invoquant  saint  Antoine,  de  déposer  une  offrande  sur  son  autel,  aux 
pieds  de  la  statue  de  Saint-Jean.  Ce  dernier,  dans  lequel  les  Cor- 
nouaillais  voient  un  ami,  devait  naturellement  remporter  dans  Tesprit 
de  ses  compatriotes  sur  samt  Antoine,  un  suinl  étranger  et  peu  connu 
d*eDx  ;  et,  dans  la  suite  du  temps,  les  prières  et  les  offrandes  déposées  sur 
Tautel  Saint- Antoine  dëriv  rerit  à  son  voisin  Jean  Discalcéat. 

Cette  dévotion  est  certainement  nouvelle  :  en  effet  elle  n*est  mentionnée 
ni  par  le  P.  Gonzague,  Thistôrien  des  Franciscains,  devenu  Général  de 
Tordre,  qui  écrivait  à  la  fin  du  XVP  siècle,  ni  par  Iluber,  leur  h^io- 
grapbe  (1678),  ni  par  Wadding,  leur  annaliste  officiel  (1732).  —  Tous 
les  trois  disent  que  Jean  Discalcéat  est  invoqué  pour  les  maux  de  tele  ; 
mais  ils  se  taisent  sur  la  dévotion  si  populaire  aujourd'hui  à  Quimper. 

(Voir  citations  des  passages  concernant  Jean  Discalcéat,  Bull.  XH, 
2«  partie,  p.  40.) 

De  son  côté,  Albert  Le  Grand,  dans  sa  \i?  du  B.  Jean  Discalcéat 
(1636),  écrit  (§  dernier)  :  «  Il  est  en  grande  vénération,  et  plusieurs 
personnes  détenues  de  «  grandes  infirmités  en  ont  été  délivrées  par  ses 
mérites.  »  —  Mais  l'auteur,  qui  s'est  renseigné  à  Quimper  même,  ne  dit 
rien  des  pratiques  dont  nous  sommes  chaque  jour  témoins. 

(59)  Évêque. 

(60)  Cahbry.  Catalogue  16  «  Quelle  nudité!  Quelles  dévastations!  Tout 
est  pavé  de  tombes,  renversées,  brisées,  retournées.  » 

(61)  V.  pour  plus  de  détails,  Nécrologes  de  Sainl-Fran^.  Bull.  XI, 
2«  partie. 


(A  suivre). 
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APERÇU 

DES  TRAVAUX  DU  CONGRÈS  DES  DÉLÉGUÉS 

DES   SOCIÉTÉS    DÉPARTEMENTALES. 

(Session  de  1885). 

I.  —  Du  7  au  11  avril  dernier,  a  été  tenue  à  la  Sorbonne 
la  23*  réunion  annuelle  convoquée  par  le  Ministère  de 
l'Instruction  publique.  Elle  a  été,  comme  en  1884,  présidée 
par  divers  membres  du  Comité  des  travaux  historiques. 
Les  représentants  des  Sociétés  ont  dû,  également  comme 
alorSf  prendre  place  dans  Tiine  des  cinq  sections  suivantes  : 
1"  Histoire  et  philologie;  2*  archéologie;  S*»  sciences  éco- 
nomiques et  sociales  ;  4°  sciences  mathématiques,  chimi- 
ques, physiques  et  météorologiques  ;  5°  sciences  naturelles  et 
géographiques.  Il  n'a  pas  été  autrement  donné  suite  au 
vœu  de  destiner  à  celles-ci  une  section  spéciale. 

Deux  des  membres  de  la  Société  archéologique  du  Finis- 
tère ont,  ainsi  qu'il  était  advenu  lors  de  hi  session  immé- 
diatement précédente,  assisté  aux  séances  tenues  par 
la  première  section.  Un  troisième  délégué  a,  cette  année, 
pris  part  a  la  réunion  annexe  du  Congrès,  qui  a  spéciale- 
ment pour  objet  les  arts  décoratifs.  C'est  dire  combien  im- 
patiemment est  attendu  le  rapport  dévolu  quant  à  ceci  à 
M.  Beau,  le  savant  et  dévoué  conservateur  du  Musée  com- 
munal de  Quimper,  établissement  dont  il  ne  saurait  être 
hors  de  |  ropos  de  constater  ici,  en  passant,  la  prospérité  et 
le  succès  croissant,  dus  tout  particulièrement  à  sa  galerie 
si  ingénieusement  agencée,  de  costumes  bretons. 

IL  —  L'accomplissement  de  la  tâche  de  rendre  très  som- 
mairement compte  des  travaux  de  la  section  d'histoire  et 
BcLLETuc  ARCHÊOL.  OU  FwisTÉaB.  ToMB  XII.  (Mémoires).         22 
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de  philologie  survient,  cette  fois,  dans  une  occurrence  d'au- 
tant plus  douloureuse  que  moins  prévue.  Chacun  se  rappelle 
l'unanimité  avec  laquelle  fut  applaudie  la  lecture  du  rap- 
port si  remarquablement  consciencieux  dont  la  session  de 
1884  fit  l'objet. 

Le  sa  vaut  auteur  dece  travail,  M.  Canvel,  avait  été  chargé 
de  présenter  un  second  rapport.  Il  s'était  remis  à  ToBUvre, 
dérobant,  une  fois  de  plus,  quelques  instants  aux  exigences 
quotidiennes  d'un  enseignement  dès  longtemps  et  de  plus 
en  plus  apprécié  par  la  haute  confiance  des  familles.  Un 
nouveau  mémoire  était  donc  prochainement  attendu  qui 
eût  été,  a  tous    égards,   digne  du  précédent. 

Espérance  trop  tôt  hélas!  et  trop  lugubrement  déçue! 

Dès  le  25  avril  dernier,  en  eflet,  M.  Canvel  succombait, 
presque  subitement,  aux  éi  rein  tes  d'une  affection  d'autant 
moins  curable  que  plus  longuement  latente.  Il  atteignait 
à  peiné  à  sa  cinquante-septième  année.  Sa  mort  aussi  fa- 
talement prématurée  qu'imprévue,  eut  dans  Quimper  le 
retentissement  le  plus  douloureux.  Elle  y  devint  un  deuil 
public.  Par  leur  émotion,  par  leur  recueillement,  par  leur 
affluence  aux  funérailles  de  M.  Canvel,  ses  concitoyens 
témoignèrent  de  toute  l'unanimité  d'esti.ne  et  de  sympathies 
dont  sa  mémoir.^  restera  honorée.  C'est  que  la  carrière, 
si  tôt,  hélas!  brisée  à  jamais,  qu'il  parcourut,  fut,  en  sa 
modestie,  l'une  des  plus  méritoires  à  tous  égards  comme 
des  plus  laborieuses  qui  soit  à  citer  en  exemple  (1). 


(1)  Des  bancs  de  Técole  la  plus  rudim^ntairc  et  plus  lard  de  rexercioe  pro- 
longé des  emplois  les  plus  molestes,  M.  Canvel ,  longtemps  sans  autre 
fortune  qu'une  opiniâtreté  invincible  au  travail,  secon  !ée  par  une 
conduit^  UTôprochable  à  l'avenant,  avait  réussi  à  s'élever  jnsmi'à  on 
haut  degré  de  mérite  littéraire.  Au  prix  d'efforts  et  de  veilles,  d  où  ré- 
sulta, évidemment,  une  altération  trop  réelle,  quoique  latente  de  ses 
forces  physiques,  M.  Canvel  s'était  créé  un  fonls  d'instruction  classique 
aussi  solide  que  variée.  U  Tutilisa  dans  un  professorat  à  juste  titre  et  de 
jour  en  jour  davantage  apprécié  par  ses  nombreux  élèves  et  par  leurs 
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Puisse  la  trop  légitime  douleur  de  sa  digne  compagne  et 
de  sa  famille  tant  aimée  s'atténuer  quelque  peu  par  Tex- 
pressipn  des  regrets  si  profonds  et  de  l'ineffaçable  souve- 
nir que  le  docte  défunt  a  légués  à  ses  confrères! 

III.  —  Le  simple  aperçu  qu'il  s'agit  de  substituer  ino- 
pinément au  rapport  si  vainement  espéré,  ne  consistera 
qu'en  de  brèves  indications. 

Sans  avoir  sensiblement  décru,  Taffluence  et  l'assiduité 
des  délégués  n'ont  point  paru  en  progrès.  Même  remarque 
quant  aux  mémoires  transmis  d'avance  ou  directement  com- 
muniqués.Un  procès-verbal  analytiqueet  très  exact  dechaque 
séance,  rédigé  sous  la  surveillance  du  bureau,  a  continué 
d'èire,  dès  le  lendemain,  publié  dans  le  Journal  offieieL 
Tout  compte-rendu  à  destination  de  l'une  des  Sociétés  re- 
présentées doit,  nécessairement,  se  référer  à  ce  procès- 
verbal. 

A  Tordre  du  jour  des  cinq  séances  tenues  par  la  section 
d'histoire  et  de  philologie,  se  trouvaient  inscrits  de  très- 
nombreux  mémoires.  Il  s'en  est  fallu  de  beaucoup,  néan- 
moins, que  toutes  les  promesses  de  lecture  aient  été  fidè- 
lement tenues. 

Ainsi  en  a-t-il  été  spécialement  en  ce  qui  concernait  la 
représentation  provinciale,  sujet  dont  il  n'est  pas  besoin  de 
rappeler  Timportance  hors  ligne  A  deux  reprises  déjà,  il 
avait  figuré  sur  le  programme.  Cette  année  un  mémoire  y 
avait  été  port^^.  II  devait  s'y  agir  des  États  du  Cambrésis. 
Ce  mémoi.'e  n  a  pas  été  lu.  Il  eût  indubitablement  provo- 
qué une  discussion  orale  au  cours  de  laquelle  n'eussent  pas 
manqué  non  plus  de  trouver  place  quelques  indications 
tenues  en  réserve  relativement  aux  États  de  l'ancien  pays  et 

parents.  La  collaboration  de  M.  Canvel  aux  études  oue  la  Société  archéo- 
logique du  Finistère  a  mission  d'encourager,  spécialement  en  ce  qui  con- 
cerne la  langue  et  les  antiquités  celtiques,  était  devenue  aussi  active  que 
fmctoease. 
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duché  (le  Bretagne.  S'il  n'en  a  point  été  donné  immédiate- 
ment communication,  c'est  à  raison,  en  particulier,  de  ce 
que  toute  priorité  en  pareille  matière  a  pf^ru  devoir  revenir 
aux  pays  d'iùats,  autres  que  notre  province. 

Le  particularisme  dont  l'institution  y  conserva  Fempreinte 
exclut  en  effet,  tout  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  les 
données  générales  sur  son  fonctionnement.  Elles  sont  à 
puiser  de  préférence,  semble-t-il,  dans  Tensemble  des  docu- 
ments publiés  ou  inédits  qui  forment  le  contingent  du  sur- 
plusdespays  dits  d'États.  Quoique  Thistoire  de  la  représen- 
tation provinciale  soit,  à  vrai  dire,  encore  à  entreprendre,  il 
parait  d'ores  et  déjà  hors  de  doute  que,  de  l'un  à  l'autre 
des  mêmes  pays,  cette  représentation  n'accusa,  guère, 
au  fond,  que  peu  de  différences  essentielles.  Son  étude,  en 
Congrès,  finira  donc  beaucoup  plus  utilement  qu'elle  ne 
débuterait,  par  un  exposé  critique  des  textes  exclusivement 
relatifs  aux  États  qui  furent  tenus  dans  la  région  que 
l'historien  des  mêmes  États,  M.  de  Carné,  appelle  une 
«  humide  péninsule  ».  L'occasion  s^est  déjà  présentée  de 
signaler,  même  en  réunion  do  Sorbonne,  l'importance  hoi's 
ligne  du  rôle  qui,  séculairement,  leur  fut  dévolu  et  l'intérêt 
souvent  si  dramatique  do  leur  histoire. 

Les  séances  de  la  première  section  avaient  été  inaugurées 
pardescommunicationset  une  discussion  fort  intéressantes 
se  référant  à  la  quatrième  question  du  programme,  ainsi 
conçue  :  «  Origine,  étendue,  régime  et  formes  d  aliénation 
«  des  biens  communaux  au  Moyen-Age.  »  Le  regretté 
M.  Canvel  s'était  praposé  d'insister  sur  le  maintien  de  cette 
question  au  programme  de  la  session  prochaine.  Ce  vœu 
doit  trouver  ici  l'expression  dont  il  devait  faire  l'objet. 

«  Les  anciens  livres  de  raison  et  de  comptes  et  journaux 
«f  de  famille  »  ont,  de  leur  côté,  donné  lieu  à  plusieurs  lec- 
tures au  nombre  desquelles  il  convient  de  citer  eu  particu- 
lier celle  de  M.  de  L'Ëstourbeillon,  l'un  des  correspondants 
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delà  Société  archéologique  du  Finistère,  sur  la  vie  de  châ- 
teau au  XVI*  siècle,  d'après  un  Journal  de  la  Chàtellenie  de 
Saflfré.  Celle  lecture,  où  ont  éié  évoqués  les  souvenirs  des 
familles  d'Annebaud,  de  I>aval  et  d'Avaugour,  a  été  fort 
applaudie.  De  son  côté,  l'honorable  et  docte  M.  Deloche  a 
signalé^  en  toute  autorité,  quant  aux  livres  de  raison,  Tin* 
térét  capital  des  documents  sur  la  fortune  privée  au  Moyen- 
Age,  sujet  traité,  il  y  a  50  ans,  par  M.  Leber. 

Les  liturgies  locales  ont  fait  l'objet  de  mémoires  curieux. 
C'est  encore  un  sujet  à  maintenir  sur  le  programme.  De 
nouveau  également  s'est  affirmée  l'utilité  historique  des 
documents  concernant  les  foires  et  marchés  au  Moyen- Age. 
Les  enquêtes  sur  Tétat  de  l'enseignement  primaire,  secon- 
daire ou  supérieur  antérieurement  à  1789,  ont  continué.  La 
haute  utilité  de  ces  enquêtes  ne  saurait,  un  seul  instant, 
être  mise  en  question  Elles  ne  pourront  d'ailleurs  que  gran* 
dément  profiter  de  la  détente  qui  semble  enfin  se  manifester 
dans  l'irritation  dont  maintes  communications  du  même 
ordre  ne  portaient  souvent  que  de  trop  visibles  traces. 

La  question  spéciale  aux  vestiges  du  servage  dans  cer- 
taines coutumes  locales,  n'ayant  fait  l'objet  d'aucun  mé- 
moire ni  d'aucun  exposé  oral,  l'un  des  délégués  de  la 
Société  archéologique  du  Finistère  a  cru  utile  de  signaler, 
en  passant,  les  documents  dont  cette  Société  a  bien  voulu, 
naguère,  autoriser  la  publication,  concernant  l'abolition 
de  la  Quevaise  dans  les  domaines  de  l'abbaye  du  Relec  (1). 

Dans  l'allocution  inaugurale  des  travaux  de  la  section, 
son  éminent  président,  M.  Léopold  Delisle,  a  réclamé  ins- 
tamment le  concours  des  Sociétés  départementales  pour  la 
continuation  d'un  ouvrage  dont  le  premier  fascicule  vient 
de  paraître:  —  Il  s'agit  de  la  bibliographie  des  travaux 


(i)  V.  Bolletio,  1885,  t  XH,  p.  53. 
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historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés 
savantes,  dressée  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique.  Le  plan  de  cette  publication  a  été  donné 
par  un  érudit  de  grand  mérite,  M.  de  Lasteyrie.  On  y  fait 
très  brièvement  Thistorique  de  chaque  Société  ;  ses  publi- 
cations parues  ou  en  cours  sont  indiquées,  et  des  tables 
méthodiques  donneront  toute  facilité  aux  recherches.  M.  le 
Président,  à  cette  occasion,  signale  et  regrette  l'absence, 
dans  les  bibliothèques  les  plus  importantes  de  Paris,  de 
tout  exemplaire  des  mémoires  ou  bulletins  de  maintes 
Sociétés. 

IV.  Ce  fut  au  cours  même  du  Congrès  que  le  portefeuille  de 
rinstruction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts  advint 
à  son  titulaire  actuel.  M.  René  Goblet  n'en  tint  pas  moins 
à  honneur  de  venir  prés.der  la  séance  de  clôture  de  la 
session  et  tt'^moigner  ainsi  de  la  même  h  lUte  bienveillance 
que  ses  honorables  prédécesseurs.  Qu'il  soit  permis  d'ajouter 
que  M.  le  dé|)Uié  Goblet  (de  la  Somme)  avait  dès  longtemps 
préludé  à  Témulation  dont  l'heure  venait  de  sonner  pour 
lui,  par  le  dévouefnent  le  plus  sincère  et  le  plus  écl  tiré  à  la 
cause  des  lettres,  des  sciences  et  des  ai*ts,  et  de  leur  ensei- 
gnement à  tous  les  degrés. 

Une  réglementation  de  plus  en  plus  libérale,  surtout  en 
sa  pratique,  continue  de  faciliter  à  souhait  aux  délégués  les 
communications  même  non  précédées  d'une  lecture  au  sein 
des  Sociétés  représentées. 

A  juste  titre,  toutefois,  une  séance  spéciale  est  réservée 
chaque  jour  aux  mémoires  qui  ont  subi  cette  première 
épreuve.  Autant  il  était  regrettable,  au  point  de  vue  de  la 
libre  participation  aux  travaux  du  Congrès,  qu'une  lecture 
préalable  des  mémoires,  suivie  de  leur  transmission  officielle 
au  Ministère,  fût  érigée  en  condition  absolue  de  cette  parti- 
cipation effective,  autant  il  deviendrait  regrettable  que  la 
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mesure  qui  est  ici  rappelée  cessât  de  rester  usuelle  tout 
en  devenant  purement  facultative.  Elle  constitue  effective- 
ment, au  point  de  vue  de  Tétude  sérieuse  des  questions  ins- 
crites au  programme,  une  garantie  à  de  moins  en  moins 
dédaigner.  Une  publicité  moins  restreinte  que  celle  qui  a 
été  d'usage  jusqu'ici,  donnée  à  ce  programme  serait  éga- 
lement désirable;  ni  Tinseriion  au  Journa' officiel,  niPenvoi 
d*un  exemplaire  unique  à  chacune  des  Sociétés  intéressées, 
ne  suffisant  à  stimuler  les  délégations  et  surtout  les  études 
désirées. 

Enfin,  il  ne  sera  point  absolument  inutile  de  rapjielerque, 
tout  en  instituant  des  réunions  annuelles,  à  Paris,  de  délé- 
gués des  Sociétés  départementales,  le  ministère  de  Tlns- 
truction  publique  et  le  Comité  des  travaux  historiques,  loin 
d'exclure  la  libre  tenue  de  congrès  régionaux  ou  généraux 
d'histoire  et  darchéologie  nationales,  appellent,  au  con- 
traire, de  leurs  vœux,  la  fréquence  et  la  multiplicité  de  ces 
assises  souvent  si  fécondes  Qui  poui  rait  oublier  que  les 
réunions  officielles  de  la  Sorbonne  furent  longuement 
précédées  de  celles  dont  M.  Arcissc  de  Caumont,  d'illustre 
mémoire,  [)rit  l'initiative  If  L'œuvre  patriotique  et  précieuse 
entre  toutes,  de  la  recherche  des  monuments  historiques  et 
de  leur  conservaiion ,  est  demeurée  debout.  Elle  a  été 
transmise  à  t  es  mains  dignes  et  vaillantes.  L'esprit  du 
fondateur  n'a  pas  cessé  de  l'animer  d'un  soulïïe  d'ardeur 
et  de  persévérance  tout  ensemble. 

Henri  Hardouin. 
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IX  (Suite)  '. 
CHAPITRE  IV. 


La  Terre  au  Duc.  —  Kemisy.  —  Locmaria. 

I. 

Par  le  nom  de  Terre  au  Due  on  désigne,  jusqu'à  la  fin 
du  dernier  siècle,  tout  Tespace  compris  entre  la  rivière  de 
Stéïr,  rOdet  et  le  faubourg  de  Bourlibou;  en  un  mot  ce 
qui  a  été  autrefois  Terre  du  Duc,  et,  plus  tard,  a  relevé  pro- 
chementdu  Roi,  successeur  de  nos  Ducs. 

Au  dire  du  Sénéchal  de  Silguy,  en  1745,  la  Terre  au  Duc 
était  le  plus  grand  et  le  plus  beau    quartier  de  la  ville(l) 

C'est  là,  comme  nous  Tavons  dit  (2),  que  le  Duc  d'abord  et 
le  Roi  ensuite  avaient  eu  leur  auditoire,  leur  prison,  leur 
halle  ou  cohue  et  le  domicile  ordinaire  de  leurs  officiers. 
Anciennement  TÉvêque  n'aurait  pas  permis  que  les  offi- 
ciers royaux  vinssent  demeurer  dans  la  Ville  Close.  Plusieurs 
fois, en  temps  de  guerre,  ils  vinrent  chercher  derrière  les 
murailles  un  asile  que  l'humanité  ne  permettait  pas  de  leur 
refuser;  mais,  chaque  fois,  «  les  Ducs  reconnurent  par 
«  lettres  que  cette  nécessité  ne  pourrait  faire  de  consô- 
«  quence.  »  (3)  Aux  derniers  siècles,  on  se  relâcha  de  cette 
rigueur  ;  et,  comme  nous  l'avons  vu,  plusieurs  sénéchaux 
demeurèrent  dans  la  Ville  Close  (4).  A  plus  forte  raison, 
en  fùt-il  de  môme  des  conseillers  au  Présidial  et  des  offi- 
ciers royaux  d'ordre  inférieur. 

Nous  passons  le  pont  Médard^  d'abord  en  bois  et  recons- 
truit en  pierres  au  commencement  de  ce  siècle. 

(•)  Voir  ci-dessus,  p.  213  et  253. 
Bulletin  archéol.  du  Finistère.  Tome  XII.  (Mémoires).         22 
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Vous  remarquerez  en  face  du  pont  une  maison  mar- 
quée D,  que  Tingénieur  André  a  sans  doute  et  très-juste- 
ment condamnée  :  en  effet,  elle  empêche  le  libre  accès  du 
pont  à  la  rue  qui  se  présente  en  face.  Cette  maison  appar- 
tenait^en  1539jàJeanL'honnoré  (5),  d'une  famille  considé- 
rable de  Quimper,  qui  fut  aumônier  en  1551,  et  dont  un 
descendant  devenu  Sénéchal,  fit  preuve  de  dix  générations 
et  fut  reconnu  noble  d'extraction,  à  la  réformation  do  1668. 
En  1636,  la  même  maison  était  Thabitation  de  Guillaume 
Hubert  «  brasseur  de  bière.  »  (6). 

En  1768,  la  ville  mit  à  exécution  le  projet  de  l'ingénieur 
André.  Le  3  décembre  de  cette  année,  M.  Julien  Le  Thou, 
maire,  acquit  la  maison  de  M®  Jean-Marie  Picard  et  des 
mineurs  Guerrier,  sous  l'autorité  de  leur  grand'  mère  Ma- 
rie Lecorre,  veuve  Hernio.  Le  prix  consista  dans  une  rente 
de  90  livres  et  l'obligation  de  payer  au  domaine  l'ancienne 
rente  de  50  livres  par  an  ;  ces  deux  sommes  formant  un 
capital  de  2,800  livres  au  [denier  20  (7).  La  maison  fut 
abattue,  et  le  passage  intercepté  depuis  plus  de  deux  siècles 
fut  enfin  ouvert. 

Aux  premières  années  du  XVI*  siècle,  en  1514,  au  plus 
tard  «  le  roy  et  la  royne  Loïs  et  Anne  (que  Dieu  pardoint)  » 
firent  construire  aux  abords  de  la  place  Médard  un  vaste 
édifice  (8).  Il  couvrait  plus  que  l'espace  occupé  par  les  mai- 
sons qui  bordent  la  rue  côtoyant  la  rivière  à  partir  du 
pont  Médard;  et  occupait  même  une  partie  de  la  place  dite 
aujourd'hui  Terreau  Due.  —  En  bas  était  la  Cohue,  au- 
dessus  Vauditoire  ;  contre  l'auditoire  et  la  cohue  étaient  les 
prisons. 

Cet  édifice  était  encore  neuf,  puisqu'il  n'avait  guère  que 
quatre-vingts  ans  d'âge,  lorsque  les  Quimpérois  le  jetèrent 
bas.  Ils  attendaient  l'armée  du'duc  d'Aumont  et  se  pré- 
paraient à  une  résistance  vigoureuse.    Un   mois  après,  le 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  319  — 

duc  d'Aumont  arrive  et  la  ville  capitule  à  peu  près  sans 
coup  férir.  Le  sacrifice  de  l'auditoire,  des  prisons,  des  halles 
avait  été  inutile...  Après  avoir  rapporté  cette  destruction 
faite  en  pure  perte,  le  chanoine  Moreau  écrit  :  «  A  Quim- 
«  per,  on  se  gouverne  non  par  conseil,  mais  à  Tétourdie 
«  et  comme  à  la  cour  du  Roi  Pétaud  »  ;  puis  il  s'excuse 
d'avoir  tracé  ces  lignes  (9).  En  quoi  il  a  grand  tort,  car  son 
appréciation  était...  au  moins  dans  le  passé...  amplement 
justifiée. 

Grâce  à  cette  folie,  le  roi  n'eut  plus  de  prison  à  Quim- 
per  et  dut  en  louer  une  au  moins  jusqu'à  1685  (10)  ;  la  ville 
n'eut  qu'un  auditoire  d'emprunt  jusqu'en  1832  ;  enfin  de 
1594  à  1845,  pendant  deux  cent  cinquante  ans,  Quimper 
n'a  pas  eu  de  halle  (11). 

Un  peu  au-desstis  du  pont  Médard  est  le  moulin  du  Duc 
(du  Roi)  avec  son  étang  (12). 

Remarquons  la  place  que  le  plan  nomme  Place  au  Due 
et  qui  garde  encore  le  nom  de  Terre  au  Due.  —  En  1539, 
pendant  qu'existaient  l'auditoire  et  les  prisons  du  Roi,cette 
place  avait  moins  de  largeur  qu'aujourd'hui.  Le  procès- 
verbal  de  réformation  donne  à  la  partie  de  la  place  voi- 
sine de  la  rue  du  Chapeau-Rouge  (d'aujourd'hui)  le  nom 
de  place  des  Laboureurs  locatifs  (13).  Ce  nom  n'était 
pas  assurément  le  nom  vulgaire  de  la  place  ;  mais  cette 
indication  est  précieuse  :  elle  nous  apprend  que  c'était  le 
point  de  rassemblement  des  domestiques  de  la  campa- 
gne venant,  à  certains  jours,  chercher  à  louer  leurs 
services.  Aujourd'hui,  après  350  ans  bientôt,  l'usage  n'a 
pas  changé;  et  un  laboureur  ioca^f/" de  1539  reparaissant 
en  ce  monde  le  jour  de  saint  Corentin,  trouverait  en  cet 
endroit  nombreuse  compagnie. 

Nous  voyons  la  place  à  peu  près  telle  qu'elle  était  en 
1764  :  la  plupart  des  maisons  qui  la  bordent  aujourd'hui 
étaient  déjà  bâties.  A  l'angle  sud-est  de  la  place,  remarquez 
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la  ruelle  (élargie  depuis)  qui  conduit-au  Stéïr  (aujourd'hui 
au  pont  des  halles).  D'après  l'éditeur  du  chanoine  Moreau, 
c'est  à  cet  endroit  que  se  tenait  le  duc  d'Aumont,  quand  il 
manqua  d'être  atteint  d'une  arquebusade  (14). 


II. 

Six  rues  seulement  dans  ce  grand  faubourg  de  la  Terre 
au  Duc  ; 

1**  En  face  du  pont  Médard,  rue  des  Orfèvres^  aujour- 
d'hui et  dès  avant  1781  rue  du  Chapeau-Rouge,  et  partie  de 
la  rue  Saint-  Mare.  Elle  se  prolonge  en  une  voie  passant 
aujourd'hui  derrière  la  caserne  neuve  et  faisant  le  pourtour 
de  la  Place  Neuve  jusqu'à  Saint-Joseph, 

Ce  nom  de  rue  des  Orfèvresy  qui  a  prévalu  jusqu'au 
milieu  du  siècle  dernier,  est  une  réminiscence  maladroite 
du  nom  de  rue  des  Febores  c'est-à-dire  des  Serruriers 
(faber-fabri)  que  les  anciens  titres  et  le  procès-verbal  de 
réformation  de  1539  donnent  à  cette  voie.  La  similitude 
des  deux  mots  a  causé  l'erreur,  et  d'autant  plus  facilenaent 
que  le  mot  de  febvre  est  depuis  longtemps  sorti  de  l'u- 
sage (15).  A  la  fin  du  dernier  siècle,  la  rue  a  pris  le  nom 
ridicule  du  Chapeau-Rouge  d'une  auberge  «  où  pendait  pour 
enseigne  le  Chapeau- Rouge  (16).  » 

Sur  cette  rue  débouchait,  à  l'entrée  de  la  rue  Saint-Marc 
actuelle^  la  route  de  Locronan^  autrement  de  Lanoéoe, 
passant  devant  la  chapelle  de  Saint-Marc...  je  ne  dis  pas 
devant  le  cimetière  de  Saint-Marc  ;  il  n'existait  pas  encore 
et  il  n'a  été  béni  que  le  3  novembre  1788  (17). 

La  rue  se  continuant  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut, 
débouchait  sur  un  vague  entre  Venclos  des  Cordelières 
(maison  de  Saint-Joseph)  et  celui  des  Capucins  (aujour- 
d'hui  le  Sacré-Cœur)    Sur  ce  vague  se  rencontraient  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  321  — 

route  de  Douarnenez  et  celle  Pont-PAbbé,  entrant  en  ville 
par  Bourlibou. 

L'ingénieur  André  proposait  de  rectifier  la  rue  dite  Porz- 
Mahè^  et  traçait  une  voie  en  ligne  droite  du  carrefour  delà 
rue  Vis  à  Tentrée  de  la  rue  de  Bourlibou^  c'est-à-dire 
vers  la  route  de  Pont-rAbbé.  Ce  tracé  n'a  pas  été  suivi  ;  et 
c'est  vers  la  route  de  Douarnenez  que  fut  plus  tard  dirigée 
la  prolongation  en  ligne  droite  de  la  rue  de  Porz-Mahé,  Il 
y  a  vingt  ans,  la  Place  Neuve  était  traversée  par  cette  allée 
plantée  de  grands  arbres  allant  droit  à  la  rencontre  de  la 
route  de  Douarnenez. 

Ce  tracé  datant  du  commencement  du  siècle  était  l'exé- 
cution amoindrie  du  projet  que  voici  : 

Au  temps  de  Cambry,  l'ingénieur  en  chef  Détaille  proje- 
tait d'amener  sur  la  même  place  la  route  de  Locronan. 
La  place  devait  devenir  un  marché  (bien  éloigné  du  centre, 
il  en  faut  convenir).  Au  milieu  devait  s'élever  une  fontaine 
monumentale  alimentée  par  la  source  de  saint  Joseph,  Ce 
projet  qui  nous  semble  bizarre  excite  le  facile  enthousiasme 
de  Cambry.  Il  n'a  pas  été  exécuté.  Aujourd'hui  fort  heureu- 
sement aucune  des  trois  routes  de  Douarnenez,  Pont-l'Abbé 
et  Locronan  ne  passe  sur  la  place  Neuve. 

V 

2**  Rue  du  Rossignol  (aujourd'hui  Saint-Mathieu).  Elle 
partait  de  la  Terre  au  Duc  et  gardait  son  nom  seulement 
jusqu'à  la  place  Saint-Mathieu.  Aujourd'hui  cette  rue  est  à 
peu  près  ce  qu'elle  était  en  1764;  et  les  élargissements 
proposés  par  l'ingénieur  André,  quelque  nécessaires  qu'ils 
soient,  sont  encore  à  faire. 

La  place  Saint-Mathieu  était  de  dimension  moitié  moin- 
dre qu'aujourd'hui.  Contre  l'église  était  une  chapelle  dite 
Notre-Dame  du  Paradis j  c'est-à-dire  du  Parvis,  qui  exis- 
tait encore  en  1639  (18),  et,  entre  la  place  et  l'église,  un  ci- 
metière où  l'on  a  inhumé,  au  moins  jusqu'en  1788. 

L'ossuaire  bâti   auprès  de  la  port;e  du  cimetière  était  à 
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peu  près  au  milieu  de  la  place  actuelle.  Que  d^ihhumations 
ont  eu  [lieu  dans  cet  étroit  espace  depuis  la  fondation 
de  Téglise  mentionnée  dès  1209,  à  laquelle  a  succédé  au 
XV«  siècle  Téglise  qui  existe  aujourd'hui  !  Et  que  de  fois^ 
Tossuaire  étant  rempli,  a-t-il  été  procédé  à  un  second  enter- 
rement de  ces  débris  humains,  comme  il  fut  fait  le  28  octo- 
bre 1685  ! 

Ce  jour,  «  les  ossements  furent  portés  du  reliquaire  dans 
«  une  grande  fosse  :  il  y  en  avait  une  telle  quantité  qu'il 
«  fallut  un  jour  pour  en  faire  le  déplacement.  Une  messe 
«  solennelle  fut  chantée  et  un  sermon  se  fit  l'après-midi  ; 
«  après  quoi  on  fit  une  procession  solennelle  où  chaque 
t  ecclésiastique  et  autres  personnes  qui  assistaient  portfdent 
«  des  ossements  en  mains  et  plusieurs  autres  dans  des 
«  paniers  forts  propres...,  etc.  »  (19). 

La  place  ne  communiquait  avec  la  rue  des  Orfèvres  que 
par  la  ruelle  qui  contourne  aujourd'hui  la  maison  de  Justice 
(ancien  couvent  des  Ursulines). 

3**  Rue  Porz-Mahé.  C'est  ainsi  qu'on  nommait  le  prolon- 
gement de  la  rue  du  Rossignol,  au-delà  de  la  place  Saint- 
Mathieu.  A  partir  du  carrefour  de  la  rue  de  la  Vieille  Cohue 
et  de  la  rue  Vis,  la  rue  Porz-Mahé  longeait  la  maison  de  la 
Retraite  (aujourd'hui  caserne  de  gendarmerie),  et  contour- 
nait au  sud  la  place  Neuve  d'aujourd'hui,  jusqu'au  vague 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Comme  on  le  voit,  cette  vaste 
place  était  comprise  tout  entière  entre  la  rue  Porz-Mahé  et 
le  prolongement  de  la  rue  des  Orfèvres. 

4®  Rue  Vis,  En  1539,  on  la  nommait  rue  du  Vice  ou  du  Vieze. 
Le  chanoine  Moreau  la  nomme  rue  Saint-Jean,  parce  que 
du  carrefour  de  la  rue  Porz-Mahé  elle  conduisait  à  la  cha- 
pelle Saint-Jean,  bâtie,  comme  nous  l'avons  vu,  à  l'entrée 
de  la  rue  sur  le  quai  (20). 

5**  Rue  de  la  Vieille-Cohue  (aujourd'hui  vue  Laènnec) 
Elle  prenait  son  nom  du  voisinage  de  l'ancienne  halle  ou 
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cohue  du  Duc  et  ensuite  du  Roi.  M.  de  Blois  suppose  que 
Tunique  communication  entre  Tancien  Quimper  (ou  Loc- 
maria)  et  le  nouveau  ou  la  Ville  close,  se  faisant  parla  rive 
droite  de  TOdet  et  le  pont  de  Locmaria  «  la  cohue  avait  été 
bâtie  entre  les  deux  villes  et  que  la  rue  de  la  Vieille  Cîohue 
nous  en  rappelle  la  place.  »  (21).. 

D'après  le  procès-verbal  de  la  Réformation  de  1539,  la 
cohue,  l'auditoire  et  la  prison  du  Roi,  réunis  comme  ils  le 
furent  depuis  sur  un  autre  point,  devaient  être  un  peu  plus 
loin,  c''est-à-dire  aux  abords  de  la  rue  Vis  et  du  quai,  non 
loin  et  à  peu  près  vis-à-vis  de  la  chapelle  Saint-Jean,  peut- 
être  môme  à  Fencoignure  de  la  rue.  Le  procès-verbal  nous 
apprend  que  leur  ancien  emplacement  avait  un  accès 
par  la  rue  Vis  et  un  autre  par  la  Rive  (le  quai  actuel). 
Par  rue  de  la  Vieille-Cohue  il  faudrait  donc  entendre  la 
rue  qui  conduisait  à  la  cohue  et  non  celle  où  elle  était 
bâtie. 

On  peut  supposer  que  la  cohue  (et  sans  doute  aussi 
l'auditoire  et  la  prison)  existaient  avant  1209.  En  effet  TE- 
vèque  ayant  commencé  à  bâtir  une  halle  (macellum)  dans 
sa  Ville  Close,  Guy  de  Thouars  mit  opposition  à  ce  travail  ; 
et  un  des  articles  de  la  convention  passée  entre  eux  est  que 
PEvèque  n'obligera  pas  les  habitants  de  la  Ville  Close  à 
venir  à  sa  cohue  en  abandonnant  celle  du  Duc  (22). 

La  rue  a  gardé  son  ancien  nom  jusqu'à  1790.  A  cette 
époque,  elle  reçut  le  nom  de  rue  Mably  du  nom  de  l'his- 
torien philosophe  follement  épris  de  la  République  de 
Sparte...,  jusqu'au  brouet  noir  exclusivement.  Elle  a  retenu 
ce  nom  jusqu'en  1814.  A  cette  époque,  elle  est  redevenue 
rue  de  la  Vieille  Cohue.  Enfin,  depuis  1868,  elle  est 
rue  LaenneCf  du  nom  du  célèbre  médecin  que  Ton 
disait  y  être  né.  Les  uns  indiquent  comme  sa  maison 
natale  la  maison  n°  19,  sur  laquelle  l'administration  muni- 
cipale a  posé  une  plaque  commémorative.  Les  autres,  la 
maison  n*"  1  faisant  l'angle  de  la  rue  du  quai,  qui  a  appar- 
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tenu  à  M"*  des  Landes,  devenue  la  seconde  femme  de  Taîeul 
paternel  de  Laennec.  Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  maisons  n*a 
vu  naître  notre  célèbre  compatriote  :  je  crois  Tavoir  claire- 
ment démontré  (23).  La  rue  gardera- t-elle  son  nom,  et  la 
maison  n*»  19  sa  plaque?  —  Oui^  dit-on;...  ce  qui  ne  fera  pas 
que  Laennec  y  soit  né. 

Au  carrefour  de  la  rue  Porz-Mahé,  de  la  rue  Laennec  et 
de  la  rue  Vis  était,  au  temps  du  chanoine  Moreau^  une  bar- 
rière qui  défendait  Tentrée  de  ces  trois  rues.  «  Le  30  mai 
«  1597,  les  argoulets  ou  carabiniers  à  cheval  de  La  Fonte- 
«  nelle  donnèrent  furieusement  contre  cette  barrière  et 
«  remportèrent.  »  Ils  allaient  entrer  dans  le  faubourg  sans 
'e  secours  de  Jean  Jégado,  seigneur  deKerollain  (24). 

6**  Rue  du  Sel  ou  comme  aujourd'hui  du  Quai  y  très- 
souvent  nommé  simplement  le  Quai  dans  les  actes  du  der- 
nier siècle  (25). 

En  1539,  la  voie"  publique,  qui  partant  du  pont  Médard, 
côtoie  la  rivière  du  Stéir  et  se  dirige  vers  le  confluent  des 
rivières,  portait  deux  noms  :  rue  du  Sel  (écrit  souvent  du 
Seel)  jusqu'à  la  rencontre  de  la  rue  de  la  Vieille-Cohue,  tne 
de  la  Rive,  au-delà.  La  maison  aujourd'hui  n**  1  rue 
Laennec  venait  d'être  bâtie  et  le  procès-verbal  l'indique 
comme  la  première  maison  de  la  rue  de  la  Rive  (26). 

Nos  deux  rivières  n'étaient  pas  endiguées  à  cette  époque. 
La  voie  que  nous  nommons  Quaid'Odet,  du  pont  du  Parc 
au  passage  de  Locmaria,  était  alors  la  Rive  de  Quimper- 
coreniin;  et  la  rue  qui  y  conduisait  se  nommait  naturel- 
lement rue  de  la  Rive,  comme  de  nos  jours  la  rue  abou- 
tissant au  quai  se  nomme  rue  du  Quai. 

Le  nom  de  rue  du  Sel  venait-il  de  l'existence  d'un  gre- 
nier à  sel  dans  cette  rue?...  Sous  l'ancien  régime,  l'Étal 
débitait  le  sel,  comme  il  débite  aujourd'hui  le  tabac  et  les 
allumettes.  Il  percevait  sur  le  sel  un  impôt  nommé  gabelle. 
Il  y  avait  dans  quelques  villes  un  entrepôt  nommé  grenier 
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à  sel  et  auprès  un  tribunal  appelé  du  même  nom.  Mais 
depuis  longtemps  il  n'y  avait  plus  de  grenier  à  sel  à  Quimper . 
La  Bretagne  était,  comme  on  disait,  un  pays  redimé  :  en 
1553,  en  même  temps  que  TAunis,  la  Saintonge,  etc.,  elle 
avait  payé  une  fois  pour  toutes  l'impôt  du  sel,  et  «  moyeri- 
«  nant  une  finance  considérable,  obtenu  du  roi  Henri  II 
«    l'exemption  de  toute  imposition  sur  cet  objet  (27).  » 

Le  plan  figure  une  ruelle  en  prolongement  de  la  rue  de 
la  Vieille- Cohue  et  allant  vers  le  «  bief  descendant  du 
«  moulin  du  Duc.  »  L'eau  du  canal  de  fuite  de  ce  moulin 
coulait  en  1764,  comme  en  1539,  à  ciel  ouvert  en  cette  partie. 
En  1783,  le  canal  fut  voûté  et  la  ruelle  close,  quand 
M.  de  Madec,  à  son  retour  du  Mogol,  bâtit  l'hôtel  situé 
en  face  de  la  rue  Laennec  (28). 

Au  contraire  le  plan  ne  figure  pas  une  petite  ruelle,  men- 
tionnée au  procès -verbal  de  1539  «  par  laquelle  on  va  de  la 
«  rue  de  la  Ry  ve  à  la  rue  de  là  Vieille-Cohue.  »  Cette  ruelle 
existe  encore  ;  mais  elle  est  fermée  :  elle  se  trouve  entre  la 
2«  et  la  3°  maison  de  la  rue  du  Quai,  à  partir  de  la  rue 
Laennec.  En  1539,  elle  débouchait  du  côté  de  la  rue  de 
la  Vieille-Cohue  sur  une  petite  place  nommée  au  dernier 
siècle  le  Parc  de  tout  le  monde.  Ce  parc  en  miniature  était 
planté  de  quelques  arbres  et  servait  aux  jeux  des  enfants 
du  quartier.  Il  a  été  vendu  en  1766  (29)  ;  mais  il  est  figuré 
au  plan  comme  faisant  partie  de  la  voie  publique.  Dirai-je 
que  cette  petite  ruelle  se  nomme  vulgairement  rue  du 
Poivre  par  opposition  sans  doute  à  rue  du  Sel  ?...  Il  ya  des# 
gens  que  charment  ces  puérilités  ! 

III 

Le  plan  nous  montre  la  ville  bâtie  comme  finissant  à  peu 
près  au  bout  ouest  de  la  rue  de  la  Vieille-Cohue  et  à  l'entrée 
en  ville  de  la  route  de  Locronan.  Au  delà  de  ces  points,  les 
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rues  des  Orfèvres  et  Por^-Aia/i(^  n'étaient  plus  bordées  que 
par  les  murs  d'enclos  conventuels. 
Il  y  avait  dans  la  Terre  au  Duc  quatre  couvents  : 

P  Celui  des  Ursulines,  fondé  en  1621,  par  Sébastien  de 
Rosmadec,  second  marquis  de  Rosmadec,  pour  sa  sœur 
Madeleine,  qui  en  fut  la  première  su[)érieure  (30). 

L'enclos  du  couvent  comprenait  tout  l'espace  circonscrit 
par  la  rue  des  Orfèvres  prolongée  et  la  rue  Porz-Mahé^ 
c'est-à-dire  la  place  Neuve,  l'emplacement  des  casernes  et 
la  maison  de  justice.  Les  bâtiments  du  couvent  compre- 
naient la  maison  de  justice  actuelle  et  l'ancienne  caserne 
qui  a  été,  de  1798  à  1832,  palais  de  justice. 

La  rue  qui  longe  la  caserne,  de  la  place  Saint-Mathieu 
vers  la  rue  de  Douarnenez,  n'existait  pas;  un  pignon  de  la 
maison  des  Ursulines  était  contigû  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  du  Paradis.  A  la  fin  du  XVIÏ**  siècle  ou  au  commen- 
cement du  XVIII",  les  religieuses  essayèrent  d'usurper  cette 
chapelle  et  ouvrirent  une  porte  dans  le  pignon.  Les  habi- 
tants de  la  Terre  au  Duc  plaidèrent  contre  elles  et  obtinrent 
condamnation  au  présidial  d'abord  et  ensuite  au  Parle- 
ment (31). 

2°  Les  Dames  de  la  Retraite  créées  par  le  père  Maunoir 
furent  autorisées  à  s'établir  à  Quimper,  en  1678.  Elles 
eurent  successivement  plusieurs  demeures  provisoires;  enfin 
elles  bâtirent  une  maison  conventuelle  qui  fut  bénite  en 
1743,  par  M^'  de  Plœuc.  —  Leur  maison  était  assez  vaste 
pour  que,  en  1758,  les  hôpitaux  étant  pleins,  elles  pussent 
offrir  300  lits  à  des  marins  malades  ou  convalescents  (32). 
Cette  maison  conventuelle,  qui  n'a  jamais  été  terminée,  est 
aujourd'hui  la  caserne  de  gendarmerie.  L'enclos  s'étendait 
en  longueur  de  la  rue  Vis  actuelle  à  la  ruelle  du  Kergoz,  il 
avait  une  porte  cochère  (qui  existe  encore)  sur  cette  ruelle. 
C'est  pourquoi  l'Évéque,  supérieur  des  Dames  de  la  Retraite, 
s'opposa  énergiquement  avec  la  communauté  de  ville  aux 
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entreprises    de    Tabbesse    de    Kerlot    sur    la    venelle  du 
Kergoz  (33;. 

3**  Le  couvent  des  Cordelières  ou  Franc îseaines  urba- 
nistesj  sœurs  du  tiers-ordre  de  Saint-François  (aujourd'hui 
la  maison  de  Saint-Joseph),  avait  été  fondé  en  1650.  Le 
plan  indique  «  Fancien  couvent...  aujourd'hui,  sans  reli- 
gieuses. »  En  effet,  cette  maison  avait  été  fermée  en  1742. 
M.  de  Blois  dit  qu'il  y  a  lieu  de  penser  que  ce  fut  par  suite 
des  querelles  du  jansénisme  (34).  L'ordonnance  royale  du 
28  mars  1742  dit  simplement  que  le  couvent  est  fermé,  eu 
égard  au  petit  nombre  des  religieuses  (il  n'y  avait  que 
trois  professes).  Défense  leur  est  faite,  de  par  le  roi,  de 
recevoir  des  novices  (35). 

Le  couvent  comprenait  un  vaste  espace  dans  l'angle 
formé  par  la  route  de  Locronan  et  la  rue  des  Orfèvres. 

En  1780,  il  fut  question  de  transférer  l'hospice  Sainte- 
Catherine  à  Saint-Joseph  ;  on  opposa  Tinsuffisance  d'eau. 
A  cette  époque  TEvéque  proposait  de  céder  cette  maison 
pour  '^n  faire  une  caserne.  —  Nous  aurons  à  y  revenir. 

4°  Le  couvent  des  Capucins  (aujourd'hui  le  Sacré-Cœur), 
établi  en  1601,  avait  pour  église  la  chapelle  de  Saint-Sébas- 
tien, qui  fut  brûlée  en  1785,  et  rebâtie  en  grande  partie  des 
libéralités  de  la  ville.  Cette  maison  vendue  nationalement 
fut  acquise  par  une  personne  qui  en  donna  la  disposition  à 
TEvèque  ;  des  Visitandines  y  furent  élablies,de  1806à  1817, 
époque  où  les  Dames  du  Sacré-Cœur  s'y  fixèrent.  —  La 
chapelle  de  Saint- Sébastien  a  été  récemment  démolie  (36). 

L'enclos  s'étendait  vers  la  campagne,  le  long  de  la  route 
de  Douarnenez. 

Pour  ne  rien  omettre,  il  faut  dire  que  très  près  de 
Quimper,  mais  au-delà  de  ses  limites,  il  y  avait,  du  côté 
de  la  rivière  où  nous  sommes,  un  autre  couvent  :  celui  des 
Bénédictines  réformées,  dites  Caloairiennes.  Ces  religieuses 
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avaient  acquis,  le  5  novembre  1634,  le  manoir  de  la  Palue 
(près  de  la  route  de  Pont-l'Abbé,  par.  de  Penhars),  et  s'y 
étaient  établies.  En  mars  1639,  elles  posèrent  la  première 
pierre  du  couvent  dont  un  dernier  reste  se  voit  encore  vers 
Touest  ;  et  en  1658,  leur  église  fut  consacrée.  Elles  furent 
chassées  de  leur  couvent  en  1792,  et  leur  monastère  fut 
vendu.  Plus  tard,  quelques-unes  des  Calvairiennes  se 
réunirent  dans  la  maison  dite  aujourd'hui,  et  très  mal  à 
propos,  maison  Laénnec,  n*  19,  rue  Laônnec.  En  1808, 
ellps  purent  racheter  leur  ancien  couvent  ;  mais,  en  1810, 
elles  en  furent  de  nouveau  dépossédées.  L'Administration 
prétendait  y  établir  un  dépôt  de  mendicité  ;  on  y  interna 
provisoirement  les  prisonniers  espagnols.  En  1816,  ce  bâ- 
timent fut  mis  à  la  disposition  de  TEvèque,  qui  y  établit  lé 
séminaire  diocésain  (37). 

Le  nom  de  Calvaire  est  retenu  de  nos  jours  par  la  ferme 
voisine,  qui  faisait  autrefois  partie  du  domaine  de  la  com- 
munauté. 


IV 


A  gauche  du  plan,  vers  le  bas,  s'ouvre  l'avenue  de 
Crémar,  plus  exactement  Creaeh-Mareh,  comme  Técrit  le 
chanoine  Moreau,  autrement  Kernisy.  Ce  dernier  nom  est 
une  abréviation  du  mot  de  Kerminihy  ou  Kerminie'hy^  le 
village  de  Tasile*  C'est  en  ce  lieu  ou  au  voisinage  que  se 
trouvait  Tasile  de  Saint-Corentin,  dont  le  souvenir  se 
retrouve  encore  dans  le  nom  de  Mezminihy  (la  culture  de 
l'asile),  qu'ont  porté  jusqu'à  la  fin  du  XVI«  siècle  la  place 
dite  aujourd'hui  place  Neuve,  et  les  terrains  voisins. 

Le  Chapitre  avait,  au  moins  jusqu'en  1488,  juridiction 
sur  Ni  esminihy  (38)  ;  mais  dans  son  aveu  de  1682,  TEvèque 
ne  fait  aucune  mention  de  ce  droit. 

Les  asiles  étaient  des  lieux  consacrés  «  par  la  prière 
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«  publique,  comme  les  églises  et  les  monastères,  ou  même 
«  par  la  demeure  ou  la  péuitence  de  quelque  saint.  »  Au 
temps  où  la  poursuite  criminelle  était  exercée  par  la  partie 
lésée,  elle  pouvait  n'être  pas  exempte  de  violence  ;  et  ces 
lieux  de  refuge  ouverts  par  l'Église  pouvaient  avoir  leur 
utilité.  L^accusé  entré  dans  Tasile  ne  pouvait  être  enlevé 
sans  la  permission  du  prêtre  qui  avait  la  garde  du  lieu 
consacré. 

Nulle  part  les  asiles  ne  furent  plus  nombreux  qu'en  Bre- 
tagne :  les  lieux  qui  gardent  le  nom  de  Minihy  témoignent 
de  leur  multiplicité.  En  outre,  ailleurs,  Tasile  ne  dépassait 
guère  le  seuil  de  Téglise  ou  du  monastère  ;  en  Bretagne,  il 
était  «  quelquefois  d'une  grande  étendue  *  et  comprenait 
des  landes  et  des  champs,  où  le  réfugié  faisait  paître  une 
vache  dont  le  lait  le  nourrissait  (39).  L'asile  de  Saint- 
Ck^rentin  était  de  ce  genre. 

Les  ducs  de  Bretagne,  comme  les  rois  de  France,  s'op- 
posèrent souvent  à  cette  extension  des  asiles.  Le  duc 
Pierre  II  notamment  s'en  plaignit  au  pape  Nicolas  V.  En* 
réponse,  le  cardinal  d'Estoutevillei  légat,  publia,  en  1452, 
«  un  règlement  pour  réprimer  l'abus  des  Minihis  »  et  l'an- 
née suivante,  le  pape  lui-même  condamnait  formellement 
cet  abus  (40).  Enfin,  l'ordonnance  sur  la  Justice  erimineUe, 
de  1539,  refusa  le  droit  d'asile  à  ceux  contre  lesquels  avait 
été  rendu  un  décret  de  prise  de  corps  (41). 

Créac'h-March  était  la  demeure  de  Guillaume  Le  Baud, 
sénéchal  sous  la  Ligue.  Le  duc  de  Mercœur  lui  avait  donné 
«  gratis  l'état  de  sénéchal,  le  plus  beau,  le  plus  honorable 
«  et  lucratif  de  Basse-Bretagne  »  ;  le  duc  avait  payé  pour 
lui  2,000  écus  de  rançon  (12).  Quand  le  maréchal  d'Au- 
mont  menaça  Quimper,  le  sénéchal  s'empressa  de  se  tour- 
ner vers  lui.  Il  crut  ainsi  conserver  sa  place;  mais  il  se 
trompa.  Le  Maréchal  se  sert  de  l'ancien  obligé  du  duc  de 
Mercœur  ;  mais  le  méprise  :  il  s'empresse  de  le  destituer 
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et  de  le  remplacer  par  Jacques  Laurent,  son  prédé- 
cesseur (43).  il  le  soupçonne  de  trahir  le  Roi,  comme  il  a 
trahi  son  bienfaiteur;  il  est  sur  le  point  de  l'emprisonner, 
puis  il  le  laisse  chez  lui  par  grâce  en  le  soumettant  à  une 
surveillance  humiliante.  Les  complices  de  sa  trahison 
se  moquent  du  pauvre  sénéchal.  Lui,  mécontent  des  autres 
et  surtout  de  lui-même^  il  boude  ;  il  a  honte  de  paraître  au 
barreau  comme  avocat,  après  avoir  présidé  la  compagnie  I... 
Dans  nos  jours  troublés,  combien  de  magistrats  plus  élevés 
en  dignité  et  surtout  en  honneur,  ont  trouvé  au  bai^reau 
non  seulement  un  asile  honorable,  mais  une  active  et  gTl>- 
rieuse  carrière  I 


Le  plan,  nioî^iô  ses  grandes  dimensions,  s'arrête  à  la 
cale  de  Locmaria,  à  la  hauteur  du  bac  actuel,  et  laisse  en 
dehors  l'agglomération  qui  paraît  avoir  été  le  berceau  de 
Quimper. 

Je  n'ai  pas  à  parler  de  l'église  de  Tancien  prieuré.  Je  n'ai 
pas  à  dire  les  droits  singuliers  de  la  prieure  de  Locmaria, 
lors  de  l'entrée  des  évêques  de  Quimper,  ni  les  droits  desoa 
fief;  il  vaut  mieux  renvoyer  à  la  savante  brochure  de 
M.  de  Blois  :  «  De  quelques  antiquités  de  la  ville  de 
a  Quimper  ».  Notre  vénéré  président  a  mieux  fait  que  de 
parler  de  la  vieille  église  :  il  a  obtenu  que  des  travaux  de 
reconstruction  lui  rendissent  une  seconde  jeunesse. . . 

Je  veux  seulement  rappeler  que  le  prieuré  de  Locmaria 
avait  anciennement  un  vaste  asile  qui  comprenait  toutes  les 
terres  du  fief  situées  sur  la  rive  gauche  de  l'Odet.  Cet 
asiie,  <r  cette  franchise  et  immunité  »  selon  le  langage 
ancien,  est  encore  réclamée  par  l'aveu  au  Roi  du  5  octo- 
bre 1664.  Le  Procureur  du  Roi  (chose  à  peine  croyable) 
ne   fait   valoir  aucun  moyen   d'impunissement  ;    mais   la 
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Cour  des  Comptes  ordonne  qu'il  sera  fait  preuve  de  la 
franchise,  dans  les  six  mois,  sous  peine  de  déchéance 
Je  me  persuaclj  que  la  prieure  n'a  pas  essayé  de  faire  cette 
preuve  ;  puisque,  dans  son  aveu  de  1669,  il  n'est  plus  ques- 
tion de  lafranchise^ni  «  du  droit  de  5  sols  pour  chacun  de 
a  ceux  qui  viennent  la  réclamer.  » 

C'était  un  vieil  usage  que  chaque  année,  pour  marquer  la 
limite  de  la  franchise,  une  procession  en  fit  le  tour,  le  jour 
de  la  Fête-Dieu.  Le  chemin  parcouru  par  cette  procession 
est  nommé  dans  les  vieux  titres  Tromenly  corruption  du 
mot  Tromlnie'hyy  le  tour  de  l'asile  (44).  Le  circuit  était  long  : 
la  procession  partie  de  Locmaria  escaladait  le  mont  Frugy 
par  le  chemin  vert  qui  prend  la  montagne  en  écharpe, 
auprès  de  l'emplacement  de  la  chapelle  du  Pénity,  contour- 
nait la  montagne  par  des  garennes  qui  séparent  les  champs 
de  Pen-ar-Stang  de  ceux  de  Crée' h- M  aria,  et  suivait  le 
chemin  dé  Bénodet  par  Pen-ar-Stang  et  le  chemin  de 
Saint-Laurent  ;  enfin  elle  regagnait  Locmaria  par  les  che  • 
mins  de  Kerdrézec  et  de  Poulguinan. 

Cette  procession  a  survécu  à  l'asile  ;  mais,  en  se  perpé- 
tuant après  l'ordonnance  de  1539,  elle  ne  pouvait  plus 
avoir  pour  but  que  de  marquer  la  limite  du  fief  de  Loc- 
maria. C'est  ce  qui  semble  résulter  du  procès-verbal  dressé 
le  2  juin  1652  par  deux  notaires  (45).  L'aveu  au  roi  rendu 
par  la  prieure,  le  7  avril  1669,  mentionne  la  procession 
de  Trominic'hy  comme  tombée  en  désuétude. 

Aujourd'hui  encore  nous  pouvons  être  témoins  d'une 
cérémonie  analogue.  Je  veux  parler  de  la  procession  dite  de 
la  Grande  Troménie,  qui,  tous  les  sept  ans,  se  promène 
autour  de  la  montagne  de  Locronan,  faisant  un  circuit  de 
plusieurs  lieues.  Parmi  les  milliers  de  pèlerins  qui  suivent 
la  Granule  Troménie,  combien  peu  se  doutent  qu'ils  décri- 
vent le  tour  de  l'asile  de  saint  Ronan  ?...  (46).  C'est  ainsi  que 
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la  tradition  conserve  à  travers  les  siècles  des  usages  dont 
le  sens  originaire  est  perdu. 

Cette  observation  trouvera  son  application  dans  le  Cha- 
pitre suivant,  qui  —  rassurez- vous  —  sera  le  dernier  de 
cette  étude. 


NOTE   DU    CHAPITRE  IV. 


(1)  F<>  9,  ro. 

(2)  V.  Introduction. 

(3)  Hévin,  p.  85. 

(4)  Ghap.  m,  §  i. 

(5)  P.-v.  Réformation. 

(6)  Fonds  des  Gordeliers.  Rentier. 

(7)  Enregistremeat. 

(8)  Réf.  f>»  36  vo,  90  ro,  9i  r«.  La  cohue  ne  fut  pas  fermée  ;  et,  en 
i5à9,  le  nouveau  locataire  s'engageait  par  son  bail  à  y  mettre  des 
portes. 

(9)  MoRBAu,  p.  261. 

(10)  Hévin,  p.  83,  dit  ou'en  1667  le  roi  louait  encore  la  prison  de 
révoque,  v.  chap.  P''  tn  fine.  Il  en  était  de  môme  en  1685.  Cette 
année,  le  présidial  cont-^sta  au  greffier  des  Regaires  le  droit  de  mettre 
les  scellés  à  la  mort  du  gardien  de  la  prison.  Le  parlement  maintint  le 
droit  du  greffier,  et  Tarrèt  constate  que  la  prison  est  la  tmison  d^un  par- 
ticulier tenue  en  location,  Arch.  dép. 

(11)  Hévin  semble  dire  que  la  halle  du  roi  existait  encore  à  la  fin  du 
XyH''  siècle,  mais  il  se  réfère  à  la  Réformation  de  1539,  dont  il  a  h 
cahier  sous  les  yeux.  Il  est  bien  certain  que  la  cohue  abattue  en  1594  ne 
fut  pas  remplacée.  Ogée  ne  laisse  là-dessus  aucun  doute. 

(12)  Réform.  f*»  21  ro  et  v^ 

(13)  fo  18  \\ 
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(14)  MoREAu,  p.   212^  Dote.  Où  raatenr  de  la  note  a-t-il  pris  oe 
renseignement  si  précis  7 . . . 

(15)  Dict.  de  Trévoux  (1743),  v<»  Fèvre. 

(16)  Maison  vendoe  en  1726-1727.  Inv.  somm.  des  Arch.  B.  30. 

(17)  Sépolt  de  saint  Mathieu.  La  mère  du  docteur  Laennec  fut  enterrée 
en  ce  cunetière  en  1786. 

(18)  Françoise  de  Rosmadec,  fille  du  gouverneur  de  Quimpe;r>  y  fat 
inhumée  à  celte  date.  (Sépult.  de  Saint-Mathieu). 

(19)  «  Article  mémorable  où  est  rapportée  la  cérémonie  du  second 
«  enterrement  des  ossemens  mii  étaient  renfermés  dans  le  charnier,  autre- 
«  ment  dit  le  reliquaire  de  baint-Malhieu.  »  Sépult.  de  Saint-Mathieu, 
28  octobre  1685. 

(20)  MoREAu,  p.  313,  et  ci-dessus  Chap.  I",  §  ÏV. 

(21)  M.  De  Blois,  m.  5. 

(22)  Cart.  de  la  Cath.,  31. 

(23)  Y.  La  maison  natale  du  docteur  Laennec, 

(24)  Chan.  Moreau,  p.  313,  v.  ci-dessus.  Chap.  II,  S  IV. 

(25)  Par  exemple  Tacle  de  décès  de  M.  de  Madec,  mort  rue  du  Quai^ 
et  où  on  lit  décédé  sur  le  Quai,  Sépult.  Saint-Mathieu.  S7  juin  1784. 

(26)  La  maison  construite  en  herse  d*abord  a  été  reconstruite  dans  son 
état  actuel  en  1772  (titres  de  la  maison). 

(27)  On  dit  quelquefois  que  le  nom  de  me  du  Sel  vient  de  Thabitude 
des  bateliers  de  débarquer  le  sel  à  la  cale  de  la  rue.  Qu^on  veuille  bien 
remarquer  que  la  rue  où  est  située  la  cale  ne  portait  pas  en  1539  le  nom 
de  rue  du  Sel,  comme  je  Tai  exphqué  plus  haut. 

Le  vrai  nom  de  la  rue  ne  serait-il  pas  rue  du  Scel  ou  des  Sceaux  par 
allusion  au  voisinage  du  grefie  du  pr^idial,  dont  la  porte  donnait  sur  la 
rue,*  en  lace  de  la  rivière?... 

(28)  Sur  M.  de  Madec.  V.  Bull.  IX,  p.  312. 

(29)  Arch.  du  Présidial.  Arch.  départ. 

(30)  Sébastien  de  Rosmadec,  gouverneur  de  Quimper  (1624),  puis  de 
Dinan  (1643;,  marié  en  1616  à  Renée  de  Kergournadech  «  le  plus 
considérable  party  qui  fut  lors  en  Bretagne.  »  Bull.  XII.,  p.  37. 

(31)  Fonds  de  Kerlot.  Mémoire  de  la  comm.  de  la  ville,  f?  8,  r«. 

(32)  Arch.  de  l'Evôché. 

(3^  Fonds  de  Kerlot.  Mémoire  ci-dessus. 
BuLLBTm  ARGHÉOL.  DU  FufisTÉRE.  ToMB  XII.  (Mémoires).        23 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  334  — 

(34)  M.  DE  Blois.  ly  p.  422. 

(35)  Arch.  de  FEvèché. 

(36)  M.  DE  Blois.  I,  p.  422.  Arch.  de  rÉvèché.  La  chapelle  neave  do 
Sacré-OBur  occape  la  place  de  Fancieiine  chapelle  Saint-^S^iMstieD. 

(37)  Arch.  de  rEvôché. 

(38)  M.  Le  Mbn,  p.  100-315.  M.  de  Blois,  m. 

(39)  «  La  ville  de  Saint-Malo,  comme  bâtie  dans  une  Ue  qui  avaU 
«  autrefois  été  sanctifiée  par  le  séjour  que  plusieurs  saints  y  avaient 
«  fait,  jouissait  tout  entière  du  droit  d'asile.  >IiOBiNEAU. 

(40)  LoBiNEAu.  Preuves,  col.  434  et  suiv.  1154-1155. 

(41)  Dbnisart,  v«  AsUe,  6. 

(42)  Ch.  MoRBAU,  p.  236  et  suiv. 

(43)  Jacques  Laurent  signe  une  requête  dès  le  2  décembre  1594. 

(44)  20  mai  1688.  Déd.  des  P.  Jésuites  du  collège  de  Quimper.  Ponds 
de  saint  Laurent.  Arch.  dép^^. 

(45)  Arch.  dép.  Fonds  de  Locmaria. 

(46)  D.  Plaine  (Pèlerinage  à  Locronan)  suppose  que  le  nom  de  Tro- 
menk  vient  de  Tro  Menez^  la  procession  faisant  le  tour  de  la  monta<(iie 
de  Locronan  ;  mais  le  nom  de  Troménie  n'est  pas  donné  seulement  à  la 

Srocession  de  Locronan  ;  et  Tétymologie  que  nous  avons  indiouée  ci- 
essus  est  la  vraie  :  Par  tramenie  il  faut  entendre  le  Umr  ie  rasUe, 
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XI 


RAPPORT 

DU  PRÉSIDENT  AU   PRÉFET   DU   FINISTÈRE 

SUR  LBS  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

(1884-1885) 


«  Monsieur  lk  Préfet, 

«  Vous  voulez  bien  me  demander  le  compte-rendu  des 
travaux  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  pendant 
Tannée  1884-1885,  pour  être  mis  sous  les  yeux  du  Conseil 
général  ;  j'ai  Thonneur  de  vous  Tadresser,  avec  mes  remer- 
ciements d'une  sympathie  dont  votre  démarche  est  la 
preuve. 

«  Peu  de  sociétés  départementales  sont  aussi  nombreuses 
que  la  nôtre  :  elle  se  compose  en  ce  moment  de  cent  cin- 
quante et  un  membres  ;  c'est  dix-huit  de  plus  qu'il  y  a 
quatre  ans;  vous  pourrez  apprécier  leur  mérite  et  leur  noto- 
riété par  les  noms  portés  sur  la  liste  générale  ci-jointe. 

«  Ils  se  réunissent  une  fois  par  mois,  à  deux  heures  ;  Thi- 
ver,  dans  une  salle  de  la  Mairie,  mise  gracieusement  à 
leur  disposition  par  leur  confrère,  M.  Astor;  Tété,  dans  une 
salle  du  Musée  archéologique. 

«  Après  chaque  séance,  parait  un  Bulletin  qui  publie  les 
procès- verbaux  et  les  lectures  qu'on  a  entendues.  Il  forme 
déjà  onze  volumes  ;  le  douzième  est  en  voie  de  publication. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  336  — 

La  table  des  matières  de  celui  de  1881  vous  donnera  Tidée 
de  rintépèt  des  travaux  de  la  Société. 

«  Pour  ne  point  faire  de  distinction  entre  dix-huit  mémoires 
également  solides,  également  dignes  d'être  cités,  le  Prési- 
dent reproduit  ici  cette  table  : 

«  N°*  I,  V,  XIV.  —  Notice  sur  les  nécrologes  de  Saint- 
François,  de  Quimper.  —  Marie  Tromel,  dite  Marion  du 
Faouôt  (1745),  chef  de  voleurs.  —  La  léproserie  de  Quimper  ; 
les  Caqueux  devant  le  Sénéchal  de  la  ville,  en  1667,  par 
M.  Trévédy,  ancien  Président  du  Tribunal  civil. 

«  II,  IX,  XVI.  —  Exploration  d'une  chambre  souterraino 
à  Pont-Croix,  d'un  tumulus  à  Parc-Ar-Stang-Ven,  et  d'une 
sépulture  à  Kervano,  en  Plouhinec.  —  Sculptures  de  Tallée 
couverte  de  Mougen-Bihan,  en  Comanna^  par  M.  l'abbé 
Abgrall,  architecte. 

«  III,  XII,  XV.  —  Textes  bretons  du  moyen-âge,  réédités, 
traduits  et  glosés.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  Audran, 
Vice-Président  de  la  Société  archéologique  du  Finistère. — 
Le  tombeau  de  Jean  de  Montfort,  duc  de  Bretagne,  par  le 
Président  de  la  Société. 

«  IV,  VI.  —  Le  domaine  du  Roi  à  Quimperlé,  sa  réfor- 
mation (1678-1682).  —  Note  sur  les  foires  de  Quimperlé, 
par  feu  M.  Audran. 

«  VII,  XIII.  —  Statistique  monumentale  du  Finistère, 
monuments  celtiques,  monuments  romains.  —  Les  cloîtres 
du  Finistère,  par  M.  Bigot,  architecte  diocésain. 

«  VIII.  —  Le  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sor- 
bonne,  par  M.  Canvel,  délégué  du  Finistère. 

«  X.  —  La  civilisation  celtique  antérieure  à  Père  chré- 
tienne, par  M.  Alexandre  Bertrand,  Membre  de  Tlnstitut, 
Académie  des  Inscriptions. 

a  XI.  —  La  police  de  la  ville  deQuimper  au  XVIII®  siècle, 
par  M.  le  Major  Faty. 
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«  XVII.  —  Correspondance  à  propos  de  la  découverte  du 
tombeau  de  Jean  de  Montfort  ;  les  carrelstges  funéraires, 
les  cercueils  maçonnés  du  XIV«  siècle,  par  Tabbé  Euzenot. 

t  XVIII.  —  Découverte  d'une  sépulture  à  Roz-Criben, 
près  d'Audierne,  par  M.  Le  Carguet. 

«  Le  douzième  volume  du  Bulletin,  dont  six  livraisons 
seulement  ont  paru,  vous  offrira,  Monsieur  le  Préfet,  de 
nouveaux  motifs  de  considération  pour  la  Société  archéolo- 
gique de  votre  département  ;  vous  y  lirez  : 

«  Une  Notice  de  Jean  Beaujouan  sur  les  anciens  Francis- 
cains de  Quimper^  découverte  par  le  savant  Bénédictin 
Dom  Plaine,  traduite  et  commentée  par  M.  Trévédy. 

t  Un  mémoire  de  M»'  Laouénan  sur  les  monuments  celti- 
ques de  rinde^  comparés  à  ceux  de  la  Bretagne. 

«  Une  étude  magistrale  de  M.  le  Conseiller  Hardouïn, 
applaudie  à  la  Sorbonne,  après  Tavoir  été  à  Quimper,  sur 
un  ancien  usement  breton,  la  Quévaise. 

«  Une  version  bretonne  très  attrayante,  découverte  par 
M.  F.  Luzel,  d'une  légende  orientale  sur  la  Providence. 

<  Des  documents  inédits  sur  l'amiral  Hervé  de  Porzmoguer, 
où  M.  de  la  Borderie,  correspondant  de  l'Institut,  met  en 
pleine  lumière  Théroïque  figure  de  notre  compatriote  (1503- 
1510). 

«  Lee  comptes  des  Miseurs  de  la  ville  de  Quimper  pendant 
les  années  1594,  1596  et  1597,  à  Tépoque  de  la  Ligue, 
relevés  avec  tant  de  patience  et  de  sctgacité  par  l'infatigable 
Commandant  Faty. 

«  Une  promenade  aussi  instructive  qu'amusante,  à  Quim- 
per, par  M.  Trévédy,  d'après  le  plan  de  1764,  qu'il  a  publié 
lui-même,  sous  les  auspices  de  la  Société. 

«  Un  rapport  de  M.  Euzenot  sur  la  découverte  faite  à  Quim- 
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perlé  d'un  sarcophage  antique  qui  a  sa  place  marquée  dans 
le  Musée  du  département. 

«  Concurremment  avec  ces  travaux  dont  plusieurs  ne 
dépareraient  pas,  j'ose  le  dire,  les  mémoires  de  l'Acadé- 
mie dos  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  la  Société  archéo- 
logique du  Finistère  s'occupe  activement  de  trois  objets 
d'une  importance  capitale  : 

«  1°  Le  Catalogue  du  Musée  archéologique  du  départe- 
ment ;  un  artiste  émérite  à  qui  la  Société  devait  dernière- 
ment l'acquisition  d'un  atelier  de  bronze  contenant  des  types 
inconnus,  M.  Serret,  a  bien  voulu  se  charger  de  rédiger  ce 
Catalogue  ;  et  il  est  sous  presse  en  ce  moment. 

ce  2**  La  publication  du  Cartulaire  de  Lande vennec,  manus- 
crit des  premières  années  du  XI'  siècle,  déposé  à  la  Biblio- 
thèque de  Quimper,  source  à  peu  près  unique  de  l'histoire 
de  la  Basse-Bretagne,  et  contenant  tout  ce  qu'on  savait  de 
cette  histoire  au  IX*  siècle.  La  Société  archéologique  a 
obtenu,  pour  l'éditer,  le  précieux  concours  de  celui  de  ses 
membres  qui  fait  autorité,  comme  archiviste  paléographe, 
M.  de  la  Borderie. 

«  3**  Le  Musée  ethnographique  du  Finistère,  collection  de 
costumes  bretons  qui  n'a  point  d'égale  en  Europe,  et  qui 
est  particulièrement  supérieure  par  le  choix,  la  richesse,  la 
variété  et  le  goût,  au  Musée  du  Trocadéro,  de  Paris  ;  il  est 
l'honneur  de  la  Bretagne  comme  de  la  France  entière  ; 
MM.  Beau  et  Foulquier  en  ont  été  les  organisateurs,  sous 
l'initiative  de  MM.  Louis  Hémon  et  Le  Menn. 

«  Tels  sont.  Monsieur  le  Préfet,  les  titres  de  la  Société 
archéologique  de  votre  beau  département  à  la  sympathie 
de  toutes  les  pei*sonnes  qui  ont  quelque  souci  des  œuvres 
intellectuelles  et  morales.  Le  Conseil  général  du  Finis- 
tère, dont  quatre  membres  s'honorent  de  faire  partie  de 
cette  Société,  n'a  jamais  cessé  de  lui  donner  des  preuves  de 
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son  intérêt  ;  il  n'a  pas  oublié  que  Ton  a  cité  le  département 
du  Finistère  comme  étant  à  la  télé  du  mouvement  intellec- 
tuel en  Bretagne. 

«  En  vous  félicitant  vous-même,  Monsieur  le  Préfet, 
dWministrer  un  pareil  département,  je  vous  prie  d'agréei 
l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée.  » 
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XII 
CORRESPONDANCE 


A  PROPOS  DU  TOMBEAU  df.  JEAN   de  MONTFORT 


I 

Lettre  de  M.  de  Quatrefages,  de  l* Académie  des  Sciences, 
au  Président  de  la  Société  archéologique  (i). 


«  Paris,  22  juin  1885. 

«  Monsieur  et  très-honoré  Confrère, 

«  La.  nouvelle  pièce  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer 
est,  en  effet,  plus  significative  que  les  précédentes. 

«  Et  d'abord  les  vertèbres  sacrées  supérieures  sont  bien 
soudées.  De  là  nous  pouvons  conclure  avec  certitude  qu'elles 
ont  appartenu  à  un  individu  âgé  de  plus  de  vingt-cinq  à 
trente  ans. 

«  Il  faut  donc  écarter  l'hypothèse  d'un  jeune  sujet. 
•  «  En  outre,  bien  qu'incomplet,  ce  sacram  a  conservé  toute 
la  plus  grande  partie  de  sa  symphyse  sacro-iliaque  droite. 

«  En  le  comparant  aux  figures  qui  accompagnent  l'excel- 
lent travail  de  M.  le  docteur  Verneau  (1875),  je  lui  trouve 
de  grandes  ressemblances  avec  celle  qui  reproduit  le  bassin 
de  la  Française.  Le  bord  de  la  symphyse  est  simplement 
ondulé  et  no  présente  pas  les  échancrures  profondes  des 

(i)  Sur  ravis  de  M.  le  docteur  Le  Moaligou,  membre  de  la  Société,  le 
Président  ayant  cru  devoir  soumettre  à  riUustre  analomiste  de  l'Institut 
le  sacrum  bien  caractérisé,  trouvé  dans  la  tombe  du  duc  de  Bretagne, 
avec  les  ossements  de  ce  dernier,  a  reçu  cette  réponse  qui  dbange  en 
certitude  les  probabilités  constatées  par  un  premier  rapport  (Voir  le 
Bulletin  de  1884,  t.  XI,  p.  281). 
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mêmes  parties,  très  marquées  dans  le  bassin  du  Français. 

«  Tout  concourt  donc  à  faire  regarder  les  ossements  qui 
vous  intéressent  comme  étant  ceux  d'une  femme  adulte. 

«  L'examen  de  la  tète  aurait  peut- être  permis  de  fixer 
l'âge  avec  plus  de  précision. 

«  Je  serais  heureux  de  penser  que  cette  courte  note 
pourra  vous  être  utile,  et  je  vous  prie,  Monsieur  et  très 
honoré  Ck)nfrère,  de  vouloir  bien  agréer,  avec  l'expression 
de  ma  haute  considération,  celle  de  mon  dévouement. 

«  DE  QUATREFAGES.  » 

P.-S.  —  Conformément  au  désir  que  vous  m'exprimez, 
je  fais  remettre  à  la  poste,  en  même  temps  que  cette  lettre, 
la  pièce  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer. 


II 

Nouveau  document  historique,  relatif  à  Jeanne  de  Montfortj  communiqué 
et  traduit  par  M.  de  la  Borderie,  correspondant  de  l'Institut. 

«...  Faisant  une  recherche  dans  Rymer,  j'ai  été  entraîné  à 
voir  si  je  n'y  trouverais  rien  sur  Jeanne  de  Flandre,  mère 
de  Jean  IV.  J'ai  fini  par  découvrir  un  acte  que  Dom  Morice 
n'a  point  reproduit,  qui  prouverait  que  Jeanne  vivait  encore 
en  1370,  mais  que,  par  suite  sans  doute  d'un  fâcheux  état 
de  santé  ou  de  raison,  elle  était,  comme  incurable,  confiée 
aux  soins  d'officiers  chargés  de  sa  garde,  moyennant  une 
pension  à  eux  allouée,  pour  cet  objet,  par  le  roi  d'Angleterre. 
Cela  tendrait  à  prouver  que  cette  femme  héroïque  a  en 
une  fin  fort  triste...  Voici  la  copie  de  la  pièce  de  1370,  avec 
une  traduction  bien  fidèle.  (Rymer  Fœdera,  etc.,  éd.  de 
1740,  t.  III,  2»  partie,  p.  174,  col.  1). 
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SUPER  CUSTODIA  DUCISS^E  BRITANNI^E 
(A.  D)  1370,  Eduardi  m,  régis  44). 

Rex  omnibus  ad  quos,  etc.  saluteni. 

Sciatis  quod  concessimus  dilecto  et  fideli  nostro  Godefrido 
Foleambe  quod  ipse  centum  et  quinqi.elibras,  pro  custodia 
et  expensis  nobilis  domina?  Ducissœ  Britanniœ,  quam  in 
custodia  prœfati  Godefridi  à  25°  die  Novembris  proximè 
luturo  morari  ordinavimus,  percipiat  annuatium,  videlicet, 
de  fîrma  sive  exitibus  castri  nostri  de  Alto  Pecco,  ad  festa 
Paschœ  et  S.  Michaelis  per  œquales  portiones,  per  manus 
custodis  sive  firmarii  castri  preedicti  qui  pro  tem pore  fuerit, 
quamdiu  dictam  Ducissam  m  custodlia  prœdicti  Godefridi 
contigerit  remanere,  —  (]uousque  Isabeliœ,  quee  fuit  uxor 
Johannis  Delues  defuncti,  et  executrici  testamenti  ejusdem 
Johannis,  in  cujus  quidem  Johannis  custodia  prœdicta 
Ducissa  nuper  morabatur,  de  arreragiis  eidem  Isabellae 
pro  expensis  prœdictœ  Ducissee  et  familiœ  suœ  per  nos 
debitis,  pro  custodia  prœdicta  percipiendis  de  manerio  de 
Walton  super  Trentam,  quod  eadem  Isabella  jam  habet  *, 
ex  commissionne  nostra,  in  valorem,  22  Hbr.,  per  annuro, 
fuerit  satisfactum. 

Ita  quod,  satisfacto  eidem  Isabellœ  pro  arreragiis  prae- 
dictis  percipiendis  de  manerio  prœdicto,  idem  Godefridus 
habeat  et  teneat  manerium  prœclictum  cum  pertinentiis  in 
valorem  22  librarum  per  annum,  et  dicti  22  librœ  in  dictis 
105  libris,  de  Arma  dicti  castri  de  Alto  Pecco^  sic  percipien- 
dis, ex  tune  deducantur. 

In  cujus,  etc.  Teste  Rege  apud  Westmonasterium,  12*  die 
Novembris. 

Per  Billam  Thesaurariœ. 


Et  mandatum  est  prœfatœ  Isabellae  quod  eidem  Godefrido 
dictam  Ducissam,  cum  familia  sua  et  cum  vestimentis, 
jocalibus,  heraesiis,  rébus  ac  omnibus  bonis  et  catallis 
ipsius  Ducissœ,  per  indenturas  indd  inter  eos  modo  débite 
conficiendas  liberet.  Vult  enim  Rex  ipsam  Isabellam  cus- 
todia Ducissœ  erga ifsum  regem  exonerari. 

Teste  ut  supra. 

Per  eandem  Billam, 

•VI.  665. 
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SUR  LA  GARDE  DE  LA  DUCHESSE  DE  BRETAGNE 
(An  1370,  44«  année  dn  règne  d'Édonard  m). 

Le  Roi  à  tous  à  qui  les  présentes  lettres  parviendront, 
salut. 

Sachez  que,  comme  nous  avons  ordonné  qu*à  partir  du 
25  novembre  prochain,  noble  dame  la  Duchesse  de  Bretagne 
demeureraen  lagardede  notre  amé  et  féal  Godefrei  Foléamoe, 
nous  avons  accordé  audit  Godefrei,  pour  la  carde  et  les 
dépenses  de  ladite  Duchesse,  la  somme  de  500  hvres  (1)  par 
an,  à  prendre,  moitié  à  Pâques  et  moitié  à  la  Saint-Michel, 
sur  la  ferme  et  les  issues  (ou  revenus)  de  notre  château  du 
Haut-Pic  (2),  par  la  main  du  gardien  ou  du  fermier  de  ce 
château,  tant  aue  la  Duchesse  de  Bretagne  restera  en  la 
garde  dudit  Godefrei. 

Et  comme  naguère  la  Duchesse  demeurait  en  la  garde  de 
John  Delues,  aujourd'hui  défunt,  nous  devons  encore  à 
Isabelle,  veuve  dudit  Delues  et  son  exécutrice  testamentaire, 
pour  les  dépenses  de  ladite  Duchesse  et  de  ses  serviteurs, 
certains  arrérages,  â  prendre  sur  le  manoir  de  Walton  sur 
la  Trent,  que  ladite  Isabelle  tient  actuellement  en  vertu 
d'une  commission  de  nous  et  qui  est  estimé  valoir  22  livres 
par  an. 

Mais  quand  Isabelle  aura  été  payée  de  ses  arrérages, 
Godefrei  Foleambe  aura  et  tiendra  le  manoir  de  Walton 
avec  ses  appartenances  pour  la  même  valeur  do  22  livres, 
et  alors  ces  22  livres  seront  rabattues  des  105  livres  à  lui 
accordées  sur  la  ferme  de  notre  château  du  Haut-Pic. 

Fait  en  présence  du  Roi,  à  Westminster,  le  12  novembre 
(1370),  sous  la  signature  du  trésorier. 


Et  il  est  mandé  â  Isabelle  de  livrer  à  Godefrei  Foleambe 
la  Duchesse  de  Bretagne  avec  ses  serviteurs,  ses  vêtements, 
ses  joyaux,  ses  harnais,  avec  toutes  choses^  biens  et  meu- 
bles à  elle  appartenant,  et  dont  il  sera  fait  état  dans  des 
endentures  dressées  régulièrement.  Car  le  Roi  veut  qu*Isa- 
belle  soit  déchargée  envers  lui  de  la  garde  de  la  Duchesse. 

Fait  en  présence  du  Roi,  comme  dessus  et  sous  la  même 
signature. 

(1)  Livres  sterling,  probablement. 

(2)  De  Alto  Peccoy  peut-être  en  anglais  High-PeaL  Je  ne  sais  où  était 
sitaé  ce  château  :  ce  qui  d'ailleors  importe  peu. 
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Et  mandatum  est  custodi  sive  firmario  castri  praedicti 
quod  eidem  Godefrido  dictas  105  libras,  à  prcedicto  25*  die 
Dovembris,  singulis  annis,  ad  festa  prœdicta,  quamdiu  cus- 
todiam  dictœ  Ducissœ  habuerit,  quousque  idem  Godefridus 
dictum  manerium  de  Welton  extra  manus  predictœ  Isabellœ 
habuerit, —  solvat  et  ei  intendens  sit  et  respondens.  Et  Rex 
eidem  custodi  iode  in  compoto  suo  debitam  allocationem 
habere  faciet. 

Teste  ut  supra. 

Per  eandem  Billam, 
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Et  il  est  mandé  au  gardien  ou  au  fermier  du  château  du 
Haut-Pic  de  payer  à  Godefrei,  chaque  année,  aux  fêtes 
mentionnées  ci-dessus^  lesdites  105  livres,  à  partir  du 
25  novembre,  tant  que  ledit  Godefrei  aura  la  garde  de  la 
Duchesse,  et  jusqu'à  ce  q^u*il  soit  en  possession  du  manoir 
de  Walton,  retiré  des  mains  d'Isabelle.  Et  le  Roi  fera  allouer 
ce  paiement  audit  fermier  en  ses  comptes. 

Fait  en  présence  du  Roi,  comme  dessus  et  sous  la  mè  i.e 
signature. 
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xin 

CONTES  POPULAIRES  des  BRETONS  ARMORICAINS 


LE    MAGICIEN    &    SON    VALET<'> 

(métamorphoses)  . 


Kement-man  holl  oa  d'ann  amzer 
Ma  ho  devoa  dent  ar  ier. 

Tout  ceci  se  passait  du  temps 
Où  les  poules  avaient  des  dents. 

Il  y  avait  une  fois  un  cultivateur  breton,  nommé  Mélar 
Dourduff,  qui  allait  à  une  foire  de  la  montagne  de  Brè,  ac- 
compagné de  son  fils,  âgé  d'une  quinzaine  d  années  et 
dont  le  nom  était  Efflam.  Le  bonhomme  n'était  pas  riche 
et,  comme  il  n'y  avait  plus  d'argent  à  la  maison,  il  allait 
vendre  une  vache  à  la  foire.  Il  gourmandait  son  fils,  le 
long  de  la  route,  et  l'appelait  paresseux  et  bon  à  rien.  Le 
jeune  homme  répliquait,  si  bien  que  le  père,  furieux,  finit 
par  s'écrier  :  «  Que  le  diable  t'emporte  !  » 

A  peine  eut-il  prononcé  ces  mots,  qu'il  aperçut  devant 
lui,  sur  le  chemin,  un  seigneur  inconnu  monté  sur  un  beau 
cheval  noir. 

—  Pourquoi  grondez-vous  votre  fils  de  la  sorte?  de- 
manda-t-il  au  père. 


(i)  Ce  conte,  inédit  jusqu'aujourd'hui,  ne  sera  pas  compris  dans  l'ou- 
vrage en  trois  volumes  qui  est  actuellement  sous  presse,  chez  réditenr 
Maisonneuve,  25,  quai  Voltaire,  à  Paris,  sous  le  titre  de  :  ConUf  popu- 
laires ds  la  Basse-Bretagne. 
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—  C'est  que^  Monseigneur,  répondit  celui-ci,  ce  galopin 
là  n'est  bon  à  rien  :  il  est  fainéant,  têtu  comme  un  âne 
et  ne  fait  que  raisonner,  ce  qui  me  met  souvent  en  colère. 

—  Confiez-le-moi  comme  valet,  pendant  un  an,  et  je  vous 
donnerai  cent  écus. 

—  Je  ne  demande  pas  mieux;  emmenez-le^  tout  de  suite. 
Et  l'inconnu  compta  cent  écus  à  Mélar  DourdufT,  fit 

monter  Efflam  en   croupe  derrière  lui  et  dit  au  paysan  : 

—  Retrouvez- vous  ici,  au  bout  d'un  an  et  un  jour^  et  je 
vous  ramènerai  votre  fils;  mais,  si  vous  n'êtes  pas  exact  au 
rend^-vous,  vous  ne  le  reverrez  plus  jamais. 

Et  il  partit  au  galop^  avec  EfOam. 

Le  bonhomme  ramena  sa  vache  à  la  maison,  heureux  du 
marché  qu'il  venait  de  faire.  Mais^  laissons-le,  quant  à 
présent,  pour  suivre  les  deux  autres. 

Us  arrivèrent,  vers  le  coucher  du  soleil,  sous  les  murs 
d'un  vieux  château,  au  milieu  d'un  bois,  et  s'arrêtèrent 
devant  une  grande  porte  en  fer.  L'inconnu  donna  un  coup 
de  trompe,  et  aussitôt  la  porte  s'ouvrit,  et  ils  entrèrent. 
C'était  la  porte  de  l'Enfer.  Il  y  avait  là,  dans  une  grande 
salle,  une  infinité  de  chaudières,  sous  lesquelles  on  entre- 
tenait un  feu  d'enfer.  Et  il  en  sortait  des  cris  étouffés  et 
des  gémissements  à  fendre  l'âme.  Le  diable,  —  car  le  sei- 
gneur était  un  diable,  —  dit  à  Efflam  :  —  Tu  auras  à  en- 
tretenir le  feu  sous  ces  chaudières  et,  quoique  tu  puisses 
entendre,  ne  te  laisse  pas  émouvoir  et  surtout  ne  soulève 
le  couvercle  d'aucune  chaudière,  autrement  j'arriverai  aus- 
sitôt et  te  précipiterai  dedans.  Tu  ne  manqueras  de  rien 
ici  et  tu  trouveras  toujours  dans  la  salle  à  manger  une 
table  bien  servie.  Pour  moi,  je  vais  repartir  pour  la  chasse 
aux  hommes  (1),  et  tu  ne  me  reverras  qu'au  bout  d'un  an 


(1)  L'expression  bretonne  est  curieuse  et  intraduisible  :  evit  mont  da 
duUij  —  pour  aller  lummer. 
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et  un  jour.  Si  je  suis  content  de  toi,  à  mon  retour,  tu  seras 
récompensé;  mais^  sinon. . .   malheur  à  toi  ! 

Et  il  partit  là-dessus. 

Efflam  entretenait  tous  les  jours  le  feu  sous  les  chau- 
dières, sourd  aux  plaintes  et  aux  supplications  qui  en  sor- 
taient, et,  une  fois  sa  besogne  terminée,  il  se  promenait 
par  le  château  et  y  voyait  toutes  sortes  de  choses  qui  Té- 
tonnaient  fort.  Il  découvrit  aussi,  dans  un  cabinet,  des 
livres  de  magie  et  de  sorcellerie,  et  comme  il  savait  lire 
assez  bien,  il  y  apprit  maints  secrets. 

La  veille  du  jour  où  s'achevait  son  année  de  service  chez 
le  magicien,  il  se  rendit  chez  son  père.  Il  arriva  à  la  porte 
vers  minuit  et  frappa  trois  coups  à  la  petite  fenêtre  qui 
donnait  sur  son  lit  :  —  Toc!  toc!  toc?  —  Qui  est  \kt 
demanda  le  bonhomme  en  s'éveillant. 

—  C'est  moi,  votre  fils  Efflam,  qui  viens  vous  rappeler 
que  demain  finissent  Tan  et  le  jour,  depuis  que  je  vous  ai 
quitté  et  qu*il  faudra  vous  trouver  bien  exactement  au  lieu 
du  rendez- vous  que  vous  a  assigné  mon  maître,  ou  vous 
ne  me  reverrez  plus. 

Le  père  Dourduff  ne  songeait  plus  à  son  fils  et  il  aurait 
certainement  manqué  le  rendez- vous,  sans  cet  avertissement. 

—  Mon  maître,  reprit  Efflam,  vous  emmènera  avec  lui  à 
son  château,  pour  y  prendre  votre  fils.  Il  vous  montrera 
trois  portes  de  fer  sur  ce  château  et  vous  dira  en  désignant 
une  des  portes  :  —  Entrez  par  là.  Mais,  ne  Técoutez  pas  et 
entrez  par  une  des  deux  autres.  Une  fois  dans  la  cour  du 
château,  vous  y  verrez  toutes  sortes  de  volailles,  des  poules, 
des  coqs,  des  canards,  des  oies,  des  cygnes,  des  dindons,  et 
il  vous  dira,  en  vous  les  montrant  de  la  main  :  —  Votre  fils 
est  parmi  tout  cela  ;  tâchez  de  le  reconnaître,  si  vous  vou- 
lez ravoir. 

Au  moment  où  vous  entrerez  dans  la  cour,  un  coq  rouge 
battra  des  ailes  et  chantera  trois  fois.  Remarquez  bien  ce 
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coq,  car  ce  sera  moi,  que  mon  maître,  qui  est  un  grand 
magicien,  aura  changé  sous  cette  forme.  Et  maintenant, 
bonne  nuit,  car  il  faut  que  je  m'en  retourne,  avant  le  jour, 
et  n'oubliez  pas  ! 

—  Pourquoi  ne  pas  rester,  puisque  te  voilà  f  dit  le  vieil- 
lard. —  i*arce  que  mon  maître  saurait  bien  me  trouver,  en 
quelque  lieu  que  je  me  cache.  Et  surtout  soyez  exact  au 
rendez-vous,  demain,  autrement,  tout  sera  perdu. 

—  Je  n'y  manquerai  pas,  répondit  le  bonhomme. 
Et  Efflam  partit. 

Le  père  Dourduff  trouvait  fort  extraordinaire  tout  ce 
qu'il  venait  d'entendre.  Pourtant,  le  lendemain,  il  fut  exact 
au  rendez-vous.  Il  vit  bientôt  venir  le  magicien,  toujours  à 
cheval,  et  qui  lui  dit  : 

—  Montez  en  croupe  derrière  moi^  et  je  vais  vous  con- 
duire auprès  de  votre  fils. 

Ils  arrivent  sous  les  murs  du  château  et  mettent  pied 
à  terre. 

—  Entrez  par  cette  porte,  dit  le  magicien  à  Mélar  Dour- 
duff, en  lui  désignant  une  des  trois  portes  de  fer. 

Mais,  le  bonhomme  passa  par  une  autre  porte,  à  côté. 
L'autre  grogna,  le  regarda  d'un  air  méfiant  et  ne  dit  rien, 
pourtant. 

—  Allons  d'abord  dîner,  reprit  le  magicien. 

Et  il  le  conduisit  à  une  vaste  salle  à  manger,  où  un  bon 
repas  tout  fumant  était  servi.  Ils  se  mettent  à  table.  Mélar 
Dourduff,  sur  la  recommandation  de  son  fils,  mangea  et 
but  peu. 

—  Mangez  donc  et  buvez  hardiment  un  coup  ;  ne  trouvez- 
vous  pas  ce  vin-là  bon  ?  lui  dit  le  magicien. 

—  Je  le  trouve  excellent,  mais,  je  bois  et  mange  peu, 
d'ordinaire  ;  excusez-moi,  je  vous  prie,  et  faites  moi  voir, 
à  présent,  mon  fils. 

—  Venez  que  je  vous  fasse  voir  d'abord  ma  basse-cour. 
Bulletin  ARCHfiOL.  ou  Finistâre.  Tome  Xn.  (Mémoires).         24 
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Et  il  le  conduisit  dans  une  vaste  cour  remplie  de  poules,  de 
coqs,  de  canards,  d'oies,  de  dindons,  de  cygnes  et  d'autres 
volatilles  de  toute  sorte.  Au  moment  où  ils  entraient  dans 
la  cour,  un  beau  coq  rouge  avait  battu  des  ailes  et  chanté 
trois  fois,  et  le  bonhomme  l'avait  bien  remarqué.  Ils  visi- 
tèrent ensuite  les  écuries,  où  il  y  avait  de  beaux  chevaux, 
et  aussi  des  rosses. 

—  Choisissez  un  de  mes  animaux,  celui  que  vous  vou- 
drez, un  de  ces  beaux  chevaux  par  exemple,  dit  le  magicien 
au  père  d'Efflam. 

—  J^aime  mieux,  répondit  celui-ci^  une  pièce  de  voire 
basse-cour. 

—  Voilà  un  singuUer  goût  !  Je  vous  laisse  libre,  pourtant. 
Et  le  vieillard,  avisant  le  coq  rouge  qui  avait  chanté,  à 

son  entrée,  dit  : 

—  Voilà  celui  que  je  veux. 

Et  il  prit  le  coq,  qui  se  laissa  faire. 

—  Mille  malédictions  sur  toi  !  s'écria  le  magicien , 
furieux  ;  il  faut  que  tu  aies  été  conseillé.  Dtez-vous,  vite, 

de  devant  mes  yeux,  toi  et  ton  coq  ;  mais, je  vous 

rattraperai  I 

Et  Mélar  Dourduff  partit,  emportant  le  coq  sous  son 
bras.  Dès  qu'il  eut  franchit  le  seuil  de  la  porte,  le  coq  devint 
un  homme,  et  le  bonhomme  reconnut  son  fils  Efflam,  mais 
grandi  et  devenu  un  fort  beau  garçon.  Ils  se  mirent  en  route 
pour  retourner  chez  eux. 

Comme  ils  passaient  devant  un  autre  château,  non  loin 
du  premier,  et  dans  le  même  bois  : 

—  Voilà,  dit  Efflam  à  son  père,  un  endroit  où  vous 
pourriez  me  vendre  bien  cher.  Des  fenêtres  du  château 
que  nous  venons  de  quitter,  je  m'amusais  souvent  à  regar- 
der les  danses  et  les  jeux  de  toute  sorte  qui  ont  lieu  là 
continuellement,  car  c'est  un  autre  château  de  Tenfer,  et 
Ton  s'y  amuse  beaucoup.  J'ai  lu  les  livres  du  magicien, 
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qui,  comme  je  vous  Tai  déjà  dit,  est  lui-même  un  diable, 
et  j'y  ai  appris,  entre  autres  secrets,  à  me  changer  en  tel 
animal  qu'il  me  plait.  Je  vais  devenir  un  beau  chien  de 
chasse,  je  prendrai  beaucoup  de  gibier,  que  vous  irez  offrir  au 
maître  du  château,  et  l'on  vous  proposera  de  vous  acheter 
votre  chien.  Vous  en  demanderez  un  boisseau  d'argent,  et 
vous  Tobtiendrez.  N'ayez  souci  de  rien,  par  ailleurs,  car  je 
saurai  faire  en  sorte  qu'il  n'arrive  aucun  mal  ni  à  vous  ni 
à  moi,  mais  à  la  condition  qu'en  livrant  le  chien  vous 
retiendrez  son  collier.  Vous  m'entendez  bien?  Vous  retien- 
drez le  collier,  tout  en  livrant  le  chien,  autrement  tout 
serait  perdu. 

—  C'est  entendu,  répondit  le  bonhomme,  je  vendrai  le 
chien  et  garderai  le  collier,  rien  de  plus  simple. 

—  C'est  cela.  Je  resterai  quelque  temps  dans  ce  château, 
et  vous  y  resterez  comme  moi  et  serez  bien  nourri  et  bien 
traité  et  n'aurez  rien  autre  chose  à  faire  que  me  soi- 
gner. Je  vous  le  répète,  si  le  collier  vous  reste,  tout  ira 
bien  et  nous  sortirons  de  là,  quand  nous  voudrons  ;  mais, 
si  vous  lâchez  le  collier  avec  le  chien,  il  nous  en  cuira,  à 
moi  d'abord  et  ensuite  à  vous.  Ne  l'oubliez  donc  pas,  gar- 
der le  collier,  quoiqu'il  arrive. 

—  Je  n'y  manquerai  certainement  pas,  répondit  le 
vieillard. 

Le  bois  qui  entourait  le  château  abondait  en  gibier  de 
toute  sorte.  Efîlam  se  change  en  un  beau  chien  de  chasse, 
prend  des  lièvres,  des  lapins  et  aussi  des  perdrix  à  discré- 
tion. Pendant  la  chasse,  le  maître  du  château,  attiré  par 
les  aboiements  du  chien,  vient  voir  ce  qui  se  passe.  Il  est 
émerveillé  de  la  beauté,  de  l'adresse  et  de  l'intelligence  de 
l'animal  et  dit  au  vieux  Dourduff  : 

—  Quel  bon  chien  vous  avez  là  !  Voulez-vous  me  le 
vendre  ? 
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Si  vous  m'en  donnez  assez  d'argent,  répond  le  bon- 
homme. 

—  Qu'en  demandez-vous  ? 

—  Un  boisseau  d'argent  bien  comble. 

—  C'est  beaucoup,  mais  vous  l'aurez. 

—  Je  veux,  en  outre,  garder  le  collier. 

—  Mais  non,  le  collier  se  donne  toujours  avec  le  chieo, 
comme  la  bride  avec  le  cheval. 

—  Cela  dépend  des  conditions  ;  pour  moi,  je  tiens  à 
garder  le  collier  de  mon  chien,  et  je  ne  le  donnerai  pour 
rien  au  monde. 

—  Je  paie  assez  cher,  il  me  semble,  pour  avoir  le  collier 
avec  le  chien. 

—  Je  garderai  le  collier,  vous  dis-je,  ou  rien  ne  sera  fait. 

—  Eh  !  bien,  vieil  entêté,  gardez  votre  collier,  et  donnez- 
moi  le  chien  et  venez  en  recevoir  le  prix. 

—  Il  y  a  autre  chose. 

—  Quoi  donc  encore  ? 

—  Je  veux  rester  quelque  temps  dans  votre  château, 
pour  y  soigner  le  chien,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  fait  au  régime 
de  chez  vous,  et  je  serai  traité  comme  les  maîtres. 

—  Accordé.  Suivez-moi,  avec  votre  chien. 

Au  bout  de  huit  jours,  le  bonhomme  se  dit  fatigué  de  ce 
genre  de  vie  et  s'en  retourna  chez  lui.  Le  lendemain, 
EfBam  quitta  aussi  le  château,  sous  forme  de  chien,  et 
prit  la  route  de  la  maison  de  son  père.  Mais,  le  maître  du 
château  s'aperçut  vite  de  sa  disparition,  et  se  mit  à  sa 
poursuite,  avec  une  meute  de  chiens.  Quand  Efflam 
entend  leurs  aboiements  derrière  lui,  apercevant  un  paysan 
occupé  à  couper  de  l'ajonc  sur  une  lande,  il  court  à  lui  et 
lui  dit  :  —  Donnez-moi,  vite,  vos  habits,  pour  un  moment, 
et  je  vous  en  récompenserai  bien. 

L'homme,  étonné  d'entendre  parler  ainsi  un  chien,  jette 
à  terre  sa  faucille  et  se  dépouille  de  ses  habits,  par  crainte. 
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Le  chien  devient  un  homme,  qui  revêt  les  habits,  prend 
la  faucille  et  se  met  à  couper  de  l'ajonc  tranquillement^ 
après  avoir  dit  au  paysan  :  —  Allez  au  bord  de  la  route  et 
feignez  d'êtfe  un  mendiant  qui  se  meurt  de  faim.  Tout  à 
rheure,  vous  verrez  arriver  un  seigneur  à  cheval,  précédé 
d'une  meute  de  chiens^  et  il  vous  demandera  si  vous  n'avez 
pas  vu  un  chien  passer  seul  et  courant.  Vous  répondrez 
qu'il  est  passée  il  y  a  moins  d'une  demi  heure,  et  qu'il  a 
suivi  la  route,  tout  droit. 

Un  moment  après,  arrive^  en  effet,  le  seigneur,  au  triple 
galop  de  son  cheval,  et  accompagné  d'une  nombreuse 
meute  qui  fait  un  vacarme  infernal. 

—  N'avez-vous  pas  vu  un  chien  passer  seul  par  ici  ?  de- 
mande-t-il  au  faux  mendiant. 

—  Si  fait,  monseigneur,  répond  celui-ci,  il  est  passé,  il 
y  a  moins  d'une  demi-heure,  et  a  continué  tout  droit  par  la 
route. 

Et  le  seigneur  et  sa  meute  continuent  leur  poursuite. 
Alors,  Ëfflam  rend  sa  faucille  et  ses  habits  au  paysan, 
auquel  il  donne  une  pièce  d'or,  puis  il  redevient  chien  et 
part  à  travers  champs,  pour  regagner  la  maison  de  son 
père.  Il  y  arrive  heureusement,  dépistant  le  diable  et  sa 
meute  infernale,  et  reprend  aussitôt  sa  forme  naturelle. 

Quelque  temps  après,  s'ennuyant  à  la  maison,  Ëfflam 
dit  encore  à  son  père. 

—  C'est  demain  grande  foire,  sur  la  montagne  de  Bré, 
mon  père.  Je  me  métamorphoserai  en  un  beau  cheval,  et 
vous  me  conduirez  à  la  foire.  Il  viendra  pour  me  marchan- 
der un  homme  qui  se  dira  un  maquignon  normand  et  qui 
ne  sera  autre  chose  que  mon  maître  du  premier  château, 
Jequel  cherche  à  me  rattraper,  comme  il  nous  l'avait  dit. 
Si  vous  suivez  de  point  en  point  mes  instructions,  nous  le 
tromperons  encore.  Vous  demanderez  de  votre  cheval  une 
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barrique  d'argent  bien  pleine  et  rendue  dans  votre  maison. 
Il  vous  l'accordera,  car  l'argent  ne  lui  coûte  rien.  Mais,  en 
livrant  le  cheval^  retenez  encore  la  bridct  comme  vous  avez 
retenu  le  collier  du  chien,  autrement,  vous  ne  me  reverrez 
plus. 

—  Je  n'y  manquerai  pas,  répondit  le  bonhomme. 

Le  lendemain  matin  donc,  de  bonne  heure,  Mélar  Dour- 
duff  prit  la  route  de  Bré,  monté  sur  un  cheval  superbe. 
Tout  le  monde  l'admirait,  sur  la  route,  et  quand  il  fut 
rendu  en  foire,  il  se  forma  un  rassemblement  autour  de  lui. 
Les  marchands  ne  firent  pas  défaut,  de  Léon,  de  la  Cor- 
nouaille,  de  Vannes,  de  Tréguier  et  de  Goôlo  ;  mais,  le  prix 
était  si  élevé,  que  personne  ne  pouvait  en  approcher.  Enfin, 
arriva  aussi,  vers  le  coucher  du  soleil,  un  marchand  étran- 
ger, se  disant  normand,  mais  que  personne  ne  connaissait, 
sauf  le  bonhomme  Dourduff,  qui  sut  aussitôt  à  qui  il  avait 
affaire.  On  tomba  assez  facilement  d'accord  sur  le  prix, 
une  barrique  d'argent.  Mais,  quand  il  s'agit  de  livrer  la 
bête,  comme  Dourduff,  s'apprêtait  à  lui  enlever  la  bride  : 

—  Que  faites-vous  donc-là  ?  lui  demannda  l'inconnu. 

—  J'ai  bien  vendu  le  cheval,  répondit  le  bonhomme,  mai  ; 
non  la  bride  ;  je  garde  ma  bride. 

—  Mais,  vieil  imbécile,  la  bride  suit  toujours  le  cheval. 

—  Je  conserverai  ma  bride,  vous  dis-je,  ou  rien  n'est  fait. 

—  Eh  !  bien,  rien  n'est  fait,  alors,  dit  le  marchand. 

Et  il  tourna  le  dos,  de  mauvaise  humeur,  et  s'apprétcût  à 
quitter  la  foire.  Mais,  le  peuple,  excité  par  l'inconnu^ 
qui  payait  largement  à  boire,  se  mit  à  huer  le  bonhomme, 
le  traitant  dimbécile,  de  vieil  idiot,  si  bien  qu'il  en  perdit 
la  tête  et  lâcha  la  bride  avec  le  cheval. 

Aussitôt  le  magicien  monte  sur  la  béte  et  s'élève  avec 
elle  en  l'air,  à  la  grande  stupéfaction  de  tout  le  monde. 
Mélar  Dourduff,  voyant  cela  comprend  toute  l'étendue  de 
sa  faute  et  se  met  à  pleurer. 
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—  Pourquoi  pleurez-vous,  vieil  imbécile  ?  lui  demande- 
t-on  ;  vous  avez  eu  une  barrique  d'argent  de  votre  cheval  ; 
que  vous  importe  ce  qu'il  deviendra,  à  présent  ? 

—  J'ai  vendu  mon  fils  I  criait-il  ;  le  cheral  c'était  lui, 
mon  fils  ;  le  diable  l'a  emporté  1... 

Et  il  se  lamentait  et  s'arrachait  les  cheveux.  Mais,  per- 
sonne ne  comprenait  rien  à  ce  qu'il  disait,  et  l'on  croyait 
qu'il  était  ivre  et  qu'il  déraisonnait. 

Voilà  Efflam  ramené  dans  l'enfer,  sous  la  forme  d'un 
cheval.  Un  domestique  est  chargé  de  le  surveiller  et  de 
lui  apporter  de  l'eau  à  Técurie,  avec  défense  expresse  de  le 
laisser  jamais  aller  boire  à  la  rivière.  Pour  toute  nourriture, 
on  lui  jette  un  fagot  d'épines  au  râtelier.  La  pauvre  bête, 
à  ce  régime^  maigrissait  à  vue  d'œil.  Elle  buvait  beaucoup, 
si  bien  que  l'homme  chargé  de  lui  fournir  de  l'eau  à  discré- 
tion, s'ennuyant  de  l'aller  puiser  à  la  fontaine,  qui  était  à 
quelque  distance,  trouva  plus  commode  de  conduire  le  che- 
val à  la  rivière  voisine.  L'animal  se  jette  aussitôt  à  l'eau, 
se  débarrasse  de  sa  bride  ainsi  que  de  son  cavalier  et  se 
change  en  anguille.  Le  valet  s'en  retourne  vers  son  maître 
en  pleurant  et  lui  dit  : 

—  Le  cheval  est  parti  I 

—  Où  cela,  imbécile  ? 

—  Il  est  entré  dans  la  rivière  et  s'est  changé  en  anguille  ! 

—  Malédiction  !  s'écria  le  magicien^  je  t'avais  défendu  de 
le  laisser  approcher  de  la  rivière. 

Et  il  court  à  la  rivière,  à  l'endroit  où  le  cheval  est 
entré.  Il  se  jette  à  l'eau,  devient  aussitôt  brochet  et  se 
met  à  la  recherche  de  l'anguille.  Celle-ci,  serrée  de 
prés,  sort  de  l'eau,  devient  lièvre,  et  de  courir  !  Le 
brochet  devient,  de  son  côté,  chien  de  chasse  et  poursuit  le 
liê'vre.  Ils  traversent  un  bourg.  Il  y  avait  en  ce  moment  une 
noce  qui  entrait  à  l'église  et  les  curieux  venus  pour  voir  la 
noce  de  crier  :  —  tiens  !  tiens  !  un  lièvre  poursuivi  par  un 
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obien  !  —  Le  lièvre  saute  dans  le  cimetière  et  eatre  dans 
Féglise.  Le  chien  s'arrête  à  Tescalier  du  cimetière,  le  diable 
ne  pouvant  mettre  le  pied  sur  la  terre  bénite. 

Les  deux  fiancés  étaient  agenouillés  aux  balustres  du 
chœur  et  le  prêtre  s^apprètait  à  leur  passer  au  doigt  les 
anneaux  de  mariage,  de  pauvres  anneaux  d'argent  qu'un 
enfant  de  chœur  tenait  sur  un  plat  d'étain.  Soudain,  un  des 
anneaux  se  change  en  une  belle  bague  en  or,  avec  une 
pierre  précieuse  au  chaton.  Le  prêtre  la  passe  au  doigt  de 
la  nouvelle  mariée.  C'était  le  lièvre^  ou  plutôt  Ëfflam  Dour- 
duff,  qui  s'était  ainsi  changé  en  anneau. 

La  noce  sort  de  l'église.  La  nouvelle  mariée,  en  arrivant 
à  la  maison,  ôte  son  anneau  du  doigt  et  le  serre  dans  son 
armoire. 

Tout  le  monde  est  à  table  et  Ton  cause  bruyamment  et 
l'on  plaisante  et  l'on  rit^  quand  un  ménétrier  inconnu  entre 
dans  la  salle  et  se  met  à  jouer  du  violon.  Il  joue  si  bien, 
avec  tant  d'entrain  et  de  gaieté,  que  tout  le  monde  quitte  la 
table  et  se  met  à  danser.  A  la  fin  de  la  journée,  on  demande 
au  ménétrier  ce  qu'il  veut  pour  sa  peine. 

—  Je  ne  demande  rien  autre  chose,  dit-il,  que  ce  que 
j'ai  perdu  et  qui  se  trouve  ici. 

—  Qu'est-ce  donc?  demande  le  nouveau  marié,  intrigué. 

—  Une  belle  bague  en  or  avec  une  pierre  précieuse  au 
chaton. 

'  —  C'est  peut-être  la  bague  de  ma  femme,  qui  est  venue 
on  ne  sait  d'où  ? 

Et  la  nouvelle  mariée  va  chercher  la  bague,  dans  sa 
chambre,  et  le  ménétrier  l'accompagne.  Mais,  au  moment 
où  elle  prend  la  bague,  celle-ci  lui  glisse  entre  les  doigts, 
tombe  à  terre  et  roule  et  va  se  perdre  dans  un  tas  de  blé 
qui  se  trouvait  à  proximité. 

—  Ah  I  s'écrie- 1- elle,  la  bague  est  tombée  à  terre  et  a 
roulé  parmi  le  blé. 
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Et  elle  se  met  à  la  chercher,  et  comme  elle  ne  la  retrouve 
pas,  le  ménétrier  se  change  en  coq  rouge  et  commence  à 
avaler  du  blé,  et  il  en  avale,  il  en  avale  I...  Il  ne  restait 
plus  que  trois  ou  quatre  grains,  quand  un  de  ceux-ci  se 
change  en  renard,  qui  se  jette  sur  le  coq  et  le.croque  net  I 

Ainsi  finit  le  combat,  et  Ëfflam  l'emportait  encore.  Il 
revint  alors  chez  son  père,  sous  sa  forme  naturelle,  et 
comme  il  était  à  présent  assez  riche,  il  se  tint  tranquille  à 
la  maison  et  se  maria  à  la  plus  riche  héritière  du  pays  (1). 

Conté  par  Fiacre  Briand, 

macoD,  de  la  commane  de  Caran  (Côtes-du-Nord).  —  1872. 


COMMENTAIRES  et  RAPPROCHEMENTS 

Ce  conte,  comme  la  plupart  des  vieux  récits  du  peuple, 
en  Basse-Bretagne^  contient  beaucoup  de  métamorphoses 
et  peut  fournir  matière  à  des  commentaires  et  à  des  rappro- 
chements intéressants.  J'en  veux  essayer  quelques-uns. 

On  sait  qu'un  des  enseignements  fondamentaux  des 
Druides  consistait  dans  la  croyance  en  l'immortalité,  la 
préexistence  et  la  transmigration  des  âmes,  et  les  bardes 
gallois  du  VI*  siècle,  chez  qui  semble  revivre,  comme  dans 
nos  contes,  un  souvenir  lointain  de  ces  croyances,  nous  en 
ont  laissé  de  nombreux  témoignages. 

César  dit,  dans  ses  Commentaires  :  «  Les  Druides  veulent 
«  persuader  que  les  âmes  ne  périssent  pas,  et  qu'après  la 
«  mort,  elles  passent  de  l'un  à  l'autre  (1)  »  ;  et  Amédée 
«  Thierry  ajoute  :  a  Les  deux  notions  combinées   de  la 


(1)  Voir  d&ns  ]sl  Revue  celti^,  première  année  (io/u-io/a;, 
lOo  et  suivantes,  une  autre  version  de  ce  conte,  sous  le  I* 


i  titre  de  Coàdalan, 
avec  des  commentaires  de  M.  Reinhold-Kœhlef. 

(2)  «  In  primis,  hoc  voluru  perimdere^  non  ùUerire  aninuu,  ted  ab 
«  àliis  post  mortem  trauHreaaaUos.CjBSARyBBiivuGALUcuu^  VI,  H. 
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«c  métempsycose    et  de    la  vie  future  formaient  la  base 
d  du  système  philosophique  et  religieux  des  Druides  »  (1). 

Métempsycose  et  métamorphose  se  ressemblent  beaucoup 
et  expriment  peut-être  la  même  idée.  A  ce  tître^  nos 
vieux  contes  populaires  bretons  conserveraient  dea  traces 
fréquentes  des  croyances  professées  par  les  Druides, 
car  la  métamorphose  en  est  un  des  éléments  les  plus  ordi- 
naires. Les  anciens  Armoricains  attribuaient  à  leurs  pré- 
tresses des  pouvoirs  extraordinaires,  entre  autres  celui  de 
prendre  â  volonté  les  formes  de  toutes  sortes  de  bêtes.  On 
lit,  en  effet,  dans  Pomponius  Mêla,  ce  passage  bien  connu  : 
«  L'Ile  de  Sena  (Sein  ?),  située  sur  la  côte  des  Osismiens, 
«  est  célèbre  par  Toracle  d'une  divinité  gauloise.  Les  prô- 
a  tresses  de  cette  divinité....  sont  au  nombre  de  neuf.  Les 
«  Gaulois  les  nomment  Sènes  ;  ils  croient  qu'animées  d'un 
«  esprit  particulier,  elles  peuvent,  par  leurs  charmes,  exciter 
er  des  tempêtes  dans  l'air  et  dans  la  mer,  prendre  à  volonté 
«  les  formes  de  toutes  sortes  d'animaux  (sequè  in  quœ 
<  velint  animalia  vertere),  guérir  les  maladies  les  plus 
«  invétérées,    connaître    et    annoncer    l'avenir....    »    (2). 

C'étaient,  en  un  mot,  de  véritables  magiciennes,  et  l'en- 
chanteur Merlin  semble  avoir  hérité  de  leurs  pouvoirs 
merveilleux. 

Peut-être  faudrait-il  faire  remonter  à  la  même  source 
l'esprit  de  mansuétude,  de  bienveillance  et  de  commisération 
envers  tous  les  animaux  de  la  création  qui  respire  dans 
presque  tous  nos  contes  du  peuple,  et  que  l'on  rencontre 
également  dans  la  vie  pratique,  chez  nos  payssms  bretons. 
Ils  ont,  en  eflfet,  une  affection  particulière  pour  les  chères 
bêtes  du  bon  Dieu,  comme  ils  les  appellent  ;  ils  les  traitent 
presque  en  frères,  leur  parlent  comme  s'ils  étaient  toujours 


(i)  Histoire  des  Gaukns,  t.  I,  p.  485. 

(2)  Poiipœaus  Mêla,  de  situ  orins,  Ub.  Ul,  cap.  6. 
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compris  d'eux,  et  les  associent  volontiers  à  leurs  joies  com- 
me à  leurs  douleurs.  Ils  serendentdes  services  réciproques, 
et  ce  n'est  pas  dans  nos  campagnes  bretonnes  que  l'on 
verra  jamais  un  paysan  brutaliser  son  cheval  ou  son  bœuf, 
ou  sa  vache  ou  son  chien.  Ce  sentiment  si  touchant  se 
rencontre,  à  un  plus  haut  degré  encore,  chez  les  Hindous 
et  surtout  chez  les  Boudhistes;  et  cela  est  naturel,  puisque, 
dans  ces  transformations  continues  et  éternelles,  tout 
animal  peut  avoir  été  un  ancêtre,  ou  au  moins  un  être  hu- 
main et,  par  conséquent,  un  frère  (1). 

Notre  conte  appartient  au  type  ou  cycle  du  Magicien  et 
son  valet,  ou  apprenti,  un  des  plus  féconds  en  variantes  et 
des  plus  riches  en  métamorphoses  de  nos  récits  populaires. 
Il  n'est  pas  particuUer  à  la  Bretagne  et  se  rencontre  un  peu 
partout.  Nous  ne  pouvons  donc  avoir  d'autre  prétention  ici 
que  d'en  faire  connaître  une  version  bretonne,  avec  ses 
variantes. 

Dans  une  autre  version,  que  j'ai  donnée  dans  la  Revue 
celtique,  !'•  année,    p.  106,  sous   le  nom  de  Koadalan, 
le  début  est  différent.  Un  jeune  garçon,  qui  cherche  à 
entrer  en  service,  rencontre  un  seigneur  inconnu  qui  lui 
demande  s'il  sait  lire.  Sur  sa  réponse  affirmative,  le  sei- 
^neur^  qui  est  un  magicien,  ou  le  diable,  —  car  les  deux  se 
confondent  fréquemment  dans  nos  contes,  —  lui  dit  qu'il  ne 
peut  lui  convenir,  s'il  sait  lire,  et  passe  outre.  Le  garçon 
retourne  alors  sa  veste,  s  offre  de  nouveau  à  l'inconnu  et 
lorsque  celui-ci,  qui  ne  le  reconnaît  pas,  lui  demande  encore  : 
Sais-tu  lire  ?  il  répond  non  et  l'inconnu  l'emmène  à  son 
château.  Là,  il  est  aussi  chargé  d'entretenir  le  feu  sous 
les  chaudières  et  de  soigner  les  chevaux  du  magicien.  Cer- 
taine jument  maigre  et  souffreteuse  ne  doit  recevoir  pour 


(4)  Le  peuple,  en  Basse-Bretagne,  est  encore  assez  porté  à  croire  aux 
métamorphoses,  et  mes  conteurs  m'en  ont  maintes  fois  fourni  la  preuve. 
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toute  pitance  qu'un  fagot  d'épines  et  des  coups  de  b&ton, 
matin  et  soir.  Or,  cette  jument  est  une  princesse^  la  fille  du 
roi  de  Naples^  que  le  magicien  a  métamorphosée  sous 
cette  fomae.  Elle  a  appris  ses  secrets,  dans  son  livre  de 
magie,  et,  sur  son  conseil  et  ses  indications,  le  jeune 
homme  dérobe  ce  livre  et  quitte  le  château,  monté  sur  son 
dos.  Mais,  le  magicien  les  poursuit,  sous  diverses  formes, 
chien^  nuage,  corbeau  ;  ils  parviennent  à  lui  éc]j;iapper,  en 
faisant  naître  sur  la  route  différents  obstacles,  qui  retardent 
la  poursuite.  Coadalan,  c'est-à-dire  le  héros,  revenu  chez 
son  père,  veut  mettre  à  profit  les  secrets  qu'il  a  appris  dans 
le  livre  du  magicien,  pour  devenir  riche.  Il  se  métamor- 
phose en  un  bœuf  superbe  et  dit  à  son  père  de  le  conduire 
à  la  foire^  d'en  demander  mille  écus  et  d'avoir  soin  de 
retenir  le  licol,  en  le  livrant.  Le  magicien  et  deux  autres 
consorts  viennent  marchander  le  bœuf  et  l'achètent  mille 
écus  ;  mais,  le  vieillard  a  retenu  la  corde,  malgré  leurs  ins- 
tances pour  l'avoir.  Ils  emmènent  le  bœuf;  mais  voilà  quMI 
se  change  tout-à-coup  en  chien,  leur  échappe  et  Koadalan 
revient  chez  son  père.  Une  seconde  fois,  il  se  change  en  un 
cheval  superbe  et  se  fait  encore  conduire  à  la  foire  par  son 
père,  en  lui  disant  de  demander  deux  mille  écus,  et  en  recom- 
mandant bien  de  ne  pas  livrer  la  bride  avec  la  béte. 

Les  mêmes  trois  marchands  arrivent,  achètent  le  cheval 
deux  mille  écus  et  enivrent  le  veillard,  qui  leur  livre  la 
bride  avec  la  béte.  Us  emmènent  le  cheval  ;  mais,  en  pas- 
sant un  pont  sur  une  rivière,  le  cheval  se  jette  à  l'eau 
et  se  change  en  anguille.  Les  trois  marchands,  qui  sont 
trois  magiciens,  la  poursuivent,  sous  la  forme  de  trois  bro- 
chets ;  l'anguille  devient  colombe,  et  s'enfuit,  à  tire  d'aile  ; 
les  trois  brochets^  sous  la  forme  de  trois  éperviers,  se  met- 
tent à  sa  poursuite  ;  la  colombe,  près  d'être  atteinte,  se  laisse 
tomber,  sous  la  forme  d'une  bague  d'or,  dans  une  cruche 
pleine  d'eau  que  la  servante  d'un  château  voisin  puisait  à  la 
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fontaine.  La  servante  met  la  bague  à  son  doigt,  revient  au 
château  et  n'en  dit  rien  à  personne.  Les  trois  éperviers 
deviennent  alors  trois  ménétriers  et  vont  jouer  du  violon 
sous  les  fenêtres  du  château.  On  leur  offre  de  l'argent  ; 
ils  demandent  la  bague  que  la  servante  a  trouvée  en  allant 
puiser  de  l'eau  à  la  fontaine.  La  bague  redevient  homme, 
qui  dit  :  «  il  faut  allumer  un  grand  bûcher,  au  milieu  de  la 
cour,  jeter  la  bague  (car  je  vais  redevenir  bague  à  l'instant) 
au  feUy  et  dire  aux  ménétriers  :  «  Allez  la  chercher  !  )»  —  Ce 
qui  fut  fait.  Les  diables  se  jettent  dans  le  feu,  pour  chercher  la 
bague  ;  mais  celle-ci  devient  alors  un  grain  de  blé,  dans  un 
énorme  tas  de  grains  ;  les  trois  autres  deviennent  trois  coqs, 
qui  se  mettent  à  avaler  du  grain  ;  mais,  le  grain  se 
change  alors  en  renard,  qui  croque  les  trois  coqs,  et  ainsi 
finit  le  combat,  à  l'avantage  de  Koadalan . 

Voilà  une  version  qui  approche  beaucoup  de  celle  que 
nous  donnons  ici.  Cette  série  de  métamorphoses  ressemble 
d'une  manière  frappante  à  celles  de  Corric-Gwenn  et  de 
Gwion,  dans  le  barde  du  VI«  siècle  Taliésin.  Voici,  en  effet, 
ce  que  nous  lisons  dans  le  Hanea  Taliésin^  d'après  la  tra- 
duction de  M.  Jules  Le  Flocq,  dans  ses  Études  de  mytho- 
logie  celtique,  p.  69,  laquelle  traduction  a  été  faite  d'après 
une  autre  traduction  de  Ed.  Davies  : 

«  Vraiment,  s'écria  Corric-Gwenn,  c'est  Gwion  le  nain 
«  qui  est  le  ravisseur  !  Ayant  prononcé  ces  mots,  elle  se 
<  mit  à  sa  poursuite.  Gwion,  l'apercevant  de  loin,  se  trans- 
€  forma  en  lièvre  et  redoubla  de  vitesse  ;  mais,  Corric- 
«  Gwenn,  aussitôt  changée  en  levrette,  le  dépassa  et  le 
ff  chassa  vers  la  rivière. 

«  Se  précipitant  dans  le  courant,  il  prit  la  forme  d'un 
c  poisson  ;  mais  son  implacable  ennemie,  devenue  loutre, 
«  la  suivit  à  la  trace  ;  si  bien  qu'il  fut  obligé  de  prendre  la 
«  figure  d'un  oiseau  et  de  s'envoler  en  l'air. 

«  Cet  élément-  ne  lui  fut  pas  un  refuge  ;  car  la  dame, 
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«  sous  la  figure  d'un  épervier,  gagnait  sur  lui  et  allait  le 
«r  saisir  de  sa  serre. 

«  Tremblant  de  la  terreur  de  la  mort,  il  aperçut  un  tas 
«  de  blé,  et  se  glissa  au  milieu,  semblable  à  un  simple 
fi  grain. 

«  Corric-Gwenn  prit  la  forme  d'une  poule,  à  la  crête 
er  élevée,  ouvrit  en  grattant  le  tas  de  blé,  distingua  le  grain 
«  et  l'avala. 

«  Et,  comme  l'histoire  le  rapporte,  elle  en  devint  grosse, 
«  pendant  neuf  mois,  jusqu'au  jour  où  elle  mit  au  monde 
«  un  petit  enfant  si  joli  qu'elle  n'eut  pas  le  cœur  de  le 
c  mettre  à  mort . 

«  Elle  le  plaça  sur  un  bateau  de  pécheur,  recouvert  de  cuir, 
«  à  rinstigation  de  son  mari,  et  l'exposa  sur  la  mer,  le 
«  vingt-neuvième  jour  d'avril. . . . 

«  Le  lendemain,  qui  était  la  veille  de  mai,  Elphin  exa- 
«  mina  sa  pêcherie,  et,  ne  trouvant  rien,  il  reprenait  le 
«  chemin  du  logis,  quand  il  aperçut  le  bateau  recoruvert  de 
«  cuir  arrêté  sur  la  pelle  de  l'écluse. 

«  Le  couvercle  fut  retiré,  et  l'éclusier,  apercevant  la  tête 
«  d'un  enfant,  dit  à  Elphin  :  —  Voyez,  c'est  Taliésin,  c'est 
«  le  front  rayonnant  !  —  Taliésin  soit  son  nom,  dit  le  prince, 
«  et  il  prit  l'enfant  dans  ses  bras.  » 

Le  barde  Taliésin  avait  passé  par  d'autres  métamor- 
hposes  et  existé  sous  d'autres  formes,  comme  il  nous 
l'apprend  lui-même,  dans  divers  passages  de  ses  poèmes. 

Extrait  du  Kad  Goddeu  (1).  —  «  Quand  ma  création 
ff  fut  accomplie,  je  ne  pris  point  naissance  d'un   père  et 

«  d'une  mère J'ai  été  formé  par  la  terre,  par  les  fleurs 

«  de  l'ortie,  par  l'eau  du  neuvième  flot. . . . 

«  Par  le  sage  des  sages  je  fus  marqué  dans  le  monde 
«  primitif,  au  temps  où  je  reçus  l'existence.  J'ai  joué  dans 

(1)  Traduction  donnée  par  J.  Reynaud.—  UEsprii  de  la  Gaule,  p.  76. 
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c  la  nuit,  j'ai  dormi  dans  Taurore  ;  j'étais  dans  la  barque 
«r  avec  Dylan,  serré  entre  ses  genoux  royaux,  lorsque  les 
c  eaux,  semblables  à  des  lances  ennemies,  tombèrent  du 
«  ciel  dans  Tablme. 

«  J'ai  été  serpent  tacheté  sur  la  montagne,  j'w  été  vipère 
«  dans  le  lac,  j'ai  été  étoile  chez  les  chefs  supérieurs,  j'ai 
c  été  dispensateur  du  liquide,  revêtu  des  habits  sacrés, 
«  tenant  la  coupe. ...  Il  s'est  écoulé  bien  du  temps  depuis 
«  quej'étaispfiisteur;  j'ai  longtemps  erré  sur  la  terre,  avant 
«  de  devenir  habile  dans  la  science  ;  j'ed  erré,  j'ai  circulé, 
c  j'ai  dormi  dans  cent  lies,  je  me  suis  agité  dans  cent 
c  cercles.   » 

Et  ailleurs,  il  dit  encore  (1)  : 

t  Une  seconde  fois,  j'ai  été  formé  :  j'ai  été  saumon 
«  bleu,  j'ai  été  chien,  j'ai  été  daim  sauvage  sur  la  montagne. 

«  J'ai  été  le  tronc  d'un  arbre,  la  hampe  d'une  bêche,  le 
<  manche  d'une  cognée,  et,  pendant  un  an  et  demie,  la 
«  cheville  d'une  tenaille 

«  J'ai  été  coq  tacheté  de  blanc  sur  la  poule,  étalon  sur  la 
«  cavale,  cerf  de  couleur  fauve  sur  la  biche;  j'ai  été  grain 
e  de  blé  germant  sur  la  colline.... 

t  J'ai  été  reçu  par  une  poule  aux  griffes  rouges,  à  la 
«  crête  dentelée  ;  je  suis  resté  neuf  nuits  enfant  dans  son 
t  sein  ;  j'ai  été  Aedd,  retournant  à  mon  premier  état. 

«  J'ai  été  une  offrande  devant  mon  souverain,  je  suis 
«  mort,  je  suis  ressuscité  ;  distingué  par  ma  branche  de 
«  lierre,  j'ai  compté  parmi  les  chefs,  et  par  ma  bonté,  je 
«  suis  devenu  pauvre. 

«  Une  seconde  fois  j'ai  été  instruit  par  la  maîtresse  aux 
<r  griffes  rouges;  du  don  qu'elle  m'a  fait,  mes  louanges 
peuvent  à  peine  reconnaître  le  prix  :  Je  suis  maintenan'^ 
«r  Taliésin  !  » 

<1)  Traduit  de  VAngwr  Kyvyndawd,  diaprés  Edward  Davies  CelHc  Iff- 
ihalogy,  p.  573. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  364  — 

Est-ce  là  la  source  d'où  découlent  les  métamorphoses 
et  le  naturalisme  qui  abondent  dans  les  vieux  contes  de 
nos  paysans  bretons  ?  Je  n'oserai  Taffirmer^  mais  il  faut 
avouer  que  les  ressemblances  sont  souvent  frappantes 

M.  Renan,  dans  sa  remarquable  étude  sur  la  Poésie  des 
races  celUqueSj  a  dit,  avec  le  sentiment  intime  de  ces  cho- 
ses,  compréhensibles,  à  ce  degré,  pour  un  Celte  seul  : 
€  L'animal  y  est  conçu  d'une  manière  individuelle  ;  il  a  un 
t  nom  propre,  des  qualités  personnelles,  un  rôle  qu'il  déve- 
«  loppe  à  sa  guise  et  avec  pleine  conscience.  Le  même  héros 
«  apparaît  à  la  fois  comme  homme  et  animal^  sans  qu'il  soit 
«  possible  de  tracer  la  ligne  de  démarcation  des  deux  na- 
«  tures.  » 

Et  encore  :  t  Ce  qui  frappe  surtout  dans  ces  récits  étran- 
«  ges  (1),  c'est  la  place  qu'y  tiennent  les  animaux  trans- 
«  formésparFimaginationgalloiseen  créatures  intelligentes. 
«  Aucune  race  ne  conversa  aussi  intimement  que  la  race 
«  celtique  avec  les  êtres  inférieurs  et  ne  leur  accorda  une 
«  aussi  large  part  de  vie  morale  (2).  L'association  intime 
«  de  l'homme  et  de  l'animal,  les  fictions  si  chères  à  la 
€  poésie  du  moyen-âge,  du  Cheoalier  au  lion,  du  Cheoalier 
«  au  faucon,  du  Cheoalier  au  cygne,  les  vœux  consacrés 
«  par  la  présence  d'oiseaux  réputés  nobles,  tel  que  le  fai- 
«  san,  le  héron,  sont  autant  d'imaginations  bretonnes.  La 
a  mansuétude  envers  les  animaux  éclate  dans  toutes  les 
«  légendes  des  saints  de  Bretagne  et  d'Irlande.  Un  jour, 
«  saint  Keivin  s'endormit  en  priant  à  sa  fenêtre,  les  bras 
«  étendus  ;  une  hirondelle,  apercevant  les  mains  ouvertes 
«  du  vieux  moine,  trouva  la  place  excellente  pour  y  faire 


(1)  Il  s'agit  des  Mabinagion  ou  recueil  de  contes  et  de  traditions  popu- 
laires du  pays  de  Galles,  traduits  en  anglais  par  lady  Charlotte  Guest,  et 
en  français,  par  M.  de  la  Villemarqué. 

(S)  Voir  sortout  les  récits  de  Nennius  et  de  Girault  de  Cambrie.  Les 
animaux  y  occupent  au  moins  autant  de  place  que  les  hommes. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  365  — 

«  son  nid  ;  le  saint,  à  son  réveil,  voyant  la  mère  qui  cou- 
«  vait  ses  œufs,  ne  voulut  pas  la  déranger,  et  attendit,  pour 
«  se  relever,  que  les  petits  fussent  éclos.  y> 

Tout  cela  est  également  vrai  des  contes  populaires  bas- 
bretons,  où  les  animaux  interviennent  sans  cesse  comme 
des  êtres  sympathiques  et  secourables  à  Thomme,  avec  qui 
ils  traitent  d'égal  à  égal,  dans  une  union  et  une  confrater- 
nité des  plus  touchantes. 

Voici  les  séries  de  transformations  que  Ton  trouve  dans 
les  différentes  versions  bretonnes  que  j'ai  recueillies  du 
conte  du  Magicien  et  son  valet  ou  apprenti  : 

Dans  le  conte  de  Péronic,  une  belle  dame  descend  d'an 
nuage  près  d'un  jeune  pâtre,  qu'elle  enlève  et  emmène  dans 
son  château.  La  dame,  qui  est  magicienne,  lui  dit  quelle 
sera  son  occupation  chez  elle  :  soigner  une  cavale  bien 
nourrie  et  luisante  de  graisse  et  négliger  ou  maltraiter  une 
autre,  fort  maigre  et  de  triste  mine. 

Elle  lui  remet  les  clefs  de  toutes  les  salles  et  chambres  du 
château,  en  lui  défendant  l'entrée  d'un  seul  cabinet,  dont 
la  clef  se  trouve   parmi  les  autres.  Elle  lui  donne  aussi, 
pour  l'amuser,  un  jeu  de  quilles  d'argent  et  un  merle  d'or, 
qui  lui  chantera  des  airs  de  danse  ;  puis  elle  part  pour  un 
long  voyage.  Péronic  va  se   promener  dans  l'avenue  du 
château,  sur  la  belle  jument,  puis  il  visite  le  château,  dont 
toutes  les  chambres  sont  remplies  de  trésors  et  de  richesses 
de  toute  sorte.   Pendant  plusieurs  jours,  il  passe  devant  le 
cabinet  défendu  sans  y  entrer.  Mais,  enfin  la  curiosité  l'em- 
porte,  il  ouvre  le  cabinet  et  y  voit  une  pauvre  cavale,  si 
maigre  et  si  affaiblie,  qu'à  peine  peut-elle  se  tenir  sur  ses 
jarnbes.  La  cavale  lui  dit  :  —  La  princesse  qui  t'a  amené 
ici    est  une  grande   magicienne.    Elle  me  tient  enchantée 
sous  cette  forme,   car  je  suis  aussi  princesse,  fille  de  roi, 
et  toi-même,  tu  auras  sans  doute  le  même  sort.  Cependant^ 
si     tu  veux  m*obéir  et  faire  exactement  ce  que  je  te  dirai, 

Bjjimetts  ârchéol.  du  Finistère.  Tome  Xn.  (Mémoires).        25 
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nous  pourrons  nous  enfuir  d*ici  ensemble.  —  Que  faut-il 
faire  pour  cela  ?  demande  Péronic.  —  Mets  d'abord  dans 
tes  poches  tes  quilles  d'argent  avec  le  merle  d'or,  puis 
enchaîne  bien  la  doguesse  qui  dort  dans  sa  niche,  auprès  de 
^a  porte,  prends  ensuite  de  l'or  et  des  pierres  précieuses 
autant  que  tu  pourras  en  emporter,  emporte  aussi  le  livre 
de  magie  qui  est  dans  le  cabinet  de  la  magicienne,  après 
quoi  tu  monteras  sur  mon  dos  et  nous  partirons. 

Péronic  fait  tout  ce  qui  lui  est  recommandé,  et  les  voilà 
en  route.   La  doguesse,  qui  était  sœur  de  la  magicienne, 
s'éveille,  rompt  ses  liens  et  poursuit  les  fugitifs.  —  Ne  vois- 
tu  rien  venir  derrière  toi  ?  demande  la  cavale  à  Péronic.  — 
Sil  répond  celui-ci,  un  grand  chien  qui  court  après  nous  et 
qui  va  nous  atteindre  !  —  C'est  la  sœur  de  la  magicienne  ; 
qu'il  y  ait  ici,  sur  le  champ,   une   fontaine  et  que  nous 
soyons  changés  en  deux  grenouilles,  au  fond  de  l'eau  !   — 
Ce  qui  s'accomplit  aussitôt.  La  doguesse  arrive  à  la  fontaine, 
s'étonne  de  ne  plus  voir  personne  et  s'en  retourne  au  château 
pour  consulter  sa  sœur,   qui  est  rentrée  dans  l'intervalle. 
La  fontaine  et  les  deux  grenouilles  au  fond  de  l'eau  c'étaient 
eux?  s'écrie-t-elle.  —  Et  elle  part  elle-même  à  la  poursuite 
des  deux  fugitifs,  sous  la  forme  d'un  nuage  chargé  d'orage. 
En   la   voyant  venir,  Péronic   et  la  cavale,   qui  s'étaient 
remis  en  route,  sous  leur  forme  première,  se  transforment  en 
deux  statues  de  saint  et  de  sainte,  en  leurs  niches,  dans  une 
chapelle.  La  magicienne  arrive,  voit  la  chapelle  et  les  deux 
statues,  dans  leurs  niches,  s'étonne,  ne  reconnaît  pas  Péronic 
et  la  princesse,  sous  cette  forme,  et  s'en  retourne  aussi  à  la 
maison.  Les  deux  fugitifs  se  remettent  aussitôt  en  route, 
sortent  du  domaine  de  la  magicienne  et  se  trouvent  alors  en 
sûreté.  Péronic  éventre  alors  la  cavale,  sur  son  ordre,  et  il 
en  sort  une  belle  princesse,  qu'il  épouse,  mais  plus  tard  et 
après  d'autres  épreuves. 

Ailleurs,  dans  Le  fila  du  Marchand  et  le  Afagieie/i,  — 
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la  fille  cadette  du  magicien ,  magicienne  elle-même,  s'en- 
fuit du  château  de  son  père  avec  le  valet  ou  Tapprenti, 
nommé  Nédélec,  et  voici  la  série  de  transformations  au 
moyen  desquelles  ils  mettent  en  défaut  la  science  du  vieux 
magicien  : 

l''  Première  poursuite.  La  fille  ainée,  magicienne  aussi, 
poursuit  sa  jeune  sœur  et  Nédéiec,  sous  la  forme  d'un 
nuage  noir.  Les  fugitifs  se  métamorphosent  :  le  cheval 
qu'ils  montent^  en  chapelle,  la  magicienne,  en  statue  de 
sainte^  dans  sa  niche,  et  Nédélec,  en  prêtre,  au  pied  de 
l'autel,  se  préparant  à  dire  sa  messe. 

2®  Seconde  poursuite.  La  seconde  fille  du  magicien,  ma- 
gicienne comme  les  deux  autres,  part  à  son  tour,  dans  un 
nuage  chargé  d'oraige,  avec  tonnerre  et  éclairs.  Le  cheval 
des  fugitifs  est  changé  en  jardin  fleuri,  la  magicienne,  en 
une  belle  rose,  et  le  héros,  en  une  mouche  d'or,  qui  voltige 
et  bourdonne  autour  de  la  rose. 

3**  Troisième  poursuite.  Le  vieux  magicien  part  à  son 
tour,  sous  la  forme  d'un  énorme  bouledogue.  Le  cheval  est 
changé  en  un  étang,  entre  les  fugitifs  et  le  chien.  Celui-ci, 
les  apercevant  de  l'autre  côté  de  l'eau,  se  met  à  boire  pour 
épuiser  l'étang,  et  il  boit  tant,  qu'il  en  crève. 

Dans  Le  Filleul  de  la  Sainte-  Vierge,  conte  mélangé  et 
composé  d'épisodes  de  deux  fables  différentes,  le  héros, 
nommé  Pipi,  se  sauve  du  château  avec  la  fille  du  magicien 
et  le  livre  de  magie.  Ils  partent  sur  deux  chevaux  et  em- 
mènent deux  mulets  chargés  d'or.  Voici  les  différentes 
transformations  par  lesquelles  ils  pcussent,  eux  et  leurs 
poursuivants  : 

1*  Le  magicien  les  poursuit  sous  la  forme  de  fumée;  les 
ebevaux  et  les  mulets  deviennent  une  glace  immense,  dont 
iine  extrémité  touche  à  la  terre  et  l'autre  se  perd  dans  les 
nuages;  cette  glace  arrête  la  fumée  ou  le  magicien. 

2*  Le  magicien  reprend  sa  poursuite,  sous  la  forme  d'un 
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nuage  noir,  d'où  sortent  tonnerre  et  éclairs.  Les  chevaux 
et  les  mulets  du  héros  et  de  sa  compagne  sont  changés  en 
fontaine,  et  eux-mêmes,  en  un  miroir  resplendissant,  au 
fond  de  l'eau. 

3**  Le  magicien  et  sa  femme,  magicienne  aussi,  sous  la 
forme  d'un  nuage  noir,  avec  éclairs  et  tonnerre  et  un  bruit 
effrayant.  Les  chevaux  et  les  mulets  des  fugitifs  sont  chan- 
gés en  pont,  l'or  et  Targent  coulent  en  forme  de  rivière, 
sous  le  pont  ;  le  héros  devient  saule,  au  bord  do  la  rivière, 
et  la  jeune  magicienne  se  cache  dans  l'eau,  sous  la  forme 
d'une  anguille.  La  vieille  magicienne  reconnaît  sa  fille  mé- 
tamorphosée en  anguille  et  la  poursuit,  sous  la  forme  d'un 
brochet  :  un  combat  s'engage  entre  la  mère  et  la  fille  ; 
Tanguille  enlace  et  étreint  si  fortement  le  brochet,  qu'il 
est  forcé  de  s'avouer  vaincu  et  de  se  rendre.  Cependant  le 
vieux  magicien,  ayant  aussi  reconnu  le  héros,  dans  le  saule 
au  bord  de  l'eau,  se  change  en  cognée  ot  essaie  de  l'abat- 
tre ;  mais  la  cognée  ne  peut  entamer  le  saule,  devenu  dur 
comme  du  fer,  et,  à  chaque  coup,  elle  rebondit  et  blesse  la 
main  qui  la  tient.  Le  vieux  magicien  et  sa  femme,  forcés 
d'abandonner  le  combat  et  la  poursuite,  s'en  retournent 
chez  eux,  au  milieu  des  éclairs  et  du  tonnerre,  avec  un  va- 
carme épouvantable,  et  le  héros  et  sa  compagne  poursui- 
vent alors,  tranquillement  leur  route  et  finissent  par  se  ma- 
rier ensemble. 

Je  pourrais  encore  analyser  d'autres  versions  bretonnes, 
mais  comme  les  mêmes  épreuves  et  les  mêmes  métamor- 
phoses s'y  reproduisent,  je  n'en  vois  pas  l'utilité  ot  j'y  re- 
nonce. 

Dans  les  Nuits  facétieuses  de  Straparole  (Nuit  VIII, 
fable  V),  nous  trouvons  un  conte  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  qui  fait  l'objet  de  ces  commentaireset  aussi  de 
celui  de  Coadalariy  de  la  Reçue  celtique,  que  j'ai  analysé 
plus  haut.  L'apprenti  magicien,  qui  a* aussi  surpris  les  se- 
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crets  de  son  maître,  s'y  transforme  d'abord  en  cheval,  que 
son  père  vend  à  la  foire  au  magicien ,  et  dont  il  livre  la 
bride,  malgré  la  recommandation  instante  de  son  fils  de  la 
retenir.  Le  magicien  maltraite  le  cheval,  qui  devient  mai- 
gre et  décharné.  Mais^  il  a  deux  filles  qui  prennent  la  pau- 
vre bète  en  pitié.  Elles  mènent  un  jour  le  cheval  boire  à  la 
rivière.  Il  leur  échappe,  se  jette  dans  Teau  et  se  change 
aussitôt  en  petit  poisson.  Le  magicien  le  poursuit^  sous  la 
forme  d'un  thon  ;  mais^  le  petit  poisson  devient  alors  un 
rubis  enchâssé  dans  Tor  et  saute  dans  le  panier  d'une  des 
demoiselles  du  roi,  qui  se  trouvait  sur  le  rivage  et  remplis- 
sait son  panier  de  petits  cailloux  polis  par  les  flots,  pour  la 
fille  du  roi.  La  princesse,  trouvant  cette  belle  bague  parmi 
les  cailloux^  s'en  empara  et  la  mit  à  son  doigt.  La  nuit  venue, 
lorsque  la  princesse  fut  dans  sa  chambre,  sa  bague  se  chan- 
gea soudain  en  un  beau  jeune  homme,  qui  resta  près  d'elle 
jusqu'au  jour,  et  alors,  il  redevint  bague,  au  doigt  de  la 
jeune  fille.  Le  roi  tombe  malade.  Le  magicien  se  fait  mé- 
decin et  va  le  visiter.  Il  promet  au  monarque  de  le  guérir, 
s'il  veut  lui  accorder  seulement  la  bague  que  sa  fille  porte 
au  doigt.  Le  roi  promet.  La  princesse  refuse  de  livrer  sa 
bague  et  la  lance  contre  le  mur.  Elle  tombe  à  terre,  sous 
la  forme  d'une  grenade,  dont  les  grains  s'éparpillent  de 
tous  côtés.  Le  médecin,  c'est-à-dire  le  magicien,  se  trans- 
forme en  renard  qui  c  se  ruant  impétueusement  sur  mon- 
c  sieur  le  coq,  l'estrangla  et  dévora,  en  la  présence  et  au 
«  grand  esbahissement  du  roy  et  de  sa  fille.  »  L'apprenti 
magicien  reprit  alors  sa  forme  humaine  et  épousa  la  fille 
du  roi. 

Dans  les  Quarante  Vizérs,  recueil  de  contes  orientaux, 
on  trouve  un  conte  qui,  sur  certains  points,  se  rapproche 
beaucoup  du  nôtre.  Le  sorcier  ou  magicien,  également 
transformé  en  musicien,  demande  au  roi  comme  récompense 
la  rose  dans  laquelle  l'apprenti  sorcier  s'est  métamorphosé. 
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Dans  le  recueil  de  contes  grecs  de  Von  Hahn,  le  conte 
qui  correspond  an  nôtre^  bien  que  s'en  éloignant  sur  plus 
d'un  point;  se  rapproche  singulièrement,  sur  certains 
autres,  de  quelques  unes  de  nos  versions  bretonnes.  Il  y  a 
dans  le  château  du  diable  une  chambre  que  l'apprenti  ne 
doit  pas  ouvrir.  Il  en  rencontre  par  hasard  la  clef  et 
l'ouvre.  Il  y  trouve  une  jeune  fille  prisonnière^  qui  lui  donne 
le  conseil  d'apprendre  par  cœur,  en  cachette,  le  livre  ma- 
gique du  diable  et  de  s'enfuir  avec  elle.  Ils  partent  ensemble, 
après  qu'elle  s'est  transformée  en  cavale.  Sur  son  conseil, 
il  a  pris  un  plat  avec  du  sel,  un  morceau  de  savon  et  un 
peigne,  et,  en  jetant  ces  différents  objets,  il  retarde  le  diable 
qui  les  poursuit,  car  le  sel  se  transforme  en  un  vaste  in- 
cendie, le  savon  en  fleuve^  et  le  peigne  en  marais. 

Dans  les  versions  bretonnes,  les  objets  destinés  à  former 
des  obstacles  à  la  poursuite  du  magicien  sont  ordinaire- 
ment :  une  étrille,  un  bouchon  de  paille  et  un  balai,  qui  se 
transforment  en  forêt,  en  étang,  en  rivière,  en  fontaine,  en 
chapelle,  etc. 

On  trouve  encore  des  contes  de  ce  cycle  qui,  par  quel- 
ques points,  se  rattachent  aux  nôtres,  dans  le  Pantseha-- 
tantray  tome  I,  p.  410,  édition  Beufey  ;  dans  Vuk  Stépha- 
nowitsc'hy  Wolkomœrchen  der  Serben,  n*  6;  dans  Grimm, 
Contes  du  foyer,  n«  68  ;  dans  Mûllenhoff,  n**  27  des 
Mœrehen;  dans  Prœhle,  fur  die  jugend  ;  àdiXi^  Ashjornsen 
et  Moë,  Contes  Norwégiens,  n*  57  ;  dans  GUnski,  Contes 
slaves  y  tome  I,  p.  188. . .  et  d'autres  recueils  de  différentes 
nations  ;  mais,  il  serait  trop  long  de  les  analyser  tous  ici. 

La  jolie  chanson  de  Magali,  dans  le  poème  de  Mireille, 
de  M.  Mistral,  semble  aussi  un  écho  des  métamor- 
phoses dont  sont  remplis  nos  vieux  contes. 

A  propos  de  la  bride  du  cheval  ou  du  collier  du  chien 
que  l'on  recommande  si  expressément  de  ne  pas  livrer  avec 
ranimai  vendu,  on  peut  faire  les  rappochements  suivants; 
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Dans  les  Mille  et  une  nuits ,  (histoire  de  Béder,  prince  de 
Perse),  la  magicienne  Lab^  changée  en  cavale,  est  au  pou- 
voir du  prince  *Béder,  pendant  qu'il  reste  possesseur  de  sa 
bride.  Chaucer,  dans  Squier^a  Tale^  fait  une  recommanda- 
tion analogue  au  sujet  d^une  bride.  Dans  le  vingt-deuxième 
conte  du  cinquième  livre  du  recueil  d'Afflanassieff(  Con^e« 
russes)^  le  héros  se  change  en  chien  et  se  laisse  vendre  par 
son  père  au  diable  déguisé  en  grand  seigneur,  mais,  il  lui 
recommande  de  ne  pas  donner  le  collier.  Le  seigneur 
achète  le  chien  deux  cents  roubles,  et  il  insiste,  comme 
dans  le  conte  breton,  pour  avoir  le  collier  et  traite  le  vieil- 
-  lard  de  voleur,  parce  qu'il  refuse  de  le  livrer.  Le  vieillard 
finit  par  laisser  échapper  le  collier  et  le  chien  retombe  au 
pouvoir  du  seigneur,  c'est-à-dire  du  magicien  ou  du  diable. 
Mais,  chemin  faisant,  un  lièvre  passe  à  côté  de  lui  ;  le 
seigneur  laisse  le  chien  le  poursuivre  et  perd  celui-ci  de 
vue.  Le  chien  reprend  sa  forme  première,  c*est-à-dire 
celle  d'homme,  et  vient  rejoindre  son  père. 

Dans  le  même  conte,  le  jeune  homme  se  métamorphose 
de  nouveau  et^  cette  fois,  en  oiseau,  et,  une  troisième  fois, 
en  cheval. 

Dans   l'excellent  recueil  :  Les    montes  populaires  de  la 

Grande  Bretagne,  par  M.  Loys  Brueyre,  page  252,  sous  le 

titre  Le  Ketpie  ou  eheoal  d'eau,  nous  voyons  un  cheval  qui 

a  coutume  de  rôder  sur  les  routes,  harnaché  comme  un 

cheval  de  selle,   et  qui  va  audevant  des  passants  comme 

pour  les  inviter  à  monter  sur  son  dos.  Malheur  à  celui  qui 

commet  cette  imprudence,  car  aussitôt  en  selle,   l'animal 

part  au  galop  et  disparait  avec  sa  victime  au  fond  d'un  lac, 

où  elle  devient   à  sa  merci.   Un  jour,    un  nommé  Mac- 

Grégor  rencontra  le   Kelpie,  et,  comme  il  connaissait  ses 

ruses  et  ses  perfidies,  il  tira  son  épée,  marcha  sur  lui  et  lui 

£i6séna  un  coup  si  terrible  sur  les  naseaux,  que  l'animal 

faillit  être  jeté  à  terre.  La  bride  du  cheval  ayant  été  coupée 
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du  coup,  Mac-Grégor  en  ramassa  un  morceau  et  le  mit 
dans  sa  pcche.  Quel  fut  alors  son  étonnementde  voir  que 
le  cheval,  au  lieu  de  vouloir  se  venger,  devint  très-doux, 
très  humble,  lui  demandant  poliment  de  lui  rendre  le 
morceau  qui  manquait  à  sa  bride  !  Mac-Grégor,  devinant 
rimportance  de  sa  capture,  répondit  :  —  Je  vous  rendrai 
le  morceau  de  bride  à  la  condition  que  vous  m'en  révéliez 
l'usage  et  les  propriétés.  Et  le  Kelpie  répondit:  — «  C'est 
«  dans  notre  bride  que  réside  notre  pouvoir  de  métamor- 
«c  phose,  et,  si  nous  la  perdons,  par  une  cause  quelconque, 
c  notre  puissance  disparait  et  nous  sommes  sans  force, 
«  pendant  vingt-quatre  heures.  Si  ma  bride  n'avait  pas  été 
<  rompue,  je  vous  aurais  brisé  tous  les  os.  Mais,  avec  ce 
«  morceau  de  ma  bride,  vous  êtes  plus  fort  que  moi  et 
«  pouvez  même  devenir  à  moitié  Kelpie,  si  vous  le  voulez. 
«  Regardez  à  travers  les  trous  du  cuir  et  vous  verrez  des 
«  myriades  d'êtres  invisibles  au  commun  des  mortels: 
c  des  fées,  des  sorciers,  des  démons  qui  voltigent  autour 
€  de  vous,  et,  comme  doué  d'une  seconde  vue,  vous  corn- 
ac prendrez  toutes  leurs  machinations.  »  Mac-Grégor,  en- 
tendant cela,  jugea  à  propos  de  garder  la  bride  et  reprit 
avec  elle  la  route  de  sa  maison,  suivi  du  Kelpie  suppliant  ; 
mais,  il  ne  se  laissa  pas  fléchir  et  l'on  prétend  que  la  bride 
merveilleuse  est  encore  dans  la  famille  des  Mac-Grégor. 

Dans  le  Docteur  Coathalec,  version  bretonne  du  même 
cycle,  se  trouve  un  épisode  que  je  n'ai  rencontré  que  là,  en 
Bretagne.  Le  voici,  en  quelques  mots  :  Le  magicien  a  deux 
apprentis,  Coathalec  et  un  autre  nommé  le  Drégon,  et  il 
leur  a  fait  signer  un  pacte,  en  entrant  chez  lui,  par  lequel 
celui  (1)  qui  sera  le  dernier  dans  son  cabinet,  quand  il 


(1)  C'est,  sans  donte^  par  suite  d'une  altération  qa'on  ne  donne  que 
deox  élèves  au  magicien,  qui  devait  en  avoir  plosieors,  oonune  oa  le 
verra  pins  loin,  dans  une  version  islandaise. 
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reviendra  d'un  voyage  lointain  qu'il  entreprend,  lui  appar- 
tiendra pour  toujours.  Coathalec  ne  s'en  effraie  pas  et  dit  à 
son  camarade  qu'il  restera  dans  le  cabinet,  le  jour  de  l'arrivée 
du  magicien,  et  qu'il  saura  bien  s'arranger  de  manière  à  lui 
échapper.  Et,  en  effet,  quand  le  magicien  revient  de  voyage, 
trouvant  Coathalec  dans  son  cabinet,  il  lui  dit  :  —  Tu  sais 
nos  conventions?  —  Oui,  répondit  le  jeune  homme,  le  der- 
nier dans  votre  cabinet  vous  appartiendra.  —  Eh  bien  ! 
c'est  toi.  —  Non,  ce  n'est  pas  moi.  —  Qui  donc,  puisque 
l'autre  est  parti  ?  —  Le  voilà,  tenez  !  Et  Coathalec,  debout 
sur  le  seuil    de  la  porte,  éclairé  par  un  rayon  de  soleil, 
montra  du  doigt  son  ombre,  qui  se  projetait  jusqu'au  fond 
du  cabinet.  Le  magicien,  furieux,  se  jeta  sur  l'ombre  et  la 
retint,  pendant  que  Coathalec  s'enfuyait,  en  riant  aux  éclats; 
mais,  on  dit  qu'à  partir  de  ce  moment  il  n'eut  plus  d'ombre. 

Cela  parait  être  un  souvenir  un  peu  altéré  de  ce  que  Ton 
raconte  de  Saemund-le-Sage,  à  qui  l'on  attribue  le  recueil 
islandais  de  V Ancienne  Edda.  Voici  comment  M.  A.  Gef- 
froy  raconte  la  chose,  dans  un  intéressant  compte-rendu  du 
livre  du  docteur  Konrad  Maurer,  Traditions  populaires 
de  l'Islande  (1)  : 

Il  y  avait  autrefois  à  Paris  une  école  de  magie  noire  ;  les 
leçons  s'y  donnaient  dans  une  chambre  souterraine,  où  nul 
rayon  de  lumière  ne  pénétrait.  Les  écoliers  restaient  enfer- 
més dans  cette  salle,  pendant  tout  le  temps  de  leur  appren- 
tissage, de  trois  à  sept  ans,  sans  voir  le  jour  et  sans  monter 
une  seule  fois  à  la  surface  de  la  terre.  Une  main  noire  et 
velue  leur  présentait,  chaque  jour,  leur  nourriture.  Us 
n'apprenaient  que  dans  des  livres  écrits  avec  des  caractères 


(1)  Voir  Reme  des  Deux-Mondes ^  liv.  du  15  avril  1860,  p.  1015.  — 
Saemond,  qui  vécut  de  1056  à  1133,  avait  étudié  à  Tuniversité  de  Paris, 
et  il  avait  un  tel  renom  de  science,  qu'il  passa  pour  magicien,  de  son 
vivanl. 
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de  feu^  qui  brillaient  dans  les  ténèbres.  II  n'y  avait  qu'un 
maître,  qui  restait  invisible  et  secret  :  c'était  le  diable  en 
personne.  Pour  seul  profit  de  ses  leçons,  le  diable  revendi- 
quait;  corps  et  âme,  quand^  à  la  fin  de  chaque  année,  une 
promotion  quittait  Técole,  celui  des  disciples  qui  sortait  le 
dernier  ;  chacun  espérait  bien  être  alerte,  ce  jour-là,  et 
laisser  quelqu'un  de  ses  camarades  en  arrière.  Le  jour 
où  Saemund  dut  sortir,  ses  études  terminées,  deux  autres 
Islandais  se  trouvaient  avec  lui.  Craignant  pour  ses  compa- 
triotes un  sort  funeste  et  comptant  sur  sa  propre  habileté, 
il  s'engagea  à  sortir  le  dernier.  Il  jeta  sur  ses  épaules  un 
grand  manteau  blanc,  sans  l'attacher  ni  le  nouer  d'aucune 
façon  :  quand  ses  deux  amis  eurent  passé,  il  se  glissa  rapi- 
dement, laissant  entre  les  griffes  du  démon,  qui  s'abaissaient 
sur  lui,  le  manteau  seul  ;  mais,  la  porte  de  fer  de  la  salle 
souterraine  se  ferma  cependant  si  vite  par  derrière  qu'elle 
lui  écorcha  un  talon.  Selon  une  autre  version,  quand  Sae- 
mund quitta  la  prison,  il  avait  le  soleil  en  face,  et  le  diable 
ne  prit  que  son  ombre,  qu'il  retint.  On  reconnaît  la  légende 
germanique  dont  s'est  inspiré  Adalbert  de  Chamisso,  dans 
le  joU  conte  de  V Homme  qui  a  perdu  son  ombre. 

Un  autre  épisode  que  je  ne  trouve  également  que  dans 
deux  de  mes  version,  —  Coadalan  et  le  docteur  Coathalec, 
—  est  celui  de  la  tentative  malheureuse  du  héros  pour  se 
rajeunir  et  prolonger  indéfiniment  sa  vie.  Voici  comment 
s'y  prit  le  docteur  Coathalec  :  Il  commença  par  métamor- 
phoser sa  femme  en  belette,  son  valet  de  chambre,  en  cra- 
paud et  la  femme  de  chambre  de  sa  femme,  en  vipère,  afin 
qu'ils  ne  pussent  pas  contrarier  l'opération.  Puis,  il  se  fit 
égorger  par  un  valet  fidèle,  qu'il  mettait  dans  la  confi- 
dence de  tous  ses  secrets  et  de  toutes  ses  aventures.  Son 
corps  fut  alors  enfoui  dans  un  tas  de  fumier,  sur  lequel  sept 
nourrices  devaient,  à  tour  de  rôle  et  pendant  trois  mois, 
verser  continuellement  le  lait  de  leurs  seins.  L*opération 
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manqua  parce  que  les  nourrices  cessèrent,  trois  jours  trop 
tôt,  d'arroser  le  fumier  de  leur  lait. 

Le  procédé  employé  par  Coadalan  diffère  peu  de  celui 
du  docteur  Coathalec^  et  ne  réussit  pas  mieux.  Il  se  fit 
aussi  mettre  à  mort,  puis  son  corps  fut  coupé  en  menus 
morceaux,  que  Ton  réunit  dans  une  terrine,  laquelle  fut 
enfouie  dans  un  tas  de  fumier,  où  elle  devait  rester  six 
mois.  Deux  fois  par  jour,  une  nourrice  allaitant  son  premier 
enfant,  devait,  pendant  une  demi  heure,  arroser  le  fumier  de 
son  lait,  à  Tendroit  où  se  trouvait  la  terrine.  Mais  hélas  ! 
elle  s'endormit  sur  le  fumier,  trois  jours  avant  la  complète 
expiration  des  six  mois,  et  tout  fut  perdu.  Quand  on  décou- 
vrit la  terrine,  on  y  retrouva  le  corps  du  metgicien  entière- 
ment reconstitué,  mais  la  vie  y  manquait  encore. 

Il  existe  une  légende  d'une  analogie  frappante  sur  Virgile, 
dont  le  moyen  âge  avait  fait  un  tout-puissant  enchanteur. 
Onlit,  en  effet,  dans  un  livre  populaire  du  XV*  siècle,  intitulé  : 
Faietz  merveilleux  de    Virgille,  qu'après  nombre  d'autres 
exploits  merveilleux,  «  Virgile  alla  un  jour  trouver  l'empe- 
reur Octavien  (Octave-Auguste)  et  lui  demanda  un  congé 
de  trois  semaines,  parce  qu'il  voulait  s'absenter  pour  une 
affaire  qu'il  avait  dans  la  tète.  Mais,  l'empereur  ne  voulut 
pas  lui  accorder  le  congé,  parce  qu'il  l'avait  toujours  avec 
plaisir  auprès  de  lui.  Quand  Virgile  l'eut  vu,  il  s'en  alla 
chez  lui  et  emmena  celui  de  ses  gens  en  qui  il  se  fiait  le 
plus  et  qui  lui  était  le  plus  dévoué.  Il  alla  avec  lui  à  son 
château,  hors  de  la  ville,  et  lorsqu'ils  furent  dans  le  châ- 
teau, il  lui  dit  :  Mon  cher  serviteur,  comme  je  me  fie  plus 
en  toi  qu'en  nos  autres  gens  et  que  tu  m'es  plus  dévoué 
qu'eux  tous,  je  vais  te  donner  un  ordre  que  je  ne  donnerais 
et  aucun  autre  homme  qui  soit  en  vie.  Alors,  il  conduisit  son 
serviteur  dans  la  cave,  où  il  avait  fait  une  belle  lampe  qui 
brûlait  toujours  et  il  lui  dit  :  —  Vois-tu  le  tonneau  qui  est 
léL  If  Le  serviteur  répondit  :  —  oui.  Alors  Virgile  lui  dit  :  — 
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Il  faut  que  tu  me  sales  dans  ce  tonneau  ;  mais  auparavant, 
tu  hacheras  mon  corps  en  morceaux,  et  tu  partageras  ma 
tète  en  quatre.  Puis,  tu  placeras  ma  tète  sur  le  fond  du 
tonneau  et  les  autres  morceaux  par  dessus,  et  le  cœur 
au    milieu.   Quand  cela  sera  fait,  tu  mettras  le   tonneau 
sous  la  lampe,  de  sorte  qu'elle  y  dégoutte,  jour  et  nuit,  et, 
pendant  neuf  jours,  tu  l'empliras,  une  fois  par  jour,  et  tu 
n'oublieras  point,  car  alors  je  serai  régénéré,  je  redevien- 
drai jeune  et  vivrai  longtemps,  si  la  puissance  d'en  haut 
le  permet.  Quand  le  serviteur  eut  entendu  cela,  il  se  récria 
et  dit  :  —  Mon  cher  maître,  je  n'en  ferai  rien  ;  je  ne  veux 
pas  vous  tuer.  —  Alors  Virgile  dit  :  —  «  Je  désire  que  tu  le 
fasses,  car  il  n'y  a  aucun  danger.  »  Et  Virgile  parla  tant  et 
menaça  tellement  son  serviteur,  qu'il  finit  par  faire  ce  que 
Virgile  lui  avait  commandé.  Il  le  coupa  en  pièces,  le  sala 
dans  le  tonneau,  et  suspendit  au-dessus  la  lampe,  qui  devait 
y  dégoutter  toujours.  Après  quoi,  il  sortit  du  château.  Mais, 
chaque  jour,  il  y  revenait  et  remplissait  la  lampe,  comme 
Virgile  le  lui  avait  ordonné.  L'absence  de  Virgile  pesait 
beaucoup  à  l'empereur,  car  il  ne  l'avait  pas  vu  depuis  long- 
temps ;  mais  Virgile  était  mort  et  gisait  dans  la  ca\e.  Le 
septième  jour  vint,  et  Virgile  ne  reparaissait  pas  ;   alors 
l'empereur  se  fit  amener  le  serviteur  qu'il  savait  être  le  plus 
aimé  de  Virgile  et  lui  demanda  où  était  son  maître.  Le 
serviteur  répondit  :  —  Gracieux  seigneur,  je  n'en  sais  rien  : 
voilà  sept  jours  qu'il  est  parti  et  j'ignore  où  il  est  allé. 
L'empereur  dit  :  —  Tu  mens  ;  si  tu  ne  me  montres  pas  ton 
maître,  tu  vas  mourir  !  Alors  le  serviteur  se  récria,  et  dit  : 
—  Gracieux  seigneur^  voilà  maintenant  sept  jours  que  je 
suis  allé  avec  lui  à  son  château  ;  je  l'y  ai  laissé,  et  depuis 
je  ne  l'ai  pas  revu.  Il  lui  fallut  aller  au  château  avec  l'empe- 
reur. L'empereur  entra  avec  sa  suite  au  château,  et  chercha 
Virgile,  dans  tous  les^coins.   Et  comme  il  ne    le   trouvait 
point,  il  alla  dans  la  cave,  et  vit  la  lampe  pendre  sur  le 
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tonneau  où  la  chair  salée  de  Virgile  avait  été  mise,  et  il 
demanda  au  serviteur  :  —  Qui  t'a  rendu  si  osé,  de  tuer  ton 
maître  ?  Le  serviteur  ne  répondit  point,  et  Tempereur  en 
colère  tira  son  sabre  et  le  tua.  Tout  aussitôt,  devant  Tempe- 
reur  et  toute  sa  cour,  un  petit  enfant  nu  tourna  trois  fois 
en  courant  autour  du  tonneau  et  s'écria  :  —  «  Maudits  soient 
le  jour  et  l'heure  où  tu  es  venu  ici  !  »  —  Après  quoi  le  petit 
enfant  disparut.  Personne  ne  l'a  plus  revu,  et  Virgile  resta 
mort,  dans  le  tonneau  (1).  » 

Les  deux  épisodes  que  j'ai  cités  plus  haut  de  la  malheu- 
reuse tentative  de  Coadalan  et  du  docteur  Coathalec  pour 
se  rajeunir  semblent  bien  être  un  souvenir  altéré  de  cette 
dernière  aventure  du  Virgile  magicien  du  Moyen-Age. 

On  trouvera  sans  doute  que  j'en  ai  déjà  dit  fort  long  a 
propos  du  co-ite  du  Magicien  et  son  valet  ou  apprenti  ;  et 
pourtant  j'aurais  encore  beaucoup  à  ajouter,  pour  être  com- 
plet. On  connaît  aujourd'hui  tant  de  variantes  de  presque 
toutes  les  fables,  chez  toutes  les  nations,  que  l'éditeur  d'un 
volume  de  contes  populaires  doit  le  faire  accompagner  d'un 
autre  volume,  sinon  deux,  de  commentaires  et  de  rappro- 
chements, ou  s'en  abstenir  absolument.  C'est  ce  dernier 
parti  que  j'ai  cru  devoir  prendre,  dans  trois  volumes  de 
contes  populaires  bretons  que  j'ai  actuellement  sous  presse. 
J'estime,  d'ailleurs,  que  tous  les  rapprochements  ont  été 
dôjà  faits  ou  peu  s'en  faut,  et  qu'il  ne  reste  plus  guère  qu'à 
répéter  ce  qui  a  été  déjà  dit,  en  France  et  à  l'étranger,  — 
â  l'étranger  surtout, 
Qnimper,  le  12  août  1885. 

F.-M.  LUZEL. 


(ij  Voir  :  Mélanges  archéologiques  et  Mstariques,  par  M.  ÉdélestaDd 
da  Méril,  page  433. 
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Jacques  FURIC. 


L'occasion  s'est  déjà  présentée  de  rappeler  que  Julien 
FURIC,  sieur  du  Run,  auteur,  entr'autres  publications,  d'une 
très-curieuse  monographie  qui  parut  en  1624  sous  le  titre 
suivant  :  Uusemené  du  domaine  eongéable  de  l'Ecesché  et 
Comté  de  Cornoailley  fut,  au  dire  de  très  notables  contem- 
porains, unjuriconsulte  et  un  lettré  de  «  singulière  érudition 
et  probité.  »  Si  rares  sont,  depuis  longtemps,  les  exemplaires 
de  la  monographie  ici  indiquée,  que  sa  réimpression  a  été 
résolue.  —  Une  notice  sur  le  commentateur  doit,  tout  natu- 
rellement, précéder  cette  réimpression. 

Or  il  s'en  faut  do  beaucoup,  en  dépit  dos  recherches 
de  MM.  de  Kerdanet,  Levot  et  Aymar  de  Blois,  que 
les  regrettables  et  nombreuses  lacunes  à  signaler  dans 
les  mentions  biographiques  publiées  aient  disparu.  Les 
liens  restent  encore  à  nettement  établir,  par  lesquels  le 
légiste  bel  esprit,  incontestablement  savant  du  reste,  admis 
de  1644  à  1660  tout  au  moins,  dans  rintiniité  d'un  pré- 
lat très  distingué,  M.  René  du  Louet,  alors  évéque  de 
Quimper,  se  rattacherait  à  l'une  des  familles  qui,  au 
siècle  suivant,  portèrent  le  nom  de  Furie,  soit  à  Quimper, 
soit  dans  le  ressort  de  la  ci -devant  cour  royale  de  Concq, 
—  Fouesnant,  —  Rosporden. 

No  fût-ce  que  sous  le  rapport  ainsi  do  prime  abord, 
indiqué,  le  document  reproduit  plus  loin  en  son  entier, 
ne  serait  pas  dépourvu  de  tout  intérêt.  C'est  aux  archi' 
ves  départementales  du  Finistère  que  Toriginal  existe, 
et  sa  communication  est  due  à  l'inépuisable  obligeance 
de  notre  confrère  et  ami  M.  Luzel.  Il  ne  saurait  être 
en  effet  totalement  inutile,  au  point  de  vue  des  ex[»lo- 
rations  biographiques  qui  se  poursuivent ,  de  constater, 
l'existence,  à  Quimper,   en    1707,   d'un   Jacques  FURIC, 
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membre  du  Chapitre  métropolitain  et  investi,  en  cette  même 
anoée,  durant  la  vacance  du  siège  épiscopal,  des  hautes 
fonctions  de  vicaire  général. 

Mais  telle  n'est  pas  Tunique  importance,  toute  relative 
d'ailleurs,  du  document  peu  étendu  dont  on  va  pouvoir 
prendre  lecture. 

Il  s'y  agit  de  Tune  des  investitures  ou  collations  (d'au- 
torité du  Saint-Siège),  du  prieuré  de  Saint-Pierre  du  Parc, 
et  les  noms  s'y  retrouvent  de  trois  religieux  ])rètres,  de  la 
célèbre  congrégation  de  Saint-Maur,  à  savoir  :  les 
Révérends  pères  Boquais,  Thévin  et  René  Trévet,  les  béné- 
ficiaires du  titre  de  mise  en  possession.  La  preuve  en  outre 
s'y  rencontre  de  la  bienveillance  qui  présida  de  la  part  du 
chapitre  métropolitain,  aux  relations  avec  les  membres  de 
l'ordre  de  saint  Benoît. 

Simple  remarque  en  terminant  :  Tempreinte  du  sceau 
mérite  éloge,  et  la  signature  de  Jneobus  Le  Roux,  secretarius, 
fut  d'une  irréprochable  netteté  ;  mais,  quoique  de  la  même 
main,  l'écriture  du  corps  de  l'acte  fut  en  dépit  de  la  solen- 
nité de  celui-ci,  une  œuvre  anti-calligraphique  à  un  haut 
degré. 

Jacobus  Furie  presbyter  canonicusnec  nonnobilis  acvenerabiliscapituli 

insignis  ecclesiae  Cathedralis  Corisopitensis  sede  episcopali  vacante,  vica- 

rius  gênerai is  :  dilecto  nostro  domno  francisco  Bognais  presbytère  ordinis 

sancti  benedicti  congregationis  sancti  Mauri  expresse  professe,  salutem  in 

domino  :  visa  per  nos  et  diligenter  inspecta  certa  signature  a  aplica  super 

resiguatione  prioratûs,  cura,  conventûque  carentis  et  personalem  resi- 

dentiam  non  requirenlis,  sancti  pétri  du  parc  dicti  ordinis  sancti  bonidicti 

bajos  diœcesis  Corisopitensis  in  tui  favorem  facta  in  manibus  sanctitatis 

suae  per  domnum    franciscum  Thenin   monachum  supra  dicti  ordmis 

expresse  professum,  didi  prioratûs  super  possessorem  dicta,  signatura 

aplica  data  Romœ  apud  sanctam  Mariam  majorem  septimo  Idus  Juliî  anno 

sexlo  signala,  concessura  (in  presentia  :  Rature)  :  ut  petilur  in  prœsentia 

dni  nostri  p.  p.  c.  lancett  cum  clausula  et  committatur  episcopo  Coriso- 

pitensi  sive  ejus  offîciali  in  forma  dignum  novissima,  nos  roeritorum 
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taoram  intaita  et  specialem  gratiam  facere  capientes,  dictam  prioratnm 
sancti  pétri  sicat  praBfertor  vacantem  onà  corn  suis  omnibus  joribos  et 
pertinentiis  nniversis  sois,  yirtate  dicte  signatnr»  aplicœ  apud  dommim 
Renatom  Trévet  ejusdem  ordinis  presbyterom  procuratorem  taum  rema- 
neatis  tibi  prœfecto  domno  Francisco  Bogoais  presbytero  snpradicti  ordi- 
nis expresse  professo,  licet  absenti  capaci  tamen  etidoneo,  Ck)ntnlimQS  et 
donavimus  ac  per  proesentes  conferimns  (et  donamos  :  en  interligne). 
Salvo  tamnn  in  omnibns  jure  illustrissimi  ac  reverendissimi  Y.  Y.  epis- 
copi  Gorisopitensis  et  cajus  lïbei  alterios.  Blandamns  itaque  omnibus  et 
singnlis  notariis  regiis  et  apliciss  nobis  subditîss  quatenus  te  vel  procura- 
torem tnnm  pro  te  et  nomine  tuo  in  realem  actualem  et  personalem  dic^ 
prioratus  possessionem  ponant  et  inducant  seu  ponat  et  inducat  eomm 
unus  primo  requisitus,  senratis  solennitatibus  assuetis.  Datum  Corosopiti 
in  palatio  episcopali  sub  signo  nostro,  secretarii  nostri  suscriptione  et 
sigillo  dicti  capituli,  anno  domini  millesimo  septingentesimo  septimo  Die 
vero  décima  quarta  maii,  prœsentibus,  et  nobiscum  snbsignantibns  magisbis 
Gabriele  Gibert  etGuliielmp  Faverei  presbyteris  Gorisopiti  d^ntibus  tes- 
tilms  ad  proemissa  vocatis  et  rogatis,  lituram  in  presentia  et  interlineam 
donamus  approbamus./o^^^tt^Furtcpbyter  v.  gnâlis.  Gabriel  Gibert  pres- 
byter.  Guillaume  Faverei  presbyter.  De  mandato  domini  vicarii  generalis, 
Jacobus  Le  RùuXj  secretarius.  Sceau  trës-reconnaissable  du  chapitre* 
Empreinte  vigoureuse  sm*  papier. 

Henri  HARDOUIN. 
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H  {Suiiey. 
CHAPITRE   V 


Auditoires  des  Justices.  —  Fourches  patibulaires.  — 
Casernes.  —  Moulins  et  Fours  banaux.  —Jeu  de  Paume. 
—  Maisons  prébendales.  —  Rentes  singulières  payées 
au  Roi  et  à  l'Évoque.  —  Quelques  droits  seigneuriaux. 

I. 

AUDITOIRES    DES    JUSTICES. 

Ogée  se  plaignait  au  dernier  siècle,  qu'il  n'y  eût  pas  à 
Quimper  «  un  temple  de  la  Justice.  »  Que  de  juridictions 
cependant  s'exerçaient  dans  notre  ville  à  cette  époque!  Et 
d'abord  trois  juridictions  royales  :  Présidial,  Sénéchaus- 
sée ("),  Amirauté;  — puis  les  deux  juridictions  de TÉvèque, 
ecclésiastique  et  séculière  ;  —  enfin  six  hautes  justices  : 
celle  du  fief  de  Quémenet,  dépendant  du  marquisat  de 
Pont-Croix,  celle  de  Coatfao  et  Pratanras  (par.  de  Penhars 
et  Pluguffan)  du  Plcssix-Ergué  (par.  d'Ergué- Armel), 
du  HiJguy  (par.  de  Plogastel-Saint-Germain),  mentionnées 
par  Ogée,  et  deux  hautes  justices  omises  par  lui  :  celle  du 
prieuré  de  Locmaria  et  celle  de  la  Commanderie  de  Saint- 
Jean. 

Nous  avons  dit  que  la  justice  ducale,  puis  royale,  s'était 
exercée  autrefois  hors  ville,  à  la  Terre  au  Due,  d'abord 
dans  un  auditoire  non  loin  de  la  rue  de  la  Vieille-Cohue, 
puis  «  dans  un  beau  logis....  devant  la  porte  Médard.  » 

l*)  Voir  ci-dessus,  p.  213,  253  et  317. 

(••)  Le  présidial  et  la  sénéchaussée  formaient  en  réalité  deux  juridic- 
tions, bien  que  ne  formant  qu'une  seule  compagnie. 
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Mais,  ce  dernier  édifice  ayant  été  abattu  quand  le  duc 
d*Aumonl  menaça  Quimper^  il  fallut  chercher  un  audi- 
toire ailleurs.  Le  chanoine  Moreau  donne  même  à  enten- 
dre que,  dès  la  création  du  prJsidial  (1551),  «  les  juges  ro- 
«  yaux  empruntèrent  une  partie  du  monastère  des  CnrJe- 
«  lierspour  y  tenir  leurs  audiences,  y  ' 

Plus  tard,  le  présidial  se  trouvant  mal  insiallè  ac.uit 
judiciellement  une  maison  place  Saint-Corcntin  ;  liiais 
rÉvèque,  qui  tolérait  le  siège  de  la  justice  royale  dan-^  son 
auditoire  d'emprunt  des  Cordeliers,  s'opposa,  à  cet  établis- 
sement déanitif  (14  octobre  1700)  et  le  (jresidial  admit  cette 
opposition  (1). 

La  justice  ecclésiastique  de  TEvèque  avait  eu  ancienne- 
ment son  siège  place  Médard.  C'est^  dit-on,  ce  que  sem- 
ble indiquer  la  devise  du  chapitre  que  j'ai  rappelée  plus 
haut:  A  la  barre  de  Saint- Médard.  La  justice  séculière 
dite  Cour  des  Regaires  siégeait  de  toute  antiquité  dans  les 
dépendances  de  l'Evéché.  La  transaction  passée,  en  1209, 
entre  Guy  de  Thouars  et  l'Évéque,  confirmait  au  prélat  le 
droit  de  tenir  «  sa  juridiction  et  ses  plaids  dans  sa  propre 
maison.  »  Cet  usage  tout  d'exception  était  ancien  (2). 

Le  rapport  du  Sénéchal  (1745)  nous  apprend  que  ce  droit 
était  exercé  jusqu'au  dernier  siècle.  Nous  y  lisons,  en  eiîet, 
que  le  pilier  de  la  porte  principale  de  l'Évôché,  à  gauche, 
joignait  l'auditoire  des  Rcgaires.  L'auditoire  était  donc 
compris  entre  le  portail  de  rÉvôchô  et  la  cathédrale  (3). 

D'après  ce  qui  précède,  le  nom  de  rue  des  Regairea  ne 
conserverait  pas  le  souvenir  d'un  auditoire  des  Regaires  en 
cette  rue.  Cette  voie  s'appelait  au  XIII®  siècle  rue  Raehaer 
c'est-à-dire  faubourg,  selon  Lhuyd,  qui  donne  la  forme 
Rag-kaer,  en  latin  Inburbs  ;  et  le  nom  de  Regaires  appliqué 
à  la  rue  paraît  être  une  transformation  maladroite  du  vieux 
mot  breton. 

D'où  venait  donc  ce  nom  de  Regaires  ?. . . 
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« 

Hévin  dit  que  les  prérogatives  de  la  justice  temporelle 
des  évèques  surpassaient  celle  des  barons  ou  pairs  laïcs  ; 
que  c'était  une  éclipsede  la  justice  du  souverain  ;  c'est  pour- 
quoi cette  juridiction  laïque  était  nommée  Bégaie ^  d'où  Ton 
aurait  fait  Regaires  (4). 

Mais  notre  grand  feudiste  n'y  entend  rien  :  «  La  justice 
t  des  évéques  ne  venait  pas  de  leur  fief,  mais  du  choix  que 
9  chaque  ville  épiscopale  fit  de  son  pasteur  pour  son  juge  de 
«  paix!  »  Quel  est  Tauteur  de  cette  drôlerie?  M*  Girard, 
avocat  à  Quimper,  auteur  de  Tarticle  Quimper  au  Diction- 
naire d'Ogée.  —  Mais  alors  d'où  vient  le  nom  de  Regaires? 
Le  môme  auteur  va  nous  l'apprendre.  Je  copie  :  «  Cette  ju- 
«  ridiction  s'appela  Regaire,  de  Raea^  mot  celtique  signi- 
«  fiant/a/re  du  bruit  y  qui  est,  dit-on,  la  racine  de  Racaille 
m  et  de  Regaire;  et  cela  sans  doute  parce  que  dans  un 
«  auditoire  où  tout  le  monde  veut  parler  à  la  fois  il  y  a 
V  toujours  grand  bruit,  ou  parce  que  cette  juridiction  fut 
«  exercée  d'abord  dans  un  des  faubourgs,  qui,  étant  ordi- 
«  nairement  le  séjour  de  la  lie  du  peuple,  n'est  jamais  sans 
ic  tumulte  et  sans  cris.  »  (5) 

Ogée  déclare  dans  une  note  laisser  ces  imaginations  au 
compte  de  M.  Girard  ;  faisons  comme  lui  et  tenons  nous 
à  l'opinion  d'Hévin. 

Les  cinq  hautes  justices  de  Quémenet^  Pratanras,  Le 
Plessix-Ergué,  Le  Hilguy  et  Locmaria  suivirent  l'exemple 
du  Présidial  et  allèrent  siéger  aux  Cordeliers. 

Leur  auditoire  commun  était  une  grande  salle  dans  le 
bâtiment  parallèle  à  la  rivière  de  Stéïr,  corps  de  logis  que 
les  titres  du  couvent  nomment  «  le  département  de  Saint- 
«  Louis.  »  (6)  On  entrait  par  une  porte  pratiquée  rue  Saint- 
François,  auprès  de  la  chapelle  du  Juch,  qui  formait  l'aile 
droite  du  chœur;  on  traversait  un  jardin  et  on  longeait  les 
cloîtres  pour  accéder  à  l'auditoire.  Cette  installation  extrè- 
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mement  gênante  pour  les  Cordeliers,  qu'ils  n'avaient  ac- 
ceptée qu'à  titre  provisoire  et  contre  laquelle  ils  ne  cessè- 
rent de  protester,  devait  durer  un  siècle  et  demi  et  sur- 
vivre à  leur  couvent. 

L'auditoire  de  lafhaute  justice  de  Saint-Jean  était  der- 
rière la  chapelle  sur  le  quai.  Le  fief  de  la  commanderie  ne 
comprenait  à  Quiraper  que  la  chapelle,  un  jardinet  et  son 
auditoire  dans  une  cour;  en  sorte  que  même  le  sacristain 
n'était  pas  justiciable  de  Saint-Jean,  car  n'habitant  pas  la 
chapelle  il   n'habitait   pas   sur  le    fief.    Le  commandeur 
de  La  Feuillée  dans  son  terrier  de  1731,  proteste  qne  la 
justice    a   été   exercée    sans    interruption    le     jeudi    de 
chaque    semaine,  jusqu'à  162L  A   cette   époque,   la  jus- 
tice de  Saint-Jean  n'avait  plus  aucun  officier  :  le  Présidial 
toujours  porté    à    restreindre  les   droits    des    seigneurs, 
s'empressa    de    déclarer    la    justice   de  Saint-Jean   sup- 
primée (7;.  La  commanderie  n'avait  pas  grand  intérêt  à  la 
rétablir,  et  les  choses  restèrent  en  l'état  pendant  un  siècle. 
C'est  seulement  en  1727  que  le  Commandeur  de  La  Feuillée 
demanda  et  obtint  sans  peine  un  arrêt  du  parlement  «  ré- 
tablissant la  juridiction  de  Saint-Jean.  » 

II 

FOURCHES    PATIBULAmES 

D'ordinaire,  les  vieux  plans  des  villes  signalent  par  une 
potence  le  lieu  des  exécutions.  Le  plan  de  Quimper  ne  con- 
tient aucune  indication  de  ce  genre.  C'est  que  les  exécu- 
tions de  la  justice  royale  avaient  lieu,  au  dernier  siècle, 
tantôt  sur  une  place,  tantôt  sur  une  autre,  ou  aux  pati- 
bulaires du  Roi  sur  le  mont  Frugy:  mais  le  plus  sou- 
vent au  Tour  du  Chat  et  (8). 

Il  ne  parait  pas  que  depuis  longtemps  TÉvèque  haut 
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justicier  ait  exécuté  dans  sa  Ville-Close.  Originairement 
les  officiers  ducaux  réclamaient  comme  une  prérogative  et 
un  honneur  Texécution  des  jugements  prononcés  par  les 
hauts  justiciers,  et  conduisaient  le  patient  à  la  potence  du 
Duc.  Mais  plus  tard  «  la  mode  ayant  changé  »,  ils  finirent 
par  se  refuser  à  cet  office.  C'est  même  à  cette  occasion  que 
lëvèque  de  Quimper  obtint,par  lettres  du  24  février  1424, 
du  duc  Jean  V  «  le  droit  de  lever  en  ses  fiefs  une  justice 
«  patibulaire,  pour  y  être  exécutez  les  condamnez  par  sa 
«  justice  séculière.  »  (9)  Cette  justice  «  à  quatre  postz  (po- 
f  teaux)  »,  fut  dressée  sur  la  colline  de|Kerallan,  qui  do- 
mine le  moulin  de  Saint-Denis,  au-delà  de  Thippodrome. 
Le  nom  de  justice  (justiciou)  donné  à  deux  petites  parcelles 
sur  cette  colline  marque  remplacement  exact  de  ces  four- 
ches patibulaires  (10). 

Les  possesseurs  des  quatre  hautes  justices  s*exerçant 
aux  Cordeliers  n'avaient  pas  qualité  pour  exécuter  dans  la 
ville,  fief  de  TÉvèque,  ni  à  la  Terre  au  Duc  appartenant 
au  Roi.  Aussi,  le  jour  où  les  juges  ducaux,  puis  royaux  se 
refusèrent  à  assurer  Texécution  des  jugements  seigneu- 
riaux, les  seigneurs  hauts  justiciers  durent  se  retirer  sur 
leurs  fiefs  pour  Texécution. 

La  justice  du  Quémenet  avait  ses  patibulaires  sur  la 
colline  de  la  Justice,  qui  domine  le  Séminaire,  entre  la 
route  de  Pont-FAbbé  et  la  vieille  route  de  Douarncnez  (11)  ; 
—  celle  de  Coatfao  et  Pratanras  «  aux  issues  du  manoir  de 
«  Pratanras,  sur  le  grand  chemin  de  Quimper  à  Douarne- 
«  nez  et  Pont-Croix  »  (12)  ;  —  celle  du  Plessis-Ergué,  à 
Kervao,  sur  la  «  route  de  Concarneau   (13);  —  celle  du 
Hilguy,  non  loin  de  ce  manoir^  entre  les  deux  villages  de 
Ménez-Huard  et  Ménez-Ogan,  à  gauche  de  la  route  de 
Quimper  à  Plogastel-Saint-Germain).  »  Ce  lieu  garde  en- 
core le  nom  de  Justice  (14). 
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La  haute  justice  du  prieuré  de  Locmaria  n'avait  pas  de 
fourches  patibulaires,  puisque  les  aveux  rendus  au  roi  ne 
les  réclament  pas  :  la  prieure  avait  seulement,  sur  la  place 
près  de  l'église,  «  un  poteau  avec  carcan  pour  y  attacher 
«c  les  blasphémateurs  et  les  mal  facteurs  (15).  » 

La  justice  de  Saint-Jean  n'avait  à  Quimper  ni  fourches 
patibulaires  ni  poteau  à  carcan. 


III 

CASERNES 

Le  procès-verbal  de  réformation  de  1539  ne  mentionne 
pas  de  caserne,  et  le  plan  de  1764  n'en  figure  pas.  Ancien- 
nement, il  n'y  avait  pas  de  caserne  ;  des  maisons  étaient 
louées  pour  le  logement  des  soldats.  Il  est  de  tradition 
qu'une  maison  de  la  rue  Neuve  a  autrefois  servi  à  cet 
usage.  On  dit  que  la  Tour  Bihan,  quand  elle  cessa  d'être 
la  demeure  du  gouverneur  ou  capitaine  (avant  1594,  comme 
nous  l'avons  vu),  devint  une  caserne.  Au  XVIP  siècle,  un 
régiment  irlandais  était  caserne  rue  Bily  :  ce  fait  nous 
est  révélé  par  les  nombreux  actes  de  sépultures  de  ces 
malheureux  étrangers  (16).  Dans  la  première  moitié  du 
dernier  siècle,  une  maison  servait  de  caserne  .rue  de  la 
Vieille -Cohue.  En  effet,  au  cours  des  années  1743-1745,  il 
fut  passé  bail  judiciel  par  adjudication  «  de  la  moitié  d'une 
«  maison  ayant  auparavant  servi  de  caserne,  v  (17)  Nous 
avons  vu  qu'à  la  fin  du  siècle,  l'Évêque  offrait  d'abandon- 
ner au  logement  des  militaires  la  maison  de  Saint- Joseph . 

En  1791,  cette  maison  était,  en  effet,  transformée  en 
caserne;  mais  elle  menaçait  ruine  et  le  conseil,  municipal 
proposait  de  louer  pour  caserne  la  fabrique  de  la  Hubau- 
dière,  à  Locmaria,  voisine  de  l'ancien  prieuré,  où  l'on  allait 
établir  la  manutention.  Un  peu  plus  tard,  une  partie  de 
l'ancien  hospice  Saint-Antoine  était  aussi  caserne  (18). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  387  — 
IV 

MOULINS  ET  FOURS  BANAUX 

Au  cours  de  cette  revue  du  vieux  Quimper,  nous  avons 
trouvé  le  moulin  de  C Evoque,  au  pied  de  TÉvéché,  sur 
rOdet,  et  le  moulin  du  Due,  plus  tard  du  Roi,  au  pied  du 
Pichery,  sur  le  Stéir.  Kn  vous  parlant  de  Locmaria,  j'aurais 
dû  signaler  le  moulin  du  J^neuré  de  Locmaria,  dit  aujour- 
d'hui moulin  des  Couleurs,  parce  qu'on  y  broie  les  peintures 
employées  dans  une  des  faïenceries  de  Locmaria.  Au  voi- 
sinage de  la  ville  et  sur  lo.  colline  qui  la  domine  à  Touest, 
était  un  moulin  à  vent  dépendant  du  fief  de  Quémenet, 
au  marquis  de  Pont-Croix. 

Au  dernier  siècle,  un  procès  ridicule  fut  plaidé  à  la  sé- 
néchaussée de  Quimper  entre  les  trois  meuniers  du  Roi, 
de  la  prieure  de  Locmaria  et  de  Quémenet  ;  il  s'agissait 
de  la  mouture  d'une  i)Ochée  d'avoine  ;  selon  l'aveu  de 
l'Évèque  de  1682,1a  rémunération  devait  être  du  seizième. 
Les  meuniers  plaidaient  apparemment  pour  l'honneur  (19). 

Mais,  à  propos  de  moulin,  voici  un  bien  autre  procès. 

Un  moulin  dépendait  du  manoir  de  l'Ile  en  1539  ;  en  1689, 

Tabbesse  de  Kerlot  ne  le  comprend  pas  dans  son  aveu  au 

Roi;   pourquoi?...    Est-ce  seulement  parce    qu'il  n'existe 

plus  ?...  Auquel  cas  Tabbesse,  ayant  principe  de  moulin,  a 

commis  une  omission  fâcheuse.  Est-ce  parce  que  l'abbaye, 

ayant  acquis  seulement  une  partie  du  manoir  de  l'Ile,  n'a 

pas  acquis  le  moulin  ?...  Auquel  cas  l'abbaye  n'aurait  pas 

principe  de  moulin.     Grosse  question  qui  va  faire  couler 

beaucoup  d'encre  et  noircir  beaucoup  de  papier.  Quoiqu'il 

en  soit,  en  1689  et  après*,  l'abbesse,  en  fait,  n'avait  pas  de 

moulin  àKerlot;  et  elle  faisait  moudre  au  moulindeMelgven, 

sur  la  route  de  Pont-l'Abbé,    qu'elle  tenait  en  fief  sous  le 

marquis  de  Pont-Croix. 

Le  4  mars  1700,   le  meunier  de  Melgven,  suivant  une 
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vieille  habitude,  a  amené  deux  chevaux  à  la  porte  de 
l'abbaye,  et  il  les  charge  de  pochées  de  blé.  Tout-à-cou|» 
survient  le  meunier  du  Roi,  assisté  de  M®  Nédellec,  général 
et  d'armes,  qui,  sans  autre  préambule,  saisit  chevaux  et 
pochées.  L'abbesse  fait  opposition  ;  et  le  Présidial,  jugeant 
un  peu  vite  et  sans  avoir  examiné  la  question  du  principe 
de  moulin,  ordonne,  le  6  mars,  la  main-levée  de  la  saisie. 

L'affaire  en  reste  là.  Les  abbesses  de  Kerlot,  les  meuniers 
du  Roi,  les  meuniers  de  Melgven  se  succèdent  et  passent.  Le 
moulin  de  Melgven  tourne  toujours  et  continue  à  moudre  lo 
grain  de  1  abbaye. 

Mais  en  1763,  le  6  juillet,  un  coup  de  tonnerre  vient 
troubler  cette  sérénité.  M.  de  Kergariou,  seigneur  de  Coa- 
tiliou  (près  de  Lannion),  est  devenu  afféagisîe  des  moulins 
du  Roi  :  il  apprend  la  décision  du  6  mars  1700,  il  intervient 
et  reprend  le  procès  jugé  il  y  a  63  ans  I 

En  1717  et  1726,  Tabbesse  Marie- Anne  de  Goesbriani, 
avait,  comme  je  l'ai  dit,  fermé  la  venelle  du  Kergoz,  la 
seule  voie  entre  la  rue  de  Bourlibou  et  le  quai,  et  sur  la- 
quelle le  jardin  de  la  Retraite  avait  une  porte  cochère.  Pour 
soutenir  son  usurpation,  elle  entre  en  lutte  avec  la  commu- 
nauté de  ville,  à  laquelle  se  joint  l'Évêque,  supérieur  des 
Dames  de  la  Retraite.  Marie-Anne  de  Goesbriant  est  morte 
en  1730  ;  mais  Françoise  de  Quélen  de  Kerohant,  qui  vient 
d'être  nommée  en  1763,  n'est  pas  d'humeur  moins  belli- 
queuse. Elle  a  trouvé,  il  faut  le  reconnaître,  un  adversaire 
digne  d'elle;  et  la  guerre  qui  commence  va  se  faire  en 
règle,  avec  force  productions,  conclusions,  mémoires  im- 
primés et  signés  de  Duparc-Poullain.  J'ai  sous  les  yeux 
une  requête  grossoyée  de  134  pages  et  trois  mémoires  im- 
primés in-i®  de  144  pages,  et  je  n'ai  pas  toutes  les  pièces 
du  procès!  Au  premier  abord,  on  ne  comprend  pas  bien 
cette  résistance  désespérée  :  En  fait,  l'abbaye  n'a  plus 
son  moulin  ;  elle  est  dans  le  fief  royal  ;  pourquoi  ne  pas 
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suivre  le  moulin  du  Roi?  La  mouture  n'y  coûte  pas 
plus  cher  qu'ailleurs.  L'abbesse  exigerait-elle  donc  que 
le  meunier  de  Melgven  fit  gratuitement  sa  farine?  Ce  se- 
rait trop  lui  demander  :  le  meunier  ne  doit  qu'un  fermage 
de  cent  livres. 

Mais  il  s'agit  bien  de  ces  vétilles  !  L'abbesse  plaide  au 
point  de  vue  du  droit  pur,  et  elle  plaidera  sans  se  lasser 
durant  quatorze  années,  jusqu'à  1777.  Après  tant  d'efforts, 
le  procès  sera  perdu.  Il  aura^  coûté  (j'ai  la  note  sous  les 
yeux)  4,590  livres  18  sols 6  deniers.  Qu'importe!  L'abbesse, 
en  mourant  cette  année  même,  peut  du  moins  se  rendre 
cette  justice  que,  si  elle  a  succombé,  elle  a  épuisé  toutes 
les  procédures,  fatigué  toutes  les  juridictions  et  lutté  jus- 
qu'au bout.  —  C'est  quelque  chose  (20)1... 

Si  la  farine  devait  se  faire  au  moulin  banal,  une  fois 
transformée  en  pâte,  elle  devait  être  cuite  au  four  banal. 
L'Évèque  avait  deux  fours,  un  rue  Neuve  avec  jardin  sur  la 
rivière,  un  autre  au  Mez-Gloaguen.  —  Ce  dernier  four  est 
figuré  au  plan  de  1761  en  face  de  la  fontaine^  à  mi-côte. 
Il  existait  dès  le  commencement  du  XIV®  siècle  et  sub- 
sistait en   1792,   puisqu'il  a  été  vendu  nationalement. 

Dans  l'aveu  de  1682,  FÉvêque  réclame  le  droit  d'établir 
d'autres  fours  ;  en  effet,  d'après  les  procès-verbaux  des 
ventes  nationales,  il  en  avait  deux  autres,  un  place  Toul- 
al-Ler^  l'autre  dit  de  Saint-Laurent,  en  même  temps  four  à 
briques,  au  faubourg  de  la  rue  Neuve  (21). 

Dans  la  Terre  au  Duc,  le  plan  figure  un  four  banal  du 
Roi  rue  des  Or/éores,(ce  serait  aujourd'hui  rue  Saint-Marc.) 
Mais  il  yen  avait  un  autre  mentionné  dans  le  procès-verbal 
de  1539  «  ô  son  courtil  »  dans  une  venelle  allant  de  la  rue 
Rossignol  à  la  rue  des  Orfèvres.  Les  lieux  n'ont  pas 
changé  depuis  1764,  on  pourrait  dire  depuis  1539  ;  et  les 
commissaires  du  Roi  n'auraient  pas  besoin  de  cicérone  pour 
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retrouver  aujourd'hui  le  four  et  le  courtil  qu'ils  ont  décrits 
il  y  a  bientôt  trois  cent  cinquante  ans  (22). 

Prenez  dans  la  rue  Saint-Mathieu  (autrefois  du  Rossi- 
gnol) ou  dans  la  rue  du  Chapeau-Rouge  (autrefois  des 
Orfèores),  la  petite  ruelle  qui  porte  le  nom  significatif  de 
venelle  du  Pain-euit]  et  <l  par  l'odeur  alléchés  »  vous 
arriverez  à  une  maison  de  four  très- vaste,  ayant  seule- 
ment un  rez  de-chaussée  et  un  grenier.  On  p3ut  croire 
que  cette  construction  garde  ses  anciens  soubassements. 
Le  pignon  a  été  rebâti  et  Técusson  qu'on  pouvait  s'attendre 
à  trouver  au-dessus  de  la  porte  a  disparu.  A  l'intérieur,  il 
y  a  une  date,  1761  ;  mais  elle  indique  seulement  la  cons- 
truction d'un  four  aujourd'hui  fermé  au  pignon  nord. 


JEU    DE   PAUME. 

Chaque  ville  de  l'importance  de  Quimper  avait  autrefois 
un  lieu  qui  tenait  quelque  place  dans  les  habitudes  de  nos 
pères  :  je  veux  parler  du  Jeu  de  paume.  Nombre  de  villes 
en  gardent  le  souvenir  dans  le  nom  de  la  rue  qui  y  condui. 
sait.  A  Quimper,  il  n'y  a  jamais  eu  de  rue  de  ce  nom.  Mais 
le  procès- verbal  de  la  Réformation  nous  apprend  que  le 
Jeu  de  paume  était  rue  Porz-Mahé. 
Voici  la  description  que  je  trouve  f**  79  v*»  : 
<r  Sur  la  maison  Germain  Tolbodou  ô  son  jeu  de  paulme 
ff  courtil  et  parc  derière  située  en  la  rue  de  Porz-Mahé, 
«  entre  une  venelle  par  laquelle  on  va  de  ladicte  rue  à 
«  Saint-Marc  »  et  des  champs  de  l'autre  côté,  «  par  der- 
<t  rière  est  située  sur  le  chemyn  par  lequel  on  va  de  la  rue 
4  aux  Febvres  à  Saint-Sébastien.*  Rien  de  plus  clair  :  sup- 
posez un  chemin  allant  en  ligne  droite  de  la  rue  Porz- 
Mahé  à  Saint-Marc,  il  traverse  la  cour  de  la  caserne  actuelle- 
Il  semble  que  le  sentier  tracé  sur  le  plan  de  1764  à  travers 
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Tenclos  des  Ursulines  soit  ]a  venelle  mentionnée  en  1539. 
C'est  assurément  vers  ce  point  qu'était  le  jeu  de  Paume, 
dont  les  dépendances  allaient  de  Tune  à  l'autre  rue. 

Lorsque  Sébastien  de  Rosmadec  fît  bâtir  le  couvent  des 
Ursulines  (1621),  il  comprit  ce  terrain  dans  la  clôture  des 
religieuses,  et  le  jeu  de  Paume  dut  se  transporter  ailleurs. 
Où  ?..  C'est  ce  que  le  plan  ne  nous  montre  pas.  Mais 
Quimper  avait  encore  son  jeu  de  Paume  en  1690.  Il  était 
même  assez  vaste  pour  que,  au  cours  d'une  épidémie,  on  y 
ait  caserne  des  soldats.  —  Trente-deux  y  moururent  du 
19  mai  au  17  juillet  de  cette  année  ;  et  il  reçurent  la  sépulture 
à  Saint-Mathieu  (23).  C'est  donc  en  cette  paroisse,  c'est-à- 
dire  dans  la  Terre  au  Duc,  qu'il  faut  chercher  remplace- 
ment du  jeu  de  paume  à  cette  époque. 

Un  acte  d  j  vente  du  10  octobre  1724  nous  le  révèle  :  il 
ne  semble  pas  douteux  que  la  maison  du  jeu  de  paume 
vendue  en  1724  ne  fût  celle  qui  servit  de  caserne  en 
1690,  et  qui  fut  aménagée  en  jeu  de  paume  après  1621. 
Elle  était  située  à  la  Terre  au  Duc,  dans  les  jardins  exis 
tant  entre  la  rue  Vis,  la  rue  de  la  Vieille-Cohue,  la  rue  du 
Quai  et  le  Quai. 

Ce  vaste  espace  comprenait  deux  grands  jardins.  Vers  le 
Je  sud,  un  jardin  dit  la  Palestine  ;  et  plus  près  de  la  rue  de 
la  Vieille-Cohuo,  avec  accès  direct  en  cette  rue,  \e  jardin  du 
jeu  de  paume  II  est  ainsi  délimité  dans  Pacte  d'approprie- 
mentde  1724:  «  donnant  du  midi  et  levant  sur  la  Palestine, 
«  de  Toccident  sur  la  rue  Vis,  du  nord  sur  la  Vieille- 
«  Cohue  (24).  »  Ces  indications  autorisent  à  placer  le  jeu 
de  paume  dans  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Couesnongle 
actuel. 
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VI 


MAISONS   PREBENDALES. 


Du  temps  d'Hévin  (1683)  il  y  avait  à  Quimper  sept  mai- 
sons prébendales  seulement,  bien  qu'il  y  eut  douze  pré- 
bendes (*).  Selon  le  feudiste  qui  avait  eu  sous  les  yeux  les 
registres  du  Chapitre,  toutes  avaient  été  acquises  depuis 
le  commencement  du  XIII*  siècle  ;  et  elles  provenaient  de 
donations  de  tiers  ou  de  fondations  faites  «  par  les  cha- 
«  noines  de  leurs  maisons  patrimoniales,  à  charge  de 
(T  prières.  »  (25) 

D'après  le  Cartulaire  de  la  Cathédrale,  le  premier  de  ces 
donateurs  paraît  avoir  été  un  trésorier  du  Chapitre  nommé 
Geffroy,  qui  fît  don  de  sa  maison  située  au  coin  du  Tour  du 
Châtel  et  de  la  rue  Obscure  (l'acte  dit  Vieus  Themer)  en 
1219.  —  (Cart.  31-56,  f*>  16). 

Le  second  en  date  fut  un  chanoine  du  nom  de  Rodand 
(Rodandus)  qui  fit  don  de  la  maison  «  qu'il  avait  bâtie  sur 
«  Teau  vis-à-vis  du  jardin  épiscopal  (1247).  »  Il  semble 
désigner  ainsi  la  rue  Neuve.  —  (C.  56).  Cependant  Hévin  dit 
expressément  que  les  maisons  prébendales  étaient  dans 
la  Ville-Close  (p.  70.) 

Nul  doute  qu'en  1275,  il  n'y  eut  d'autres  maisons  prében- 
dales, puisque  le  Chapitre  prend  soin  de  décider  que  la 
famille  et  les  domestiques  des  chanoines  prébendes  pour- 


(•)  Au  dernier  siècle,  il  y  avait  vingt  prébendes,  (Rôle  des  Décimes 
de  rEvôché).  D  paraît  bien  qu'elles  existaient  au  temps  d*HÊviN  qui 
écrit  sans  doute  d  après  un  vieux  titre. 

La  prébende  est  «  le  droit  qu'a  un  ecclésiastique  dans  une  église 
«  cathédrale  ou  colléffiale  de  percevoir  certains  revenus  ecclésiastiques.» 
—  Trévoux,  v"  Prébende,  —  De  ce  mol  on  a  fait  jyrébendé^  chanoine 
qui  jouit  de  ces  revenus  ;  et  prébsndaL  qui  appartient  à  la  prébende.  Une 
maison  prébendale  est  celle  qui  est  a£fectée  au  logemait  aun  dianoine 
prébende. 
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ront  rester  dans  la  maison  quarante  jours  après  le  décès 
des  titulaires.  —  (Cart.  31-56.)  Mais  ces  maisons  étaient,  à 
cette  époque  comme  depuis,  moins  nombreuses  que  les 
prébendeSy  puisque  en  1335,  le  Chapitre  délibère  que  les 
chanoines  résidants  habituellement  ou  au  moins  depuis 
deux  ans  auront  la  jouissance  des  maisons  prébendales  de 
préférence  à  leurs  confrères  non  résidants.  —  (Cart. 
56-37)  (26). 

II  se  peut  que  depuis  le  temps  d'Hévin,  le  Chapitre  ait 
acquis  d'autres  maisons  prébendales.  En  effet,  en  1791,  il  a 
été  vendu  nationalement  onze  maisons  appartenant  au 
Chapitre,  sans  compter  celle  rue  de  Tourby,  où  avait  été 
établie  la  psalette  fondée  par  Bertrand  de  Rosmadec,  et  les 
onze  maisons  ou  échoppes  appuyées  contre  la  cathédrale. 
Essayons  de  retrouver  dans  notre  ville  les  maisons 
prébendales. 

Nous  avons  déjà  dit  que  plusieurs  étaient  situées  sur  la 
place  Saint-Corentin. 

Une  est  expressément  désignée  dans  l'aveu  de  1682  : 
«  L'hôtel  de  Lestulan,  cy  devant  possédé  par  Hervé  de  Le- 
t  zongar,  trésorier  et  chanoine  de  Cornouaille  (27),  à  pré- 
«  sent  à  M"  de  Lesguern,  aussi  chanoine.  »  Le  Cartulaire 
de  la  cathédrale  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  situation  ;  il 
ajoute  :  «  ouvrant  sur  la  place,  ayant  une  cour  et  jardin 
«r  derrière,  donnant  sur  la  rue  Dorée.  »  C'est  la  maison 
à  l'angle  sud-ouest  de  la  place. 

A  l'angle  nord  -  ouest ,  la  maison  du  XVP  siècle, 
que  nous  voyons  à  l'entrée  de  la  rue  du  Guéodet,  occupe 
la  place  de  la  maison  donnée  par  le  trésorier  Geffroy 
en  1219. 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  longère  nord  de  la  place,  sur 
remplacement  de  la  cure  ou  de  la  mairie,  s'élevait  la 
n^aison  où  vécut  longtemps  le  chanoine  Moreau  et  où  il 
mourut  le  23  juin  1617  (28). 
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Six  maisons  appartenant  au  Chapitre  sont  vendues  natio- 
nal ement  place  Saint-Corentin  ;  une  autre  est  indiquée 
comme  étant  rue  du  Chapitre  ou  du  Frouty  et  deux  autres 
rue  Verdelet  ;  ces  deux  dernières  étaient  des  maisons 
prébendales  et  nous  pouvons  les  reconnaître. 

L'acte  nomme  Tune  d'elles  prébende  Sévérae  :  une  partie 
avait  été  destinée  à  l'agrandissement  de  la  prison.  Cette 
circonstance  nous  marque  sa  place  exacte  :  la  maison 
prébendale  occupait  Tespace  compris  entre  le  Musée  actuel 
et  la  maison  faisant  le  coin  de  la  i*ue  Royale,  qui  occupe 
comme  nons  l'avons  vu,  la  place  de  l'ancienne  prison  du 
Roi.  C'est  très-probablement  cette  maison  située  rue  Poul- 
pezron,  que  l'Évoque  AUain  Morel  avait  donnée  au  Chapitre 
pendant  sa  minorité  et  dont  il  ratifiait  la  donation 
en  1301  (29). 

L'autre  maison  est  dite  «  dépendante  de  la  chapellenie 
«  de  Kerneguez  »  fondée  par  le  chanoine  Pierre  du  Quen- 
quis  ou  du  Plessix-Nizon,qui  mourut  en  1459,et  qui  en  laissala 
présentation  à  Pierre  de  Kerneguez,  son  héritier  principal 
et  noble  (30).  Cette  propriété  comprenait  outre  la  maison, 
deux  écuries,  une  crèche,  deux  jardins  ;  elle  est  en  partie 
comprise  dans  la  propriété  actuelle  des  Ursulines.  Le  jardin 
était  borné  vers  l'est  par  une  ruelle  conduisant  à  la  place 
aux  Canons  (31).  La  vieille  maison  prébendale  existe 
encore  avec  sa  porte  ogivale  portant  un  écusson  malheu- 
reusement mutilé.  —  C'est  dans  cette  maison  que  les  Pères 
Jésuites  s'établirent  à  leur  arrivée  à  Quimper  avant  la 
construction  du  Collège. 

Le  chanoine  Moreau  mentionne  au  haut  de  la  ville  une 
(c  belle  maison  prébendale  à  80  ou  100  pas  de  la  porte 
«  Bihan,  qu'on  disait  être  de  fondation  ducale,  avec  un 
«  jardin  et  un  verger  de  grande  étendue  dont  les  em- 
«  placements  s'étendaient  de  la  rue  Obscure  à  la  rue  Saint- 
<t  Antoiney  sur  laquelle  il  s'ouvrait  (32).  »  Ce  vaste  enclos, 
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que  Moreau  nomme  le  Jardin  du  Chapitre,  fut  cédé  aux 
I       Jésuites  pour  la  construction  du  collège. 

Voilà  donc  reconnues  d^une  manière  certaine  six  maisons 
prébendales  ;  bi  nous  ajoutons  à  cette  liste  la  maison 
donnée  par  le  chanoine  Rodand,  en  1247,  au  bord  de  TOdet, 
peut-être  aurons-nous  les  sept  maisons  mentionnées  pai 
Ilévin. 

Les  maisons  prébendales  avaient  vieilli  ;  et  chaque  décès 
de  titulaire  mettait  à  la  charge  de  sa  succession  des  répa- 
ratioDs  que  le  Chapitre  n'obtenait  pas  toujours  sans  peine. 
En  1786,  le  Chapitre  décida  «  de  réunir  en  une  mense 
«  commune  les  maisons  prébendales  venant  à  vaquer  par 
«  décès,  résignation  ,etc.  »  L'usufruit  des  maisons  prébendales 
devait  être  remplacé  pour  les  chanoines  prébendes  par 
une  indemnité  de  logement;  les  maisons  devaient  être 
louées  et  les  réparations  se  faire  à  frais  commun  (33).    . 

A  peine  ce  règlement  nouveau  avait-il  commencé  à  rece- 
voir exécution  que  le  décret  du  12  juillet  1790  supprima 
Jes  prébendes,  et  sauva  le  Chapitre  de  toute  préoccupation 
d  administration  à  cet  égard. 

VII 

RENTES   PAYÉES    AU    ROI    ET   A    l'ÉVÉQUE 

L'Évèque  percevait  sur  toute  la  Ville-Close  et  les  fau- 
bourgs de  son  fief  une  rente  générale  dite  taille  de  mai,  dont 
le  Roi,  comme  souverain,  recevait  une  moitié.  En  1682, 
J'Evéque  élève  sa  part  de  la  taiUe  de  mai  à  20  livres  (34). 
—  En  outre,  quelques  maisons  payaient  une  redevance 
particulière,  dont  nous  parlerons  plus  tard.  C'était  le  plus 
souvent  une  somme  très  minime. 

Les  rentes  payées  au  Roi  par  les  maisons  de  la  Terre 
au  Duc  étaient  aussi  en  argent,  sauf  pour  une  maison  aux 
environs  de  la  rue  Vis  actuelle.  Elle  devait  au  Roi  «  douze 
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campannes  et  douze  chaperons  à  faucon  (35).  »  Tout  le 
monde  sait  ce  qu'est  un  chaperon  :  une  sorte  de  petite  toque 
de  cuir  dont  on  couvrait  la  tète  du  faucon  quand  on  partait 
en  chasse  ;  par  le  vieux  mot  eampanney  qui  veut  dire  cloche^ 
il  faut  entendre  sans  doute  les  sonnettes  ou  grelots  que  Ton 
mettait  au  cou  du  faucon. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  Stéïr  séparait  le  fief  proche 
du  Roi  et  le  fief  de  l'Évèque.  Toutefois,  TÉvèque  percevait 
une  rente  sur  trois  maisons  ou  terrains  aux  abords  du 
moulin  du  Duc  (36);  et,  de  son  côté,  le  Roi  recevait  une 
rente  sur  trois  maisons  de  la  ville  (37).  De  cette  dernière 
circonstance,  Bougis,  réformateur  du  Domaine  du  Roi, 
concluait,  en  1683,  que  ces  maisons  ne  faisaient  pas  partie 
du  fief  de  TÉvèque.  Mais  Hévin  répondait  victorieusement  : 
«  Ces  maisons  n'ont  pas  été  originairement  retenues  par 
«  les  Ducs  donateurs  de  rÉvèque  ;  elles  ont  été  achetées  par 
«  eux  en  1401  (*).  ^  Le  vendeur  du  Duc  payait  la  rente  féodale 
à  l'Évèque, les  Ducs  l'ont  payée, le  Roi  la  doit...  et  en  effet, 
rÉvèque  la  réclame  et  l'obtient  (38). 

Deux  de  ces  maisons  étaient  situées  dans  la  rue  Obscure, 
que  Hévin  confond  avec  la  rue  du  Salé  ;  il  se  pourrait  que 
Tune  d'elles  formât  le  coin  entre  les  deux  rues. 

La  troisième  maison  rue  Kéréon ,  place  Maubert , 
appartenait  au  sieur  Tromelin  de  Lancelin.  Elle  était 
composée  originairement  de  deux  maisons  distinctes,  dont 
chacune  payait  de  deux  ans  en  deux  ans  la  moitié  de  la 
rente  en  nature  que  nous  allons  faire  connaître.  Le  rôle 
de  la  Réformation  de  1539  créa  à  ces  deux  maisons  réunies 
une  situation  juridique  bizarre.  Il  chargea  la  maison  d'une 
rente  à  payer  tous  les  deux  ans  le  jour  de  la  saint  Jean- 
Baptiste  ;  et  ainsi  décrite   :  «  deux  escus  de  douvelles  à 


(•)  Cette  acquisition  n'opérait  pas  consolidation  au  fief  supérieur,  puis- 
que rEvôque  aurait  pu  exercer  le  retrait  féodal  (Art.  318  Goût...) 
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«  deux  lyons  rampans  paincts  en   iceux  et  deux  seilles 
«f  (selles)  à  charrestier    (charretier),   sans    garniture,  à 
t  être  payés,  par  chacun  an,  savoir  :  une  année  au  Roy  et 
«  l'autre  à  Monsieur  de  Cornouailles  alternativement  (39).  » 
Cent  quarante-trois  ans  plus  tard,  nous  voyons  TÉvôque, 
dans  son  aveu  de  1682,  réclamer  à  son  tour,  tous  les  deux 
ans,  sur  la  maison  du  sieur  de  Tromelin  de  Lancelin  t  deux 
«  selles  à  eharrettey  deux  écus  à  targe  de  douvelles,  blan- 
«  chis  à  la  chaux  peints  de  mitre  et  de  crosse  d'Évèque.  » 
Chose  curieuse!  Dès  1539,  les  Commissaires  du  Roi  n'ont 
pas  compris  le  sens  des  vieux  titres  qu'ils  copient;  le  rédac- 
teur de  Taveu  de  1682  ne  le  saisit  pas  davantage  :  et  c'est 
Hévin  qui  nous  le  révèle  en  copiant  un  compte  de  l'Évéque 
de  1459.  Il  s'agit  non  de  selles  de  charrette  mais  de  selles 
à  eheoestre  ou  chevètre,  c'est-à-dire  à  licou. 

Quant  aux  deux  écus,  ce  sont  deux  boucliers  en  planches 
assemblées  peints  à  la  chaux,  sur  lesquels  sont  représen- 
tés deux  lions  rampants,  c'est-à-dire  couchés,  lorsque  la 
redevance  est  due  au  Roi  ;  et  une  mitre  avec  une  crosse, 
si  c'est  au  tour  de  l'Évéque  de  recevoir  les  deux  écus  (40), 
Hévin  suppose  que  ces  écus  et  selles  devaient  servir  à 
«r  quelque  fôie  et  réjouissance  ou  course  de  quint  aine.  »  Un 
vieux  mot  qu'il  faut  définir...  La  quintaine  est,  à  propre- 
ment parler,  un  poteau  «  auquel  on  attachait  un  bouclier 
«  pour   faire   des   exercices  militaires,  jeter  des  dards, 
<s  rompre  des  lances,  etc.  (41).  » 

On  disait  courir  la  quintaine  comme  on  disait  courir  la 
bague,  comme  on  a  dit  depuis  courir  des  têtes.  Les  têtes 
de  Turcs  à  frapper  avec  la  lance,  le  sabre  ou  le  pistolet,  et 
en  galopant,  ont  remplacé  les  écus  attachés  autrefois  à  la 
quintaine. 

Il  faut  encore  mentionner  un  autre  droit  seigneurial  de 
rÉvèque  et  surtout  la  façon  dont  ce  droit  s'exerçait. 
Bulletin  archéol.  du  Finistère.  Tome  XII  (Mémoires).  28 
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Le  seigneur  de  Trohéïr  (par.  de  Kerfeunteun)  doit  à  TÉ- 
vèque  <f  au  jour  de  Noël,  à  l'endroit  de  Puer  naius  est  nobis, 
«  un  demi  écu  d'or,  présenté  par  un  gentilhomme;  et^  à 
«  rentrée  de  chaque  évèque  et  de  neuf  ans  en  neuf  ans, 
«  une  paire  de  mitaines  enrichies  d*or  »  (42). 

Tel  est  le  droit  que  réclament  les  aveux  de  TÉvèquo; 
mais  voici  comment,  dans  Tusage,  les  choses  se  passaient 
en  1745,  et,  selon  TÉ  vèque,  de  temps  immémorial  et  même 
depuis  rétablissement  du  droit,  en  1475  (43). 

Le  jour  de  Noël,  à  la  grand*messe,  au  moment  où  le 
chœur  entonnant  Vlniroit  annonce  au  peuple  la  joyeuse 
nouvelle  :  «  Un  petit  enfant  nous  est  né  I  *  les  juges  des 
Regaires  se  levaient  de  leur  banc,  en  robes,  et  se  ran- 
geaient dans  le  sanctuaire,  devant  le  trône  de  rÉvèque, 
selon  Tordre  qu'ils  occupaient  à  Taudience.  Le  Sénéchal 
donnait  la  parole  au  Procureur  fiscal,  qui  disait  à  haute 
voix  :  ff  II  est  dû  au  seigneur  Evèque  un  demy  écu  d*or 
«  par  le  seigneur  de  Trohéïr.  »  Celui-ci  ou  son  mandataire 
s'avançait,  faisait  hommage  et  remettait  la  pièce.  Les  juges 
dressaient  procès- verbal.  Si  le  seigneur  de  Trohéïr  n'était 
pas  présent,  le  procureur  requérait  défaut,  condamnation 
et  saisie  des  terres  assujetties  à  la  cheffrente  ;  les  juges 
prononçaient  séance  tenante. 

Le  Sénéchal  contestait  ce  cérémonial  «  comme  abusif  cL 
«  même  peu  décent.  L'Évèque  maintenait  qu'il  datait  de 
l'établissement  du  droit  en  1475  ;  mais  il  est  vrai  de  dire 
que  les  sentences  de  défaut  ainsi  délivrées  et  produites  en 
preuve  étaient  seulement  de  1657  et  1658  (41). 

Toutefois,  si  Ton  s'en  rapporte  à  Cambry,  les  protesta- 
tions du  Sénéchal  ont  été  vaines;  et  la  perception  du  droit 
a  continué  de  se  faire  selon  la  forme  solennelle  que  nous 
avons  rapportée.  Cette  cérémonie  avait,  en  droit  féodal,  une 
importance  juridique  qui  a  échappé  à  Cambry.  Il  ne  voit 
dans  cette  solennité  qu'une  mise  en   scène  ridicule  (45)  ; 
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mais,  en  1745,  le  Sénéchal  et  TÉvèque  étaient  mieix  ins- 
truits Le  Sénéchal  contestant  la  juridiction  des  jii:j:3S  des 
Regaires  dans  la  cathédrale  niait  la  légalité  de  Tacte  juri- 
diciique  accompli  dans  TÉglise.  L^Évèque,  au  contraire, 
invoquait  cet  acte  en  preuve  do  sa  juridiction. 


VIII 

QUELQUES    DROITS    SEIGNEURIAUX    EXERCÉS    EN    VILLE 

Hévin,  dans  son  mémoire  pour  TÉvèque  de  Quimper, 
s'indigne  contre  Bougis,qui  ose  opposer  à  VUnioeraaUté  du 
fief  de  l'Évèque  les  droits  qu'exerçaient  en  ville  les  sei- 
gneurs de  Bienassis  et  de  Cludon  (46).  —  J'en  demande 
pardon  à  l'illustre  feudiste  ordinairement  si  exact  :  les 
expressions  qu'il  emploie  ici  sont  bien  impropres.  Ce  n'est 
pas  comme  seigneur  de  Bienassis  (évèché  de  Saint-Brieuc), 
mais  comme  seigneur  de  Coatfao  (par.  de  Pluguffan)  que 
M.  de  Visdelou  réclame  le  droit  eu  question.  Ce  n^est  pas 
comme  seigneur  du  Cludon  (évéché  de  Tréguier),  mais 
comme  seigneur  de  Guengat,  que  M.  de  Kergorlay  exerce 
le  singulier  droit  que  nous  allons  faire  connaître  (47). 

Le  seigneur   de   Coatfao    avait  maison  en   ville,  pour 

laquelle  il  devait  à  l'Évèque  une  rente  de  4  deniers  (48).  — 

Il  réclamait  «  le  droit  de  sonner  de  la  corne  en  la  ville  et 

0L   église  cathédrale  de  Quimper,  les  jeudis,  vendredis  et 

«    samedis  saints,  »  le  droit  «  de  lever,  le  mardi  de  Pâques, 

«    par  les  hommes  qui  avaient  corné  la  semaine  précédente, 

«    deux  œufs  de  chaque  maison  où  il  y  a  gens  mariés,  et  un 

€t    oeuf  de  chaque  maison  où  il  y  a  veuf  ou  veuve,  »  —  et, 

comme  sanction  «  le  droit  d'enlever,  faute  de  paiement, 

ne    les  serrures  avec  tenailles  et  marteaux.  »  (49)  II  parait, 

bien  que  les  aveux  ne  fassent  pas  d'exception,  qu'en  fait 

les  maisons  prébendales  n'étaient  pas  soumis  au  droit  (50). 
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Hévin  abeau  dire,  ce  droit  extrêmement  ancien, étaitadmis 
par  les  sentences  de  réformation  et  par  des  arrêts  du  Parle- 
ment. Au  dernier  siècle,  le  titre  en  vertu  duquel  ce  droit  exis- 
tait au  moins  depuis  le  XV'  siècle,  ne  se  retrouvait  plus. 
Le  seigneur  de  Coatfao  réclame  la  sonnerye  comme  un 
droit  ;  et  c'est  à  tort,  je  crois,  que  FÉvcque  et  le  Sénéchal 
la  considèrent  comme  un  devoir  et  soutiennent  que  le  droit 
de  cueillette  des  œufs  «  s'il  existe  »  n'est  que  le  prix  de 
ce  service  (51). 

Le  sieur  Amette,  procureur  fiscal  de  rÉvéque,nous  a  ré- 
vélé comment  se  faisaient,  au  milieu  du  dernier  siècle,  la 
sonnerye  et  la  cueillette  des  œufs. 

Les  jours  saints,  à  l'office  de  Ténèbres,  quatre  vassaux 
de  Ck)atfao  «  munis  de  cors  ou  cornes  en  terre  *  entraient 
au  chœur  de  la  cathédrale;  à  un  moment  donné,  ils  se  le- 
vaient brusquement  «  faisaient  le  tour  de  Téglise  en  cor- 
«  naillant  comme  des  fous  »,  puis  parcouraient  les  rues  de 
la  Ville-Close  et  des  faubourgs,  sauf  la  Terre  au  DuCf  fief 
du  Roi.  Tous  les  «  polissons  »  de  la  ville  leur  faisaient 
cortège. 

Le  mardi  de  Pàquesjes  quatre  vassaux  revenaient;  deux 
portaient  des  paniers,  deux  étaient  armés  de  marteaux,  de 
pinces  et  de  tenailles  ;  ils  allaient  ainsi  «  de  porte  en  [)orte  » 
réclamant  partout  deux  œufs,  mais  se  contentant  de  Toffre 
de  deux  liards.  Personne  ne  s'inquiétait  de  savoir  si  le 
droit  était  régulièrement  perçu  :  la  redevance  était  si  mi- 
nime; et  puis,  les  collecteurs  avaient  tant  amusé  les  en- 
fants. On  riait  et  on  payait,  trop  heureux  de  racheter  sa 
serrure  à  si  bon  compte. 

Amelte  voulut  faire  autrement  :  le  4  avril  1741,  il  re- 
fusa le  droit  et  malmena  un  des  collecteurs  ... 

J'ai  conté  ailleurs  —  et  trop  longuement —  les  mésaventu- 
res de  ce  pauvre  Amette,  qui  espère  engager  TÉvèque  dans 
sa  querelle;  mais  qui,  par  la  maladresse  de  son  procureur 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  401  — 

au  parlement,  se  trouve  être  seul  adversaire  de  haut  et 
puissant  seigneur  Louis  Engilbert,  comte  de  la  Marck  et 
de  Schleiden,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  che- 
valier de  ses  Ordres,  Grand  d'Espagne,  etc.,  exerçant  les 
droits  de  Coatfao  ei  Pratanras  au  nom  de  sa  fille,  future 
duchesse  d'Arenberg . . .  (52). 

Le  seigneur    de   Guengat    était,   comme  nous   l'avons' 
vu,  un  des  quatre  seigneurs  qui  devaient  porter  TÉvéque 
à    sa    première     entrée    en    ville.     Pour    prix    de    cet 
office,  il  réclaniait  le  droit  de  «  percevoir  un  os  moellier, 
a  de  chaque  boucher  de  la  ville  »  et  le  droit  «  de  faire  courre 
<r  une   poule  blanche   aux   bouchers,  la   veille  de    saint 
«  Pierre.  »  (53)  L'Évèque  conteste  formellement  ce  droit 
dont  nous  ne  trouvons  la  preuve  nulle  part  ;  nous  ne  savons 
si  la  perce[)tion  de  Vos  moëllter  se  faisait  ;  mais  il  est  cer- 
tain  que  le  seigneur  donnait  la  poule  à  courre  et  voici 
comment.  Le  sénéchal  en  est  mieux  informé  que  personne, 
puisque  lui-même  intervenait  en  cette  affaire.  Or  c'est  lui 
qui  nous  apprend  que  «  le  matin  de  la  veille  de  saint  Pierre 
«  (28  juin),  un  gentilhomme  présentait  une  poule  au  logis 
«   du  sénéchal,  et  demandait  acte  de  ce  que  la  poule  était 
<r   toute  blanche.  Le  sénéchal  donnait  l'acte  et  la  poule  était 
a  jetée  et  courue  par  les  bouchers.  » 

La  poule  devait  être  présentée  au  sénéchal  en  son  logis, 

par  conséquent  avant  l'audience,  ouvrant  à  cette  époque  de 

l'année  à  huit  heures  du  matin  (54).  Quel  joyeux  tumulte  à 

cette  heure  matinale  sur  la  place  Saint- Corentin  !  Tous  les 

écoliers  de  la  ville  éveillés  dès  l'aurore  sont  à  leur  poste  î 

que  la  poule  prenant  un  haut  vol  aille  se  réfugier  sur  une 

des   pierres  en  saillie  de  la  façade  de  la  cathédrale,  qu'elle 

prolonge  la  course,  l'horloge  sonnera  en  vain  l'heure  de 

la  classe,  et  les  écoliers  se  donneront  congé... 

Ces  redevances  et  ces  droits  nous  semblent  bizarres  : 
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peut-étpo  nous  é<onneraient-iIs  moins,  si  nous  n'en  avions 
pas  perdu  le  sens  originaire  ? 

Une  chose  qui,  à  mes  yeux,  ne  doit  pas  moins  surprendre, 
c'est  la  lutte  entreprise  contre  TÉvêque  par  la  communauté 
de  la  ville. 

Jamais  administration  ne  coûta  moins  cher  que  celle  de 
rÉvêque,  et  c^est  quelque  chose  ! . . .  L'Évêque  perçoit  sa 
taille  de  maiy  24  livres  en  1594,  20  livres  en  Î682,  qui  repré- 
sente la  rente  féodale  due  par  toutes  les  maisons  de  la 
ville  ;  en  outre,  eent-vingt  maisons  doivent  des  rentes  qui 
varient  de  quelques  livres  à  un  denier  ;  en  sorte  que  tout 
compte  fait,  la  moyenne  de  la  rente  payée  est  pour  chaque 
maison  de  un  peu  moins  de  quarante-sept  centimes  !  (55) 

Les  bourgeois  doivent^  il  est  vrai,  suivre  le  moulin  et  le 
four  de  TÉvèque.  Mais,  puisqu'il  faut  faire  moudre  et  cuire 
quelque  part,  qu'importe,  au  point  de  vue  financier,  que  ce 
soit  au  moulin  et  au  four  de  TÉvèque  ou  ailleurs  ?  Comme 
on  le  voit,  ces  redevances  et  ces  obligations  n'étaient  pas 
lourdes  ;  et  les  Quimpérois  d'aujourd'hui  seraient  trop  heu- 
reux d'en  être  quittes  à  si  bon  compte. 

Que  le  domaine  royal  se  substitue  au  fief  épiscopal,  tout 
va  changerl  La  communauté  de  ville  ne  semble  pas  avoir 
prévu  les  effets  de  la  révolution  qu'elle  hâte,  autant  qu'il 
est  en  elle,  en  se  faisant  l'alliée  du  Présidial  dans  sa  lutte 
contre  l'Évéque. 

Depuis  la  fin  du  XVI*  siècle,  les  présidiaux  poursuivent 
avec  une  ténacité  que  rien  ne  lasse  ou  ne  déconcerte  la 
ruine  des  justices  seigneuriales  et  en  particulier  de  la  juri- 
diction des  Regaires.  Non-seulement  ils  se  font  les  dociles 
instruments  de  la  puissance  royale  ;  mais  ils  tendent  à  aug- 
menter leurs  attributions  et  poursuivent  une  satisfaction 
d'amour  propre.  Le  présidial  de  Quimper  s'est  fait  naturel- 
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leinent  l'allié  de  Bougis  ;  et  il  a  trouvé  [une  alliée  dans  la 
communauté  de  ville. 

Comment  s'est  faite  cette  dernière  alliance?  C'est  que  le 
sénéchal  préside  les  délibérations  de  la  communauté,  et 
celle-ci  est  soumise  à  l'influence  du  premier  magistrat  de 
Cornouaille. 

L'ingrate  communauté  fait  semblant  de  mettre  en  oubli 
les  services  rendus  à  la  ville  par  les  Évoques,  qui  en  main- 
tenant pendant  des  siècles  les  franchises  de  Saint-Corentin 
ont  sauvegardé  les  franchises  municipales  ;  mais  attendez  ! 
Au  dernier  jour,  en  1781,  quand  elle  y  aura  intérêt,  la 
communauté  de  ville  va  redevenir  l'alliée  de  l'Évèque  :  elle 
sera  trop  heureuse  d'abriter  ses  protestations  derrière  le 
droit  du  prélat,  qui,  en  défendant  sa  mouvance  des  mu- 
railles, défend  les  intérêts  du  collège,  de  Thôpital  Saint- 
Antoine  et  de  nombreux  habitants. 

La  communauté  est-elle  désabusée?  A-t-elle  enfin  com- 
pris que  ses  adversaires  sont  ceux  de  l'Évèque,  les  régis- 
seurs du  domaine  du  roi?  Il  y  a  longtemps  que^'Évèque 
aurait  pu  adresser  aux  régisseurs  le  reproche  que  je  trouve 
dans  la  bouche  du  Maire,  en  1781  :  inquiets  et  mal  inten- 
tionné»^ et  pour  être  complet,  il  fallait  ajouter  :  avides 
d'augmenter  leurs  recettes  pour  augmenter  leurs  émolu- 
ments. 

Nous  avons   vu  Bougis   réclamer  comme  étant  de  fîef 

royal  trois   maisons  de   la  Ville-Close.   Cette  prétention, 

repoussée  par   le   Parlement,  ne   fut  qu'un  premier  essai 

d'envahissement  sur  le  fief  épiscopal  ;  et  les  tentatives  se 

renouvelèrent.   Les  officiers   royaux   finirent  par  s'aviser 

d'un    expédient  aussi  simple  que  déloyal  :  sous  menace 

de  confiscation,  ils  demandèrent  aux  couvents,  monastères 

et  titulaires  de  bénéfices  des  déclarations  de  posséder  sous 

le  domaine  du  roi.  Les  Jésuites,  le  Chapitre,  !es  Cordeliers 

prirent  peur  et  passèrent  de  ces  déclarations  frauduleuses 
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attentatoires  aux  prérogatives  de  TÉvèque,  mais  qui  en 
droit  ne  pouvaient  lui  nuire  (57). 

Il  y  a  plus  :  les  religieuses  hospitalières  passèrent  une 
déclaration  de  ce  genre  pour  Thospice  Sainte-Catherine 
(6  juillet  1682),  qui  ne  leur  appartenait  pas,  mais  à  la  ville 
qui  Tavait  doté,  et  par  acte  de  I6i5,  y  avait  rattaché 
rhospice  Saint-Julien.  Cette  déclaration,  qui  comble  la 
mesure  de  la  faiblesse  des  uns  et  de  la  fiscalité  des  autres, 
n'a  cependant  pas  été  produite  au  subdélégué  en  1781.  On 
a  eu  peur  sans  doute  de  la  Cour  des  Comptes. 

S'il  nous  fallait  d'autres  exemples  de  Tesprit  envahis- 
seur des  régisseurs ,  le  rapport  du  subdélégué  nous  les 
fournirait.  Il  nous  apprend  que  le  préposé  du  régisseur 
imagina  de  louer  la  pèche  dans  la  rivière  d'Odet,  au-des- 
sous de  la  ville.  Le  subdélégué  prend  en  mains  contre  les 
officiers  royaux,  la  défense  des  pécheurs  de  Locmaria 
«  qui  sont  embarqués  pour  le  service  du  roi,  ^t  dont  les 
«  femmes  n'ont  d'autres  ressources  que  la  pèche.  »  Le 
régisseur  prétend  -retirer  de  l'afféagement  la  somme  de 
500  livres.  «  Il  faudra  donc  dit  le  subdélégué  «  que  sous 
«  peine  de  se  ruiner,  il  rançonne  les  pécheurs  (58)  ». 
On  peut  être  assuré,  en  effet,  que  le  fermier  ne  se  fût  pas 
pas  contenté  du  pot  de  vin  unique  auquel  la  prieure  de  Loc- 
maria avait  autrefois  imposé  chaque  bateau  (59). 
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ÉPILOGUE 

Nous  sommes  au  terme  de  cette  promenade  qui  m'a  été 
un  extrême  plaisir,  mais  qui  peut  devenir  un  ennui  pour 
mes  compagnons  de  route.  Avant  de  nous  séparer,  un  coup 
d'oeil  et  un  regret  sur  le  passé,  un  vœu  pour  l'avenir. 

Nous  nous  imaginons  que  le  goût  des  vieux  monuments 
est  né  de  nos  jours,  et  nous  croyons  faire  mieux  que  nos 
devanciers.  N'avons  nous  pas  trop  bonne  opinion  de  nous- 
mêmes?  Dès  le  milieu  du  dernier  siècle,  Tlntendant  de  Bre- 
tagne recommandait  la  conservation  des  monuments  an- 
ciens (1).  Le  plan  de  1764  se  conformant  à  ces  instructions 
ne  menace  aucun  monument  de  la  ville.  Si  l'Ingénieur  An- 
dré revenait  en  ce  monde,  il  ne  serait  pas  peu  surpris  de 
trouver  Quimper  tel  que  notre  siècle  l'a  fait.  Sans  doute 
il  applaudirait  à  certaines  innovations  qu'il  avait  projetées 
ou  pressenties  ;  mais  ne  s'étonnerait-il  pas  des  destructions 
que  nous  avons  opérées  et  que  son  plan  d'alignement 
épargnait  à  notre  cité  ? 

Le  mur  de  ville  le  long  du  Pare  devait  tomber  ;  mais 
c'était  assez:  le  reste  de  la  vieille  couronne  murale  pouvait 
être  conservé  sans  aucun  inconvénient.  Je  suppose  la  tour 
d'angle  du  vieux  château  ducal  se  reflétant  encore  dans  les 
eaux  limpides  du  Stéïr,  —  le  mur  do  l'Évôché  se  montrant 
à  nous  sans  les  constructions  barbares  qui  le  déshonorent, 
—  la  tour  Penalen  debout  et  restaurée,  —  une  communica- 
tion indispensable  ouverte  le  long  du  mur  de  ville,  entre  le 
boulevard  d'Odet  et  la  rue  des  Reguaires,  —  plus  loin,  le 
mur{échancré  pour  le  passage  de  la  route  4e  Brest)  appa- 
raissant intact  jusqu'à  la  tour  Bihan,  —  la  vieille  forteresse 


(1)  iDstruction  (Arch.  dUle-et-Vilaine)  publiée  par  la  Société  des 
Bibliophiles  bretons.  Mélanges,  t.  n,  p.  255. 
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se  dressant  fièrement  au  haut  de  la  rue  des  Douves  ;  — 
qu'on  dise  si  la  Ville-Close  n'aurait  pas  eu  extérieurement 
un  tout  autre  aspect  que  celui  qu'elle  a  de  nos  jours! 

Si  nous  entrons  dans  la  Ville- Close,  nos  regrets  ne 
seront  pas  moins  vifs.  Ce  ne  sont  pas  les  mesquines  mai- 
sons de  la  rue  du  Guéodet  qui  peuvent  consoler  de  la  dis- 
parition de  la  vieille  église  municipale,  avec  ses  vitres  et 
ses  boiseries  merveilleuses.  —  Pourquoi  jeter  bas  l'élégant 
ossuaire  delà  cathédrale?  et  surtout  l'église  des  Cordeliers 
et  leur  cloître  du  XIII*  siècle,  quand  on  pouvait,  même  après 
les  dévastations  du  siècle  dernier,  leur  rendre  une  nouvelle 
jeunesse  ? 

C'est  notresiècle  qui  est  coupable  de  ces  destructions  injus- 
tifiables. Les  chapelles  du  Pénity,  de  la  Madeleine,  Notre- 
Dame  du  Guéodet,  l'ossuaire  delà  Cathédrale,  l'église  des 
Cordeliers  existaient  aux  premières  années  du  siècle.  Tous 
ces  monuments  étaient  tombés  avant  1850.  Six  monuments 
détruits  en  un  demi-siècle,  c'est  trop  I  et  cependant  il  n'est 
que  juste  d'ajouter  à  cette  liste  funèbre  la  chapelle  du  col- 
lège pour  laquelle  on  affecte  un  dédain  superbe,  et  qu'on 
vient  de  masquer  si  inutilement  et  si  malencontreusement  ! 

Voilà  comment  le  vent  de  la  destruction  a  soufflé^  souffle 
et  peut-être,  hélas  !  soufflera  sur  Quimper...  Voyons  !  Que 
pourrait  on  bien  abattre  encore  ?...  Il  reste  le  mur  de  ville 
le  long  du  jardin  de  l'Évèché.  Deux  fois,  si  je  suis  bien 
informé,  il  a  tremblé  sur  ses  vieilles  assises  :  pour  le  sau- 
ver, il  a  fallu  l'opposition  déterminée  d'un  Inspecteur  des 
monuments  religieux  On  invoque  contre  ce  mur...,  qui  s'en 
serait  jamais  douté  ?...  une  raison  d'art.  On  dit  qu'il  mas- 
que le  rez-de-chaussée  de  la  cathédrale.  A  ceux  qui 
mettent  en  avant  ce  beau  motif  je  ne  demande  tju'une  chose 
et  bien  simple  :  entrer  dans  le  jardin  de  l'évèché  et  ouvrir 
les  yeux.  Tandis  que  du  côté  do  la  place ,  la  Cathédrale 
est  surchargée  d'ornements,  le  mur,  du  côté  du  jardin,  est 
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absolument  nu.  Ce  n'est  pas  de  la  simplicité,  c*est  (oserai-je 
le  dire  ?)  de  la  pauvreté. 

Nos  évoques,  quand  ils  bâtirent  le  transept  et  la  nef, 
savaient  que  la  muraille  ne  serait  pas  vue  de  ce  côté.  Ne 
montrons  donc  pas  notre  belle  église  autrement  que  leurs 
constructeurs  n'ont  voulu  la  montrer  ;  et,  sous  prétexte 
d'art,  ne  commettons  pas  une  faute  de  goi\t  après  tant 
d'autres. 


NOTES  DU  CHAPITRE  V. 


(1)  Évoque,  7,  v«>. 

(2)  LoBiNEAu.  p,  204.  Hévin,  p.  93.  —  Il  cite  cette  phrase  du  Cart.  : 
a  in  domo  Episcopi,  sicut  olim  fieri  consuevit,  placita  tractabuntur.  » 

(3)  Rapp.  Sénéchal.  18,  t^  et  vo,  35,  r^. 

(4)  Hévin.  p.  59  et  passim. 

(5)  Dict.  d'Ogée.  Quimper.  t.  H.,  p.  397. 

M.  Girard  a  été  depuis  président  du  Comité  révolutionnaire,  pois 
président  du  tribunal.  La  lie  du^peuple  est  une  expression  bien  aristo- 
cratique, et  comment  le  Comité  n'en  a-t-il  pas  demandé  compte  à  son 
président?  Tespère  du  moins  (pie  quand  M.  Girard  présidait  son  audience 
tout  le  monde  n'y  parlait  pas  a  la  fois. 

(6;  Ce  corps  de  logis  existe  encore;  mais  avant  longtemps  il  doit  être 
démoli. 

(7)  Sur  les  réquisitions  du  procureur  du  roi,  Jean  Beaujouan.  V.  no- 
tice sur  Jean  Beaujouan.  Bull.  1885.  T.  XII,  p.  26.  —  Je  ne  puis  in- 
sister. D'autres  renseignements  trouveront  leur  place  dans  une  Étude  svr 
les  Hautes  justices  de  Quimper.  —  Voir  le  terrier  de  la  Commanderie 
(1730).  Arch.  dép.  avec  un  plan  de  la  chapelle  et  de  l'auditoire. 

(8)  Cela  résulte  des  jugements  de  condamnation. 

(9)  Hévin,  Cons.  m,  p.  iO.  —  Questions,  p.  83. 
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(10)  N*»»  833  et  834  S<>°  A.  du  plan  cadastral  d'Ergoé-Gabéric. 

(il)  La  colline  garde  le  nom  de  Justice  et  le  chemin  qui  unit  les 
deux  routes  se  nomme  chemin  des  Pendus.  Aveu  du  30  octobre  1730. 
V.  BuUetinX,  p.  211. 

(12)  Aveu  du  27  novembre  1751.  Arch.  départ.  V.  Bulletin  X, 
p.  14  et  suiv.  et  211. 

(13)  Aveux  du  Plessis-Ergué  (19  septembre  1673).  Arch.  dép.). 

(14)  N<"»  26,  29,  30  S°°  C  du  plan  cadastral  de  Plogastel. 

(15)  Aveu  du  17  avrU  1679.  Arch.  dép.  H,  317,  carton. 

(16)  Sépultures  Saint-Mathieu,  1650. 

(17)  Inv.  sommaire  des  Arch.  départ.  B,  61. 

(18)  DéUb.  du  16  octobre  1791,  Mairie.* 

(19)  Arch.  dép,  B.  55,  1740-1741. 

(20)  Voir  ci-dessus  chapitre  P^  Arch.  dép.  H.  187.—  Marie-Françoise 
de  Quélen  nommée  seulement  en  1763,  n'avait  pas  succédé  immédiatement 
à  Marie-Anne  de  Goesbriant,  morte  le  6  juillet  1730.  Entre  ces  deux 
abbesses  se  place  Renée  Rogier  de  Crévy.  Arch.  dép.  B.  55. 1740-1741. 

Il  y  aurait  à  faire  une  histoire  de  Tabbaye  de  Kerlot.  Le  fonds 
de  Kerlot  aux  Arch.  dép.  est  riche  :  il  contient  17  cartons  (H.  184  à  201). 
Ces  cartons  attendent  un  explorateur. 

(21)  L'existence  du  four  du  Mez-Gloaguen,  au  XTV*  siècle,  est  révélée 
par  le  testament  de  M**  Guillaume  Goasguell,  léguant  à  Saint-Cforentin  one 
rente  de  20  sols  à  prendre  sur  sa  maison  et  le  jardin  adjacent  situés 
auprès  du  four  de  Mez-Gloagnen  (Campus  Gloaguen),  du  coté  de  la  rue 
des  Étaux  (versus  vicum  stadlorum  camium).  1348. 

Preuve  nouvelle  de  ce  oue  j'ai  dit  plus  haut,  d'après  un  acte  de  1489, 
qu'anciennement  le  nom  de  rue  des  Etaux  était  donné  à  toute  la  lon- 
gueur de  la  voie  montant  de  la  rue  Kéréon  au  carrefour  de  la  rue  des 
Vendanges  actuelle. 

Arch.  dép.  ventes  naUon.  R.  104  et  105,  n<>»  220,  221, 229,  230. 

La  situation  donnée  au  four  de  Mez-Gloaguen  par  le  plan  de  1764^ 
répond  aux  indications  de  l'acte  de  vente  nationale  :  «  donnant  a 
«  l'ouest^  rue  Mezgloaguen,  au  midi  et  à  l'est  sur  venelle  (la  vaielle 
«  conduisant  de  la  rue  Mez-Gloaguen  à  la  rue  du  Collège;.  » 

Je  serais  porté  à  croire  que  le  four  dit  de  Saint-Laurent,  bien  gne 
mentionné  comme  vendu  sur  VEvéque,  était  le  four  du  petit  fief  de  Saint- 
Laurent  annexé  au  collège.  Ce  four  ne  figure  pas  à  l'état  des  revenus  de 
l'Evôché  en  1790.  Ce  four  existe  encore. 

(22)  po  12,  vo  et  13  r<». 
(2a)  Sépult.  Saint-Mathieu. 
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(24)  C'est-à-dire  sur  la  rue  de  la  Vieilh-Cohue.  Les  pièces  aoxcnielles 
j'emprunte  ces  renseignements  sont  les  titres  de  propriété  de  M.  de  Coues- 
noDgle. 

(25)  Hévin,  p.  70. 

(26)  h  dois  ces  renseignements  et  qnelanes-uns  de  ceux  qui  suivent  à 
reïtrême  obligeance  de  notre  confrère  M.  le  chanoine  Peyron,  secrétaire 
deFEvôché. 

(27)  Hervé  de  Lézongar  avait  fondé  une  chapellenie  à  Saint-Corentin. 
dont  Rolland  (Y)  de  Lézongar,  s^''  de  Pratanras,  était  patron  en  1533 
(M.  Le  Men,  p.  lOi).  L'aveu  en  nommant  Hervé  de  Lézongar  semble 
1  indiquer  comme  donateur  de  la  maison  prébendale. 

(28)|M.  Lb  Men,  p.  15  et  16. 

(29)  M.  Le  Men,  page  65,  note. 

(30)  M.  Le  Men,  p.  100-101. 

(31)  V.  ci-dessus  chap.  H,  §  H. 

(32)  MoREAu,  p.  258. 

(33)  Arch.  de  l'Évêché. 

(34)  Rapp.  de  1781.  Hévin.  —  Aveu  de  1682.  Le  Miseur  avait,  en 
1594,  payé  24  livres  pour  cet  objet.  V.  Compte  des  Miseurs.  Bull.  XI, 
p.  I3E5.  En  1713,  la  Communaut*  racheta  la  part  de  la  taille  due  au  Roi, 
pour  288  livres  payées  en  louis  d'or,  d'argent  et  monnaie.  La  taille  est 
estimée  20  livres  monnaies  faisant  ti  liv.  de  rente  dans  le  reçu  qui  est 
aux  Arch.  dép.  E.  2.  (15  avril  1713). 

(35)  Réform.,  f«  52,  v*». 

(36)  Aveu  de  1682. 

(37)  Réform.,  f«  56  et  57,  vo. 

(38)  Hévin,  p.  86  et  suiv. 

(39;  Réform.,  f?  57,  vo.  Hévln,  p.  91. 

(40)  La  maison  avait  changé  de  maître  depuis  1539  ;  au  commence- 
ment du  XVn«  siècle,  elle  appartenait  à  René  de  Tromelin.  s""  de  Lan- 
celin  et  du  Parc  (par.  de  Kerfeunteun),  qui  de  Conseiller  devint  Prési- 
dent au  Présidial,  le  28  mai  1641.  Il  mourut  le  5  mai  1642.  —  Au  mois 
de  raars  précédent,  la  ville  lui  avait  fait  l'honneur  d'être  le  parrain 
d^aix  fiù  de  son  second  mariage.  Arch.  dép.  E,  1. 

(41)  Trévoux,  y"^  Quintaine. 

(42)  Aveu  du  14  iuillet  1682.  L'Évêque  réclamait  la  redevance  sur 
l^  tiMnoir  et  la  terre  de  Troheïr  ;  mais  il  est  débouté  de  cette  mouvance  ;  la 
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redevance  était  due  ;  mais  par  les  villages  de  Kergolvez  ei  Kergroach 
dépendants  de  la  terre  de  Troheir.  —  Cette  distinction  importait;  la 
saisie  ne  pouvait  être  prononcée  que  sur  les  terres  soumises  à  la  rente. 

L'Evêque  ne  conteste  pas  cette  décision.  Le  manoir  de  Troheir  relevait 
du  Roi,  auquel  il  payait  une  chefifrente  de  8  livres  (Réform.  de  1539). 

(43)  Évoque,  !<>  H,  v^ 

(44)  Sénéchal,  £«  32,  r^  et  suiv.  Évêque,  f^  n,  v*». 

(45)  Gambrt,  n,  328. 

(46)  HÉvm,  p.  97. 

(47)  De  même  Hévin  commet  une  erreur  en  disant  que  ces  seigneurs 
étaient  sergents  féodés  de  TEvêque  ;  et  que  les  droits  prétendus  sont  une 
«  rénovation  des  rapines  des  sergents.  »  Voir  sur  ces  points  :  Bull.  X. 
Coatfao  et  PratanraSj  p.  83. 

(48)  Aveux  et  Evêque  f°  iO,  v<> 

(49)  Aveux  de  Coatfao. 

(50)  Sénéchal,  f^  li,  r^ 

(51)  Une  tradition  ancienne  rapporte  Torigme  de  la  sonneiY  ^  ^ 
cause  (lue  voici  :  Lors  de  la  construction  de  la  nef  de  la  cathédale,  Ber- 
trand de  Rosmadec  eut  besoin  d'une  énocme  quantité  de  hêtres.  Le  sei- 
gneur de  Coatfao  (le  bois  du  hêtre)  les  fournit ffratuitement;  et,  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  cette  libéralité,  TÉvôque  lui  concéda  le  droit  de 
sonner.  —  Quoiqu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  (comme  on  Ta  dit)  pour  ap- 
peler les  fidèles  aux  offices,  aue  l'on  sonnait  dans  l'église  et  après  l'office 
commencé.  V.  Pratanras  et  Coatfao.  Bull.  X,  p.  76  et  suiv.  Le  seigneur 
de  Coatfao  avait  aussi  droit  de  bouteillage.  —  Voir  les  débats  élevés  sor 
ces  divers  droits.  Promenade  à  Pratanras  et  Coatfao,  Bull.  X,  p.  19  et 
suiv. 

(52)  Voir  Bull.  X.  P.  66  et  suiv.  Pratanras  et  Coatfao. 

(53)  Sénéchal,  31,  r<».  —  Au  temps  d'Hévin  et  au  dernier  siècle,  la 
seigneurie  de  Guengat  était  à  la  maison  de  Kergorlay  ;  mais,  aux  siècles 
pr^^ents,  les  seigneurs  du  nom  de  Guengat  avaient  eu  une  haute  illus- 
tration. L'un  d'eux,  Alain  de  Guengat,  avait  été  vice-amiral  de  France, 
capitaine  de  Brest  et  maître  d'hôtel  du  roi  François  I®'.  Il  mourut  le  10 
des  Calendes  de  juillet  1531  ;  et  le  Nécrolo^e  des  Cordeliers  lui  consacre 
cette  mention  prétentieuse  qui  sort  des  habihides  de  simplicité  des  boffl- 
bles  Frères  : 

tO  Kal.  Julii,  1531.  —  Hac  luce  concessit  in  lato  vir  tom  bellicà 
gloriâ,  tum  sapientissimis  —  in  adminish-andâ  Gallorum  régis  Francisci 
ejus  nominis  primi  familiâ,  et  in  navibus  et  castris  et  oppidis  Bi^ 
tannicis  regendis  —  consiliis,  nuUi  sua  tempestate  secundus,  Alanos  de 
Guengat. 
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10  des  Calendes  de  juillet  1531.  (22  juin).  —  Ce  jour  succomba  au 
destin  un  homme  qui  par  sa  gloire  ^emëre  et  par  sa  naute  sagesse  dans 
radministralion  de  la  maison  du  Roi  de  France  h  rançois  premier  du  nom, 
et  dans  le  commandement  des  flottes,  des  armées  et  des  villes  de  Breta- 
gne, ne  lut  inférieur  à  personne  ee  son  temps,  Allain  de  Guengat. 

(54)  Titres  des  Cordeliers.  Arch.  dép.  Délibération  du  Présidial 
(14  mai  1660),  en  vertu  de  laquelle  une  messe  est  fondée  pour  être  dite, 
a  la  sortie  de  raudience,  au  ^and  autel  de  FEglise.  «  afin  ^ue  les  offi- 
«  ciers  occupés  toute  la  matinée  à  la  distribution  de  la  justice...  ne  se 
«  trouvent  pas  privés  de  si  sainte  et  si  pieuse  action.  » 

(5o)  Voici  en  résumé  les  rentes  énoncées  à  Taveu  de  1682  : 

27  livres  payées  par  6  maisons,  soit  pour  chacune  4  fr.  50  c. 
553  sous  par  53  maisons,  pour  chacune  10  s.  (50  c.  ) 
409  deniers  par  61  maisons,  pour  chacune  6  d.  (2  c.  1/2.) 
27 1. 553  s.  409  d.  (à  12  pour  1  sou)  donnent  en  réduisant  56 1. 7  s.  1  d. 
ou  56,  35  c.  (1  denier)  pour  120  maisons.  Chacune  payait  donc  en 
moyenne  46  c.  et  une  fraction  46  c.  95  —  soit  47  centimes. 
7  maisons  payaient  des  gélines  ou  poulets  :  en  tout  77  poulets. 

(56)  Subdél^é  f"  59. 

Hévin,  p.  7o.  Bonds  osait  invoquer  ces  déclarations  qui  avaient  été 
été  rejetées  par  les  réformateurs. 

(57)  Subdélégué,  f°  21. 

(58)  Aveu  du  7  avril  1679. 


J.  Trkvédy, 

Ancien  Président  da  Tribanol  civil. 
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XIV 
Légendes  chrétieimes  de  la  Haute-Bretagne. 


LA  MORT  EN  VOYAGE 


En  Bretagne,  aussi  bien  dans  les  pays  de  langue  fran- 
çaise que  dans  ceux  de  langue  celtique,  la  Mort  n'est  point 
une  abstraction,  un  mot  qui  désigne  la  cessation  delà  vie; 
c'est  un  véritable  personnage,  une  sorte  de  divinité  secon- 
daire. Elle  est  toujours  en  mouvement  pour  exécuter  les 
ordres  du  Dieu  suprême  qui  lui  a  imposé  une  tâche  quoti- 
dienne ;  elle  semble  éprouver  en  certains  cas  une  sorte  de 
joie  méchante,  dans  Taccom plissement  de  sa  besogne 
funèbre,  et  les  paysans  lui  mettraient  volontiers  dans  la 
bouche  Tcxclamation  triomphante  que  l'artiste  inconnu 
qui  a  sculpté  la  danse  macabre  de  ja  Roche-Maurice 
(Finistère),  a  gravée  au-dessous  de  l'image  de  la  Mort  : 
«  je  vous  tue  tous  I  i) 

Cette  croyance  à  l'anthropomorphisme  de  la  Mort  est 
mieux  conservée  en  Basse-Bretagne  que  dans  la  partie 
française  de  la  péninsule  relie  y  a  un  nom  qui  est  particulier, 
c'est  i' A  nkou,  littéralement:  Tangoise  ;  ce  nom  est  mascu- 
lin, et  la  Mort  est  une  divinité  mâle.  En  Haute-Bretagne, 
la  Mort  personnifiée  n'a  i>oint  en  général  de  nom  propre, 
et  comme  elle  est  femme,  elle  est  presque  toujours  marraine; 
une  seule  fois,  dans  un  des  contes  qui  suivent,  je  Tai  en- 
tendue nommer  Compère  La  Mort  ;  et  alors,  comnoe  en 
Basse- Bretagne,  elle  était  parrain.  Ces  personnifications 
de  la  Mort  ne  sont  point  particulières  à  la  Bretagne  Uj 
même  à  l'Europe  ;  on  les  retrouve  chez  les  peuplades  de 
civilisation  rudimentaire.  Une  tribu  de  la  Sénégambie,  pour 
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ne  citer  qu'un  exemple,  celle  des  Temne,  personnifie  la 
Maladie  et  la  Mort;  le  missionnaire  anglais  Schîenker 
(  1  CoHeetion  of  Temne  iradltionSy  p.  29),  a  employé 
M.  Death,  M.  Mort,  pour  rendre  Texpression  *en  usage 
chez  les  nègres. 

La  Mort  voyage  toujours  sur  la  terre,  sans  prendre  de 
repos  ;  elle  est  quelquefois  visible,  mais  la  plupart  du  temps 
elle  se  glisse  furtivement,  et  on  ne  s'aperçoit  de  sa  visite 
qu'après  qu'elle  a  frappé.  Plusieurs  dictons  de  la  Haute- 
Bretagne  font  assez  clairement  allusion  à  la  croyance  au 
passage  de  la  Mort  ;  s'il  y  a  un  décès  «  la  Mort  a  passé 
par  là.  »  Lorsqu'une  personne,  malgré  tous  les  soins  qui 
lui  ont  été  donnés,  vient  à  mourir,  les  paysans  disent  : 
«  Il  n'y  avait  rien  à  faire,  la  Mort  y  était.  »  A  un  étranger 
qui  arrive  dans  une  maison  où  quelqu'un  vient  d'expirer, 
on  dit  :  «  La  Mort  est  chez  nous.  »  • 

On  se  la  figure  généralement  décharnée,  couverte  d'un 
suaire  terreux,  et  armée  d'une  faux,  comme  dans  les 
Danses  Macabres;  bien  des  gens  n'oseraient  rester  seuls 
auprès  d'un  mourant^  au  moment  où  il  expire,  de  peur  de 
voir  entrer  cette  lugubre  apparition.  Cette  forme  de  sque- 
lette n'est  pas  toutefois  invariable  :  au  moins  dans  les 
/égendes,  la  Mort  ressemble  assez,  suivant  le  sexe  qu'on 
lui  attribue,  à  un  homme  ou  à  une  femme. 

Comme  la  Mort  est  pressée  et  qu'elle  a  de  longues  routes 

à  parcourir,   elle    est   souvent    montée  sur  la  Charrette- 

Moulinoire,  qui  va  comme  le  vent,  et  fait  entendre  un  bruit 

analogue  à  celui  d'un  essieu  mal  graissé.  Bien  des  gens 

affirment  l'avoir  entendue,  surtout  à  l'entrée  de  la  nuit  ; 

quelques-uns  même  l'ont  vue,  à  ce  qu'ils  assurent.  Parfois, 

comme  si  la  Mort  voulait  s'assurer  si  l'heure  de  faucher 

est   venue,  la  charrette  passe,   une  quinzaine  à  l'avance, 

â.    la     porte  de  ceux  qui  «   sont  pour  mourir.  »  Souvent  le 

bha,r    est  rempli   des   trépassés  décédés  dans  la  journée; 

BnxjLEXiN  ARGHÉOL.  DU  FiNisTàBB.  —  Tome  Xn.  (Mémoires).       29 
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quelquefois  alors  le  conducteur   est,  non  la  Mort,  mais  le 
Diablo. 

Cette  mission  de  transporter  les  morts  au  lieu  où  ils 
doivent  recevoir  leur  récompense  ou  leur  punition,  semble 
plus  spécialement  réservée  à  une  autre  Charrette  de  la 
Mort  qui  se  nomme  la  Grand' Cherrée  (la  Grande  charrct- 
tée).  (Cf.  pour  les  détails  et  les  similaires  français  mes 
Traditions  et  superstitions  de  la  Haute-Bretagne,  i.  I, 
p   208,  et  mes  Contes  des  Paysans,  n.  53). 

Dans  les  légendes  qui  suivent,  la  Mort  se  promène  comme 
une  personne  ordinaire,  généralement  ix  pied,  quelquefois 
montée  sur  un  cheval.  Elle  a  les  mêmes  passions  que  les 
homiT.es^  et  elle  semble  même  parfois  compatissante  aux 
pauvres  gens  :  en  certains  cas,  elle  joue  presque  le  rôlo 
d*une  fée  ou  d'un  saint  descendu  sur  la  terre  pour  y 
voyager.  Si  sa  puissance  est  grande,  son  intelligence 
parait  bornée,  témoin  les  ruses  Assez  grossières  auxquelles 
elle  se  laisse  prendre,  aussi  bien  dans  les  légendes  relatives 
à  ses  voyages  que  dans  certaines  versions  de  la  Légende 
du  bonhomme  Misère.  A  ce  point  de  vue,  elle  joue  un  rôle 
de  dupe  analogue  à  celui  du  diable,  auquel  les  contes  popu-  • 
laires  attribuent  une  dose  de  naïveté  peu  ordinaire. 

I.  —  Le  Vrai  Juste. 

II  y  avait  une  fois  un  homme  pauvre  qui  ne  pouvait 
trouver  personne  pour  nommer  son  enfant  nouveau-né.  Il 
se  mit  en  route  pour  chercher  un  parrain  et  une  marraine, 
et,  après  avoir  marché  quelque  temps,  il  rencontra  sur  le 
grand  chemin  le  Bon  Dieu  qui  lui  dit  : 

—  Oi\  allez-vous,  mon  ami?  Vous  avez  la  mine  triste. 

—  Ah  I  répondit  Thomme,  il  vient  de  me  naître  un  petit 
garçon,  et  nous  sommes  si  pauvres  que  personne  dans  le 
pays  n'a  consenti  à  le  nommer  ;  c'est  pourquoi  je  cherche 
des  âmes  charitables  pour  l'assister  à  son  baptême. 
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—  Voulez-vous,  demanda  le  Bon  Dieu,  que  je  sois  le 
parrain  de  votre  enfant  ? 

—  Oui,  répondit  Thoinme  ;  mais  auparavant  je  voudrais 
savoir  comment  vous  vous  appelez,  car  je  veux  pour  mon 
petit  gars  un  parrain  juste. 

•—  Je  me  nomme  le  Bon  Dieu. 

—  Oh!  puisque  c'est  vous  qu'on  appelle  le  Bon  Dieu, 
vous  ne  serez  pas  le  parrain  de  mon  enfant  ;  car  vous 
n'êtes  pas  juste  :  vous  faites  mourir  de  bons  travailleurs 
qui  gagnent  du  pain  à  leur  famille,  vous  faites  mourir  des 
mères  dont  les  enfants  marchent  à  peine  tout  seuls,  et  vous 
laissez  vivre  des  gens  qui  n'ont  jamais  fait  que  de  la  honte 
et  du  chagrin  à  leurs  parents  Vous  tuez  des  jeunes  hommes 
dans  la  force  de  Tàge,  et  vous  oubliez  des  vieux  qui  ne  sont 
plus  bons  à  rien.  Vous  n'êtes  pas  juste. 

L'homme  laissa  le  Bon  Dieu  continuer  sa  promenade,  et 
il  se  remit  en  route  :  un  peu  plus  loin,  il  rencontra  Saint 
Jean,  qui  voyageait  aussi  sur  terre.  Le  Saint  lui  demanda 
où  il  allait. 

—  Je  cherche,  répondit-il,  des  âmes  charitables  pour 
nommer  mon  petit  garçon. 

—  Voulez-vous  que  je  sois  son  parrain? 

—  Oui,  volontiers,  répondit  l'homme,  mais  auparavant 
dites-moi  qui  vous  êtes,  car  je  veux  pour  mon  petit  gars 
un  parrain  juste. 

—  Je  me  nomme  Saint  Jean. 

—  Oh  I  puisque  c'est  vous  qu'on  appelle  Saint  Jean,  vous 
ne  serez  pas  le  parrain  de  mon  enfant,  car  vous  êtes  le 
complice  du  Bon  Dieu,  et  le  Bon  Dieu  n'est  pas  juste. 

L'homme  continua  sa  route,  et  un  peu  plus  loin,  il  ren- 
contra Saint  Pierre,  qui  lui  demanda  où  il  allait. 

—  Je  cherche,   répondit-il,  des  âmes  charitables  pour 
nommer  mon  petit  garçon. 

—  Voulez-vous  que  je  sois  son  parrain  ? 
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—  Oui,  volontiers;  mais  auparavant  dites-moi  qui  vous 
êtes,  car  je  veux  pour  mon  petit  gars  un  parrain  juste. 

—  Je  me  nomme  Saint  Pierre. 

Ah  !  puisque  c'est  vous  qu'on  appelle  Saint  Pierre,  vous 
ne  nommerez  pas  mon  enfant,  car  vous  n'êtes  pas  juste: 
vous  avez  renié  votre  maître  trois  fois,  et  depuis  que  vous 
êtes,  portier  du  Paradis,  vous  ouvrez  plus  volontiers  votre 
porte  aux  riches  qui  ont  de  l'argent  pour  se  faire  dire  des 
messes  qu'aux  pauvres  qui  n'ont  pas  de  quoi  payer  des 
prières.  Vous  n'êtes  pas  juste. 

L'homme  se  remit  en  route,  et,  après  avoir  encore  che- 
miné quelque  temps,  il  rencontra  la  Mort  qui  lui  demanda 
où  il  allait. 

—  Je  cherche,  répondit-il,  un  parrain  et  une  marraine 
pour  nommer  mon  petit  garçon. 

—  Voulez-vous  que  je  sois  sa  marraine  ? 

—  Oui,  volontiers,  mais  auparavant  dites-moi  qui  vous 
êtes,  car  je  veux  pour  mon  petit  gars  une  marraine  juste. 

—  Je  me  nomme  la  Mort. 

—  En  ce  cas,  je  veux  bien  que  vous  soyez  la  marraine  de 
mon  enfant  ;  car  vous  au  moins,  vous  êtes  juste  :  vous  pre- 
nez les  riches  aussi  bien  que  les  pauvres,  les  jeunes  aussi 
bien  que  les  vieux.  Vous  êtes  juste. 

Et  la  Mort  fut  la  marraine  de  l'enfant  du  bonhomme. 

Conté  en  1883,  par  J.  M.  Comaull,  du  Gouray. 

Dans  le  conte  de  M.  Luzel  intitulé  V Homme  Juste  {Légendes  Chrétiennes 
de  la  Basse-BretagnCy  1. 1.  p.  335),  les  épisodes  ci-dessus  se  retrouvent, 
en  grande  partie;  saint  Jean  toutefois  n*y  figure  pas;  le  récit  breton, 
beaucoup  plus  développé  que  celui-ci,  se  continue  après  le  baptême. 
Dans  son  conmientaire,M.Luzel  cite  comme  similaires  trois  contes  allemands 
des  collections  Grimm,  S.  W.  Wolf,  Proehle,  un  conte  hongrois  de 
Gaal  Hier,  un  conte  provençal  (Armana  prouvençau  1876),  nu  conte 
sicilien  du  recueil  Gonzenbagh —  où  la  Mort  est  aussi  Marraine— enûo 
on  conte  littéraire  de  Gueulette,  dans  les  Milk  et  un  quarts  d'heures. 
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6.  Grooi  cite  aussi,  dans  ses  commentaires,  une  farce  allemande  de 
Jacques  Ayras,  commencement  du  XVIP  siècle,  et  un  petit  poème  alle- 
mand de  Hans  Sachs  (1553). 

Cette  donnée,  qui  rappelle  de  certains  fabliaux,  devait  être  populaire 
an  Moyen  Age,  et  il  est  vraisemblable  qu'en  cherchant  bien,  on  en  trou- 
verait les  traces. 

Aux  références  ci-dessus,  il  faut  ajouter  La  Morti  e  so  figghiozzu, 
conte  de  Pitre  n.  CIX,  et  Bernoni,  Tradiz,  pop,  venez,  El  giusto.  Cf. 
aussi  sur  le  rôle  de  la  Mort,  Grimm  D.  M.  ch.  XXYII. 


II.  —  Le  Compère  de  la  Mort. 

Il  y  avait  une  fois  un  homme  qui  n'était  pas  riche,  et  il 
ne  pouvait  trouver  de  parrain  pour  un  fils  qui  venait  de  lui 
naître.  Comme  il  s'en  allait  par  les  chemins  pour  en  cher- 
cher un,  il  rencontra  la  Mort  qui  lui  dit  : 

—  Tu  as  la  mine  chagrin,  bonhomme,  que  cherches-tu  ? 

—  Un  parrain  pour  mon  enfant  qui  vient  de  naître  ;  mais 
je  n'en  trouve  point. 

—  Si  tu  veux,  je  nommerai  ton  fils  :  je  suis  le  Compère 
la  Mort  ;  mon  nom  n'est  pas  joli,  mais  je  puis  faire  du 
bien  à  ta  famille  et  enrichir  mon  filleul. 

Le  bonhomme  accepta,  et  Compère  la  Mort  devint  par- 
rain de  son  fils  ;  après  le  baptême,  il  dit  au  père  : 

—  Voici  comment  tu   pourras  t'enrichir.  Il  faut  te  faire 

médecin.  Il  te  sera  facile,  quand  tu  iras  en  visite,  de  savoir 

si  le  malade  doit  guérir  ou  succomber.  S'il  est  pour  mourir, 

tu  me  verras  au  chevet  du  lit  ;  si  au  contraire,  son  heure 

n'est  pas  encore  venue,  je  me  tiendrai  au  pied.  Aussi  tu  ne 

te  tromperas  jamais,  et  comme  tu  auras  bien  vite  la  répu- 

tSLtion  d'un  habile  homme,  tu  gagneras  de  l'argent  autant 

que  tu  en  voudras. 

Le  Compère  de  la  Mort  se  mit  médecin,  et,  comme  il 
dis&it  toujours  sans  se  tromper  si  le  malade  devait  guérir, 
il   ne    tarda  pas  à  être  connu.  On  venait  de  tous  côtés  le 
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chercher,etilemportaitchaquefoisdebonnespiècesd*argenl. 

Cependant  le  roi  tomba  malade,  et,  comme  il  avait  en- 
tendu parler  du  médecin  qui  ne  se  trompait  jamais,  il  l'en- 
voya chercher,  lui  promettant  une  riche  récompense  s'il  le 
guérissait.  Le  bonhomme  vint  au  palais,  et,  en  entrant 
dans  la  chambre  où  gisait  le  roi,  il  vit  Compère  la  Mort 
qui  se  tenait  au  chevet  de  son  lit.  Il  en  était  bien  marri, 
car  il  aurait  bien  voulu  guérir  le  roi,  et  toucher  la  grosse 
somme  qui  lui  avait  été  promise.  Il  se  gratta  l'oreille,  puis, 
après  un  moment  -de  réflexion,  il  ordonna  de  prendre  le 
Roi,  et  de  lui  placer  la  tète  où  il  avait  auparavant  les  pieds. 
De  cette  façon  la  Mort  se  trouva  au  bas  du  lit  au  lieu  d'être 
au  chevet  et  le  roi  fut  guéri. 

En  sortant  du  palais,  les  poches  remplies  d'or,  le  bon- 
homme rencontra  son  compère  qui  lui  dit  : 

—  Tu  m'as  trahi,  et  tu  m'as  fait  tort,  compère  ;  mais  tu 
vas  mourir. 

—  Non,  répondit  le  bonhomme,  je  me  cacherai  si  bien 
que  tu  ne  pourras  me  trouver. 

—  Je  t'atteindrai  partout  où  tu  seras,  il  n'y  a  nul  endroit 
où  je  ne  puisse  pénétrer. 

—  Bah  !  dit  le  bonhomme  en  tirant  de  sa  poche  une 
petite  bouteille  ;  si  j'étais  caché  là-dedans,  est-ce  que  vous 
iriez  m'y  chercher  ? 

—  Oui,  certes^  répondit  la  Mort. 

—  Non,  compère,  cela,  je  ne  le  croirai  jamais. 

—  Hé  bien,  tu  vas  voir. 

Compère  le  Mort  se  fit  tout  petit  et  entra  dans  la  bouteille; 
mais  aussitôt  le  bonhomme  qui  tenait  un  bouchon  tout  prêt 
boucha  la  bouteille  et  la  mit  dans  sa  poche.  Il  rentra  ensuite 
chez  lui,  et  la  ramassa  dans  son  armoire;  mais  il  réfléchit 
et  pensa  que  quelqu'un  pourrait  la  déboucher  ou  la  casser 
par  mégarde.  11  alla  creuser  dans  son  jardin  un  trou,  y  mit 
la  bouteille  et  la  recouvrit  de  terre. 
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Pendant  que  Compère  la  Mort  était  emprisonné,  per- 
sonne ne  mourait  ;  le  roi  se  portait  comme  un  charme,,  et 
le  bonhomme  aussi.  Cela  dura  quelque  temps,  mais  un  jour 
les  cochons  entrèrent  dans  le  jardin,  et  s'ètant  mis  à  gratter 
la  terre  avec  leur  grouin,  ils  découvrirent  la  bouteille  et 
firent  sauter  le  bouchon  avec  leiirs  dents. 

Alors  Compère  la  Mort  sortit,  et  il  recommença  à  voya- 
ger sur  terre.  Cette  fois  il  frappa  son  compère  et  le  roi,  et 
il  leur  fallut  tous  les  deux  mourir. 

(Conté  en  1881,  par  I.  Lucienne,  de  Trébry). 

La  première  partie  de  ce  conte,  plus  longuement  développé,  se  trouve 
dans  fAnkou  et  son  compère.  Légendes  Chrétiennes  de  la  Basse-Bre- 
tagne y  (t.  I,  p.  346).  A  partir  du  moment  où  la  Mort  rencontre  son 
compère^  au  sortir  au  palais  du  roi,  chacun  des  deux  récits  suit  une 
voie  difierente. 

Misère,  Contes  des  Paysans^  n.  52,  se  sert  pour  faire  entrer  Plâtus 
et  ses  diables  dans  sa  blagae  a  tabac,  d'une  ruse  analogue  à  celle  em- 
ployée par  le  compère  de  la  Mort.  Dans  le  récit  qui  suit,  on  retrouve  une 
ruse  semblable. 


m.  —  La  Mort  et  le  Bonhomme. 

Il  y  avait  une  fois  un  homme  qui  était  très  vieux,  et  la 
Mort  fut  envoyée  pour  le  chercher.  Il  s'attendait  à  la  voir 
venir,  car,  autrefois  on  savait  à  quel  jour  et  à  quelle  heure 
on  devait  mourir.  Le  bonhomme  boucha  de  son  mieux  les 
portes  et  les  fenêtres  de  sa  maison,  mais  il  oublia  la 
cheminée. 

Quand  vint  l'heure  où  la  Mort  devait  passer,  le  bon- 
homme fut  très  inquiet,  car  bien  qu'il  fût  le  plus  âgé  de  sa 
paroisse,  il  n'avait  pas  envie  de  mourir.  Toutefois,  il  pen- 
sait que  la  Mort  ne  pourrait  entrer  chez  lui,  et  que,  comme 
elle  avait  bien  d'autre  besogne,  elle  serait  obligée  de  s'en 
retourner,  sans  l'emmener. 

Comme  il  y  songeait,  il  vit  la  Mort  qui  descendait  par  la 
eheminée.  Elle  vint  se  planter  devant  lui,  la  faux  à  la  main. 
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Il  eut  bien  peur,  mais  il  se  mit  à  causer  avec  elle,  pour 
essayer  de  gagner  du  temps. 

—  Par  où  êtes- vous  entrée  ?  lui  demanda-t-il. 

—  Par  la  cheminée,  répondit  la  Mort. 

—  Vous  n'êtes  donc  pas  bien  grosse,  pour  avoir  passé 
par  un  si  petit  trou  ? 

—  Non,  dit-elle,  je  ne  suis|  pas  grosse,  quand  Je  veux, 
car  je  puis  prendre  toutes  les  formes. 

—  Bah  !  s'écria  le  bonhomme  ;  est-ce  que  vous  pourriez 
vous  fourrer  dans  cette  mé^-la  (1)  ? 

—  Mais  oui. 

—  Mettez- vous  y  donc  un  peu,  pour  voir,  car  si  je  ne  le 
vois  de  mes  yeux,  je  ne  le  croirai  jamais. 

La  Mort  se  rapetissa  et  entra  dans  la  met  ;  dès  qu'elle  y 
fut,  le  bonhomme  ferma  vivement  le  couvercle  et  s'assit 
dessus,  de  sorte  que  la  Mort  se  trouva  prise. 

—  Laisse-moi  partir,  dit-elle,  ou  tu  t'en  repentiras. 

—  Non,  répondit  le  bonhomme,  car  si  je  te  laissais 
soulever  ce  couvercle,  tu  me  tuerais  avec  ta  faux. 

—  Hé  !  bien,  dit  la  Mort,  je  t'accorde  encore  dix  ans 
de  vie. 

—  Non,  je  ne  te  tiens  pas  quitte  pour  si  peu  ;  il  rae  faut 
cent  ans,  ou  tu  ne  sortiras  d'ici  qu'au  jour  du  jugement. 

—  Cent  ans  soit,  dit  la  Mort,  qui  était  pressée  d'achever 
sa  journée. 

Le  bonhomme  vécut  cent  ans  :  il  était  vieux,  vieux  comme 
tout  ;  mais  il  n'avait  pas  encore  envie  de  mourir.  Aussi,  le 
jour  où  la  centième  année  fut  accomplie,  il  boucha  avec 
plus  de  soin  encore  que  la  première  fois  toutes  les  ouver- 
tures de  la  maison  ;  il  n'oublia  pas  la  cheminée,  ni  même  le 
trou  au  chat. 

(1)  Huche. 
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Mais  la  Mort  entra  par  îo  trou  de  la  serrure  et  se  planta 
devant  lui. 

—  Tiens  !  dit  le  bonhomme,  par  où  ètes-vous  donc 
entrée  ? 

—  Par  le  trou  de  la  serrure. 

—  Vous  êtes  donc  bien  petite  ;  mais  est-  ce  que  voijis 
pourriez  vous  fourrer  dans  cette  bouteille  ? 

—  Facilement,  dit  la  Mort. 

Elle  se  rapetissa  et  entra  dans  la  bouteille,  qui  était  si 
petite  qu'on  n'y  aurait  pas  mis  pour  un  sou  d'eau-de-vie. 
Le  bonhomme  se  hâta  de  la  boucher;  et  la  Mort  lui  dit  : 

—  Vilain  bonhomme,  tu  m'as  encore  prise;  je  t'avais 
pourtant  accordé  cent  années  de  grâce.  Laisse-moi  partir. 

—  Non,  vous  resterez  ici,  ou  bien  vous  me  donnerez 
encore  cent  années  à  vivre. 

La  Mort,  qui  était  pressée  d^aller  faucher,  lui  accorda 
encore  ce  délai;  elle  repartit  et  je  ne  sais  si  au  bout  des 
cent  ans  elle  revient  le  chercher. 

(Conté  en  1882  par  L-M.  Comault,  du  Gouray). 

On  trouvera  dans  le  conte  ci-après  un  autre  exemple  de  la  croyance 
en  vertu  de  laquelle  les  hommes  savaient  jadis  le  jour  de  leur  mort. 

IV.  —  Les  deux  Haies. 

Il  y  avait  une  fois  deux  laboureurs  qui  étaient  à  hayer 
un  champ  (1)  ;  l'un  faisait  son  talus  de  son  mieux  avec  des 
pierres  et  de  la  terre  ;  mais  l'autre  se  contentait  d^entasser 
des  fougères.  Un  homme  qui  passait  par  là  leur  demanda 
pourquoi  ils  travaillaient  d'une  manière  si  différente. 

Oh  !  dit  celui  qui  bouchait  sa  brèche  avec  de  la  fou- 
gère, il  n'en  chaut  {2)  guère  comment  hayer,  nous  mour- 
ons demain. 


Cl)    E 


Entourer  de  clôture, 
importe  peu. 
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Le  lendemain  les  deux  hommes  étaient  à  attendre  la 
Mort  :  un  beau  chien  blanc  vint  chercher  celui  qui  avait 
bien  travaillé  jusqu'au  dernier  jour  ;  mais  Tautro  homme 
qui  n'avait  point  persévéré  jusqu'à  la  fin  fut  emporté  par 
un  vilain  chien  noir,  et  sans  doute  ils  furent  récompensés 
chacun  suivant  son  mérite. 

Dans  une  légende  parallèle,  mais  encore  plus  courte,  recueillie  par 
M.  Cerquand  (Légendes  du  Pays  Basque  n^  IV),  c'est  Jésus-Christ 
lui-raôme  qui  demande  à  Thomme  pourquoi  il  haye  si  mal.  Cfr  sur  ce 
thème  une  note  de  M.  Rkinhold  KoEmiER  dans  VArchivio,  per  le  tra- 
DiziONi  popuLARi,  t.  I,  p.  70.  M.  MilUcn  a  aussi  recueilli  en  Nivernais 
une  version  de  ce  petit  conte. 

Le  chien  noir  figure  assez  fréquemment  dans  les  légendes,  où  il  re- 
présente le  diable  ;  le  chien  blanc  qui  joue  ici  le  rôle  du  bon  ange,  se 
rencontre  beaucoup  moins  souvent. 

V.  —  La  Mort  à  FËglise. 

Il  y  avait  une  fois  une  femme  qui  s'en  allait  la  nuit  de 
Noël  à  la  messe  de  minuit.  Sur  son  chemin  elle  rencontra 
un  cheval  sur  lequel  était  monté  une  femme  dont  elle  ne 
voyait  pas  la  figure,  parce  qu'elle  était  encapuchonnée.  La 
femme,  voyant  que  le  cheval  ne  marchait  pas  très  vite, 
hâta  le  pas  pour  l'attraper,  et  quand  elle  fut  sur  la  route 
auprès  de  lui,  elle  se  mit  à  geindre  comme  si  elle  était 
rendue  de  fatigue,  et  elle  disait  : 

—  Ah  I  mon  Dieu,  quel  temps  !  il  n'y  a  pas  moyen  de 
marcher  ! 

—  Eh  bien  !  ma  brave  femme,  lui  dit  celle  qui  était  sur 
le  cheval,  montez  avec  moi,  puisque  vous  êtes  lassée. 

—  Je  ne  demande  pas  mieux,  répondit  la  femme. 

Elle  monta  en  croupe  sur  le  cheval  ;  mais  dès  qu'elle  eut 
touché  la  cavalière,  elle  s'écria  : 

—  Comment  !  vous  êtes  froide  comme  la  Mort. 

—  Ce  n'est  pas  étonnant^  ma  brave  femme,  c'est  moi  qui 
suis  la  Mort. 
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La  bonne  femme  fut  saisie  de  frayeur,  et  elle  fit  un  grand 
nonfîbre  de  signes  de  croix  en  se  recommandant  à  tous  les 
saints  du  Paradis.  Toutefois,  elle  s'enhardit  et  dit  à  sa 
compagne  : 

—  Où  allez-vous  comme  cela  ? 

—  A  la  messe,  répondit  la  Mort  ;  et  vous  ? 

—  Je  vais  aussi  à  la  messe  ;  mais  puisque  vous  êtes  la 
Mort,  pourquoi  y  allez-vous  ? 

—  Vous  verrez  pourquoi,  répondit  la  Mort  ;  regardez- 
moi  quand  je  serai  entrée  dans  l'église  ;  il  n'y  aura  que  vous 
seule  à  me  voir  ;  tous  ceux  que  je  toucherai  avec  cette 
baguette  sont  pour  mourir  dans  Tannée  qui  vient. 

Tout  en  devisant  ainsi,  le  cheval  s'arrêta  devant  l'église, 
et  les  deux  femmes  descendirent  ;  mais   personne,  si  ce 
n'est  la  fermière  qui  était  montée  en  croupe  derrière  elle, 
ne  voyait  la  Mort.  Pendant  la  messe  la  femme  la  regarda 
avec  attention,  et  elle  la  vit  toucher  de  sa  baguette  plusieurs 
personnes,  et  même  quelques  amis  et  voisins.  Mais  la  Mort 
continuait  à  se  promener  au  milieu  des  assistants^  effleu- 
rant de  sa  baguette  tantôt  Fune  tantôt  l'autre,  sans  regarder 
au   sexe  ni  à  l'âge  ;   quand  la  femme  la  vit  étendre  sa 
baguette  vers  son  propre  père,  elle  ne  put  s'empêcher  de 
crier  : 
—  Ah  !  pour  l'amour  de  Dieu,  ne  touchez  pas  celui-là  ? 
Mais  la  Mort  n'écouta  pas  sa  voix  et  laissa  tomber  sa 
baguette  ;  puis,  quand  elle  eut  achevé  sa  tournée,  elle  dis- 
parut. Le  père  de  la  femme  mourut  dans  l'année,  et  ils 
moururent  aussi  tous  ceux  qu'elle  avait  marqués. 

On  dit  que  maintenant  encore  tous  les  ans,  le  jour  de 
S'oôl,  la  Mort  vient  à  Téglise  désigner  ceux  qui  doivent 
lourir  Tannée  qui  vient. 

(Conté  en  1881  par  J.  M.  Comault,  du  Gouray). 

En  Grèce  (BIauby,  La  Magie,  p.  291),  on  raconte  que  lorsqu'one  épi- 
iinie  éclate,  le  génie  de  la  Mort  a  été  rencontré  noonté  sur  un  cheval 
nèbre  et  répandant  autour  de  lui  la  désolation. 
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Dans  le  Days  de  Tréguier,  on  croit,  d'après  une  note  que  me  commu- 
nique M.  Galabert,  que  dans  la  nuit  de  la  Toussaint  une  Toix  se  fait 
entendre  dans  le  cimetière  ou  dans  Féglise,  proclamant  les  noms  de  ceux 
de  la  paroisse  qui  doivent  mourir  dans  Tannée.  Un  homme,  qui  se 
moquait  de  cette  croyance,  y  alla  par  bravade  et  le  premier  nom  qu'il 
entendit  fut  le  sien.  Epouvanté,  il  rentra  chez  lui  et  le  lendemain  on  le 
trouva  mort  dans  son  lit.  En  Belgique  celui  qui  se  rend  au  portail  de 
l'église  le  jour  saint  Marc  entre  minuit  et  une  heure  voit  les  esprits  de 
ceux  qui  mourront  dans  l'année.  (Reinsberg-Duringsfeld,  Traditions 
de  la  Belgique,  t.  I). 

Uue  autre  tradition  bretonne  (La  Villbmarqué,  Barzaz  Breiz^  La 
Peste  d'Elliant)  rapporte  que  la  Peste,  au  moment  où  éclata  celte  épidé- 
mie entra  dans  l'église,  invisible  comme  la  Mort,  et  toucha  de  sa  baguette 
tous  ceux  qui  devaient  être  atteints  par  le  fléau. 

Paul  Sébillot. 
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XV. 

LIMITES  DES  DIALECTES  RRETONS 

Sur  ma  carte  de  1878,  j'avais  indiquô  les  limites  des  dia- 
lectes bretons  d'après  le  travail  de  M.  Hamonic,  qui  figure 
dans  la  préface  du  Dictionnaire  breton  de  M.  Troude, 
publié  en  1869,  à  Brest.  J'ai  reçu  depuis  quelques  rectifica- 
tions, parmi  lesquelles,  une  assez  important(%  qui  m'a  été 
communiquée  par  M.  de  la  Barre  du  Parc  ;  j'en  sollicite 
de  nouvelles. 

Les  dialectes  bretons  correspondent,  d'une  manière  assez 
exacte,  aux  limites  des  anciens  évèchés  ;  toutefois,  celles-ci 
étaient  naturellement  plus  tranchées  que  celle  des  dialecies. 
Le  dialecte  de  Tréguier,  a  pour  limites  à  l'est,  le  pays 
français;  au  nord,  la  Manche  ;  au  sud,  le  massif  des  mon- 
tagnes du  Menés  ;  à  l'ouest,  la  rivière  de  Morlaix  et  une 
ligne  droite  menée  de  Morlaix  au  Cloître. 

A  Morlaix,  d'après  une  note  de  M.  de  la  Barre  du  Parc, 
deux  des  églises  de  la  ville,  Saint-Mathieu  et  Saint- 
Melaine,  situées  sur  la  rive  droite,  appartenaient  à  révèché 
de  Tréguier;  Saint-Martin,  sur  la  rive  gauche,  était  en 
J^éon.  Cependant,  toute  la  ville  de  Morlaix  et  plusieurs 
communes  des  environs,  situées  sur  la  rive  trécorroise,  par- 
lent le  breton  de  Léon. 

Le  dialecte  de  Léon  est  limité,  au  nord  et  à  l'ouest  par  la 
ner  ;  au  sud-ouest,  par  une  ligne  partant  de  la  rade  de 
le  Brest,  et  passant  vers  Plougastel  et  Daoulas,  ces 
[eux  pays  en  pleine  Cornouaille,  puis  entre  Landerneau 
ït  L-a  Martyre;  au  sud,  la  limite  correspond  à  peu  j)rès  à  la 
gne  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Brest;  àj'est,  la  limite  est 
elle  du  dialecte  de  Tréguier. 

La.  rivière  de  l'Aber-Benniguet  sépare  le  bas  Léon    du 
aut  Léon. 
rjLJ-ETiN  ARCHÊOL.  DU  FINISTÈRE.  ToME  XIL  (Mémoires).  'M) 
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La  plus  grande  partie  de  l'arrondissement  de  Brest,  sauf 
la  ville  même  de  Brest,  qui  est  un  ilôt  français,  et  une 
grande  parti^dc  Tarrondissement  de  Morlaix  parient  ce 
dialecte. 

D'après  M.  Luzel,  les  habitants  d'Ouessant  se  servent 
d*un  dialecte  qui  aurait  une  plus  grande  parenté  avec  le  tré- 
corrois  qu*avec  le  dialecte  de  Léon,  plus  voisin  cependant 
de  nie. 

Ainsi  qu'on  le  voit  en  jetant  les  yeux  sur  la  carte,  ces 
deux  dialectes  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  la  mer; 
peut-être  doivent-ils  leur  formation  à  l'émigration  des  Bre- 
tons insulaires^  qui  a  eu  lieu  à  deux  reprises  différentes,  et 
qui,  presque  partout,  dit-on,  s'est  arrêtée,  aux  approches 
des  montagnes. 

Le  dialecte  de  Cornouailles,  le  plus  étendu  de  tous,  com- 
prend les  arrondissements  entiers  de  Chàteaulin,  de  Quimper 
et  de  Quimperlé,  la  partie  sud  de  ceux  de  Brest  et  de 
Morlaix  ;  il  est  en  outre  parlé  dans  les  Côtes-du-Nord  par 
quelques  cantons  des  arrondissements  de  Guingamp  et  de 
Loudéac  ;  dans  le  Morbihan,  le  canton  du  Faouèt  et  celui 
de  Gourin  se  servent  d'un  dialecte  qui,  s'il  est  fortement 
teinté  de  vannetais,  se  rapproche  encore  plus  du  dialecte 
de  Cornouailles. 

Le  dialecte  de  Cornouailles  est  limité  à  l'ouest  par  la 
mer  ;  au  sud,  par  la  mer  et  par  une  ligne  qui  suit  à  peu 
près  la  limite  du  Morbihan  et  du  Finistère 

A  Test,  la  séparation  est  la  rivière  de  Quimperlé  et  la 
limite  du  canton  d'Arzano,  de  Gourin  et  du  Faouet,  puis, 
après  une  ligne  sud,  déjà  indiquée,  qui  correspond  àla  limite 
du  Morbihan  et  des  Côtos-du-Nord,  il  s'arrête  à  l'est,  à  la 
partie  française  de  l'arrondissement  de  Loudéac. 

Au  nord,  la  limite  est  la  même  que  la  limite  sud  du 
Léon  et  du  Tréguier,  c'est-à-dire  une  ligne  correspondant 
aux  massifs  du   Menez  et  des    monts  d'Arrez  et  venant 
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aboutir  à  la  rade  de  Brest,  vers  Plougastel  et  Daouias. 
Le  dialecte  de  Vannes  n'est  parlé  que  dans  le  Morbihan  ; 
des  quatre  grands  dialectes  bretons,  c'est  celui  où  se  sont 
glissés  le  plus  de  gallicismes.  Il  est  limité  à  l'est  par  le 
le  paysfrançaJSy  au  sud,  par  lamer ,  à  Touest  et  au  nord,  par 
le  dialecte  de  Cornouailles. 

Paul  Sébillot. 
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XVI 
TRANSACTION 

ENTRE  LE  SEIGNEUR  DE  LA  PORTE-NEUVE  ET  LE  SEIGNEUR  DU  KERMA- 
GOER  TOUCHANT  LES  PRÉÉMINENCES  ET  DROITS  HONORIFIQUES  KH 
l'église  PAROISSIALE  DE   MOELAN. 

(1494-1495). 

Notre  ancien  et  toujours  regretté  vice-président,  M.  Fran. 
çois  Audran,  dans  le  premier  volume  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété il874,  page  115  et  suivantes),  nous  a  déjà  entretenus 
d*un  curieux  débat  et  procès  entre  le  recteur  de  Moèlan  et 
le  seigneur  ou  la  dame  du  Kermagoer  (1)  (car  c'était  alors 
une  dame),  au  sujet  d'une  paire  de  gants  que  le  premier 
devait  présenter  au  dernier,  à  son  banc,  chaque  année, 
pendant  la  grand'  messe  du  jour  de  Pâques,  entre  Tépitre 
et  l'évangile.  Le  procès  dura  de  1703  à  1740  et  se  termina 
au  désavantage  du  recteur. 

En  1703,  la  terre  du  Kermoguer,  en  Moôlan^  appartenait 
à  Louise  du  Pou  (prononcez  du  Paou),  dame  douairière  do 
Fresque  et  héritière  bénéficiaire  de  messire  Allain  du  Pou, 
chevalier,  seigneur  du  Kermoguer,  son  frère  En  1740,  elle 
avait  passé,  par  acquisition,  entre  les  mains  de  d"*  Perrine 
de  Keronic,  avec  tous  les  droits  et  privilèges  y  attachés. 
L'acquisition  remontait  à  1708  et  avait  été  faite  par  son 
père  Eudo,  chevalier,  sieur  de  Keronic,  conseiller  au 
Parlement  de  Bretagne. 

Le  recteur  de  Moélan,  en  1703,  messire  Marc  Dubois,  s'ex- 
cusait de  refuser  le  droit  et  hommage  delà  paire  de  gants, 
qui  semblait  froisser  son  amour-propre  bien  plus  que 
ses  sentiments  religieux,  en  disant  :  «  qu'il  est  inouy 
«  qu'un  prestre  ou  recteur  interrompit  le  Saint  Sacrifice  de 
«  la  messe,  le  jour  le  plus  solennel  de  Tannée,  et  quittât 

(i)  EermaaoSr  est  une  forme  archaïque  devenue  aujourd'hui  K9rmO' 
guer  et  signifie  littéralement  village  de  la  tnuraiUe, 
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<i  l'autel  avTC  tous  les  ornements  sacerdotaux,  comme  [umi- 

((  aller  sacrifier  au  Seigneur  et  demander  à  Dieu  les  lu- 

i  miéres  du  Saint-Esprit,  pour  aller  chercher  dans  une 

église  une  dame,  lui  faire  la  révérance  et  lui  présanter 

uae  paire  de  gants.  » 

Le  curé  n'avait  peut-être  pas  tort,  au  fond,  et  au  point 
I  vue  où  il  se  plaçait;  mais  le  droit  du  seigneur  était 
rmeJ,  la  coutume  établie  de  vieille  date  et  il  fallait  se 
jmettre,  —  non  pas  lui  toutefois,  mais,  ses  successeurs. 
)e  nouveaux  documents,  venus  nouvellement  à  notre 
naissance,  nous  permettent  aujourd'hui  de  reprendre 
9  affaire  de  plus  haut  et  de  remonter  à  son  origine, 
•e  savant  confrère,  M.  Anatole  de  Brémond  d*Ars,  qui  est 
f  président  de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  me 
aunique,pour  en  être  fait  part  à  notre  Société  et  donné 
5umé  dans  son  Bulletin,  une  belle  charte  de  la  fin  du 
iécJe,  relative  à  une  contestation  et  à  une  transaction 
lues,  en  149^-1495,  entre  le  seigneur  de  la  Porte- 
en  Riec,  et  le  seigneur  du  Kermoguer,  en  Moêlan 
t  de  prééminences  et  de  droits  honorifiques,  dans 
paroissiale  de  cette  dernière  commune. 
cument  est  trop  étendu  pour  être  reproduit  intégra- 
cest  un  beau  parchemin  de  un  mètre  quinze  centi- 
3  long,  sur  cinquante-cinq  centimètres  de  large;  il 
des  archives  du  château  de  la  Porte-Neuve,  possédé 
nent,  et  jusqu'au  XVIII®,  siècle  parlafamille  do 
:iui  appartient  aujourd'hui  à  M.  A.  de  Brémond 
nme  il  contient,  outre  Torigine  du  procès  dont 
$  parié  plus  haut,  des  renseignements  intéres- 
'anciennes  familles  du  pays,  sur  certaines  rede- 
3utumes  seigneuriales,  sur  les  anciennes  sépul- 
;lisG  paroissiale  de  Moêlan,  et  enfin  sur  les  ma- 
X  cour  royale  de  Quimperlé,  en  149i-1495,  j'ai 
1  faire  une  analyse  pour  notre  Bulletin,  en  re- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


~  430  — 

produisant  textuellement  quelques-uns  des  passages  les 
plus  saillants. 

Le  pénultième  jour  d'octobre  1494,  Marguerite  de  Hir- 
garz,  veuve  de  Guillaume  du  Kermoguer  et  tutrice  de  son 
fils  mineur,  Pierre  du  Kermoguer,  seigneur  pour  lors  de  la 
seigneurie  du  Kermagoer  ou  Kermoguer,  en  Moèlan,  fit 
publier,  au  prône  de  la  grand'  messe  de  cette  paroisse,  en 
présence  de  Yvon  de  Guer,  seigneur  de  la  Porteneuve,  en 
Riec,  un  mandement  royal  de  maintenue,  du  3  septembre 
de  la  même  année,  touchant  une  ceinture  et  lisière  armoyée 
aux  armes  du  Kermoguer,  en  blason  de  gueules  à  trois 
molettes  d'argent  «  que  celle  tutricze  avoit  mis  et  faict  mec- 
«  tre  tout  autour  de  ladicte  esglise  parroichiale,  tant  par 
9  dehors  que  aussi  par  dedans.  »  C'était  réclamer,  par  une 
marque  visible,  le  titre  et  les  privilèges  de  fondateurs  de 
l'église  de  Moêlan  pour  les  seigneurs  du  Kermoguer. 

Le  seigneur  de  Guer,  qui  avait  aussi  des  prétentions  aux 
mêmes  titres  et  privilèges,  protesta  et  mit  opposition, 
disant  :  «  qu'il  estoit  noble  homme,  yssu  et  extroict  de 
c  noble  et  grande  extracion  acteugnant  (atteignant)  de  Kg- 
«  naige  à  plusieurs  grans  seigneurs,  chevaliers  et  escuyers 
«  de  ce  paîs  et  duchés  et  qu'il  avoit  et  à  lui  appartenoît  en 
<  ladicte  paroisse  ung  manoir  noble  et  ancien  nommé  vul- 
«  geaulment  (vulgairement)  Kergoêt,  appartenancze  de 
«  boays  ancien  et  revenant  et  de  plusieurs  hommes  et  sub- 
«  gectz,  terres,  héritaiges  et  fiez  (fiefs)  en  ladicte  paroisse 
9  et  ou  (au)  bourg  d'icelle,  adjaczens  quasi  au  circuit  et 
«  environs  ladicte  esglise  et  cymitiere,  quel  manoir  ancien- 
«  nement  avoit  eu  demouranze  de  nobles  gens  queulx  por- 
«  toint  les  armes  dudict  lieu  de  Kergouet,  queulx  (lesquelles) 
«  sont  en  blason  :  d'argent  à  un  croissant  de  gueules  à  cinq 
«  étoilles  de  mesmes,  dont  à  pnt  (présent)  ledict  de  Guer, 
«  par  moyen  de  ses  prédécesseurs  est  loir  (rhéritier)  prin- 
«  cipal>  quelles  armes  sont  en  la  grande  vitre  de  ladicte 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  431  — 

«  esglise.  du  costé  de  levanpçilleet  m  plus  haut  et  emynant 

a  lieu  que  n'a  pas  ledict  du  Kermagoer,  ains  (mais),  si 

«  auchunes  ya,  sont  en  lieu  et  plus  bas  et  inférieur  que  les 

«  armes  dudict  de  la  Porteneuffve,  anssus  (de  plus)  mesmes 

«  celuy  Seigneur  de  le  Porteneuffve  a  trois  lombes  et  enfeuz 

€  en  ladicte  esglise,  anciennement  et  de  tout  temps,  armés, 

«  scavoir  :  deux  d'icelles,  desdictes  armes  du  Kergouet,  et 

«  Taultre,  d'aultres  armes  appartenantes  audict  delà  Porte- 

«  neuffve,  au  cueur  et  chanzeau  de  ladicte  esglise,  dudict 

f  costè    devers  levangille,  au-dessus  et  en  plus  émynant 

«  lieu  que  na  pas  ledict  de  Kermagoer,  et  que,  sans  avoir 

<f  esgard  ad  ce,  ladicte  tutricze  audicl  nom  s'estoit  efforczée 

«  de  nouveau  faire  lesdictes  saincture  et  lisière  armoyées 

«  desdictes   armes,   autour  de  ladicte  esglise ,   dehors  et 

«  dedans,  et  tant  au  cueur  et  chanczeau  que  aultrement,  et 

<r  par  le  moyen  desdictz  mandement  et  maintenue  vouloir, 

^  au  préjudice  dudict  de  Guer,  y  aïant  ses  dictes  tombes  et 

«  armes,  comme  dict  est,  les  y  tenir,  neaulmoins  que  ladicte 

«  esglise  en  fust  et  estoit  carante,  par  tout  temps  par  avant 

«  deux  ans  encza,  et  voyant  celuy  porter  préjudice,  avoit 

ec  faict  ladicte  opposicion,  sesdictz  confessés,    dont  avoit 

«  quis  et  quéroit  le  respons,  disoit  qu'il   avoit  eu  cause 

ac   et  matière  d'avoir  faict  ladicte  opposicion   et  la  povoit 

T    soutenir. . . .   >» 

A  cela  Marguerite  de  Hirgarz,  veuve  du  dernier  seigneur 

1  u  Kermoguer,  ripostait  avantageusement,  disant  que  «  le 

:     seigneur  du   Kermagoer   estoit  noble  homme,  yssu  et 

extroict  de  noble  et  grande  extracion  et  que  en  ladicte 

paroisse  est  situé  ledict  manoir.du  Kermagoer  et  y  a  celuy 

du  Kermagoer  grand  numbre  de  héritaiges  et  hommes, 

et  dès  oncques  mays  juy  et  ses  prédécesseurs,  scavoir  : 

ses  pères,  ayeul  et  bèsayeuront  demouré,et  résidé  et  faict 

leur  demourance  et  mansion,  chacun  d'eulx  en  son  temps, 

on  ladicte  paroisse,  oudict  manoir  dudict  Kermagoer,  dont 
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((  ii/.  iiorloini  le  nom,  et  ont  csiê  et  sont  fondeurs  et  dota- 
«  t(Uirs  (le  ladicto  esglise,  avecques  des  cymitières  et  maison 
«  rectoralle,  jardrinz  et  courtilz  d'icelle,  telz  nomez,  tenuz 
0  censoz,  reputez  notoirement,  et  y  ont  plusieurs  terres  et 
«  fiez  audict  bourg  parroichial,  qu'ilz  cernent  et  envyron- 
cr  nent  lesdictz  esglise,  cymitière  et  presbyttère  et  y  oht 
«  leurs  armes  en  ladicte  grande  vitre,  ou  (au) costé  devers 
a  IVspitre,  en  plus  haut  et  êmynant  lieu  que  celles  dudict 
«  do  la  Porteneuffve,  et  y  a  celuy  du  Kermagoôr  ses  tumbes 
«  et  enl'euz,  au  ciieur  et  chanczeau  de  ladicte,  esglise  pareil- 
«  lumont  en  plus  haut  et  ùmynant  lieu  que  celles  dudict  de 
(f  la  Porteneuffve,  et  en  signe  de  ce,  ledict  du  Kermagoér  et 
«  scsdictz  [)rédôcesseurs,  chacun  en  son  temps,  ont  esté  et 
«  sont  en  possecion  et  saesine  d'estre  poyez,  par  chacun 
«  an,  à  chaque  jour  et  festc  de  Pasques,  durant  la  grant 
tf  messe  d'iceluy  jour,  et  avant  dire  lévangille  d'icelle 
«  messe,  d'une  paire  de  gans  blancs,  bons  et  compôtens,  et 
«  ou  dcffault  dudict  poyement,  de  saisir  et  prandre  le  missel 
((  dessur  le  grant  autier  (autel)  et  le  retenir  et  garder  juc- 
«  ques  poyement  desdictz  paire  de  gans,  et  aussy  en  faisant 
(f  les  prières^  ou  (au)  pronsue  de  ladicte  grande  messe  dom- 
«  minicalle  de  ladicte  paroisse,  font  expressément  prière 
«  (les  prétresj  pour  lesdictz  seigneurs  du  Kermagoér,  fon- 
«  dours  surdictz,  et  que  après  le  déceix  dudict  deffunct 
«  Guillaume  du  Kermagoér,  quel  a  esté  puix  quatre  ans 
«  derrains,  ladicte  tutricze  fist  faire  lesdictes  saincture  et 
«  lisière  armées  desdictes  armes,  en  dehors  et  dedans  la- 
ce dicte  esglise,  à  veu  et  sczeu  (su)  dudict  de  Guer  et  illec- 
«  ques  (au  li  u)  et  de  la  forme  (dont)  avoint  esté  tenucz 
«  et  possédez  par  mois  deux  trois  jour  et  an  et  plus  et 
(^  quequefois  par  temps  suffisant  et  par  raison  le  povoir 
«  ainsi  licitement  faire  et  ainsi  trouvé  par  grant  et  suffisant 
«  numbre  de  tesmoigns  maintenue  et  gardée  en  celle  po- 
(ï  ce>;sion  par  mandement  de  maintenue  et  aultrement,  ainsi 
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«  que  dessur  est  touché,  et  que  depuix,  sans  avoir  csgard 
a  à  ce  que  dessur,  ledict  de  Guer,  ses  complices  et  adhérez, 
<r  l'un  agent  et  participant  à  Taultre,  avoint  rompu,  dilac- 
a  zéré  et  effaczé  lesdictes  saincturo  et  lisière  et  armes,  de 
t  quoy  ladicte  tutricze  avoit  faict  dolience  audict  conseill, 
t  queuix  avoint  depputé  et  baillé  commissaires  pour  réin- 
«  tegrer  et  reraectre  ladicte  tutricze  en  pocession  desdictes 
«  saincture  et  lisière  et  les  remectre  en  leur  lieu,  de  la 
«  forme  et  estât  où  ils  estoint  au  temps  dudict  desmolisse- 
«  raent^  sauff  à  passer  de  Tinterest  et  amande  en  plustarge 
<f  envers  les  desmolisseurs  et  en  faire  réparacion  à  l'esgard 
<r  de  justice,  comme  à  plain  est  fait  mancion  par  ledict 
«  mandement  sur  ce  donnée  en  dabte  du  tiers  jour  d'aougst 
«  lan  de  grâce  mil  quatre  centz  quatre  vingtz  quinze,  et 
t  estant  lesdictz  faictz  et  chacun  notoires,  et  en  avoit  esté 
«  ledict  seigneur  de  la  Porteneufifve  congnoissant  et  con- 
«  fessant,  Et  eust  quis  et  quéroit  ladicte  tutricze  respons  de 
«  sesdictz  et  conclut  comme  devant  et  que  pour  tout  ledict 
«  de  Guer  ladicte  tutricze  devoir  jouir  de  ladicte  saincture 
«  et  lisière  armées  desdictes  armes  et  icelle  maintenir, 
«  sauff  droict  d'aultre  conclusion.  » 

La  veuve  de  Kermagoér  maintenant  son  droict  et  refu- 
sant d'enlever  la  ceinture  et  la  lisière  armoyées,  le  seigneur 
de  Guer  envoya  à  Moôlandes  hommes  à  lui,  qui  l'enlevèrent 
de  force  et  la  lacérèrent. 

Plainte  et  recours  de  Marguerite  de  Hirgarz  devant  le 
Conseil  royal,  qui  envoya  des  commissaires  sur  les  lieux 
pour  la  réintégrer  et  remettre  en  possession  de  la  ceinture 
et  lisière,  objet  du  débat  et  les  faire  rétablir  par  le  seigneur 
de  Guer,  comme  devant. 

Renvoi  des  parties  devant  la  cour  royale  de  Quimperlé, 
qui,  voulant  concilier  et  donner  satisfaction  aux  deux  par- 
ties, leur  propose  un  arrangement  ou  appointé  par  lequel 
l'église  de  Moôlan  est  partagée  en  deux  parties  égales,  de 
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Test  à  l'ouest,  entre  de  Guer  et  de  Kermagoér,  le  côté  de 
Tévangile  appartenant  à  de  Guer,  et  le  coté  de  Tépltre,  à 
Kermagoêr  ;  les  laissant  libres  «  d'avoir,  aposer,  mectre, 
«  tenir  et  posséder  saincture  et  lisière  armoyée  à  leurs 
armes,  »  et  d'avoir  tombes  et  sépultures,  chacun  respecti- 
vement dans  la  moitié  de  Tèglise  qui  est  reconnue  lui 
appartenir. 

Le  seigneur  de  Guer  et  la  dame  du  Kermagoêr  acceptent 
l'appointé,  mais,  cette  dernière,  sous  la  réserve  de  consulter 
préalablement  les  plus  proches  parents  et  amis  de  son 
pupille,  pour  avoir  leur  avis  et  décider  s'il  y  a  honneur  et 
profit  pour  ce  dernier  à  y  consentir  définitivement. 

Un  Ck)nseil  de  famille  se  réunit  donc  à  la  Cour  royale  de 
Quimperlé,  le  25  septembre  1495,  pour  se  prononcer  sur 
cette  question.  Nous  donnerons  in-extenso  le  procès- verbal 
qui  en  fut  dressé,  à  cause  des  renseignements  qu'il  contient 
sur  la  famille  du  mineur  de  Kermagoêr  et  aussi  sur  la 
composition  de  la  Cour  royale  de  Quimperlé,  ses  avocats, 
notaires  et  autres  gens  de  lois,  en  1495. 

«  Etdepuix  ledict  jour  en  jugement  audict  audictoire, 
«  ladicte  Margarite  Hirgarz ,  tutricze  surdicte ,  suplia  à 
«  saigeset  pourveuz  maistre  Guillaume  Dubouyer  et  Jehan 
«  du  Leslé,  lieutenant  et  procureur  respectivement  de  ceste 
«  court,  queulx  avoint  esté  sur  le  lieu,  à  voir  l'évidence  ei 
«  le  préjudice  que  chacune  desdictes  parties  disoint  avoir, 
«  à  cause  desdictes  saincture  et  lisière  déderez  en  Tap^ 
«  poincté  cy-devant  aux  parents  et  amys  dudict  myneur 
<  cy-après  nommez  et  aux  assistans,  TefTect,  teneur  et 
«  substance  dudict  appointé  avecques  les  interoger,  scavoir 
«  si  c'estoit  l'onneur  et  prouffict  dudict  myneur  tenir  ledict 
«  appoincté;  sur  quoy  mondict  seigneur  le  lieutenant 
«  remonstre  scavoir  :  à  vénérable  et  dévot  religieux  , 
«  Yves  du  Kermagoêr,  prieur  de  Lanvennec  (Lande ven« 
«  nec),   oncle   paternel  dudict  Pierre  du  Kermagoêr,  sei- 
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«  gneup  à  pîït  (présent)  du  Kermagoêr,  Jehan  de  Kergoêt, 

«r  seigneur  de  Kergoêt,  cousin  germain  du  père  dudictmy- 

«r  oeur,  etJehandeKergoêt,  son  fils;  Henry  de  Kerémel  et 

tf  Jehan  Ansquer,  parens  dudiet  myneur,  ainsy  qu'ilzdisoint, 

«  dedans  le  quart  degré  de  lignaige  ;  Mahé  de  Kerlouarnec, 

«  quel  est  marié  à  tante  dudiet  myneur,  seur  de  son  père  ; 

t  Pezronnelle  du  Kermagoôr,  tante  dudiet  myneur,  pareil- 

«  iement  seur  de  son  père  ;  Jehan  Bodrimon, parent  dudiet 

<r  myneur^  et  Jehan  de  Kerémel,  fils  dudiet  Henry  de  Keré- 

«  meJ,  et  chacun  deulx  l'effect  et  contenu  de  point  en  aultre 

r  de  Tappoincté  ci-dessus  escript  ;  Et  après  que  par  mon- 

dict  seigneur  le  lieutenant  ont  esté  interrogez  si  c*estoit 

J'onneur   et  proufBct   dudiet    myneur    de^    tenir    ledict 

appoincté  queulx  et  chacun  successivement,  Tun  après 

l'aultre,  ont  recordé  par  leurs  sermens  avoir  congnois- 

îance  du  plect  et  débat  quy  avoit  esté  ontreulx  et  avoir 

îsté  sur  le  lieu  pour  voir  le  préjudice  que  chacune  des- 

ictes  parties  disoint  avoir,  et  par  ce  et  plusieurs  aultres 

iisonnaWes  causes ,    qu'ilz  ont  dict  et  rendu ,  ilz  ont 

cordé  chacun  deulx  que  c'estoit  le  prouffict,  honneur  et 

'lité  dudiet  myneur  de  tenir  ledict  appoincté. 

entendu  lesquelles  depposicions  et  en  mesme  [temps] 

is  dudiet  procureur  maistre    Guillaume   de    Pluvyé, 

stre  Jehan  Le  Restai,  maistre  Jehan  Giquel,  Thomas 

Bailly,    Pierres  Le  Picart,  Guillaume  Dubot  et  plu-» 

ieurs  aultres  solempnes  et  notables  avocatz,  Ffancoys 

ambout,  seigneur  de*Kerguyamarch,  Henry  et  Jehan 

,  queulx  ont  recordé,  entendu  ledict  appoincté  et  le 

iice  que  chacun  deulx  povoit  avoir  à  conduire  ledict 

avec  Jes  records  des  parens  devant  dictz  que  cestoit 

jffict  dudiet  myneur  :  et  par  tant  mondict  seigneur 

lenant  a    autorizé  et  décrété  ledict  appoincté  et  y. 

t  ie  décret  de  la  Court, 

;  par  la  Court  de  Kemperellé,  devant  mondict  sei- 
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«  gneur  le  lieutenaut,  juge  commis  et  délégué  de  Taudic- 
4  toire  du  Conseil  du  Roy,  notre  Sire  en  Bretaigne  pour 
«  eongnoistre  et  décider  en  ces  te  juridiction  de  Kempe  relié 
«  de  toutes  matières  crimynelles  que  raesmes  pour  faire  les 
«  provisions  des  myneurs.  » 

«  Ledict  vingt-cinquiesme  jour  de  septembre,  lan  surdict 
ff  mil  quatre  centz  quatre-vingtz-quinze.  » 

«  0.  De  Larlan,  passe.  «  Giquel,  passe.  » 

On  vient  de  voir  qu'un  prieur  de  Tabbaye  de  Landéven- 
nec,  «  vénérable]  et  dévot  religieux  Yves  de  Kermagoôp,  » 
assistait  à  ce  conseil  de. famille,  comme  oncle  paternel  du 
mineur  Pîerre.de  Kermagoôr.  Nous  trouvons  en  effet,  dans 
le  fonds  de  Landévennec,  aux  Archives  du  département, 
qu'un  Yves  de  Kermagoër  était  prieur  de  cette  abbaye, 
dans  les  dernières  années  du  quinzième  et  les  premières 
années  du  seizième  siècle  ;  nous  y  voyons  do  plus  que  la 
présentation  au  vicariat  perpétuel  de  Moêlan  appartenait  à 
Fabbé  de  Landévennec,  lequel  jouissait  encore  de  certains 
bénéfices||et  revenus  dans  cette  paroisse. 

La  ceinture  ou  lisière  armoriée  qui  fut  Tobjet  du  débat 
entre  les  seigneurs  de  Guer  et  de  Kermoguer  s'appelait  de 
son  vrai  nom  litre.  Ce  mot  vient  de  Uthra,  qui  signifie 
couronne^  en  grec,  ou  de  listra,  qui  signifie  une  bande 
d'étoffe,  longue  et  étroite.  (Diction,  de  Trè\ou\,)  Le  droit  de 
litre  était  un  des  droits  honorifiques  dont  jouissaient  les 
seigneurs  hauts-justiciers  et  les  patrons  des  églises.  Il 
consistait  à  placer,  aux  obsèques  de  ces  seigneurs,  leurs 
armoiries  dans  Téglise,  sur  une  bande  de  velours  noir,  dont 
la  longueur  variait  selon  la  dignité  du  personnage.  Souvent 
aussi  cette  bande  ou  ceinture  était  simplement  peinte  sur 
les  murs  de  l'église,  dont>lle  faisait  le  tour  à  l'intérieur  et 
parfois! aussi,  à  Textérieur.  Cet  usage  ne  fut  d'abord  intro- 
duit que  pour  les  patrons   et  fondateurs  ;  mais^  dans  le^ 
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deux  derniers  siècles,  il  était  devenu  général  pour  tous  les 
seigneurs.  Ordinairement,  le  deuil  de  Téglise  ne  devait 
durer  qu'un  an,  au  bout  duquel,  la  litre  était  enlevée  ou 
effacée  par  une  couche  de  badigeon. 

Cette  pratique  de  mettre  ainsi  une  église  en  deuil  fut 
considérée  par  le  clergé  de  certains  pays  comme  un  abus 
et  même  quelquefois  comme  un  scandale,  lorsque  les  ar- 
moiries, par  exemple,  portaient  des  objets  indécentes. 

On  trouve,  en  effet,  dans  le  Pédagogue  chrétien,  impri- 
mé en  1671,  la  formule  que  les  missionnaires  proposaient 
à  iâ  signature  des  seigneurs  et  patrons  des  églises.  La 
Mce  est  rare  et  nous  croyons  qu'on  la  lira  avec  intérêt  ; 
a  voici  : 

<r  Acte  de  déclaration  de  plusieurs  gentilshommes  chré- 
tiens, sur  Tabus  des  litres  et  ceintures  funèbres.  » 
(T  Par  devant  les  notaires  et  témoins,  sont  comparus 
Y.  N.  tous  Gentilshommes,  Patrons,  Fondateurs,  Bien- 
aiteurs.  Seigneurs  justiciers.  Féodaux  et  Censitaires  des 
aroisses  de  ....  Lesquels  considérant  que  dès  long- 
mps  ia  rage  insatialle  du  démon  attaquant  sans  cesse 
sainte  Église  et  employant  toutes  les  ruses  et  les 
•ces  de  Tenfer  à  dessein  d'en  ébranler  les  fondements, 
:vaft  enfin  débauché  quelques  malheureux  suppostsqui, 
s  ombre  d'un  faux  honneur,  ont  entrepris  de  salir  et 
ouiJler  Ja  face  de  Celle  dont  le  fond  et  la  base  étaient 
:  de  leurs  atteintes.  Que  ceulx  principalement  qui, 
a  grâce  de  leur  naissance,  doivent  s'intéresser  à  la 
9  de  cette  mère,  pour  laquelle  leurs  ancêtres  ont 
/ersé  de  sang,  étaient  les  premiers  à  la  diffamer  et 
oircivy  aux  endroits  les  plus  visibles  et  apparents, 
Gttant  en  cela  une  indignité  dont  ils  n'auraient  osé 
er  le  visage,  les  meubles  ou  le  logement,  non  pas 
(es  moindres  valets  de  leurs  plus  familiers  amis. 
lite  de    gg,  ils  y  avaient  encore  scandaleusement 
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«  arboré  les  trophées  de  l'orgueil  do  ce  monde  avec  tout 
a  son  ap[)areil,  c'est-à-dire  des  écussons  garnis  de  tigres, 
a  délions,  de  léopards,  de  dragons,  de  satyres,  et  jusqu'à 
«  des  sales  nudités  et  autres  spectacles  horribles  plus  con- 
«  venables  aux  temples  des  idolâtres  qu'à  l'habitation  des 
«  fidèles  et  aux  palais  de  l'Oraison.  Que,  pour  ajouter  le 
«  méprisa  l'injure,  ils  avaient,  avec  une  pareille  insolence, 
«  placé  telles  difformités  plus  haut,  et  au-dessus  des  croix 
«  consacrées  par  les  prélats  à  la  bénédiction  des  églises. . . 
«  Toutes  ces  raisons  et  plusieurs  autres  justes  motifs 
«  ayant  excité  le  zèle  des  soussignés,  ils  ont  cru  être  de 
«  leur  religion  d'en  laisser  des  marques  publiques  et  de 
«  rendre  témoignage  exemplaire  et  authentique  du  ferme 
«  repentir  où  ils  sont  d'avoir  contribué  aux  abus  et  irrévé- 
«  rences  pareilles  à  celles  cy-dessus  spécifiées,  pour  rèpa- 
«  ration  de  quoy  ils  ont  présentement,  tous  promis  et  so- 
ft lennellement  juré  de  faire  biffer,  corrompre  et  supprimer 
«  les  peintures  vulgairement  appelées  litres  et  autres 
«  ceintures^  indécentes  dont  eux  ou  leurs  prédécesseurs 
<r  avaient  souillé^  noircy  et  diffamé,  comme  dit  est,  le 
«  dedans  et  le  dehors  des  églises,  lesquelles  ils  feront  au 
«  plustôt  rétablir  et  restituer  en  leur  première  blancheur 
«  et  candeur  originelle,  sans  néanmoins  que  par  le  présent 
«  actelesdits  soussignés,  tant  pour  eux  que  pour  les  leurs 
«  et  ayant  cause,  prétendent  en  aucune  manière  déroger 
«  aux  droits  appartenant  aux  seigneurs  des  paroisses 
«  au  dedans  des  églises  qui  demeureront  en  leur  force 
«  et  vertu,  conformément"  aux  titres  anciens  et  valables, 
«  en  la  possession  qu'ils  en  pourront  avoir.  Dont  et  de  ce 
«  que  dessus  a  esté  délivré  acte  auxdits  seigneurs  sous- 
«  signez,  pour  leur  servir  et  valoir  de  ce  que  de  raison,  par 

ff  moi  notaire   soussigné,   présent..    ..   curé  de et 

<r  habitant  dudit  lieu,  le  jour  de » 

Il  faut  convenir  que,  si  le  père  missionnaire  qui  a  rédigé 
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cette  formule  a  peut-être    raison  dans   le  fond^  dans  la 
forme,  il  pèche  par  défaut  de  mesure  et  de  modération. 

L'usage  des  litres  a  complètement  disparu  aujourd'hui,  à 

moins  qu'on  ne  veuille  en  voir  un  souvenir  et  un  débris 

dans  les  tentures  funèbres  qu'on  suspend,  dans  les  jours 

d'enterrements  et  de  services  anniversaires,  aux  portes  des 

églises  ;  encore,  n'y  voit-on  figurer  que  bien  rarement, 

excepté  à  Paris,  les  armoiries  delà  famille  du  défunt  (1). 

F. -M.  LuzEL. 


e  vice-président,  M.  Trévédy,  me  fait  remarquer  quelesjuris- 
Ju  dernier  siècle  protestaient,  et  très-vivement,  contre  cet 
faire  porter  à  la  Maison  de  Dieu  des  marques  profanes  et 
j  de  Ja  noblesse  des  morts » 

r,   v*'  Litre.   2,  appelle  cet  usage  «  très-indécent.  »  Voir 
!  FfiiuujàRB,  vo  Uxre^  p.  232. 
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xvn 

NOTE   SUR    LE   MASSACRE    DU    SIÈGE    DE   QUIMPER 

Si  le  fait  du  massacre  de  la  prise  de  Quimper,  en  1344, 
ne  me  semble  pas  pouvoir  (malheureusement)  être 
révoqué  en  doute,  je  ne  suis  pas  cependant  disposé  àadmettre 
Aixpied  de  la  lettre  les  circonstances  spécifiées  dans  la  note 
du  Chronieon  Britannieum.  Cette  note  a  été  évidemment 
rédigée  par  un  ennemi  très  prévenu  contre  Charles  de  Blois» 
qui  a  pris  à  tâche  de  faire  retomber  sur  ce  prince  person- 
nellement tout  Todieux  de  Tévénement.  Â  prendre  son  texte 
au  pied  de  la  lettre,  il  semble  que  c'est  Charles  qui  a  iM^ie 
sa  propre  main  (per  ipsum)  les  1,400  personnes,  que  c'est 
lui  qui  personnellement  a  ordonné  le  massacre  {nec  cessa- 
bat  Carolus  a  sua  crudelitate  et  oecisione.  C'est  le  langage 
haineux  de  l'esprit  de  parti. 

Ce  qui  est  vrai,  c'est  que,  à  Quimper  en  1344,  comme  au 
Moyen-Age,  dans  presque  toutes  les  villes  prises  d'assaut, 
les  vainqueurs  se  dédommagèrent  par  une  tuerie,  des  per- 
tes nombreuses  que  leur  avait  infligées  la  vigoureuse  résis- 
tance des  assiégés.  Charles  prévoyant  ce  carnage  qu'il  lui 
était  presque  impossible  (on  peut  même  dire  impossible) 
d'empêcher,  ne  put  faire  autre  chose  que  d'y  soustraire 
les  gens  d'église.  Mais  qu'il  ait  ordonné  ce  massacre,  cela 
est  d'autant  plus  invraisemblable  que,  dans  la  disposition 
d^esprit  où  étaient  les  vainqueurs  en  pénétrant  dans  la 
ville  par  la  brèche,  un  tel  ordre  était  absolument  surperflu. 

Ce  qui  résulte  au  contraire  de  la  note  du  Chronieon  Bri- 
tannieum^ si  haineuse  qu'elle  soit,  c'est  que  Charles  intervint 
personnellement  pour  faire  cesser  le  massacre  r  probable- 
ment il  donna  cet  ordre  aussitôt  qu'il  eut  quelque  chance 
de  se  voir  obéi,  sans  attendre  cet  épisode  de  l'enfant 
suçant  les  mamelles  de  sa  mère  massacrée.  Mais  si  cet 
horrible  fait  se  produisit,  les  ennemis  de  Charles  ne  pou- 
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vaieQt  pas  manquer  de  le  relever  et  de  Texploiter  contre 
lui. 

Quant  au  nombre  des  tués^  le  ton  haineux  et  partial  du 
Chronieon  Britannieum  autorise,  oblige  même  à  croire 
qu'elle  i'a  exagéré  ;  mais,  lors  même  que  l'exagération 
serait  du  double^  il  resterait  encore  à  la  charge  des  vain- 
queurs une  boucherie  affreuse.  Seulement,  il  serait,  je  crois^ 
injuste  d'en  faire  porter  la  responsabilité  sur  Charles  de 
Blois  personnellement. 

A.    DE  LA  BORDERIE. 


Cette  note  répond  au  doute  exprimé  ci-dessas  (p.  292)^  sur  la  réalité 
massacre  de  Quimper. 


iHÉOL.  DU  FansTÈBE.  —  Tome  Xn.  (Mémoires).        31 
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xvm 

LA  DALLE  TUMÙLAIRE  de   L'ÉGLISE  de  PLOARÉ. 


Dans  l'église  paroissiale  de  Ploaré,  près  de  Douarnenez, 
vers  le  milieu  du  bas-côté  nord,  existe  une  ancienne  dalle 
tumulaire  que  la  tradition  populaire  dit  être  la  tombe  de 
Marguerite  Le  Nobletz,  sœur  de  Michel  LeNobletz»  l'apôtre 
de  cette  contrée  au  XVII*  siècle.  Il  est  acquis,  en  effet,  que 
cette  sainte  fille  qui  aida  beaucoup  son  frère  dans  ses  travaux 
apostoliques,  a  été  enterrée  dans  cette  église  ;  mais  dans  quel 
endroit,  au  juste?  Sur  ce  point,  les  mieux  informés  ne  scot 
pas  d'accord.  La  pierre  tombale  dont  il  est  ici  question  passe 
pour  recouvrir  ses  restes,  et  la  piété  du  peuple,  pleine  de  con- 
fiance dans  le  pouvoir  de  celle  qu'on  y  vénère,  y  dépose  les 
enfants  qui  tardent  à  marcher,  et  souvent  l'on  a  vu  cette  con- 
fiance exaucée  et  récompensée  pardes  résultats  qu'on  pour- 
rait dire  miraculeux.  Cette  dalle  en  granit,  qui  mesure  0"68 
de  largeur  sur  1"*  95  de  longueur,  porte  des  sculptures  an- 
ciennes dont  le  caractère  semble   lui  assigner  une   date 
beaucoup  plus  reculée  que  l'époque  de  la  mort  de  Margue- 
rite Le  Nobletz  :  d'un  côté,  une  lance  de  forme  archaïque  ; 
au  milieu,  une  épée  rappelant  les  épées  à  deux  mains  des 
anciens  chevaliers.  Sur  le  bord,   du  côté  droit,  est  un  ban- 
deau avec  une  inscription  presque  complètement  effacée  ; 
des  restes  de  lettres   sembleraient   indiquer  l'écriture  du 
XIII*  ou  du  XIV®  siècle.  La  pointe  de  l'épée  du  milieu  a 
été  martelée,  et  en  cet  endroit  on  remarque  six  trous  de 
scellement  dont  quatre  conservent  encore  le  plomb  qui  a  dû 
servir  à  fixer  une  plaque  de  cuivre  portant  une  inscription 
funéraire. 

M.  l'abbé  Billant^  recteur  de  Ploaré,  faisant  en  ce  mo- 
ment renouveler  le  pavé  de  son  église,  a  cru  qu'il  était 
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sage  de  profiter  de  cette  occasion  pour  avoir  des  données 
pJus  exactes  sur  les  restes  que  renferment  cette  tombe.  Il 
%  donc  fait  enlever  la  dalle  sculptée,  et  dans  une  première 
:ouche  de  terre  d'une  épaisseur  de  O  20  on  a  trouvé  dif- 
§rents  ossements  épars  et  sans  ordre,  ce  qui  du  reste  se 
încontre  dans  les  autres  parties  du  sol  de  l'église  :  ces 
isements  proviennent  des  anciennes  inhumations  et  ont 
5  bouleversées  à  l'époque  du  dernier  pavage.  A  la  pro- 
ideur  de  O^SO,  vers  l'extrémité  Est  de  la  tombe,  la  pioche 
travailleurs  a  mis  à  découvert  une  pierre  plate  en 
iste  ou  ardoisine,  formant  un  carré  d'environ  0"*  50  de 
.  Après  l'avoir  dégagée  avec  soin,  on  Fa  soulevée  et  l'on 
i  qu'elle  recouvrait  une  petite  sépulture  ou  coffre  en 
e  renfermant  des  ossements  qu'on  y  avait  soigneuse- 
déposes.  Ce  coffre  est  composé  de  cinq  ardoisines  qui 
)Di  les  côtés  et  le  fond;  il  mesure,  à  l'intérieur,  0"28 
'geur,  0"  34  de  longueur  sur  0"*  30  de  profondeur.  A 
î  nord-est  se  trouvait  une  tète  en  parfait  état  de  con- 
on  ;  les  fémurs  étaient  rangés  dans  la  diagonale,  du 
au  nord-ouest,  et  les  autres  ossements  pi  enaient  le 
5  j'espace.  Afin  d'éclaircir  mieux  la  question  et  pour 
'il  ne  se  trouverait  pas  quelque  objet  qui  pût  aider  à 
r  une  opinion  quelconque,  tous  ces  restes  furent  reti- 
respect  et  déposés  en  ordre  sur  le  pavé  pour  pouvoir 
ïx  examinés.  Par  une  heureuse  coïncidence^  M.  le 
•jzien,  de  Douarnenez,  se  trouvait  être  en  ce  mo- 
^ourg  de  Ploaré  et  eût  l'obligeance  de  faire  un 
ttentif  de  tous  ces  ossements.  Il  y  a  reconnu 
crâne  bien  conservé  que  j'ai  signalé  précédem- 
une  mâchoire  inférieure,  s'adaptant  parfaite- 
:*âne.  Deux  fémurs  mesurant  0"  395  et  semblant 
xu  même  individu,  d'autres  os  longs,  puis  un 
re  de  côtes  et  de  vertèbres.  Mais  il  a  pu  cons- 
tre  les  ossements  qui  appartenaient  au  person- 
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nage  principal,  il  y  en  avait  encore  qui  provenaient  de 
deux  autres  sujets  différents;  d'abord  plusieurs  pièces  d*une 
seconde  boite  crânienne,  puis  une  seconde  mâchoire  infé- 
rieure et  les  restes  d'une  troisième  dont  les  dents  indiquaient 
un  enfant  assez  jeune  ;  des  tibias,  péronés,  fémurs^  côtes, 
etc.,  appartenant  également  à  un  enfant. 

Après  cet  examen,  aucun  document  écrit,  aucune  mon- 
naie ou  médaille  n'ayant  été  trouvée  dans  la  petite  sépulture 
en  pierre,  les  ossements  y  ont  été  déposés  de  nouveau  dans 
le  même  ordre  que  précédemment,  puis  procès-verbal  de 
cette  fouille  dressé  et  signé  par  trois  témoins,  et  enfenné 
dans  un  tube  de  verre  pour  être  déposé  aussi  dans  le  petit 
caveau  ;  après  quoi  le  couvercle  en  ardoisine  a  été  remis  à 
sa  place  et  scellé  à  la  chaux. 

Quels  sont  ces  restes  exhumés  d*une  autre  sépulture  et 
réunis  pour  être  renfermés  dans  ce  coffret  en  pierre  V  Sont-ce 
ceux  de  différents  membres  dune  même  famille,  sont-ce 
ceux  de  Marguerite  Le  Nobletz  auxquels  on  aurait  joint, 
par  dévotions,  les  ossements  d'une  autre  personne  et  d'un 
enfant  ?  le  seul  document  qui  aurait  pu  faire  la  lumière  sur 
ce  point  a  disparu  :  la  plaque  en  cuivre,  dont  les  scellements 
en  plomb  sont  un  indice  certain,  a  sans  doute  été  appliquée 
sur  la  grande  dalle  tumulaire  à  l'époque  du  transfert  et  du 
dépôt  de  ces  ossements  et  en  indiquait  la  provenance.  Elle 
a  dû  être  enlevée  pendant  les  troubles  de  la  Révolution,  et 
les  registres  de  l'église  qui  existent  maintenant^  ne  remon- 
tant pas  au-delà  des  premières  années  de  ce  siècle,  ne  peu- 
vent non  plus  fournir  aucun  renseignement  sur  cette  ques- 
tion assez  intéressante  pour  l'histoire  locale.  —  Heureux 
serait-on,  si  quelque  chercheur  opiniâtre  parvenait  un  jour 
à  trouver  cette  solution. 

L'Abbé  Abgrall. 
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NOTE.  —  Le  Recteur  de  Ploaré  soussigné  ne  croît 
devoir  ajouter  que  quelques  observations  au  rapport  fait 
par  M.  Âbgrall  sur  la  découverte  des  reliques. 

1*  La  tombe  en  question  est  désignée  sous  deux  dénomi- 
nations différentes  :  Bez  an  Tad  (tombe  du  Père),  Bez 
Mac'harit  Nobletz  (tombe  de  Marguerite  Le  Nobietz). 

On  appelle  encore  Bez  an  Tad  l'endroit  du  chœur  où 
commencent  les  gradins  du  sanctuaire,  et  là  sont  déposés 
les  enfants  infirmes,  après  avoir  touché  d'abord  la  tomb 
vénérée. 

Quel  pourrait  être  ce  Père?  Je  ne  trouve  aucun  indice 
dans  les  vieux  auteurs  (Lobineau  et  Verjus)  de  la  sépul- 
ture dans  Téglise  de  Ploaré  d'un  personnage  célèbre  par  sa 
sainteté. 

Le  peuple  de  Douamenoz  entendant  si  souvent  parler  de 
Michel  Le  Nobletz,  ne  se  sera-t-il  pas  habitué  à  prendre 
faussement  la  tombe  de  Marguerite  pour  la  tombe  de  son 
frère?  Du  reste,  la  plupart  les  confondent;  et  jamais  per- 
sonne n'a  pu  donner  le  moindre  renseignement  sur  ce  Père, 

Pour  moi  je  demeure  de  plus  en  plus  convaincu,  que  le 
Père,  à  moins  qu'il  ne  soit  question  de  Michel  Le  Nobletz, 
n'a  jamais  existé. 

2^  Les  reliques  découvertes  sont-elles  bien  les  restes 
de  Marguerite  Le  Nobletz  ? 

Il  me  parait  certain  que  ce  n'est  pas  à  cet  endroit  que  la 
sainte  fille  a  été  inhumée  tout  d'abord. 

En  effet,  tous  les  auteurs  rapportent  que  ce  fut  au  bas 
de  l'église,  parmi  les  pauvres,  et  la  tradition  assigne  tantôt 
le  voisinage  des  fonts  baptismaux,  tantôt  la  porte  princi- 
pale de  l'église  comme  lieu  de  sa  sépulture. 

Mais,  le  pavé,  que  je  fais  reconstruire  cette  année,  a  dû 
être  posé  après  la  mort  de  Marguerite  Le  Nobletz  :  ceci 
n'est  même  pas  douteux.  Or,  est-il  difficile  d'admettre  que 
l'autorité  ecclésiastique,  en  présence  des  faits  merveilleux 
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qui  se  produisaient  sur  la  tombe  de  la  sainte,  ait  transféré 
ses  restes  dans  un  lieu  plus  apparent  de  Téglise,  les  consi- 
dérant comme  un  précieux  trésor  ?  Et,  ici,  une  autre  re- 
marque digne  d'intérêt  :  la  tombe  visitée  est  précisément 
placée  au  pied  de  Tautel  de  Sainte-Marguerite,  disparu 
aujourd'hui. 

Mais^  la  raison  la  plus  forte  en  faveur  de  ma  thèse  la 
voici  : 

En  1724,  date  de  l'impression  de  l'ouvrage  de  dora  Lo- 
bineau,  100  ans  après  la  mort  de  Marguerite  Le  Nobletz,  sa 
tombe  était  en  grande  vénération  et  de  grands  miracles  s'y 
opéraient.  Mais,  à  quelle  époque  les  pèlerins  auraient-ils 
cessé  d'affluer? 

La  Révolution  n'a  pas  profané  ces  reliques  ;  un  fait  si 
grave  et  si  récent  eût  été  connu  et  exécré  de  tous.  Or,  on 
visite  toujours  la  tombe  en  question.  Des  guérisons  conti- 
nuent d'être  obtenues.  N'est-ce  pas  là  le  pèlerinage  inin- 
terrompu depuis  250  ans  ? 

S""  Comment  expliquer  la  présence  dans  cette  tombe  des 
restes  de  trois  personnes  ? 

Admettons  l'hypothèse  de  la  translation  des  reliques  de 
Marguerite  Le  Nobletz. 

Elle  avait  été  enterrée  parmi  les  pauvres  ;  sous  l'humble 
pierre  qui  recouvrait  ses  restes,  on  a  donc  dû  trouver  les 
ossements  confondus  de  plusieurs  autres  personnes,  et 
pour  avoir  la  certitude  de  recueillir  des  reliques  de  Mar- 
guerite Le  Nobletz  on  en  aura  pris  plus  que  moins. 

Je  livre  cette  opinion  pour  ce  qu'elle  vaut.  Du  reste,  sur 
ce  dernier  point  le  champ  des  conjectures  me  paraît  bien 
étendu. 

Un  document  précieux  à  connaître  serait  la  vie  de  Mar- 
guerite Le  Nobletz  écrite  par  son  frère. 

F. -M.    BiLLANT, 

Reeteor  de  Ploaré. 
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PROMENADE  DANS  QUIMPER  (Addenda)  f) 
I.   —  Pages  213,  214,  215. 

LE   PLAN    DE    1764 

Ce  plan  a  été  approuvé  par  arrêt  du  Conseil  du  5  dé- 
cembre 1766,  enregistré  au  Parlement,  le  29  janvier  1767, 
et  à  la  Cour  des  comptes,  le  5  février  suivant.  Les  arrêts 
des  deux  cours  sont  conservés  aux  Archives  départemen- 
tales du  Finistère  ^E  2).  Ils  nous  apprennent  que  l'auteur 
du  plan  est  le  sieur  Garnier,  sous-ingénieur.  .  L'ingénieur 
André  n'a  fait  que  l'approuver  en  y  apposant  sa  signature. 
C'est  l'application  administrative  de  la  règle  Sic  vos  non 
vobis. 

Les  deux  arrêts  nous  révèlent  aussi  : 

1**  Que  dans  un  rapport  au  Gouverneur  de  Bretagne  l'in- 
génieur André  signalait  l'acquisition  des  maisons  marquées 
sur  le  plan  B,  C,  D,  comme  urgente  pour  l'élargissement 
ou  le  redressement  des  rues; 

2**  Que,  dans  le  même  but,  la  communauté  de  ville  avait 
d'avance  acquis  une  maison  rue  des  Éùaux  et  une  autre  à 
rencoignure  de  larae  Saint-François  et  de  la  place  M  au- 
bère ;  et  l'ingénieur  proposait  l'approbation  de  ces  acquisi- 
tions. 

LjB,  maison  marquée  B  (à  l'encoignure  de  la  rue  Saint- 

/François  et  ^de  la  rue  Keréon)  fut  expertisée  d'office  le  20 

septembre  1768  ;   elle  appartenait  à  trois  propriétaires  et  i\ 

plusieurs  mineurs  :  des  difficultés  s'élevèrent;  enfin,  le  2 

février  1769,    l'Intendant  approuva  le  procès-verbal  des 

experts  ;   et,  sans  s'arrêter  aux  oppositions  formulées,  il 

ordonna  le  paiement  des  estimations  et  la  démolition  de  la 

maison.  (Arch.  dép.  E.  7). 

(•)  Voir  ci-dessus,  p.  213,  253,  317  et  381. 
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Je  n'ai  pas  trouvé  Tacte  d'acquisition  de  la  maison  mar- 
quée C,  place  Médard  ;  mais  nous  avons  vu  que  la  maison 
marquée  D,  faisant  barrière  entre  le  pont  Médard  et  la  rue 
aux  Febvres  a  été  acquise  en  1768  (1). 

Ces  acquisitions  devaient  être  c  payées  sur  les  revenus 
«  ordinaires  de  la  ville  à  mesure  qu'elle  aurait  des  fonds 
c  disponibles  :  »  règle  d'administration  aussi  sage  qu'elle 
est  universellement  méconnue. 

L'arrêt  du  Conseil  portait  défense  «  de  bâtir  à  l'avenir 
€  une  façade  autrement  qu'en  pierres  et  de  faire  de  grosses 
c  réparations  aux  façades  »  qui  étaient  ainsi  virtuellement 
condamnées.  Le  Parlement  alla  plus  loin  :  les  maisons 
en  hersa  surplombaient  à  chaque  étage,  et  le  premier  étant 
souvent  fort  peu  élevée  la  saillie  faisait  obstacle  au  libre 
peissage  des  voitures  et  môme  des  cavaliers  :  c'était  un 
vrai  danger.  La  ville  fut  autorisée  à  supprimer  ces  saillies 
aux  frais  des  propriétaires.  Mais  ces  dispositions  n'ont  pas 
été  rigoureusement  appliquées  ;  et,  après  plus  d'un  siècle 
révolu,  Quimper  a  encore  un  grand  nombre  de  maisons  à 
saillies  très  basses  (2). 

Enfin  la  communauté  de  ville  avait  exposé  au  Roi  que, 
c  contrairement  aux  ordonnances,  Quimper  n'avait  pas  de 
«  tuerie.  »  —  «  Les  bouchers,  disait  la  délibération  du  6  dé- 
c  cembre  1764,  se  sont  établis  dans  la  partie  la  plus  élevée 
c  de  la  ville,  et  font  leur  tuerie  au  milieu  de  la  rue,  en  sorte 
c  que  le  sang  des  bètes  coule  presque  tous  les  jours  dans 
c  les  rues  les  plus  passagères,  ce  qui  cause  une  infection 
«  insupportable  et  dangereuse.  »  L'arrêt  du  Conseil  auto- 
c  risait  la  ville  c  à  acheter,  du  consentement  de  l'Intendant, 


(1)  Voir  ci-dessus  p.  318. 

(2)  Les  habitants  de  la  rue  Neuve,  où  passaient  autrefois  les  dUigen-- 
ces  y  ont  pu  voir,  il  y  a  deux  ans,  la  capote  d'oue  voitore  tieurter  vio- 
lemment une  de  ces  saillies  et  tomber  entraînant  deux  personnes. 
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«  un  terrain  pour  y  établir  une  tuerie  ou  boucherie,  d'où 
«  le  sang  des  animaux  et  autres  immondices  puisse  couler 
«  dans  une  des  rivières  sans  passer  dans  Tintérieur  de 
a  la  ville.  »  Quimper  a  laissé  passer  cent  ans  avant  d'user 
de  cette  autorisation  ;  et,  quand  un  terrain  a  été  acheté 
pour  Tabattoir,  il  a  été  choisi  au-dessus  de  la  ville. . . 

Le  27  mars  1753,  le  Roi  siégeant  en  son  Conseil,  avait  or- 
donné, sur  la  demande  de  la  communauté,  «  que  tous  les 
«'  propriétaires    des   emplacements    de   maisons    ruinées 
«  devraient  les  rebâtir  dans  six  mois  à  compter  du  jour  du 
«  présent  arrêt  :   passé  ce  délai,    le  Roi  permettait  au 
«  Maire  de  faire  vendre  les  emplacements  de  maisons  et 
«  les  matériaux,  à  la  charge  par  les  adjudicataires  de  bâtir 
«  dans  les  six  mois.  »  Le  Roi  se  réservait  et  â  son  Conseil 
le  jugement   des   difficultés  auxquelles  ces  adjudications 
pourraient  donner  lieu.  —  Mais  l'indigence  pouvait  mettre 
un  obstacle  invincible  à  la  bonne  volonté  du  propriétaire  L.. 
L'arrêt  n'en  tenait  compte  ;  aussi  ne  reçut-il  pas  une  sévère 
exécution  ;  du  moins  voyons-nous  par  le  plan  de  1764  que 
les  maisons  brûlées,  le  17  juin  1762,  place  Saint-Corentm, 
o'étaient  pas  encore  rebâties  deux  ans  après.  Pourtant  l'ar- 
rêt de  1753  n'était  pas  oublié  en  1782;  et,  cette  année,  le 
s^  Félix  Boucher,  négociant,  demeurant  rue  des  Orfèvres 
Cdu   Chapeau-Rouge),  sollicita  et  obtint  la  vente   et  la 
démolition  de  la  maison  de  son  voisin,  qni  était  déjà  à  demi 
tombée  (E.  2). 

Puisque  nous  parlons  de  la  propreté  de  la  ville,  rappe- 
lons'que,  dès  l'année  1404,  l'évêque  Thibaud  de  Malestroit 
rendait  une  ordonnance  de  police  portant  entre  autres  pro- 
tiibitious  celle  de  nourrir  des  porcs  en  ville?  Cet  usage  est, 
dit.  l'Évèque,  contraire  à  la  décence  publique.  C'est  pour- 
q^iioi,  de  l'avis  des  principaux  et  des  sages  de  la  ville,  il 
l'^iriterdit  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses,  Vexcommu- 
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nication  et  une  amende  de  cent  livres  (1).  L'énormitê  de  la 
peinedoQDeJa  mesure  de  l'abus  qu'il  s'agissaitde  réprimer. 
Mais  on  n'applique  pas  les  lois  si  rigoureuses.  Les  siè- 
cles suivants  rendirent  quelque  liberté  aux  porcs,  et  ceux- 
ci  en  abusèrent.  Un  de  noâ  confrères  nous  a  appris  qu'au 
dernier  siècle  ils  se  promenaient  par  troupes  dans  les  rues 
et  qu'ils  pénétraient  même  dans  les  églises  (2).  Il  ajoute  que 
plus  tard  ils  ne  se  montrèrent  plus  :  on  les  tenait  enfermés  ; 
enfin,  plusieurs  années  après  la  Révolution,  ils  disparurent 
même  de  ces  bouges,  et  Quimper  en  fut  définitivement 
purgé.  —  Remercions  notre  excellent  confrère  de  cette  as- 
surance flatteuse,  et  espérons  qu'il  est  bien  informé  ! 


II.  -  Page  215. 

DIVISIONS   SEIGNEURIALES 

J'ai  indiqué  quatre  fiefs  se  partageant  Quimper  et  les 
campagnes  voisines  comprises  dans  ses  paroisses.  Il  fal- 
lait en  compter  cinq.  J'ai  dit,  sur  la  parole  d'Hévin,  que 
tout  le  faubourg  dit  Terre-au-Duc,  relevait  prochement  du 
Roi.  Ce  n'est  pas  absolument  exact,  du  moins  pour  les 
derniers  siècles,  ainsi  qu^il  résulte  de  Taveu  rendu  au  Roi, 
le  30  octobre  1730,  par  Alexis-René  Le  Sénéchal  de  Carcado, 
Marquis  de  Pont-Croix,  etc.,  etc.,  alors  gouverneur  de 
Quimper. 


(1)  «  . . .  Ne. . .  contra  HeipublicaD  honestatem  porcos  teneant  et  enu- 

triant. . . ,  alioqain  omnes in  contrarium  lacientes  qnod  in  hdb 

scriptum  est  excommunicamus  est  ad  excommunicationem  pœns  pecu- 
niariae  predictae  contra  ipsos  proeedemos...  »  Or,  la  peine  susdite  c'est 
celle  de  «  centam  libramm  monetae  correntis  nobis  et  Ecclesiae  nostrae 
sponsaeCorisopitensisapphcandaram  et  in  pics  osas  convertendanim. . .  » 
(Ârch.  dép.  Ë.  2).  iOO  livres  de  ce  temps  font  au  moins  2,000  francs 
de  notre  monnaie. 

M.  le  commandant  Fatt.  Lapolke  de  Quimper  au  XYIII^  siècle, 
XI.  P.  2i7  et  suiv. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  451  — 

Le  fief  de  Quéinenet  était  une  annexe  du  Marquisat  de 
Pont-Croix.  Son  chef-lieu  était  à  Stang-Roc'han  (par.  de 
Plugufifan)  ;  il  avait,  comme  nous  l'avons  vu,  son  audi- 
toire aux  Cordeliers  et  ses  patibulaires  sur  la  colline  de 
Rohan,  au-dessus  de  Bourlibou  (1);  et  s'étendait  jusque  sur 
la  paroisse  Saint-Mathieu. 

En  effet,  l'aveu  réclame  la  seigneurie  sur  les  manoirs  de 
Pratheyr,  Kerrien,  Pontigou^  Kermabeuzen,  Menez-Guen  et 
leurs  issues,  et  sur  deux  courtils  et  sept  maisons  de  la  Terre- 
au-Duc, dont  une  rue  du  Sel.  Le  Marquis  de  Pont-Croix, 
réclame  en  outre  le  titre  de  fondateur  de  l'église  de  Saint- 
Mathieu^  avec  ses  armes  et  litre  en  supériorité,  et  un  banc 
au  chœur  de  Téglise,  du  côté  de  TÉvangile,  c'est-à-dire  au 
lieu  le  plus  éminent  ;  il  était  en  outre  fondateur  du  monas- 
tère des  Upsulines  (Aveu,  f*  380,  r®  et  v**). 

Il  faut  donc,  page  216,  intercaler  le  fief  de  Quémenet, 
sous  le  n**  111,  entre  la  Terre-au-Due,  fief  du  Roi,  et  le 
fief  de  Locmaria. 


111.  —Page  215. —Note. 

PONT  SAINT- YVES. 

Le  pont  Saint- Yves  n'était  pas,  comme  je  l'ai  dit,  près 
du  manoir  du  Parc,   à  la  place  du  pont  construit  en  fer 
ctuprès  du  chemin  de  fer  de  Pont-VAhhé,  11  était  un  peu 
plus  bas  et  de  ce  côté-ci  du  chemin  de  fer,  au  bout  de  la 
ruelle  pavée  qui  conduit  de  Saint- Yves  à  la  rivière.  Ce  pont 
unii^it  cette  ruelle  au  chemin  nommé  dans  les  vieux  titres 
chemin  conduisant  au  Cosquer  et  à  la  rue  Bily  (de  la  Pro- 
vidence).  11  y  a  une  cinquantaine  d'années^  le  pont  était 
ruiné  et  ses  décombres  obstruaient  la  rivière.  Le  proprié- 


(1)  Ci-dessus,  p.  383,  385,  408.  V.  Notice  sur  les  Fourches  patUm- 
laires  de  Quémenet.  Bull.  X,  p.  211. 
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taire  du  manoir  du  Parc  obtint  l'autorisation  de  les  enlever^ 
et  les  employa  à  la  construction  d^un  pont  entre  la  cour  du 
manoir  et  les  terres  qui  en  dépendent,  de  l'autre  bord  de 
l'eau.  Ces  vieux  matériaux  avaient  donné  au  pont  un  aspect 
ancien  et  qui  a  trompé  plusieurs  personnes.  Ce  pont  a  été 
emporté  par  les  eaux  en  1882. 

IV.  —  Page  228. 

MOULIN     DE    l'ÉVÊCHÉ. 

Ce  moulin  a  été  construit  au  moins  deux  fois. 

L'Évéque  Guillaume  (1192-1218),  par  acte  daté  de  Lanni- 
ron,  (1218)  laisse  pour  un  anniversaire  une  rente  annuelle  de 
40  sous  à  percevoir  sur  «  le  moulin  qu'il  avait  fait  cons- 
«  truire  sur  l'étang  Amis.  »  (Cart.  du  Chapitre  de  Quimper). 

Deux  siècles  après,  Catien  de  Monceaux  (1408-1416)  bâtit 
les  moulins  près  de  son  manoir  épiscopal.  (Albert  Le 
Grand.  Catalogue  des  Évèques  de  Cornouaille). 

Il  existe  aux  Archives  de  l'Évêché  un  bail  du  moulin  de 
1757.  Le  prix  de  ferme  est  de  2,200  livres.  De  plus,  le 
meunier  prend  charge  de  fournir  douze  saumons:  un  à 
chaque  Quatre-  Temps,  et  huit  pendant  b  Carême  ;  à  défaut, 
il  paiera  10  livres  pour  la  valeur  de  chaque  saumon.  Ce  bail 
fut  renouvelé  en  1782  ;  et  le  prix  fut  porté  à  2,700  francs 
(Arch.  départ.). 

En  1788,  le  meunier  expose  à  TÉvèque  que  «  le  10  jan- 
c  vier,  la  force  des  eaux  rompit  la  chaussée  du  mou- 
c  lin  ;  et,  depuis  ce  temps,  le  moulin  a  été  dormant. 
€  L'étang  formait  un  vivier  considérable  pour  les  saumons  ; 
ff  la  rupture  de  la  chaussée  les  a  fait  déserter  et  le  meunier 
«  n'a  pu  en  prendre  aucun.  Cette  pèche  étant  prohibitive 
a  lui  était  une  grande  ressource  ;  on  sait  que  les  saumons 
«  se  vendent  fort  cher  à  Quimper  et  surtout  pendant  le 
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«  Carême....  Le  meunier  de  Saint-Denis  a  profité  de  son 
«  malheur,  car  il  a  déjà  pris  60  saumons  qui  n'auraient 
«  pas  échappé  à  votre  fermier  si  la  chaussée  eût  été  en  bon 
t  état  ;  c'est  pour  lui  une  perte  de  près  de  500  francs.  » 

Cette  évaluation  porte  le  prix  de  chaque  saumon  à 
8  fr.  50  c. 

Ces  chiffres  font  naître  une  question  :  A  quelle  époque 
se  rapporte  la  légende  d'après  laquelle  les  domestiques 
mettaient  dans  leurs  conditions,  en  Bretagne  comme  en 
Ecosse,  qu'ils  ne  mangeraient  pas  de  saumon  plus  de  trois 
fois  par  semaine  ? 

V.  —  Page  232. 

CHAPELLE   DU    PENITY 

Elle  est  décrite  par  Cambry  (Catalogue^  p.  16).  Cet  au- 
teur nous  apprend  que  pendant  la  Révolution  elle  servit  de 
poudrière. 

VI.  —  Page  233,  g  IV. 

«  Le  quai  de  l'Ile  était  planté....  » 

Les  arbres  que  figurent  le  plan  de  1764  ont  été  abattus 
dix  ans  après,  en  février  1774.  C'étaient  des  ormeaux  :  ils 
étaient  «  sur  leur  retour  »  et  les  tempêtes  en  faisaient  tom- 
ber chaque  .année.  L'Intendant  pressait  la  ville  de  curer 
son  port  :  elle  manquait  d'argent;  elle  vendit  57  pieds 
d'arbres  à  prendre  depuis  Kerlot  jusqu'à  la  cale  Saint- 
Jean.  La  ville  les  estimait  1,650  livres,  les  mit  aux  enchères 
à.  1,400  livres  et  en  obtint  1,410  livres.  (Arch.  dép.  E.  7. 
P.-V.  du  14  février  1774,  et  pièces  annexées). 
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VIL—  Page  237. 

PONT     AUX     ANGLAIS. 

Il  existait  encore  en  1774.  Le  procès-verbal  de  la  vente 
des  arbres  du  quai  le  mentionne  formellement  (E.  7.  Voir 
§  précédent.) 

VIII.  —  Page  245,  note  37. 

CHÊNE   DE   LA   LIBERTÉ. 

J'ai  dit  que  cet  arbre  planté  en  1790  était  tombé  dans 
le  cyclone  du  3  septembre  1873  Ce  renseignement,  qui 
m'était  venu  de  diverses  sources,  est  erroné.  Le  chêne  est 
toujours  debout.  On  peut  le  voir  juste  en  face  de  l'escalier. 

IX.  -  Page  265. 

CONSTRUCTION    DE   LA   ROUTE   DU   PICHÉRY 

J'ai  indiqué  la  date  de  1780  d'après  le  rapport  du  subdé- 
légué, de  1781.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  là  une  inexactitude.  J'ai 
sous  les  yeux  le  procès-verbal  d'adjudication  des  travaux 
à  faire.  Il  est  des  29  août  et  4  septembre  1772  ;  et  la  pre- 
mière condition  est  que  Touvrage  c  commencera  quinze 
c  jours  après  l'adjudication  et  devra  se  continuer  sans 
«  interruption,  sous  la  direction  de  l'ingénieur  David.  » 

L'entreprise  offerte  à  4,530  livres  a  été  adjugée  à 
2,740  livres,  le  paiement  devant  avoir  lieu  pour  un  tiers 
quand  le  tiorsde  l'ouvrage  sera  fait  (Arch.  dép.  E.  7). 
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PORTE  MÉDARD. 

Il  y  avaii' auprès  de  cette  porte  une  maison  dite  corps- 
de-garde  qui,  au  milieu  du  dernier  siècle,  servait  au  loge- 
ment des  hérauits  de  ville, 

(Réparations  faites  en  vertu  de  délibération  du  17  octo- 
bre 1748.  Arch.  dép.  E.  1). 


'      XI.  -  Page  282. 

PRISON   DE   l'ÉVÊQUB 

J'avais  dit,  en  parlant  de  Bourlibou  (p.  242),  que  FÉvêque 
avait  eu  anciennement  une  prison  auprès  du  Palais  épis- 
copal  :  plus  loin,  quand  j'ai  parlé  de  ce  palais,  j'aurais  dû 
mentionner  la  prison.  Ce  qui  suit  aurait  dû  être  intercalé 
avant  le  dernier  alinéa  de  la  page  282  : 

La  prison  de  TÉvéque  était  anciennement  située  non 
dans  le  manoir  épiseopal^  ce  qui  était  rigoureusement  inter- 
dit par   les    ordonnances,   mais  dans    ses  dépendances. 
Elle  s'appuyait  probablement  contre  le  mur  de  ville,  puis- 
qu'elle avait  au  moins  une  fenêtre  donnant  sur  l'entrée  de 
la  rue  Neuve  ;  et  elle  devait  être  contigûe  au  manoir  épis- 
copal,  puisqu'elle  était  séparée  du  jardin  par  la  basse-cour. 
On  peut  conjecturer  qu'elle  occupait  un  emplacement  voisin 
da  pont  de  l'Évéché  ;  et  peut-être  comprenait-elle  la  tour 
qui-  défendait  le  pont,  et  qui  fut  détruite  en  1753.    (Voir 
ci-dessus  p.  228.)  Je  puise  ces  renseignements  dans  un  reçu 
du  prix  des  réparations  faites  à  la  la  prison  en  1645,  et  dans 
des    actes  authentiques  constatant  les  baux  de  la  prison 
concédés  par  l'Évêque  de  1627  à  1650.  Dans  un  de  ces 
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baux  (1649)  TÉvêque  se  réserve  «  la  promenade  du  jardin 
«  et  des  herbes  potagères  pour  sa  maison.  » 

Ce  dernier  point  demande  une  explication.  Aujourd'hui 
on  paie  les  geôliers,  autrefois  les  geôliers  payaient  \^ ferme 
de  la  prison.  Le  Roi,  dans  les  prisons  royales,  les  seigneurs, 
dans  leurs  prisons,  ne  fournissaient  que  le  pain,  et  le  geôlier 
«  n'était  assujetti  à  fournir  que  l'eau.  »  Les  prisonniers 
ajoutaient  ce  qu'ils  pouvaient  à  cette  maigre  pitance,  et  le 
geôlier  tirait  profit  des  fournitures  qu'il  faisait  probable- 
ment largement  payer  (1). 


XIL  —  Page  282,  dernier  alinéa. 

LES  BOUTIQUES  AUTOUR  DE  LA  CATHÉDRALE 

L'église  qui  a  précédé  la  Cathédrale  actuelle  était,  dès  le 
XIIP  siècle,  accostée  de  boutiques.  Nous  avons  la  preuve  de 
ce  fait  dans  un  acte  du  mois  de  février  1249,  rapporté  au 
Cartulaire  de  Saint- Coren tin.  Par  cet  acte,  «  Jean,  fils 
«  d'Absalon,  clerc,  abandonne  la  boutique  ou  atelier  (edi- 
«  ficium  seu  operarium)  que  son  père  avait  bâti  contre  la 
«  façade  occidentale  de  l'église.  »  (Cart.  56,  2Î). 

Un  compte  du  Chapitre  pour  les  trois  années  1655-1656- 
1657,  énumère  19  boutiques  et  donne  les  noms  des  18  loca- 
taires et  la  profession  de  la  plupart  d'entr'eux.  Ils  sont  pin- 
thier  (fabricant  ou  marchand  de  poterie  d'étain),  chaudron- 
nier, savetier,  sergent,  horloger,  cordonnier,  maçon,  peintre, 
mercier,  et  plusieurs  sont  marchands  ;  mais,  quoiqu'on  ait 
dit,  il  n'apparait  pas  que  les  chanoines  eussent  pour  loca- 
taires des  cabaretiers.  La  location  pour  les  trois  années  a 
été  en  tout  de  1,140  livres,  soit  pour  chaque  année  380  li- 

(1)  Je  ne  puis  répéter  ici  ce  que  j'ai  eu  roccasion  d'écrire  aiUeors  à 
ce  sujet.  V.  Imbe  de  Tanguy^  Bull.  IX.  p.  38  et  soiv. 
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vres.  —  Une  boutique  venait  d'être  bâtie  de  neuf  en  1655. 
(Arch.  dép.,  fonds  du  Chapitre). 


XIII.  —  Page  283. 

STATUE  DU   ROI    GRADLON 

En  parlant  des  tours  de  la  cathédrale,  comment  ai-je 
omis  de  mentionner  la  statue  équestre  du  roi  Gradlon  qui, 
en  1764,  comme  aujourd'hui,  existait  entre  les  deux  tours...? 
La  statue  brisée  et  jetée  bas  en  1793,  a  été  rétablie  après 
l'édification  des  flèches^  en  1858. 

On  sait  Thommage  poétiqne  et  musical  que,  de  temps 
immémorial  et  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  roi 
Gradlon  recevait  le  jour  de  sainte  Cécile  (1). 


XIV.  —  Page  289,  ligne  16. 

«  ....  Les  pompiers  du  temps.  » 

Je  n'invente  rien.  Quimper  avait  des  pompes  et  par  con- 
séquent des  pompiers,  en  1764,  et  même  en  1745  et  aupa- 
ravant. 

Le  10  septembre  de  cette  année,  la  ville  mit  en  adjudica- 
tion l'entretien  des  pompes  et  des  200  seaux  de  cuir  employés 
et  leur  service  :  «  L'adjudicataire  doit  graisser  les  manches 
«r  et  ustensiles  et  seaux  quatre  fois  par  an  avec  de  Thuile 
«  de  lin,  —  les  réparer  et  les  exercer  tous  les  trois  mois, 
«  enfin  les  conduire  à  ses  frais  en  cas  d'incendie,  à  la  pre- 
«    niière  réquisition  de  MM.  les  Juges,  Mairjes  et  Syndics,  etc.» 

Le  sieur  Gouezou  offre  de  faire  ce  service  pour  110  livres 
pSLV  an,   le  sieur  Doucin  reste  adjudicataire  pour  85  livres 

(1)  y.  Cambbt,  p.  329,  édition  de  1836,  M.  Le  Mbn,  Mimog,  de  la 
Cé£th.  p.  213,  et  surtout  lettre  de  Des  Forges-Maillard,  août  1752. 

J^CrXiLETIN  ARCHÉOL.  DU  FiNISTÉRB.   TOMB  XII.  (HémOÎTes).  32 
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«  plus  Texemption  de  la  garde,  du  logement  des  gens  de 
«  guerre  et  des  fournitures  aux  casernes.  »  (1). 

Plus  tard,  en  1772,  la  ville  a  trois  pompes  :  elle  les 
entretient  elle-même  :  elle  a  cru  fciire  une  économie  ;  mais 
cette  économie  coûte  trop  cher  :  «  Pour  une  seule  fois  que 
«  laville  lésa  fait  graisser  en  six  mois,  elle  a  payé  13 1.14 s.i 
—  Le  Procureur  du  Roi  demande  que  Ton  revienne  au 
marché.  —  l/adjudication  n'est  plus  possible  :  personne 
ne  veut  prendre  Tentretien  des  pompes.  Elles  ont  vieilli,  les 
seaux  de  cuir  aussi  ;  et  une  des  obligations  de  Tentrepre- 
neur  sera  c  de  rétabUr  toutes  les  coutures  des  manches  et 
«  des  seaux  pendant  que  les  cuirs  seront  en  état  de  les 
«  soutenir.  »  Enfin,  un  homme  de  bonne  volonté,  le  sieur 
Godard,  se  charge  de  l'entretien  pour  cinq  ans,  au  prix  de 
80  livres  par  an  et  Texemption  des  gens  de  guerre  (3  fé- 
vrier 1772).  L'Intendant  élève,  le  prix  à  100  livres  et  sup- 
prime Texemption. 

Le  24  avril  1772,  la  communauté  nomme  c  Jean  Tiblier, 
«r  Paul  Jardinier  et  François  Bodoner  pour  conduire  les 
«  pistons  des  pompes  à  incendie.  Ils  seront  tenus  de  se 
«  rendre  au  premier  son  du  tocsin  et  lors  des  exercices  des 
€  pompes,  moyennant  chacun  vingt  livres  par  an.  »  (Ardi. 
dép.  E.  2). 

XV.  —  Page  292,  g  IV. 

J'ai  écrit  :  «  Pas  une  seule  rue  n'a  été  ouverte  dans  Tan- 
cienne  enceinte..  .  » 

C'est  une  inadvertance.  Sans  parler  du  quai  du  Stéîr, 
trois  rues  ont  été  ouvertes  en  1845,  quand  l'église  des  Cor- 
deliers  a  été  abattue  et  la  halle  construite,  savoir  :  h  rue 

(i)  On  trouvera  ci-dessous  (§XXV)  l'explicatioii  de  ces  derniers  mob. 
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du  Stéîr  au  sud  de  la  halle,  la  rue  Astor  au  nord  ;  et  la 
rue  des  Halles,  entre  la  halle  et  la  rue  Kéréon. 

XVI.  —  Page  293. 

PRISON    DU   ROI 

Un  arrêt  du  Conseil  du  3  juin  1681  réglant  les  dépenses 
de  la  communauté  porte  :  «  il  sera  payé  la  somme  de  165 
livres  pour  la  maison  servant  de  prison,  à  François  Baron, 
sieur  de  Kernafflet,  propriétaire  d'icelle...  tant  que  la  mai- 
son servira  de  prison.  » 

Ainsi,  en  1681^  le  Roi  n'avait  pas  de  prison  à  lui.  (Arch. 
dép.  E.) 

XVII.  —  P.  295. 

HOSPICE    SAINT-ANTOINE 

Dans  la  partie  haute  de  la  ville  se  voit  Thôpital  général, 
dit  de  Saint-Antoine.  Chaque  année,  le  17  janvier,  jour  de 
la  fête  du  patron^  le  chapitre  venait  en  procession  chanter 
une  hymne  à  la  chapelle  de  Thospice. 

En  1758,  au  cours  d'une  épidémie  apportée  parles  ma- 
rins de  Tescadre  de  M.  du  Bois  de  la  Motte,  Thospice  de- 
vint insuffisant  et  300  lits  furent  préparés  dans  des  commu- 
nautés (Arch.  de  TÉvôché). 

XVIII  — .  P.  298. 

PLACE   MAUBERT 

C'est  sur  cette  place,  au  pied  de  la  croix,  que  se  faisaient 
les  ventes  de  meubles  saisis  par  justice.  Un  procès- verbal 
du  6  août  1712  (Arch.  dép.  E.  7.  Arts  et  métiers)  est,  sur 
ce  point,  curieux  à  lire  : 
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L^huissier  adonné  rendez-vous  pour  dix  heures  du  matin 
à  un  gardien  de  meubles  saisis.  L'huissier  arrive  à  Theure 
dite  ;  mais  les  meubles  n'arrivent  pas.  A  six  heures  du  soir 
seulement,  après  huit  heures  d*attente,  Thuissier  donne 
défaut ..  Mais  n'admirez  pas  trop  sa  patience...  Il  va  faire 
payer  son  temps  ..  même  les  heures  qu'il  a  passées  à  se 
réjouir  dans  les  tavernes  voisines  :  et  il  compte  autant  de 
vacations  que  s'il  avait  vendu  les  meubles  qu'il  se  promet 
bien  de  vendre  au  prochain  jour. 

XIX.  —  P.  299. 

IMAGE  DE  NOTRE-DAME  DU  GUéODET 

Notre  confrère  M.  Malien  m'apprend  que  cette  statue  a 
échappé  à  la  destruction  en  1793  ;  et  que,  lors  de  la  démoli- 
tion de  la  vieille  église  municipale,  elle  a  été  portée  à  la 
chapelle  du  Collège.  On  peut  la  voir  dans  cette  chapelle  à 
gauche,  faisant  pendant  au  tombeau  qui  renferme  le  cœur 
du  P.  Maunoir. 

XX. —  P.  299,  avant  le  dernier  alinéa. 

HORLOGE   MUNICIPALE. 

Elle  était  placée  au-dessus  de  la  Chambre  de  oille  à 
Notre-Dame  du  Guéodet.  Elle  était  entretenue  d'abord  au 
moyen  des  offrandes  pieuses  faites  à  la  chapelle;  roais^ 
vers  1693,  ces  offrandes  avaient  cessé  et  la  Communauté 
dut  payer  l'horloger  sur  le  pied  de  trente-six  livres  par  an. 
La  Cour  des  Comptes  admet  cette  déi)ense.  Les  États  réuois 
à  Vannes,  le  15  septembre  1693,  l'admettent  à  leur  tour  ; 
«  mais  à  la  charge  que  la  Communauté  fasse  agréer  la  dé- 
€  pense  par  Sa  Majesté.  *  La  Communauté  présente  re- 
quête au  Roi,  qui,  le  9  juin  1693,  en  Conseil  d'État  «  ad- 
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«  met  la  dépense  pour  le  passé  et  Tautorise  pour  Tavenir 
«  à  prendre  tant  sur  les  deniers  patrimoniaux  que  d'octroi 
c  appartenant  aux  habitants.  »  (E.  7.  Comm.  de  Quimper). 
Je  rapporte  ces  détails  pour  prouver  que  la  minutie  admi- 
nistrative n'est  pas  une  fleur  nouvellement  acclimatée  sur 
la  terre  de  France. 

Je  n'ai  pu  savoir  si  la  cloche  qui  sonnait  l'heure  auGuéo- 
det  est  la  même  qui  sonne  entre  les  deux  tours  de  la  ca- 
thédrale, derrière  la  statue  du  roi  Gradlon.  Cette  cloche 
nommée  Marie  est  d'âge  respectable  :  elle  a  été  fondue 
en  1312.  (Le  Men,  Monogr,  de  la  cath.,  p.  207  et  208). 

XXI.  —  Page  301,  2«  alinéa. 

CHATEAU  DE  GUY  DE  THOUARS 

On  lit  dans  la  transaction  passée  entre  le  Comte  de 
Thouars  et  TÉvéque  en  1209  :  que  TÉvêque  se  réserve  la 
libre  et  pacifique  possession  des  eaux  traoersant  la  maison 
en  litige  (Lobineau,  Pr.  col.  195),  —  c'est-à-dire  l'espace 
que  le  comte  prétendait  occuper  comme  dépendances  de  la 
maison  qu  il  bâtissait,  espace  qui  est  depuis  devenu  l'enclos 
des  Cordeliers.  —  Il  semble  permis  d'inférer  de  ces  mots 
qu'il  y  avait,  à  cette  époque,  une  dérivation  du  Stéïr  à  tra- 
vers ce  terrain. 

Même  page,  3*  alinéa. 

En  creusant  les  fondations  de  sa  maison,  le  s'  Amette 
avait  exhumé  une  grande  quantité  d'ossements  ;  il  les  recueil- 
lit pieusement  et  les  fit  recouvrir  de  planches  en  attendant 
la  décision  du  Gardien  des  Cordeliers,  alors  absent;  mais 
malgré  ces  précautions,  les  travaux  exécutés  en  un  lieu  qui 
très  anciennement  avait  été  cimetière  causèrent  une  vive 
émotion  ;  et,  le  10  septembre  1744,  le  Maire,  M.  Huchet  de 
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Kerourin^  se  transporta  en  personne  sur  les  lieux  assisté 
de  deux  notaires,  pour  protester,  au  nom  de  la  Communauté, 
c  contre  ces  excavations  pratiquées  dans  un  Jieu  consacré 
€  pB.t  la  religion  ;  entreprise  jusqu'ici  inouie,  sans  exemple... 
«  qui  viole  toutes  les  règles  divines  et  humaines....  etc.  > 
(Arch.  dép.  E.  7)  (1). 

XXII.  —  Page  319,  à  la  note  12. 

MOULIN  DU  DUC 

Il  existait  très-anciennement  et  certainement  avant  1269, 
puisque  cette  année  même,  Guy  de  Plonévez  assignait  pour 
l'anniversaire  d'Hervé  de  Landeleau  30  sous  de  rente  à 
percevoir  par  le  Chapitre  «  sur  les  moulins  du  seigneur 
Comte,  près  du  pont  Médard  sur  le  Téyr.  »  Cette  rente  était 
auparavant  hypothéquée  sur  un  domaine  à  Coray.  (Car- 
tulaire  du  Chapitre  31,  10.  56,   23). 

XXIII.  —  Page  320. 

J'ai  compté  à  tort  six  rues  seulement  dane  le  faubourg 
de  la  Terre-au-Duc.  Il  en  faut  ajouter  une,  la  rue  Bily, 
aujourd'hui  de  la  Providence,  (V.  ci-dessus  p.  297  et  307;.— 
Il  y  a  eu  à  Quimper  une  famille  Bily  qui  adonné  au  dernier 
siècle  un  maire  à  la  ville. 


(1)  Le  grand  intérêt  de  ce  procès-verbal,  c'est  la  description  que  fool 
les  notaires  des  écussons  qui  accostent  la  porte  :  à  droite  les  armes  de 
Bretagne,  à  gauche  les  armes  de  Bretagne  et  de  Thouars  écartelées.  «  En 
«  àeSans  sur  le  pilier  de  ffauche  en  entrant  étaient  deux  pierres  de  tailk 
«  jointes  ensemble,  d'une  hauteur  de  quatre  pieds  et  demi  sur  deux  pieds 
«  et  demi  de  large,  sur  lesquelles  il  y  avait  dans  tout  leur  plein  uœ 
«  ancienne  écriture  gothique  »  que  les  notaires  n*onl  pu  déchiffrer.  — 
Tout  cela  a  été,  bien  entendu,  martelé  en  1793. 

M.  Huchet  de  Kerourin  a  été  bisaïeul  de  l'illustre  Laennec.  Sa  fiDe 
Jeanne-Catoerinej  mariée  à  Michel-Marie-Alexandre  Laennec,  en  1746, 
evint  l'année  suivante  mère  de  Théophile-Marie,  père  du  méaecin. 
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XXIV.  —  Page  321. 

CHAPELLE   DE    NOTRE-DAME-DU-PARADIS 

Elle  existait  encore  en  1792,  et  elle  n'a,  dit-on,  été  dé- 
truite que  lors  de  la  reconstruction  de  la  tour  de  Téglise, 
vers  1840. 

XXV.  —  Page  386. 

CASERNES 

Les  casernes  étaient  à  peine  suffisantes  pour  loger  la 
garnison.  Les  habitants  étaient  tenus  comme  aujourd'hui 
de  loger  les  troupes  de  passage  ;  mais  ce  n'était  pas  tout  : 
ils  devaient  de  plus  des  fournitures  aux  casernes  (1). 

Une  curieuse  pièce  conservée  aux  Archives  du  Finistère, 
donne  sur  ce  point  d'intéressants  détails.  C'est  un  procès- 
verbal  dressé  par  Jacques-Louis  Charpentier,  conseiller  du 
Roi,  maire  de  la  ville  et  colonel  de  ses  milices  bourgeoises, 
contre  le  sieur  Herisey,  marchand  de  draps.  Cette  pièce 
nous  révèle  que  la  charge  de  \^  fourniture  aux  Casernes 
était  assez  lourde  :  ainsi  un  marchand  détaillant  de  Quimper 
était,  en  1780,  porté  au  rôle  des  fournitures  pour  trois 
lits  aux  casernes.  Et  pendant  qu'on  «  retient  ces  trois 
lits,  »  on  lui  donne  deux  soldats  à  loger!  Il  proteste...  et 
trop  vivement,  puisqu'il  outrage  le  Maire...  et,  de  plus,  fort 
injustement,  puisqu'il  lui  devait  des  remerciments.  Enefifn  t, 
des  patientes  explications  que  donne  le  Maire  il  résulte 
que  le  sieur  Herisey  était  porté  au  rôle  pour  quatre 
soldats  ;  et  que  lui,  Maire,  a  obtenu  à  grand'peine  que 
ce  nombre  fût  réduit  à  deux.  Nous  voilà  complètement 
édifiés  ;   mais   le  sieur  Herisey  ne  l'est  pas  :   il   injurie 


(1)  Nous  avons  vu  plus  haut  le  pompier  de  la  ville  réclamer  l'exemp- 
tion de  cette  lournitare.  §  XIV. 
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le  Maire  dans  la  langue  de  Ver- Vert;  et  le  magistrat 
dresse  un  procès- verbal  trop  bien  motivé  (E.  7,  Arch. 
dép.,  20  septembre  1780). 


XXVI.  —  Page  387. 

MOULIN    DE    LOCMARIA. 

Au  Bout  du  pont,  j'ai  omis  de  signaler  sur  la  rive  droite 
de  rOdet  le  moulin  dit  aujourd'hui  Moulin  des  Couleurs, 
parce  que  depuis  cent  ans  et  plus  (1762),  on  y  broie  les 
peintures  employées  à  Tune  des  usines  de  Locmaria.  En 
1762,  le  s'  Caussy,  fondateur  de  la  manufacture  de  Loc- 
maria, devint  acquéreur  du  moulin. 

G^était  autrefois  le  moulin  banal  du  prieuré  de  Locmaria. 
La  prieure  avait  «  coercion  sur  ses  hommes  et  vassaux 
<  pour  les  obliger  à  suivre  le  distroit  du  moulin  ;  »  mais, 
en  fait,  elle  n'exerçait  pas  ce  droit,  et  depuis  longtemps, 
puisque  le  moulin  était  ruiné  dés  1679.  (Aveu  au  Roi  du 
7  avril  1679.  Arch.  dép.)  I 

Le  moulin  des  Couleurs  n'est  pas  de  ceux  que  Tusage  du 
pays  nomme  moulins  à  mer^  dont  le  réservoir  est  rempli 
par  la  marée  montante.  L'étang  des  Couleurs  est  alimenté 
par  le  ruisseau  descendant  du  Séminaire  et  par  l'eau  déri- 
vée du  ruisseau  qui  fait  tourner  le  moulin  de  Melgven,  sur 
la  route  de  Pont-l'Abbé. 

MOULINS   DU   ROI   ET   DE   l'ÉVÊQUE. 

En  1739,  la  Communauté  de  ville  eut  à  porter  une  plainte 
contre  les  deux  meuniers  du  Roi  et  de  TÉvéque. 

Le  pain  coûte,  dit  la  ville,  plus  cher  à  Quimper  que  par- 
tout ailleurs.  Pourquoi?...  Parce  que  le  pain  se  fait  avec  de 
la  farine  ;  et  que  les  deux  meuniers  empêchent  par  meneuses 
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deséquestre^  procédures,  etc.,  les  meuniers  forains  de  venir 
vendre  de  la  farine  au  marché. 

Le  6  février,  la  Communauté  délègue  Jean-Hervé  Le 
Bastard  de  Mesmeur,  son  syndic,  pour  obtenir  la  répara- 
tion de  cet  abus  ;  et  fait  approuver  sa  délibération  par 
l'Intendant. 

Pendant  que  le  syndic  taille  sa  plume  et  rédige  sa  com- 
pendieuse  requête  au  Sénéchal,  il  lui  est  révélé  un  bien 
autre  abus  à  la  charge  des  deux  meuniers. 

Us  ne  peuvent  sufiSre  à  moudre  et  les  sacs  de  blé  restent 
quelquefois  une  semaine  au  moulin,  au  lieu  de  trois  jours 
et  trois  nuits,  d'après  la  règle  de  la  coutume  (Art.  386). 
c  Les  particuliers  s'impatientent:  les  meuniers  leur  rendent 
ff  leurs  grains,  mais  après  avoir  prélevé  le  prix  de  la  moû- 
ff  ture,  un  seizième  par  sac  ;  et  disent  d'un  petit  air  aisé  : 
ff  J'ai  pris  mon  droit,  prenez  le  vôtre  et  allez  faire  moudre 
«  où  vous  voudrez.  »  Soit  I  Mais  il  faut  payer  encore  le 
meunier  auquel  on  s'adressera  :  en  sorte  que  a  le  particu- 
lier *  paie  deux  droits  au  lieu  d'un.  «  Ce  sont,  conclut 
c  M.  de  Mesmeur,  ce  sont  ces  différents  manèges  qui  aug- 
«  mentent  le  prix  du  pain. ..  «;  et  il  demande  justice. 

En  1750,  un  seul  avait  la  ferme  des  moulins  du  Roi  et  de 
l'Évéque  (Rôle  de  la  capitation  de  cette  année). 


XXVn.  —  Page  397,  3»  aUnéa. 

Une  erreur  à  relever  : 

J'ai  écrit. . .  deux  lions  rampants,  c'est-à-dire  couchés..., 
lisez  :  c'est-à-dire  représentés  debout  et  comme  s'èlevant 
le  long  d'une  rampe. 
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Noms  des  rues  de  Quimper. 

La  plupart  des  mes  et  places  de  Quimper  ont  dû  être 
originairement  nommées  en  langue  vulgaire,  c'est-à-dire 
en  breton  :  Ainsi  rue  Themer^  Demer  puis  Teoel,  rue  Ké- 
réorty  place  Mez-Gloaguen  (XIP,  XIIP  et  XIV«  siècles).  Dès 
le  XIIP  siècle,  nous  trouvons  quelques-unes  de  ces  dénomi- 
nations traduites  en  latin  dans  les  actes  publics  :  la  rue  Demer 
devient  vieus  Obscurus]  la  rue  Kèréon,  via  Sutorum;  la 
place  Mez-Gloaguen,  Campus  Gloaguen,  etc.  Mais  il  est 
clair  que  les  noms  latins  ne  furent  jamais  les  noms  vul 
gaires;  et  le  bottier  à  la  mode  au  XIII*  siècle,  s'il  avait- 
adresse  un  prospectus  à  ses  clients,  n'aurait  pas  donné 
son  adresse  via  Sutorum, 

Il  va  sans  dire  que  les  noms  bretons  de  nos  rues  ont 
été  soumis  dans  le  cours  des  siècles  aux  changements 
d'orthographe  introduits  par  l'usage;  exemple  :  la  rue 
nommée  originairement  Toul-art'Lasr  (  Trou  du  Cuir)y  du 
voisinage  des  tanneries  qui  existaient  encore  à  la  fin  du 
dernier  siècle  ;  son  nom  est  écrit  TouUal-Laer  par  le 
chanoine  Moreau,  et  il  s'écrit  aujourd'hui  Toul-al-Ler  (1). 
D'autres  noms  en  s'altérant  sont  devenus  méconnaissables  : 
par  exemple,  la  ruelle  an  Douar^  an  Douarie  (aveu  de 
l'Évéque  1682)  est  inscrite  sur  le  plan  de  1764  sous  le  nom 
de  rue  Dorée  qui  n'est  assurément  pas  la  traduction  de  an 
Douar.  Si  nous  avions  la  version  latine  de  an  Douary 
nous  ne  serions  pas  embarrassés  sur  le  sens  de  ce  vieux 
nom  (2). 

Ceci  m'amène  à  dire  que  les  traductions  latines  ont  eu 


a  Quelques  personnes  traduisent  le  nom  TouU-al-Laer  par  7>dii  du 
r  ;  mais  la  forme  primitive  du  nom  de  la  place  n  ^  laisse  aacon 
doute  sor  le  sens. 

(2)  An  Douar  mot  à  mot  la  Terre.  Quelle  terre  ?  —  Question  que  le 
nom  breton  laisse  indécise. 
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pour  nos  devanciers  et  pour  nous  cet  avantage:  elles 
ont  conservé  le  sens  exact  des  vieux  noms  bretons.  C'est 
ainsi  que  la  traduction  Campus  Gloaguen  justifie  M.  de 
de  Blois  et  M.  Le  Men  traduisant  Mez- Gloaguen  par 
Champ  de  Gloaguen  (nom  d'homme)  et  condamne  absolu- 
ment l'opinion  de  ceux  qui,  trompés  par  la  ressemblance 
fortuite  des  mots— et  peu  aimables  pour  notre  ville  —  pré- 
tendent traduire  Mez-Gloaguen  par  au-dessus  du  Cloaque. 

Depuis  le  XVP  siècle,  les  noms  latins  ont  été  abandonnés, 
et  les  noms  bretons  sont  conservés  pour  la  plupart.  C'est  ainsi 
que  la  via  Sutorum  redevient  ofiSciellement  la  rue  Kéréon  ; 
et  que  le  Campus  Gloaguen  reprend  son  vieux  nom.  Quelques 
rues  cependant  ont  pris  un  nom  français,  par  exemple,  la 
rue  Obscure.  Quant  au  nom  de  la  vieille  rue  Viniou 
(XII*  siècle),  il  avait  été  traduit  en  latin  par  Vieus  Vineœ 
(XIII^  siècle)  ;  TEvêque  dans  son  aveu  de  1682  écrit  en 
français  :  rue  de  La  Vigne.  Au  commencement  du  dernier 
siècle,  un  habile  homme  a  cru  pouvoir  donner  une  leçon  de 
latin  à  l'Évèque  :  le  plan  de  1764  porte  rue  des  Vendanges, 
traduction  maladroite  du  nom  de  Vieus  Vineœ,  nom  de 
rue  ridicule  à  Quimper,  —  et  qui  cependant  subsiste. 

Les  noms  français  des  rues  ont  changé  de  forme  dans 
le  cours  des  siècles  ;  mais  le  sens  primitif  est  resté  :  ainsi 
la  rue  de  la  Chair  salée  (XIV»  siècle)  est  devenue  la  rue 
du  Salé  (1).  La  place  au  Beurre  de  Pot  porte  le  nom 
simplifié  et  un  peu  moins  vulgaire  de  Place  au  Beurre. 
Le  nom  de  rue  des  Fehvres  seul  a  été  tranformé  mala- 
droitement en  celui  de  rue  des  Orfèores. 

Autrefois  en  beaucoup  de  villes  chaque  corps  de  métier 
était  cantonné  dans  sa  rue.  Cet  ancien  usage  est  attesté  par 
exemple  à  Rennes  par  les  vieux  noms  de  rues  de  la  Beau- 

(1)  C'est  comnieltre  une  faute  d'ortographe  que  d'écrire  rue  du  ^llé.^ 
comme  porte  la  plaque  au  coin  de  la  rue. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  468  - 

drairie,  de  la  Parcheminerie,  de  la  Poulaillerie.  De  même 
Quimper  a  eu  ses*  rues  des  Cordonniers  (Kéréon),  des 
Serruriers  ou  Febores  (par  corruption  des  Orfèores  ou 
Orpheucres),  de  la  Chair  salée  ou  duSalé^  c'est-à-dire  des 
Charcutiers.  Ces  noms  ont  survécu  à  Tusage  qui  leur 
avait  donné  naissance. 

Dès  1750,  les  cordonniers  désertaient  la  rue  Kéréon; 
pas  un  serrurier  ne  demeurait  rue  des  Febores  \  et  des 
treize  lardiers  exerçant  leur  industrie  dans  la  Ville-Close, 
pas  un  ne  tenait  boutique  dans  la  rue  du  Salé  (1). 

Mais  il  n'importe  :  plus  heureuse  que  la  rue  des  Febvres 
affublée  du  nom  ridicule  de  Chapeau-Rouge,  la  rue  du  Salé 
et  la  rue  Kéréon  ont  gardé  leurs  noms.  — Pourquoi  pas?... 
La  rue  Neuve  garde  bien  le  sien  qui  a  cessé  d'être  vrai  il 
y  a  plusieurs  siècles  ! 

Nos  vieilles  rues  restèrent  ainsi  en  paisible  possession  de 
leurs  vieux  noms  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle. 

A  cette  époque,  notre  ville  changea  son  vieux  nom  de 
Quimper-Corentin,  dont  on  ne  faisait  qu'un  mot  Quimper- 
eorentin  et  qu'on  écrivait  par  abréviation  Quimper^^  ;  et 
prit  le  nom  de  Quimper- sur- Odet,  Étant  admis  que 
Quimper  (Kemper)  veut  dire  eonjluent,  cette  dénomination 
de  Confluent  sur  VOdet  était  assez  bizarre  (2). —  Aux  yeux 
de  quelques  citoyens,  cette  modification  dans  le  nom  de  la 
vieille  ville  était  insuffisante  :  le  nom  de  Quimper^  associé 
pendant  tant  de  siècles  au  nom  de  son  premier  Évèque, 
s'était  souillé  à  ce  contact;  les  purs  du  Comité  de  sur- 
veillance nommèrent  leur  ville  Montagne-sur-  Odet  ;  mais, 


(1)  Je  puise  ces  renseignements  dans  le  rôle  de  la  Capitatxoh  de  1750; 
pièce  unique  aux  Archives  départementales,  qui  mérite  et  dont  je  fera* 
une  étude  particoliëre. 

(2)  On  aurait  mieux  compris  Quimper- Odet,  comme  Quimperlé 
(Remper-Ellé,  confluent  de  l'EUé.) 
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hàtons-nous  de  le  dire,  la  population  de  Quimper  ne  s'est 
jamais  associée  à  cette  fantaisie. 

Le  nom  de  la  ville  modifié,  plusieurs  noms  de  rues  et  de 
places  allaient  subir  le  même  sort. 

Les  places  et  les  rues  désignées  par  les  noms  de  saints 
{Salnt-Corentin,  Saint- François,  etc.)  devaient  naturelle- 
ment être  débaptisées.  Les  noms  de  VÉoêché^  des  Regaires, 
de  la  Vieille- Cohue,  des  Gentilshommes, ielei  Terre-au-Duc 
etc.  rappelaient  l'ancien  régime,  le  «  régime  barbare,  » 
comme  disait  le  Comité  de  surveillance  ;  celui  de  rue  du 
Collège  rappelait  les  Jésuites  fondateurs  du  collège  :  ces 
noms  disparurent  ....  J'ai  trouvé  ainsi  douze  noms  nou- 
veaux substitués  aux  anciens. 

La  substitution  des  nouveaux  noms,  vers  1792 ,  la  resti- 
tution des  noms  anciens,  après  1815,  n'ont  pu  se  faire  sans 
délibérations  du  Conseil  municipal.  Or,  chose  assez  curieuse, 
ni  l'une  ni  l'autre  des  délibérations  n'a  laissé  de  trace  aux 
registres  de  la  Mairie.  J'ai  dû  chercher  des  renseignements 
dans  les  actes  de  ventes  rapportés  pendant  la  période  ré- 
volutionnaire, et  dans  les  actes  de  létat-civil;  mais  je 
n'ose  me  flatter  de  ne  pas  commettre  d'omission. 
Voici  les  douze  places  ou  rues  ayant  changé  de  noms  : 
Place  Saint-Corentin —     Place  de  la  République. 


Rue  Sainte-Catherine. 

Rue  Sainte-Thérèse.  . 

Rue  Saint-François. . . 

Rue  Saint-Mathieu. . . . 

Place  Saint-Mathieu.. 

Place  Terre-au-Duc.  . 

Rue  des  Gentilshommes.     Rue  de  l'Égalité. 

Rue  de  la  Vieille-Cohue.     Rue  Mably. 

Rue  des  Regaires Rue  Jean-Jacques-Rousseau 

Rue  du  Salé Rue  Franklin. 

Rue  du  Collège Rue  des  Arts. 


Rue  de  la  Révolution. 
Rue  du  Champ-de-Bataille. 
Rue  Voltaire. 
Rue  du  Rossignol. 
Place  de  la  Révolution. 
Place  de  la  Nation. 
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Comme  on  le  voit,  la  rue  Saint-  Mathieu  reprenait  son 
nom  champêtre  de  rue  du  RossignoL  Les  mots  de  Duc, 
Gentilshommes,  Cohue  (du  Roi),  Regaires,  rappelaient  un 
passé  abhorré  ;  mais  ou  ne  voit  pas  pourquoi  le  nom  de  la 
rue  du  Salé  a  encouru  Tostracisme.  Ce  nom  n'était  pas 
plus  aristocratique  et  ne  sentait  pas  plus  l'ancien  régime 
que  les  noms  de  rue  des  Étaux  et  Place  au  Beurre,  etc. 
qui  furent  conservés. 

Un  nom  nouveau  apparaît  :  c'est  celui  de  Place  du 
Finistère  donné  à  la  place  que  nous  nommons  à  présent 
Place  Neuve.  La  place  venait  d'être  taillée  dans  l'ancien 
enclos  des  Ursulines,  le  département  venait  d'être  créé  : 
ils  avaient  môme  âge  et  même  origine  politique.  Le  nom 
de  Place  du  Finistère  rappelait  la  date  de  la  création  de  la 
place  :  il  était  heureusement  trouvé  ;  il  valait  bien  mieux 
que  le  nom  de  Place  Neuve  imaginé  depuis,  quand  les 
arbres  abattus  aujourd'hui  avaient  déjà  vieilli....  Mais 
c'est  ainsi  :  quand  nous  ne  serons  plus,  et  que  trois  ou 
quatre  générations  d'arbres  auront  passé,  la  vieille  plax^ 
sera  toujours  nommée  Place  Neuve.,,.  Ainsi  le  veut  la 
routine. 
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Noms  des  Rues  de  Quimper  d'après  divers  documents, 
notamment  (1)  : 

Les  titres  anciens  appartenant  aux  Archives  départemen- 
tales, à  partir  du  XIII®  siècle. 

Le  rentier  de  Notre-Dame  du  Guéodet  (2) 1177 

Le  procès-verbal    de  la  Réformation  du   domaine 

royal 1539 

Le  rentier  de  VAumônene •  1580 

Les  indications  du  chanoine  Moreau  (approximati- 
vement)  ...,....• ^ 1600 

L'aveu  de  TÉvôque  au  roi 1682 

Le  rôle  de  la  capitatlon 1750 

Le  plan  de  la  ville 1764 

et  divers  documents  postérieurs. 

Place  de  Brest.  Parc  (P.  ^29). 

Place  de  la  Mine,  1825.  Parc  ar  Coz-Ty.  1600. 

___  Parc  Ck)sty,  1764. 

Rue  de  THospice  (P.  221).  Champ-de-Bataille  (P.  229). 

Chemin deCrec'hensen,  1600-1682  Champ  de  Viarmes,  1747. 

Chemin  des  Séminaires,  1764.  Champ-de-Bataille,  1764. 

^  Place  d'Armes,  1790. 

r»      TtT  ,r^  c^c^c^\  ChamD  dc  la  Fédération,  1792. 

Rue  Neuve  (P.  223).  Champ-d^BataiUe,  1791 

Fanboorg  de  la^rue  Neuve.  ^^^  Sainte-Th'érèse  (P.  230). 

Rue  Sainte-Catherine  (P.  227).  Rne  des  Lavandières,  1477. 

Rue  des  Lavandiers,  1580. 
Rue  Sainte-Catherine,  1764.  Rue  Sainte-Thérèse,  1682-1764. 

Rue  de  la  Révolution,  1792.  Rue  du  Champ-de-Bataille,  1792. 


(1)  Je  n*ai  pas  besoin  d'avertir  que  les  dates  ci-dessous  n'ont  rien  d'ofr- 
solu  :  il  est  clair  qu'à  une  époque  où  les  rues  ne  portaient  pas  de  plaques 
indicatives  de  leurs  noms,  plusieurs  noms  pouvaient  être  donnés  corwur- 
remment  à  la  même  rue.  Ainsi,  nous  trouvons  dans  le  même  acte  (1477) 
rue  Viniou,  Beniou  et  rue  de  la  Vigne,  Faut-il  un  exemple  bien  plus  près  de 
nous  ? . . . .  Les  actes  de  l'état-civil  de  1812  disent  indifféremment  Place 
Saint-Corentin  ou  Place  de  la  République,  quand  le  nom  officiel  est  Place 
Impériale. 

(2)  L'écriture  du  rentier  conservé  aux  Archives  départementales  est  du 
X  V*  siècle  :  une  note  ancienne  indique  la  date  de  147/ . 
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.  Quai  d^Odet  (P.  234). 

Rive  de  Quimpercorenlin,  1539. 
Quai  de  risle,  1600. 
Quai  d'Odet,  1764. 

Rue  de  TÉvêché  (P.  281). 

Rue  Neuve,  1627-1682. 
Rue  Neuve,  1764. 

Place  de  la  Mairie  (P.  283). 

Château  de  Saint-Corentin  {Cas- 
tmm  sancH  Chorentini),  1278). 
Tour  du  Châtel,  1539-1600. 
Place  Saint-Corentin,  1764. 
Place  de  la  République,  1792. 
Place  Impériale,  Premier  Empire. 

Rue  du  Guéodet  (P.  292). 

Rue  Notre-Dame  de  la  Cité  ou  rue 
de  la  Cité,  1477.  Beata  Maria  de 

CIVILATE. 

Rue  du  Guéodet  (en  breton). 

Rue  du  Frout  (P.  292). 

Nommée  aussi  au  dernier  siècle 
rue  du  Chapitre. 

Rue  de  la  Mairie,  place  et  rue 
Toul-al-Ler  (P.  292). 


Rue  des  Régales,  1477. 

Rue  des  Regaires,  1580-1764. 

Rue  Jean-Jacques-Rousseau,  1792. 

Rue  Verdelet  (P.  293). 

Rue  Poulpezron  vers  le  {bas),  1301. 
Rue  Verderel  ou  Merderell,  1580. 
Rue  des  Verdelets,  1764. 

Rue  Royale  (P.  293). 

Viens  ThemeTj  1219. 
Viens  Ohscnms,  1326. 
Rue  Demer  ou  Tevel  (en  breton). 
Rue  Obscure,  1682-1764. 
Royale  (après  sa  reconstruction), 
1822 
Nationale,  1848. 
Impériale,  1852. 
Royale,  1870. 
Rue  Tourby  (partie  haute). 

Rue  de  Kerfeunteun  (P.  261). 

Rue  Rriac  ou  Rriziac  (de  Briec), 
en  dehors  de  la  porte  Bihan  et  jus- 

Su'au  chemin  qui  descend  à  l'église 
e  Kerfeunteun,  1682. 

Rue  du  Salé  (P.  294). 

Rue  des  Merciers,  XIII*  siècle. 
Rue  du  Marché  de  la  Chair  salée, 
1580. 
Rue  de  la  Chair  salée,  1682. 
Rue  du  Salé,  1764. 
Rue  Francklin,  1792. 
Rue  du  Salé,  1816. 


Rue  Toul-an-Lazre,  1477. 

Rue  Toul-al-Lazre,  1580. 

Rue  Toul-al-Laer,  1600. 

Place  de  TEquerre,  1764. 

Rue   Ponlpezron.  partie  voisine         Place  au  Beurre  (P.  294). 
de  la  rue  Verdelet,  1301  (1).  ^  ' 

Rue  Trenz  (traverse),  partie  al- 
lant vers  la  rue  du  Frout  et  des  Re- 


gairesy  1682. 

Rue  des  Regaires  (P.  284). 
Rue  Rakaer  (en  breton),  1239. 


Place  aux  Ruches,  1580. 
Place  au  Reurre  de  pot,  1764. 
Marché  au  Beurre,  1792. 


Rue  du  Collège  (P.  294). 
Rue  aux  Ruches  (?)... 


(1)  Est-ce  cet  endroit  que  le  rentier  de  Notre-Dame  du  Guéodet  (1477) 
nomme  Ponleoffon  ? . . . 
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Rue  des  Jésuites,  1750. 
Rue  du  Collège,  1764. 
Rue  des  Arts,  1792. 
Rue  du  GoUége,  1815. 

Rue  des  Vendanges  (P.  296). 

Rue  Viniou,  Biniou,  Beniou,  Ben- 
niouj  XIII«  siècle. 

Vtcus  Yineœ,  Xin*  siècle. 

Rue  de  la  Vigne  ou  Viniou,  1477- 
1682-1750. 

Rue  des  Vendanges,  1764. 

Rue  des  Vignes,  1792. 

Rue  des  Vendanges,  1816. 

Place  Mezgloaguen  (P.  295). 

Campus  Gloaguen  ou  Gloeguene' 
en  breton  Mez-Gloaguenj  1349-1764- 

Rue  Mezgloaguen  (P.  295). 

Via  Stallorum  camium,  1284.  (Rue 
des  étaux  à  exposer  la  viande). 

Plus  tard  Via  Stallorum,  1348. 

Rue  des  Étaux,  1489. 

Rue  Mezgloaguen,  1539-1764  (le 
nom  de  rue  des  Etaux  est  alors  ré- 
servé au  bas  de  la  rue). 

Rue  Le  Normand  (P.  296). 
Rue  des  Boucheries,  1682-1764. 

Rue  Saint-Nicolas  (P.  296). 

Rue  Viniou  en  1489-1580. 

Rue  Vily  ou  BUy,  1682-1764. 

Anciennement  la  rue  Viniou  com- 
mençait place  Médard,  se  continuait 
par  la  rue  Saint-Nicolas ,  contournait 
la  place  Mez-Gloaguen  et  se  conti- 
nuait rue  des  Vendanges  actuelle; 
plus  tard,  cette  dernière  partie  de  la 
voie  a  seule  retenu  le  nom  de  rue 
Viniou  on  de  la  Vigne, 

Rue  des  Gentilshommes. 

.  (P.  297). 

Rue  des  Gentilshommes,  1750- 
1764. 

Bulletin  arghéol.  du  Finistère.  Tomb  Xn.  (Hémoires). 


Rue  de  l'Égalité,  1792. 

Rue  des  Gentilshommes,  1816. 

Rue  des  Boucheries  (P.  297). 

Via  Stallorum  camium,  1284. 
Via  Stallorum,  1348. 
Rue  des  ^^taux,  1489. 
Rue  des  Boucheries,  18. . . 

Rue  Kôréon  (P.  297). 

Vicus  Magnus  \  •  077 

Rue  Meur  (grande  rue)  {  *^'' 

(Vers  le  haut  :  entre  la  porte  et  la 
place  Maubert)  : 

Rue  Porz-Men. 

Porta  Lapidea  (c'est-à-dire  Porte 
de  pierre). 

(Plus  loin]  : 

Place  Maubert. 

Platea  herbarum  (Place  ou  Marché 
aux  Légumes),  1415. 

Place  Maubert,  1477-1600. 

Rue  aux  Poireaux  1729. 

Place  Maubert,  1750-1764. 


Via  Sutorum,  Km*  siëde. 
Rue  Kéréon  (rue  des  Cordonniers) . 

Rue  Saint-François  (P.  297). 

Rue  des  Frères  Mineurs  ou  des 
Gordeliers, 
Rue  Saint-François.  1764. 
Rue  Voltaire,  1792. 
Rue  Saint-François,  1816. 

Place  Médard  (P.  298). 
Place  Médard,  1764-1792. 

Place  Terre-au-Duc  (P.  319). 

Place  des  Laboureurs  locatifs  (par- 
tie de  la  place  \oisine  de  la  rue  des 
Febvres);  le  reste  :  Place' Terre-au- 
Duc.  1539. 

Place  de  la  Nation,  1792. 

Place  Terre-au-Duc,  1816. 

33 
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Rue  du  Chapeau-Rouge 
(P.  320). 

Rue  de  la  Herse,  (au  voisinage  de 
la  porte  Médard),  1539-1750. 

RuedesFebvres,  1580. 

Rue  des  Orfèvres,  1764. 

Rue  du  Ghapeau-Rou^,  1780. 

Rue  Orfèvre  et  rue  du  Chapeau- 
Rouge,  1792. 

Rue  Saint-Mathieu  (P.  321). 

Rue  du  Rossignol,    1539,   1580, 
1750,  1764. 
Rue  Saint-Mathieu,  1767. 
Rue  du  Rossignol,  1792. 
Rue  Samt-Mathieu,  1816. 

Place  Saint-Mathieu  (P.  321). 

Rue  Tronilis  (devant  Téglise  de 
Saint-Mahé),  1477. 
Place  Saint-Mathieu.  1592-1764. 
Place  de  la  Révolution,  1792. 
Place  Saint-Mathieu,  1816. 

Rue  Saint-Mathieu  prolongée 
(P.  322). 

Rue  Porz-Mahé  (  contoiunant  la 

S  lace  Neuve  actuelle  jusqu'à  l'entrée 
e  la  rue  de  Bourlibou),  1539-1764. 
Rue  des  Capucins  (vers  le  haut  de 
la  place),  1750. 

Place  Neuve. 

Maesminic'hi  ou  Mesminihy,  1337- 
1477. 
Enclos  des  Ursulines,  1621. 


Place  du  Finislàre  (à  la  crtetioB), 
1792. 
Place  Neuve,  vers  1810. 

Rue  Vis  (P.  322). 

Ruedu  Vix,  1477. 

Rue  du  Vice  ou  du  Vicze,  1539. 

Rue  Saint-Jean,  1600. 

Rue  Vis,  1750-1764. 

Rue  Laennec  (P.  322). 

Rue  de  la  Vieille-Cohue,  1539. 
Rue  Mably,  1792. 
Rue  de  la  Vieille-Cohae,  1814. 
Rue  La^inec,  1868. 

Rue  du  Quai  (P.  324). 

Rue  de  la  Rive  (du  pont  d'Odet  à 
la  rue  de  la  Vieille-Cohue),  1539. 

Rue  du  Sel  (de  ce  point  au  p^ 
Médard  en  traversant  la  place),  1939. 

Rue  du  Sel  et  du  Quai,  1764.  (De 
la  place  Terre-an-Duc  au  pont 
d'Odet. 

Rue  du  Sel  (mdiiTéremment)  et  me 
du  Quai,  1792. 

Rue  de  la  Providence. 
Rue  Bily  ou  Vily,  1539,1580, 
1682, 1792. 

Les  rues  du  Palais,  de  Douam»- 
nez,  des  Halles,  Astor,  du  S(âr,  te 
quai  du  Stéir,  le  boulevard  d'Odet  et 
la  rue  de  Brest  sont  des  créatioos 
nouvelles.  Leur  nom  primitif  n'a  pas 
changé. 
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Pour  terminer  cette  étude  des  rues  de  Quimper,  rappeloûB 
que  le  numérotage  des  maisons  a  été  introduit  en  notre 
ville  en  1766  (1).  Ce  numérotage  ne  fut  pas  établi  par  rue^ 
selon  Tusage  actuel,  ni  par  paroisses,  comme  autrefois  en 
d'autres  villes,  ni  par  quartiers  ;  il  était  unique  et  général 
pour  toute  la  ville. 

Voici  comment  j'ai  fait  cette  petite  découverte.  Les  actes 
de  Tétat-civil  indiquent  depuis  quelques  années  seulement 
les  numéros  des  maisons  où  sont  survenus  les  naissan- 
ces ou  les  décès.  En  Tabsence  de  ce  renseignement,  j^ai  dû 
rechercher  sur  les  registres  de  l'Enregistrement  la  mention 
des  baux  et  des  ventes  de  maisons. 

J'ai  pu^  de  1809  à  1812,  relever  une  vingtaine  de  numéros 
se  rapportant  à  un  nombre  à  peu  près  égal  de  rues.  D'autres 
mentions  d'enregistrement  assez  nombreuses  ne  me  don- 
naient pas  les  numéros,  mais  elles  me  renvoyaient  aux 
actes  des  notaires  :  j'ai  pu  en  consulter  une  vingtaine,  et 
ils  m'ont  fourni  onze  numéros. 

Or  de  ces  trente-et-un  numéros  pas  un  ne  se  répète  :  ils 
forment  de  proche  en  proche  les  chiffres  d'une  série  uni" 
quCy  qui  commence  dans  l'ancien  ^c/rfe  VÉvêque  et  se  con- 
tinue dans  la  Terre-au-Due.  Chacun  de  ces  chiffres  jatonne 
pour  nous  le  chemin  qu'a  suivi  Voffieier  commis  au  numé- 
rotage, en  1766. 

Il  est  parti  de  la  place  Saint-Corentin,  par  la  rue  Kéréon, 
est   descendu  dans  la   rue   Saint-François,  puis,  remon- 
tant vers  Mezgloagueny  il  a  parcouru  toutes  les  rues  de  la 
Ville-Close,  en  commençant  par  la  rue  des  Et  aux,  pour 
finir  par  la  rue  du  Frout  ;  puis  il  a  passé  le  pont  de  Sainte- 

(1)  M.  DE  Blois.  Dict.  d'Offée.  II,  p.  416.  V**  Quimper.  Les  numéros 
étaient  inscrits  sur  des  planchettes  de  chêne. 

Cependant  des  titres  du  milieu  du  XYU^  siècle  indiquent  des  malsons 
par  un  numéro.  Ainsi  :  la  maison  aujourd'hui  n^  4  de  la  place  Terre- 
au-Dnc  est  dite  la  39^  maison.  Y  aurait-il  eu,  à  cette  époque,uri  premier 
essai  de  numérotage  ?.  • . 
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Catherine,  pour  numéroter  le  faubourg  ;  enfin,  franchissant 
le  Stéïr,  il  a  numéroté  la  Place  Terre-au-Duc  d'abord, 
puis,  faisant  le  tour  par  la  rue  du  Quai  et  le  Quai,  il  a 
numéroté  toutes  les  rues  de  cet  ancien  faubourg  en  finissant 
par  la  rue  du  Chapeau- Rouge  actuelle. 

Les  numéros  que  j'ai  pu  relever  dans  l'ancien  fief  de 
VÉoêque  sont  compris  entre  28  et  496;  ceux  relevés  dans 
la  Terre-au'Duc  sont  compris  entre  541  et  713  (1). 

Du  reste,  l'officier  n'a  pas  pris  le  soin  de  ranger  comme 
aujourd'hui  les  numéros  pairs  d'un  côté,  impairs  de  l'autre. 
Ainsi,  il  numérote  558  la  maison  aujourd'hui  numéro  1  de 
la  rue  Laennec  (une  de  celles  où  l'on  fait  mal  à  propos 
naître  Laennec)  ;  puis  traversant  la  rue  il  donne  le  n"*  559  à 
la  maison  vis  à  vis,  aujourd'hui  n**  3,  rue  du  Quai  (2)  :  plus 
loin,  la  rue  n'est  bâtie  que  d'un  côté  et  les  maisons  portent 
les  n<»*  272,  273  (maison  natale  de  Laennec),  274  et  ainsi  de 
suite  sur  le  Quai. 

Cet  ancien  numérotage,  quelque  incommode  qu'il  fût,  sub- 
sistait encore  en  1812,  comme  on  vient  de  le  voir.  Si  je 
suis  bien  informé,  c'est  vers  1820  seulement  qu'il  fut  rem- 
placé par  un  autre,  analogue  à  celui  qui  est  en  usage  aujour- 
d'hui. Nombre  de  maisons  portent  encore  le  numéro  peint 
sur  le  mur  à  cette  époque,  auprès  du  numéro  actuel  peint 
sur  une  plaque  vernie. 

J.    TRÉVÉDY, 

Ancien  Président  da  Tribanal  cÎTil, 
Vioe-Prégident  de  la  Société  archéologique  dn  Pioiilère. 

(1)  n  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que,  en  1812,  ni  même  en  1766, 
il  n*y  eut  que  713  maisons  à  Quimjper.  713  n'est  peut-être  pas  le  plu» 
haut  chiffre  du  numérotage  étabh  en  1766.  Depuis  cette  époque,  des 
maisons  avaient  été  bâties,  et,  d'après  la  méthode  suivie,  elles  avaient  dû 
prendre  un  numéro  &w.  —  Quimper  comptait  en  1882,  1,415  propriéUs 
oâties  ;  mais  ce  chiffre  comprend  non-seulement  les  édifices  sitnés  sur 
la  rue  et  portant  un  numéro,  mais  encore  les  magasins,  hangars,  elc., 
dans  les  cours  dès  maisons. 

(2)  On  peut  voir  encore  le  n<»  559  inscrit  sur  le  linteau  de  la  porte  j  et 
'acte  de  vente  de  la  maison  par  M.  Jean-Baptiste  Cropp  à  M.  Lamauv, 
baron  de  l'Empire,  confirme  cette  indication  (1810). 
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ERRATA 

PREMIÈRE  PARTIE  (Procès-verbaux). 

Page  76.  Erratum.  Au  chiffre  7/0  substituer  le  chiffre 
382. 


DEUXIÈME  PARTIE  (Mémoires). 

P.  245,  note  30.  Au  lieu  de  :  280,  lire  :  180. 

P.  284,  à  la  note  (2*  alinéa).  Au  lieu  de  :  le  sieur  le  «' 
lire  :  le  s'. 

P.  290  (2*  alinéa,  dernière  ligne).  Au  lieu  de  :  millieu, 
lire  :  milieu, 

P.  295,  11*  ligne.  Au  lieu  de  :  Vineœ  :  lire  Vineœ, 

P.  302  (2*  alinéa,  9*  ligne).  Au  lieu  de  :  outragaient^  lire  : 
outrageaient. 

P.  306,  note  39.  Après  le  mot  page  ajouter  243. 

P.  382  (avant  dernier  alinéa).  Au  lieu  de:  Inburbs,  lire 
Suburbs, 

P.  390,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  :  soumis^  lire  :  sou- 
mises. 

P.  397  (3**  alinéa).  Au  lieu  de  :  deux  lions  rampants,  e^est- 
éL'dire  eouehés,  lire  :  c'est-à-dire  représentés  debout  et 
comme  montant  le  long  d'une  rampe. 

P.  407  (dernier  alinéa),  3*  ligne.  Au  lieu  de  :  leurs  y  lire  : 
les. 
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DES 
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DU  FINISTÈRE  EN    1886 


1    Président:  M.  le  V*«  HERSART  DE  LA  VILLE- 
MARQUÉ,  membre  de  Plnstitut  (M.  F.) 

M.  FAbbé  F.  DU  MARHALLACH, 
^ww^/    1     VicairegénéralderÉvêché(M.F.) 

3  "  s    M.  LUZEL,  archiviste  départ. 
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6  (    M.  CORMIER,  avocat. 

7  Trésorier:  M.  LE  MAIGRE,  directeur  de  la  Société 

Le  Finistère,  8,  place  Toul-al-Ler,  à  Quimper. 


M.  F.  signifie  Membre  fondateur. 
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et  de  la  Loire-Inférieure,  au  château  de  la  Porte- 
Neuve,  commune  de  Riec. 

30  BRIOT  DE  LA  MALLERIE,  président  de  la  Société 

d'agriculture  de  Quimper,  à  Penhars  (M.  F.) 

31  CAEN  dit  LION ,  ancien  imprimeur  àQuimper  (M.  F.  ) 

32  CANET,  Georges,  négociant,  rue  du  Parc,  à  Quim- 
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33  ^LE  CARGUET,  percepteur  à  Audieme. 

34  Comte  DE  CARNE,  Edmond,  à  Quimper. 

35  Vicomte  DE  CARNÉ,  Ollivier,  lieutenant  de  vais- 

seau. Montée  de  la  Blancarde,  à  Marseille. 

36  DU  CASSEL,  au  château  de  la  Grivellière,  par 

Lassay  (Mayenne). 

37  CADRANT,  ancien  député,  au  Faou. 

38  Comte  DE  CHABAN,  propriétaire  à  Kervézio  de 

Ruan  (Loir-et-Cher). 

39  DE  CHABRE,  avocat  à  Quimper. 

40  DE  CHAMAILLARD,  fils,  avocat  à  Quimper  (M.F.) 

41  DE  CHAMAILLARD,  Ernest,  à  Quimper. 

42  CHANCERELLE,  Auguste,  négocia  it  à  Douarnenez. 

43  CHARUEL,  avoué  à  Quimperlé. 

44  Comte  de  CHAUVEAU,  propriétaire,  au  château  de 

Kériolet,  en  Beuzec-Conq  (M.  F.) 

45  Le  docteur  COFFEC,  à  Quimper  (M.  F.) 

46  Vicomte  DE  COLLEVILLE,  Sous-Préfet  de  Quim- 

perlé. 

47  Baron  DE  COURCY  (PoL),  à  Saint-Pol-de-Léon 

(M.  F.) 

48  GOURMES,  contrôleur  des  contributions  indirectes 

à  Quimper. 

49  COVEC,  directeur  des  PostesetTél^raphes,à  Rennes 
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50  COZIC,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfecture  du 

Finistère,  à  Quimper.  (M.  F.) 

51  CRÉAC'HCADIC,  avoué  à  Quimper. 

52  DEBROISE,  conservât'  des  hypothèques  à  Quimper. 

53  DIVERRÈS,  ancien  avoué  à  Lorient,  à  Quimper. 

54  DREUX,  inspecteur  d'académie  à  Quimper. 

55  DRUILHET-LAFARGUE,  à  Lorient. 

56  DUGOURTIOUX,  dh-ecteur  des  Contributions  direc- 

tes, à  Quimper. 

57  Le  Docteur  DUPONT,  à  Quimper. 

58  L'abbé  EUZENOT,  vicaire  à  Guidel. 

59  FATY,  Major  en  retraite,  à  Quimper  (M.  F.) 

60  FÉNOUX,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées,  rue 

de  la  Pépinière,  18,  à  Paris. 

61  Le  Docteur  LE  FÈVRE,  à  Morlaix. 

62  FISCHER,  professeur  à  l'École  navale,  rue  de  Poul- 

lic-al-Lor,  38,  à  Brest. 

63  FLAGELLE,  expert-arpenteur  à  Landemeau  (M.  F.) 

64  FOUGERAY,  ancien  principal  du  collège  de  Quim- 

per (M.  F.) 

65  GATROT,  lieutenant  au  118«  régiment  d'infanterie 

à  Quimper. 

66  GAVERAND,  juge  de  paix  à  Pont-l'Abbé. 

67  LE  GENDRE,  ancien  conseiller  de  Préfecture,  à 

Ergué-Armel. 

68  DU  GRANDLAUNAY,  propriétaire  à  Vannes. 
60    LE  GUAY,  ancien  juge  de  paix  à  Douarnenez. 

70  GUÉPIN,  propriétaire  à  Quimper. 

71  GUIARD,  membre  du  Conseil  municipal,  à  Quimper. 

72  L'abbé  GUILLARD,  à  Quimper  (M.  F.) 

73  LE  GUILLOU-PENANROS,  juge  à  Brest  (M.  F.) 

74  LE  GUILLOU-PENANROS,  Gustave,  négociant  à 

Concameau. 
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75  LE  GUILLOU-PENANROS,  Hippolyte,  négociant 

à  Concameau  (M.  F.) 

76  GUITOT,  négociant  à  Quimper,  membre  du  Conseil 

municipal,  à  Quimper. 

77  GUYHO,  CoRENTiN,  ancien  député,  1,  Avenue  de 

l'Aima,  à  Paris. 

78  HARDOUIN,  conseiller  honoraire  à  la   (Jour   de 

Douai,  avocat  à  Quimper. 

79  HÉMON,  Louis,  ancien  député,  avocat  à  Quim- 

per (M.F.) 

80  DE  JACQUELOT,  Joseph,  à  Quimper  (M.  F.) 

81  JAMET,  propriétaire  à  Châteaulin  (M.  F.) 

82  JÉGOU,  juge  de  paix  à  Lorient. 

83  Vicomte  JÉGOU  DU  LAZ,  à  Pénanrun,  par  Daoulas. 

84  DE  KERJÉGU,  James,  conseiller  général,  à  Scaër. 

85  Vicomte  R.  DE  KERRET,  au  château  de  Quillien, 

commune  de  Brasparts  (M.  F.) 

86  C.  DE  KERRET,  à  Gouesnac'h  (M.  F.) 

87  LACOSTE,  membre  du  conseil  général,  à  Châteaulin. 

88  DE  LA  LANDE  DE  CALAN,  propriétaire  à  Quimper. 

89  LAPORTE,  avoué  à  Quimper. 

90  LAPORTE,  ancien    contrôleur  des   Contributions 

directes,  à  Quimper. 

91  DE  LÉGLUSE-TREVOÉDAL,  Amédée,  négociant  à 

Audieme. 

92  DE  LÉCLUSE-TRÉVOÉDAL,  Emile,  à  Audieme. 

93  DE  LEISSÈGUES-ROZAVEN,juge  d'instruction  àLa 

Roche-sur- Yon.     - 

94  LIVANEN,  avoué  à  Quimperlé. 

95  LORANS,  Président  du  Tribunal  civil  de  Quim- 

perlé (M.  F.) 

96  LOROIS,  député  du  Finistère,  à  Paris. 
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97  LULLIER,  contrôleur  des  Contributions  directes, 

rue  Haute  de  Saïgon,  à  Cholen  (Cochinchine.) 

98  LE  MAIGRE,  capitaine  au  105%  au  Puy. 

99  MALEN,  ancien  professeur,  à  Quimper  (M.  F.) 

100  MALHERBE    DE   LA   BOISSIÈRE,    à  Ergué-Ar- 

mel(M.  F.) 

101  MALINGE,  percepteur  à  Landivisiau. 

102  MARTIN-DESLANDES,    notaire,    place  Boëldieu, 

1,  à  Paris. 

103  LE  MOALIGOU,  docteur-médecin  à  Quimperlé. 

104  MONOD,  Préfet  du  Finistère,  à  Quimper. 

105  MORCRETTE,  chef  de  division  à  la  Préfecture. 

106  MOREAU  DE  LISOREUX,  Stanislas,  à  Quimper 

(M.  F.) 

107  MOREL,  Paul,  avocat  à  Quimper. 

108  MOULIADE,  au  château  de  Quistiuic,  en  Penhars. 

109  NICOL,  juge  de  paix  à  Daoulas. 

110  LE  NOBLE,  à  Quimper. 

111  M«'  NOUVEL,  Évêque  de  Quimper  etdeLéon  (M.  F.) 

1 12  PABAN ,  rédacteur  en  chef  du  Journal  Le  Finistè7*e. 

113  PAVOT,  sous-intendant  militaire  à  Rennes. 

114  DU  PERRAY,  à  Quimper. 

115  L'abbé PAULPEYRON,secrétairederévêché(M.F.) 

116  Dom  PLAINE,  bénédictin,  à  Silos,   par  Burgos 

(Espagne). 

117  POCARD-KERVILLER,  ingénieur  en  chef  des  Ponts 

et  Chaussées  à  Saint-Nazaire  (M.  F.) 

118  PORQUDER,  Adolphe,  négociant  à  Quimper. 

119  L'abbé  POSTIC,  recteur  do  Plonévez-Porzay  (M.  F.) 
130    E.  PUYO,  ancien  maire  de  Morlaix. 

121  PUYO,  architecte  à  Morlaix  (M.  F.) 

122  QUINTIN  DE  KERCADIO,  Ueutenant-colonel  de  gen- 

darmerie à  Bastia  (Corse). 
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123  DE  RAISMES,  sénateur  à  Paris  (M.  F.) 

124  RÉVÉREND,  architecte  à  Nantes. 

125  LE  QUÉAU,  notaire  à  Quimper. 

126  RICHARD,  Amédée,  receveur  de  l'enregistrement 

en  retraite  à  Rennes  (M.  F.) 

127  RIOU,  juge  de  paix  à  Briec. 

128  RICHARD,  notaire  à  Quimperlé. 

129  LE  RODALLEC,  juge  de  paix  à  Concarneau. 

130  DE  RODELLEC  DU  PORZIC,  au  château  deKer- 

moné,  par  Landemeau. 

131  Baron  de  ROSMORDUC,GEORQES,propriétaire  à  Ver- 

sailles. 

132  ROSSI,  propriétaire  à  Quimper  (M.  F.) 

133  ROUSSIN,  au  château  de  Keraval,  en  Plomelm. 

(M.  F.) 

134  Le  docteur  ROUXEAU,  Alfred,  ancien  interne  des 

hôpitaux  de  Paris,  à  Nantes. 

135  Vicomte  DE  SAISY,  Paul,  député,  au  château  de 

Kerampuil,  en  Plouguer. 

136  Vicomte  DE   SAINT-LUC,  député  du  Finistère,  à 

Paris. 

137  SALZAC,  percepteur  à  Pont-Croix. 

138  LE  SCOUR,  avoué  à  Quimper. 

139  SÉBILLOT,  Paul,  4,  rue  de  l'Odéon,  à  Paris. 

140  LE  SERREC,  notaire  à  Pont-Aven. 

141  SERRET,  propriétaire  à  Quimper. 

142  Comte  DE  SILGUY,  ingénieur,  à  Quimper, 

143  SONNIER-DUPRÉ,  rue  de  Vemeuil,  20,  à  Paris. 

144  SOUDRY,  avouéàQuimper(M.  F.) 

145  Henri  DE   TONQUEDEG  ,  quai  de  Tréguier ,  à 

Morlaix. 

146  Vicomte  DE  TROGOFF,  Charles,  à  Coataiio,  en 

Fouesnant. 
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147  VÊSGO,  receveur  particulier  des  Finances  à  Quim- 

per. 

148  VILLARD,  photographe  à  Quimper. 

149  VIVIEN,  professeur  à  Niort  (Deux-Sèvres). 

150  DE    VUILLEFROY  ,    Georges  ,    propriétaire    à 

Quimper. 
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SÉANCE  DU  28  JANVIER  1886. 


Présidence  de  H.  le  Vicomte  HERSART  DE  LA  VILLEHARQUÉ 

MEMBRE  DB  L*INSTITUT 

Présents  :  MM.  LUZEL,  DIVERRÈS,  DE  BRÉMOND 
D'ARS,  TRÉVÉDY,  PABAN,  LE  MAIGRE,  SERRET, 
VESCO,  DE  BLOIS. 

M.  le  Président  invite  M.  de  Brémond  d'Ars,  marquis 
de  Migré,  président  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Loire- 
Inférieure  à  prendre  place  au  bureau;  puis  il  est  donné 
lecture  de  la  liste  des  ouvrages  reçus  et  déposés  à  la 
Bibliothèque  depuis  le  commencement  de  janvier. 

1°  Journal  des  Savants,  décembre  1885. 

2°  Miisée  Guimet,  T.  XII,  n°  2,  septembre  et  octobre. 

3*»  Société  archéologiqt^  de  Bordeatux).  T.  IX,  mars 
1882. 

MM.  Hardouin  et  Faty  s'excusent  à  raison  de  leur  santé 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  Le  motif  de  leur  ab- 
sence est  un  sujet  particulier  de  regrets  pour  tous  leurs 
collègues  habitués  à  profiter  à  chaque  réunion  des  lumiè- 
res qu'ils  apportent  sur  toutes  les  questions  controversées. 

Correspondance.— La  Société  des  Annafes  historiqv^s 
de  Bretagne  demande  à  faire  l'échange  entre  les  publi- 
cations des  deux  Sociétés.  Il  n'y  a  pas  d'objection.  La 
Société  d'archéologie  du  Finistère  est  d'autant  plus  flattée 
de  ce  témoignage  d'intérêt  donné  à  ses  travaux  que  le 
Directeur  de  la  Nouvelle  Bevice,  fondée  sous  les  auspices 
de  l'Académie  de  Rennes,  est  M.  Robert,  l'éminent  doyen 
de  cette  Faculté. 

Admission  d'un  sociétaire  :  M.  Monod,  Préfet  du 
Finistère,  présenté  par  MM.  Luzel  et  Vesco. 

La  démarche  de  ce  haut  fonctionnaire  est  une  preuve 
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de  la  sollicitude  éclairée  qu'il  accorde  aux  études  histo- 
riques et  aux  Arts.  Aussi  M.  le  Président  laisse- t-il 
entrevoir  l'espérance  de  voir  régler  sans  tarder  le  sort  tou- 
jours en  suspens  de  l'Arc  de  Sizun.  Ce  monument  se 
trouve  dans  l'axe  même  d'une  voie  récemment  ouverte  et 
gêne  par  conséquent  la  circulation.  On  est  bien  convenu 
de  le  transporter  à  une  petite  distance  et  les  architectes 
ont  dressé  de  leur  côté  le  devis  des  frais  de  déplace- 
ment et  de  restauration  ;  mais  les  choses  en  sont  restées 
là  à  cause  de  la  pénurie  des  ressources  budgétaires  de 
la  commune.  Aujourd'hui  les  fonds  sont  trouvés  et  l'on 
n'attend  plus  pour  se  mettre  à  l'œuvre  que  l'accomplisse- 
ment de  certaines  formalités  administratives  dont  M,  le 
Préfet  tiendra  sans  doute  à  honneur  de  prendre  l'initiative. 

M.  deBremondd'Ars  expose  en  quelques  mots  la  décou- 
verte récente  faite  par  M.  Léon  Maistre  de  l'emplacement 
d'ime  cité  gallo-romaine  inconnue  située  dans  la  {daine  de 
Mauves,  non  loin  des  bords  de  la  Loire.  Des  fouilles  con- 
duites avec  méthode  mettent  sans  cesse  à  jour  de  nouvelles 
substructions  et  augmentent  rapidement  le  périmètre  déjà 
fort  étendu  des  ruines  de  cette  ancienne  station.  Il  y  a 
quelques  années,  un  éminent  archéologue,  le  R.  P.  de  la 
Croix,  S.  J.  a  exhumé  dans  des  circonstances  analogues 
les  vestiges  d'une  autre  ville  gallo-romaine  également 
disparue  depuis  des  siècles.  La  rencontre  de  ces  deux 
stations  dans  la  région  de  l'Ouest  donnera  certainement 
lieu  à  des  rapprochements  fort  curieux  ;  il  faut  même 
espérer  que  les  patientes  investigations  de  M.  Maistre 
parviendront  à  arracher  a  ces  ruines  un  secret  trop  fidè- 
lement gardé. 

M.  Trévédy  rappelle  qu'en  1883,  M.  Covec,  directeur 
des  postes,  avait  attiré  l'attention  sur  deux  pierres  tom- 
bales du  Xrv«  siècle  placées  dans  l'église  deLocmaria- 
L'une  d'elles  est  plus  belle  qu'aucune  de  celles  qui  ont  été 
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déposées  au  Musée  ;  il  est  fâcheux  qu'on  la  laisse  dégrader 
sous  les  pieds  des  passants  ;  pour  la  conserver,  on 
pourrait  en  demander  la  cession  à  la  fabrique  de  l'église. 
M.  de  Blois  répond  que  les  dalles  funéraires  en  question 
ne  courent  aucun  risque  de  destruction  prochaine,  qu'elles 
doivent  au  contraire  être  levées  et  adossées  contre  les 
murs  latéraux  de  l'église,  aussitôt  que  les  revenus  de  la 
fabrique  permettront  de  terminer  le  pavage  de  la  chapelle. 

M.  le  Président,  continuant  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  joculatores  bretons,  passe  en  revue  les  plus  célè- 
bres de  ces  poètes  et  chanteurs  populaires  sous  les  Méro- 
vingiens et  les  Carlovingiens.  On  s'aperçoit  bien  dans  ce 
récit  que  nous  ne  sommes  pas  loin  des  temps  héroïques  de 
notre  histoire.  Qu'importe  d'ailleurs  que  la  certitude  soit 
moins  grande,  si  le  charme  est  plus  vif  et  plus  pénétrant? 
La  critique  sévère  de  dom  Lobineau  a  rejeté,  par  exem- 
ple, une  partie  de  la  légende  de  saint  Hervé,  le  modèle  et 
le  patron  des  bardes  populaires  ;  M.  de  la  Villemarquéest 
mieux  inspiré  en  nous  restituant  cette  vie  édifiante, 
d'après  les  vieux  récits  naïfe  et  touchants,  recueillis  par 
Augustin  Du  Paz,  qui  font  le  charme  du  Père  Albert  Le 
Grand. 

Les  actes  du  saint  nous  apprennent  d'abord  à  connaître 
son  père  qu'ils  nomment  Hyvamion.  Il  était  originaire  de 
la  Grande-Bretagne  et  vint  de  bonne  heure  à  la  cour  de 
Childebert,  successeur  de  Clovis.  Ce  prince  qui  se  délectait 
à  la  musique,  l'appointa  en  sa  maison,  dit  Albert  Le  Grand, 
et  lui  promit  de  grands  gages.  Mais  ses  largesses  ne 
parvinrent  pas  à  fixer  le  poète  auprès  de  lui.  Hyvamion 
voulait  revoir  son  pays.  Comme  il  s'était  arrêté  chez  Go- 
nomore,  gouverneur  de  rArmorique,qui  devait  lui  fournir 
un  navire  pour  regagner  son  île,  le  voyageur  aperçut  dans 
un  vallon  une  jeune  fille  que  le  ciel  lui  destinait  pour  com- 
pagne. C'était  la  belle  Rivannone.  n  l'épousa,  et  après 
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une  année  de  mariage,  Rivannone  mit  au  monde  un  enfant 
aveugle  qui  vécut  et  grandit  sous  le  nom  d'Hervé.  Cinq  ans 
après,son  père  mourut  sans  avoir  pu  jouir  des  merveilleux 
progrès  de  cet  enfant  prédestiné.  La  mère  confia  à  saint 
Ulphoêd  ou  Urfoet  l'éducation  du  pauvre  infirme.  Celui-ci, 
quand  ses  études  furent  terminées,  quitta  son  oncle  pour  la 
solitude,  où  ilchantait  jour  et  nuitles louanges  du  Seigneur. 

Quoique  simple  exorciste,  il  fut  convoqué  au  synode 
tenu  au  sommet  du  Ménez-Bré  par  les  évoques  de  la  Bre- 
tagne pour  excommunier  le  tyran  Conomore  qui  s'était 
souillé  du  meurtre  de  sa  femme  Triphine  et  de  son  fils 
Trémor. 

C'est  à  son  lit  de  mort  qu'Hervé  aurait  composé  le  can- 
tique du  Paradis,  la  seule  de  ses  poésies  parvenue  jusqu'à 
nous  et  qui  semble  authentique.  On  lui  attribue  cepen- 
dant encore  le  Kentel  ar  Vugalé;  mais  cette  pièce  est 
certainement  d'une  date  postérieure.  L'autre  passait  pour 
avoir  été  copiée  par  l'évêque  de  Léon,  présent  à  la  fin  de 
son  vieil  ami. 

Le  corps  de  saint  Hervé  fut  déposé  devant  l'autel  du 
petit  oratoire  qu'il  avait  construit.  C'est  l'endroit  où  a  été 
bâtie  depuis  l'église  paroissiale  de  Lan-Houarné. 

M.  Luzel  signale  dans  les  inventaires  du  trésor  de  l'é- 
glise de  Saint-Melaine  de  Morlaix  \m  petit  livre  de  saint 
Hervé  que  l'on  avait  l'habitude  de  faire  toucher  aux  en- 
fants atteints  de  certaines  maladies.  Qu'est  devenu  ce  petit 
livre?  était-il  manuscrit?  était-il  imprimé?  Est-ce  le  Lee- 
tionnaire  trégorrois  du  XIIP  siècle  signalé  par  M.  de  la 
ViUemarqué.  M.  de  Blois  fait  observer  que,  s'il  est  im- 
primé, il  ne  serait  pas  très-ancien  et  serait  probablement 
sorti  des  presses  du  monastère  de  St-François  de  Guburien, 
près  de  Morlaix.  En  1568,  François-ChristophedePenfeun- 
teniou,  élevé  depuis  à  la  dignité  de  Général  de  son  Ordre, 
avait  établi  dans  cette  maison,  une  imprimerie,  l'une  des 


Digitized  by  VjOOQ IC 


17 

plus  anciences  de  la  province.  De  plus,  le  catalogue  des 
objets  échappés  au  vandalisme  dressé  par  Cambry,  n'in- 
dique pas  non  plus  le  petit  livre.  Le  rapport  du  commis- 
saire administratif  parle  seulement,  à  propos  de  l'église 
de  Saint-Melaine,  de  deux  tableaux  dus  au  pinceau  de 
Valentin.  La  valeur  de  cet  argument  n'est  pas  très  pro- 
bante, surtout  si  l'on  considère  qu'il  y  avait  à  Morlaix  plus 
de  20,000  livres  entassés  dans  une  église  abandonnée  et 
que  Cambry  ne  disposa  que  de  quelques  jours  pour  les 
examiner. 

M.  le  Conseiller  Hardouin  réclame  de  nouveau  l'inser- 
tion in-extenso  dans  le  Bulletin  du  titre  ancien  relatif  au 
droit  de  listre,  communiqué  par  M.  le  Comte  de  Brémond 
d'Ars.  Quoique  les  archives  publiques  et  privées  renfer- 
ment nombre  de  pièces  de  cette  nature,  la  demande  de 
M.  Hardouin  est  prise  en  considération  et  on  décide  que  le 
document  sera  imprimé  dans  le  courant  de  l'année.  Les 
personnes  qui  seraient  curieuses  de  recueillir  des  particu- 
larités sur  le  droit  honorifique  de  listre  consulteront  avec 
profit  par  exemple,  les  ouvrages  suivants  :  le  Dictionnaire 
de  Droit  canoniqice  de  Durand  de  Malliane,  le  Rectieilde 
Jurispimdence  canoniqice  de  Maréchal,  les  Traités  de 
de  Roye  et  de  Bocquet,  etc. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire, 
V»«  DE  BLOIS. 


Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —  T.  Xni  (i"  Partie). 
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TRANSACTION 

ENTRE  LE  SEIGNEUR  DE  LA  PoRTE-NeUVB  ET  LE  SEIGNEUR  DE 
QUERMOGUER,  TOUCHANT  LES  PRÉÉMINENCES  ET  DROITS 
HONORIFIQUES  EN  l'ÉGLISE  DE  MOELAN  (1). 


(1494-1495). 


Sur  le  différant  qui  meu  estoit  ou  povoit  estre,  dès  le 
pénultime  jour  d'octobre,  l'an  que  dit  fut  mil  quatre  cents 
quatre  vingts  quatorze,  sur  et  en  publiant  à  Tinstance  de 
noble  damoiselle  Margarite  Hirgarz ,  veuffve  de  feu 
Guillaume  du  Kermagoer,  en  son  temps  seigneur  du- 
dict  lieu,  tutricze  de  Pierres  du  Kermagoer,  son  filz,  sei- 
gneur à  pnt  (présent)  de  ladicte  seigneurie  de  Kermagoer, 
ung  mandement  royal  de  mam tenue  impétré  de  In  part 
d'icelle  tutricze  de  Tautoritè  du  Conseil  du  Roy  notre  sire 
en  Bretaigne,  iceluy  en  dabte  du  vingt  troisiesme  jour  de 
septembre,  Tan  mil  quatre  centz  quatre  vingtz  quatorze, 
noble  escuyer  Yvon  de  Guer,  seigneur  de  la  Porteneuffve, 
pnt  à  la  publication  d'iceluy  mandement,  l'avoir  opposé,  et 
pour  procéder  sur  icelle  opposition  eust  esté  terme  mis, 
audict  Conseil  et  depuis  ce,  scavoir  :  le  dimanche  segond 
jour  de  novembre,  ou  (au)  dict  an  quatre  vingtz  quatoze,  en 
intimant  et  faisant  scavoir  à  l'instance  d'icelle  tutricze,  au 
prousne  de  la  grande  messe  dominicale  de  la  paroisse  de 
Moélan,  par  commissaire  à  ce  député  et  commis,  les  pa- 
roissiens dudict  lieu  illecquescongrégés  et  assemblés,  ledict 
mandement  de  maintenue  entre  autres  choses  touchant  une 
seinture  et  lisière  armoyée  des  armes  dudict  Kermagoer  en, 

(1)  La  reproduction  intégrale  de  cette  charte  a  été  décidée^  dans  la 
séance  du  28  janvier  dernier  de  la  Société.  Voir  Tanalyse  qui  en  a  été 
faite,  dans  le  fiolletin  de  novembre  1885,  p.  428. 
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blason  de  geules  (gueules)  à  trois  molectes  d'argent,  que 
celle  tutricze  avoit  mis  et  fait  mectre  tout  au  tour  deladicte 
esglise  parroichialle^  tant  par  dehors  que  aussy  par  dedans 
et  aultres  fins,  ainsi  que  à  plaiu  est  faict  mencionpar  ledict 
mandement  dessur  dabtê,  le  dict  seigneur  de  la  Porte- 
neuflfve  pntau  dict  lieu  avoit  pareillement  opposé  iceluy 
mandement,  et  pour  procéder  sur  icelle  opposicion  eust  esté 
terme  mis  au  dit  Conseil,  et  ce  néanlmoins  sauff  à  passer 
de  la  dicte  opposicion,  avoit  dict  ledict  commissaire  main- 
tenir la  dicte  tutricze  en  possession  desdites  seinture  et 
lisièr  et  aultrement,  ainsi  que  apiert  par  la  rélacion 
de  ce  faicte,  dabtée  desdits  pénultime  jour  d'octobre  et 
segond  jour  de  novembre,  signée  J.  Du  Lesle  et  Y.  Gicquel, 
y  recours,  et  que  en  discutant  et  affin  de  ladicte  opposition 
soustenir,  le  dict  de  Guer  avoit  dict,  disoit  ou  [lovoit  dire 
qu'il  estoit  noble  homme,  yssu  et  extroict  de  noble  et 
grande  extracion,  ateugnant  de  lignaige  à  plusieurs  grans 
seigneurs  chevaliers  et  escuyers  de  ce  païs  et  duché,  et  qu'il 
avoit  et  à  lui  appartenoit  en  ladicte  paroisse  ung  manoir 
noble  et  ancien  nommé  vulgeaulment  (vulgairement)  Ker- 
goôt,  appartenancze  de  boays  (bois)  ancien  et  revenant  et 
de  plusieurs  hommes  et  subgectz,  terres,  héritaiges  et  fiez 
(fiefs)  en  ladicte  paroisse  et  ou  bourg  d'icelles  adjaczens 

quasi  au  circuit  et  environ  ladicte  esglise  et  cymitière 

quel  manoir  anciennement  avoit  eu  demeurance  de  nobles 
gens,  queulx  portoint  les  armes  dudict  lieu  de  Kergouet, 
queulx  sont  en  blason  d'argent  à  un  croissant  de  gueules  à 
cinq  étoilles  de  mesmes,  dont  à  p  nt  ledict  de  Guer,  par 
moyen  de  ses  prédécesseurs,  est  l'oir  (l'héritier)  principal^ 
quelles  armes  sont  en  la  grande  vitre  de  la  dicte  esglise, 
du  costé  devers  Tévangille  et  en  plus  haut  et  émynant  lieu, 
que  n'a  pas  le  dict  de  Kermagoer,  ains  si  auchunes  y  a, 
sont  en  lieu  et  plus  bas  et  inférieur  que  les  armes  dudict  de 
la  PorteneufTve,  assus  (de  plus),  mesmes  celuy  seigneur  de 
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la  Porteneuffve  a  trois  tombes  et  enfeuz  en  ladicte  esglise, 
anciennement   et  de   tout   temps  armées,  scavoir  :  deux 
d'icelles  desdictes  armes  de  Kergouet,  et  Tautre  d'aultres 
armes  appartenantes  audict  de  la  Porteneuffve,  au  cueur  et 
chanczeau,  de  ladicte  esglise  dudictcosté,  devers  levangiile, 
audessus  et  en  plus  ômynant  lieu,  que  n'a  pas  le  dict  de 
Kermagoer,  et  que  sans  avoir  esgard  ad  ce,  cette  tutricze 
au  dict  nom  s'estoit  efforczée  de  nouveau  faire  lesdictes 
sainture  et   lysière  armoyées  desdictes  armes,  autour  de 
ladicte  esglise,    dehors  et  dedans,    et  tant   au   cueur  et 
chanszeau  que  aultrement.  et  par  le  moyen  desdicts  man- 
dement et  maintenue  vouloir  au  préjudice  dudict  de  Guer  y 
aïant  sesdictes  tombes  et  armes,  comme  dict  est,  les  y  tenir, 
néanlmoins  que  la  dicte  esglise  en  fut  et  estoit  carante  par 
tout  temps  par  avant  deux  ans  encza,  et  voyant  ce  luy  porter 
préjudice  avoit  faict  ladicte  opposicion  et  sesditz  confessés 
dont  avoit  quis  et  quéroit  le  respons,  disoit  qu'il  avoit  eu 
cause  et  matière  d'avoir  fait  ladicte  opposicion  et  la  povoit 
soustenir,    laquelle  tutricze  avoit  congnue  (connu)  ou  peu 
congnoistre  ledict  de  Guer  estre  noble  homme  et  de  noble 
et  grande  extracion  et  ledict  manoir  de  Kergouet  estre  en 
ladicte  paroisse  et  appartenir  audict  seigneur  de  la  Porte- 
neuffve  et  estre  appartenancze  de  boays  et  hommes,  et 
aussi  celuy  seigneur  de  la  Porteneuffve  avoir  lesdictz  tom- 
bes et  enfeuz  armés  desdictes  armes,  audict  cueur  et  chan- 
czeau, devers  Tévangille  et  avoir  ses  armes  en  ladicte  vitre 
dudict  costé  devers  Tévangille  et  eust  desdictz  ou  le  peult 
faire  icelles  armes  et  enfeuz  estre  en  plus  haut  et  émynant 
lieu   que  celles  dudict  du  Kermagoer,  ne  lesdictz  église, 
cymitière  et  presbytère  estre  envyronnezdes  terres  et  héri- 
taiges  dudict  de  Guer,  de  la  forme  récitée,  et  eust  dict  ou 
peult  dire  ne  scavoir  rien  du  parssus  des  faictz  dudict  de 
Guer.  Ainczois  et  ce  néaulmoinz,  affin  que  ledict  seigneur 
de  la  Porteneuffve  n'avoil  eu  cause  ne  matière  d'avoir  faici 
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ladicte  opposicion  ne  la  povoitsoustenir,  et  que  celle  tutricze 
povoit  avoir,  tenir  et  maintenir  lesdictes  saincture  et  lisière 
armées  comme  dict  est    Avoit  dict  et  allégé,  ou  le  peult 
faire,  que  ledict  seigneur  de  Kermagoerestoit  noble  homme» 
yssu   et  extroict  de  noble  et  grande  extracion^  et  que  en 
ladicte  paroisse  est  situé  ledict  manoir  de  Kermagoer  et  y  a 
celuy  de  Kermagoer  grand  numbrede  héritaiges  et  hommes 
et  dès  oncques  mays  luy  et  ses  prédécesseurs,  scavoir,  ses 
père,  ayeuls  et  bésayeul  ont  demouré  et  résidé  et  faict  leur 
demourance  et  manssion,  chacun  d'eulx  en  son  temps,  en 
ladicte  paroisse,  ou  dict  manoir  dudict  Kermagoer^  dont  ilz 
portointlenom,  et  ont  esté  et  sont  fondeurs  et  dotateurs  de 
ladicte  église,  avecques  des  cymitière  et  maison  rectoralle, 
jardrinz  et    courtilz  d'icelle,    telz  noméz,    tenuz,   censez, 
réputez  notoirement,  et  y  ont  plusieurs  terres  et  fiez  (fiefs) 
audict  bourg  parroichial,  qu'ilz  cernent  et  envyronnent  les- 
dictz  esglise.  cymitière  et  presbytère  et  y  ont  leurs  armes 
en  ladicte  grande  vitre,   ou  costé  devers  Tespitre,  en  plus 
haut  et  émynant  lieu  que  celle,  dudict  de  la  Porteneuffve,  et 
y  a  celui  de  Kermagoer  ses  tombes  et  enfeuz,  au  cueur,  et 
chanszeau  de  ladicte  esglise,  pareillement  en  plus  haut  et 
émynant  lieu  que  celles  dudict  de  la  Porteneuffve.  Et  en 
signe  de  ce,  ledict  de  Kermagoer  et  ses  dictz  prédécesseurs, 
chacun  en  son  temps,    ont  été  et  sont  en  possession  et 
saesine  d'estre  poyez,  par  chacun  an,  à  chacun  jour  et  feste 
de  Pasques,  durant  la  grant  messe  d'iceluy  jour,  et  avant 
dire  Tévangille  d'icelle  maesse,  d'une  paire  de  gans  blancs, 
bons  et  compétans,  et  ou  deffault  dudict  poyement,  de  saisir 
et  prandre  le  missal,  dessur  le  grant  autier  (autel)  et  le  retenir 
et  garder  jucques  poyement  desdictz  paire  de  gans,  et  aussi 
en  faisant  les  prières,  ou  pronsne  de  ladicte  grande  messe 
dominicale  de  ladicte  paroisse,  font  expressément  prière 
pour  lesdictz  seigneurs  du  Kermagoer,  fondeurs  surdictz,  et 
que  après  le  déceix  dudict  deffunct  Guillaume  du  Kerma- 
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goep,  quel  a  esté  puix  quatre  ans  derrains,  ladicte  tutricze 
fîst   faire    lesdictes  saiacture  et   lisière  armées  desdictes 
armes,  au  dehors  et  dedans  ladicte  esglise,  a  veu  et  sczeu 
dudict  de  Guer,  etilecques  et  de  la  formme  (dont?)  avoint 
esté  tenuz  et  possédez  par  mois,  deux,  trois,  jour  et  an  et 
plus  et  quequefois   par  temps   suffisant  et  par  raison  le 
povoit  ainsi  licitement  faire  et  ainsi  trouvé  par  grant  et 
suffisant  numbre  de  tesmoigns  maintenue  et  gardée  en  celle 
pocession  par   mandement   de  maintenue  et  aultrement, 
ainsi  que  dessur  est  touché,  et  que  depuix,  sans  avoiresgard 
à  ce  que  dessur,  ledict  de  Guer,  ses  complices  et  adhérez, 
Tun  agent  et  participant  à  Taultre  deulx,  avoint  rompu, 
dilaczéré  et  eflFaczé  lesdictes  saincture  et  lizière  et  armes, 
de  quoy  la  dicte  tutricze  avoit  faict  dolience  (doléance)  au- 
dict  Conseill,  quelx  avoint  depputé  et  baillé  commissaires 
pour  réintégrer  et  remectre  ladicte  tutricze  en  pocession 
desdictes  saincture  et  lisière  et  les  remectre  en  leur  lieu,  de 
la  forme  et  estât  où  ils  estoint  au  temps  dudict  desmolisse- 
ment,  saufT  à  passer  de  Tinterest  et  amande  en  plustarge  (?) 
envers    lesdictz  desmolisseurs  et    en   faire   réparacion    à 
Tesgard  de  justice,   comme  a  plain  est  faict  mencion  par 
ledict  mandement  sur  ce  donné,  en  dabte  du  tiers  jour 
d'aougst,   Tan    de   grâce  mil  quatre  centz   quatre   vingtz 
quinze,  et  estant  lesdicts  faictz  et  chacun  notoires  el  en 
avoit  esté  ledict  seigneur  de  la  Porteneuffve  congnoissant 
et  confessant  et  eust  quis  et  quéroit  ladicte  tutricze  respons 
de  sesdictz  et  conclut  comme  devant  et  que  pour  tout  ledict 
de  Guer  ladicte  tutricze  devoit  jouir  de  la  dicte  saincture  et 
lisière  armées  desdictes  armes  et  icelles  maintenir,  sauf 
droit  d'aultre  conclusion.    Lequel    de  Guer  eust  congneu 
ou    peu    congnoislre    ledict    du   Kermagoer    estre    noble 
et  de  noble  et  grande  extracion  et  iceluy  estre  seigneur 
dudic  manoir  de  Kermagoer,   quel   est   noble  et   ancien, 
et  en  ladicte  paroisse  avoir  plusieurs  héritaiges  et  hom- 
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mes   et  estre  ledict  manoir  la  maossion  et  estage  dudit 
Kermagoer  et  auxy  avoir  esté  à    sesditz  prédécesseurs 
et  qu'il  est  chose  notoire  en  ladicte   paroisse   iceluy  du 
Kermagoer  estre  en   pocessioo  d'avoir  du  recteur  d'icelle 
paroisse,  à  chacune  feste  de  Pasques,  une  paire  de  gans, 
durant  la  grand  messe  d'icelluy  jour,  et  eust  dict,  peust 
dire  ne  savoir  riens  auUrement  ledict  du  Kermagoer,  et 
sesdictz  prédécesseurs  estre  fondeurs  ne  dotateurs  de  ladicte 
esglise  cymitiére    et  maison    rectoralle,   et   eust  desdict 
(dédit)  ou  peu  desdire  le  parssus  desdictz  faictz,  fors  ce  qu'il 
a  devant  allégé  et  congneu  Au  débat  de  quoy  et  autres  cho- 
ses sur  supposées,  mesmes  en  discutant  de  certain  moni- 
toire  et  suspencion,  estant  celles  parties  tant  par  la  court 
de  Taudictoire  dudict  conseil  que  par  la  court  de  vénérable 
et  discret  TOfficial  de  Cornouaille  tournés  ou  peussent  tour- 
ner sur  clems  et  aullres  esplectements,  queulx  longuement 
peussent  durer,  pour  à  quoy  obvier,  SACHENT  tous  que, 
en  nostre  court  de  Kemperellé,  en  droit  furent  présentz  par 
devant  nous   et  personnellement  establiz  ledict  Yvon  de 
Guer,  seigneur  dudict  lieu  de  la  Porteneuffve,  de  sa  part, 
et  ladicte  Margarite  Hirgarz  ou  dict  nom,  d'aultre,  quelles 
parties  et  chacune  ou  dict  nom,  après  que  a  esté  congneu 
et  appuré  entrQulx   ilz   et  chacun   deulx  respectivement 
estre  nobles  gens  de  noble  et  grande  extracion  et  avoir  et 
tenir  en  ladicte  paroisse  lesdictz  manoirs  de  Kermagoer  et 
Kerevel,  chacun  deulx  respectivement,  quelx  sont  nobles 
et  anciens,  et  aultres  plusieurs  terres  et  hommes  à  demaine 
et  de  fiye  et  avoir  et  tenir  enfeuz  et  entèremens  ou  cueur  et 
chanczeaude  ladicte  esglise,  et  leurs  armes  en  ladicte  grande 
vitre,  scavoir  :  ledict  de  Guer  sesdictz  troys  tombes,  armées 
comme  dict  est^  du  costé  devers  lévangille,  et  aussi  sesdic- 
tes  armes  apposées  en  ladicte  vitre  d'iceluy  costé,  et  les 
enfeuz  et  entèremens  dudict  Kermagoer  estre  audict  cueur 
et  chanczeau  et  sesdictes  armes  dudict  blason  du  costé 
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devers  Tespitre,  et  qu'il  est  chose  notoire  en  ladicte  paroisse 
que  ladicte  tutricze,  oudict  nom,  est  en    pocession  d'estre 
poyé  du  recteur  d'icelle  paroisse  desdictes  paire  de  gans, 
audict  jour  de  Pasques,  durant  ladicte  grande  messe  ;  con- 
gnurent  et  confessèrent^  congnoissent  et  confessent  avoir 
sur  les  faictz  et  chacun  sur  touchant  leurs  séquelles  et  dep- 
pendences  en  principal  et  acte  faire,   transigé,  composé, 
paciffié  et  appoincté,  transigent,  composent,  pacîffient  e^ 
appoinctent  de  la  forme  et  manière  que  ensuyt,   e^est  à 
savoir  que,  sans  préjudice  apporter  au  droit  de  fondation 
que  dit  ledict  myneur  (dit)  avoir  esdictes  esglise,  cymitière, 
presbytère  et  maison  rectoralle  dudict  Moelan,  ce  que  ledict 
de  Guer  ne  confesse  pas,  ledict  de  Guer  et  ses  successeurs 
pourront  mectre,  avoir,  apposer,  tenir  et  posséder  sainc- 
ture  et  lisière  armoyée  desdictes  armes  d'icelle  seigneurie 
de  Kerèvel  et  aultres  armes  à  luy  appartenantes,  telles  et 
de  tel  blason  et  tel  numbre  que  bon  luy  semblera,  en  partie 
dudict  cueur  et  chanczeau  d'icelle  esglise  parroichialle  de 
Moelan  commanczant  depuix  ladicte  grande  vitre  d'icelle 
esglise,  dudict  costé  devers  Tévangille,  tendant  jucques  à 
Tendroit  du  soubzain  bout  desdictes  tombes,  quelles  sont  ou 
dict  costé  devers  Févangille  ;  et  ledict  seigneur  du  Kerraa- 
goer,  ses  successeurs  et  postérieurs  seigneurs  de  ladicte 
seigneurie   du   Kermagoer  au    sourplus  dudict   cueur  et 
chanczeau  que  aussi  en  la  neff  et  au  dessoubz  dudict  cueur 
et  chanczeau  d'icelle  esglise,  pourront  pareillement  avoir, 
faire  apposer,  mectre,  tenir  et  posséder  saincture  et  lisière 
armoyée  desdictes  armes  dudict  seigneur  du  Kermagoer, 
quelles  sont  de  geules  à  troys  moUectes  d'argent,  ainsi  que 
devant,  et  d'aultres  armes  à  luy  appartenantes,  comme 
bon   luy  semblera,  à  commanczer  lesdictes  saincture  et 
lisière  dès  la  grande  vitre  d'icelle  esglise,  du  costé  devers 
Tespitre,  en  la  continuant  tant  à  Tentour  au  pignon  du  bas 
d'icelle  esglise  en  conduisant  et  tenant  ladicte  saincture  de 
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lautre  costé,  tant  en  ladicte  neff,  au  bas  de  ladicte  esglise, 
que  au  parsus  du  cueur  et  chanczeau  d'icelle  et  jucques  au 
bout  soubzain  et  fin  desdictes  saincture  et  lisière  dudict  de 
Guer,  sans  auchunement  joindre  ne  atacber  à  la  saincture 
dudict  de  la  Porteneuffve  ;  ams  y  aura  quelque  mercbe  en 
signe  de  différence  audevant  lieu  entre  les  deux,  ainsi  que 
aviseront  lesdictes  parties  ;  et  ne  pourront  celles  parties  et 
oudict  nom  faire,  avoir,  mectre  ne  tenir  saincture  ne  lisière 
armée  de  leurs  armes  au  debors  de  ladicte  esglise^  ne  aussy 
audedans  ne  aultrement,  fors  de  la  forme  et  aux  lieux  sur- 
toucbés.  Et  par  tant  sont  toutes  pledeances,  par  quelque 
court  que  ce  soit,  regectées,  cassées,  annuUées  et  mis  hors, 
sans  aucbuns  avans  entre  parties,  et  s'entrefont  quictes  et 
quictent  en  principal  et  actessoire  généralement,  sans 
aucbune  cbose  réserver.  Et  pour  ce  que  ledict  seigneur  du 
Kermagoer  est  myneur,  ainsi  que  devant,  celle  tutricze  doit 
et  a  promi.  'décréter  cest  pnt  appoincté  valablement,  et  les 
choses  et  chacune  dessurdictes  tenir,  fournir  et  accomplir» 
sans  jamais  encontre  venir  ;  ont  promis  et  jurés^  promec- 
tent  et  jurent  lesdictes  parties  et  chacune,  chacune  en  ce 
qui  luy  touche,  par  leurs  sermens  et  soubz  Tobligacion  de 
tous  leurs  biens  pntz  et  futurs,  en  renuncant  et  par  cestes 
renuncent  encontre  la  teneur  de  cestes  à  quère  ne  avoir 
jour,  juge,  terme  de  parlier,  exoine  dire  ne  mander  à  se 
piéger  ne  opposer  a  interrupcion  ne  suspension  de  court 
d'esglise,  relaxacion  de  serment,  relèvement  de  paine  quere 
ne  en  user  ;  Et  par  expreix  a  ladicte  tutricze  renuncé  au 
droit  de  velleyer  (1),  icelle  d'iceluy  deuement  acertainée  ;  et 


(1)  D  s'agit  du  texte,  si  longtemps  célèbre,  du  droit  romain,  an  sujet 
duquel  Merlin  (Répertou-e,  v°  Sénatus Consulte  Velléien)  s'exprime  ainsi: 

«  Décret  qui  annulait  les  obligations  que  les  femmes  (mariées)  con- 
•«  tractaient  pour  autrui....  Auguste  avait  défendu  par  un  Edit  aux 
«  femmes,  de  cautionner  leurs  époux.  Claude  renouvela  cette  disposi- 
«  tion.  Dans  la  suite,  le  consul  Velleius  Tutor  et  son  collègue  ayant 
«  proposé  au  Sénat  de  prendre  en  considération  les  obligations  de  toute 
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à  toutes  autres  excepcions  et  di lacions  qui  contre  la  teneur 
de  celles  pouroint  estre  dictes  ou  objectées  en  auchune  ma- 
nière et  aultrement  disant  renunciation  non  valoir.  Et  pour 
ce  que  lesdictes  parties  et  chacune  respectivement  Tont 
ainsi  voulu,  promis  et  juré  tenir  par  leurs  sermentz,  ont 
esté  de  leurs  assentements  condempnez  et  condempnons. 
-  Donné  tesmoign  de  ce  le  seau  estably  aux  contractz  de 
notredicte  court  à  cestes  mis.  Ce  fut  faict  et  gréé  en  Tau- 
dictoireet  lieu  tribunal  de  la  court  de  Kemperellé,  le  vingt- 
cinquiesme  jour  de  septembre  Tan  mil  quatre  centz  quatre- 
vingtz  quinze. 
Contast  de  cancellation  dudit  donné  comme  dessus. 

0.  Delarlan  passe.  Giquel  passe. 

Et  depuix  ledict  jour  en  jugement,  oudict  auditoire,  ladite 
Màrgarite  Hirgarz,  tutricze  surdicte,  suplia  à  saiges  et  pour- 
veuz  maistre  Guillaume  Dubouyer  et  Jehan  du  Lesle,  lieute- 
nant el  procureur  respectivement  de  ceste  court,  queulx 
avoint  esté  sur  le  lieu,  à  voir  l'évidence  et  le  préjudice  que 
chacune  desdictes  parties  disoint  avoir  à  cause  desdictes 
sainctureetlisièredéclérezenTappointécy-devantauxparenS 
et  amys  dudict  myneur  cy-après  nommez  et  aux  f  sistans  Tef- 
fect,  teneur  et  substance  dudict  appoincté,  avecquesles  inte- 
roger  savoir  si  c'estoit  Tonneur  et  prouffict  dudict  myneur 
tenir  ledict  appoincté  :  sur  quoi  mondict  seigneur  le  lieutenant 
remontra  savoir  :  à  vénérable  et  dévot  religieux  Yves  de  Ker- 
magoer,  prieur  de  Lanvennec,  oncle  paternel  dudict  Pierres 


«  espèce  arrachées  à  la  complaisance  des  femmes  ou  à  leur  timidité 
«  le  Sénat  rendit  le  décret  qui,  pour  conserver  le  nom  du  magistrat  à 
«  qui  il  devait  son  existence,  fut  nommé  Senatus  Consulte  Velléien,  ■ 

Pierre  Hévin,  dans  sa  Réponse  à  la  consultation  contre  le  droit  civil, 
réponse  publiée  à  la  suite  de  son  édition  des  Arrêts  de  Frain,  t.  U.  pa- 
ragr.  LXI  et  suivants,  a  retracé,  avec  la  scrupuleuse  exactitude  et  1  éru- 
dition sans  rivale  dont  il  eut  le  secret,  la  curieuse  histoire  des  Renon- 
ciations au  Velléien  en  Bretagne. 
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du  Kermagoep,  seigneur  à  pnt  du  Kermagoer  ;  Jehan  de 
Kergoét,  seigneur  de   Kergoét,   cousin  germain  du  père 
dudict  myneur,  et  Jehan  de  Kergoét,  son  fils  ;  Henry  de  Ke- 
rémel  et  Jehan  Ansquer,  parens  dudict  myneur,  ainsi  qu'ilz 
disoint,  dedans  le  quart  degré  de  lignaige;    Mahé  de  Ker- 
louarnec,  quel  e^t  marié  à  tante  dudict  myneur,  seur  de 
son  père;  Pezronnelle  du  Kermagoer,  tante  dudict  myneur, 
pareillement  seur  de  son  père  ;  Jehan    Bodrinou,  parent 
dudict  myneur,  et  Jehan  de  Kerémel,  filz  dudict  Henry  de 
Kerémel  et  chacun  deulx  l*effect  et  contenu  de  point  en 
aultre  de  Tappoincté  cy-devant  escript  ;  Et  après  que  par 
mondict  seigneur  le  lieutenant  ont  esté  interogés  si  c'estoit 
lonneur  et  prouffict  dudict  myneur  de  tenir  ledict  appoincté, 
quelx    et  chacun  successivement,  Tun   après  Tautre,  ont 
recordé  par  leurs  sermens  avoir  congnoissance  du  plect  et 
débat  quy  avoir  esté  entreulx  et  avoir  esté  sur  le  lieu  pour 
voir  le  préjudice  que  chacune  desdictes  parties  disoient 
avoir,  et  par  ce  et  plusieurs  aultres  raisonnables  causes, 
qu*ilz  ont  dit  et  rendu,  ilz  ont  recordé  chacun  deulx  que 
c'estoit  le  prouffict,  honneur  et  utilicté  dudict  myneur  de 
tenir  ledict  appoincté.  Entendu  lesquelles  depposicions  et 
en  mesmes  (te  r.ps)  Tavis  dudict  procureur  maistre  Guil- 
laume de  Pluvyé,  maistre  Jehan  Le  Restai,  maistre  Jehan 
Giquel,  Thomas   Le  Baill,  Pierres  Le  Picart,  Guillaume 
Dubot  et  plusieure  aultres  solempnes  et  notables  avocatz^ 
Franczoys  du  Combout,  seigneur  de  Kerguyamarch,  Henry 
et  Jehan  Juzel,  queulx  ont  recordé  entendu  ledict  appoincté 
et  le  préjudice  que  chacun  deulx  povoint  avoir  à  conduire 
ledict  plect  avecques  les  records  des  parens  devant  dicfz 
que  c'estoit  le  prouffict  dudict  myneur.  Et  par  tant,  mon- 
dict seigneur  le  lieutenant  a  auctorizé  et  décrété  ledict 
appoincté  et  y  ajouxta  le  décret  de  la  court.  Faict  par  la 
court  de  Kemperellé,  devant  mondict   seigneur  le  lieute- 
nant juge  commis  et  délégué  de  Taudictoire  du  Conseil  du 
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Roy  notre  Sire  en  Bretagne,  pour  congnoistre  et  décider  en 
ceste  jurisdiction  de  Kemperellé  de  toutes  matières  erimy- 
nelles  que  mesmes  pour  faire  les  provisions  des  myneurs. 
Ledict  vingt-cinquiesme  jour  de  septembre  l'an  surdict 
mil  quatre  centz  quatre  vingtz  quinze. 

0.  Delaklan  passe.  Giquel  passe. 
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SEANCE  DU  25  FÉVRIER  1886. 


Présidence  de  H.   LUZEL,  Tlce-Présldent 


Étaient  présents  :  MM.  TREVEDY,  l'abbé  PEYRON, 
LE  MAIGRE,  FATY,  DIVERRÈS,  FOUGERAY,  COR- 
MIER, SERRET  et  DE  BLOIS. 

M.  Luzel,  en  s'asseyant  au  fauteuil  de  la  présidence, 
témoigne  ses  regrets  de  l'absence  de  M.  de  la  Villemarqué 
et  aussi  de  celle  de  M.  l'abbé  du  Marc'hallac'h,  le  premier 
vice-président,  que  ses  longs  services  depuis  la  fondation 
de  la  Société,  non  moins  que  la  respectueuse  déférence  de 
ses  collègues  appelleraient  aujourd'hui  à  la  présidence. 

Il  est  précisément  question  dans  notre  correspondance 
des  thermes  du  Pé^^ennou  et  en  tête  de  l'ordre  du  jour  de 
cette  séance,  on  a  inscrit  la  communication  d'une  vie  iné- 
dite  de  saint  Corentin,  d'après  dom  Plaine.  M.  l'abbé  du 
Marc'hallac'h  possède  parfaitement  ces  deux  sujets. 

Les  leçons  orales  sont  incontestablement  le  meilleur 
mode  d'enseignement;  cette  fois,  il  faudra  nous  en  passer, 
et  nous  en  consoler  en  recueillant  les  bonnes  nouvelles 
que  nous  adresse  M.  de  la  Villemarqué. 

L'impression  du  Cartulaire  de  Landévennec  avance 
rapidement.  L'éditeur  a  actuellement  sept  feuilles  tirées 
et  la  préparation  des  suivantes  est  presque  terminée.  Enfin 
le  mémoire  de  M.  de  la  Villemarqué  sur  les  Joculatores 
bretons,  dont  nous  avons  eu  la  primeur,  a  trouvé  à  l'Ins- 
titut le  succès  qu'il  [méritait  ;  quoique  notre  Président 
se  borne  simplement  à  nous  dire  que  sa  communication  a 
f^té  accueillie  par  la  haute  assemblée  avec  une  grande 
indulgence. 
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Correspondance.  —M.  le  Conseiller Hardouïn, toujours 
retenu  par  la  maladie,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance  de  ce  jour. 

M.  Le  Guay,  ancien  juge  do  paix  do  Douarnenez,  si- 
gnale une  histoire  de  Belle-Ile  publiée  récemment  par 
M.  Le  Ray,  de  Sauzon.  Certains  détails  donnent  lieu  de 
penser  que  cet  écrivain,  dont  la  famille  entretenait  des 
relations  d'amitié  avec  les  parents  du  R.  P.  Le  GaJen,  a 
eu  connaissance  du  manuscrit  du  frère  capucin  et  en  a 
extrait  des  documents  très  intéressants. 

M.  de  Brémond  d'Ars  a  visité,  au  village  de  Korlis- 
quidec,  les  fouilles  qui  y  ont  été  exécutées  par  M.  Joseph 
Gestalin,  maire  de  la  commune  de  Riec.  Les  ouvriers  en 
déblayant  un  fossé  ont  découvert  une  très-belle  hache 
gauloise  en  bronze,  dont  le  propriétaire  compte  faire  don 
au  Musée  de  Quimper  ;  mais  il  attend  avant  de  l'envoyer, 
parce  qu'il  serait  possible  que  les  terrassements  entrepris 
sur  ce  point  missent  à  jour  d'autres  objets  curieux.  Déjà 
dans  cette  propriété  on  a  relevé  des  amas  de  briques 
gallo-romaines  et  d'autres  débris  qui  indiquaient  d'une 
façon  irrécusable  un  établissement  ancien  et  important. 

M.  de  Brémond  d'Ars  ajoute  que  notre  confrère,  M.  Léon 
Maitre,  étend  le  cercle  de  ses  investigations  dans  la  prai- 
rie de  Mauves ,  près  de  Nantes ,  et  ne  cesse  d'exhumer 
des  i^ubstructions  romaines,  des  restes  de  murs  recouverts 
d'un  enduit  et  de  peintures  en  tout  semblables  à  ce  qui 
fut  autrefois  décrit  au  Pérennou. 

M.  Guiard,  conseiller  municipal  de  Quimper,  fait  don  au 
Musée  d'un  jeton  d'argent  du  duc  Galéas  de  Milan. 

M.  Diverrès  propose  de  nommer  une  Commission  de 
cinq  membres  résidants  à  Quimper,  qui  serait  chargée 
d'examiner  les  objets  dont  l'acquisition  semblerait  avan- 
tageuse et  de  prendre  une  décision,  en  cas  d'urgence, 
sans  avoir  recours  à  une  réunion  préalable  de  la  Société. 
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M.  Faty  répond  que  les  arguments  développés  par 
M.  Di verres  ont,  depuis  plusieurs  années,  frappé  la 
Société.  Il  existe  dans  son  sein  une  Commission  munie  de 
toutes  ces  attributions  et  composée  de  MM.  Luzel,  Faty, 
Serret,  Trévédy  et  de  Blois. 

M.  Faty  rappelle  que  nous  sommes  arrivés  à  l'époque 
ordinaire  de  la  vérification  des  comptes  du  trésorier.  Par 
une  omission  très  involontaire,  les  comptes  du  précédent 
exercice  n'ont  pas  été  insérés  au  Bulletin  ;  il  faut  réparer 
au  plus  tôt  cette  inadvertance  et  désigner  les  nouveaux 
commissaires. 

Sont  nommés  MM.  Faty,  Vesco  et  Trévédy. 

M.  Trévédy  se  chai-ge  de  donner  lecture  des  Prolègo- 
7nènes  d'une  vie  inédite  de  saint  Gorentin,  publiée  par 
dom  Plaine,  d'après  un  manuscrit  Bollandien  de  Bruxelles. 

Le  savant  bénédictin  parait  avoir  commis  quelques 
inexactitudes  que  M.  de  la  Borderie  sa  propose  de  rectifier. 

Signalons  dès  aujourd'hui  une  erreur  de  détail  que 
M.  l'abbé  du  Marc'hallac'h  a  par  avance  réfutée  dans  son 
compte-rendu  de  l'enquête  ecclésiastique  qu'il  a  dirigée 
pour  rechercher  l'authenticité  des  reliques  du  saint  Pon- 
tife conservées  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Quimper. 

En  réalité,  cette  église  ne  possède  pas  un  ossement  d(^ 
chacun  des  bras  de  saint  Gorentin. 

L'os  du  bras  vénéré  aujourd'hui  est  celui  qui  fut  con- 
cédé, en  1623,  par  l'abbaye  de  Marmoutiers. 

L'os  du  bras  mentionné  à  un  inventaire  de  1219,  très 
anciennemeat  vénéré  à  Quimper,  et  sur  lequel  se  prêtaient 
les  serments  solennels,  ne  se  retrouve  plus.  (Voir^du  reste 
le  procès- verbal  de  la  séance  du  27  août  1885,  p.  57  et 
l'extrait  du  mémoire  de  M.  l'abbé  du  Marc'hallac'h). 

M.  Diverrès  présente  ensuite,  sous  une  forme  attrayante, 
la  monographie  de  la  chapelle,  aujourd'hui  détruite,  de 
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Notre-Dame  du  Pénity,  à  Quimper.  Le  rentier  de  l'élise 
est  d'abord  dépouillé  avec  soin,  puis  nous  suivons 
l'emploi  des  deniers,  dans  les  embellissements  et  les 
réparations  du  temple  ;  la  succession  des  administrateurs 
du  temporel  n'est  pas  moins  curieuse. 

Le  prochain  Bulletin  publiera  cet  important  document 
appuyé  sur  des  pièces  justificatives. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire, 

V»«  DE  BLOIS. 
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SEANCE  DU  25  MARS  1886. 


Présidence  de  M.  TRÉVËDT,  Tlce-Président. 


Etaient  présents:  MM.  LUZEL,  FATY,  DE  BÉCOURT, 
GUÉPIN,  DUGOURTIOUX,  VESGO,  SERRET. 

M.  le  Président  présente  les  excuses  de  M.  de  la  ViUe- 
marqué,  qui  ne  peut  présider  cette  séance.  M.  de  la  Ville- 
marqué  est  retenu  à  Paris,  par  la  lecture  à  faire,  le  7  avril, 
devant  les  cinq  classes  de  l'Institut,  de  ses  Joculatores, 
dont  la  Société  a  eu  la  primeur.  La  Société  en  r^rettant 
l'absence  de  son  Président,  se  félicite  de  la  cause  de  cette 
absence.  G'est  aussi  à  raison  de  la  lecture  à  faire  devant 
l'Institut  que  le  Bulletin  ne  donne  pas  aujourd'hui  l'étude 
de  M.  de  la  Villemarqué  tout  entière:  la  règle  de  l'Ins- 
titut est  de  ne  pas  entendre  la  lecture  d'ouvrages  publiés 
en  entier.  La  suite  des  Joculatores  paraîtra  dans  la  pro- 
chaine livraison. 

MM.  HARDOUIN  et  DIVERRÈS  s'excusent  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  des  délégués  pour  la 
réunion  annuelle  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 
Sont  nommés  :  MM.  Beau,  Hardouïn  et  l'abbé  Abgrall. 

M.  Faty  donne  lecture  du  compte-rendu  des  opérations 
du  Trésorier,  pour  Tannée  1885.  Le  compte  est  approuvé. 
n  sera  imprimé  à  la  suite  du  procès- verbal,  avec  le  compte 
de  l'année  1884,  omis  au  Bulletin  de  l'année  dernière. 

Correspondance.  —  Il  est  communiqué  une  lettre  de 
M.  de  la  Borderie,  relative  à  l'impression  du  Cartulaire 
de  Landévennec.  —  M.  de  la  Borderie  a  pensé  que  les 
Bulletin  archéol.  du  Finistérb.  —  T.  XIII  (1"  Partie).  4 
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chapitres  et  les  passages  les  plus  intéressants  de  la  vie  de 
saint  Guénolé  pouvaient  être  traduits  et  imprimés  dans 
un  appendice  ;  et  M.  Trévédy,  s'est  chargé  de  cette  tra- 
duction. Les  autres  chapitres  seront  simplement  résumés, 
de  manière  à  présenter  un  récit  suivi. 

Le  nombre  des  souscriptions  déjà  recueillies  permettra 
d'ajouter  au  foc  similé  cTune page  d'écriture  la  reproduc- 
tion en  chromolithographie  de  quatre  vignettes.  —  La 
10«  feuille  vient  d'êti'e  tirée. 

La  Société  archéologique  de  Nantes  organise  une  expo- 
sition d'objets  d'arts,  anciens  et  modernes,  pour  le  mois 
de  juin  prochain  ;  et  un  appel  est  adressé  par  elle  à  tous 
les  amateurs  et  collectionneurs.  M.  Luzel,  conservateur 
du  Musée  archéologique,  désigne  divers  objets  pouvant 
figurer  à  cette  exposition  ;  mais,  avant  de  les  envoyer  à 
Nantes,  il  demandera  quelques  renseignements  complé- 
mentaires. 

M.  Diverrès  fait  hommage  à  la  Société  d'une  brochure 
qu'il  a  publiée  sur  l'assassinat  du  Citoyen  Gérard,  à 
Lorient. 

M.  le  V*°  de  Colleville,  fait  don  de  l'ouvrage  qu'il  vient 
de  publier  :  Histoire  abrégée  des  Empereurs  romains 
et  grecs.  Ce  travail,  qui  est  le  complément  de  la  Science 
des  Médailles  du  P.  Jobert,  est  appelé  à  rendre  de  grands 
services  à  ceux  qui  forment  des  médailliers. 

M.  Serret  rend  compte  dans  les  termes  suivants  de  la 
découverte  de  poteries  et  d'un  cercueil  de  pierre  sur  le 
Mont  Frugy. 

«  Une  intéressante  découverte  archéologique  vient 
ce  d'être  faite,  dans  la  partie  du  champ  de  manœuvre  du 
«  Mont  Frugy  qui  borde  l'ancienne  voie  romaine  aillée 
«  maintenant  Allées  de  Saint-Laurent. 

«  Des  hommes  appartenant  à  un  détachement  du  1 18^  de 
«  ligne,  qui  creusaient  une  tranchée,  rencontrèrent  une 
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«  très  forte  pierre  qui  faisait  obstacle.  M.  le  lieutenant 
«  Bousquet  la  fit  dégager  avec  soin  et  on  mit  au  jour  un 
c<  cercueil  en  pierre  muni  de  son  couvercle. 

(c  Ce  cercueil  est  monolithe  ;  il  mesure  à  l'extérieur  : 
<(  longueur,  1  m.  40;  largeur,  0  m.  67;  hauteur,  Om.  45. 
«  La  partie  creusée  pour  recevoir  les  ossements  aOm.98 
«  de  longueur,  0  m.  35  de  largeur,  profondeur  0  m.  22. 
c<  Son  orientation  était  d'est  à  ouest.  En  enlevant  soigneu- 
«  sèment  la  terre  qui  le  remplissait  on  n'y  a  trouvé  qu'un 
«  petit  morceau  de  fer,  entièrement  rongé  par  la  rouille. 
«  Tout  à  côté  on  a  mis  au  jour  quatre  urnes  funéraires, 
«  en  terre  noire  ;  ces  vases  ont  la  forme  gallo-romaine. 
«  Les  ossements  qu'elles  renfermaient  ont  des  traces 
«  d'incinération. 

«  Ces  objets  ont  été  donnés  au  Musée  d'archéologie  par 
«  M.  Créac'hcadic,  notaire.  » 

On  appelle  de  nouveau  l'attention  sur  VArc  de  Sizun, 
dont  il  a  été  fait  mention  à  la  séance  de  janvier  dernier  (1). 
La  Société  exprime  de  nouveau  le  regret  que  le  déplace- 
ment de"  ce  monument  n'ait  pas  encore  eu  lieu,  lorsque  la 
commune  a  généreusement  voté,  il  y  a  seize  mois,  les  fonds 
nécessaires.  M.  Luzel  se  charge  de  faire  auprès  de  l'Ad- 
ministration une  démarche  officieuse  pour  hâter  la  solu- 
tion de  cette  question. 

n  est  donné  lecture  d'un  travail  de  M.  Charles  Robert, 
Membre  de  l'Institut,  sur  cette  question  :  «  Ogmius,  dieu  de 
«  l'éloquence,  flgure-t-il  sur  les  monnaies  armoricaines  ?  » 

M.  Trévédy  présente  un  mémoire  sur  le  groupe  éques- 
tre trouvé  à  Guélen,  en  la  commune  de  Briec,  qu'il  a 


(IJ  Voir  aussi  Bull,  de  la  Société.  T.  XI.  Procès-verbaux,  p.  42  et 
T.  Xn.  Procès-verbaux,  p.  86. 
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ofFert  au  Musée  archéologique.  Cette  étude  est  écoutée  avec 
un  intérêt  d'autant  plus  vif,  que  c'est  pour  la  première 
fois  que  l'on  signale  en  Bretagne  la  présence  de  ces  grou- 
pes équestres. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire-adjoint, 
A.  SERRET. 
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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DU  FINISTÈRE 
Exercices  i884  et  1885. 


VÉRIFICATION  DES  COMPTES  DU  TRÉSORIER 


RAPPORT 
DE  LA  COMMSSION  NOBIMÉE  A  CET  EFFET 

GESTION    1884 

Les  comptes  de  l'année  1884  ont  été  vérifiés,  le  7  avril 
1885,  par  une  Commission  composée  de  trois  membres  élus 
par  la  Société  et  qui  désigna  dans  ce  but  MM.  Faty,  Tré- 
védy  et  Vesco.  Par  suite  d'un  oubli,  cette  opération  n'ayant 
pas  été  consignée  au  Bulletin,  il  est  nécessaire  de  réparer 
cette  omission  et  de  mentionner  ici  le  résultat  de  l'examen 
de  la  commission. 

Recettes. 

Reliquat  de  l'exercice  1883 1.421  ''86^ 

Cotisations  de  l'exercice  1884  (149  souscrip- 
teurs)          1.490      » 

Mandat  départemental  pour  subvention  en 

1884 400      » 

Allocation  du  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que pour  l'impression  du  Catalogue  du 

Musée 1.000      » 

Mandat  n"*  5521  de  l'Instruction  publique 

pour  encouragement 1 .000      » 

Vente  d'exemplaires  de  Bulletins 4      » 

Mandat  de  la  ville  pour  impression  du  vieux 

plan  de  Quimper 200      » 

Total  des  Recettes 5.515''86« 
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Dépenses. 

Aux  concierges  du  Musée  et  de  FHôtel-de- 

Ville  pour  la  préparation  de  la  salle 11  ''    »  * 

Timbres-poste  pour  la  correspondance^  frais 

de  recouvrement,  affranchissement    de 

Bulletins 66    40 

A  M.  Jacob,  libraire,  pour  300  plans  de  la 

Chambre  souterraine  de  Pont-Croix 15       » 

A  M.  Villard,  photographe^  pour  le  plan  de 

la  ville  de  Quimper 30      » 

A  M.  Bernard,  imprimeur,  à  Paris,  pour  le 

plan  de  Quimper,  157  fr.  50  c,  plus  pour 

leport,  7fr.  75  c 165    25 

A  M.  Serret  pour  acquisition  des  bronzes  de 

la  cachette  de  Ménez-Tosta 681       » 

A  M.  Lochou,  de  Kerguevarec,  pour  haches 

de  bronze  et  antiquités 50    50 

A  M.  Audran,  vice-président,  pour  frais  de 

transport  des  Bulletins  de  la  Société,  de 

Quimperlé  à  Quimper 15      » 

A  M.  Autrou,  sculpteur^  vitrine  de  Ménez- 
Tosta  7^      » 

A.  M.  Jaouen,  impression  des  Bulletins  du 

TomeXI 1.336    25 

Honoraires  du  Trésorier. 200      » 

Total  des  Dépenses 2.645  ^  50*^ 

Balance. 

Recettes 5.515'*86« 

Dépenses 2.645    50 

Reste  en  caisse  au  31  décemb.  1884.        2 .870''  36  <" 
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GESTION    (885 

La  Société^  dans  sa  séance  du  25  février  1886,  décide  que 
la  Commission  composée  de  MM.  Faty,  Trévédy  et  Vesco, 
élus  Tannée  dernière  pour  la  vérification  des  comptes  du 
Trésorier  afférents  à  Texercice  1884,  procéderait  aussi  à 
Texamen  des  comptes  de  Tannée  1885.  La  Société  décide 
en  outre  que  le  rapport  de  la  Commission  s'étendra  sur  les 
Recettes  et  Dépenses  de  ces  deux  dernières  années  188^  et 
1885. 

Recettes. 

Restant  en  caisse  au  31  décembre  1884 2.870'' 36  •» 

Cotisations  de  Texercice  1885  (152  sous- 
cripteurs)         1 .520      » 

Vente  de  Bulletins ^  10      » 

Vente  de  35  plans  de  Quim  per,  à  0  '  75  «  Tun .  26    25 
Reçu  du  Ministre  de  TInstruction  publique 
un  mandat  (n*  6036)  à  titre  d'encourage- 
ment             500      » 

Reçu  de  la  Préfecture  un  mandat  fn*  963). 
Subvention  annuelle  du  Conseil  général.  400      » 

Total  des  Recettes 5 .  326  ''  61  •* 

Dépenses. 

Aux  concierges  de  THôtel-de-Ville  et  du 

Musée  pour  préparation  de  la  salle 10  ''  »  * 

Timbres-poste  pour  correspondance,  frais 

pour  recouvrement,  affranchissement  des 

Bulletins,  envoi  du  Cartulaire  de  Lande- 

vennec  et  autres  manuscrits 110    40 

Payé  à  M.  Plichon,  libraire  à  Rennes,  pour 

transcription  du  Traité  du  Domaine  eon- 

géahle,  par  Furic 52      » 

Payé  pour  le  transport  du  groupe  équestre 

deGuélen,15';  pour  le  nettoyage,  5^50^; 
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pour  la  mise  en  place  28  '  ;  pour  le  cli- 
ché, 30' 78    50 

Payé  à  M.  Bonduelle,  pour  travaux  de  me- 
nuiserie    35    25 

Payé  à  M.  Le  Moal,  à  Copay,  pour  achat 
d'une  ancienne  pièce  d'or 15    10 

Payé  à  la  Société  anonyme  de  Publieaiions 
périodiques 86       * 

Payé  à  M  .Guèguen^commissionnaire^pour  le 
transport  d'une  tombe 30      » 

Payé  à  M.  Plateau,  peintre,  pour  différents 
travaux 43       » 

Payé  à  M.  Motte,  serrurier,  pour  différents 
travaux 6     50 

Payé  à  M.  Maguer  pour  journéesd'hommes  et 
transport  de  décombres 3    25 

Versé  1,000  francs  au  Musée  ethnographi- 
que, cette  somme  ayant  été  indûment 
touchée  par  la  Société 1 .000       » 

Payé  à  M.  Jaouen,  imprimeur,  impression 
des  Bulletins  du  Tome  XII 1 .813      » 

Honoraires  du  Trésorier 200      » 

Total  des  Dépenses 3.483"    »• 

Balance. 

Recettes 5.326"  61  •* 

Dépenses 3.483      » 

Il  reste  en  caisse  au  31  déc.  1885  .        1 .843  "  61  * 
Quimper,  le  26  mars  1886. 

POUR  LA  COMMISSION  : 

Le  Membre  déUqué^ 
FkTY. 


..„.Goo^e^^^ 
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SÉANCE  DU  29  AVRIL  1886. 


Présidence  de  H.  le  V««  HERSART  DE  LA  VILLEHARQUÉ 

MBMBRB  DE  l'iNSTITUT 

Présents  :  MM.  DE  BÉCOURT,  l'abbé  ABGRALL, 
DIVERRÈS,  FATY,  LUZEL,  TRÉVÉDY,  HARDOUIN, 
LE  MAIGRE,  SERRET. 

Hommages  faits  à  la  Société  : 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'Agriculture,  Scien- 
ces et  Arts  d'Angers.  Tome  XXVn.  1885. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2^  série, 
tome  X,  1884-1885. 

Société  bretonne  de  géographie^  n**  21,  nov.-déc.  1885. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  histori- 
ques et  scientifiques.  Année  1885,  n*»'  3  et  4.  —  Année 
1886,  n- 1. 

Revv£  de  l'histoire  des  Religions.  Tome  XII,  n*»  3, 
nov.-déc. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  du 
département  de  la  Loire-Inférieure.  Année  1885,  2*»  se- 
mestre. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
d'IUe-et-Vilaine.  Tome  XVII,  V^  partie. 

Journal  des  Savants,  janv.  et  fév.  1886. 

M.  Serret  présente  des  exemplaires  du  Catalogue  du 
Musée  archéologique,  rédigé  par  lui. 
.   Ce  travail  a  été  d'autant  plus  considérable  et  difficile 
que  beaucoup  d'indications  manquaient,  qu'il  a  fallu  cher-  ' 
cher  laborieusement.  La  Société  exprime  sa  très-vive 
gratitude  à  M.  Serret,  et  adresse  aussi  ses  remercî- 
ments  à  M.  Diverrès  qui  a  bien  voulu  aider  M.  Serret 
dans  le  classement  des  médailles. 
BcTLLETiN  ARCHÉOL.  DU  FiNisTÉRE.  —  T.  XIII  (1"  Partie).  5 
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Le  Catalogue  sera  déposé  chez  le  concierge  du  Musée 
et  chez  les  libraires  de  la  ville. 

M.  l'abbé  Abgrall  lit  une  notice  pleine  d'intérêt  sur  les 
peintures  de  l'église  de  Ploéven.  près  Plomodiern,  canton 
de  Châteaulin.  Après  cette  lecture,  M.  Faty  demande  à 
M.  Abgrall  si  les  sculptures  en  bois  que  l'on  rencontre 
dans  différentes  églises  ne  doivent  pas  être  considérées 
comme  contemporaines  des  églises  elles-mêmes  et  ne 
pourraient  pas  être  utiles  pour  déterminer  l'époque  de 
leur  construction. 

M.  Trévédy  fait  l'exhibition  d'une  pancarte  imprimée 
en  1752,  indiquant  une  liste  de  thèses  latines  à  soutenir 
publiquement  au  Cîollége  de  Quimper,  au  mois  d'août  de 
cette  année.  —  Une  notice  sur  cette  pièce  sera  lue  à 
une  prochaine  séance. 

M.  de  la  Villemarqué  annonce  que  l'on  a  trouvé  à 
Feunteuniou,  en  Mellac,  près  Quimperlé,  des  traces  ancien- 
nes d'habitation.  Il  y  aura  heu  de  les  examiner. 

Lecture  est  donnée  par  lui  de  la  suite  de  son  travail  sur 
les  Joculatores  bretons. 

A  propos  d'une  hymne  à  saint  Guénolé  citée  dans  ce 
travail,  notre  savant  confrère,  M.  l'abbé  Abgrall,  appelle 
l'attention  sur  une  strophe  de  l'hymne  de  la  fête  de  Tous 
les  Saints,  Placare,  Christe,  servulis,  où  on  lit  : 

Auferte  gentem  perfidam 
Credentium  de  finibus. . . 

«  Chassez  les  païens  perfides  loin  des  frontières  des 
chrétiens...  » 

N'est-ce  pas  une  allusion  aux  invasions  normandes? 
M.  Cuissard  l'a  aussi  pensé  en  remarquant  la  concordance. 
{Revue  celtique,  V,  p.  415). 

C'est  le  3  mai  que  doit  avoir  lieu,  sous  la  présidence 
de  W"^  l'Évêque  de  Saint-Brieuc,  l'inauguration  du  monu- 
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ment  élevé  à  la  mémoire  de  Dom  Lobineau,  dans  le  cime- 
tière de  Saint- Jacut  (Côtes-du-Nord).  A  ce  propos,  M.  Luzel 
exprime  le  vœu  qu'une  adresse  de  la  Société,  dont  aucun 
membre  ne  peut  se  rendre  à  cette  cérémonie,  soit  envoyée 
au  zélé  prélat.  M.  le  Président  se  chargera  avec  plaisir  de 
lui  faire  parvenir  le  souvenir  sympathique  de  la  Société 
archéologique  du  Finistère. 

A  une  question  relative  au  déplacement  de  VArc  de 
Sizun,  M.  le  Président  répond  qu'une  lettre  écrite  par  lui  à 
M.  le  Préfet  est  demeurée  jusqu'ici  sans  réponse  (1). 

M.  le  Conseiller  Hardouïn  signale  dans  la  RevtLe  de 
rOttest  (P*  année,  6*  livraison)  une  notice  qui  rappelle  la 
charte  de  Moêlan  ;  il  en  lit  un  résumé  qu'il  accompagne 
d'observations  tout  à  fait  de  sa  compétence. 

Il  est  donné  lecture  du  début  d'une  Fee  de  saint  Coren- 
tin,  traduite  par  Dom  Plaine. 

M.  Di verres,  détenteur  de  40  exemplaires  de  la  Notice 
sur  Quimper  par  M.  de  Blois,  en  fait  hommage  à  la 
Société.  Le  produit  de  la  vente  de  cette  brochure 
(Ofr.  50  c.  l'exemplaire)  sera  destiné  à  faire  des  fouilles. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

A.  SERRET. 


En  même  temps  que  ce  procès- verbal  les  Sociétaires 
recevront  trois  gravures  à  placer  en  regard  des  pages  39, 
43  et  53  de  la  seconde  partie. 

(1)  Depuis  la  rédaction  du  présent  çrocès- verbal,  le  Conseil  général  a 
tenu  sa  session,  et  M.  Boucher,  conseiller  général  du  canton  de  Lander- 
neau,  a  réclamé  la  conservation  de  VArc  de  Sizun,  Nous  lisons  dans  le 
compte-rendu  de  la  séance  du  mercredi  5  mai  : 

«  A  une  question  qui  lui  a  été  posée,  M,  le  Préfet  déclare  que  VArc 
de  Sizun  est  lusqu'à  présent  resté  classé  comme  monument  historique,  et 
que  Ton  va  dresser  le  devis  de  la  dépense  que  nécessiterait  son  dépla- 
cement pour  la  prolongation  du  chemm  n*»  164;  on  ne  pourra  prendre 
de  décision  définitive  qu'après  avoir  eu  connaissance  de  ce  devis.  » 
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NOTE 

Les  prééminences  seigneuriales  dans  les  églises  ou  cha- 
pelles de  tout  rang  donnèrent  lieu,  jadis,  comme  chacun  le 
sait,  à  de  très  nombreux  procès.  On  se  rappelle  Fintéres- 
sante  notice  de  notre  éminent  confrère,  M .  T Archiviste  dépar- 
temental Luzel,  sur  la  charte  dite^  de  Moêlan  (1494-1495) 
et  la  teneur  de  cette  charte,  toutes  deux  imprimées  dans  nos 
mémoires  (1).  Un  très  utile  complément  à  cette  publication 
est  à  signaler.  Je  veux  parler  d'un  mémoire,  dont  fa  première 
partie  a  paru  naguère  dans  un  important  Recueil  (2). 

Il  convient  de  tout  d'abord  laisser  la  parole  à  son  savant 
auteur  : 

«  Dans  un  coin  de  bibliothèque,  j'avisai,  dit  M.  Pitre  de 
«  Lisie  du  Dréneuc,  un  manuscrit,  gros  in-folio,  dont  les 
«  belles  pages  de  vélin  blanc,  étaient  couvertes  d'une  écriture 

«  franche  et  hardie François  Bouyn,  sieur  de  Rains, 

«  conseiller  du  Roy  et  maistre  ordinaire  en  la  Chambre 
«  des  Comptes  de  Bretagne,  fut  député  par  arrêt  du  19  mars 
V  1677,  pour  dresser  un  état  circonstancié  des  écussons, 
«  prééminences  et  droits  honorifiques  des  églises  (situées 
«  dans  le  ressort  des  juridictions  royales  de  Morlaix  et 
«  Lanmeur)  qu'il  lui  fut  enjoint  de  visiter.  La  copie  de  ce 
«  travail  couvre  510  pages  du  Recueil  de  la  Réformation  des 

«  domaines Examinant,  pas  à  pas,  les  différentes 

«  parties  des  églises,  Maître  de  Bouyn. . .  dépeint  longue- 
«  ment  les  vitraux  avec  leurs  écussons,  les  lizières  armo- 
«  riées,  les  chapelles  de  famille  et  les  bancs  des  seigneurs. 

(1)  T.  Xn,  p.  428  et  suiv.  T.  Xni,  p.  18  et  suiv. 

(2)  Revue  historique  de  VOuest.  Livraison  de  mar.s  1886. 
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<îf  Puis  il  s'enquiert  des  prééminences,  des  personnes  qui 
«  avaient  droit  aux  prières  nominales,  et  consigne  le  tout 
«  dans  un  rapport  authentique  en  présence  de  témoins.  Il 
«  est  évident  qu'en  suivant  un  tel  guide,  nous  pouvons 
flf  revoir,  à  deux  siècles,  les  trêves  et  les  chapelles  telles 
«  qu'elles  étaient  au  moment  de  sa  visite  (1).  » 

Quoique  inépuisé,  plutôt  qu'inexploré,  ce  filon  d'une 
mine  dont  il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  la  richesse,  mérite 
attention.  Il  était  d'autant  moins  à  négliger,  que  l'inven- 
taire descriptif  qu'il  renferme  est,  depuis  longtemps,  tout 
ce  qui  reste  de  milliers  d'emblèmes  ou  monuments  commé- 
moratifs  de  prééminences.  —  L'archéologie  héraldique  qui 
s'y  donna  carrière^  devient  d'autant  plus  précieuse  qu'elle 
fut  plus  minutieusement  exacte  en  ses  relations. 

Mais  il  est  un  second  aspect  sous  lequel  le  manuscrit 
nantais  veut  être  et  sera  certainement  envisagé  (2). 

A  elles  seules  déjà,  les  dates  qui  s'y  rencontrent  sont 
significatives.  —  Elles  rappellent,  en  effet,  les  péripéties  de  la 
réformation  fiscale  qui,  sous  l'administration  de  Colbert, 
succéda,  plus  rigoureuse  encore,  à  la  réformation  nobi- 
liaire de  tant  redoutable  mémoire,  que  chacun  connaît 

Tout  autrement  significatives  encore  deviennent,  dans  le 
manuscrit,  les  mentions  révélatrices  du  but  poursuivi,  des 


(i)  L'infatigable  et  rigide  enquêteur  dont  il  est  ici  parlé,  ne  fut  pas  le 
premier  venu  d'entre  les  magistrats,  ses  contemporains  et  rivaux,  passés 
maîtres  en  zèle  comme  en  science  ae  fiscalité.  Oiiclques  indications  bio- 
graphiques à  son  endroit  ont  été  réclamées  de  l'érudition  si  vaste  et  si 
sûre,  comme  de  l'obligeance  éprouvée,  de  M.  Trévédy,  notre  honoré 
confrère. 


a 

Finistère. 

identiqui 

M.  Pitre  du  Dréneuc. 
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moyens  mis  en  œuvre,  ainsi  que  des  noms  et  qualités  ou 
fonctions  des  personnages  auxquels  un  rôle  y  fut  dévolu. 
Il  n'y  a  que  vérité,  en  effet,  à  comparer  à. un  drame,  les 
séries  d'exécutions  fiscales  qui  se  succédèrent,  de  1678  à 
1679  inclusivement,  dans  Tétendue  des  juridictions  royales 
de  Morlaix  et  de  Lanmeur  en  particulier.  Le  fermier  géné- 
ral, en  personne  ou  par  mandataire,  les  requérait,  et  le  haut 
commissaire  départi  y  présidait,  aidé  d'experts,  d'agents  ou 
accolytes,  véritable  meute  en  chasse  royale  d'usurpations 
de  titres  ou  de  prérogatives,  dans  les  édifices  religieux, 
comme  sur  les  domaines  proprement  dits  de  l'État. 

Non  moins  impitoyables  que  les  arrêts  de  déchéance  furent 
les  contredits  aux  justifications  produites  ou  tentées  par  les 
possesseurs. 

Combien,  survenant  l'ère  d'inquisition  qui  s'ouvrît  ainsi, 
la  charte  de  Moêlan,  sur  laquelle  on  reviendra  quelques 
instants  pour  terminer,  ne  dut-elle  pas  demeurer  précieuse 
entre  les  mains  des  hoirs  ou  successeurs  des  contractants 
qui  y  transigèrent  relativement  aux  prééminences,  aux 
emblèmes  et  aux  droits  de  litres  qui  firent  l'objet  du  litige? 

Par  le  luxe  d'authenticité  qui  s'y  donna  carrière,  comme 
par  sa  date,  devenue  de  plus  en  plus  vénérable,  n'avait-elle 
pas  défié  d'avance  toutes  réformations  ? 

Sa  conservation,  désormais  assurée  par  l'unique  procédé 
efficace  en  semblable  matière,  c'est-à-dire  par  l'impression 
intégrale  et  fidèle,  suggère  naturellement  la  reprodution 
d'un  vœu  maintes  fois  exprimé  :  celui  de  voir  procurer, 
à  tout  prix,  le  même  procédé  de  conservation,  aux  origi- 
naux ou  aux  copies  authentiques  et  contemporaines  des 

(1)  Dans  la  livraison  déjà  citée  de  la  Revtœ  historique  de  l'Ouest^  se 
trouve,  au  sujet  de  cette  réformation,  un  très  spirituel  mémoire  de  M.  de 
Pont-Briant,  sur  lequel  Tattention  doit  être  aussi  tout  spécialement  ap- 
pelée. L'arraorial  qui  y  est  cité  a  son  très  piquant  intérêt. 
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actes  relatifs  aux  réformations  poursuivies   en  Bretagne 
sous  le  régime  que  créa  le  célèbre  surintendant  des  finances. 
Or,  au  premier  rang  des  documents  auxquels  il  est  fttit 
allusion   ici,    se  rencontrent  précisément    les  parchemins 
relatifs  aux  opérations  accomplies  dans  les  ressorts  de  Mor- 
laix  et  de  Lanmeur,  ainsi  que  le  manuscrit  dont  il  a  été  si 
bien  fait  usage  par  M.  de  Pontbriant^  manuscrit  contenant 
les  commentaires  familiers,  voire  les  confidences  singulière- 
ment instructives  de  Tun  des  plus  notables  membres  de  la 
chambre  réformatrice. 

Un  dernier  mot  sur  la  charte  de  Moélan  et  sur  la  notice 
qui  a  si  heureusement  reflété  un  petit  rayon  de  l'histoire 
de  1494-1495,  et  d'une  paroisse  de  la  Cornouaille. 

Que  Tobstination  du  comte  de  Guer,  à  défier  tous  arrêts 
passés,  présents  et  futurs  de  la  justice  des  hommes,  par  le 
bris  et  le  martelage  de  tous  écussons  ou  litres  de  Kerma- 
goér,  fût  de  nature  à  transmettre  à  la  postérité  une  impres- 
sion favorable  ;  il  serait  périlleux  de  Taffirmer.  C'est  là  au 
surplus  ce  que  chacun  doit  rester  libre  d'apprécier.  Il  con- 
vient d'ailleurs  d'ajouter  que  la  jurisprudence,  en  fait  de 
priorité  de  la  force  sur  le  droit,  qui  demeura  à  l'usage  du 
compétiteur  du  mineur  de  Kermagoêr,  ne  laissa  pas  de 
s'autoriser  de  nombreux  précédents.  Raison  de  plus  pour 
signaler  la  charte  de  Moêlan  avec  le  correctif  qui  s'y  ren- 
contre. Il  consista  dans  les  médiations  de  proches,  d'amis 
et  de  conseils,  et  dans  les  transactions  consécutives  dont  la 
charte  relata  la  survenance  et  la  solennisation  en  justice. 
Une  équité  symbolisée  par  certaine  sentence  biblique,  pré- 
sida au  pacte  de  partage,  et  au  cantonnement  de  l'intérieur 
et  de  l'extérieur  de  l'église  de  Moêlan,  dans  le  but  de  don- 
ner libre  carrière,  de  part  et  d'autre,  au  luxe  d'emblèmes 
alors  en  si  grande  faveur.  Mais  n'^est-ce  point  là  un  mérite 
de  plus  à  noter  dans  le  contenu  du  parchemin  publié  ? 
Quimper,  avril  1886. 

Henri  HARDOUIN. 
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SÉANCE  DU  29  MAI  1886 


L. 


Présidence  de  M.  le  V*«  HERSART  DE  LA  VILLEMARQUÉ, 

MEMBhE   DE  l'iNSTITUT 

Étaient  présents:  MM.  LUZEL,  FATY,  DIVERRÈS, 
DE  BLOIS,  GUÉPIN,  LE  MAIGRE,  DE  RECOURT,  HAR- 
DOUIN,  l'abbé  PEYRON,  MALEN,  SERRET. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Président  procédant 
au  dépouillement  de  la  correspondance,  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Guîllotin  de  Corson,  deman- 
dant à  recevoir  le  Bulletin  de  la  Société  en  échange  de  son 
excellent  ouvrage  en  6  volumes  in-8°,  intitulé  Fouillé  his- 
torique de  Varchevêché  de  Rennes. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  fait  don  à  la 
Société  d'un  exemplaire  des  Mélodies  populaires  de 
Basse-Bretagne^  par  M.  Bourgault-Ducoudray. 

M.  Hardouïn  fait  hommage  à  la  Société  archéologique 
du  Finistère  d'un  exemplaire  de  son  rapport  sur  Les  Co- 
lonies pénitentiaires  y  qu'il  a  été  chargé  de  présenter 
comme  délégué  au  Congrès  tenu  à  Rome  en  1886. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  les  ouvrages  sui- 
vants pendant  le  mois  de  mai  : 

Société  arcfiéologiqtce  de  Bordeaux.  1882,  un  fasci- 
cule. 

Société  Bretonne  de  géographie,  n°  22,  janv.-fév. 
1886. 

Annales  de  la  Société  des  Alpes-Maritimes.  Tome  X, 
1885. 

Revue  de  Vhistoire  des  religions.  T.  XIII,  n*»  1,  janv.- 
fév. 

Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone  :  Bulletin  20.  Fas- 
cicules 1,  2,  3,  4.  1884.  —  Bulletin  21.  Fascicules  1,  2, 3. 
Bulletin  archéol.  du  Finistébe. —  T.  XIII  (l"'  Partie).  6 
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1885.  — Bulletin  n*»  10.  1871.  —  BuUetin  n-  12.  1876.  — 
Bulletin  n°  14.  1879.  —  Bulletin  n«  15.  1880.  —  Bulletin 
n«  17. 1882.  —  Bulletin  n«  19. 1883. 

Le  déplacement  de  VArc  de  Sizun  est  en  ce  moment  à 
l'étude. 

M.  de  la  Villemarqué  donne  lecture  d'un  savant  travail 
de  M.  Longnon,  son  confrère  à  l'Institut,  sur  les  sarcopha- 
ges carlovingiens. 

A  ce  propos  M.  Faty  prend  la  parole  et  fait  remarquer 
que  souvent  ces  coflfres  en  pierre  ont  servi,  par  la  suite,  à 
mettre  des  reliques  et  des  trésors.  Dans  son  Cours  (Tan-- 
tiquités  monumentales  M.  de  Caumont  en  cite  plusieurs 
exemples. 

L'étude  du  groupe  équestre  de  Guélen  que  M.  Trévédy 
a  publiée,  a  vivement  intéressé  les  archéologues. 

M.  de  la  Villemarqué  est  heureux  de  constater  un  suc- 
cès dont  la  Société  archéologique  de  notre  département  a 
sa  bonne  part. 

Il  fait  un  rapport  sur  des  vestiges  romains  découverts 
au  village  de  Kerfeunteuniou,  commune  de  Mellac,  près 
Quimperlé,  et  otite  au  Musée  quelques  tuiles,  quelques 
briques  et  fragments  de  vases  provenant  d'une  fontaine 
souterraine  ti'ès-curicuse,  avec  dôme  et  pUastres,  malheu- 
reusement détruite  par  le  propriétaire. 

Il  est  donné  ensuite  lecture  d'une  note  de  M.  Trévédy 
sur  une  thèse  illustrée  provenant  du  Collège  des  Jésuites 
de  Quimper. 

Le  Secrétaire, 

A.  SERRET. 
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DOCUMENTS 


NOMINATION  D'UN  GOUVERNEUR  DE  QUIMPER* 

(1683) 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  ceux  qui  les  présentes  lettres  verront,  salut. 

L'estat  et  charge  de  capittaine  gouverneur  de  nostre 
ville  et  château  de  Quimper  et  ses  dépendances  estant 
présentement  vacquant  par  la  démission  pure  et  simple  qu'a 
volontairement  faite  en  nos  mains  le  sieur  de  Coulorabe, 
dernier  titulaire  et  paisible  possesseur  dud.  Gouvernement, 
Nous  avons  creu  qu'il  serait  dignement  remply  de  la  per- 
sonne de  nostre  cher  et  bien  aimé  François-Hyacinthe  de 
Visdelou,  comte  de  Bienassis,  par  la  connoissance  que  nous 
avons  de  son  courage,  de  sa  valleur  et  de  son  zelle  et  affec- 
tion à  nostre  service.dont  nous  espérons  qu'il  nous  donnera 
encore  des  preuves  dans  les  fonctions  dud.  Gouvernement, 
à  l'exemple  des  services  que  ses  encèlres  ont  rendus  â  l'Estat 
en  différents  employs. 

Pour  ces  causes  et  autres  â  ce  nous  mouvant,  avons  ledit 
sieur  comte  de  Bienassis  constitué  ordonné  etestably,et  par 
les  présentes  signées  de  nostre  main  constituons,  ordonnons 
et  octroyons  (1)  avec  pou  voir  de  commander  aux  habitlants  et 
aux  gens  de  guerre  qui  y  sont  ou  seront  cy-après  establys 
en  garnison  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  nostre  service  et 
pour  la  conservation  de  la  ville  et  château  sous  notre  obéis- 
sance,faire  tenir  les  ditshabiltantsen  bonne  union  et  concorde 
les  uns  avecq  les  autres,  et  les  d.  gens  de  guerre  en  bonne 
discipline  et  police  suivant  nos  règlements  et  ordonnances 
militaires,  et  au  surplus  jouir  de  lad.  charge  aux  honneurs, 


•  Arch.  du  Finistère.  E.  94,  t"  27  r*»  et  28  r»  et  v«. 
(4)  Il  devrait  y  avoir  establissons. 
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authorités,  prérogatives,  prééminences,  appointements  et 
droits  qui  luy  appartiennent  tels  et  semblables  qu'en  a 
bien  et  duement  joui  ou  deub  jouir  led.  sieur  de  Coulomb  (1), 
et  ce  sous  Tauthorité  de  nostre  cher  et  bien  aimé  cousin  le 
duc  de  Chaulnes,  Pair  de  France,  Chevalier  de  notre  Ordre, 
gouverneur  et  nostre  lieutenant  en  Bretagne,  et  en  son 
absence  de  notre  lieutenant  en  lad*«  province  tant  qu'il  nous 
plaira. 

Si  donnons  et  mandons  à  nostre  très  cher  et  féal  chevalier 
le  s.  Le  Tellier,  Chevalier  de  notre  Ordre  et  Chancelier  de 
France,  que,  lui  estant  apparu  des  bonnes  vie  et  mœurs, 
conversation  (2)  et  religion  catholicque  apostolique  et  romaine 
dud.  sieur  comte  de  Bienassis,  de  lui  prié  à  prêter  le  ser- 
ment en  tel  cas  requis  et  accoutumé,  il  commette  et  insti- 
tue ou  fasse  mettre  ou  instituer  de  par  nous,  en  possession 
de  lad.  charge,d'icellcs  ensemble  (3)  et  de  tout  le  contenu^et  le 
fasse  et  laisse  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement,  ces- 
sant et  faisant  cesser  tout  trouble  et  empeschement  au  con- 
traire. Commandons  aux  habittans  du  gouvernement  et  aux 
gens  de  guerre  qui  y  sont  ou  seront  cy  après  establys  en 
garnison  de  reconnoistre,  obeïr  et  entendre  aud.  sieur  comte 
de  Bienassis  en  toutes  les  choses  qui  concerneront  ladite 
place  sans  aucune  difficulté,  sous  peine  de  désobéissance. 

Ordonnons  en  outre. ...  (H  s'agit  du  paiement  des  appoin- 
tements que  fera  le  trésorier) car  tel  est  notre  bon  plaisir. 

En  témoingn  de  quoy  nous  avons  fait  mestre  nostre  sceau 
à  ces  dictes  prézantes. 

Donné  à  Versailles,  le  trentième  jour  de  mars  de  l'an  de 
grâce  mil  six  cent  quatre-vingt-trois  et  de  nostre  règne  la 
quarantième.  Signé  :  Louis,  et  sur  le  reply  :  par  le  Roi 
CoLBERT,  et  scellé  du  grand  sceau. 

(1)  Sic^  plus  haut  le  mot  est  écrit  Coulombe. 

(2)  Réputation. 

(3)  D'icelles,  de  ces  lettres  de  nomination. 
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SEANCE  DU  27  JUIN  1886 


Présidence  de  M.  lo  V^--  HERSART  DE  LA  VILLEMARQDÉ, 

MEMBhE   DE   l'iNSTITUT 

Présents  :  MM.  FAÏY,  LUZEL,  FOUGERAY,  DE  BÉ- 
COURT,  TRËVÉDY,  BIGOT,  DIVERRÈS,  LE  MAIGRE  et 
DE  BLOIS. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société  et  déposés  aux  Archives: 

P  Jourfml  des  Savants,  livraison  d'avril  et  de  mai. 

2"  Bulletin  de  r Académie  d'Hippone, 

3**  Inventaire  du  Musée  d'antiquités  de  la  ville  d'An- 
gers. 

Présentation  et  admission  d'un  nouveau  sociétaire, 
M.  Maurice  du  Fretay,  au  château  du  Vieux-Chàtel  en 
Pionéve-Porzay,  présenté  par  MM.  Serret  etHardouïn. 

Correspondance.  —  MM.  Serret  et  Hardouïn,  que  des 
devoirs  de  famille  éloignent  momentanément  de  Quimper, 
s'exc::  o::!:  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour 
et  demandent  le  renvoi  à  une  époque  ultérieure  des  com- 
munications pour  lesquelles  ils  avaient  été  mis  à  l'ordre 
du  jour. 

M.  de  CoUeville  fait  part  à  ses  collègues  de  sa  nomina- 
tion de  Membre  associé  coiTOspondant  de  la  Société  dos 
Antiquités  de  France. 

M.  Lefèvre-Pontalis,  directeur  au  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique  et  dés  Beaux-Arts,  ayant  signalé  cer- 
taines lacunes  dans  la  collection  des  Bulletins  adressés  au 
Ministère,  on  s'est  empressé  d'expédier  les  numéros 
manquants. 

M.  le  comte  do  Marsy,  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie,  adresse  un  pressant  appel,  aux  Membres 
des  Sociétés  savantes  bretonnes  pour  les  engager,  à  assis- 
BuLLETiN  ARCHÊOL.  DU  FiNisTÉBE. —  T.  XUI  [i^  Partie).  7 
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ter  aux  séances  du  Congrès  qui  doit  s'ouvrir  à  Nantes 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juillet. 

M.  Goguet,  ancien  commandant  du  génie  à  Quimper, 
fait  don  au  Musée  archéologique  de  six  pancartes  d'exer* 
cices  de  grammaire,  d'histoire,  de  littérature  française  et 
latine  et  de  philosophie,  imprimées  à  Quimper  à  la  fin  du 
dernier  siècle  et  résumant  pour  ainsi  dire  les  matières 
enseignées  dans  chaque  classe  à  cette  époque. 

M.  le  marquis  de  Brémond  d'Ars  cherche  des  ren- 
seignements biographiques  sur  un  breton  du  nom  de 
Kerguiffinan,  seigneur  d'Hardivilliers ,  dont  le  mérite 
est  d'avoir  été  un  des  correspondants  d'Estienne  Pasquier, 
le  fougueux  adversaire  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Mais 
l'oubli  s'est  tellement  fait  sur  ce  personnage  que  Ton  ne 
trouve  nulle  part  mention  de  lui  dans  les  anciennes  anna- 
les bretonnes.  Cependant  M.  Gaston  de  Carné  a  résunaé 
dans  le  8«  bulletin  de  la  Société  des  bibUophiles  bretoi^, 
les  quelques  particularités  que  l'on  est  parvenu  à  connaî- 
tre sur  cette  famille  originaire  de  la  paroisse  de  Loctudy, 
diocèse  de  Quimper,  et  dont  le  dernier  survivant  (paraît 
avoir  été  Claude,  Conseiller  au  Parlement  de  Paris,  ma- 
rié à  Catherine  Garault,  qui  de  son  mariage  n'eut  qu'une 
flUe,  Magdeleine,  épouse  du  sieur  de  Barentin,  Président 
en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris. 

M.  de  la  Villemarqué  revient  sur  l'importance  de  la 
découverte  du  Sacellum  de  Mellac  et  regrette  la  destruc- 
tion de  cet  édicule,  un  des  plus  rares  spécimens  des 
monuments  reUgieux  consacrés  par  la  piété  des  gallo- 
Romains  à  honorer  les  déesses-mères  et  les  sources.  Les 
champs  voisins  de  la  fontaine  semblent  garder  des  vesti- 
ges de  construction  ;  on  pourrait  diriger  utilement  des 
fouilles  de  ce  côté  et  l'on  est  assuré  que  le  propriétaire  de 
Kerfeunteniou  ne  susciterait  aucune  difficulté.  Une  Com- 
mission composée  de  MM.  de  la  Villemarqué,  I>  Moali- 
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gou,  Luzel  et  Faty  est  chargée  de  surveiller  les  travaux 
d'exploration  et  de  régler  toutes  les  dépenses  auxquelles 
pourra  conduire  cette  petite  campagne  à  la  recherche  de 
thermes  gallo-romains. 

M.  Bigot  a  visité  dernièrement  l'arc  de  triomphe  de 
Sizun.  En  dehors  des  questions  de  déplacement  qui  en 
compromettent  l'existence,  sa  conservation  n'est  possible 
qu'à  la  condition  d'opérer,  à  bref  délai,  des  réparations 
urgentes.  Quel  sera  le  sort  de  l'édifice  ?  L'Administra- 
tion affli^me  son  bon  vouloir,  mais  les  lenteurs  des  enquêtes 
tiennent  les  choses  en  suspens  d'une  manière  aussi  pré- 
judiciable aux  intérêts  de  l'art  qu'à  ceux  de  la  voirie* 
M.  Luzel  croit  néanmoins  que  la  solution  est  plus  prochaine 
qu'on  ne  le  pense.  M.  Goût,  architecte  des  monuments 
historiques,  a  dû,  en  efffet,  se  rendre  sur  les  lieux  et  son 
rapport  doit  conclure,  dit-on,  à  la  rectification  de  la  route 
de  Sizun,  afin  de  conserver  l'arc  à  sa  place. 

M.  Luzel  s'étonne  que  la  fabrique  de  l'église  de  Sainte- 
Croix  de  Quimperlé  laisse  à  l'abandon  un  fort  beau  Christ 
échappé  à  la  ruine  de  l'ancienne  abbatiale.  M.  Bigot 
déclare  que  c'est  lui-même  qui  l'a  fait  déposer  en  un  lieu 
sûr,  afin  de  le  soustraire  aux  mutilations  auxquelles  il 
était  exposé.  Ce  Christ  en  bois,  couvert  d'une  longue  robe 
rouge,  est  une  œuvre  rare  de  la  sculpture  au  XIP  siècle  ; 
il  sera  remis  dans  l'église  à  la  place  d'honneur  qu'il  a 
occupé  pendant  tant  de  siècles. 

M.  Serret  annnonce  sommairement  la  découverte  d'un 
four  gallo-romain,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Odet,  au 
lieu  de  B^-AUou,  en  Gouesnach.  On  ne  connmt,  dit-il, 
que  trois  autres  fours  trouvés  dans  les  mêmes  conditions, 
deux  en  Alsace  et  un  sur  les  bords  mêmes  du  Rhin.  On 
croit  qu'il  en  existé  un  cinquième  près  de  Nantes,  mais  les 
opinions  à  ce  sujet  sont  contradictoires.  Quelle  était  la 
destination  de  ce  four  ?  Servait-il  à  fondre  des  métaux,  à 
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cuiro  des  vases  ou  seidement  à  sécher  des  creusets  ? 
M.  Serret  se  propose  d'examiaer  bientôt  ces  diverses 
hypothèses  et  de  donner,  à  l'appui  de  ses  conclusions,  la 
description  détaillée  de  toutes  les  pièces  découvertes  dans 
co  four. 

M.  de  la  Villemarqué  épuise  Tordre  du  jour  en  donnant 
lecture  de  son  mémoire  sur  les  Jocutatores  bretons,  aux 
temps  carlovingiens. 

A  propos  de  saint  Émilien,  évêque  de  Nantes,  chanté 
par  nos  Joculatores^  dans  des  chansons  de  gestes, 
du  genre  de  la  chanson  de  Roland,  notre  savant  con- 
frère, M.  le  major  Faty,  éclaire  historiquement  les  docu- 
ments poétiques  que  M.  de  la  Villemarqué  a  traduits  des 
BoUandistes. 

Deux  personnages,  dit-il,  ont  porté  le  nom  d'Émilien  ; 
l'un  était  le  vaillant  prélat  Nantais,  mort  martyr  en  725, 
dont  il  a  été  question.  Sa  fête  tombe  le 25  juin.  On  l'appelle 
en  latin  Sanct^s  Aemiliamts,  et  en  Bourgogne  saint 
Ëmiland. 

L'autre  qu'on  aie  tort  de  confondre  quelquefois  avec  lui, 
et  dont  la  fête  tombe  le  16  novembre,  était  abbé  d'un 
monastère  de  la  Saintonge,  et  patron  primitif  de  Louan- 
néc  ;  il  a  été  le  deuxième  patron  de  Loguivy-Plougras  ; 
on  l'honore  en  Dordogne  où  il  mourut  en  l'année  767. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire, 

V»«  DE  BLOIS. 
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SÉANCE  DU  JEUDI  29  JUILLET  1886 


Présidence  de  M.  le  V*«*  HERSART  DE  LA  VILLEMARQDÉ, 

MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 


Présents  :  MM.  LUZEL,  FOUGERAY,  FATY,  LE  MAI- 
GRE, DIVERRÊS. 

En  l'absence  des  Secrétaires,  M.  Di verres  est  appelé  par 
M.  le  Président  pour  en  remplir  les  fonctions. 

Ouvrages  envoyés  et  déposés  à  la  Bibliothèque  : 

1°  Répertoire  des  travaicx  htstoriqices  ; 

2*  Bulletin  de  to  Société  bretonne  de  géographie; 

3°  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan  ; 

4*^  Fouillé  historique  de  Varchevêché  de  Rennes,  par 
M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson  ; 

5^  Histoir^e  de  la  Clmmbre  des  Comptes  de  Bretagne, 
par  M.  de  Fourmont. 

Des  remercîments  sont  votés  au  savant  et  infatigable 
auteur  du  Fouillé  historique  de  Varhevêché  de  Rennes^ 
M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson,  pour  l'oflRre  généreuse  qu'il 
fait  à  la  Société  de  son  précieux  travail. 

A  propos  de  l'histoire  de  la  Chambre  des  Comptes, 
M.  le  Président  rappelle  que  M.  de  Fourmont,  son  au 
teur, homme  distingué,  plein  d'érudition  et  savant  anti- 
quaire, n'a  pas  obtenu,  malheureusement,  avec  cet  ou- 
vrage, tout  le  succès  qu'il  méritait.  Le  peu  de  vogue 
de  son  livre  doit  plutôt  être  attribué  à  l'aridité  de  la 
matière  qu'au  talent  de  l'auteur. 

Notre  collègue,  M.  le  Conseiller  Hardouïn,  s'excuse  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance  ;  un  deuil  de  famille  l'ap- 
pelant à  Vannes. 
Bulletin  ahchéol.  du  Finistère.  —  T.  XIII  (l'*  Partie).  8 
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La  Société,  témoigne  son  legret  de  l'absence  de  l'hono- 
rable membre,  regret  d'autant  plus  grand  qu'elle  la  prive 
de  la  communication  qu'il  devait  lui  faire  sur  la  Réfor- 
mation du  Domaine  de  Morlaix  et  de  Lanmeur. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une  lettre  de 
M.  do  la  Borderie,  relative  au  Cartulaire  de  Lande vennec. 
L'éminent  paléographe  ayant  remarqué  que  le  Cartulaire 
était  de  trois  écritures  différentes  a  cru  bon  de  faire 
reproduire^  en  fac-similé,  une  page  de  ces  diverses  écri- 
tures, afin  que  l'on  en  ait  un  spécimen. 

M.  le  Président  communique  également  la  note  de  l'ar- 
tiste qui  s'est  chargé  de  ce  travail,  note  que  la  Société 
approuve  et  qui  est  remise  au  Trésorier  afin  d'être  réglée. 

A  ce  propos,  M.  le  Président  fait  remarquer  qu'il  a  été 
convenu  qu'on  donnerait  dans  le  Car tlairc  quelques  échan- 
tillons de  l'art  au  XIP  siècle,  que  dans  un  travail  d'une 
telle  importance,  il  ne  faut  pas  regarder  à  quelques  francs. 
Il  est  donc  décidé  que  quatre  dessins- chromo-lithographi- 
ques seront  joints  aux  trois  fac-similé  de  l'écriture. 

Il  s'(>xcusede  n'avoir  pas  en  coreconvoqué  la  Commission 
nommée  pour  étudier  les  fouilles  à  faire  en  la  commune  de 
Mellac.  Ce  retard  provient  d'abord  de  la  difficulté  de  se 
procurer  des  ouvriers,  dans  le  moment  de  la  récolte, 
ensuite  de  l'état  de  santé  d'un  des  membres  de  la  Com- 
mission qui  ne  pouvait  se  transporter  à  Quimperlé,  dans 
le  moment. 

A  propos  de  la  voie  romaine  de  Mellac,  M.  le  Major 
Faly  fait  à  la  Société  une  importante  [communication 
sur  la  construction  des  voies  romaines  de  Lorraine,  com- 
parées aux  voies  romaines  de  Bretagne.  Elle  pourra  faire 
l'objet  d'un  mémoire  spécial. 

M.  le  Président  exprime  le  désir  de  voir  publier  dans 
notre  Bulletin  le  Testament  de  Nicolas  deCoatanlem,de 
1518.  M.  Luzel  fait  remarquer  qu'il  l'a  déjà  donné,  dans 
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le  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  du 
Finistère,  qui  se  publie  à  Morlaix. 

M.  le  Président  insiste,  à  cause  de  l'importance  de  ce 
document,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  pèlerinages 
bretons,  aux  XV*  et  XVP  siècles. 

M.  Luzel  répond  que,  vu  l'insistance  de  M.  le  Président, 
il  se  fera  un  plaisir  de  reproduire  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  le  document  en  question,  qui  est,  en  effet,  d'un 
grand  intérêt,  à  différents  points  de  vue. 

Présentations  et  admissions  de  nouveaux  membres  : 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson,  présenté  par  MM.  de  la 
ViUemarqué  et  Luzel. 

M.  Robert  Oheix,  présenté  par  MM.  de  la  ViUemarqué 
et  de  la  Borderio. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  souhaite  la  bien- 
venue aux  nouveaux  membres,  qui  ne  sont  pas  des  étran- 
gers pour  la  Société,  étant  depuis  longtemps  connus  par 
leurs  travaux. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  Major  Faty,  qui 
donne  lecture  d'un  Mémoire  du  plus  vif  intérêt,  intitulé  : 
Une  Ténébreuse  affaire,  à  Quimper,  au  XVIP  siècle. 

En  l'absence  de  M.  Hardouin,  lecture  est  faite  d'un 
travail  de  l'infatigable  M.  Paul  Sébillot  sur  les  Fées  des 
Houles  de  Bretagne. 

Dons  au  Musée  : 

Boudha  pris  à  Lô-Sût,  dans  une  pagode  cambodgienne, 
le  3  mars  1885,  pendant  l'insurrection.  Ce  bronze  paraît  être 
du  XV*  siècle.  (Don de  M.  Luillior,  membre  delà  Société). 

Hache  en  bronze,  offerte  au  Musée  de  Quimper,  par 
M.  Joseph  Gestalin,  maire  de  Riec,  trouvée  dans  sa  pro- 
priété de  Kerlisquidic,  près  du  bourg  de  Riec. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h.  3/4. 

Le  Secrétaire  par  intérim, 
H.  DIVERRÈS 
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LES  ŒRCUEILS  DE  PIERE  TOMBÉS  DU  CIEL  (1). 


(Extrait  da  roman  en  vers  de  Girart  de  Rossill(m\  p.  160  et  180^ 
édit.  de  Mignard  (XW  siècle,  cité  par  M.  Longnon,  de  Tlnstitat). 

—  «  S'il  vous  plaist  au  jour  d'ui  rescrieroos  :  Saint-George, 
«  Sa  chapelle  est  cy-prës  au  lieu  qu'on  dit  Quarrées. 
«  Là  seront  tuit  pourté  à  chars  et  charretées 
«  Li  mort  qui  au  jour  d'ui  cy  perdront  mortel  vie.  » 


Girars  et  dame  Berthe  Dieu  de  bon  cuer  prièrent, 
De  deux  nuiz  et  deux  jours  ne  burent  nemangierent, 
Et  jurent  que  jamais  n'useroient  que  pain  d'orge 
Jusqu'à  tens  que  Quarrées  où  l'on  onre  Saint-George 
Soient  mis  chrestiennement  en  noble  sépulture. 
D'eulz  mettre  noblement  mettre  toute  leur  cure. 
Oés  comment  Diex  fit  pour  eulz  très-grand  miracle  : 
Us  troverent  le  main,  pour  chascuns,  habitade. 
Les  très  plus  biaux  charqueux,  ja  plus  bel  n'en  verres, 
n  furent  en  sept  jours  tuit  dedans  enserrés. 
Plusieurs  sarcuis  y  a,  li  ungns  sont  mis  sur  l'autre. 
Les  grans  gens  sont  dedans  senz  argent  et  senz  peautre^ 
Ly  menus  dedans  terre  en  très  biaux  sarcuis  lurent. 


(1)  Voir  les  Joculatores  bretons,  p.  176. 
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SEANCE  DU  JEUDI  27  AOUT  1886. 


Présidence  de  M.  le  Vicomte  HERSART  DE  LA  VILLEMÂRQUÉ, 

MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 


Etaient  présents  :  MM.  DE  COLLEVILLE,  LUZEL,  LE 
MAIGRE,  DIVERRÈS,  SERRET,  HARDOUIN,  FATY, 
l'Abbé  PEYRON,  FOUGERAY  et  DE  BLOIS. 

Ouvrages  déposés  à  la  Bibliothèque  depuis  la  dernière 
réunion  : 

1**  Bulletin  archéologiqtce,  année  1886,  n*»  2; 

2°  Journal  des  Savants,  livraisons  de  juin  et  de  juillet  ; 

3""  Annales  du  Musée  Guiniet,  t.  XIII,  n«  2,  mars  et 
avril. 

Admission  d'un  sociétaire,  M.  Le  Maout,  curé  de  Gui- 
miliau,  présenté  par  MM.  Diverrès  et  Peyron. 

Correspondance  :  M.  Trévédy  s'excuse  do  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  do  ce  jour  et  annonce  qu'il  a  obtenu 
de  bonnes  reproductions  photographiques  du  groupe 
équestre  de  Saint-Mao,  en  Plouaret. 

M.  Luzel  explique  l'intérêt  que  présente  la  comparaison 
de  ces  divers  monuments. 

Une  même  pensée  semble  avoir  inspiré  les  artistes, 
mais  ils  ne  l'ont  pas  tous  reproduite  d'une  manière  iden- 
tique. Au  Guélen  et  à  Kerlot,  le  vainqueur  foule  sous  les 
pieds  de  son  cheval  un  vaincu  qui  implore  sa  clémence  ; 
à  Saint-Mao,  au  contraire,  c'est  une  femme  renversée,  qui 
Bulletin  archéol.  du  Finistérb.  —  T.  XIU  {i^  Partie)  9 
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symbolise  la  brutale  oppression  du  conquérant,  si  tant  est 
que  l'on  puisse  interpréter  ainsi  la  représentation  de  ce 
mythe.  Non  loin  de  là  coule  une  fontaine  sacrée,  placée 
par  les  premiers  apôtres  du  pays  sous  la  protection  de 
saint  Mao  ou  Mathieu.  Le  soin  de  combattre  les  supers- 
titions païennes  et  d'enlever  aux  pratiques  anciennes  le 
caractère  d'un  culte  idolàtrique  a  dû  rendre  assez  géné- 
ral dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  l'usage  de 
mettre  les  sources  sous  le  patronage  d'un  saint  ou  d'un 
personnage  d'une  éminento  piété. 

M.  de  Golleville,  sous-préfet  de  Quimperlé,  a  visité  les 
vestiges  gallo-romains  signalés  dernièrement  par  M.  de 
la  Villemarqué  au  village  des  Fontaines. 

Les  substructions  que  le  temps  a  respectées  sont-<>lles 
celles  d'un  poste  d'observation  militaire  ou  d'une  villa  î  II 
serait  téméraire  de  se  prononcer.  Les  fouilles  dont  la  So- 
ciété d'archéologie  va  prendre  l'initiative,  dirigées  soit  dans 
la  vallée,  aux  abords  du  ruisseau[où  certains  tertres  pa- 
raissentrecouvrirles  ruines  de  thermes,  soit  sur  le  coteau, 
au  lieu  d'où  les  cultivateurs  du  voisinage  ont  exti-ait  des 
pierres  de  petit  appareil  entrées  dans  la  construction  de 
leurs  maisons,  ne  manqueront  pas  de  donner  des  résultats. 
On  a  déjà  retiré  du  sol  ces  meules  de  pierre  à  main, 
signalées  dans  le  rapport.  - 

M.  Bigot,  architecte  diocésain,  attire  l'attention  sur  une 
cheminée  en  pierre  de  l'ancien  présidial  de  Quimper, 
devenue  la  propriété  de  M.  Rossi.  Cette  cheminée  est  fort 
belle  par  sa  forme  et  mérite  d'être  conservée.  M.  Rossi, 
avec  une  louable  générosité,  oflre  de  céder  gratuitement 
cette  cheminée  qui  pourrait  devenir  un  des  ornements  du 
Musée,  si  la  Société  voulait  bien  la  recevoir. 

La  Société  charge,  pour  cette  proposition,  M.  le  Prési- 
dent de  transmettre  ses  remerciements  à  M.  Rossi. 
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Un  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  a  classé  parmi  les 
monuments  historiques,  l'église  et  le  cloître  de  l'abbaye 
do  Daoulas.  Notification  de  cet  aiTêté  a  été  faite,  ajoute 
M.  Bigot,  à  M.  le  Maire  de  Daoulas,  avec  invitation  de 
remettre  au  président  de  la  fabrique  une  ampliation  dudit 
arrêté.  Cotte  mesure  était  réclamée  depuis  longtemps. 

Notre  zélé  confrère  espère  obtenir  lo  même  résultat 
pour  les  restes  de  l'abbaye  de  Landévennec.  Des  démar- 
ches dans  ce  sens  ont  été  tentées  auprès  de  M.  l'Inspec- 
teur général  des  monuments  historiques  :  un  vœu  émis 
par  la  Société  donnerait  plus  de  poids  à  la  demande. 

Il  est  déféré  aussitôt  au  désir  exprimé  par  M.  Bigot. 

La  publication  du  Cartulaire  de  Landévennec  mar- 
que d'un  cachet  d'actualité  tout  ce  qui  concerne  le  sou- 
venir de  la  célèbre  abbaye  :  On  apprendra  donc  avec 
plaisir  que  les  vestiges  de  l'église,  où  se  trouvait  le  tom- 
beau intact  du  roi  Grallon,  sont  assez  apparents  pour 
permettre  à  l'architecte  de  relever  exactement  le  plan  et  les 
dispositions  principales  de  l'édifice. 

Enfin,  et  comme  complément  à  toutes  ces  bonnes  nou- 
velles, on  nous  annonce  que  l'église  du  Relec,  avec  les 
restes  de  l'abbaye,  a  été  léguée  la  fabrique  de  Plounéour- 
Ménez  par  testament  de  la  propriétaire  récemment 
décédée. 

M.  Luzel  fait  part  de  la  mort  de  M.  Flagelle,  de  Pont- 
Aven,  un  des  fondateurs  de  la  Société  d'archéologie  du 
Finistère.  Uni  par  des  liens  divers  à  MM.  do  la  Ville- 
marqué,  de  Pompery,  Le  Menn  et  Audran,  il  a  été  plus 
d'une  fois  le  collaborateur  de  nos  travaux.  Il  dirigeait  à 
Landerneau  un  cabinet  d'affaires  important.  Ses  fonctions 
d'expert  où  il  avait  fait  preuve  d'autant  d'intelligence  que 
de  probité,  l'appelaient   sans  cesse  d'une  extrémité  à 
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l'autre  du  département,  et  ces  pérégriuations  tournaient 
au  profit  des  études  archéologiques  auxquelles  il  con- 
sacrait ses  heures  de  loisir  avec  une  minutieuse  exactitude. 
Nous  devons  craindre,  et  ce  serait  grand  dommage,  que 
les  labeurs  de  cette  carrière  si  dignement  poursuivie,  ne 
lui  aient  pas  laissé  le  temps  de  classer  et  de  revoir  ses 
notes  scientifiques.  Elles  formaient  les  éléments  d'un 
ouvrage  important  qu'il  se  proposait  d'offrir  au  public 
sous  la  forme  d'un  dictionnaire  des  antiquités  do  la  Basse- 
Bretagne. 

M.  Diverrès  s'est  servi  d'un  cliché  en  bois  du  siècle 
dernier  pour  tirer  d'assez  jolies  gravures  de  saint  Ck>- 
rentin  qu'il  dépose  sur  le  bureau.  Le  dessin  est  correct 
et  ne  manque  pas  d'originalité. 

M.  le  Directeur  du  Musée  propose  à  la  Société  l'acqui- 
sition d'une  monnaie  d'or  d'flonorius  Flaccus  trouvét\ 
dit-on,  à  Scaër,  et  qui  lui  a  été  apportée.  Son  poids  est  de 
15  francs,  mais  à  cause  de  son  remarquable  état  do 
conservation,  on  estime  la  valeur  de  cette  pièce  à  20  fi^ancs. 
Adopté. 

M.  le  Commandant  Faty,  avec  sa  science  ordinaire, 
décrit  ainsi  la  médaille  : 

Avers  ou  face  —  D.  N.  Honorius  P.  F.  Auo.  qu'on  doit 
lire  Dominicus  Honorius  Pontifex  Augustus.  Son  buste 
est  diadème  avec  le  Paludamentum  (manteau  militaire) 
et  la  cuirasse. 

Revers.  —  Vicïoria-Auggg.,  c'est-à-dire  la  Aâctoirc 
des  Augustes.  Honorius,  debout,  à  droite,  revêtu  d'une 
tunique,  tient  un  vexillum  de  la  main  droite,  et  de  la 
main  gauche  un  globe  surmonté  d'une  victoire  ;  le  pied 
gauche  est  posé  sur  un  captif  couché  à  terre  ;  dans  le 
champ  R.  V.  ;  à  l'exergue,  Comob.  (Co.  m.  ob.)  letti^es 
initiales,  où  M.  de  Golleville  voit  le  signe  ordinaire  des 
monnaies  frappées  à  Gonstantinople. 
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Les  collections  du  Mus-îe  s'enrichissent  en  outre  d'un 
double  tournois  à  l'effigie  du  roi  Louis  XIII  et  au  millé- 
sine  de  l'année  1640.  Cette  monnaie  est  offerte  par 
M.  Garessus,  surveillant  des  travaux  de  la  place  Saint- 
Gurthiern,  à  Quimperlé,  où  elle  a  été  trouvée. 

M.  delà  Villemarqué  exhibe  en  même  temps  des  spé- 
cimens de  ciment  romain,  de  tuiles  à  rebord,  de  charbons 
en  quantité  et  d'autres  objets  antiques  recueillis  à  une 
grande  profondeur  sur  Varea  de  la  place  Saint-Gurthiern. 
Les  fouilles  continuent.  La  Société  archéologique  du 
Finistère  les  suit  avec  intérêt;  elles  seront  l'objet  d'un 
rapport  de  M.  le  Président. 

M.  l'abbé  Peyron,  secrétaire  général  de  l'évêché,  a 
pris  copie  aux  archives  départementales,  d'une  lettre 
adressée  le  \2  ventôse  an  II  de  l'ère  républicaine  par  les 
membres  du  Conseil  général  de  la  commune  de  Lesneven 
aux  administrateur^  du  même  district;  elle  est  ainsi 
conçue  : 

«  Citoyens,  nous  venons  de  donner  des  ordres  pour 
faire  dissiper  les  rassemblement  d'enfants  qui,  suivant 
l'ancien  usage,  se  permettent  de  promener  par  les  rues 
la  tête  d'un  coq.  Nous  avons  aussi  défendu  à  toutes  per- 
sonnes do  se  masquer.  »  Signé  :  Lemarre,  Cadoret,  etc. 

Il  s'agit,  on  le  voit  d'une  vieille  farce  de  carnaval  ; 
mais  quelle  en  était  l'origine  et  la  signification  ?  on  serait 
curieux  d'obtenir  des  renseignements  sur  cette  coutume 
aujourd'hui  tombée  dans  l'oubli. 

M.  le  Conseiller  Hardouïn,  commence  la  lecture  d'un 
mémoire  étendue  sur  la  Réformation  du  domaine  de 
Morlaix  et  de  Lanmeur  en  1678  et  1679,  et  entre  dans  des 
explications  préliminaires  d'un  grand  intérêt  administratif. 

M.  Serret  a  rapporté  de  Belgique  et  placé  dans  les 
vitrines  du  Musée,  un  gand  nombre  de  couteaux  en  silex 
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de  l'âge  de  pierre,  provenant  des  anciens  ateliers  de 
Spienner  en  Hainaut.  Cette  station  fut  mise  au  jour  en 
1867,  par  les  travaux  du  chemin  de  for  de  Mour  à  Chioray. 
L'atelier  do  Spienner  est  un  des  plus  considérables  que 
l'on  connaisse  ;  il  peut  rivaliser  avec  celui  de  Pressigny- 
le-Grand,  dans  le  département  d'Indre-et-Loire  ;  il  occupe 
une  surface  d'environ  cinquante  hectares  et  a  été  étudié 
et  décrit  par  M.  Honzeau  de  Lehaie,  dans  lo  Bulletin  de 
la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du 
Hainaut^  3*  série,  t.  II,  année  1868. 

M.  de  la  Villemarqué  continue  la  lecture  de  son  mé- 
moire sur  les  Joculatores  bretons. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire, 

V^  DE  BLOIS. 
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Traité  entre  M.  le  Comte  DE  LESGOET  et  M.  KBRLAN,  ar- 
chiviste, pour  la  mise  en  ordre  des  archives  dn  ch&tean 
de  Lesgnifflon. 


Le  fonds  de  la  famille  Barbier,  avec  ses  alliances,  est  le  plus  consi- 
dérable delà  série  E,  aux  archives  da  département  du  Finistère;  il  ne 
contient  pas  moins  de  150  cartons  et  liasses.  Le  sieur  Kerlan,  Raoul,  qui  le 
mit  en  ordre,  en  1781,  au  château  de  Lesquiftiou,  exécuta  le  même  tra- 
vail dans  les  archives  de  plusieurs  familles  du  Léon.  En  1769,  il  prend 
le  titre  de  agent  et  secrétaire  de  M,  le  marquis  de  Penmarc*h,  dans  un 
tableau  par  lui  dressé  des  alliances  de  la  maison  de  Penmarc'b. 

Comme  on  le  voit  par  une  note  de  M.  le  comte  de  Lescoêt,  à  la  fin  de 
la  pièce  qui  suit,  il  mourut  en  1784. 

«  Entre  nous  soussignés,  messire  Sebastien  François  Joseph  Barbier, 
comte  de  Lescoêt,  d'une  part,  et  François  Raoul,  sieur  de  Kerlan,  archi- 
viste, d'autre  part,  sont  convenus  les  points,  clauses  et  conditions  ci- 
aprez  :  sçavoir  que  moi,  dit  sieur  de  Kerlan,  promet  et  m'engage  à  ar- 
ranger les  papiers  de  Monsieur  le  comte  de  Lescoêt,  de  faire  les  copies 
qui  seront  jugées  nécessaires,  tant  rapport  aux  archives  qu'aux  affaires 
courantes  de  la  maison,  ainsi  que  lesdits  volages  relatifs  aux  dites  af- 
faires, et  ce,  à  la  condition  d'être  défraie  de  tous  les  frais  desdits  voiages, 
et  d'avoir  trois  cents  livres  d'appointement,  pendant  la  durée  de  mon  tra- 
vail, ladite  somme  paiable  par  terme  de  trois  mois,  à  compter  du  pre- 
mier mars  mil  sept  cens  quatre-vingt  un,  promettant  n'accepter  aucune 
commission,  pendant  que  ma  présence  sera  jugée  nécessaire  par  Monsieur 
le  comte  de  Lescoêt,  et  ne  fau-e  aucune  abscence,  jusqu'à  ce  que  les  con- 
ditions ci-dessus  ne  soient  réalisées;  à  l'exécution  desquelles  moi  dit 
seig**  comte  de  Lescoêt  déclare  m'obliger,  pour  les  objets  qui  me  concer- 
nent, et  moi  dit  sieur  de  Kerlan,  pour  les  autres  articles;  reconnaissant 
de  plus  en  l'endroit  que  Monsieur  le  comte  de  Lescoêt  m'a  salarisé  des 
agissemens  et  ouvrages  que  j'ai  pu  faire  pour  lui  jusqu'au  premier  mars 
de  cette  année.  Le  présent  fait  double,  au  château  de  Lesqulffiou,  le  vingt 
mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-un.  Kerlan,  Raoul. 

«  Sebastien  François  Joseph  Barbier  de  Lbsgoet.  » 


Digitized  by  VjOOQ IC 


68 

Reçu  le  8  juin  1781  soixante  quinze  livres. 

Le  15  septembre  1781.  Reçu  soixante  quinze  livres. 

Le  14  décembre  1781.  Reçu  à  valoir  trente  six  livres. 

Le  19  janvier  1782.  Reçu  trente  neuf  livres  pour  parfait  paiem^  du 
quartier  écbu  au  dernier  novembre  1781. 

Le  22  mars  1782  j*ai  reçu  quarante-huit  livres  à  valou*  au  quartier 
échu  le  dernier  feuvrier  dernier. 

Le  4  may  1782  j*ay  reçu  les  vingt-sept  livres  restans  du  dit  quartier 
fini  en  feuvrier. 

J'ay  reçu  de  Mons*"  le  comte  de  Lescoët  soixante  quinze  livres  pour  le 
quartier  échu  le  31  mai  dernier,  à  Lesquiffiou,  ce  10  juin  1782. 

Keklan,  Raoul. 

Quelque  temps  après,  M.  Kerlan  aiant  désiré  se  retirer,  nous  nous  som- 
mes séparés,  et  je  lai  paie  entièrement  jusques  à  sa  sortie;  il  est  mort 
2  ans  après. 
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SEANCE  DU  JEUDI  28  OCTOBRE  1886. 


Présidence  de  M.  le  Vicomte  HERSART  DE  LA  VILLEMARQDÉt 

MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 


Présents  :  MM.  LUZEL,  FATY,  l'Abbé  ABGRALL, 
DIVERRÈS,  LE  MAIGRE,  l'Abbé  PEYRON,  CORMIER, 
SERRET,  HARDOUIN  et  DE  BLOIS. 

Ouvrages  déposés  à  la  Bibliothèque  depuis  la  dernière 
réunion  : 

P  Société  bretonne  de  Géographie^  n*'»  24  et  25. 

2°  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  Ram- 
bouillet, t.  VII. 

3"»  Rectieilde  la  Société  havraise  d'Études,  année  1885. 

4*»  Journal  des  Savants,  août  1886. 

Admission  de  nouveaux  sociétaires  :  M.  Le  Bras,  pro- 
fesseur au  Lycée,  présenté  par  MM.  Luzel  et  Paban; 
M.  l'ajbbé  Le  Floc'h,  recteur  de  Gouosnac'h,  présenté  par 
MM.  du  Marc'hallach  et  de  Kerret  ;  M.  Roy,  instituteur 
à  Kerinou,  par  Lambézellec,  présenté  par  MM.  Di verres 
et  Serret. 

Correspondance  :  M.  Trévédy  s'excuse  ile  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  de  ce  jour  et  demande  au  bureau  do 
fixer  à  une  époque  ultérieure  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  le  groupe  équestre  de  Saint-Mathieu. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  fait  part  des 
réclamations  qu'a  soulevées  l'époque  précédemment 
adoptée  pour  l'ouverture  dos  réunions  de  la  Sorbonne,  et 
par  suite,  invite  notre  compagnie  à  indiquer  la  date  qui 
semblerait  la  plus  favorable  pour  la  convocation  annuelle 
Bulletin  ahchéol.  du  Fdostére.  —  T.  Xni  (i"  Partie).  10 
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des  Sociétés  savantes  à  Paris.  M.  le  Conseiller  Hardouïn 
propose  de  choisir  les  vacances  de  la  Pentecôte,  parce 
qu'à  ce  moment  de  l'année  les  membres  de  l'Université  et 
des  corps  judiciaires  pourraient  plus  facilement  prendre 
part  aux  travaux  du  Congrès.  Adopté. 

Le  Musée  a  reçu  de  divers  donateurs  les  objets  sui- 
vants :  de  M.  le  vicomte  de  CoUeville,  sous-préfet  de 
Quimperlé  :  une  médaille  d'Auguste,  dont  le  revers  est 
malheureusement  fruste  ;  la  tête  de  l'empereur  tournée  à 
droite  est  accompagnée  de  la  légende  :  Imperator  Cœsar, 
J  ugustus,  divifilius.  Peut-être  aurait-on  lu  encore,  si  elle 
avait  été  intacte.  Pat.  Pa  (Pater  Patrice.)  Ce  grand 
bronze  a  dû  être  frappé  entre  l'an  727  de  Rome  (27  ans 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ,  à  l'époque  où  Octave 
reçut  du  Sénat  le  titre  d'Auguste)  et  l'an  de  Rome  767, 
14  de  notre  ère,  où  cet  empereur  moui-ut  à  Nola,  ville  do 
Campanie.  De  M.  Bolloré,  négociant  à  Quimper,  une  piastre 
espagnole  au  millésime  de  1761  et  à  l'eflfîgiede  Charles III  ; 
la  tranche  de  cette  pièce  bien  frappée,  est  particulière- 
ment curieuse.  Son  poids  est  de  26  grammes  1/2  d'argent. 
M.  le  Conseiller  Hardouïn  a  relevé  dans  la  Gazette  des 
Tribunaïux)  l'hommage  rendu  à  un  vieux  magistrat  du 
Parlement  de  Bretagne  par  M.  l'avocat  général  Quesnay 
de  Beaurepaire  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  suivanj 
l'usage  à  l'audience  solennelle  de  rentrée  de  la  cour  de 
Paris.  Il  mérite  d'être  cité  en  entier. 

«  Ici  un  magistrat  de  province  nous  apparaît  que  l'A- 
«  cadémie  française  alla  chercher  en  Bretagne,  Hay  du 
«  Chatelet,  avocat  général  à  Rennes.  Ce  fut  à  la  fois  un 
«  talent  et  un  caractère.  Fort  aimé  de  Louis  XIII  il  reçut 
«  la  commission  d'établir  le  Parlement  de  Pau.  Il  occupa 
c<  plus  tard  un  siège  à  Paris  et  osa  toujours  protester 
c(  contre  la  politique  sanglante  de  Richelieu.  Les  contem- 
(c  porains  font  de  lui  ce  portrait  :  «  Homme  de  bonne 
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ce  mine,  esprit  ardent,  ayant  toujours  belles  ripostes.  » 
«  Sa  plume  vaillante  a  tracé  bien  des  œuvres  :  le  factum 
»  pour  Montmorency,  la  défense  du  roi  et  des  ministres, 
«  puis  rhistoire  de  du  Guesclin,  des  satires  en  vers,  une 
«  pièce  intitulée  V Entretien  des  Champs-Elysées. 

«  Guy  Patin  raconte  de  lui  une  belle  réponse  à  Louis 
«  XIII.  Ce  magistrat  de  grande  àmo  s'était  fait  récuser 
«  dans  le  procès  de  Marillac.  Lors  du  procès  de  Montmo- 
«  rency  il  tenta  hardiment  d'arracher  cotte  victime  au 
<c  Cardinal.  Je  pense,  dit  le  roi,  que  M.  du  Chatelet  don- 
ce  nerait  un  de  ses  bras  pour  sauver  M.  de  Montmorency. 
«  Je  voudrais.  Sire,  répondit-il,  les  avoir  perdus  tous  les 
«  deux,  car  ils  sont  inutiles  à  votre  service,  et  en  avoir 
(c  sauvé  un  qui  vous  a  gagné  et  vous  gagnerait  des  ba- 
«  tailles.  » 

M.  de  la  Borderie  a  besoin  d'un  nouveau  délai  pour 
terminer  la  Préface  du  Cartulaire  de  Landévennec.  Les 
souscripteurs  ne  se  plaindront  pas  du  développement  des 
Prolégomènes,  puisqu'ils  y  trouveront  une  analyse  criti- 
que des  points  les  plus  obscurs  et  les  plus  controversés 
de  l'histoire  de  Cornouailles. 

M.  de  la  Villemarqué  constate  combien  la  mémoire  du 
roi  Gradlon  est  restée  populaire  dans  une  partie  de  la 
Bretagne.  On  montre  partout  des  ponts  de  César,  ou  bien 
l'on  récite  la  légende  de  la  ville  d'Is  ensevelie  sous  les 
flots  de  l'Océan,  ou  bien  l'on  décore  du  nom  pompeux  de 
château  du  roi  Gradlon  les  murailles  presque  détruites  de 
quelque  vieux  doiyon  féodal.  L'île  Chevalier,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Pont-l'Abbé,  possédait  ainsi  il  y  a 
quelques  années  les  ruines  très  pittoresques  d'une  do 
ces  prétendues  demeures  royales.  M.  Ch.  de  Laubrière, 
officier  de  marine,  prit,  avant  la  disparition  de  ces  anti- 
ques vestiges,  un  croquis  fort  exact,  qu'il  oflWt  à  M.^de 
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la  Villemarqué  et  que  ron  publiera  dans  un  de  nos  pro- 
chains Bulletins. 

M.  Faty  pense  qu'il  serait  intéressant  de  dresser  la 
liste  des  domaines  attribués  à  Gradlon.  Déjà  M.  de  Fré- 
minville,  dans  ses  Antiquités  de  Bdsse-Bretagne,  a  si- 
gnalé Poulguinan,  près  de  Quimper,  et  M.  Le  Men,  dans 
sa  Monographie  de  la  cathédrale  de  Quimper,  a  eu 
l'occasion  de  parler  de  ses  anciens  propriétaires. 

On  a  remis  à  M.  de  la  Villemarqué  un  petit  joyau,  de 
l'âge  de  la  pierre  polie  (amphibole),  trouvé  à  2  m.  50  c» 
au  niveau  du  sol  vierge,  par  les  ouvriers  employés  à 
creuser  les  tranchées  de  la  nouvelle  halle,  place  Saint- 
Gurthiern,  près  de  l'église  de  Sainte-Croix,  de  Quimperlé. 
Plusieurs  personnes  l'ont  prise  pour  une  amulette.  M.  le 
commandant  Faty  pense  que  c'était  une  pierre  de  touche. 
Le  fait  devra  être  vérifié  par  quelqu'orfèvre. 

M.  l'Abbé  Peyi'on  appelle  l'attention  sur  l'ancien  usage 
d'arroser  du  sang  d'un  coq  leS  fondations  des  édifices  à 
Quimperlé,  et  en  demande  l'origine. 

Enfin,  M.  Luzel  a  la  parole  pour  donner  lecture  du  tes- 
tament de  Nicolas  de  Coëtanlem,  rédigé  en  1518  et  pré- 
senté après  le.  décès  de  l'amiral  breton  à  l'official  de 
Tréguier.  Ce  document  très  curieux  sera  inséré  in  ex- 
tenso au  Bulletin,  à  cause  de  son  importance. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire^ 

V^«  DE  BLOIS. 
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SEANCE  DU  JEUDI  25  NOVEMBRE  1886. 


Présidence  de  M.  le  Vicomte  HERSARTDE  LA  VILLEHARQUÉ, 

MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 


Étaient  présents  :  MM.  FATY,  TRÉVÉDY,  DIVERRÈS, 
l'Abbé  PEYRON,  GUÉPIN,  LE  MAIGRE,  HARDOUIN, 
DE  RECOURT,  SERRET. 

M.  Luzel  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  et  déposés  à  la 
bibliotlièque  de  la  Société  : 

Bulletin  historique  et  philologiqtce  ^  année  1886, 
n<>«let2. 

Annales  du  Mttsée  Guimety  tome  XIV,  n'»  1,  juillet-août. 
Idem.  tome  IX.  —  Les  Hypogées 

royaux  de  Thèhes. 

M.  Trévédy  demande  la  parole. 

Il  appelle  de  nouveau  l'attention  de  la  Société  sur  la 
situation  particulière  faite  à  VArc  de  triomphe  de  Sizun^ 
classé  le  7  mars  1884  comme  monument  historique. 

En  quelques  mots,  il  résume  les  discussions  qui  ont  déjà 
eu  lieu  à  ce  sujet  (1);  en  présence  des  réparations  urgen- 
tes, si  nécessaires  à  la  conservation  de  ce  monument,  il 


(1)  Bulletin  de  la  Société,  i.  XI,  procès-verbaux,  p.  42.  —  T.  XII, 
procès-verbaux,  p.  86.  —  T.  XIII,  procès-verbaux,  p.  3o  et  p.  55. 

Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —  T.  XIII  (!"»  Partie).  Il 
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déplore  la  lenteur  des  enquêtes,  lenteurs  très-préjudi- 
ciables à  la  conservation  de  cette  œuvre  d'art 

A  la  suite  de  cette  communication,  on  décide  que 
MM.  Luzel  et  Trévédy  feront  une  nouvelle  démarche 
auprès  de  TAdministration.  Ils  en  rendront  compte  à  la 
prochaine  séance. 

M.  Trévédy  donne  lecture  de  son  Mémoire  sur  le  groupe 
équestre  do  la  chapelle  de  Saint-Mathieu,  en  Plouaret;  il 
présente  deux  photographies  de  ce  groupe  qui  a  une 
grande  similitude  avec  ceux  do  Guélen  et  deKerlot(l). 
Ce  travail  est  écouté  avec  d'autant  plus  d'intérêt  que 
l'attention  de  quelques  savants  a  été  attirée  sur  les  grou- 
pes de  Guélen  et  de  Kerlot. 

M.  le  Conseiller  Hardouïn  continue  la  lecture  de  son 
Mémoire  sur  la  Réformation  du  Domaine  de  Morlaixel 
de  Lanmeur  en  1678  et  1679.  Cette  étude  faite  avec 
tout  le  soin  et  la  compétence  de  notre  honoré  confrère 
présente  un  très-grand  intérêt  au  point  de  vue  fiscal  et 
administratif  dé  la  province  de  Bretagne. 

La  lecture  des  mémoires  à  l'ordre  du  jour  étant 
épuisée,  M.  le  Président  répond  à  une  demande  qui  lui 
est  faite  au  sujet  de  la  publication  dxxCartulairede  Lan- 
dévennec.  Il  croit  pouvoir  assurer  que  le  retard  est  dû  à 
une  cause  indépendante  de  la  volonté  de  M.  delaBor- 
derie.  L'impression  va  être  continuée  avec  activité. 

Dans  les  précédentes  séances  il  a  été  question  de  Pim- 
molatîon  d'un  coq,  soit  pendant  le  Carnaval  (2),  soit 
dans  certains  actes  de  la  vie  ordinaire,  particulièrement 
lors  de  la  construction  des  édifices,  surtout  à  Quimperlé, 
dont  les  armoiries  sont  un  coq,  et  où  cette  coutume  exis- 


(i)  Tome  Xin.  Mémoires,  p.  38. 

(2)  T.  XUI.  Procès-verbaux,  p.  65-72. 
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tait  encore  au  XVIIP  siècle.  M.  de  la  Villemarqué  prie 
M.  Peyron  de  vouloir  bien  étudier  cette  question  et  de 
présenter  un  mémoire  ad  hoc  à  une  des  prochaines 
réunions. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  donne  lecture 
d'une  importante  découverte  faite  dans  la  vallée  du  Grand- 
Morin,  et  publiée  dans  la  Revue  des  Sciences  du  Corres- 
pondant^ dans  son  numéro  du  10  novembre  1886,  p.  554, 
sous  la  signature  du  savant  M.  Henri  de  Parvillo. 

«  M.  ThieuUen  vient  de  découvrir,  près  de  Grécy-sur- 
<c  Morin,  une  sépulture  sous  roche,  do  Tàge  de  la  pierre 
«  polie.  A  3  mètres  au-dessous  du  sol,  au  sommet  d'une 
«  petite  colline,  on  a  mis  à  nu  deux  chambres  continues, 
c(  entourées  de  murailles  en  pierre  sèche.  Ces  chambres, 
«  séparées  aussi  par  un  mur  en  pierre  sèche  ont.  Tune 
c<  2  m.  50  sur  2  m.  50;  l'autre,  1  m.  80  sur  2  m.  20.  La 
«  hauteur  de  la  première  est  de  1  m.  50;  celle  de  la  dou- 
ce xième  seulement  de  0  m.  60.  Ces  chambres  étaient 
«  remplies  d'un  fin  limon  brunâtre,  compacte,  empâtant 
«  de  nombreux  ossements.  On  y  a  trouvé  des  squelettes 
c<  au  nombre  d'une  trentaine,  hommes,  femmes,  enfants, 
«  vieillards,  rangés  côte  à  côte  et  la  tête  au  pied  des 
«  murs. 

«  Les  ossements  sont  remarquablement  bien  conservés. 
«  Cinq  ou  six  crânes,  recueillis  presque  intacts,  semblent 
ce  indiquer,  par  leur  forme,  la  présence  de  deux  races 
c(  distinctes.  L'un  d'eux  est  trépané.  Les  dents  de  ces 
ce  crânes,  recouvertes  d'un  puissant  émail,  sont  toutes 
ce  saines,  souvent  usées,  quelquefois  jusqu'à  la  racine,  ce 
ce  qui  fait  supposer  que  les  hommes  de  Crécy  s'alimen- 
ce  talent  surtout  de  végétaux  crus.  Tous  les  instruments 
ce  d'une  civilisation  préhistorique  ont  été  trouvés  placés 
ce  près  de  la  tête.  On  a  recueilli  des  grattoirs,  couteaux, 
ce  haches  en  silex  poli,  pics  en  calcaire  siliceux,  poinçons 
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«  en  os,  amulettes Aucune  trace  de  poterie,  ni  de 

a  métaux. 

«  Une  pierre  meulière  énorme,  pesant  plus  de  120,000  kl- 
«  logrammes,  recouvrait  les  deux  chambres.  Cette  pierre 
<c  n'a  pu  être  apportée  ;  elle  existait  ;  on  a  creusé  sous 
«  cette  masse  en  place,  et  les  murs  qui  ont  été  construits 
«  ensuite  épousaient  les  contours.  Cette  sépulture  sous 
«  roche,  due  à  des  hommes  d'une  époque  profondément 
«  reculée  dans  le  passé,  est  une  des  plus  intéressantes 
«  que  l'on  ait  encore  découverte.  » 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire-adjoint^ 

A.  SERRET. 
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SEANCE  DU  JEUDI  30  DECEMBRE  1886. 


Présidence  de  M.  le  Vicomte  HERSART  OS  LA  VILLEHARQUË, 

MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 


Etaient  présents  :  MM.  TREVEDY,  FATY,  LUZEL, 
DIVERRÈS,  LE  GUAY,  ancien  juge  de  paix  à  Douarne- 
nez,  LE  MAIGRE,  SERRET. 

M.  Henri  Hardouïn  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Ouvrages  déposés  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  depuis 
la  dernière  réunion  : 

Acdd&inie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres,  — 
2*  Série.  Tome  IX.  Bulletin  d'avril-mai-juin. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux  his- 
toriques  et  scientifiques,  1886,  n^  3. 

Société  bretonne  de  Géographie,  n^  26,  septembre  et 
octobre. 

Journal  des  Savants,  n°«  de  septembre,  octobre,  no- 
vembre 1886. 

M.  Diverrès  fait  hommage  à  la  Bibliothèque  de  la  So- 
ciété, d'une  Vie  de  saint  Corentin  qu'il  a  éditée,  à  l'oc^îa- 
sion  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  la  cathédrale  et  do  la  pro- 
cession solennelle  du  12  décembre  1886,  où  l'on  a  porté 
la  relique  de  saint  Corentin  retrouvée  en  1879  (1). 

(1)  Voir  Tome  XH,  année  1885,  p.  57.  L'analyse  du  mémoire  pré- 
senté par  M.  Tabbé  du  Marhallac'h  à  Mgr  Nouvel,  évêque  de  Quimper. 

Bulletin  arv'^êol.  du  FiNistÉRB.  T.  XIII.  (1"  Partie).  12 
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Le  texte  de  la  légende,  est  la  réimpression  du  récit  fait 
par  le  père  Albert  Le  Grand  de  Morlaix.  Divers  dessins 
reproduisent  l'image  du  saint  et  augmentent  l'intérêt  de 
ce  travail. 

M.  Le  Guay  fait  don  à  la  Société  d'une  pièce  en  argent 
de  Henri  de  Navarre,  et  de  deux  anciennes  cartes  à  jouer, 
imprimées  en  1780.  Notre  honoré  collègue  signale,  dans 
l'église  de  Guengat,  une  tombe  qu'il  désirerait  voir  placée 
au  Musée  de  Quimper.  M.  de  la  Villemarqué  fait  remar- 
quer que  ce  tombeau  est  celui  d'un  des  membres  de  la 
famille  des  seigneurs  de  Saint- Allouarn,  qui  avaient  un 
château  à  Guengat  et  dont  un  descendant,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  vit  encore  à  Quimper.  Placé  autrefois  dans  le 
cimetière  de  la  paroisse,  exposé  aux  mutilations  et  aux 
intempéries  du  temps,  il  a  été  mis  dans  l'intérieur  de 
l'église,  où  sa  conservation  est  assurée. 

M.  Le  Carguet,  percepteur  d'Audierne,  qui  a  déjà  enri- 
chi nos  collections  de  divers  objets  trouvés  dans  le  Cap, 
signale  une  série  de  pierres  sculptées  que  l'on  pourrait 
facilement  obtenir  pour  notre  Musée. 

M.  le  Vicomte  de  Golleville,  sous-préfet  de  Quiraperlé,  a 
été  appelé  à  une  autre  résidence;  avant  son  départ,  il  a 
remis  à  notre  Président  une  pièce  rare  pour  notre  médailler. 

A  l'unanimité  des  remerciements  sont  votés  à  MM.  Di- 
verrès,  Le  Guay,  Le  Carguet  et  de  Golleville. 

Présentation  de  M.  Jones,  par  MM.  Diverrès  et  Serret. 

M.  de  la  Villemarqué  dépose  sur  le  bureau  l'album  qui 
doit  accompagner  le  texte  du  Cartulaire  de  Landévennec. 
Cet  atlas  renferme  trois  planches  chromolitho2raphiques 
représentant  les  trois  miniatures  de  ce  précieux  manus- 
crit, plus  trois  autres  planches  donnant  un  fac-similé  du 
texte.  Ces  dessins  qui  sont  d'une  exécution  remarquable, 
donnent  la  reproduction  exacte  des  plus  anciennes  pein- 
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tures  que  Ton  ait  trouvées  dans  un  manuscrit  breton  ;  elles 
sont  du  XP  siècle,  antérieures  à  la  date  de  1047. 

M.  Luzel,  ainsi  qu'ilen  avait  été  prié,  a  fait  une  démarche 
relative  à  VArc  deSizun  (1).  M.  le  Préfet  et  M.  le  Secré- 
taire général  se  sont  rendus  à  Sizun.  Leur  opinion  est  que 
ce  monument  doit  rester  là  où  il  est.  M.  l'Ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées  étudiera  de  nouveau  la  rectification 
de  la  route. 

Un  monument  mégalithique  a  été  découvert  aux  envi- 
rons de  [Rosporden.  Avec  un- [zèle  que  l'on  ne  saurait 
trop  louer  et  que  les  personnes  qui  font  des  découvertes 
de  ce  genre  devraient  imiter,  M.  Guichou,  juge  de  paix 
à  Rosporden,  écrivit  immédiatement  à  M.  Luzel,  qui,  ne 
pouvant  se  rendre  sur  les  lieux,  pria  MM.  Trévédy  et  Serrot 
de  s'entendre  avec  M.  Guichou  pour  étudier  ce  monument. 
M.  Serret  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  dressé  sur  cette 
visite  et  communique  les  plans  qu'il  a  relevés.  Le  mau- 
vais temps  ne  permettant  pas  de  remuer  les  terres,  le 
déblaiement  de  la  chambre  a  été  ajourné. 

M.  de  la  Villemarqué  fait  également  observer  que  la 
Commission  nommée  pour  faire  des  fouilles  au  village 
de  Feunteniou  (2)  a  été  obligée  de  remettre  ses  travaux 
à  la  belle  saison. 

L'âge  du  bronze  a  été  très  florissant  en  Bretagne.  On  y 
a  souvent  trouvé  des  cachettes  ou  dos  dépôts  renfermant 
un  nombre  considérable  d'outils  de  cette  époque. 

Parmi  ces  bronzes,  on  a  remarqué  des  pièces  en  cui- 
vre pur.  C'est  une  question  tiès  intéressante.  Quelques 
savants  pensent  qu'il  a  pu  exister  une  époque  divisant  l'âge 
de  bronze  en  deux  parties  :  le  bronze  (proprement  dit)  et 
le  cuivre  pur.  A  l'exposition  archéologique  do  Nantes, 

(1)  Voir  Procès-verbal  de  la  séance  du  20  novembre  1886. 

(2)  Voir  Procès- verbal  delà  séance  du  27  août  1886. 
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qui  a  eu  lieu  cette  année,  plusieurs  objets  étaient  étiquetés  : 
Bretagne,  cuivre.  M.  Serret  ayant  trouvé  que  quelques 
spécimens  dans  les  collections  de  la  Société  se  rappro- 
chent par  la  forme  et  la  couleur  de  la  patine  des  objets  ^i 
cuivre  pur,  demande  à  en  prendre  des  parcelles  pour  les 
faire  analyser.  Accordé. 

M.  de  la  Villemarqué  continue  la  lecture  de  son  savant 
travail  sur  les  Joculatores  bretons. 

M.  Trévédy  présente,  à  titre  de  curiosité,  V  Usement  de 
Rohan  mis  en  vers  français  et  latins  par  le  dernier 
Sénéchal  de  Corlay  et  Ut  im  mémoire  aussi  amusant  que 
soUde  sur  Y  Artillerie  à  Quimper, 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures  1/2. 

Le  Seerétaire-adjointy 

A.  SERRET. 
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LES   JOCULATORES   BRETONS 

Par  M.  DB  LA  VlLLBlfABQUÉ 


I 

La  question  des  Joculatores,  joDgIeurs,  ménestrels,  poètes 
et  musiciens  ambulants  de  Bretagne,  aux  diverses  époques, 
offre  un  sujet  d'étude  fort  intéressant.  Mais  pour  y  répon- 
dre, il  faudrait  un  livre.  Personne  ne  Ta  encore  entrepris. 
On  commence  seulement  à  tirer  de  la  poussière  des  manus- 
crits les  documents  qui  pourront  servir  à  Técrire. 

En  mettre  à  profit  un  certain  nombre  des  plus  sûrs  et  des 
moins  contestés  ;  sauver  de  Poubli  quelques  noms  inconnus 
ou  peu  connus;  ébaucher  quelques  notices  biographiques; 
et,  à  défaut  de  noms,  analyser  certaines  œuvres,  voilà  ce 
que  je  me  propose  :  je  voudrais  essayer  de  faire  pour  la 
Bretagne,  aux  temps  mérovingiens  et  carlovingiens  et  au 
moyen-âge,  ce  qui  a  été  fait  avec  tant  d'érudition  et  de 
succès  pour  les  jongleurs  et  ménestrels  de  France,  à  Té- 
poque  féodale  (1). 

il 

NOMS   ET  CATÉGORIES 

Les  noms  latins  de  joeulaiory  joeularia,  minUterialis^ 
ont  eu  au  moyen-âge  leur  équivalent  dan9  l'armorica'n 
barz,  au  féminin  barzes,  à  qui  le  Catholicon  (1464- 
1499)  donne  le  sens  de  «  ménestrier  »  et  de  c  jongle- 
resse  ».  Le  Vocabulaire  comique  du  XII*  siècle,  sous  la 


(i)  Voir  rouvraffe  de  M.  Lôoo  Gautier,  Le$  Épopées  ftançaiseê.  étude 
sar  les  origines  etThistoire  de  La  liltératare  Dationale.  T.  I^  ch.XJlI,  de 
la  p.  344  à  la  p.  386,  couronnée  par  l'Académie  des  Inscriptions  (grand 
jgxvL  Gobert). 
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forme  de  barth  (scurra),  et  des  ordonnances  anglo-nor- 
mandes des  XIII*,  XIV*  et  XV*  siècles,  avec  l'orthographe 
harthe  et  bardey  rangent  ceux  qui  portent,  en  Galles,  ce 
nom,  primitivement  honoré,  parmi  les  jongleurs,  gesteurs, 
ménestrels,  rimeurs,  vagabonds  de  toute  espèce  (1). 

D'aulres  ordonnances,  non  dictées  celles-là  par  Ja  poli- 
tique et  la  haine,  mais  uniquement  par  la  morale,  sont  le 
fait  de  TÉglise  catholique.  Toujours  préoccupée  de  Tàme 
de  ses  enfants,  même  de  leurs  plaisirs,  TÉglise  ne  per- 
mettait pas  d'absoudre  indistinctement  tous  les  amuseurs 
publics. 

.  Une  somme  théologique  à  l'usage  des  confesseurs,  dé- 
couverte par  M.  Léopold  Delisle  et  souvent  citée,  les  di- 
vise en  trois  catégories  :  les  saltimbanques,  les  prestidigi- 
tateurs (bouffons,  mimes,  etc.)  et  les  joueurs  d'instruments. 

Les  deux  premières  éont  absolument  condamnées.  La 
troisième  est  l'objet  d'une  distinction  : 

c  Ceux  qui  ont  des  instruments  de  musique,  avec  les- 
quels ils  réjouissent  le  cœur,  forment  deux  classes  :  les  uns 
fréquentent  les  tavernes  publiques,  (les  cafés-chantants  de 
l'époque)  et  les  assemblées  dissolues  où  ils  chantent  des 
chansons  obscènes  ;  et  il  faut  les  condamner,  comme  por- 
tant les  gens  à  la  débauche. 

c  Mais  il  y  en  a  d'autres,  appelés  Joculatores,  qui  chan- 
tent les  belles  actions  des  princes  et  les  vies  des  saints 
(Gesta  principum  et  vitas  Sanctorum)  et  consolent  les 
hommes  dans  leurs  maladies  ou  leurs  chagrins^  et  ne  se 
livrent  point  à  toutes  les  turpitudes  des  saltimbanques  et 
des  bouffons.  Ceux-ci  on  peut  les  tolérer;  c'est  l'avis  do 
Pape  Alexandre.  »  (2) 

(1)  Quod  les  westmrsj  barthes  et  rymours  otmi  et  vagàbtmdi,.-  {l^ 
Ordinancea  de  Gales ^  folio  81,  n^5.  Anno  i280],  —  Que  les  minislrèlX| 
bardes,  rimours  et  wcslours  et  autres  vagabunaez  galois  (Ibidem,  n*  VI 
et  VU.  Annis  1401  et  1403). 

(2)  Guessard,  Huon  de  Bordeaux,  Préface,  p.  6. 
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Effectivement  Alexandre  III  (1159-1185)  consulté  par  un 
jongleur  lui  permit  de  vivre  de  son  métier  pourvu  qu'il 
l'exerçât  honnêtement. 

Pouvait-on  priver  de  leur  gagne-pain  de  braves  gens 
qui  avaient  pour  mission  de  chanter  les  héros  de  la  terre 
et  du  Ciel?  Depuis  trois  cents  ans,  les  plus  dignes,  les 
mieux  reçus  dans  les  cours,  les  châteaux  et  les  abbayes 
ne  font  pas  autre  chose  en  Armorique,  et  l'abbé  de  Landé- 
vennec,  lui-même  (870)  leur  a  donné  le  ton  :  Vordestin  a 
célébré,  sinon  en  breton,  du  moins  en  latin,  mais  parfois  sur  le 
rhythme  ternaire  des  anciens  jours,  et  dans  le  système  de 
rimes  intérieures  et  finales  des  vieux  Bretons,  la  patrie 
Cornouaillaise  et  les  deux  plus  illustres  fils  de  TArmorique, 
au  V*  siècle,  le  saint  et  le  roi,  Winwaloé  et  Gratlon-le-Grand  : 

Hœc  est  Comuhia!  Magnorum  magna  parentum 
Mater  et  œgregia  virttUum  lande  potentum 
Et  mundi  pugnatorum  et  cœlos  habitanium. 

c  La  voilà  notre  Cornouaille  !  voilà  la  noble  mère  de  nos 
nobles  aïeux,  la  mère  de  ces  hommes  forts  dont  il  faut 
louer  la  vertu,  la  mère  des  batailleurs  du  monde  et  des  ha- 
bitants du  ciel.  »  (1) 

III 

TEMPS   MÉROVINGIENS 

§  I*'.  —  La  Cour  de  Gratlon. 

Les  plus  anciens  jongleurs  armoricains  sont  précisément 
ceux  de  la  cour  de  Gratlon  ;  ils  chantaient  sur  la  harpe,  la 
lyre  ou  la  crotta,  avec  accompagnement  de  flûtes  et  de 
tambours,  ses  combats  contre  les  Barbares  de  la  Loire  : 

Et  tibiœ  citharœque,  lyrœ  cum  murmure,  plectra, 
Tympana,  per  vestras  plaudunt  stridoribus  cèdes. 


(i)  Carlulaire  de  Landévennec,}^.  84,  édition  de  M.  Arthur  de  laBor- 
derie  (sous  presse). 
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C'est  ce  que  dit  Saint  Winwaloé  au  roi  de  Cornouaille 
qu'il  convertit  plus  lard  (1). 

Clovis,  au  lieu  de  demander  des  panégyristes  à  TltaKe 
après  sa  victoire  sur  les  Alamans  (496),  aurait  pu  en  trou- 
ver chez  nous  de  fort  capables  de  chanter  son  succès.  On 
se  rappelle  que  Lupus,  le  comte  champenois,  se  délectait 
aux  sons  de  la  crotta  bretonne^  surtout  quand  elle  s'unis- 
sait à  la  lyre  des  Grecs  et  des  Romains  pour  faire  son 
é'oge  (2). 

Par  malheur,  Vordestin  ne  nous  apprend  le  nom  d'au- 
cun des  jongleurs  de  Gratlon  ;  mais  le  roi,  s'il  faut  en 
croire  les  poètes  carlovingiens,  (3)  aurait  été  le  meilleur 
jongleur  de  l'Armorique  et  mèma  de  l'univers  : 

Sous  ciel  n'a  homme  mieux  viellast  un  son, 
Ne  mieux  déist  les  vers  d'une  leçon. 

Ce  quMl  y  a  de  plus  extraordinaire  et  qu'on  affirme,  c'est 
que 

Rois  Karlemaine  l'avoit  en  sa  maison 
Noorri  d'enlance  moult  petit  valeton. 

On  va  jusqu'à  prétendre  que  Gratlon 

Ne  gisoit  mes  se  en  sa  diambre  non, 

Couchait-il  aussi  dans  la  chambre  de  Roland?  Les  jon- 
gleurs français  ne  le  disent  pas;  mais  ils  font  du  fondateur 
de  la  ville  de  Quimper  le  contemporain  et  16  compagnon 
du.héros  de  Roncevaux  I 

Du  moins  Quimper  a-t-il  gardé,  jusqu'à  la  fin  du  der- 
nier siècle,  un  souvenir  poétique  et  musical  de  son  vieux 
roi. 


(1)  Cartulaire  de  LandévemieCj  p.  79. 
(2J  Venant.  Fortunatus,  lib.  VII, 

(3)  La  chaason  d'Aspremont,  citée  par  M.  P.  Paris  :  Les  AornoM  âe 
la  Table  rcnde^  p.  iO. 
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§  II.  —  Toséoc. 

Le  fvemiev  joculator  breton  dont  nous  sachions  certai- 
nement le  nom,  grâce  à  Vormonoc,  abbô  de  Landévennec 
(884),  s'appelait  Toséoc;  il  est  qualifié  de  Siieredus,  citha- 
réde,  dans  la  vie  de  saint  Paul  de  Léon,  ms  du  X*  siè- 
cle (1).  Cassiodore  donne  le  même  titre,  mieux  orthogra- 
phié, Ciiharœdus,  au  jongleur  que  Tempereur  Théodorîc, 
son  maître,  procura  à  Clovis  :  Cltharœdum  etiam  arte  sua 
doetum  pariter  desiinaoimus  expetitum^  qui  ore  manibuS' 
que  eonsona  voce  cantando  gloriam  vestrœ  potestatis  oblec- 
tei  (Lib.  II,  T.  I,  p.  37). 

Quant  à  la  signification  du  mot  breton  ToséoCy  elle  sem- 
ble celle  que  M.  Whitley  Stokes  {Goidilica,  p.  63)  donne  à 
l'ancien  irlandais  iosec,  aujourd'hui  toiaeach  «  dux  t>  et 
Zeuss  à  toisée  (prœstans)  ;  en  gall.  moyen,  iotoyssaue, 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  est  du  même  avis. 

Originaire,  à  ce  qu'il  paraît,  de  la  Cornouailles  insulaire, 
Toséoc  était  un  des  douze  disciples  de  Paul  Aurélien.  Il  est 
même  placé  à  leur  tète  et  signalé  comme  une  des  perles  de 
la  couronne  du  saint. 

Instrument  mélodieux,  quels  accords,  quel  parti  tira  de 
lui  l'apôtre  des  Bretons  d'Armorique,dans  tous  les  lieux  où 
il  passa  !  (2) 

L'odyssée  commence  en  Cornouailles. 

La  cour  du  roi  Marc,  à  qui  Ton  donne  le  titre  de  Quono- 
moPy  ou  chef  suprême,  en  est  la  première  étape.  Sujet  du 
monarque  breton,  saint  Paul,  invité  par  lui  et  ses  chefs  de 
tribu  à  ve.iir  évangéliser  les  Cornouaillais,  passa  quelque 
temps  à  la  cour,  dans  une  ville  nommée  Caerbanhedos, 
c'est-à-dire  la  c  cité  de  la  bénédiction.  » 


(i)  Bévue  celtique^  vol.  Y,  p.  417.  Éd.  de  M.  Cuissard. 
(2;  VeltU  quodaam  organum  totim  cantiletiw  concordia.  ("Revue  celti- 
que, p.  452. 
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C'est  là  qu'il  entendit^  pour  la  première  fois,  sonner  les 
sept  fameuses  clochettes  qui  appelaient  à  la  table  royale  et 
indiquaient  leur  place  à  chacun  des  principaux  convives; 
c*est  là  qu'il  demanda  une  de  ces  clochettes  pour  appeler  les 
fidèles  à  sa  messe,  sans  pouvoir  en  obtenir  aucune  du 
monarque  peu  généreux.  Son  citharède  Toséoc  dût  faire 
son  office  ordinaire^  en  jouant  et  chantant  avec  les  musi- 
ciens et  les  chanteurs  du  palais. 

S'il  faut  en  croire  certains  souvenirs  celtiques  du  pays  de 
Galles  et  du  Galloway,  il  y  aurait  eu,  à  la  cour,  un  ci- 
tharède fort  habile,  le  neveu  du  roi  lui-même, 

Tristamy  ki  bien  saveii  harper. 
dit  Marie  de  France  (1)  ;  Tristam  dont  Noél  du  Faïl  assure 
avoir  entendu  chanter  un  ley  à  un  certain  Mabile  de  Ren- 
nes, ménétrier  de  son  temps  (2). 

A  la  fois,  harpeur  et  chanteur,  sonneur  de  hir-corn^ 
veneur  et  piqueur,  selon  les  gens  du  Galloway  ;  selon  les 
Gallois,  porcher  royal,  Tristam  n'aurait  eu  d'égal  à  la 
cour,  comme  musicien,  que  la  femme  du  roi  de  Cornouailles, 
la  trop  charmante  Izolt,  de  l'épopée  bretonne. 

Qui  sait  si  le  citharède  de  saint  Paul  n'a  pas  admiré  le 
talent  de  la  reine  et  dit,  plus  de  six  cents  ans  avant  les  jon- 
gleurs de  France  : 

La  reine  chante  doucement, 
La  vois  accorde  à  rinstmment  : 
Les  mains  sont  bêles,  li  lais  bons, 
Douce  la  vois  et  bas  li  tons  (3). 

(i)  Roquefort,  I,  398.  Dans  Téd.  de  M.  Wamke  (1885),  Tristram,  TWt- 
tam  et  Tristan^  p,  180.  M.  Gaston  Paris,  Romania,  XIV,  Ô98-608, 
adopte  la  forme  Tristram.  qui  parait  altérée  :  /n«tom  c=  trislissimus,  du 
latin  tristis  ;  au  superlatif  br.  archaïque,  tristûtn;  auj.  tristan,  au  moyen- 
âge  tristaff. 

h)  Contes  d'Euirapel,  éd.  de  1557.  Cf.  l'éd.  de  1732,  p.  295,  296. 

(3)  Le  t  de  son  nom,  dans  les  romans,  doit  être  un  fulcrum  :  Uil  (irL): 
Idol  (bret.  ancien);  en  lat.  humilis^  nom  de  la  petite  rivière  Iso^  à 
Quimperlé^  écrit  tdo/a,  dans  le  Gartulaire  du  Xn«  siède;  Isd  (Conu  et 
^.)  Izel^tn  breton  moderne,  petite.  (a  suivre). 
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n. 

NOTICE 

SUR  LA  CHAPELLE  de  NOTRE-DAME  du  PÉNITY  (1), 


La  ville  de  Quimper,  comme  toutes  les  autres  cités  bre- 
tonnes, possédait  avant  la  Révolution  un  grand  nombre  de 
sanctuaires. 

Outre  les  églises  qui  existent  encore,  Ton  y  remarquait 
celle  de  l'abbaye  de  Kerlot  (2),  la  chapelle  Saint-Jean  (3), 
celle  du  Paradis,  près  Téglise  Saint-Mathieu;  Saint-Nicolas, 
à  Mescloaguen,  Notre-Dame  du  Guéodet(4)  ;  les  Cordeliers 
ou  Saint-François,  à  l'endroit  actuel  des  Halles,  Saint- 
Primel,  près  de  l'hospice,  alors  le  Séminaire  (5)  ;  Sainte- 
Catherine,  dans  la  rue  du  même  nom  ;  la  Magdeleine,  au 
faubourg  de  la  rue  Neuve  ;  Sainte-Thérèse,  à  l'angle  du 
cimetière  de  ce  nom,  aujourd'hui  promenade  de  la  Déesse. 
et  enfin  l'église  de  Notre-Dame  du  Pénity  au  pied  du  mont 
Frugy,  vers  le  milieu  des  allées  de  Locmaria. 

C'est  sur  cette  dernière  église  que  nous  allons  essayer  de 
fournir  quelques  renseignements. 

Nous  n'avons   trouvé  aucun   document  qui  puisse  nous 

(1)  Tous  les  documents  relatés  dans  cette  notice  se  trouvent  aux 
Arcnives  départementales  du  Finistère. 

(2)  L'église  de  Kerlot  acquise  d'abord  pour  servir  de  Musée  archéolo- 
gique par  le  département  fut  revendue  à  un  industriel,  lors  de  la  cons- 
truction du  Musée  de  Silguy  ;  elle  sert  maintenant  d'atelier  de  fonderie  à 
M.  Piédallu. 

(3)  Il  ne  reste  plus  de  trace  de  l'église  de  Saint-Jean,  qui  était  située 
sur  le  Quai,  à  l'entrée  de  la  rue  Vis.  ^ 

(4)  Notre-Dame  du  Guéodet  ou  de  la  Cité  était  située  dans  la  rue  de 
ce  nom;  c'était  l'église  municipale;  nous  comptons  en  faire  plus  tard 
l'objet  d'une  étude  spéciale. 

(5)  Cette  église  n'a  été  démolie  que  depuis  peu  d'années. 
Bulletin  arghéol.  du  FimsiâRE.  Tous  XII.  (Mémoires).  i 
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éclairersur  Tépoque  de  sa  fondation  :  Pacte  le  plus  ancien 
que  nous  ayons  en  noire  possession,  ne  date  que  du  4  sep- 
tembre 1543  et  ne  contient  que  la  constitution  d'une  rente 
de  9  sols,  sur  une  maison  et  jarfin  situés  en  la  rue 
Créac'heuzen,  sur  le  chemin  du  Séminaire  (1). 

Nous  serions  toutefois  portés  à  croire  que  cette  égli?e 
fut  construite  dans  le  commencement  du  XVI«  siècle;  en 
efTet,  dans  un  procès-verbal  d'expertise  fait  le  4  juin  1774, 
lors  de  la  réfection  de  la  grille  séparative  du  chœur  de 
cette  chapelle,  il  est  fait  mention  d'un  écusson  de  gueule  à 
neuf  mâc'es  (Tor^  troiSy  trois,  trois,  accosté  de  deux 
anges  soutenant  une  mitre  d'évèque,  et  une  crosse  d'évé- 
que  posée  derrière  cet  écusson  ;  ces  armes  sont  celles 
de  la  maison  de  Rohan.  Or,  Claude  de  Rohan,  membre  de 
cette  illustre  famille,  fut  évèque  de  Quimper,  de  1501  à 
1540.  Ne  pourrait-on  pas  conclure  delà  que  la  fondation  de 
cette  église  eut  lieu  sous  son  épiscopat,  ou  que  tout  au 
moins,  elle  fut  reconstruite  à  cette  époque?  Aucun  autre 
écusson  d'évèque  n'est  relevé  dans  ce  procès- verbal. 

Ce  n'est  pas  tout.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  procès- 
verbal  de  prise  de  possession  des  droits  honorifiques  de  la 
terre  de  Poulguinan  du  24  mai  1655,  par  messire  Jean  Le 
Nobletz  (2)  et  Françoise  de  Kernafflen,  sa  femme,  seigneur  et 
dame  du  Bois:  ils  acquéraient  le  menoir  de  Poulguinan, de 
M*^  Sylvestre  de  Charmoys,  seigneur  de  Garet;  il  est  dit  en 
cet  acte  (3)  : 

(i|  Rue  de  l'Hospice  actuelle. 

(2)  \ovpu  fie  rilhistremissionnaire  Michel  Le  Nobletz.  Hervé  Le  NoWeh, 
seigneur  de  Kerodern,  et  Françoise  de  Lesgueni  ont  eu  onze  enfants,  dont 


Michol,  I(>  iriissic^nnaire; 


Jean,  sei^enr  de  Ker^uyon ,  marié 

à  Marie-Mah(^; croù Jean L  '  Noîlotz, 

seigneur  du  Bois. 
Jean  était  consei.lt^r  du  \\r\  et  juge  criminel  ;in  Prôsi.Iinhl'^  QwiinP*'']: 
(3)  Nous  devons  la  communication  de  ce  doatnient  à  loWigeance  de 

H.  de  Blois. 
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«  Et  premier, 

«  En  Téglise  et  chappelle  de  Notre-Dame  du  Pénity  de 
«  ceste  dicte  ville  de  Quimper^^  nous  a  le  dit  Millard  (1) 
4  audict  nom,  faict  voir,  dans  la  troisième  vitre  vers  le 
«  midy  au  devant  du  chœur  de  ladicte  chapelle  un  écusson 
«  de  sable,  au  second  soufflet  du  costô  de  l'Oriant,  ledict 
c  écusson  chargé  d'un  grelier  d'argent  à  trois  molettes  aussi 
«  d'argent,  deux  en  chefP  et  une  en  pointe,  ledict  écusson 
c  soutenu  par  quatre  anges,  lesquels  portent  quelques 
«  devises. 

«  Et  aussy  nous  a  faict  voir  que  au  devant  de  l'autel  hors 
«  le  chœur,  joignant  le  second  pillierdu  costéde  l'évangile, 
«  les  mesmes  écussons  et  armes  en  bosse,  et  au-dessus 
«  dudit  autel  dans  le  mesme  pillier  au-dessus  de  la  niche 
«  pareil  écusson  et  dans  le  balustro  séparant  le  chœur  de  la 
«  neff  de  ladicte  chapelle  du  costé  des  dicts  pilliers,  aussi 
«  pareil  écusson  en  relieff  chargé  des  mêmes  armes.   » 

Ces  armes  étant  celles  des  de  Vestle  (2)  qui  étaient  sei- 
gneurs de  Poulguinan  au  XVI«  dècle,  et  se  trouvant  pla- 
cées dans  les  endroits  les  plus  apparents  de  l'église,  sem- 
bleraient corroborer  l'opinion  que  nous  émettions  plus 
haut  de  la  fondation  de  cette  chapelle  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle. 

Cet  édifice,  situé  au  pied  du  mont  Frugy.  d'un  style 
gothique  de  très-bon  goût,  représentait  une  croix  et  était 
orienté, comme  presque  toutes  les  églises, de  Testa  l'ouest, 
il  était  d'assez  grandes  proportions;  et  ajoutait,  ditM.de 
Blois,  aux  agréments  de  la  belle  promenade  qu'il  bordait. 

Malheureusement  de  nos  jours  il  n'en  reste  plus  traces 
à  peine  si  quelques  habitants  de  Quimper  se  souviennent 

(1)  Pierre  Millard  était  fondé  de  pouvoir  de  M"  Silvestre  Charmoys. 

(2)  Elles  se  trouvent  également  sur  une  pierre  qui  a  été  employée  au 
pignon  ouest  de  la  maison  qui  est  près  de  la  serre,  à  Poulguinan  (Note 
de  M.  de  Blois). 
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mmv&  dfi  mn  nom.  Cependant,  au  siècle  dernier,  lasitoa- 
ti.*n  de  ct'Lio  chapelle  était  florissante,  puisque,  le  24mai 
irri,  pU*^  pnMa  au  chapitre  de  la  cathédrale  une  somme  de 
\\îiH  livrr>s  qui  furent  remboursées  :  1,000  livres  le  19  mai 
UT^  r*r  VL  Vàbbé  de  Larchantel,  JOO  livres  et  un  conslitui 
(W  U^VV  li\T*^  le  8  février  1779. 
Va<v  àâ  7«^v.  quels  étaient  les  revenus  de  cette  chapelle 
^,*^^  V  -•       f<  <^^  Uii>ô,  que  nous  transcrivons  lilléra- 


\,yvi,%i beatissimœ  que  VlrgLnis  Mariœ. 


§^    "ménmfÈj, 


\j^. ,  r  de  la  chapelle  de  Nostre-Dame  du Pénil^ 

'i  ji^r  *«^#  rtkbines  de  cette  vide  de  Quimpery  fait  pdf 
mi^  iimt^luttme  Bougeant,  gouverneur  de  la  dicte  chapelle 
r  i^mit'r  jour  de  janvier  1695  (2) . 

A,  Sur  une  tuaison  et  jardin  situés  en  la  rue  Chréac'heuzen 
^^r  h  rhamin  du  Séminaire,  autrefois  à  défunt  Guy  Bou- 
i^sAni.  Il  pKtsnnt  aux  héritiers  de  Christophe  Théber,  dii 
iUiitroJi*  f*t  Marguerite  Le  Dinnat,  sa  femme,  estdùeede 
fx^iMà,  ù  chaque  mois  de  janvier,  la  somme  de  sept  sols  ax 
4tMUors  monnoy  faisant  neuf  sols,  cy, 9  sols 

B.  Sur  la  terre  et  seigneurie  de  Bodigneau,  à  présenta 


({)  ArrIji\È?s  flùpartenientales  du  Finistère,  Carton  E. 


|\'(iiiy  (lin 


fjjtv  \h  guinernour  était  à  peu  près  le  même  que,  de  Dosjonijî 
n-Mirir.T  lie  la  fabrique  :  voici  les  noms  des  gouverneart  "^ 
[\'(iiiy  (lin-  isMiLs  uvans  pu  rencontrer  (îe  1571  à  1791:  Allain  Le  (iOîw, 
h  ijHi^s  fj  IVri'e',  tiiiy  Boufroiint^  Guillaume  Bougeant,  son  fds;  Pierre 
i,.'  i*'îin%  Mi(it!;iuine  Audouiii,  sieur  du  Coscjuer;  Simon-Marie Pcrier, 
rii,ssiinl,  CiuH'ii  s  tl  M'"*  V"  Cossoul,  qui  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  U 
W  \ik[iiti')rt. 

tliiilhkiiiikr  ii^n^'i^mt  était  l'un  des  ancêtres  du  célèbre  jésuite  Guillaon»- 

l[\;('i'ithi'   KL^l:.'^^^^a^,   ué  à  Quimper   le  4  novembre  1690  et  mort  le 

7  pnvJM'  174;^.  ^^ 

Lvs  armes  lie.^  jlougeant  étaient  d'argent  au  tremble  de  smople  ao(w 

^ouchehires  d'hermines. 


< 
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Monsieur  le  marquis  de  Cheffontaine  Quermoru,  en  la 
paroisse  de  Pleuven,  est  dii  l'an  de  rnnle  à  la  dicte  chapelle 
à  chaque  mois  de  juin  six  h'vres  monnoy  faisant. .  7 1.  4  s. 
G.  Sur  la  maison  autrefois  à  Gilles  Gournault  et  Marie 
Tuai,  sa  femme,  située  en  la  rue  Neuve,  depuis  aux  héri- 
tiers de  Bertrand  Moussin,  est  dû  à  chaque  premier  jour  de 
novembre  quarante  sols  monnoye  faisants 48  sols. 

D  Sur  une  maison  au  haut  de  Mescloaguen,  autrefois  à 
noble  homme  Guabriel  Lafontaine  et  à  présent  à  Pierre  Ber- 
nard et  Marie  Le  Du,  sa  femme  et  fille  de  Guillaume  Le  Du, 
boucher,  est  dû  à  chaque  feste  de  St-Jean-Baptiste    3 1. 12  s. 

E.  Yves  Le  Quéré  et  Marie  Le  Troadec,  sa  femme,  icelle 
Troadec,  fille  et  héritière  de  défunt  lan  Le  Troadec,  tailleur 

.  d'habits,  doivent  sur  leur  maison^  en  la  rue  du  Frout,  à 
chaque  13  décembre  de  rente  constituée. .     4 1. 13s.  9  d.  (1). 

F.  Sur  une  boutique  en  Tendroit  de  la  place  Maubert, 
appelé  Porzmen,  alant  vers  la  place  Saint-Gorentin,  ouvrante 
au  midy  sur  la  dicte  rue  appartenante  aux  enfensde  Pierre 
Tanguy  et  Péronelle  Tacren,  sa  femme  est  deû,  à  chaque 
mois  de  septembre  de  rente  la  somme  de G  livres. 

G  Damoiselle  Marie  Moreau,  compagne  de  noble  homme 
René-François  Goureau,  sieur  du  Tromeur,  doit  comme  héri- 
tière à  défunte  Juliene  delà  Haurie,  damedeQuernabat,  son 
ayeule   maternelle,   à  chaque   second   décembre   sur  une 


(1)  Il  y  a  obligation  par  le  contrat  de  faire  dire  une  messe  à  chaque 
feste  de  la  Puriflcation,  Annonciation,  Visitation,  Assomption,  Nativité, 
Présentation  et  Conception  de  la  Vierge,  le  dimanche  de  la  Trinité  et 
une  de  Requiem,  le  jour  des  Trépassez. 

Ayant  esté  remonslré  par  ledit  sieur  Quernevenou  Bougeant  à  Mon- 
seigneur FEvesque  de  Quimper  (François  de  Coetlocon),  que  les  dicts 
4  1.  13  s.  9  d.  n'étaient  pas  sufisants  jK)ur  satisfaire  les  messes  portées 
par  le  dicl  contrat  ;  il  les  a  réduites  a  quatre,  de  sorte  qu'elles  seront 
célébrées  à  Tavenir,  les  jours  de  la  Visitation,  de  la  Présentation  de 
Nostre-Dame,  à  la  feste  du  Sacre  et  le  jour  des  Trépassez.  Cela  fut  arreslé 
le  premier  de  septembre  1684. 


L 
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maieon  et   pré  en  la  rue    Neuve,    onze  livres  monnoy 
faisants 13  livres. 

H  (1)  Sur  une  maison  (  n  la  rue  Neuve,  appartenante 
autrefois  à  Lazare  Friquet,  depuis  à  dame  Marguerite  Le 
Doux,  dame  du  Moustoir,  héritière  au  défunt  sieur  du 
Tynévoz  et  à  présent  à  noble  homme  Maurice  de  Lagarde, 
sieur  de  Querneveneau,  est  deû  Tan  de  rente  à  chaque 
vingt-septième  avril  la  somme  de 10  livres. 

I.  Sur  une  maison  en  la  rue  de  TouU-an-Laer,  apparte- 
nante autrefois  à  Jan  des  Rochers  et  Marie  Scaffiou,  sa 
femme  et  à  présent  au  sieur  de  Querobczan  Tanguy,  il 
est  deu  à  chaque  mois  d'octobre  dix  livres  par  une  part  et 
six  livres  par  autre  faisants 16  livres. 

K.  Sur  deux  maisons  se  joignantes  et  ouvrantes  à  l'occi- 
dent sur  la  rue  du  Sel,  en  la  Terre-au-Duc,  paroisse  de 
Saint-Mathieu,  estoit  deû  la  somme  de  six  livres  de  rente 
à  chaque  vingtiesme  janvier  à  escuier  Charles  Goulezre, 
sieur  de  Trebonnel,  laquelle  rente  le  dict  sieur  de  Trebon- 
nel  et  dame  Anne  Furie,  sa  femme,  ont  donné  à  la  dicte 
chapelle  du  Pénity  par  contrat  du  trente  et  uniènnede  may 
1676  au  rapport  de  Louis  Le  Roy,  notaire  royal.  .    6  livres. 

L.  Il  est  deu  à  la  dicte  chapelle  du  Pénity  par  les  héritiers 
de  défunte  damoiselle  Yvorée  Forsan,  de  rente,  la  somme 
de 24  sols. 

H.  Sur  une  maison  appartenante  autrefois  à  Thomas 
Calvez  et  Laurence  Lozac'h,  sa  femme,  en  la  rue  des 
Cordiers,  proche  la  chapelle  delà  Magdeleine  au  haut  de  la 

rue  Neuve  et  à  présent  à  Louis  Jaouen  et  à 

sa  belle-mère  est  deu  à  chaque  feste  de  Noél 

quatre  sols  deux  deniers  monnoy  faisant 5  sols. 

(1)  Sur  celte  rente,  il  y  a  obbgalion  de  dire  une  messe  à  chaque  feste 
de  Saint-Joseph,  19  mars.  (Note  du  rentier.) 
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N.  Sur  une  maison  sifiiôe  au  haut  de  la  rue  Neuve, 
proche  de  la  Magdcleine  autrefois  à  M*»  Ambroise  Toul- 
lancoêt,  notaire  royal  et  à  présent  à  Antoine  Téphany, 
tonelier  et  Janne  Calvez,  sa  femme,  il  est  deû  à  chaque 
fesîe  de  la  Chandeleur,  second  de  fehvrier,  à  la  dicte  cha- 
pelle dix  sols  monnoy  faisants 12  sols. 

0.  Le  saisième  May  1684,  s*est  passé  un  contrat  entre 
défunt  noble  homme  Guy  Bougeant,  sieur  de  Quernevenou 
lors  gouverneur  de  la  chapelle  du  Pinity,  d'une  part,  et 
Guillaume  le  Mineur  et  Marie  Colin,  sa  femme,  par  lequel 
ils  se  sont  obligés  de  payer  à  ladicte  chapelle  dix  livres, 
dix  sols  de  rente  constituée  à  chaque  dix-septiesmede  May 
et  ce  jusques  au  remboursement  de  la  somme  de  cent  quatre- 
vingt-neuf  livres  que  le  dict  sieur  Bougeant  leur  paya  des 
deniers  de  la  dicte  chapelle 10  1.  10  s.  (1). 


(4)  Dans  les  notes  du  rentier  se  trouve  la  déclaration  suivante,  toute  à 
rhonneur  du  gouverneur  el  que  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de 
transcrire  ici  en  son  entier. 

«  Toute  ma  famille  sçait  qu^^  j*ai  perdu  mon  procez  contre  les  Le 
«  Mineur,  héritiers  de  Guillaume  Le  Mineur  el  Marie  Colin,  ci-dessus 
«  dénommez  el  que  le  contrat  de  constitut  qu'ils  doivent  à  la  chapelle  de 
«  \ostre-Danie  duPt^uity  a  esté  déclaré  prascripl  par  arrêt  du  Parlement 
«  du  27  juillet  1726;  comme  cette  prétendue  prescription  nVst  arrivée 


personnes  de  probité  et  de  bonefoy,  je  supersedois  louiours,  mais  j'ay  esté 
i  Irompé,  et  comme  cette  prétendue  proscription  est  de  ma  faute,  parce  que 
t  je  me  conHois  en  eux,  et  que  je  meconfiois  aussysurla  v«^ritedesmar- 
1  ques  que  j'ay  faictes  sur  le  rantier  de  ladicte  chapelle,  et  mon  défunt 
;  père  avant  moi,  des  paiements  qui  nous  ont  estez  faits  de  ladicte  rante 
;  que  je  prelands  avoir  interrompu  celle  prétendue  prescription,  j'ay  esté 
conseillé  el  on  m'a  dit  que  la  chapelle  ne  devoit  pas  supporter  per- 
soneUement  en  consiance,  et  faire  raison  à  la  chapelle  de  cpsle  rante 
constituée  tant  pour  touts  les  arrérages  eschues  que  pour  Ta  venir  jus- 
ques à  rafirancnissemenl  du  principal  dudict  constitut  que  je  feray  le 
plus  tost  que  je  pouray,  en  atendanl  qu'il  plaise  à  Dieu  leur  faire  la 
grâce  de  se  reconnoître,  el  de  les  convaincre  que  Ton  ne  prescript  pas 
contre  Dieu  el  la  conscience,  laquelle  déclai-alion  j'ay  cru  devoir  faire 

Srésentement  de  peur  d'eslre  surpris  de  la  mort,  a  Quimper,  le  20 
écembre  1726.  Signé  :  Bougeant.  » 
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P.  Le  trois  décembre  170o  s'est  passé  un  contrat  decons- 
titut  entre  moy  Guillaume  Bougeant,  administrateur  de  la 
chapelle  du  Penity,  d'une  part,  ot  dame  Jeanne  Pitouays 
veuve  de  défunt  noble- homme  François-Michel  Bougeant, 
sieur  de  la  Villeauclerc,  mon  frère,  tutrice  de  leurs  enfens, 
par  lequel  elle  s'est  obligée  de  payer  à  la  dicte  chapelle  à 
chaque  terme  de  Saint- Michel  la  somme  de  27  1.  15  s.  6  d. 
de  rante  constituée  jusques  à  l'affranchissement  et  rembour- 
sement de  la  somme  de  cinq  cents  livres  que  je  lui  ay 
donné  et  à  défunt  mon  frère  longtemps  avant  sa  mort  des 
deniers  de  la  dicte  chapelle  et  pour  ce.  .  .     27  1.  15  s.  6  d. 

Le  dict  contrat  raporté  par  Audouyn,  notaire  royal  dû- 
ment contrôlé  et  enregistré. 

Q  Le  troisième  de  juillet  1708,  noble  homme  Guillaume 
Changeon^  sieur  de  Menelvis,  de  Rosporden,  et  damoiselle 
Marie- Jeanne  Changeon,  sa  sœur,  ont  consentis  un  acte  de 
constitut  à  moy,  Guillaume  Bougeant,  administrateur  delà 
chapelle  du  Penity,  par  lequel  ils  se  sont  obligez  de  payera 
la  dicte  chapelle  à  chaque  terme  de  Saint-Michel,  la  somme 
de  saise  livres  dix-sept  sous  neuf  deniers,  sur  l'hypothèque 
de  tous  leurs  biens  et  par  exprès  sur  le  fonds  d'une  tenue 
située  au  lieu  de  Runangib,  en  la  paroisse  de  Quernevel, 
pour  la  rante  de  la  somme  de  trois  cent  quatre  livres  res- 
tante de  plus  grande  somme  que  j'avais  prestée  à  défunte 
dame  Jeanne  Bougeant,  ma  sœur,  leur  mère,  dont  elle 
m'avait  consenti  un  billet  et  reconnu  avoir  eu  cette  somme 
des  deniers  de  la  dicte  chapelle .     IG  1.  7  s.  9d. 

R.  Le  second  jour  de  juin  1710,  moy  Guillaume  Bougeant 
gouverneur  de  la  chapelle  Nostre-Dame  du  Pinity  ay  consenti 
un  contrat  de  constitut  portant  la  somme  de  1,^X)  livres  au 
profit  de  la  ditte  chapelle  pour  demeurer  quitte  envers  elle  en 
partie,  de  ce  qui  restoit  chaque  année  entre  mains  des 
rantes  et  offrandes  de  la  ditte  chapelle,  après  avoir  payé  les 
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irais  et  les  dépenses  ordinaires  d'icelle,  et  me  suis  obligé 
de  payer  de  rante  constituc^es  à  chaque  terme  de  Saint- 
Michel  la  somme  de  66  1. 13  s.  3  d.  recours  audit  contrat 
rapporté  par  M*  Grégoire  Le  Guillou,  notaire  royal  à  Coray.  » 

A  ces  revenus  il  y  a  lieu  d'ajouter  le  produit  des  quêtes 
et  offrandes  qui  devaient  être  abondantes,  Notre-Dame  du 
Pénity  étant  un  sanctuaire  vénéré  du  pays. 

Les  charges  n'étaient  pas  très-lourdes  :  le  chapelain  qui 
y  disait  la  messe  tous  les  dimanches,  n'était  payé  qu'à 
raison  de  2  livres  par  mois. 

Les  jours  de  fêtes,  telles  que  la  Purification,  l'Annoncia- 
tion, l'Assomption,  la  Nativité  de  la  Sainte- Vierge,  il  y 
avait  grand'messe  et  vêpres,  pour  lesquelles  cérémonies  le 
recteur  recevait  1  1.  10  s.,  à  chacune  de  ces  fêtes,  jus- 
qu'en 1702.  A  cette  époque,  le  recteur  ayant  refusé  de  se 
contenter  de  trente  sols  pour  les  offices  de  la  Purification, 
selon  la  couume,  Tévéque  porta  cette  somme  à  deux  livres. 

Il  existait  aussi  plusieurs  fondations  de  messes,  le  jour 
de  la  Saint-Joseph,  du  Sacre,  de  là  Visitation,  des  Morts, 
et  delà  Présentation. 

Il  était  payé  au  receveur  des  décimes  une  somme  de 
4  livres  pour  taxe  imposée  par  MM.  du  Clergé;  cette  taxe 
fut  plus  tard  portée  à  8  livres. 

Les  autres  frais  d'entretien  ne  s'élevaient  guère,  et  per- 
mettaient aux  gouverneurs  de  réaliser  des  économies  dont 
le  montant  servait  aux  embellissements  de  l'église. 

Cambry,  dans  son  Catalogue  des  objets  échappés  au  van- 
dalisme dans  le  Finistère,  nous  a  laissé  une  description 
fort  incomplète  de  ce  monument.  Voici  comment  il 
s'exprime  : 

«  Au  milieu  de  la  promenade  plantée,  dans  le  prolonge- 
«  ment  du  Champ-de-Bataille,  on  trouve  une  chapelle 
«  nommée  le  Pénity.  Ses  vitraux  n'ont  pas  la  perfection  de 
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«  ceux  du  Guéodet  ;  ils  n'ont  pas  moins  d'éclat,  de  richesse 
«et  d'élégance;  les  ornements,  espèces  de  filigranes, 
«  caprices  d'architecture,  arabesques  légers,  sont  aussi  d'un 
«  fond  blanc  relevé  d'or  ;  la  vie  de  la  Vierge  fait  le  sujet 
f  des  divers  tableaux  qu'on  y  voit.  Je  remarquai  surtout  la 
«  vérité,  le  dessin,  le  caractère  de  la  tète  d'un  homme  de 
«  moyen  âge  qui  parle  au  grand-prêtre  des  Juifs  sortant 
«f  du  Temple.  Ce  précieux  morceau  doit  être  conservé.  Le 
«  bleu,  le  pourpre  de  ces  vitraux  sont  admirables. 

«  Sous  une  voûte  dont  on  a  condamné  les  ouvertures,  où 
«  l'on  dépose  des  poudres,  des  cartouches,  on  voit  un  Ecce 
«  homo  de  six  pieds  accompagné  de  deux  bourreaux  et  de 
«  deux  pages.  Dans  les  niches  latérales  on  a  placé  deux 
«  prêtres  juifs.  Ces  statues,  en  bois  peint  et  doré,  plus  pro 
«  portionnôes ,  moins  barbares,  moins  comtes  que  les 
«  autres  statues  des  églises  bretonnes,  devaient  en  imposer 
«  aux  bons  habitans  des  campagnes. 

«  Les  écoliers  auxquels  on  avait  persuadé  qu'un  des 
«  bourreaux  de  Jésus-Christ  était  Judas,  l'insultaient,  le 
«  couvraient  de  boue ,  lui  jetaient  des  pierres  les  jours 
«  de  composition.  Celui  qui  parvenait  à  le  frapper,  se 
«  croyait  silr  d'être  empereur.  «  —  (C'est-à-dire  le  premier.) 

Comme  on  le  voit,  cette  description  est  très  succincte,  et 
il  est  impossible  avec  ce  peu  de  renseignements  de  se  faire 
une  idée  de  ce  que  pouvait  être  la  chapelle  ;  fort  heureu- 
sement M.  Luzel,  Archiviste  du  département,  notre  vice- 
président,  a  bien  voulu  nous  communiquer  avec  sa  bienveil- 
lance habituelle  quelques  pièces  qui  apportent  un  peu  de 
lumière  en  cette  obscurité,  et  ccmplétent  la  narration  dp 
Cambry. 

Voici  ces  documents  par  ordre  de  date  : 

D'abord,  un  marché  du  27  avril  1681  pa^sé  entre  M*  Guy 
Bougeant,  alors  gouverneur  du  Pénity  et  Pierre  Le  Dean 
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maître  sculpteur  à  Brest,  au  sujet  de  VEeee  homo  ci-dessus 
mentionné.  Ce  marché  est  ainsi  conçu  (1)  : 

«  Ce  jour  vingt-septième  d'avril  avant  midy,  devant  nous 
«  notaire  de  la  cour  du  Roi  à  Quimper**°,  avec  submission 
cf  y  promise  et  juré,  a  comparu  en  personne,  noble  homme 
^  Guy  Bougeant,  sieur  de  Kernevenou,  demeurant  en  sa 
a  maison  en  ceste  ville  close  de  Quimper***  et  Pierre  Le 
«Déan,  maistre  sculteur,  demeurant  à  présent  en  la 
«  ville  de  Brest,  paroisse  de  Saint-Pierre  d'une  et  d'aultre 
<r  part,  lequel  Le  Déan  s'oblige  de  faire  de  bon  bois  de 
«  chesne  ou  chasteignié,  un  ecee  homo  avec  cinq  grandes 
ff  figures  de  cinq  pieds  de  haut,  et  deux  petites  figures  de 
«  trois  pieds  et  demy,  conformément  à  ce  qui  est  à  Samte- 
a  Anne  d'Oray  et  au  modelle  qu'il  en  a  faict,  et  en  outre  un 
«  dôme  soutenu  de  deux  colonnes  avec  les  ornements  con- 
«  formément  au  dessain  qu'il  en  a  baillé  et  vers  luy  demeuré 
«  et  chiffré  dudit  sieur  Kernevenou  et  les  dittes  figures 
«  estoffés  et  dorrés  aussy  bien  que  les  ornemensde  la  dicte 
«  voulte,  et  ce  tout  mettre  en  place  jusques  à  l'autel  à  la 
«  chapelle  de  Nostre-Dame  du  Pinity  de  ceste  ville,  et  dans 
«  la  chapelle  qui  donne  vers  la  montaigne,  et  de  trouver  la 
«  dicte  bessoigne  faicte  et  mise  en  place  quicte  de  tous 
«  fraicts  dans  Nouel  prochain.  Le  dict  marché  faict  et 
«  accordé  entre  parties  pour  la  somme  de  700  livres,  à 
a  valloir  en  laquelle  le  dict  sieur  de  Kernevenou,  a  présen- 
c  tement  et  a  veu  de  nous,  payé  la  somme  de  60  livres 
«  tournois  et  le  restant  payable  à  la  fin  du  dict  œuvre,  et  à 
«  tout  quoy  faire  tenir  et  accomplir,  chaincun  en  ce  que  le 
•  faict  le  touche,  se  sont  les  dictes  parties  obligés,  soubz 
«  obligation  gage  et  hipotecque  de  tous  et  chaincuns 
«  leurs  biens  meubles  saezis  et  criées  de  leurs  immeubles, 


(1]  Cette  pièce  est  relatée  dans  la  Monographie  de  la  Cathédrale  par 
M.  Lb  BIen.    • 
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«  Tune  voix  n'empêchante  l'autre  et  par  toutes  les  autres 
«  voix  et  les  rigueurs  permises  de  droict  et  par  les  der- 
«  nières  ordonnances. 

*  Faict  et  gré,  renoncé  et  condempné,  au  dict  Quimper**" 
«  sous  les  sins  respectifs  desdites  parties  et  les  nostres,  le 
«  dict  jour  et  an  que  devant;  et  pour  l'exécution  du  présent 
«  marché,  s'y  requis  est,  le  dict  Le  Déan  faict  élection  de 
«  domicilie  en  la  maison  de  Jean  Boilève  demeurant  en 
«  ceste  ville  ou  vaudront  les  exploits  comme  sy  faicts 
«r  estoient  en  sa  propre  personne.  Ainsi  signé  en  l'original 
«  de  ceste,  Guy  Bougeant,  gouverneur  du  Penety,  Pierre 
<r  Le  Déan,  De  Philipe,  notaire  royal  et  de  Couzer,  notaire 
«  royal.  » 

La  seconde  pièce  est  un  marché  passé  le  22  janvier 
1697  entre  Guillaume  Bougeant,  gouverneur  de  la  dite 
chapelle  etOllivier  Daniel,  maître  sculpteur,  relativement  à 
divers  travaux  devant  être  exécutés,  autel  Sainte-Suzanne, 
marché  dont  la  teneur  suit  (1)  : 

«  Ce  jour  22  janvier  1697  entre  nous  soussignants  :  » 

«  Guillaume  Bougeant,  gouverneur  de  la  chapelle  de 
a  Nostre-Dame  du  Penity,  et  Ollivier  Daniel,  maître  sculp- 
<r  teur,  s'est  passé  le  marché  cy-après,  sçavoir  :  » 

«  Que  moy  Ollivier  Daniel  promets  laire  à  l'autel  de 
«  Sainte-Suzanne  en  ladicte  chapelle  un  ornement  en  bois 
c  contre  la  muraille  et  au-dessus  du  dict  autel,  et  de  la 
«  largeur  d'iceluy,  lequel  aura  de  hauteur  contre  la  mu- 
«  raille  six  pieds  et  six  pouces,  avecq  une  figure  de  ^^!ainie- 
«  Suzanne  de  deux  pieds  et  demi  de  haut,  deux  gradins  sur 
«t  l'autel,  le  tout  faisant  la  hauteur  de  six  pieds  et  six 
«r  pouces,  et  dans  le  milieu  la  représentation  en  bas  relief 
«  de  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ  voylé  et  outragé  par  les 
«  soldats  et  frappé  d'un  torchon  de  vessaile  trampé  dans 

(1)  Archives  départementales  du  Finistère,  carton  E. 
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«  un  chaudron  remply  de  la  lavure  de  la  vessaile»  dans 
«  lequel  bas  relief  il  y  aura  sept  figures,  y  comprise  celle 
«  de  Nostre  Seigneur,  lequel  ouvrage  je  promets  faire  de  bon 
«  boisde  châtaignier  bien  sec  et  dorer  à  Thuile  la  sculpture  et 
«  les  fonds  en  couleur  belle  et  vive  ;  le  tout  conformément 
«  au  dessain  que  j'ay  crayonè  et  qui  est  signé  de  moy  et 
«  dudit  sieur  Bougeant,  et  le  bas  relieff  sur  le  modèle  d'une 
«  image  que  nous  avons  prise  à  la  retrait^  des  Pères 
«  Jésuites,  et  moy  Guillaume  Bougeant  promets  payer  au 
«  dict  Daniel  la  somme  de  quatre  vingt  quatre  hvres  dont  je 
«  je  lui  ai  donné  ce  jour  six  livres,  et  pour  le  restant  je  lui 
«  payray  la  somme  de  vingt-quatre  livres  la  première  sep- 
c  maine  du  Caresme  et  le  reste  à  la  fin  de  Touvrage,  lequel 
«  ouvrage  moy,  Daniel  promets  trouver  fait  et  complet  à 
«  Pasques  prochain  et  avons  signé  :  Oll.  Daniel.  Bougeant. 
La  troisième  pièce  est  également  un  marché  fait  le 
26  avril  1Ç97  entre  le  môme  Guillaume  Bougeant  et  de 
Bonneûil,  peintre,  pour  travaux  à  exécuter  à  divers  autels, 
et  conçus  ainsi  qu'il  sait  (1)  : 

«  Entre  nous  soussignants,  Bonœuil,  peintre,  et  Guil- 
a  laume  Bougeant,  gouverneur  de  la  chapelle  de  Nostre- 
«  Dame  du  Penity,  est  conditionné  que  moy  Bonœuil  pro- 
fit mets  faire  à  la  dicte  église  du  Pénity  audevant  d'autel  de 
«  bois  de  la  chapelle  de  Vecce  homo,  crucifiement  dans  le 
«  milieu  du  devant  d'autel  et  le  reste  d'ornements  et  aux 
«  deux  crédances  des  cartouches  avecq  de  pareils  orne- 
«  nements;  à  l'autel  de  Nostre  Dame  de  Bon  Secours,  au 
«  milieu,  une  Nostre  Dame  de  Pitié,  et  le  reste  du  devant 
«r  d'autel,  d'ornements  et  le  bout  du  dict  autel  du  costè  de 
«  l'Évangile,  un  paysage  en  porseleine;  à  l'autel  de  saint 
ff  Mathurin.  Nostre  Seigneur  portant  sa  croix,  les  orne- 
«  ments  et  paysage  au  bout  de  Tépistre,  à  l'autel  de  Sainte- 
Ci)  Arch.  dép.  Cart.  Ë. 
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«  Suzanne,  Notre  Seigneur  au  jardin  des  Olives,  les  ome- 
«  ments  comme  dessus  et  les  deux  bouts  de  paysages  de 
«  porseleines,  et  de  plus  de  repeindre  les  gradins  des  autels 
«  de  Nostre  Dame  de  Bon  Secours  et  de  Saint-Mathurin, 
«  lesquelles  peintures  Je  promets  trouver  faites  dans  deux 
«  mois,  et  moy  Guillaume  Bougeant  promets  lui  payer  pour 
«  les  dictes  peintures  la  somme  de  cinquante  livres  à  la 
«  fin  de  Touvrage. 
«  Faict  à  Quimper,  le  26  avril  1697. 

«  Robert- Bernard  Debonneuil.  —  Bougeant.  » 

Cîomme  on  le  voit  par  ces  marchés,  outre  le  maftre-autel, 
il  existait  encore  au  Pénity  quatre  chapelles  latérales  sous 
les  vocables  de  VEcce  homo^  Saint-Mathurin,  Sainte- 
Suzanne  et  Notre-Dame  de  Bon-Secours. 

De  plus,  d'un  compte  de  1721  inscrit  au  rentier  de  celte 
église,  il  résulte  qu'elle  possédait  aussi  une  statue  de  saint 
Servais  et  une  autre  de  Notre-Dame  du  Folgoê^,  car  il  est 
inscrit  au  chapitre  de  cette  année  :  «  Pour  avoir  fait  laver, 
«  décrasser  et  estoffer  toutes  les  figures  du  grand  autel, 
«  Nostre- Dame  du  Folgoet  et  Saint-Servais  et  Nostre- 
«  Dame  de  Bon-Secours,  j'ai  payé  au  sieur  Tel  lier  SOlivres.  » 

En  1730,  il  fut  fondé  en  cette  chapelle  une  confrérie  de 
Notre-Dame  du  Pénity,  dont  les  statuts  furent  approuvés 
par  M»'  de  Plœuc,  alorj>  évéque  de  Quim[»er  ;  la  messe  de 
la  frairie^  avait  lieu  le  mardi  de  la  Pentecôte,  dit  le  rentier. 

Des  réparations  importantes  furent  faites  à  diverses 
reprises  à  la  toiture  et  au  clocher  de  cette  église  de  1695 
à  1735  (1). 


(1)  Voici  d'après  les  comptes  du  rentier  la  note  des  réparations  faites 
à  la  tour  en  i7i0. 

«  Pour  réparation  du  dôme  de  plomb  de  la  tour  du  Pénity^  j'ay  eu 
«  du  plom  en  masse  150  livres  à  4  s.  3  d.  la  livre,  j'ai  eu  du  plom  en 
«  table  à  5  sols  la  livre,  j'ay  tout  fait  fondre  le  dit  plom  en  masse  avec 
«  de  vieux  plom  qu'on  a  détaché  de  la  tour,  demi  la  lasson  m'a  coûté 
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En  1774,  M.  Charles  Cossoul,  alors  gouverneur  de  la 
chapelle,  résolut  de  faire  enlever  une  grande  balustrade  en 
bois  qui  séparait  la  nef  du  chœur  pour  la  remplacer  par 
une  balustrade  de  fer;  mais  comme  elle  contenait  des  armes, 
écussons,  intersignes  de  prééminences,  qu'il  était  nécessaire 
de  faire  constater,  ledit  sieur  Cossoul  fit  par  le  ministère  de 
M*  Duboishardy,  son  procureur,  présenter  une  requête  à 
MM.  les  Juges  présidiaux  de  Quimper  à  l'effet  de  faire 
désigner  des  experts  en  blason  afin  de  constater  les  droite 
en  question  et  d:ï  fixer  le  jour  où  la  descente  aurait  lieu  et 
où  le  procès-verbal  serait  rédigé,  les  parties  intéressées 
présentes  ou  duement  appelées  suivant  la  procédure  d'usage 
en  pareil  cas. 

Cette  requête  fut  suivie  d'ordonnance,  et  le  samedi  4  juin 
1774  fut  fixé  par  l'alloué  pour  descendre  en  ladite  chapelle 
aux  fins  de  la  requête,  en  compgnie  de  MM.  David  et  de 
la  Hubaudière,  ingénieurs  de  la  province  au  département  de 
Quimper,  désignés  comme  experts. 

Les  bannies  ayant  été  faites  conformément  à  l'usage  par 
Coroller,  huissier,  et  après  serments  prêtés,  il  fut  procédé 
à  l'expertise  en  question  et  il  en  fut  dressé  un  procés- 
verbal  dont  voici  un  extrait  (1)  : 

«  Avons  vu  que  dans  l'at tique  au-dessus  de  la  balustrade 
«  ou  grille  en  bois  qui  sépare  la  nef  du  chœur  de  la  dite 
«  chapelle,  laquelle  a  environ  douze  pieds  de  hauteur  et  est 
«  chargé  de  sculptures  et  ornements,  il  y  a  cinq  écussons, 
«  trois  du  côte  droit  de  la  porte  de  cette  grille  et  deux  du 

«  un  sou  six  deniers,  de  la  soudure  à  10  sous  la  livre,  les  journées  du 
«  fondeur  pour  souder  à  20  sous  par  jour,  des  clous,  des  p.itles  fiches, 
«  dé  la  chaux,  des  journées  de  deux  couvreurs  et  uu  manœu\re,  toute 
«  laquelle  dépense  se  monte  à  la  somme  de  96  livres.  » 

Celte  tour  contenait  deux  cloches. 

En  1710  et  !7 H  les  statues  de  Saint-Mathurin  et  de  Notre-Dame  du 
Bon-Secours  furent  réparées  par  les  Pères  Carmt\s  de  P.)ut-rAI)bé. 

(1)  Archives  du  Finistère,  carton  Ë. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  24- 

«  côté  gauche,  tous  les  cinq  posés  de  niveau  dans  la  partie 
«  intérieure  dudit  attique,  à  environ  dix  pieds  au-dessus  du 
«  sol  de  la  chapelle  : 

«  Que  le  premier  et  le  plus  à  droite  porte  d'azur  au  sau- 
«  toir  d'or  cantonné  de  quatre  croizettes  de  même  (1); 

«  Que  le  second  porte  également  d'azur  au  sautoir  d'or 
«  aussy  cantonné  de  quatre  croizettes  de  même; 

«  Que  le  troisième  porte  de  sable  au  cor  ou  huchet 

«  d'argent  enguiché  et  lié  de  même,  accompagné  de  trois 

'  «  étoiles  aussy  d'argent,  deux  en  cheff  et  une  en  pointe  (2); 

«  Que  le  quatrième  à  gauche  de  ceux  ci-dessus  porte  de 
«  gueules  à  neuf  mâdes  d'or,  trois,  trois,  trois,  accosté  de 
«  deux  anges  soutenant  une  mittre  d'évêque,  une  crosse 
«  aussi  d'évêque,  possée  au  derrière  de  cet  écusson  (3); 

«  Que  le  cinquième,  aussi  à  gauche  des  précédents,  porte 
«  d'azur  au  bélier  passant  d'argent  au  chef  d'hermines  (1); 

«  Nous  ont  fait  voir  et  avons  vu  qu'au  haut  des  deux 
«  poteaux  d'huisserie,  au  montant  de  la  dite  grille,  à  environ 
«  sept  pieds  de  hauteur  au  dessus  du  sol  de  la  dite  chapelle 
«  sont  deux  écussons  semblables  sculptés  sans  émail  ni 
«  couleur;  où  ils  nous  ont  fait  voir  et  avons  vu  un  sautoir 
«  cantonné  de  quatre  croizettes,  lesquels  écussons  paroissent 
«  devoir  être  les  mêmes  que  les  deux  premiers  cy dessus  bla- 
«  zonnnés;  et,  sur  ce  que  les  experts  nous  ont  affirmé  et 
«  que  nous  avons  vu  par  nous-mêmes  que  dans  ladite 
t  balustrade  en  bois  il  ne  se  trouve  autres  écussons  et 
«  intersignes  de  droits  honorifiques  que  ceux  cy  dessus 
«  spéciffiés,  l'avons  donné  pour  ainsy  assuré  au  Procureur 

(1)  Cet  écussson  ne  se  trouvant  pas  dans  rarmorial  de  Brelaçne,  nons 
avons  pensé  que  ces  armes  étaient  celles  d'une  famille  bourgeoise,  peut- 
être  celles  du  premier  gouverneur  de  la  chapelle. 

(2)  Ces  armes  sont  celles  des  seigneurs  de  Ponlgoinan. 

(3)  Armes  de  la  famille  de  Rohan. 

(4)  Armes  de  la  ville  de  Quimper  et  de  la  famille  de  Comouaille. 
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«  du  Roy  et  au  s'Duboishardyàvalloir  et  servir  ainsy  qu'il 
c  appartiendra,  et  faisant  droit  sur  la  requôtte  et  plaidé  dudit 
€  Duboishardy,  ordonnons  sur  les  conclusions,  du  Procureur 
f  du  Roy,  que  les  écussons  cy-dessus  mentionnés  seront 
c  insérés  en  ladite  balustrade  en  fer  conformément  aux 
c  offres  dudit  Duboishardy. 

€  De  tout  quoy,  etc. 

A  la  suite  de  cette  procédure,  le  sieur  Cossoul  passa 
marché  avec  un  sieur  Pierre  Touzé,  maître  serrurier  à 
Quimper,  le  13  juillet  1774.  Il  faut  croire  que  ce  travail 
fut  exécuté  à  la  satisfaction  des  deux  parties,  car  le  mon- 
tant intégral  en  fut  payé  par  M*  Cossoul  le  13  février  1776. 

C'est  dans  cette  chapelle  que  le  roi  du  papegault  prêtait 
serment  d'avoir  «  abattu  le  joyau  sans  fraude  ni  dol.  » 

Aujourd'hui,  comme  nous  le  disions  en  commençant  il  ne 
reste  plus  de  trace  de  cet  édifice. 

L'église  de  Notre-Dame  du  Pénity  faisait  sfiûllie  sur  la 
route  qui  conduit  de  Quimper  à  Locmaria;  en  1776,  il 
fut  question  de  démolir  l'aile  du  midi  afin  d'élargir  le  che- 
min ;  ce  dessein  demeura  fort  heureusement  à  l'état  de  projet. 

En  1793,  sous  la  Terreur,  beaucoup  de  monuments  furent 
renversés  ou  mutilés,  le  Pénity  échappa  comme  par  miracle 
aux  Vandales  de  l'époque;  hélas!  ce  n'était  pas  pour 
longtemps;  car,  en  1810,  un  ingénieur  crut  bien  faire 
en  livrant  à  la  pioche  des  démolisseurs  ce  monument 
de  la  piété  de  nos  pères^  afin  d*éviter  une  courbe  à  peine 
sensible  au  chemin  alors  en  construction.  Qu'il  nous  soit 
permis  ^e  déplorer  ici  cette  destruction....  Et  ces  statues 
et  ces  vitraux  que  Cambry  admirait  en  1794,  que  sont- 
ils  devenus  ?  Hélas  I  un  génie  destructeur  les  a  peut-être 
envoyés  rejoindre  tant  d'autres  chefs -d'œuvres  dans  l'âtre 
de  quelque  ménagère,  plus  soucieuse  de  surveiller  son  pot- 
au-feu  que  de  la  conservation  d^objets  qui  sont  pour  l'his- 
toire de  l'art  une  perte  réelle  et  irréparable.   H.  Diverrès. 
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Je  m'étais  chargé,  en  Fabsence  de  M.  Diverrès,  de  la  correctioii  de 
ses  épreuves.  J'ai  fait  une  correction  des  plus  malheureuses  et  qui  appelle 
une  restitution  du  texte  primitif. 

Notre  confrère  avait  nommé  (p.  10)  M*^  Jean  Le  Nobletz,  s'  du  Bois 
et  Marie  de  Kerffuelen,  sa  femme,  comme  acquéreurs  du  manoir  de 
Poulguinan,  en  1655.  C'était  exact,  et  c'est  par  erreur  qu'aux  noms  de 
Bfarie  de  kerguélen  j'ai  substitué  ceux  de  Françoise  de  Rernalfien, 
seconde  femme  de  Jean  Le  Nobletz. 

Celui-ci  a  été  marié  deux  fois  (paroisse  Saint-Sauveur  de  Quimper). 

Le  29  août  1649,  il  a  épousé  Marie  de  Kerguélen,  dame  douairière  de 
Keraval,  et  celle-ci  vivait  encore  lors  de  l'acquisition  de  Poulguinan. 

Le  5  février  1658^  Jean  Le  Nobletz,  qualifié  cette  fois  conseiller  du 
Roi  et  son  juge  crimmel  au  Présidial  de  Quimper^  a  épousé  Françoise  de 
Kemafflen,  douairière  de  Rochanlec. 

Lors  de  son  second  mariage,  Jean  Le  Nobletz  habitait  Poulguinan.  Au 
mois  d'août  suivant,  les  époux  acquirent  «  deux  maisons  s'entrejoiffpant  » 
aujourd'hui  maison  4,  place  Terre-au-Due  [maison  Brard).  C'est  là  que, 
le  7  novembre  1658,  naquit  leur  fils  aîné.  Le  3  juin  16o9,  il  fut  tenu 
sur  les  fonts  par  l'évoque  René  du  Louet  qui  lui  donna  son  nom.  (Saint- 
Mathieu). 

En  1672,  les  époux  Le  Nobletz  acquirent  de  Jean  de  Kersulguen.  sei- 
gneur de  Crec'heuzen,  la  grande  terre  de  Lcscus  (paroisse  de  Plomoaiem) 
qui  avait  eu  longtemps  des  seigneurs  particuliers,  puis  avait  passé  par 
mariaçe  aux  Lezongar  (1514),  aux  Kerloaguen  (1582),  enfin  aux 
Kersulguen. 

Onze  ou  douze  ans  plus  tard,  René  Le  Nobletz  devenu  conseiller  du  Roi 
et  président  au  Présidial,  recevait  en  mariage  la  terre  de  Lescuz.  D  épousait 
Renée  Agnès  du  Châtel  de  Kcrlech,  de  Tillustre  famille  du  Chàlel. 

Jean  Le  Nobletz  mourut  le  18  janvier  1687  (Saint-Mathieu)  dans  sa 
maison  de  la  Terre-au-Duc.  Sa  veuve  siu* vécut  jusqu'à  1703  ou  1704. 

En  1705,  après  la  mort  de  René  Le  Nobletz,  Françoise-Renée,  sa 
fille  aînée,  devenait  iemme  de  Guillaume  Becdelièvre,  fils  du  premier 
président  de  la  Cour  des  Comptes  de  Bretagne  et  de  Renée  de  Sesmai- 
sons;  Guillaume  succéda  à  son  père  ;  obtint  l'érection  en  marquisat  de 
sa  terre  de  Tre-an-Ber,près  de  Guérandc,  qui  lui  venait  de  sa  mère  (1717)  ; 
et  transmit  à  son  fils  la  charge  de  premier  président  des  Comptes.  H 
mourut  avant  sou  père,  en  1733. 

Ainsi  M"*  Le  Nobletz  a  été  belle-fille,  femme  et  mère  do  premi^^ 
présidents  à  la  Cour  des  Comptes  de  Bretagne. 

J.  Trévédy. 
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LES  JOCULATORES  BRETONS  {Suite) 

Par  M.   D£  LÀ   ViLLEMÂRQUÉ. 


g  II.  —  Toséoc  {Suite), 

De  la  Cornouailles,  Toséoc  passe  en  Armorique,  fendant 
les  vagues  en  chantant  (1),  et  quand  il  débarque,  les  ruis- 
seaux du  pays  le  saluent  par  leurs  chansons  (2).  Toute  la 
nature  est  en  fètc  pour  le  recevoir. 

Un  petit  homme  (homuneulus)  qui  mène  à  la  glandée, 
dans  la  Ibrèt,  un  troupeau  de  porcs,  comme  Trislam  ceux 
du  roi  Marc,  est  rencontré  par  les  moines.  Saint  Paul  lui 
demande  qui  il  est  et  quelques  renseignements  sur  le  pays  : 
«c  Je  suis  au  service  d'un  honnête  chrétien,  appelé  Withur 
répond  le  petit  homme  ;  avec  d'autres  pasteurs,  je  m'en  vais 
paissant  ses  pourceaux.  Mon  maître  commande  en  ce  pays-ci, 
sous  la  loi  du  Christ,  pour  l'empereur  Philibert  (sic).  Si  vous 
voulez  voir  sa  figure,  je  vous  montrerai  le  chemin.  Je  vous 
montrerai  aussi  un  endroit  très  agréable  où  vous  pourrez 
habiter.  Mais,  de  peur  que  vous  ne  me  preniez  pour  un 
menteur,  pour  quelqu'un  qui  veut  tromper  les  ignorants, 
venez,  suivez- moi.  » 

Et  Paul  suit  son  guide  chez  le  comte  Wiihur  qu'il  trouve 
achevant  de  copier  de  sa  propre  main  les  quatre  livres  du 
saint  Évangile,  dans  un  lieu  retiré  de  l'ile  de  Bath. 

En  se  reconnaissant  pour  frères,  non  seulement  de  reli- 
gion, mais  de  sang,  car  ils  sont  cousins  germains,  le  moine 


•  Voir  ci-Jessus,  p.  3. 

(1)  Maria  alla,  ymnos  et  laudes  Deo  decantans,  secahat.  (Loc.  citât.) 

(2)  Rivulus  suavissimam  reddebat  ixintilenam  (Revue  celtique,  p.  438 
et  439). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  28  — 

et  le  chef  ne  peuvent  se  lasser  de  s'embrasser,  en  pleurant; 
puis,  ils  se  font  mille  questions  sur  les  parents  et  les  amis  de 
Tancienne  patrie  bretonne.  Marc,  le  roi  de  Cornouailles, 
n'est  pas  oublié,  ni,  bien  entendu,  l'histoire  de  la  clochette 
si  vilainement  refusée,  quand  voilà  qu'elle  vient  d'elle- 
même  se  mettre  dans  les  mains  du  saint,  apportée  par  uo 
pêcheur  de  l'Ile,  qui  a  trouvé  dans  ses  filets  cette  merveille 
que  tous  les  Armoricains  appellent  encore  la  longue-jaune^ 

HIR-GLAS  (1). 

En  la  faisant  tinter  aux  oreilles  du  comte  (elle  ou  une 
autre,  dit  Lobineau),  le  bon  saint  part  d'un  éclat  de  rire  si 
joyeux,  qu'il  demeure  la  bouche  béante. 

Sujet  de  rire  aussi  pour  ses  compagnons  bien  dédomma- 
gés et  vengés;  de  rire  surtout  pour  un  joeulaéor^  comme 
Toséoc  ;  et  Ton  a  ri  pendant  tout  le  moyen-âge,  en  Ârmo- 
rique,  du  pauvre  roi  Marc. 

C'est  sur  la  plage  orientale  de  l'Ile  de  Bath  que  régnait  le 
fameux  dragon  de  la  légende.  Wrmonoc  le  décrit,  d'après 
les  récits  populaires  de  son  temps  :  cent  vingt  pieds  de 
long;  une  cuirasse  d'écailles,  à  l'abri  de  tous  les  javelots  ; 
un  ventre  où  descendaient  chaque  jour  deux  hommes  et 
deux  bœufs;  le  démon  lui-même  en  personne  sous  la  figure 
d'un  serpent.  «  J'ai  douté  d'abord  de  ces  récits,  dit  Vormo- 
noc;  aujourd'hui  je  les  affirme,  car  j'ai  vu  de  mes  propres 
yeux  la  retraite  du  monstre  :  elle  contient  un  boisseau  et 
demi  ou  davantage  de  cette  orge  que  l'île  produit  en  abon- 
dance et  dont  parlent  les  cultivateurs  »  {eolonis  attestanti'^ 
bus). 

Trois  cents  ans  plus  tôt  les  cultivateurs,  en  fournissant 
à  saint  Paul  des  renseignements  plus  précis  sur  l'offrande 
d^orge  en  question,  auraient  pu  dire  quels  rapports  il  y 

(1)  Cloca  quœ  ver  cunctos  Lativonm  populos  longifolva  fiamine  nota, 
vocitatur,  id  est  Hir-glas  (p.  446). 
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avait  entre  le  serpent  et  Tespèce  de  semence  que  Tilè  pro- 
duit abondamment. 

Mais  Tabbé  de  Landévennec  donne  à  l'animal  mysté^ 
rieux  un  nom  qui  me  semble  un  éclair  :  il  l'appelle  insu- 
LANUS  DRACO.  C'cst  le  nom  que  Gildas  (1)  donnait  à  un 
autre  tyran  de  son  temps  :  «  Pourquoi,  lui  dit-il,  toi, 
dragon  insulaire  (insularis  draco),  premier  dans  le 
mal,  supérieur  à  plusieurs  en  pouvoir  autant  qu'en  ma- 
lice, ô  Maglocun,  pourquoi  te  roules-tu  bestialement  depuis 
si  longtemps  dans  la  fange  de  tes  forfaits?  3>  Sans  avoir 
besoin  de  recourir  soit  au  serpent  noir  du  rocher,  des 
Mabinogion  (II,  p.  271),  soit  au  Dragon  de  la  eaoerne 
(Draie  ar  lleg  kav)  chanté  dans  la  fôte  des  deux  lacs  (2), 
on  doit  adopter  l'opinion  des  Bollandistes  et  reconnaître 
avec  ces  maîtres  que  «  le  dragon  ne  signifie  rien  autre 
chose  que  V Idolâtrie  (3).  »  Avant  eux,  dèsle  VII«  siècle,  le 
pape  Saint  Grégoire  le  Grand,  avait  dit  :  c  le  dragon  est 
le  symbole  du  mal.  »  (4). 

Le  comte  Withur  célèbre  par  un  banquet  la  victoire  de 
Paul  sur  le  tyran  de  l'île  de  Bath,  et  la  harpe,  selon 
Tusage^  passe  de  main  en  main,  pour  rendre  grâce  à  Dieu  : 

Magna  cadunty  inflata  crêpant,  tumefacta  perimmt. 

Ce  remarquable  vers  allitéré  serait-il  un  écho  des  poésies 
de  Toséoct 

Après  les  chants  d'action  de  grâce,  le  saint,  en  mémoire 
de  la  délivrance  de  l'île,  reçoit  trois  présents  de  Withur  : 
Voppidum  de  Léon,  le  livre  des  saints  Evangiless  écrit  de  la 
main  du  donateur,  et  la  clochette  dont  il  a  déjà  été  question. 


(1)  De  Excit^^  éd.  de  M.  de  la  Borderie  isousjpresse). 

(2)  Skene,  the  four  ancient  bocks  of  Wales,  T.  H,  p.  204  et  420  et 
t  Ij^p.  431. 

I  Acta,  9  maiû 
\  Diak^es,  di.  39. 
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La'  harpe  du  pieux  joculator  qui  donne  constamment, 
même  quand  elle  n'est  pas  signalée,  la  note  à  l'odyssée  de 
saint  Paul,  dût  charmer  les  ennuis  du  voyage  qu'il  fît  «  à  la 
cité  des  Parisiens  »,  {Ad  Parisiusios  civitaiem),  Charma- 
t-elle  aussi  la  cour  de  Childebert  (le  roi  Philibert  de  la 
légende',  qui  l'appelait  pour  le  faire  êvêque?  Wrmonoe  ne 
le  dit  pas;  mais  une  autre  harpe  bretonne  plus  connue, 
s'y  fesait  entendre  à  peu  près  dans  le  même  temps. 


§  III.  —  Hyvarnion. 

HyoarnioTiy  IJuaruoé  ou  Hoarcian^  dut  à  sa  double  pro- 
fession de  poôte  et  de  musicien,  dit  Lobineau,  quelque  dis- 
tinction près  du  roi  Childebert  I''^  t  A  une  grande  facilité 
pour  parler  les  langues,  il  joignait  un  rare  talent  pour  com- 
poser, sur  des  sujets  d'imagination,  des  poèmes  rimes 
qu'il  chantait  sur  des  airs  nouveaux  de  son  invention.  »  Ce 
sont  les  propres  paroles  d'un  vieil  hagiographe. 

«  Quoiqu'il  vécut  au  milieu  des  cours  licencieuses  des 
rois  et  parmi  les  courtisans,  continue  l'auteur,  quoiqu'il  fût 
jongleur  et  appartint  à  la  classe  des  amuseurs  joyeux, 
il  craignit  toujours  le  Seigneur  »  (1). 

Après  être  resté  quelque  temps  à  Paris,  il  voulut  retourner 
dans  l'Ile  de  Bretagne,  son  pays,  et  Childebert  lui  donna  des 
lettres  de  recommandation  pour  le  Conomor  ou  grand  chef 
de  la  Domnonée,  qui  gouvernait  pour  lui  la  plus  grande 
partie  de  l'Armorique,  comme  Withur  le  pays  d'Ack  ;  ordre 
était  donné  au  Conomor  de  procurer  au  jongleur  un  vais- 
seau pour  File  de  Bretagne. 

(1]  Hic  tnagiue  indmtriœ,  plmmarum  que  linguanm  peritus,  sedcan-- 
tor  ngmentanusj  novos  enim  ftngebat  cantiis  rythmicas  composUionilnu 
(jttiius  imponebat  neumatum  modos  antea  inauditos.  Qui  quamvts  in  vo- 
luptuosis  regum  degeret  curiis,  et  inter  auliœSy  deleclabtlis  et  joccndMS 
jocularis,  tamen  metuébat  semper  Dominum.  (Manuscrit  des  Blancs-Man- 
teaux, n^*  38  fol.  859.   Copie  d'Augustin  du  Paz). 
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Mais  Hyvarnion  fut  arrêté  par  des  circonstances  dont 
Lobineau  laisse  le  récit  aux  légendaires.  Selon  eux,  le 
jongleur,  au  moment  de  s'embarquer,  entendit  au  fond  d'un 
bois,  une  voix  si  fraîche  et  si  charmante,  qu'il  fut  curieux 
de  connaître  le  visage  de  la  chanteuse.  Il  la  trouva  assise 
au  bord  d'une  fontaine  et  cueillant  des  fleurs  :  on  la  nom- 
mait en  breton  Rivanon,  «  la  petite  Reine  »  ;  c'est  de  cette 
psalmiséa,  comme  l'appelle  un  texte  latin,  et  du  jongleur 
que  naquit  le  patron  des  pauvres  chanteurs  mendiants  bre- 
tons, saint  Hervé  (en  latin  Hervœus^  Herceus,  Hoaroeua  et 
HoaroianuSj  selon  les  différents  manuscrits). 

g  IV.  —  Hervé. 

Il  vint  au  monde  aveugle,  et,  pour  surcroit  de  douleur,  sa 
mère,  restée  veuve  avec  le  petit  orphelin,  fut  forcée  de 
chercher  son  pain. 

Leur  histoire  est  connue;  mais  ne  va-t-on  pas  m'arrèterî 
Ranger  saint  Hervé  parmi  les  jongleurs  I 

Et  cependant,  il  n*a  pas  moins  appartenu  à  leur  classe 
que  saint  Julien  le  Pauvre  à  celle  des  ménestrels  parisiens. 

La  ménestrandie  bretonne  le  réclame,  et  l'histoire  serait 
assez  disposée  à  le  lui  abandonner,  si  l'hagiographie  ne  pro- 
testait. En  effet,  son  culte  est  public  et  ancien,  remarque 
Lobineau  ;  ses  actes  se  trouvent  d'ailleurs  dans  le  Lectio- 
naire  manuscrit  de  l'église  de  Tréguier ,  qu'il  juge  du 
XIII°  siècle,  et  dans  un  autre  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Saint- Vincent,  du  Mans,  qui  est  du  XV®  et  a  été  copié  par 
Augustin  du  Paz  :  nous  tacherons,  dit  le  sévère  historien, 
d'en  tirer  parti,  «  comme  on  cherche  des  raisins  dans  les 
ronces  et  des  figues  dans  les  épines  ». 

Il  admet  donc,  avec  ce  qui  regarde  la  famille  du  saint, 
qu'Hervé  naquit  aveugle  et  pauvre,  et  qu'il  chanta,  dès  son 
jeune  âge,  sinon  le  Psautier  tout  entier,  ainsi  que  le  pré- 
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tend  la  légende^  du  moins  les  chansons  composées  par  ses 
père  et  mère.  Il  le  fait  errer  toute  sa  vie,  pieds  nus,  chan- 
tant et  mendiant  ;  il  ne  nie  pas  qu'il  ait  pu  être  Tinstituteur 
des  petits  enfants,  d'après  la  méthode  orale,  musicale  et 
poétique  des  Anciens,  au  moyen  de  la  cantilena,  en  irlan- 
dais, cantel,  chez  nous,  kentel,  à  la  fois  «  leçon  »  et 
c  chant  ». 

Il  trouve  assez  naturel  que  l'instituteur  populaire  n'ait 
pas  laissé  ses  pauvres  écoliers  en  plein  air  et  qu'il  leur  ait 
fait  bâtir  une  maison  d'école  ;  il  lui  donne  même  part,  quoi- 
que simple  exorciste,  à  l'excommunication  du  fameux  tyran 
Cîonomor,  par  les  évéques  bretons. 

Tels  sont  <  les  raisins  et  les  figues  »  qu'il  tire  des  actes 
de  saint  Hervé. 

Quant  à  ce  qu'il  appelle  un  fouillis  de  ronces  et  d'épines, 
Montalembert  est  loin  de  le  traiter  aussi  dédaigneusement; 
l'éloquent  écrivt\in  va  même  jusqu'à  déclarer  que  la  légende 
de  saint  Hervé  «  mérite  de  figurer  parmi  les  plus  suaves 
souvenirs  de  la  poésie  chrétienne  »  (1). 

Des  pièces  attribuées  au  saint  en  est-il  quelqu'une  authen- 
tique? Grave  question.  Du  moins  l'authenticité  du  cantique 
si  populaire  du  Paradis  semble-t-elle  garantie  par  le 
Lectionaire  trégorrois  du  XIII*  siècle,  collationné  par 
Augustin  du  Pa;z  :  on  y  lit  :  Recitabat  earmen  Cantemus 
Domino^  quod  quamvis  sit  vulgariter  editum  a  prœdecei- 
goribus  sanctis  est  venerabiliter  autentieum...  Hoarveus 
prœeepit  (episeopo)  ut  earmen  seriberet  ne  indigentia  abo- 
leretur  memoriœ. 

c  Quoiqu'il  existe  une  leçon  en  langue  vulgsdre  de  son  poème 
Cantemus  Domino,  du  fait  des  saints  nos  prédécesseurs, 
il  est  d'une  authenticité  vénérable. . . .  ^ervé  fit  écrire  ce 


(1)  Les  BloiDes  d'Occident.  T.  H,  p.  281.  —  La  rencontre  à  la  ion- 
taine  a  fourni  à  M.  J.  Aobert,  élève  de  M.  Cabanel,  le  sujet  d'un  char- 
mant tableau,  exposé  an  salon  de  i88d. 
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cantique  (par  Tôvèque  de  Léon)  de  peur  qu'on  ne  l'ou- 
bliât (1).  » 

La  pièce  est  du  reste  fort  touchante;  M.  Renan  l'a 
remarquée;  M.  Coppée  l'a  mise  en  vers  français.  La  mélodie 
n'est  pas  moins  belle.  -Au  <dire  d'un  professeur  au  Conser- 
vatoire national  de  musique^  elle  serait  dans  le  mode  hypo- 
dorien. 

L'hypodorien,  d'après  lui,  aurait  été  le  style  des  prêtres 
d'Apollon  :  «  Il  se  distinguait^  dit-il  avec  Cassiodore,  par 
beaucoup  de  sérénité,  de  virilité  et  de  noblesse.  »  ^2) 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  la  mélodie  fut  venue  jus- 
qu'à saint  Hervé  par  l'intermédiaire  d'un  de  ces  pauvres 
vieux  Appollinairesd'Armorique,  d*originedruidique(-BcZeni 
œdituus,  stirpe  satus  Druidum,  gentis  A  remorieœ)  à  qui  la 
famille  d'Ausone,  pour  l'empêcher  de  mourir  de  faim,  fit 
donner  une  chaire  de  grammaire  à  Bordeaux  (Profesao^ 
resy  XVI). 

Mais  si  la  mélodie  a  le  caractère  hypodorien  (ce  dont  je  ne 
suis  pas  juge),  les  paroles  n'ont  absolument  rien  d'archaï- 
que. J'en  peux  dire  autant  à  fortiori  de  la  pièce  intitulée 
Kentel  ar  vugale  (la  Leçon  des  enfants),  aussi  attribuée  à 
leur  instituteur  nomade.  La  langue  du  peuple,  en  tout  pays, 
est  moins  fidèle  au  passé  que  son  cœur  :  l'écriture  offre 
des  garanties  plus  sérieuses. 

§  V.  —  Ingomar. 

A  côté  de  la  famille  du  ménestrel  aveugle  et  mendiant, 
se  place  immédiatement  celle,  d'un  roi  breton.  Judic-Haél, 


(1)  Porte-feuille  des  Blanct^Manteanx»  2«  partie  du  volume  XXXVm. 
fol.  857.  Cum  apogr.  P.  du  Paz  ctm  aU.  ms.  abb.  S.  V.  Genom, 
(Anjourd'hiii  Bibliothëqiie  natioiiale,  ms.  fr.  22,  32i). 

(t)  M.  Boargaolt-Dacoadray,  Mélodies  populaires  de  Basse-Bretaqne, 
p.  60  et  13. 
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sa  mère  Pritella^  et  son  père  Jut-Haêl  ont  trouvé  dans  la 
mémoire  des  moines,  au  milieu  desquels  il  finit  sa  vie 
(vers  652),  la  même  reconnaissance  fîlliale  qu'Hyvarnion, 
Rivanone  et  saint  Hervé  au  cœur  des  chanteurs  populaires 
de  la  Bretagne. 

Le  souvenir  de  la  beauté  de  Pritella,  cette  perle  du 
«  grand  rivage  occidental  »  ;  de  la  grâce  avec  laquelle  elle 
faisait  les  honneurs  du  manoir  paternel  ;  de  Thospitalitè 
qu'elle  offrit  au  jeune  Jut-Haèl,  quand  il  vint,  un  soir, 
frapper  à  sa  porte,  après  une  partie  de  chasse  ;  de  Tamour 
qu'elle  lui  inspira,  de  leur  mariage  et  de  la  naissance  de 
leur  fils  (vers  590)  ;  des  gestes  du  héros  et  du  saint,  toute 
cette  poésie  charma  longtemps  Tabbaye  de  Saint-Jean  de 
Gaél,  où  il  s'était  retiré. 

Les  disciples  d'Haôlocar  (828)  y  prirent  sans  doute  plus 
de  goût  qu'à  ces  vers  de  Virgile  qu'ils  glosaient  vaille  qu^ 
vaille  en  breton  et  dont  le  manuscrit  original  est  à  Berne- 

Un  de  leurs  descendants,  Ingomar,  s'en  inspira  (992-1 035^ 

Pourquoi,  au  lieu  d'écrire  en  latin,  n*a-t-il  pas  écrit 
dans  sa  langue  maternelle V  Du  moins,  un  courant  sou- 
terrain, qui  jaillit  ça  et  là,  donne  la  verdeur  et  la  vie  aux 
endroits  les  pluç  arides  du  récit  clérical.  Ce  courant 
parait  venir  du  pays  même  d'où  la  race  du  saint  était  ori- 
ginaire. On  voit  qu'Ingomar  connaissait  aussi  bien  laCam- 
brie  que  la  connut  Raoul  de  Gaèl,  son  contemporain,  qui 
s'y  maria. 

Quand  il  représente  Pritella,  le  sourire  aux  lèvres,  rece- 
vant le  jeune  chasseur,  on  songe  aux  jeunes  Galloises  qui, 
de  son  temps,  accueillaient  lenrs  hôtes,  la  harpe  à  la  main 
(Cithararum  modulis).  Quand  il  fait  consulter  un  devin  qui 
doit  interpréter  le  souge  mystérieux  de  Judic-Haèl,  donner 
l'explication  du  pilier  symbolique,  et  décider  le  mariage  du 
prince  avec  Pritella,  c'est  au  plus  fameux  devin  gallois, 
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c'est  à  Taliésin,  venu  d'outre-mer  au  pays  de  Varoc,  qu'il 
s'adresse  ;  et  le  bardas ,  comme  l'appelle  le  texte  latin, 
prophétise  la  destinée  illustre  de  l'enfant  qui  naîtra  du 
mariage  conclu  «  pour  le  bien  de  l'État  et  la  gloire  de 
l'Église  ^  dit  Lobineau,  dans  le  style  de  son  temps  (1). 

Judic-Haêl,  pour  Ingomar,  est  le  pilier  de  la  Petite- 
Bretagne,  comme  Pabo,  le  héros  breton,  a  été  celui  de  la 
Grande.  Que  dis-je  ?  Ce  pilier  est  le  trait  d'union  de  la  terre 
et  du  ciel  :  à  sa  base^  qui  est  de  fer  :  des  casques,  des  épées, 
des  lances  de  fer,  des  boucliers,  des  trompettes  guerrières, 
suspendus  à  des  clous  de  fer  ;  à  son  sommet,  qui  est  d'or  : 
des  candélabres,  des  encensoirs,  des  ciboires,  des  calices 
d'or  :  des  Évangiles  se  perdant  confusément  dans  l'azur. . . 
Et  la  garde  du  pilier  merveilleux  est  confiée  à  Pritella,  par 
le  moine  de  Gaël,  précisément  comme  celle  du  pommier 
mystique,  aux  iruits  enchantés  est  donnée  par  Merlin,  à 
une  jeune  fille  non  moins  belle  et  non  moins  prédestinée 
qu'elle. 

Mais  avant  de  monter  au  ciel,  avec  le  saint,  écoutons  le 
clairon  qui  sonne  la  fanfare  du  héros  : 

«  Comme  les  compagnons  qui  battent  dans  l'aire,  Judic- 
Haél,  battait  ;  partout  où  il  voulait  lançant  son  javelot. 

«  Quand  il  allait  au  combat,  ses  écuyers,  après  lui,  se 
partageaient  joyeusement  quantité  de  chevaux  harna- 
chés... 

a  Et  plus  d'un  de  ses  porte-lance  revenait  à  cheval, 
chargé  de  dépouilles,  qui  était  parti  à  pied. 

«  Et  des  monceaux  de  cadavres  qu'il  laissait  derrière  lui, 
privés  de  sépulture,  les  chiens  et  les  vautours,  les  pies  et 
les  corbeaux  se  rassasiaient. 


(1)  Chronicon  hriocense^  manuscrit  vélin,  6003,  f°  48,  v<>,  et  9888, 
papier,  ^  51,  v«. 
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c  Et  chez  868  ennemis,  dans  les  rues  comme  dans  les 
maisons^  des  femmes,  restées  veuves,  poussaient  des  gémis- 
sements. 

c  Comme  le  taureau  vigoureux  parmi  des  bœufs  incon- 
nus,  comme  le  verrat  valeureux  parmi  des  pourceaux 
étrangers  ; 

c  Comme  Taigle  parmi  les  oisons,  le  faucon  parmi  les 
grues,  Thirondelle  parmi  les  abeilles  ; 

c  Ainsi  Judio-Haél,  le  roi  des  Bretons  d'Armorique, 
alerte,  agile,  dur  dans  la  bataille,  assaillait  les  ennemis  qui 
lui  résistaient. 

c  II  combattit  surtout  les  Franks,  parce  que  les  Franks 
voulaient  mettre  les  Bretons  sous  le  joug  (1).  » 

Ce  chant  patriotique  reporte  la  pensée  aux  luttes  soute- 
nues contre  les  Franks  par  le  prince  Domnonêen,  luttes 
auxquelles  saint  Ouen  et  saint  Éloi  mirent  fin  par  leur 
intervention  (652). 

Quel  ménestrel  gallois  ou  armoricain,  qxxéigesteur  popu- 
laire se  cache  sous  la  robe  du  moine  T  Pour  traduire  si 
bien  de  pareilles  effusions,  il  faut  qu'on  ait  chanté  dans  le 
monde  avant  d'écrire  dans  le  cloître. 

Mais  quel  dommage  que  nous  n'ayons  plus  la  chanson  de 
geste  originale  I  Elle  faisait,  j'imagine,  les  délices  des  con- 
vives que  la  date  de  la  naissance  spirituelle  du  saint,  c'est- 
à-dire  de  sa  mort,  réunissait  tous  les  ans,  le  16  décembre, 
à  Saint-Jean  de  Gaél. 

On  y  parlait  avec  admiration  des  largesses  incompara- 
bles auxquelles  le  bon  roi  devait  son  nom  ;  jamais  il  ne  dit 
à  aucun  visiteur  :  t  D'où  es-tu  ?  Pourquoi  viens-tu  dans  ce 
€  palais  ?»  Il  accordait  tout  ce  qui  lui  était  demandé,  et  per- 
sonne ne  partait  de  sa  cour  sans  recevoir  un  présent.  » 


(1)  Ghroûkatm  briocease.  Ms,  Bibl.  nat,  n«  6003,  fol.  50  v«». 
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Ces  habitudes  de  largesses  se  changèrent^  dans  le  cloître, 
en  charité  si  extraordinaire  qu'il  servait  lui-même  ses 
frères  à  table  et  leur  apprêtait  leurs  repas  de  la  main  qui 
gagnait  les  batailles  ;  seulement^  quelques-uns  trouvaient, 
dit-on,  qu'il  s'entendait  moins  bien  à  faire  la  cuisine  du 
couvent  qu'à  préparer  le  festin  des  oiseaux  de  proie  dans 
la  mêlée  (!)• 

{A  suivre). 


(i)  Blancs-Manteaux,  38.  Cf.  de  la  Borderie  (Amwiire  de  1862,  II, 
p«  63). 
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III. 


LA  STATUE  ÉQUESTRE  DE  GUÉLEN 

(commune  de  briec) 

Notre  confrère  M.  Guêpin  était,  un  jour  de  msu  dernier, 
à  Guélen,  village  de  la  commune  de  Briec,  sur  la  route  de 
Landrévarzec,  à  neuf  kilomètres  de  Quimper.  De  loin,  il 
crut  voir  près  d*un  talus  un  rocher  de  forme  bizarre  ;  il 
approcha,  et  reconnut  les  débris  d'une  statue  équestre  ren- 
versée. —  M.  Guépin  m'avertit  de  sa  trouvaille;  et  nous 
courûmes  à  Guélen. 

Le  bloc  de  granit  signalé  par  M.  Guépin  se  trouve  dans 
un  chemin  de  service,  à  la  sortie  du  village  vers  Touest. 
Il  se  compose  de  quatre  parties  distinctes  :  socle,  support, 
cheval  et  cavalier,  taillées  dans  une  seule  pierre.  En  l'état 
actuel,  la  pierre  mesure  2  mètres  environ  de  hauteur,  du 
socle  au  cou  du  cheval,  et  1  m.  25  c.  dans  sa  plus  grande 
largeur,  de  la  croupe  au  poitrail. 

La  partie  postérieure  du  socle,  sur  laquelle  posaient  les 
pieds  postérieurs  du  cheval,  a  disparu  :  la  partie  antérieure 
a  12  centimètres  de  hauteur  et  45  centimètres  de  largeur. 

Le  support  se  compose  de  deux  parties  :  une  sorte  de 
pilier  haut  de  82  centimètres  soutenant  le  poitrail  du 
cheval,  et  une  figure  que  je  vais  décrire.  Cette  figure  repré- 
sente en  avant  un  homme  dont  les  cuisses  reposent  sur 
le  sol,  et  dont  le  torse  se  relève  à  demi.  Ce  torse  est  brisé 
au-dessous  des  côtes.  Par  derrière  se  voit  une  caisse  à  peu 
près  cylindrique  en  dehors.  L'évidement  est  de  43  centi- 
mètres en  hauteur  et  35  centimètres  en  largeur.  Les  parois 
intérieures  ne  sont  pas  cylindriques:  la  sculpture  figure 
un  objet  enroulé  sur  lui-même  comme  un  serpent.  Cette 
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parde  du  support  appuyée  contre  le  pilier  est  placée  sous  le 
ventre  du  cheval. 

Voilà  ce  que  Toeil  perçoit  du  premier  coup;  mais,  en  y 
regardant  de  plus*près,  on  reconnaît  qne  les  deux  cuisses 
de  l'homme  se  continuent  en  deux  serpents,  dont  Tenrou- 
lement  forme  cette  sorte  de  caisse  que  je  viens  de  décrire. 
L'enroulement  se  fait  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  la  volute 
extérieure  est  brisée  à  son  extrémité  postérieure  ;  elle  de- 
vait se  relever  vers  les  jambes  du  cheval. 

Le  cheval  est  représenté  cabré  et  presque  assis  sur  la 
queue.  Le  mouvement  du  cou  sur  la  droite  est  très  pro- 
noncé. Le  cheval  n'a  plus  ni  tète,  ni  jambes,  ni  queue.  La 
bride  est  figurée  à  la  naissance  du  cou;  elle  forme  une 
ligne  à  peu  près  droite,  c'est-à-dire  qu'elle  est  presque 
tendue.  Derrière  et  contre  le  cavalier,  une  sorte  de  ôoar- 
relet  ferait  penser  à  une  selle  à  la  hussarde]  mais  la  selle 
est,  comme  Tétrier,  d'invention  relativement  moderne  : 
nous  dirons  plus  tard  ce  qu'il  faut  voir  dans  ce  bourrelet. 
II  n'y  a  pas  de  selle,  en  réalité,  mais  peut-être  un  tapis 
placé  sous  le  cavalier.  Toutefois,  il  n'y  a  aucune  trace  de 
sangle,  mais  on  croit  voir  une  courroie  passant  sur  le  poi- 
trail en  manière  de  bricole.  Le  cheval  ayant  1  m.  50  c.  de 
grosseur,  n'a  de  longueur  que  1  m.  25  c.  de  la  croupe  au 
poitrail.  Il  est  trop  court.  Peut-être  le  sculpteur  a-t-il  été 
gêné  par  la  dimension  insuffisante  du  bloc  de  granit  qu'il 
taillait  ? 

Il  ne  reste  du  cavalier  que  les  cuisses,  les  jambes  col- 
lées au  cheval,  et  les  pieds  qui  reposent  sur  les  parties  re- 
courbées figurant  le  serpent.  Aucune  trace  de  cuissard,  de 
bottes,  ni  d'éperon  :  cuisses,  jambes  et  pieds  semblent  nus. 
Dans  la  position  qu'occupe  le  cheval,  lo  cavalier  devait  se 
porter  en  avant.  La  jambe  droite  est  en  arrière  de  la  jambe 
gauche,  et  range  le  cheval  à  droite.  Prés  du  cou  du  cheval 
à  gauche,  on  remarque  un  renflement  qui  semble  être  Ta- 
vant-bras  du  cavalier  tenant  la  bride. 
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Deux  observations  seulement  :  V  le  mouvement  du  ch^ 
val,  du  cavalier,  et  par  conséquent  du  monstre  qui  les  porte 
est  vers  la  droite;  2*  rien  n'indique  la  lutte  du  cavalier 
contre  le  monstre  étendu  à  ses  pieds;  au  contraire,  les  S6^ 
pents  semblent  complaisamment  porter  les  pieds  du  cavalier. 
Pas  de  lutte  non  plus  de  celui-ci  contre  le  cheval  qu'il 
monte  :  le  cheval  se  cabre;  mais  c'est  par  élégance  comme 
dans  beaucoup  de  statiïes  modernes. 

Les  habitants  du  village  nous  apprennent  que  le  granit 
de  la  statue  est  analogue  à  celui  qu'eux-mêmes  emploient 
aujourd'hui  ;  et,  une  carrière  située  à  un  kilomètre  de  Gué- 
len  fournit  des  blocs  énormes. 

Cette  sculpture,  quelque  mutilée  qu'elle  soit,  nous  parut 
digne  d'attention  :  elle  révèle  une  main  habile;  elle  oflire, 
d'ailleurs,  un  caractère  mystérieux  bien  propre  à  éveiller  la 
curiosité.  Pour  ma  part,  je  n'avais  rien  vu  de  semblable. 
Depuis,  j'ai  vainement  cherché  dans  Montfaucon  quelque 
dessin  analogue.  J'ai  soumis  la  photographie  de  la  statue  à 
toutes  les  Sociétés  archéologiques  de  Bretagne  ;  toutes 
ont  répondu  qu'aucun  monument  de  ce  genre  n'avait  été 
signalé  à  leur  attention.  Dans  le  Maine,  l'Anjou,  la  Norman- 
die, les  savants  ou  les  curieux  auxquels  j'ai  montré  la  pho- 
tographie ont  témoigné  la  même  surprise. 

Notre  première  préoccupation  devait  être  d'assurer  la 
conservation  de  ce  dernier  débris.  Le  moyen  lé  plus  simple 
et  le  plus  sûr  était  de  lui  donner  asile  au  Musée  départe- 
mental. Le  propriétaire  de  Guélen  entra  dans  cette  pensée^ 
et  la  promesse  d'une  inscription  consacrant  son  titre  de 
donateur  sembla  le  satisfaire. 

Deux  jours  après,  j'arrive  à  Guélen  pour  surveiller  l'en- 
lèvement de  la  statue.  Ce  bloc  pèse  environ  1,200  kilo- 
grammes; il  est  relevé;  non  sans  peine;  il  s'ébranle;  en- 
core quelques  efforts  il  reposera  sur  le  camion.  A  ce  mo* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  41  — 

ment,  le  propriétaire  intervient;  il  m'apprend  qu'il  ne  se 
contente  plus  de  notre  reconnaissance.  Je  ne  me  plains  pas 
de  ce  changement  de  dispositions,  puisqu'il  m'a  permis  d'ac- 
quérir la  statue  pour  vous  l'offrir.  Le  marché  est  vite  conclu. 

,  La  statue,  désormais  mienne,  est  poussée  sifr  le  camion  ; 

J'y  monte  moi-même,  moins  fier,  mais  plus  assuré  que 
César  à  son  triomphe  des  Gaules:  je  ne  coui-s  pas,  comme 
lui,  le  risque  de  verser  (1). 

En  route,  j'entends  dire  :  «  Le  cheval  de  Guélen  qui  s'en  va 
à  Quimper...!  »  Cette  exclamation  me  semble  presque  une 
'  ironie.  Hélas  !  le  cheoal  était  donc  connu  de  tous,  excepté 
de  la  Société  archéologique!  Cela  nous  apprend  combien  il 
nous  importerait  d'avoir  au  moins  un  membre  associé  dans 
chaquecanton;  et  nous  sommes  loin  de  cette  heureuse  situa- 
tion...! Ces  réflexions  mélancoliques  m'accompagnent  jus- 
qu'à Quimper. 

Le  jour  même,  la  statue  est  dressée  dans  la  cour  du 
Musée  d'Archéologie.  Le  lendemain,  on  procède  àsa toilette, 
faite  à  la  brosse  seulement,  et  qui  dure  la  journée  toute 
entière.  Le  brossage  et  le  lavage  ont  permis  d'apercevoir 
certains  détails.  La  photographie  a  donné  une  image  très 
nette. 

Une  double  surprise  m'attendait  : 

J'avais  prié  notre  confrère  M.  Roussin,  si  habile  dessi- 
nateur, de  visiter  la  statue.  Le  lendemain,  il  se  rendait  au 
Musée;  et  il  me  faisait  savoir  que  du  premier  coup  d'œil  il 
avait  reconnu  dans  notre  statue  le  double  d'une  statue  mu- 
tilée qu'il  possède  au  lieu  de  Kerlot  (commune  de  Plome- 

(1)  Suétone.  Jules  César,  XXXVU.  —  J'ai  lu  je  ne  sais  où  :  «  César 
montant  sur  son  char  de  triomphe  avait  peiu*  de  verser.  » 

Pourquoi  prêter  cett?  petitesse  à  un  si  grand  homme?  Suétone  dit 
simplement  :  «  Comme  il  passait  sur  le  Velabrum,  il  fut  presque  ren- 
versé de  son  char  dont  l'essieu  se  brisa.  » 

Bulletin  archéol.  du  Finistère.  Tome  XU  (Mémoires).  k 
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lin),  où  furent  autrefois  d'abord  un  manoir,  puis  une  abbaye 
royale  (l). 

La  confrontation  des  deux  statues  devait  avoir  un  grand 
intérêt,  puisque  certains  détails  qui  manquent  à  Tune  peu- 
vent se  retrouver  sur  l'autre.  Mais  nous  étions  au  commen- 
cement de  juillet  :  je  partais  pour  une  longue  absence  ;  je 
n'ai  pu  faire  la  comparaison  des  deux  groupes  qu'à  mon 
retour  en  novembre. 

Mes  espérances  ont  été  dépassées.  Sauf  meilleur  avis,  la 
statue  de  Kerlot  est,  sinon  une  copie^  du  moins  une  imita- 
tion de  celle  de  Guélen;  mais  la  copie  est  loin  de  valoir  le 
modèîe.  Le  groupe  de  Kerlot  est  taillé  dans  la  pierre  du 
voisinage (2).  Le  granit  est  plus  gros  et  moins  dur  que  celui 
de  Guélen;  il  a  moins  résisté  aux  injures  du  temps,  et  la 
statue  de  Kerlot  est  plus  fruste,  bie  i  que  moins  mutilée. 
Il  n'importe  !  Comme  vous  allez  voir,  elle  nous  permet  de 
compléter  plusieurs  parties  de  la  statue  déposée  au^ Musée. 

Examinons  donc  le  groupe  de  Kerlot. 

1*»  Le  cavalier.  Il  ne  lui  manque  que  la  tète  et  le  bras 
droit.  Le  bras  gauche  collé  au  corps  est  dans  la  situation 
que  j'ai  cru  pouvoir  attribuer  au  bras  gauche  du  cava- 
lier de  Guélen.  La  main  gauche  tient  la  bride.  L'épaule 
droite  a  été  récemment  détachée.  Les  deux  épaules  sem- 
blent à  peu  près  à  la  môme  hauteur;  et  rien  n'indique  un 
mouvement  violent  du  bras  droit.  Les  jambes  du  cavalier, 
lourdement  sculptées,  sont  nues;  les  pieds  reposent  sur  les 
courbes  des  serpents  ;  sur  le  dos  se  voit  une  sorte  de  manteau; 
ce  manteau  recouvre  en  avant  une  partie  des  cuisses  du  ca- 

(i)  J*ai  dit  ailleurs  la  fondation  de  Fabbaye  et  sa  translation  à  Qoim- 
per.  Promenade  dans  Quimper.  Bulletin  Xfi,  p.  237  et  suiv. 

(2)  M.  Louet,  entrepreneur  et  très  expert  en  cette  matière,  ne  doute  pas 
que  ce  bloc  de  granit  ne  vienne  de  la  carrière  d  î  Corabren,  à  un  kilo- 
mètre de  Kerlot.  La  carrière,  abandonnée  depuis  vingt  ans,  a  fourni,  à  la 
surface,  des  blocs  énormes. 
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valier;  en  arrière,  il  retombe  sur  le  dos  du  cheval  :  il  expli- 
que très  naturellement  le  bourrelet  que  nous  avons  remarqué 
sur  le  dos  du  cheval  de  Guôlen. 

2^  Le  cheval.  Il  est  cabré  comme  celui  de  Guélen  :  il  n'a 
plus  ni  tête,  ni  jambes,  ni  queue.  Le  cheval  tourne  à 
droite  comme  celui  de  Guélen;  mais  ce  mouvement  n'est 
indiqué  que  par  le  dessin  du  cou,  car  les  deux  jambes  du 
cavalier  sont  parallèles. 

3<*  Le  monstre  amphibie.  A  demi  couché  à  terre  comme 
celui  de  Guélen,  il  se  voit  jusqu'au  cou.  On  peut  douter  de 
son  sexe.  Particularité  remarquable  et  qu'il  faut  signaler  : 
ses  deux  bras  se  portent  en  arrière,  comme  pour  soutenir 
les  pieds  du  cavalier  ;  mais,  les  mains  n'existant  plus,  les 
bras  n'atteignent  pas  les  pieds.  Les  queues  des  serpents  man- 
quent :  M.  Roussin  les  a  cherchées  en  vain  ;  mais  il  trouvé  une 
tête  de  serpent.  —  Nous  verrons  plus  tard  l'intérêt  de  cette 
heureuse  découverte. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  I  Notre  vice-président,  M.  Luzel  a 
vu  auprès  de  Plouaret  (Côtes-du-Nord),  au  village  de  Saint- 
Mathieu,  un  groupe  équestre  analogue.  Dans  cette  sculp- 
ture tout  à  fait  informe,  le  monstre  amphibie  est  une 
femme  à  la  queue  de  serpent  :  elle  a  les  deux  bras  rejetés 
en  arrière,  comme  dans  le  groupe  de  Kerlot;  et  ses  deux 
mains  soutiennent  les  deux  pieds  du  cavalier.  Le  cavalier 
semble  nu  comme  dans  nos  deux  groupes. 

A  Kerlot  et  à  Plouaret,  le  caractère  que  j'ai  signalé  plus 
haut,  à  propos  du  groupe  de  Guélen,  se  dessine  plus  nette- 
ment :  le  cavalier  n'est  pas  un  combattant;  c'est  un  triom» 
phateur;  et  le  monstre  étendu  à  ses  pieds  non-seulement 
accepte  sa  défaite,  mais  paraît  concourir  au  triomphe  de  son 
vainqueur.  D'autres  groupes  équestres  trouvés  loin  de  la 
Bretagne  vont  nous  montrer  le  monstre  amphibie  soutenant 
le  cavalier  et  le  cheval. 
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Mais  avant  de  passer  à  l'étude  de  ces  groupes^  il  faut 
résumer  les  témoignages  que  nous  avons  recueillis  en  ce 
qui  concerne  le  groupe  de  Guélen.  Vous  reconnaîtrez, 
j'espère,  que  la  description  qui  précède,  n'est  pas  œuvre 
d'imagination. 

Au  dire  des  habitants,  la  statue  existait  de  temps  immé- 
morial sur  un  soubassement  en  maçonnerie  de  granit^  à 
quatre  ou  cinq  pas  de  l'endroit  où  nous  l'avons  relevée. 
Elle  était  intacte  avant  la  Révolution.  A  cette  époque  on 
brisa  la  tète  du  cavalier  et  les  jambes  du  cheval  ;  mais  la 
statue  resta  debout. 

Ce  renseignement  est  erroné;  quoiqu'on  ait  dit,  il  a  été 
beaucoup  détruit^  en  ce  pays  surtout,  pendant  la  période  révo- 
lutionnaire (1)  ;  mais,  par  un  heureux  hasard,  la  statue  de 
Guélen  avait  échappé  au  marteau  en  1793,  et  elle  était  in- 
tacte ou  à  peu  près  en  1826.  Ce  renseignement  nous  est 
fourni  par  M.  Tabbé  Pennarun,  curé  de  Plogonnec,  né  à 
Kerlostrec,  village  le  plus  voisin  de  Guélen,  et  aujourd'hui 
presque  octogénaire  (2).  M'.  Pennarun  a  nombre  de  fois 
passé,  comme  les  autres  enfants  du  village,  à  travers  l'en- 
roulement figurant  les  serpents;  et  son  souvenir  garde  par- 
faitement présentes  l'image  du  cheval  et  celle  du  cavalier(3). 

«  Au  commencement  du  siècle,  nous  a  dit  le  vénérable 


(1)  M.  Proust,  rapporteur  du  Budget  des  Beaux-Arts.  Séance  de  la 
Chambre  des  députés  du  6  décembre  1883.  Journal  officiel,  p.  2656  et 
2637....  «  Je  vous  renvoie  au  beau  livre  Sur  les  Arts  pendant  la 
Révolution  écrit  par  M.  Despois —  Vous  y  verrez,  ajoute  Forateur. . . . 
que  c'est  par  suite  d'une  légende  absolument  fausse  que  les  églises  ont  été 
détruites  par  les  Républicains  pendant  la  période  révolutionnau^.»  —  Oui, 
M.  Despois  dit  cela  :  M.  Proust  le  croit  ;  mais  Cambry  avait  à  Tavance 
démenti  M.  Dbspois  pour  notre  département.  Voir  Catalogue  des  objets 
qui  ont  échappé  au  Vandalisme  révolutionnaire.  1794.         ' 

(2)  La  famille  Pennarun  est  ancienne  à  Kerlostrec.  Un  Pennarun  rend 
aveu  en  1674,  et  un  autre  en  1762. 

(3)  Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque  M.  Pennarun  est  mort,  le  4  jan- 
vier dernier. 
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«  ecclésiastique,  le  chemin  actuel  à  l'ouest  de  Guélen  était 
c  une  allée  plantée  de  grands  châtaigniers;  du  côté  gau- 
«  che  en  sortant  du  village,  et  très  près  de  la  rangée  d'ar- 
«  breSy  se  dressait  la  statue,  sur  un  soubassement  de  granit 
«  d'un  pied  environ  de  hauteur.  Sous  le  cheval,  il  y  avait 
ff  une  sorte  de  disque  percé  de  part  en  part,  à  travers  le- 
c  quel  nous  nous  amusions  à  passer,  mes  petits  camarades 
c  et  moi.  La  statue  avait  échappé  à  toute  mutilation  en 
«  1793  (1)  ;  et  elle  était  intacte  en  1826.  Cette  date  est  bien 
t  certaine  :  c'est  celle  de  mon  départ  pour  l'école.  Plusieurs 
«  fois,  j^ai  demandé  des  nouvelles  du  cheval  aux  person- 
c  nés  qui  venaient  me  voir.  A  mon  retour,  huit  ans  plus 
€  tard,  je  ne  trouvai  plus  la  statue  debout  et  entière.  J'in- 
«  terrogeai,  et  j'appris  que,  Tannée  précédente,  les  châtai- 
c  gniers  voisins  avaient  été  abattus  sans  précaution;  et 
€  Tun  deux  tombant  sur  la  statue  Tavait  jetée  à  terre  et 
c  mise  en  Tétat  où  elle  est.  Depuis,  le  corps  du  cavalier, 
c  les  jambes  et  la  tète  du  cheval  ont  été  brisés  pour  paver 
c  le  chemin,  ou  bien  sont  entrés  par  fragments  dans  la 
€  construction  d'un  muretin  voisin,  avec  une  partie  des 
c  pierres  formant  autrefois  le  soubassement.  » 

—  «  Et  le  cavalier  1  »  demandons-nous. 

—  «  Le  cavalier  était  nu  :  il  avait  seulement  sur  les  épau- 
c  les  un  petit  manteau  que  je  prenais  pour  un  vêtement 
«  militaire.  La  tête  était  barbue  et  nue  ;  le  bras  gauche 
«  était  collé  au  corps  ;  la  main  gauche  tenait  la  bride.  » 

Et  comme  nous  insistons,  M.  Pennarun  nous  dit  :  «  Si 
«  la  tête  eût  été  armée  d'un  casque,  cela  m'aurait  frappé, 
€  et  j'en  aurais  gardé  le  souvenir.  De  même,  si  le  bras  droit 
«  eût  été  levé  comme  pour  frapper,  je  m'en  souviendrais. 
c  Le  bras  droit  devait  être  contre  le  corps  à  peu  près  comme 


soni 


1)  A  toute  mutilation  nouvelle...  Nous  verrons  plus  tard  qu'elle  avait 
'  des  mutUations  dont  M.  Pennanm  ne  pouvait  se  rendre  compte. 
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€  le  bras  gauche*  »  —  Rappelons  ici  ce  que  nous  avons 
remarqué  plus  haut,  que  la  bride  du  côté  droit  est  figurée 
par  une  ligne  à  peu  près  droite,  ce  qui  indique  qu'elle  est 
à  peu  près  tendue. 

—  «  Et  rhomme-serpent  T  »  —  M.  Pennarun  fort  sur- 
pris nous  répond  :  «  Mais  je  ne  l'ai  jamais  vu  !  » 

Û'est-à-dire  que  du  monstre  couché  au  pied  du  cheval, 
M.  Pennarun  n'a  vu  que  ce  disque  de  pierre  qu'il  nous 
a  décrit,  et  dans  lequel  il  n'a  pas  deviné  les  replis  de  ser- 
pents. Cela  nous  prouve  que,  dès  cette  époque,  le  torse  du 
monstre  était  brisé  comme  aujourd'hui  (1);  l'homme-serpent 
sans  cou,  sans  bras,  sans  tète,  était  méconnaissable.  J'a- 
joute qu'il  était^  comme  nous  l'avons  vu,  couvert  d'une  lon- 
gue et  épaisse  mousse  ;  il  nous  a  fallu,  après  le  lavage,  un 
examen  attentif  pour  reconnaître  cette  monstrueuse  figure. 
Si  le  corps  de  l'homme  avait  apparu,  le  serpent  aurait  apparu 
à  son  tour;  et  M.  Pennarun  en  garderait  certainement  le 
souvenir;  peut-être  même  le  monstre  eût-il  inspiré  aux 
enfants  une  crainte  salutaire  (2). 

Enfin  M.  Pennarun  nous  a  répété  ce  que  nous  avions 
entendu  dire  à  Guélen,  que  «  cette  statue  était  dans  ce 
village  de  temps  immémorial  ;  et  qu'au  dernier  siècle  un 
vassal,  mais  non  de  Guélen,  venait  déposer  chaque  année, 
sur  la  croupe  du  cheval,  une  tranche  de  pain  coupée  dans 
la  plus  grande  largeur  de  la  tourte  et  dix-huit  deniers.  Le 
receveur  du  seigneur  venait  de  Quimper  et  emportait  la 
redevance.  » 


(i)  Si  la  statue  est  contemporaine  de  rétablissement  du  Christianisme 
en  ce  pays,  on  peut  supposer  que  la  tète  de  l'homme-serpent  a  été  brisée 
dès  cette  époque.  On  sait  la  haine  des  prêtres  chrétiens  pour  les  images 
représentant  la  nature  humaine  unie  à  la  brute. 

(2)  Le  passade  à  travers  les  replis  des  serpents  a  une  fois  au  moins 
offert  quelque  danger.  Une  jeune  fille  voulut  passer  comme  les  enfants  et 
resta  prise,  sans  pouvoir  avancer  ni  reculer.  Les  femmes  du  village,  en 
lacérant  ses  vêtements,  la  retirèrent  à  grand  peine. 
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L'existence  ancienne  de  la  statue  de  Guélen  résulterait 
même  de  titres, 

La  propriétaire  de  Guélen,  nièce  de  Tabbé  Pennarun, 
est  une  personne  fort  intelligente  ;  en  même  temps  qu'elle 
gouverne  habilement  sa  grande  métairie,  elle  sait  lire  les 
vieux  actes  :  elle  mérite  même,  sans  y  prétendre,  le  titre  de 
paléographe  :  elle  déchiffre  récriture  du  XVP  siècle  I  Elle 
nous  a  affirmé  avoir  vu  dans  un  acte  de  cette  date  la  meri' 
tion  du  cheval  de  pierre.  Elle  confirme  les  renseignements 
donnés  par  M.  Pennarun  sur  la  redevance  féodale;  et 
ajoute  que,  tous  les  sept  ans,  selon  les  uns,  tous  les  vingt 
ans,  selon  les  autres,  il  était  dû,  auprès  de  la  statue,  un 
cheval  et  un  homme  équipés. 

Ce  dernier  renseignement  rappelle  peut-être  le  souvenir 
de  quelque  montre,  et  nous  reporte  à  une  époque  ancienne  ; 
mais  c'est  le  premier  renseignement  qu'il  nous  importe 
surtout  de  vérifier. 

A  deux  visites  faites  à  Guélen,  la  première  fois  avec 
M.  Guépin,  la  seconde  fois  avec  M.  Luzel,  il  nous  a  été 
ouvert  un  tiroir,  où  nous  avons  trouvé  des  papiers  un  peu 
de  toutes  sortes.  En  vaid  cherchons-nous  le  titre  ancien  qui 
mentionnait  le  cheval  de  pierre.  Ce  titre  a  disparu:  il  a  servi 
probablement,  nous  dit-on,  à  couvrir  des  livres  de  classe. — 
Mais  nous  trouvons  une  déclaration  de  Guélen,  du  4  juillet 
1698.  Cet  acte  nous  révêle  que  ce  village  qui,  de  temps  im- 
mémorial, n'a  pas  été  manoir  y  était  à  cette  époque  domaine 
congêable,  et  relevait  du  marquisat  de  La  Roche.  C'est  donc 
au  marquis  de  La  Roche  qu'était  due  la  redevance  déposée 
sur  le  cheval  :  premier  point  qu'il  fallait  établir.  En  second 
lieu,  sans  nous  révéler  qui  devait  la  redevance,  la  déclara- 
tion nous  apprend  du  moins  que  ce  n'était  pas  Guélen.  Ce 
village  devait  seulement  :  c  par  chacun  an,  3  1.  10  s.  10  d. 
«  tournois  à  chacun  jour  et  terme  de  la  Chandeleur,  à  être 
«  payés  en  l'église  de  N.-D.  de  la  Chandeleur,  de  Quimper.  » 
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Ce  renseignement  confirme  les  indications  verbales  reçues 
à  Guélen. 

La  déclaration  de  1698  a  donc  circonscrit  le  champ  de 
nos  recherches.  II  faut  trouver  les  aveux  rendus  au  Roi  par  le 
marquis  de  la  Roche. ..  Rien  de  si  simple  :  il  suffît  de  fouiller 
le/onds  du  Marquisat  aux  Archives  départementales.  J'y 
cours  en  revenant  de  Guélen...  Désappointement  I  Les  Ar- 
chives ne  contiennent  qu'une  vingtaine  de  pièces  relatives 
à  Tancieii  Marquisat,  parmi  lesquelles  un  aveu  au  Roi,  de 
1681,  et  quelques  aveux  des  vassaux  de  Briec.  Ces  aveux 
ne  font  aucune  allusion  à  la  rodevance  payée  sur  la  croupe 
du  cheval  de  Guélen Il  faut  donc  chercher  ailleurs. 

M  Maître,  archiviste  de  la  Loirc-Inférieure,a  bien  voulu, 
sur  ma  prière,  interroger  les  aveux  au  Roi  gardés  aux 
archives  de  la  Cour  des  Comptes.  Ils  sont  muets  sur  le 
point  qui  nous  intéresse.  —  Il  reste  un  dernier  moyen  d'infor- 
mation auquel  j'essaierai  de  recourir,  mais  il  me  laisse  peu 
d'espoir  (1). 

Je  vous  ai  dit  ce  que  j'ai  vu,  entendu  et  lu  :  ce  n'élait  pas 
bien  difficile.  Il  faudrait  maintenant  répondre  à  ces  ques- 
tions :  Qu'est-ce  que  cette  statue?  Quel  âge,  quel  origine 
lui  assigner?  Quel  nom  lui  donner?  Est-elle  —  comme  on 
Ta  dit,  après  un  premier  coup  d'œil  —  gallo-romaine  ? 

Je  ne  suis  pas  archéologue.  Je  ne  sais  que  travailler 
patiemment,  déchiffrer  les  titres  anciens  avec  curiosité,  lire 
un  peu  entre  les  lignes,  vieilles  et  chères  habitudes  prises 

(i)  Il  s'agirait  d'interroger  les  aveux  rendus  au  Marquis  de  La  Roche 
par  ses  vassaux,  La  propriétaire  de  Guélen  se  persuade  que  le  débiteur 
de  la  rente  devait  être  un  seigneur  du  voisinage,  auquel  le  Marquis 
épargnait  ainsi  une  partie  de  la  route  jusqu'à  Quimper.  Les  archives  du 
Marjuisat  de  La  Roche  de  Laz,  sont  aujourd'hui  aux  mains  de  M.  de 
Kerjégu,  conseiller  général,  propriétaire  du  château  de  Trévarez,  chef- 
Ueu  de  Tancien  Marquisat.  M.  de  Kerjégu  est  notre  confrère  ;  il  a  réj)ondu 
avec  une  grâce  parfaite  à  ma  demande  de  renseignements  ;  mais  les 
archives  plusieurs  fois  déplacées  auraient  besoin  d'être  remises  en  ordre, 
et,  dans  l'état,  les  recherches  y  sont  difficiles. 
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dans  ma  présidence  et  que  je  garde  dans  ma  retraite  pré- 
maturée ;  mais  il  faudrait  une  science  que  je  n'ai  pas  pour 
répondre  aux  questions  que  je  viens  de  poser.  Je  serai  pru- 
dent, je  laisserai  à  d'autres  le  soin  de  vous  dire  ce  qu'est 
cette  statue  ;  mais,  si  vous  me  le  permettez,  j'essaierai  de 
vous  dire  ce  qu'elle  n'est  pas. 

Nous  sommes  en  Cornouaille,  heureux  pays  où  Ton  voit 
le  roi  Gradlon  un  peu  partout.  A  peine  notre  statue  arrivait- 
elle  au  Musée,  que  des  curieux  disaient  :  «  C'est  la  statue 
«  du  roi  Gradlon  abattue  en  1793  de  la  plateforme  entre  les 
«  deux  toura  de  la  cathédrale  et  emportée  à  Briec.  » 

Il  n'y  a  pas  à  discuter  cette  hypothèse.  La  statue  de 
Gradlon  fut  brisée  en  mille  pièces  en  1793(1),  soit  qu'elle  ait 
été  ainsi  émlettée  dans  sa  chute  de  120  pieds,  soit  que  le 
marteau  en  ait  achevé  la  destruction.  Toutefois  un  fragment 
emportant  restait  sur  la  plateforme  :  c'était  la  croupe  du 
cheval.  Notre  confrère  M.  Bigot  l'y  a  trouvée  lorsqu'il 
construisait  ses  belles  flèches,  en  1856  ;  et,  depuis,  cette 
croupe  a  été  apportée  au  Musée.  Ce  renseignement  serait 
une  réponse  suffisante,  quand  même  nous  n'aurions  pas 
les  preuves  de  l'existence  ancienne  de  la  statue  à  Guélen. 

Mais  d'autres  hypothèses  sont  mises  en  avant. 

Les  uns  ont  dit:  «C'est  saint  Georges  terrassant  le  dragon.» 

—  D'autres  :  «  C'est  saint  Michel  combattant  l'Ange  rebelle.  » 

—  Enfin   on   demande  :    «  Ne  serait-ce   pas  Derrien  ou 
«  Néventer,  combattant  le  dragon  de  l'Elorn  ?  » 

Je  rappelle  la  remarque  faite  plus  haut,  que  les  trois 
groupes  de  Guélen,  de  Kerlot  et  de  Plouaret  ne  sont  pas 
l'image  d'un  combat^  mais  celle  d'une  victoire  acceptée 
par  le  vaincu. 

J'ajoute,  en  ce  qui  concerne  saint  Georges  :  Avant  de 

(1)  Le  Men.  Mmog.  de  la  Cath.,  p.  2i3. 
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devenir  le  patron  de  TAnglelerre,  il  a  été  le  patron  de  la 
Chevalerie  :  il  est  toujours  armé  de  pied  en  cap.  Allez  en 
Normandie  où  Timage  de  saint  Georges  est  si  répandue, 
vous  le  verrez  partout  armé.  Dans  toutes  ces  images,  le 
monstre  que  combat  le  chevalier  n'est  pas  représenté  sous 
les.  traits  d'un  homme  serpent  :  c^est  un  Dragon^  monstre 
fantastique  avec  des  griffes  de  lion,  des  ailes  d'aigle  et  une 
queue  ÙQ  serpent  (1). 

Au  contraire,  l'ange  rebelle,  que  saint  Michel  frappe  de 
sa  lance  ou  de  son  épée  flamboyante,  est  souvent  représenté 
sous  les  traits  d'un  homme  à  queue  de  serpent.  Mais  l'ar- 
change Michel  ne  combattait  pas  sur  la  terre  ;  on  avouera 
que  faire  montera  cheval  le  chef  des  milices  célestes,  serait 
une  imagination  un  peu  risquée.  Aussi  ne  l'a-t-on  jamais 
vu  représenté  ainsi  (2). 

D'après  la  légende,  Derrien,  le  compagnon  de  Névenier, 
met  pied  à  terre  pour  aborder  le  dragon  de  TEIorn  ;  Derrien, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  feomme  le  dragon  de  sortir  de  son 
antre  ;  le  dragon  obéit,  et  le  palefroi  du  chevalier  s'enfuit 
d'épouvante;  il  y  a  de  quoi  :  le  dragon  est  effrayant  à  voir; 
Albert  Le  Grand  le  portraiture  comme  s'il  l'avait  vu.  «  Son 


(1)  On  peut  voir  sur  ce  ppint  le  savant  ouvrage  du  R.  P.  Ch.  Cahier  : 
La  caractéristique  des  Saints.  Le  mot  Saint  (^rges  renvoie  aux  roots 
Cheval  et  Lance, 

a  Saint  Georges,  martyr  est  représenté  monté  sur  on  magnifique 
cheval  de  bataiûe.  Les  Picards  ont  gardé  Texpression  :  monté  comme 
un  saint  Georges  ;  et  Marot  racontant  Thistoire  da  domestique  larron  qui 
loi  a  dérobé  son  cheval,  dit  : 

«  Ainsi  s'en  va  chatouilleux  de  la  gorge 

«  Ledit  valet  monté  comme  un  saint  George.  »  (p.  2ii.) 

«  n  n'est  personne  qui  n'ait  vu  l'image  de  cet  illustre  martyr  poussant 
son  cheval  contre  un  Dragon  qu'il  perce  de  sa  lance.  Lorscpe  la  repré- 
sentation est  complète,  on  anerçoit  près  de  là  une  jeune  nlle  qui  était 
destinée  à  devenir  la  proie  du  monstre.  Nicéphore  Gregoras  (Histok-e 
byzantine  L.  VIII,  ch.  \)  indique  que  la  représentation  de  saint  Georges 
Belle  monture  était  fort  usitée  en  Grèce  (p.  ^20). 

(2)  Le  P.  Cahier.  Caractéristique.  v<'  S.  Michel. 
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sifflement  épouvanta  tous  les  assistants  ;  il  était  long  de 
cinq  toises  et  gros  par  le  corps  comme  un  cheval,  la  teste 
faite  comme  un  coq,  retirant  fort  au  basilicq,  tout  couvert 
de  dures  écailles  ;  la  gueule  si  grande  que  d'un  seul  morceau 
il  avalait  une  brebis,  la  veue  si  pernicieuse,  que  de  son  seul 
regard  il  tuait  les  hommes.  »  Derrien  ne  frappe  pas  le 
monstre,  mais  il  lui  passe  son  écharpe  au  col  et  le  «  baille 
à  conduire  à  Tenfant  Rioc  »  (1). 

Ce  serait  traduire  bien  inexactement  la  légende  que  de 
montrer  le  chevalier  Derrien,  absolument  nu,  triomphant  à 
cheval  sur  le  corps  d'un  homme-serpent. 

Deux  autres  saints  bretons  sont  célèbres  pour  avoir  vaincu 
des  dragons  :  notre  saint  Pol  de  Léon  et  saint  Samson, 
évèque  de  Dol  ;  mais  tous  les  deux  n'ont  employé  que  l'arme 
de  la  prière,  et  n'ont  pu  être  représentés  nus  et  montés  à 
cheval  (2). 

Que  conclure?. . .  Que  le  cavalier  du  groupe  de  Guélen 

n'est  ni  saint  Georges,  ni  saint  Michel,  ni  Derrien 

J'ajoute  :  ni  un  héros  particulier  à  la  Bretagne. 

Ecoutez  plutôt  : 

Pendant  mon  absence,  au  mois  de  septembre,  M.  Luzel, 
qui  noiu>  a  fourni  l'indication  du  groupe  de  Plouaret,  apprit 
que  des  groupes  équestres  analogues  avaient  été  trouvés 
dans  le  nord-est  de  la  France^  et  que  M.  Voulot,  conser- 
vateur du  musée  d'Épinal,  en  avait  rendu  compte  dans  la 
Bévue  A  rehéologique  (3). 

Je  n'ai  pas  Thonneur  d'être  connu  de  M.  Voulot;  mais 
vous  veniez  de  m'appeler  aux  honneurs  de  la  vice-prési- 
dence; en  écrivant  à  M.  Voulot  (pardonnez  cette  coquette- 


(1)  Albbrt  le  Grand.  Vie  de  saint  Rioc,  p.  31  de  Fédition  de  M.  db 
Kerdanet. 

(2)  Albert  lb  Grand,  Vies  de  saint  Pol^  p.  194  et  saint  Samson^ 
p.  417,  de  la  même  édition. 

(3)  N««  d'août  et  novembre  1880  et  février  1881. 
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rie),  je  me  parai  pour  la  première  fois  de  mon  nouveau 
titre.  Il  m'a  été  une  recommandation;  et  j'ai  trouvé  chez 
le  savant  vosgien  le  plus  aimable  empressement. 

Je  lui  avais  envoyé  une  photographie  du  groupe  de  Guélen. 
Quel  fut  mon  étonnement  en  recevant  d'Épinal  une  photogra- 
phie représentant  un  groupe  analogue  au  nôtre  !  Bien  plus  ! 
M.  Voulot  connaissait  mieux  notre  groupe  que  moi-même: 
notre  photographie  montre  la  face  droite,  et  M.  Voulot 
m'écrivait  :  «  La  jambe  gauche,  que  je  ne  vois  pas,  doit 
être  un  peu  en  avant  de  la  droite.  9  Ce  détail  m'avait 
échappé  ;  et  il  a,  comme  on  a  vu,  son  importance,  puis- 
qu'il indique  la  conversion  du  cheval  à  droite. 

Le  groupe  dont  M.  Voulot  m'envoyait  la  photographie 
a  été  trouvé,  en  juillet  1870,  au  fond  de  la  Moselle,  au  vil- 
lage de  Portieux  (canton  de  Mirecourt,  Vosges).  En  voici 
la  description  abrégée  : 

«  Le  groupe  de  Portieux,  dit  M.  Voulot,  représente  un 
cavalier  armé.  Sous  le  cheval  rampe,  placé  dans  le  même 
sens,  un  monstre  dont  le  haut  du  corps  est  d'un  géant, 
ayant  en  guise  de  jambes  des  reptiles  terminés  par  la  tête 
de  l'animal.  Les  épaules  du  géant  supportent  avec  effort  le 
poitrail  du  cheval,  aidées  de  la  main  droite  qui  supporte  la 
jambe  antérieure  du  quadrupède.  La  tête  du  reptile  de 
droite  supporte  le  pied  du  cavalier.  Le  héros  est  barbu,  à 
forte  encolure,  élevant  près  de  la  tête,  à  Tâide  du  bras 
droit,  une  arme  qui  a  disparu  emportée  avec  la  mstin. 
Contre  le  cou  du  cheval  on  voit  encore  la  main  gauche  qui 
tenait  le  bridon.  Le  guerrier  a  le  buste  couvert  d'une  loriea 
collante  ;  un  vêtement  flottant  s'agraffe  par  une  fibule  cir- 
culaire sur  la  clavicule  droite,  descend  derrière  le  dos  à 
droite,  et  revient  tourner  sous  la  cuisse  du  même  côté  pour 
se  terminer  derrière  en  faisant  quelques  plis.  Les  jambes 
paraissent  nues,  à  part  une  bottine. . .  Le  cavalier  est  trapu, 
dans  la  force  de  l'âge. 
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«  Le  monstre,  comparé  au  cavalier,  a  des  proportions  sur- 
humaines. Le  dos  du  colosse  est  couvert  d'écaillés  qui  s'ef- 
facent graduellement  en  descendant  vers  la  poitrine,  comme 
pour  marquer  la  transition  du  reptile  à  Tètre  humain. 

t  Le  cavalier  opère  la  conversion  du  cheval  à  droite.  Le 
cheval  entièrement  passif,  le  corps  tourné  suivant  un  axe 
uniquCi  n'obéit  pas  encore  à  la  direction  marquée.  Le  mons- 
tre tourné  vers  la  droite,  porte  sur  ses  épaules  l'avant-train 
du  cheval  et  sert  d'étrier  au  cavalier.  » 

A  propos  du  groupe  de  Portieux,  M.  Voulot  étudie  ou 
signale  sept  autres  groupes  analogues,  le  premier  trouvé  en 
1849,  à  la  Jonchère,  en  Auvergne  ;  les  six  autres  trouvés 
dans  les  provinces  du  nord-  ^st  :  à  Grand  (canton  de  Neuf- 
château,  Vosges),  à  Hommert  et  Merten  (cantons  de  Sarre- 
bourg  et  Bouzon ville,  Meurthe-et-Moselle),  à  Cussy,  Seltz, 
Hagueneau  (Wissembourg  et  Strasbourg,  Alsace-Lorraine). 

Il  ne  nous  donne  pas  la  mesure  de  tous  ;  mais  seulement 
de  celui  de  Portieux,  1  m.  07  c.  de  hauteur,  de  celui  de 
Hommert,  1  m.  10  c.  de  hauteur,  de  celui  de  La  Jonchère, 
1  m.  50c.  de  longueur.  De  plus  il  nous  apprend  que  celui 
de  Portieux  «r  est  un  des  quatre  plus  grands.  » 

Nous  pouvons  conclure  de  là  que  les  groupes  de  Kerlot 
et  de  Guélen  sont  plus  grands  que  tous  ceux  décrits  par 
M.  Voulot.  Le  groupe  de  Kerlot  a  1  m.  40  de  haut,  du  socle 
aux  épaules  du  cavalier,  et  1  m.  20  de  la  croupe  au  cou  du 
cheval,  dont  la  tète  manque.  Le  groupe  de  Guélen,  s'il  était 
entier,  aurait  de  plus  grandes  dimensions.  Dans  Tétat  actuel 
du  socle  au  haut  des  cuisses  du  cavalier,  il  mesure  1  m.  35, 
et  de  la  croupe  du  cheval  au  poitrail,  1  m.  25.  On  ne  peut 
donner  au  corps  du  cavalier  moins  de  65  centimètres.  Le 
groupe  avait  donc  2  mètres  de  hauteur.  D'autre  part,  le 
le  cou  et  la  tète  du  cheval  ne  pouvaient  avoir  moins  de 
40  centimètres  ;  le  groupe  avait  donc  au  moins  1  m.  65  c. 
de  longueur. 
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Le  groupe  de  Guôlen  serait  ainsi  le  plus  grand  des  grou- 
pes similaires  dont  nous  ayons  vu  la  description. 

Dans  tous  les  groupes  décrits  par  M.  Voulot,  le  cheval 
galope,  mais  ne  se  cabre  pas  ;  dans  le  groupe  de  Guélen, 
au  contraire,  le  cheval  se  cabre.  Ce  groupe  n'est  donc  pas 
la  reproduction  du  type  des  groupes  trouvés  dans  Test. 

Mais  il  est  clair  que  tous  ces  groupes  expriment  la 
même  pensée,  le  triomphe  pacifique  du  cavalier  sur  Tarn- 
phibie  étendu  à  ses  pieds,  qui  accepte  sa  sujétion,  et  aide 
lui-même  au  triomphe  de  son  vainqueur. 

Un  second  caractère  commun  à  tous  les  groupes,  c'est 
que  chacun  des  serpents  qui  continuent  les  cuisses  du 
monstre  se  termine  par  une  tète.  Le  monstre  a  ainsi  trois 
têtes  :  une  d'homme  en  avant,  deux  de  serpents  en 
arrière.  C'est  ici  que  la  trouvaille  d'une  tète  de  serpent  à 
Kerlot  a  un  grand  intérêt.  —  Nul  doute  que  les  serpents  du 
groupe  de  Guélen  n'eussent  chacun  une  tète  en  guise  de 
queue  (1). 

Enfin,  remarquons  la  même  pensée  exprimée  dans  tous 
les  groupes  :  le  monstre  portant  et  dirigeant  le  cheval  et  le 
cavalier. 

A  Portieux,  les  épaules  et  la  main  du  monstre  portent 
les  jambes  du  cheval  ;  une  queue  du  monstre  (tête  de  ser- 
pent) porte  un  pied  du  cavalier.  A  Plouaret,  les  épaules  du 
monstre  supportent  le  cheval,  et  ses  mains  portent  les  pieds 
du  cavalier.  A  Kerlot  et  à  Guélen,  les  épaules  du  monstre 
ne  portent  pas  les  jambes  du  cheval,  parce  que  Ib  cheval 
se  cabre  ;  mais  prolongez  par  le  dessin  le  torse  brisé  du 
monstre  et  les  jambes  antérieures  du  cheval,  vous  verrez 

(i)  M.  Voulot  décrit  et  dessine  une  scalptare  trouvée  à  Grand  (Vosges) 
au  fond  d'un  puits  antique.  Elle  représente  un  jeune  homme,  la  jambe 
ffauche  en  avant,  franchissant  d'un  bond  un  monstre  ayant  un  buste  de 
lemme^  et,  au  lieu  de  jambes ,  deux  serpents  terminés  par  deux  tètes. 
Cette  image  ne  figure  pas  une  lutte  ;  le  personnage  saute  par  dessas 
l'amphibie. 
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que  les  pieds  rencontreront  les  épaules  de  ramphibie(l). — 
Enfin,  s'il  restait  un  doute  sur  ce  dernier  points  il  serait 
encore  vrai  que  le  monstre  donne  le  mouvement  au  groupe. 
En  efifet,  les  deux  pieds  du  cavalier  reposant  sur  les  courbes 
du  serpent,  comme  sur  des  étriers,  c'est  le  serpent  qui  le 
dirige;  et  le  cavalier,  en  imprimant  au  cheval  une  conver- 
sion à  droite,  suit  à  la  direction  donnée  par  l'amphibie. 

Maintenant  revient  la  question  posée  plus  haut  : 

Qu'est-ce  que  ce  cavalier  dont  nous  retrouvons  l'image 
aux  bords  de  la  Moselle  et  sur  les  rives  lointaines  del'Odet? 
—  Qu'est-ce  que  cet  amphibie  ? 

Serait-ce,  comme  on  Ta  soupçonné,  le  dieu  Thor  des 
Scandinaves,  devenu  divinité  gauloise  sous  le  nom  de 
Tara/i/s V.... Thor, fils  d'Odin est  lepluspuissantdesAses.il 
a  la  charge  de  combattre  et  de  repousser  au  fond  de  l'Océan 
le  serpent  Jormûngand  qui  entoure  le  monde  comme  un 
anneau.  —  Mais  le  serpent  qui  habite  le  fond  de  l'abîme  ne 
peut  être  représenté  sous  une  forme  humaine.  C'est  sur  la 
mer  et  même  sous  les  flots  que  Thor  le  combat,  et  les  récits 
représentent  ce  dieu  montant  un  bateau  et  non  un  cheval  (2). 

Aussi  M.  Voulot  n'entre-t-il  pas  dans  cette  hypothèse  : 
dans  les  groupes  de  Portieux  et  les  groupes  similaires 
qu'il  étudie,  et  par  conséquent  dans  les  trois  groupes  trouvés 
en  Basse-Bretagne,  il  voit  «  des  groupes  solaires,  dont  la 
«  caractéristique  est  justement  le  détour  du  cheval  sur  la 
«  droite.  »  Le  cavalier  serait  le  Dieu  Soleil  ;  l'amphibie 
représenterait  la  Terre  et  CEaa  ;  et  nous  aurions  une  déifi- 
cation du  Soleil  traversant  en  maître  la  Terre  et  VOnde. 


(i)  Dans  le  groupe  trouvé  à  Grand  et  conservé  au  Musée  d^Ëpinal, 
«  le  cheval  n'est  pas  lancé  :  il  est  littéralement  porté  par  rhomme- 
serpent  placé  sous  son  ventre.  La  croupe  du  cheval  domine  le  garrot, 
position  impossible  à  un  cheval  qui  ne  serait  pas  porté....  »  M.  Voulot. 

(2)  M.  Cerquand.  Revue  celtique^  T.  VI,  p.  417,  Tarants  et  Thor. 
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Le  monument  de  Portieux  a  été  trouvé  près  d'un  gué 
▼ers  lequel  se  dirigeaient  deux  voies  romaines,  et  M.  Voulot 
avait  soin  d'appeler  mon  attention  sur  ce  point.  Mais  Guélen 
est  sur  un  plateau  élevé  et  à  près  de  3  kilomètres  de  TOdet, 
qui  coule  au  fond  de  la  gorge  du  Stangala  ;  Kerlot  est  à  la 
même  distance  du  même  Odet  mêlé  désormais  aux  eaux  de 
la  mer,  formant  à  cet  endroit  la  Grande  Baie,  large  de  mille 
ou  douze  cents  mètres  et  infranchissable.  Le  groupe  de 
Plouaret  seul  est  auprès  d'un  gros  ruisseau  que  Ton  passe 
à  gué  (1). 

M.  Voulot  semble  disposé  à  assigner  comme  date  aux 
monuments  qu'il  étudie  le  IV*  ou  même  le  commencement 
du  III*  siècle,  Tépoque  d  Héliogabale.  —  On  sait  qu'Hélio- 
gabale,  encore  enfant,  était  prêtre  du  Soleil  à  Emèse,  en 
Syrie,  quand  la  fantaisie  d'une  légion  le  fit  empereur  (2).  Il 
introduisit  le  culte  du  Soleil  à  Rome  ;  et  M.  Voulot  pense 
que  le  prototype  des  monuments  du  genre  de  celui  de  Gué- 
len, qui  «  n'est  ni  romain  ni  grec,  »  pourrait  avoir  une  origine 
asiatique  ;  et  a  peut-être  été  introduit  en  Occident  «  au  temps 
où  Héliogabale  amena  en  Europe  la  résurrection  des  mythes 
de  l'Asie.  » 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  discuter  cette  hypothèse.  Je 
ferai  seulement  observer  que  la  Divinité  syrienne  d'Hélio- 
gabale  était  représentée,  au  dire  des  historiens,  par  une 
pierre  noire  conique  que  l'on  disait  tombée  du  ciel. 

(i)  n  ne  faut  pas  que  la  première  syllabe  du  root  Giiélen  fasse  illusion  : 
Le  nom  de  Guélen^  très-commun  en  ce  pays,  semble  écrit  pour  Quélen, 
ou  Kelen  qui  en  breton  veut  dire  fioux,  —  Cependant  Taveu  du  M"  de 
La  Roche  au  Roi  (1681)  écrit  Guellen  antrefois  Guellan^  mot  dont  la 
décomposition  donne  Guei-lan^  bonne  lande, 

f2)  D  devint  fou  :  c'était  presque  fatal  :  des  têtes  plus  fortes  que 
celle  de  cet  enfant  de  quatorze  ans  avaient  eu  le  vertige  en  ceignant  le 
bandeau  impérial.  M.  de  Champagny  donne  Texplication  de  ce  phéno- 
mène. (L^«  Gésars  :  Caligula), 

Héliogabale  fut  un  «  de  ces  cinq  ou  six  monstres  »  dont  parle  Mon- 
TESQunsu.  —  Voir  cette  admirable  page  :  Grandeur  et  décadence  des 
Romains.  Caligula.  Ch.  XV. 
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Groupe  équestre  de  Guélen  (restitution). 
Les    parties  ombrées  figurent  ce  qui  reste. 

Le  cavalier  imité  des  groupes  de  Portieux 
et  de  Kerlob. 
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Groupe  équestre  de  Portieux  (Vosges). 
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Groupe  équestre  de  Kerlot  vu  de  face 
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La  plupart  des  groupes  ôtudiôs  par  M.  Voulot,  celui  de 
Porticux  notamment^  ont  dû  reposer  sur  un  pilier  colonne 
très  trapu  portant  une  large  stèle  (1).  M.  Voulot  m'encou- 
rageait à  chercher  à  Guélen  une  colonne  répondant  à  ce 
signalement. 

Dès  notre  première  visite  à  Guélen,  nous  avions  remar- 
qué un  bloc  de  granit  cylindrique  servant  de  borne  à  l'angle 
d'un  bâtiment  de  service.  Bien  que  de  moindre  dimensiioii, 
cette  pierre  rappelle  la  borne  milliaire  de  Kerscao,  déposée 
au  Musée.  Nous  interrogeons,  et  on  nous  montre  deux  au- 
tres blocs  analogues  employés  comme  poteaux  de  barrières, 
l'un  de  plus  grand,  l'autre  de  moindre  diamètre  que  le  pre- 
mier. Ces  trois  pierres  ont  en  tout  2  m.  90  c.  hors  de  terre  ; 
mais  elles  sont  enfouies,  nous  dit-on,  Tune  de  60  centi- 
mètres ;  les  autres  de  33  centimètres  au  moins.  Elles  sont  les 
fragments  d'un  seul  bloc  dont  la  hauteur  totale  mesurerait 
au  moins  4  m.  16  c. 

Le  fragment  supérieur  porte  à  son  sommet  une  ornemen- 
tation très-simple,  une  sorte  de  tore. 

L'un  de  ces  fragments  porterait-il  quelque  inscription  ï 
C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire,  puisque  nous  ne  pouvons 
voir  qu'une  moitié  de  chacune  des  pierres. 

Cette  colonne  ne  répond  aucunement  au  signalement 
donné  par  M.  Voulot  du  pilier  qui  portait  le  groupe  de 
Portieux. 

Comment  d'ailleurs  supposer  un  groupe  pesant  au  moins 
2,000 kil.  quand  il  était  intact,  juché  sur  une  colonne  en  pain 
de  sucre  de  4  mètres  de  hauteur,  ayant  à  son  extrémité  supé- 
rieure à  peine  33  centimètres  de  diamètre  ?  C'eût  été  ^ua 
prodige  d'équilibre  et  en  même  temps  de  mauvais  goût. 


(1)  C'est  absolument  certain  en  ce  qui  concerne  le  groupe  de  PorlifïDX  : 
M.  Voulot  a  retrouvé  sur  le  soramet  du  chapiteau  et  à  la  base  du  ^Toupe 
deux  gouges  qui  se  correspondent. 
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Toutefois  cette  colonne  a  quelque  intérêt  au  point  de  vue 
môme  qui  nous  occupe. 

La  propriétaire  de  Guélen  nous  apprend  que  cette  pierre 
a  été  apportée  là  d'aui)rès  de  la  chapelle  de  Saint-Renan,  au 
village  du  Pénity,  sur  la  route  de  Briec.  Cette  chapellCi 
vendue  nationalement,  figure  au  plan  cadastral  dressé  en 
1818  ;  on  la  retrouve  à  Tétat  de  ruines  sur  le  plan  de  la 
route  de  Briec  dressé  en  1837  ;  enfin,  Tarticle  Briee  de  la 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  d'Ogée  la  mentionne 
comme  existant  encore,  en  1843  (1). 

Elle  se  voyait  à  gauche  et  près  de  la  route,  entre  le 
village  actuel  du  Pénity  à  droite  et  une  petite  maison  située 
à  cent  mètres  environ,  de  Tautre  côté  de  la  route.  Tout 
contre,  s^étendait  son  placitre,  sorte  de  triangle  irrégulier 
très  allongé,  dont  la  chapelle  occupait  le  sommet. 

Ce  triangle  était  circonscrit  sur  deux  de  ses  côtés  par 
deux  routes,  l'une  vers  Touest,  conduisant  à  Guélen,  et  par 
là  à  Landrôvarzec  ;  l'autre,  plus  à  Test,  sur  laquelle  a  été 
tracée  la  route  actuelle  de  Briec.  La  chapelle  était  ainsi  à 
la  jonction  même  des  deux  routes,  la  colonne  était  auprès 
de  la  chapelle  ;  et  à  cet  angle  était  une  croix  (2). 

On  a  cru  voir  dans  cette  colonne  un  lech  ou  pierre  tumu- 
laire  ;  mais  rien  ne  nous  révèle  qu'il  y  ait  jamais  eu  un 
cimetière  près  de  la  chapelle  de  Saint-Ronan. 

(1)  V^  Briec.  L,  p.  424. 

(2)  Cette  demiëre  circonstance  nous  est  révélée  par  une  procédure  , 
criminelle  suivie  en  1729  : 

Au  commencement  dé  cette  année,  un  coup  de  pistolet  chargé  de  quatre 
postes  fut  tiré  en  cet  endroit  môme  sur  un  tailleur  d'Édeni,  nonuné 
Jézéquel.  L'assassin  travaillait  avec  Jézéquel  ;  il  avait  volé  Tafifection  de 
la  femme  de  son  patron,  et  il  essayait  de  se  dét)arrasser  du  mari.  Trois 
balles  atteignirent  Jézéquel  qui  survécut  pourtant.  L'assassin  poursuivi 
prévôtalement  fut  condamné  à  être  roué  sur  la  place  Saint-Gorentin  à 
a  Quimper  ;  —  mais,  comme  il  arrivait  souvent,  le  présidial  écrivit  en 
retentum  à  la  suite  de  Farrêt,  que  le  patient  attaché  à  la  roue  «  serait 
«  étranglé  secrètement  avant  de  recevoir  le  premier  coup,  »  La  foule 
ne  soupçonnant  pas  cette  affreuse  comédie  put  savourer  le  spectacle  d'un 
homme  roué  vif. 
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faite  en  vue  de  la  vente  nationale  ne  mentionne  que  la 
chapelle  et  leplacitre  (1). 

Interrogez  les  habitants  :  Ils  vous  diront  que  saint 
Ronan,  fuyant  les  calomnies  et  la  persécution  de  Todieuse 
Keban,  vint  habiter  le  Pénity,  qu'il  y  bâtit  une  chapelle 
et  qu'il  y  mourut  (2).  Mais  ils  n'ont  pas  conservé  le  sou- 
venir d'un  cimetière  autour  de  la  chapelle.  Cet  édicule 
était  donc  un  oratoire  où  la  messe  se  disait  le  jour  de 
la  fête  du  sainte  beaucoup  moins  important  que  la  chapelle 
voisine  de  Sainte-Cécile  ;  et  qui  ne  payait  de  décimes  que 
1  1.  15  s.  quand  la  paroisse  payait  96  1.  2  s.  6  d.  (3). 

Loin  d'être  un  leehy  cette  colonne  ne  serait-elle  pas  une 
colonne  militaire  ?  ' 

Il  ne  peut  être  douteux  qu'une  voie  romaine  passait  au 
Pénity  même.  Cette  voie  sort  de  Quimper,  par  l'ancienne 
route  de  Brest,  traverse  Kerfeuntun,  monte  en  ligne  droite 
jusqu'au  village  de  VAnge  Gardien  (4),  tourne  à  droite  par 
le  chemin  dit  du  Loc'h,  coupe  la  nouvelle  route  de  Brest^ 
passe  entre  Coat-Biily  et  le  village  de  Ty-Ma-Fourman, 
et  atteint  la  route  de  Morlaix  un  peu  au-delà  de  l'embran- 

(1)  «  Le  fonds  sous  la  chapelle  et  placître  du  Penity-Ronan  consistant 
dans  une  église  construite  en  pierres  de  taille,  un  petit  clocher  et  quatre 
portes  aussi  en  pitMres  île  taille  ;  dans  l'intérieur,  deux  autels  en  pierres, 
et  le  placître  contenant  sous  fonds  17  cordes  avec  un  arbre  d'épine,  cinq 
chênes,  deux  hêtres,  un  frêne » 

C't  st  une  carrière  que  veut  la  Nation.  L'abbaye  de  Landévennec,  La 
chapell  •  de  Notre-Dame  du  Mur,  à  Morlaix,  avec  son  clocher  qui  ne  ïe 
cédait  guère  à  celui  du  Kréisker,  ont  été  de  môme  exploitées  comme 
carrières  ! . . .  (Voir  plus  haut,  p.  44,  note  1). 

(2)  C'est  une  erreur  certaine.  Albert  Le  Grand  ne  mentionne  que  la 
séjour  de  saint  Ronan  à  Locronan,  où,  selon  lui,  il  mourut  ;  mais  la 
légende  du  Bréviaire  de  Quimner  dit  qu?  saint  Ronan  passa  «  apuJ 
Briocenses  ».  On  aura  confondu  Brieuc  et  Briec\  et  les  iiabitants  de 
Briec  auront  facilement  accueilli  cette  confusion  (jui  flattait  leur  dévotion 
à  saint  Ronan.     , 

(3)  Arch.  de  TEvôché. 

(4)  Autrement  —et  très-improprement  —la  Croiœ  des  Gardietis, 
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chement  de  cotte  route  sur  celle  de  Brest.  De  ce  point  jus- 
qu'au Pénity,  la  route  nouvelle  occupe  le  milieu  de  la 
chaussée  romaine  qui  était  plus  large  (1). 

Jamais  voie  ne  fut  plus  facilement  reconnaissable  ;  et  on 
peut  s'étonner  qu'elle  ne  figure  pas  sur  la  carte  que  M.  de 
Courson  a  jointe  au  Cartulaire  de  Redon.  MM.  de  Blois  et 
Halléguen  ont  heureusement  ré[)arô  cette  omission  (2). 
Selon  ces  deux  savants,  une  voie  parlant  de  Cioitas  Aqui- 
lonia  (notre  faubourg  de  Locmaria)  se  dirigeait  vers  Morlaix 
par  le  Penity,  Briec,  Édern,  Saint-Thois,  Pontpol,  Trédiern, 
Plonévez-du-Faou,  LoquefTret,La  Feuillée,  Plounéour-Mé- 
nez.  La  voie  jusqu'à  Pontpol  était  en  même  temps  une  des 
voies  de  Quimper  à  Carhaix,  puisque  la  voie  de  Carhaix  à 
Douarnenez  passait  TAulne  à  Pontpol  (3). 

Quand  on  est  à  Briec,  prendre  la  direction  d'Édern  et  de 
Saint-Thois,  c'est  se  diriger  droit  sur  Carhaix  et  se  détourner 
de  la  direction  de  Morlaix.  Mais  les  voies  romaines  suivent 
ordinairement  la  ligne  droite.  Pénétré  de  cette  pensée  notre 
ancien  confrère  M.  Flagelle  a  cherché  et  trouvé  une  voie 
plus  courte  de  Quimper  à  Morlaix. — Cette  voie  abandonne  la 
première  à  Plounéour-Ménez,  passe  au  pied  du  Mont  Saint- 
Michel,  descend  par  Brasparts  et  Pleyben,et,  sans  toucher 
Briec,  arrive  au  Pénity  (4). 

C'est  cotte  voie  qui  bordait  au  nord-ouest  le  placitre  de 
Saint-Ronan,  tandis  que  l'autre  voie,  allant  vers  Briec,  le 
bordait  au  sud-est. 


[i\  En  ce  moment  même,  le  cantonnier  de  Kerfeimteon  relève  pour 
en  faire  du  macadam  les  pieiTCS  de  bordure  de  la  voie  romaine;  il 
m'assure  que  le  long  du  chemin  du  Loc'h  il  a  retiré  des  pierres  sembla- 
bles. Entre  l'embranchement  et  le  Pénity,  les  talus  des  champs  riverains 
sont  formés  des  vieux  pjavés  romains. 

a  Je  puise  les  renseignements  qui  suivent  dans  un  rapport  présenté 
.  René  Kerviler  au  Congrès  de  VAssociatUm  Bretonne  tenu  a  Quim- 
per, en  1873.  —  La  voie  est  classée  n^  13. 

(3)  Id.  voie  no  11. 

(4)  Loc.  cit.  C'est,  jusqu'à  la  hauteur  de  Briec,  à  peu  près  le  tracé  de 
la  route  actuelle. 
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C'est  au  point  de  jonction  des  deux  voies  qu'a  été  enle- 
vée la  colonne  brisée  que  nous  trouvons  à  Guélen.  Cette 
colonne  marquait-elle  l'embranchement  des  deux  routes  ? 
Peut-être,  si  nous  pouvions  la  voir  entière,  quelque  inscrip- 
tion nous  permettrait-elle  de  répondre  à  cette  question  ? 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Cette  voie  indiquée  par  M.  Fla- 
gelle, elle  passait,  devant  rentrée  de  Guélen;  c'est  celle  que 
le  plan  cadastral  dressé  avant  la  construction  de  la  route 
nouvelle  de  Morlaix,  nomme  chemin  de  Pleyhen.  Le 
groupe  équestre  que  nous  étudions  a  été  trouvé  juste  à 
100  mètres  de  cette  voie. 

Eh  !  bien,  pour  revenir  de  Guélen  prenons  cette  voie  :  elle 
nous  conduira  à  Ctvitas  Aquilonia ;  mais  elle  se  continue 
vers  Pont-l'Abbé  etPenmarch  :  et  par  où  passe-t-elle  t.... 
Par  Kerlot,  où  a  été  trouvé  le  groupe  équestre  imité  ou  copié 
de  celui  de  Guélen  I 

MM.  de  Blois  et  Halléguen  indiquent  la  direction  génô- 
jale  de  cette  voie  par  la  commune  de  Plomelin.  Tâchons 
de  préciser  un  peu  davantage. 

A  trois  kilomètres  et  demi  de  Quimper,  au  lieu  de  Bel- 
Air^  au  point  où  la  route  de  Pluguffan  se  détache  de  la 
route  de  Pont-l'Abbé,  il  y  a  eu,  sans  doute  possible,  un  éta- 
blissement romain.  Il  y  a  quelques  années,  en  défrichant  un 
champ,  près  de  la  croix  plantée  à  l'angle  que  forment  les 
deux  routes,  on  enleva  des  briques  antiques  par  charretées. 
Un  peu  plus  loin,  sur  la  gauche,  entre  la  route  actuelle  et 
l'ancien  manoir  de  Kerrem,sereconnait  une  voie  ancienne, 
sur  le  bord  de  laquelle  est  un  reste  de  construction  bizarre 
que  M.  Le  Men  prenait  pour  les  derniers  vestiges  d'une 
maison  gauloise  (1). 

La  culture  a  envahi  par  fractions  l'assiette  de  la  voie  ; 
cependant  on  la  retrouve  un  peu  plus  loin,  après  le  passage 

(1)  Les  dernières  pierres  de  cette  construction  viennent  de  disparaître; 
et  la  charrue  a  passe  sur  le  sol  qa'eUes  occupaient. 
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du  ruisseau  dit  V Eau-Rouge,  entre  la  route  actuelle  et  Ker- 
lot.  Elle  court  au  sud  traversant  la  commune  de  Ploraelin  ; 
et  il  est  facile,  en  rapprochant  par  la  pensée  les  tronçons 
encore  visibles,  de  reconstituer  une  route  en  ligne  à  peu 
près  droite. 

Cette  voie  se  nomme  encore  aujourd'hui  dans  le  langage 
populaire  Chemin  du  Rot  Gradlon  ;  or,  la  plupart  des  vieux 
chemins  appelés  de  ce  nom  en  Cornouaille  et  nommés  un 
peu  plus  loin  Chemins  dWhèzy  sont  les  anciennes  voies 
romaines. 

Le  groupe  trouvé  à  Kerlot  repose  à  moins  de  300  mètres 
de  cette  ancienne  voie. 

Voilà  donc  nos  deux  groupes  trouvés,  comme  le  groupe 
de  Portieux,  au  bord  de  deux  voies  romaines.  Dira-t-on 
qu'ils  ont  été  déplacés?  C'est  possible  ;  mais  qu'ils  aient  été 
transportés  au  loin,  c'est  bien  douteux.  Les  carrières  du 
voisinage  ont  fourni  les  blocs  dans  lesquels  ils  ont  été 
taillés  ;  et  on  peut  dire  qu'ils  sont  née  aux  lieux  mêmes  où 
nous  les  trouvons  oprès  tant  de  siècles. 

Le  groupe  de  Guélen  est  déposé  à  Tentréc  de  la  cour 
intérieure  du  Musée  d'Archéologie.  Beaucoup  l'ont  visité; 
et  plusieurs  m'ont  dit  :  «  Mais  quel  est  ce  personnage?  » 
—  J*ai  eu  le  regret  de  leur  répondre  :  «  Je  n'en  sais  rien  ». 
Ce  n'est  pas  cette  notice  qui  satisfem  la  curiosité  ;  et  le 
groupe  mutilé  reste  mystérieux  comme  les  Sphinx  des 
nécropoles  égyptiennes. 

J.  Tkkvkdy, 

Ancien  Président  du  Tribunol  civil. 
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IV. 

VIE  INÉDITE  DE  SAINT  CORENTIN 

ÉCRITE  AU  IX^  SIÈCLE  PAR  UN  ANONYME  DE  QUIMPER,  PUBLIÉE  AVEC 
PROLÉGOMÈNES,  TRADUCTION  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS,  PAR  LE  R.  P.  DOM 
FRANÇOIS    PLAINE,  BÉNÉDICTIN  DE    LA    CONGRÉGATION    DE    FRANCE,  DE 

l'abbaye  de  LIGUGÉ. 


PROLÉGOMÈNES 

Saint  Corentin,  la  gloire  de  la  Cornouaille,  le  plus  illustre 
de  ses  thaumaturges,  est  un  nom  éminemment  populaire  en 
Bretagne,  comme  dans  une  grande  partie  de  la  France.  Vo- 
lontiers même  les  habitants  de  la  Cornouaille  assigneraient 
à  leur  patron  céleste  un  rang  d'honneur  entre  tous  les  saints 
de  la  Bretagne;  ils  ne  craignent  pas  de  dire  qu'il  a  été  entre 
les  plus  beaux  astres  de  TÉglise  bretonne  ce  qu'est  le  soleil 
parmi  les  planètes  (1). 

Mais  si  le  nom  de  saint  Corentin  continue  à  juste  titre  à 
être  entouré  de  tant  de  gloire,  si  la  renommée  de  thauma- 
turge, dont  il  jouit  toujours,  lui  a  créé  une  telle  popularité, 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  sa  vie  et  ses  actions  soient  suf- 
fisamment connues;  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'authen- 
ticité de  ses  miracles  ait  été  jusqu'ici  dûment  constatée.  En 
effet,  l'histoire  et  l'hagiographie  n'ont  publié  jusqu'à  pré- 
sent sur  saint  Corentin  aucun  texte  ancien  digne  par  lui- 
même  d'inspirer  confiance,  et  capable  de  faire  autorité.  Elles 
ont  au  contraire  laissé  son  nom  dans  une  sorte  de  demi- 
obscurité,  dont  la  science  pas  plus  que  la  piété  éclairée  ne 
sauraient  se  contenter.    Nous  sera-t-il  donné  de  combler 

(1)  V.  l'ancien  office  de  saint  Corentin  dans  le  Sanctoral  delSOOetl'é- 
pltre  du  V.  P.  MauQoir  à  saint  Corentin.  Le  Sacré  ColU^qe  de  Jésus, 
1659,  p.  3. 
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cette  lacune,  de  mettre  le  premier  dans  une  vraie  lumière 
la  vie  et  les  miracles  du  glorieux  évèque  de  Quimper?  Nous 
le  désirons  vivement  et  nous  ne  sommes  pas  à  cet  égard 
sans  espoir.  Voici  qu'en  effet  nous  avons  découvert  au  Musée 
Bollandien  de  Bruxelles  (1)  une  ancienne  vie  latine  de  saint 
Corentin,  qu*aucun  hagiographe  n^avait  encore  utilisée.  Or, 
elle  renferme  à  noire  avis  tout  ce  qu'on  peut  savoir  aa^/ien^t- 
quementy  non  seulement  de  saint  Corentin,  mais  encore  de 
saint  Primel  et  de  saint  Tudy,  deux  saints  des  plus  vénérés 
en  Cornouaille.  Il  ya  plus:  elleest  antérieure  comme  rédac- 
tion à  la  vie  de  saint  Guennolô  par  Wrdisten  et  à  celle  de 
saint  Patil  de  Léon  par  Wrmonoc.  On  peut  donc  la  regarder 
comme  le  plus  ancien  monument  littéraire  de  la  Cornouaille 
et  du  Léon  arrivé  jusqu'à  nous.  Mais  il  va  sans  dire  que  ce 
que  nous  avançons  ici  a  besoin  d'être  prouvé.  Aussi  allons- 
nous  y  consacrer  le  premier  paragraphe  des  présents  pro- 
légomènes. 

Un  mot  avant  d'entrer  en  matière  sur  la  question  de 
savoir  si  le  siège  de  Quimper  a  eu  deux  titulaires  du  nom 
de  Corentin. 

Deux  auteurs  (Deric  et  Garaby)  à  notre  connaissance  se 
sont  prononcés  ici  pour  l'affirmative  ;  mais  ils  sont  moder- 
nes, ils  ne  peuvent  citer  en  leur  faveur  un  seul  document 
ancien,  un  seul  auteur  antérieur  à  la  fin  du  XV!!!*»  siècle  (2). 
Ils  ont  en  outre  contre  eux  le  texte  des  anciennes  Liturgies  lo- 
cales de  Quimper,  de  Marmoutiers  et  des  autres  églises  qui 
célébraient  la  fête  de  saint  Corentin  avant  1789  (3)  Que  faut-il 

(1)  Biblioth.  de  Bourgogne,  ms  latins,  n*^  8,495.  Ce  texte  avait  été 
envoyé  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Sauve  de  Montreuil,  où  se  con- 
servait alors  une  partie  des  restes  mortels  du  Saint. 

(2)  Ni  Lobineau,  ni  Tabbé  Gallel  ne  paraissent  avoir  admis  celte  opi- 
nion. 

(3)  n  est  bien  Mcbeux  que  cette  opinion  se  soit  glissée,  subrepticement 
sans  doute,  à  Quimper,  dans  le'nou^  eau  Propre  de  1851  (26ocl.  in  festo 
s*  Alori). 
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de  plus  pour  établir  qu'une  pareille  opinioa  est  radiôalô- 
ment  fausse?...  qu'elle  avait  dû  être  imaginée  à  plaisir  pour 
concilier  des  traditions,  dont  on  avait  msJ  compris  le  sens  et 
la  portée?  Aussi,  sans  nous  y  arrêter  davantage,  nous  allons 
rechercher  ce  qu'il  faut  penser  de  l'antiquité  et  de  Tautorité 
de  la  vie  latine  de  Vunique  saint  Corentin,  qui  ait  gouverné 
la  Cornouaille  comme  évoque. 

§  I".  —  Antiquité  et  autorité  de  la  vie  de  saint 

CORENTIN. 

La  vie  latine  de  saint  Corentin,  que  nous  publions  au- 
jourd'hui  pour  la  première  fois  est-elle  un  écrit  original  ? 
Émane-t-elle  d'un  auteur  suffisamment  bien  placé  pour  con- 
naître les  faits  qu'il  raconte,  d'un  auteur  assez  embrasé  du 
zèle  de  la  venté  pour  inspirer  confiance?  Enfin  cet  écrit 
est-il  arrivé  jusqu'à  nous  exempt  d'interpolation?  Telles  sont 
les  trois  questions  qu'il  importe  d'éclaircir  pour  établir  quo 
nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d'un  document  pleinement 
digne  de  faire  autorité. 

Or,  si  nous  devons  avouer  tout  d'abord  que  la  Vie  latine  de 
saint  Corentin  n'existe  plus  à  notre  connaissance  que  dans 
une  seule  copie,  celle  de  Montreuil  ou  du  Musée  Bollandien, 
—  et  encore  est-elle  de  date  récente  (1664),  —  nous  pouvons 
affirmer  en  même  temps  que  cette  transcription  avaitété  faite 
sur  des  manuscrits  très-anciens  et  rongés  de  vétusté  (1), 
qui  remontaient  probablement  au  IX®  siècle  et  provenaient 
originairement  de  Quimper. 

Ce  qui  prouve  la  vérité  de  cette  dernière  assertion,  en 
établissant  simultanément  que  le  texte  du  IX®  siècle  n'a  pu 
subir  aucune  interpolation  au  moins  substantielle  dans 
le  cours  des  âges  :  c'est  que  la  transcription  de  Mon- 
treuil nous  présente  un  texte  parfaitement  identique  quant 

(i)  Lettre  d'envoi  adressée  à  Henschenios,  mt  8495,  fol.  53. 
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au  fond,  quelquefois  même  quant  à  la  lettre  avec  celui 
du  Chronicon  Brioeensej  du  Sanetorale  Coriaopitense 
(1500)  (1)  et  des  Légendaires  de  Quimper,de  Sainl-Pol-de- 
Léon,  de  Marmoutiers,  etc.  —  Car  cette  identité  serait  abso- 
lument inexplicable  si  Ton  n'admettait  pas  qu'à  Tépoque  de 
la  translation  du  corps  de  saint  Corentin,  le  texte  primitif 
de  la  vie  du  saint  fut  transféré  simultanément  et  arriva 
ainsi  jusqu'à  Montreuil,  en  Picardie.  Il  paraît,  en  effet, 
que,  postérieurement  à  cette  date  et  jusqu'à  la  fin  du 
XVII*  siècle,  il  n'y  eut  plus  entre  les  deux  pays  aucun 
échange  de  communications  relativement  au  culte  de  saint 
Corentin.  Caria  Bretagne  en  était  alors  à  ignorer  que  la  Pi- 
cardie revendiquât  l'honneur  de  posséder  les  restes  mortels 
d'unde  ses  plus  illustres  enfants;  elle  croyait  que  ces  restes 
sacrés  se  trouvaient  uniquement  à  Marmoutiers  (2)  et  c'est 
là  qu'elle  s'adressait  quand  elle  voulait  en  obtenir  quelque 
portion  (3). 

Ne  sait-on  pas  d'ailleurs  que  la  translation  d'un  corps 
saintj  lors  des  invasions  normandes,  amenait  assez  ordi- 
nairement le  ti'ansfert  simultané  de  la  vie  originale  du 
même  saint,  témoin  ce  qui  se  fît  pour  saint  Léger  d'Au- 
tun,  saint  Guennolé^  saint  Pol  de  Léon?  Ceci  soit  dit  uni- 
quement pour  rendre  raison  du  fait^  pour  montrer  qu'il 
n'est  pas  isolé.  Car,  fût-il  même  le  seul  de  ce  genre,  la 
présence  à  Montreuil  de  l'unique  exemplaire  de  la  vie  d'un 
saint  aussi  ilUustre  que  saint  Corentin  et  Tidentité  substan- 
tielle de  ce  texte  avec  celui  des  anciennes  légendes  liturgi- 


(1)  Ce  Sanctoral^  dont  on  ne  connaît  plus  qu^on  exemplaire,  se  conserve 
au  Musée  BoUandien  de  Bruxelles.  Quaut  au  Chronicon  Briocense,  il  est 
encore  inédit,  mais  on  connaît  plusieurs  copies,  et  Dom  Morice  en  a  pu- 
blié quelques  extraits,  entre  autres  ce  qui  concerne  saint  Corentin  (Pr, 
de  Bretagne,  t.  I,  p.  7-102. 

(2)  V.  La  Vie  de  saint  Corentin,  par  Albert  Le  Grand. 

(3)  V.  ce  que  nous  dirons  plus  bas  des  reliques  de  saint  Corentin, 
en  étudiant  les  derniers  documents,  ceux  des  années  1623  et  i646. 
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ques  du  même  saint  suffiraient  à  elles  seules  pour  prouver 
que  cet  exemplaire  provient  originairement  de  Quimper  et 
qu*il  n*a  subi  à  travers  les  âges  aucune  altération  substan* 
tielle.  Or,  de  là  à  conclure  également  qu'il  est  digne  de 
faire  autorité,  la  distance  ne   paraît  pas  considérable. 

Si  nous  examinons  maintenant  la  vie  de  saint  Corentin  en 
elle-même,  si  nous  recherchons  minutieusement  quels  sont 
les  caractères  intrinsèques  et  extrinsèques  qui  la  distin- 
guent, quels  aveux  elle  contient,  quelles  déclarations  y 
sont  faites,  on  acquierra,  croyons-nous,  non  plus  une  simple 
probabilité,  mais  la  certitude  que  le  document  en  question 
est  pleinement  capable  d'inspirer  confiance. 

De  cet  examen,  en  effet,  il  résulte  :  1**  que  l'auteur  était 
clerc  de  l'Église  même  de  Quimper  (1),  par  conséquent  des 
mieux  placés  pour  en  connaître  les  vraies  traditions.  Qui  sait 
même  s'il  n'avait  point  à  sa  disposition  certains  documents 
primitifs  aujourd'hui  et  depuis  longtemps  perdus  sans  re- 
tour? 2®  qu'il  a  dû  apporter  le  plus  grand  soin  dans  ses  re- 
cherches, car  il  s'était  proposé  pour  but  non  de  composer 
un  simple  éloge  ou  un  panégyrique,  mais  bien  de  retracer 
dans  son  ensemble  la  biographie  de  son  héros.  Il  nous  le 
déclare  incidemment  (2)  et  par  là  nous  donne  à  entendre 
qu'il  n'aura  rien  négligé  pour  recueillir  et  grouper  tous 
les  faits  qui  étaient  de  nature  à  mettre  mieux  en  relief  la 
physionomie  et  le  rôle  de  saint  Corentin. 

Il  suffit  également  de  parcourir  avec  un  peu  d'attention  la 
vie  de  notre  ÉvèquedeQuimper,pourreconnaîtreque  l'auteur 
ne  manquait  pas  de  littérature.  Il  était  en  particulier  très  vers+b 
dans  les  Saintes  Écritures  :  il  les  cite  à  chaque  page,  et  en 
fond  souvent  les  textes  dans  son  propre  récit  avec  assez 
d'art.  Il  écrit  en  outre  le  latin  avec  une  pureté,  unecorrection 


fi)  Vie  de  $aint  Corentin,  prologue,  §  13,  14  et  passitn, 
(2)  Vie  de  saint  Corentin,  §  9.  L'auteur  s'y  adresse  non  à  des  audi- 
teurs comme  dans  on  sermon,  mais  à  des  lecteurs. 
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et  une  élégance  au  moins  relatives,  qui  le  mettent  sous  ce  rap- 
port bien  au-dessus  de  Wrdisten  et  de  Wrmonoc,  les  bio- 
graphes de  saint  Guennolé  et  de  saint  Pol  de  Léon.  On  le 
trouvera  cependant  sans  nul  doute  un  peu  déclamateur 
quand  il  parle  des  vices  qui  déshonoraient  le  clergé  de  son 
temps  (1);  mais  heureusement  il  rachète  ce  défaut  par  un 
ton  de  bonne  foi  et  de  franchise,  qui  lui  gagnera  bien  des 
suffrages,  si  nous  ne  nous  trompons. 

Un  autre  point  plus  important  encore  à  constater,  c'est 
la  fixation  de  la  date,  au  moins  approximative,  de  la  rédac- 
tion de  la  vie  de  saint  Corentin.  Or,  sans  prétendre  contre 
toute  vraisemblance  que  Tauteur  fut  contemporain  et  disciple 
du  saint  lui-même,  on  peut  néanmoins  affirmer  en  toute  assu- 
rance, appuyésur  ses  propres  déclarations,  qu'il  vivait  dans 
des  jours  où  les  Francs  avaient  un  empereur  àleur  tète  (2), 
dans  des  jours  où  le  clergé  franc  trop  abondamment  pourvu 
des  biens  de  la  terre  négligeait  un  peu  ceux  du  ciel  et  le 
soin  des  âmes  (3),  dans  des  jours  où  l'autorité  métropoli- 
taine de  Tours  était  contestée  en  Bretagne  (4).  De  telles  af- 
firmations nous  font  penser  de  suite  au  règne  de  Louis 
le  Débonnaire  et  de  Nominoô,  c'est-à-dire  à  la  pre- 
mière moitié  du  IX*  siècle.  Mais  ce  qui  est  encore  moins 
douteux  c'est  que  cet  anonyme  écrivait  avant  l'année  878, 
avant  toute  translation  du  corps  de  saint  Corentin  (5),  par 
conséquent  avant  les  invasions  normandes,  et  à  une  époque 
où  les  traditions  primitives  des  âges  anciens  n'avaient  subi 
que  peu  d'altération. 

Si  vous  joignez  à  cela  que  cet  auteur  est  très  sobre  de 
détails  sur  la  vie  du  saint,  et  qu'il  n'appelle  l'attention  que 

(i}  Prologue  et  §  9,  etc. 

(2)  Vie  de  saint  Corentin^  Prolorae  et  §  3«. 

(3)  Ibid.  On  sait  que  révè(][ae  de  Quimper,  avec  ploaieurs  autres,  fat 
déposé  [MU*  Nomlnoé  comme  sunoniaqne. 

(4)  Ibid.,  S  iO.  L'auteur  est  favorable  à  Tours. 
(5)Ibid.,§i3etsaiv. 
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sur  les  points  culminants  de  la  biographie  qu'il  retrace  (1), 
vous  acquerrez  la  conviction  qu'à  défaut  de  toute  autre 
source  d'information  il  aurait  trouvé  dans  la  seule  tradition 
orale  fidèlement  conservée  un  sûr  garant  de  tout  ce  qu'il 
avance. 

Nous  ne  voyons  donc  plus  sur  quoi  pourrait  s'appuyer 
la  critique  la  plus  méticuleuse  pour  mettre  en  suspicion 
l'autorité  du  biographe  de  saint  Corentin. 

Pour  notre  propre  compte  nous  l'avons  bien  trouvé  deux 
fois  en  défaut,  mais  cette  double  erreur  est  sans  consé- 
quence. —  La  première  est  purement  seripturaire  :  elle  con- 
siste à  attribuer  à  saint  Paul  des  paroles  qui  sont  sorties  de 
la  bouche  même  du  Seigneur  (2).  —  La  seconde  est  chrono- 
logique. L'anonyme  de  Quimper  moins  versé,  paraît-il,  eu 
chronologie  que  dans  la  langue  grecque,  en  vient  à  supposer 
que  saint  Corentin  a  pu  être  ordonné  par  saint  Martin  en 
personne.  Mais  après  tout,  confondre  saint' Martin  avec  un 
de  ses  successeurs,  au  IX®  siècle^  à  une  époque  où  la  chro- 
nologie n'était  guère  cultivée,  ne  saurait  être  considéré 
comme  une  erreur  de  conséquence,  sinon  pour  le  fait  par- 
ticulier qui  est  en  cause,  nullement  pour  l'ensemble  d'un 
récit  ou  d'une  biographie.  — L'autorité  de  la  Vie  de  saint 
Corentin  n'est  donc  nullement  ébranlée  par  là  ;  elle  reste 
pleine  et  entière,  et  peut  défier,  nous  l'avons  montré,  toute 
critique  éclairée  et  exempte  de  parti  pris. 

Ce  premier  point  éclairci,  nous  allons  aborder  en  second 
lieu  la  question  de  la  Chronologie  de  saint  Corentin  et 
essayer  en  môme  temps  de  déterminer  les  grandes  lignée 
de  sa  biographie. 


(i)  L'auteur  est  très  concis,  en  eflfet,  pour  ce  qui  touche  la  vie  de  saint 
Corentin.  Mais,  en  revanche,  il  raconte  dans  le  menu  les  deux  miracle^H 
posthumes  qui  terminent  sou  récit  et  qu'il  devait  tenir  de  témoins  ocu- 
laires et  acteurs. 


(2)  Vie  de  saint  Corentin^  §  8. 
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8  2.  —  Chronologie  de  saint  Cîorentin. 

La  chronologie  de  saint  Corentin  n^est  pas  plus  exempte 
d'obscurités  et  de  difficultés  que  celles  de  saint  Samson,  de 
saint  Malo  et  des  autres  saints  de  TArmorique,  à  cette 
époque  reculée.  Le  biographe  même  que  nous  éditons,  n'a 
pas  peu  contribué,  semble-t-il,  à  rcmbrouiller  encore  davan- 
tage, en  affirmant,  comme  il  vient  d'être  dit,  que  le  patron 
de  la  Cornouaille  avait  reçu  des  mains  de  saint  Martin  de 
Tours  la  consécration  épiscopale.  Car  c'est  évidemment  à 
récrit  de  cet  anonyme  que  doit  remonter  originairement 
rintroduction  dans  les  offices  liturgiques  du  Moyen- Age  de 
cette  tradition  fabuleuse,  qui  a  fait  loi  parmi  nous  jusqu'au 
XVIIP  siècle  (1),  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'on  eut  un 
peu  débrouillé  les  ténèbres  de  la  chronologie,  en  rappro- 
chant les  temps  et  les  personnages,  les  faits  et  les  situa- 
tions. 

Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  en  particulier  saint  Co- 
rentin, s'il  est  un  fait  saillant  dans  sa  vie,  et  un  fait  d'une 
certitude  absolue,  ce  sont  assurément  ses  relations  avec 
Grallon,  la  principale  gloire  militaire  et  politique  de  la 
Cornouaille.  Or  Grallon  n'est  pas  un  personnage  légen- 
daire. L'histoire  atteste  qu'il  a  régné  sur  la  Cornouaille, 
peut-être  même  sur  toute  la  partie  de  la  Bretagne  alors 
occupée  par  les  Bretons  venus  de  l'Ile.  L'histoire  atteste 
aussi  que  Grallon  a  entretenu  des  relations  avec  le  roi 
Clovis  et  ses  Francs.  Son  règne  ne  peut  donc  correspondre 
qu'à  la  fin  du  V*  siècle  et  au  commencement  du  VP,  ce  qui 
donne  100  ans  et  plus  après  la  mort  de  saint  Martin.  Il  faut 
donc  de  toute  nécessité  que  l'anonyme  deQuimperedt  fait  ici 
confusion,  qu'il  ait  attribué  à  saint  Martin  en  personne,  ce 
qui  était  le  fait  d'un  de  ses  successeurs.  Mais  aussi,  une  fois 

(i)  Badllbt,  Vies  des  Saints^  t.  YI,  p.  4. 
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cette  explication  donnée,  il  deviendra  facile  de  fixer  avec 
assez  de  précision  et  de  probabilité  Tensemblé  de  la  chro- 
nologie qui  nous  occupe. 

Voici  à  cet  égard,  les  dates  que  nous  croyons  pouvoir 
proposer  : 

1*  Corentin  prend  naissance  dans  la  Cornouaille  (vers 
460); 

2^  Déjà  prêtre,  il  se  fait  ermite  à  Plomodiern^  dans  les 
environs  de  Châteaulin  et  du  Menez-  Hom  (vers  490)  ; 

3*  Ses  premières  relations  avec  Grallon  (vers  495)  ; 

4*»  Visite  à  Termite  Primel  (vers  495)  ; 

5<Wll  est  ordonné  évoque  (vers  500)  ; 

6^  Episcopat. 

Notre  auteur  en  parle  très  brièvement  ;  mais  néanmoins 
pour  plus  d'un  motifs  et  particulièrement  en  raison  des  rela- 
tions qui  ont  existé  entre  notre  évèque  d'une  part,  saint 
Tugdual  et  saint  Paul  de  Léon  de  l'autre,  d'après  la  vie 
encore  inédite  de  saint  Tugdual,  nous  pouvons  affirmer  que 
cet  episcopat  a  été  long  et  qu'il  no  s'est  pas  terminé  avant 
les  années  540-550. 

7*  Mort  précieuse  devant  Dieu  de  saint  Corentin  (vers 
550  ?)  Cette  date  parait  ressortir  d'un  passage  de  la  vie  de 
saint  Téliau,  évoque  de  Llandaff*  (pays  de  Galles)  dans  le- 
quel il  est  dit  qu'à  l'époque  de  la  peste  qui  désola  le  pays 
de  Galles,  c'est-à-dire  vers  549-555,  Téliau  passa  en  Armo- 
rique  et  fut  demandé  pour  évèque  par  les  habitants  de  la 
Cornouaille,  qui  n'avaient  plus  alors  de  pasteur  à  leur 
tôte  (1). 

8^  Réputation  de  sainteté  et  de  puissance  miraculeuse  de 
saint  Corentin  (VP-IX*  siècles). 

9^  Erection  à  Quimper  d'une  première  basilique  en  l'hon- 
neur de  saint  Corentin  (800-845). 

(i)  Liber  Landavensis,  p.  i05. 
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Nous  venons  de  résumer  chronologiquement  en  ces  quel- 
ques lignes  ce  que  nous  savons  autbentiquement  sur  saint 
Cîorentin,  sur  sa  vie  et  ses  premiers  miracles  posthumes. 
Mais  la  suite  de  l'histoire  posthume  du  même  saint  n'a  pas 
moins  besoin  d'être  éclaircie.  C'est  pourquoi  nous  avons 
placé  comme  appendice  à  ce  travail  quelques  documents 
originaux  qui  nous  ont  paru  de  nature  à  jeter  du  jour  au 
milieu  de  ces  obscurités.  Ils  ont  trait  à  la  translation  de 
saint Ck)ren tin,  à  ses  miracles^  etc.  Mais  il  est  indispensable 
d'en  traiter  brièvement  dans  ces  prolégomènes  afin  de  mon- 
trer quelle  lumière  nouvelle  nous  apportent  ces  documents. 

§  3. —  Diverses  translations  du  corps  de  saint  Corentin. 
État  actuel  de  ses  reliques 

Le  corps  de  saint  Corentin  fut  enseveli  avec  honneur  dans 
sa  propre  église,  probablement  à  l'endroit  même  où  s'élève 
aujourd'hui  la  magnifique  cathédrale  de  Quimper.  Il  y  de- 
meura longtemps  honoré  de  la  puissance  miraculeuse,  et 
entourô^  d'une  telle  vénération  qu'une  superbe  basilique  fut 
élevée  sur  son  tombeau  dans  la  première  moitié  du  IX*  siè- 
cle, aux  frais  des  fidèles  et  grâce  à  leurs  généreuses 
offrandes  (1). 

Survinrent  peu  après  les  invasions  normandes  (années 
876  et  suivantes),  qui  couvrirent  la  Bretagne  de  sang  et  de 
ruines  pendant  près  d'un  siècle.  Il  devint  nécessaire  alors 
d'emporter  loin  du  pays  les  corps  des  saints,  les  vases 
sacrés  et  tout  ce  qu'on  avait  de  plus  précieux,  afin  de  sous- 
traire tout  cela  à  la  profanation  et  à  la  destruction.  Or,  le 
premier  des  corps  de  nos  saints  bretons  qui  fut  ainsi  mis  en 
lieu  de  sûreté,  fut  celui  de  saint  Corentin  (2)  ;  mais  il  fut, 
parait-il,   divisé  en   plusieurs  parties,   avant   d'être  em- 

*    (i)  Vie  de  saint  Corentifiy  §§  14-16. 
(2)  Preuv.  de  Bret.j  1. 1,  p.  342. 
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porté  loin  de  la  Cornouaille.  Car  de  fait  Quimper  parait  en 
avoir  conservé  au  moins  un  bras  sinon  davantage  (1),  tandis 
que  plusieurs  autres  localités  ont  revendiqué  postérieure- 
ment rhonneur  de  posséder  en  tout  ou  en  partie  ce  corps 
vénérable. 

L'histoire  de  ces  diverses  translations  à  Léhon,  à  Tours, 
à  Paris,  à  Montreuil  n'a  été  retracée  par  aucun  écrivain 
ancien  Mais  voici  comment  elle  parait  pouvoir  se  résumer 
à  la  lumière  des  faits  et  des  documents  contemporains. 

Et  d'abord,  en  876-880,  lors  de  la  première  translation  du 
saint  corps,  il  y  a  lieu  de  croire  que  quelques-uns  des  clercs 
de  Quimper,  qui  cherchaient  à  soustraire  cette  sainte  dé- 
pouille à  la  profanation,  ne  s'avancèrent  pas  au-delà  du 
monastère  de  Saint-Magloire  de  Léhon,  près  Dinan.  Ce  qui 
nous  porte  à  l'affirmer,  c'est  que  Léhon  était  à  cette  date 
Tune  des  principales  forteresses  de  la  Bretagne;  c'est  que  la 
plupart  de  nos  autres  corps  saints  y  firent  semblablement 
une  première  halte  avant  d'être  emportés  hors  du  pays 
breton;  c'est  enfin  qu'une  partie  notable  des  précieux  restes 
mortels  de  notre  évéque  de  Quimper  s'y  trouvait  indubita- 
blement 30  ou  40  années  plus  tard,  lorsqu'eut  lieu  (vers 
910-920)  cette  translation  simultanée  à  Paris  de  18  corps 
saints,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  l'hagiographie  bre- 
tonne (2). 

Nous  venons  de  dire  que,  quelques-uns  des  clercs  de 
Quimper  s'arrêtèrent  à  Léhon.  Il  y  en  eut  d'autres  du  même 
départ  selon  toute  apparence,  qui,  dépassant  Tours  et  Paris, 
s'avancèrent  jusqu  a  Montreuil,  surles  confins  de  la  Flandre 
et  de  la  Picardie.  Ils  y  étaient  sans  doute  attirés  tant  par 
la  piété  du  comte  du   pays  Hulgaed  que  par  la  renommée 


(1)  Cartul.  de  Quimper.  Invent,  de  1219. 

(2)  Acta  sanctor.  latina,  l.  X.  oct.  p.  791.  La  date  proposée  par 
les  BoUandistes  (979  ?)  est  fautive.  (Voir  nos  prolégomènes  à  la  Vie  de 
saint  Malo,  p.  17). 
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de  sainteté  et  de  puissance  miraculeuse  dont  jouissait  dans 
ces  contrées  un  ancien  prince  breton,  le  B.  Josse,  qui  était 
allé  y  cacher  sa  royale  naissance  et  y  servir  Dieu  dans 
l'humilité  et  la  pénitence.  Ce  qui  nous  amène  à  penser  que 
le  transfert  d'une  partie  du  corps  de  saint  Corentin  à  Mon- 
treuil  a  eu  lieu  de  la  sorte  de  prime  abord  et  sans  halte 
préalable  à  Léhon,  à  Marmoutiers  ou  à  Paris,  c'est  que 
Tabbaye  de  Saint-Sauve  de  Montreuil,  qui  ne  tarda  pas  à 
devenir  la  gardienne  de  ce  dépôt  sacré,  possédait  également 
Tunique  exemplaire  connu  de  la  vie  latine  de  saint  Coren- 
tin, et  de  plus  le  corps  de  saint  Conogan,  Tun  des  succes- 
seurs du  même  saint  sur  le  siège  de  Quimper  (1). 

Nous  avons  déjà  montré  plus  haut  que  l'exemplaire  de  la 
vie  de  saint  Corentin  qui  se  conservait  à  Montreuil,  devait  y 
avoir  été  apporté  directement  de  Quimper.  La  chose  est  en- 
core moins  contes  table  pour  le  corps  de  samtConogan,  car  ce 
saint  n'a  jamais  reçu  aucun  culte  à  Marmoutiers  et  dans  les 
autres  églises  (Quimper  exceptè)qui  seglorifiaientde  possé- 
der quelque  partiedes  reliques  de  saint  Corentin,  tandis  qu'à 
Montreuil  les  reliques  des  deux  saints  étaient  conservées 
dans  la  même  chasse,  elles  étaient  journellement  l'objet  des 
mêmes  hommages  de  vénération  (2),  sans  doute  en  souve- 
nir de  ce  que  leur  translation  et  leur  arrivée  à  Montreuil 
avaient  été  simultanées. 

Revenons  maintenant  à  Saint-Magloire  de  Léhon. 

Les  reliques  de  saint  Corentin,  nous  l'avons  dit,  n'y  firent 
qu'une  halte  temporaire.  Au  commencement  du  X®  siècle, 
(910-920  ?)  les  Normands  ne  cessant  de  gagner  du  termin  et 
de  multiplier  leurs  dévastations,  Salvator,  évèque  d'Alet,  et 
Junanus,  abbé  de  Saint-Magloire  de  Léhon,  reçurent  simul- 
tanément avis  du  Ciel  qu'ils  devaient  sans  retard  emporter 


ëi 


i)  y.  Acta  sanctor.  t.  7  oct.  p.  42. 
%  Ibid. 
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hors  de  Bretagne,  les  corps  saints  dont  ils  avaient  Ja  garde, 
s*ils  voulaient  les  soustraire  à  la  profanation.  En  consé- 
quence ces  deux  saints  personnages,  obéissant  aux  ordres 
d'en  haut,  franchirent  les  limites  du  pays  breton,  et  arrivè- 
rent jusqu'à  Paris,  après  quelques  nouvelles  haltes  succes- 
sives sur  lesquelles  nous  manquons  de  renseignements.  Ce 
qui  paraît  assuré,  c'est  que  leur  trésor  ne  subit,  chemin 
faisant,  aucune  déperdition. 

La  translation  à  Marmoutiers  d'une  portion  des  saintes 
reliques  est  donc  postérieure  à  leur  arrivée  à  Paris  (1). 
—  Voici  comment  s'explique  cette  troisième  translation, 
au  sujet  de  laquelle  les  moines  de  Marmoutiers  n'avaient 
eux-mêmes  que  des  traditions  confuses  (2).  Le  trésor  de 
Saint-Magloire  de  Léhon,  qui  était  arrivé  intact  à  Paris, 
ne  demeura  pas  semblablement  dans  le  même  état  d*inté- 
grité  dans  les  années  qui  suivirent.  Il  y  eut  en  effet  cer- 
taines restitutions  et  certains  échanges  dont  la  Bretagne 
profita  (3)  ;  il  y  eut  aus^  d'autres  essais  plus  complets 
de  restitution,  qui  tournèrent  au  profit  de  Beaumont- 
sur-Oise,  de  Corbeil,  d'Orléans  et  de  quelques  autres 
localités  (^4),  au  nombre  desquelles  il  faut,  croyons-nous, 
comprendre  l'abbaye  de  Marmoutiers.  Cependant  Marmou- 
tiers n'est  pas  nommément  désigné  dans  le  document  sur 
lequel  nous  nous  appuyons  ;  mais  ni  Angers,  ni  Meaux  ne 
le  sont  non  plus,  et  cependant  il  est  constant  que  la  première 
de  ces  villes  obtint  pour  son  lot  le  corps  presque  entier  de 
saint  Guinganton,  évoque  de  Vannes,  et  la  seconde  une 
partie  notable  des  reliques  de  saint  Méloir,  martyr  (5).  Aussi 
nous  regardons  comme  très  probable  que  ce  fut  alors  que 


!1)  Acta  sandor,  t.  X.  ocl.  p.  791. 
2|  Vie  latine  de  saint  Corentin,  Appendice  n°  1. 
3j  Chastelain,  Martijrologe  universelj  p.  805. 
4)  V.  le  document  déjà  cité.  Acta,  ss.  t.  X,  ocl.,  p.  791. 
(5)  Chastelain.  Ouv.  et  lieu  cité. 
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l'abbaye  de  Marmoutiers  entra  en  possession  de  la  tète 
vénérable  et  de  divers  ossements  de  saint  Corentin  (1). 

Il  est  possible  que  ces  pieuses  reliques  n'aient  pas  tou- 
jours été  entourées  à  Marmoutiers  d'autant  d'hommages  de 
piété  et  de  vénération  que  quelques  autres  dont  ce  monas- 
tère avait  semblablement  la  garde.  Un  des  miracles  qui  se 
trouve  relaté  dans  notre  publication  le  donne  assez  claire- 
ment à  entendre,  puisque  les  moines  de  Marmoutiers  n'en 
vinrent  à  recourir  à  la  protection  de  saint  Corentin  dans  un 
danger  pressant,  qu'après  avoir  vainement  imploré  l'assis- 
tance des  autres  saints  dont  ils  avaient  également  des  reli- 
ques (2).  Mais  aussi  l'efficacité  delà  protection  de  notre  évô- 
quebreton  n'en  parut  que  plus  évidente,  puisque  ce  fut  à  lui, 
et  à  lui  seul,  qu'on  dût  la  délivrance  dans  cette  circonstance. 
Aussi,  à  dater  de  ce  moment  et  jusqu'à  la  Révolution  françai- 
se, saint  Corentin  fut-il  considéré  et  honoré  comme  un  des 
principaux  patrons  de  l'abbaye  de  Marmoutiers.  Nous  en 
avons  pour  garants  les  documents  que  nous  publions  en  cin- 
quième lieu,  et  la  solennité  de  la  fête  annuelle  dont  le  saint 
était  l'objet  (3). 

Une  portion  assez  considérable  des  reliques  de  saint 
Corentin  était  d'ailleurs  restée  à  Paris^  et  demeura  long- 
temps uniquement  sous  la  garde  des  moines  de  Saint- 
Magloire  (4).  Mais  vers  la  fin  du  XII*  siècle^  Philippe- 
Auguste  en  obtint  une  part  pour  un  monastère  de  Vierges 
qu'il  fondait  alors  près  de  Mantes, au  diocèse  de  Chartres  (5). 
Ce  monastère  prit  le  nom  de  Saint-Corentin,  et  plusieurs 
princesses  du  sang  royal  de  France  y  ont  choisi  leur 
sépulture. 


1)  Vie  latine  de  saint  Corentin,  Appendice  n^*  4  et  5. 


2j  Ibid.  Append.  n<>  2. 

3  Ibid.  Append.  n^*  4  et  5. 

4  Acta  ss.  t.  X.  cet.  p.  791. 
5)  GaU.  Christ,  t.  Vffl.  c.  1300 
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Une  seconde  part  fut  dérobée  au  trésor  de  Saint-Magîoiro 
pendant  les  guerres  de  religion  et  portée  à  Tabbaye  do 
Saint- Victor  de  Paris.  Celte  translation  donna  lieu  d'éta- 
blir une  fête  annuelle  en  l'honneur  de  notre  saint  dans 
cet  illustre  monastère  (1). 

Plus  tard  la  portion  restée  à  Saint-Magloire,  fut  cédée 
aux  Oratoriens  du  P.  de  BeruUe,  lorsqu'ils  prirent  la  place 
des  moines.  Elle  se  conserve  maintenant  à  Tèglise  parois- 
siale de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas»  mais  péle-mèle  avec 
d'autres  reliques,  à  cause  du  peu  de  soin  qu'on  put  apporter 
à  leur  conservation  lors  des  troubles  religieux  de  17S9  et 
des  années  suivantes  (2). 

Parmi  les  autres  reliques  de  saint  Corentin  qui  n'ont  pas 
péri  pendant  la  Révolution,  voici  toutes  celles  sur  lesquelles 
nous  avons  réussi  à  obtenir  quelques  renseignera eifts  : 

V  A  Quimper,  on  vénère  encore  non  le  bras  aujourd'hui 
perdu  dont  parle  l'inventaire  de  1219  et  sur  lequel  on  prê- 
tait jadis  les  serments  les  plus  solennels  (3),  mrJs  un  autre 
ossement  du  bras  qui,  concédé  par  l'abbaye  de  Marmoutiers 
en  1623,  y  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs,  et  déli- 
vra la  ville  de  la  peste  en  1638  (4). 

M.  l'abbé  du  Marc'hallac'h,  vicaire  général  de  Quimper, 
vient  en  effet  d'établir,  avec  preuves  irréfutables,  qun  cet 
ossement  vénéré  donné  en  1623  à  M*'  de  Lézonnet,  comme 
il  vient  d'être  dit,  fut  porté  à  Ergué- Armel  en  1793,  et  ainsi 
sauvé  de  la  profanation  et  de  la  destruction.  Reporté  à  la 
cathédrale  en  1795,  il  y  devint,  jusqu'en  1825,  l'objet  des 
mêmes  hommages  de  vénération  qu'avant  la  Révolution, 
Mais,àcette  datedel825,  par  suite  d'un  malentendu  regret- 
table, il  cessa  d'être  exposé  à  la  vénération  des  fidèles. 


(1)  Propre  de  s.  Victor  de  Paris.  12  décemb. 
(2   V.  Acta  ss.  t.  X.  cet.  d.  779. 

(3)  Cartul.  de  Quimper,  fol.  1-5,  etc. 

(4)  Db  Kerdanet,  Vie  de  saint  Corentin,  p.  805,  n«  H. 
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Heureusement,  par  ordonnance  du  12  novembre  1885,  Tau- 
torité  diocésaine  vient  défaire  cesser  un  si  fâcheux  malen- 
tendu. Tel  a  été  4e  fruit  l'excellent  mémoire  que  nous 
venons  d'analyser  (1). 

2*»  Une  parcelle  a  été  détachée  de  cette  relique  en  1819 
et  donnée  à  Téglise  de  Plonévez-Porzay. 

3*»  En  1809,  M^'  de  Crouseilhes,  évêque  de  Quimper,  se 
fit  donner  à  Tours,  un  petit  ossement  {ossiculum),  qui  était 
conservé  à  Tarchevèché. 

Cet  oôs/ca/am  était  tout  ce  qui  restait  alors  à  Marmoutiers 
des  reliques  de  saint  Corcntin,  d'après  les  pièces  publiées 
tout  récemment  dans  le  savant  mémoire  de  M.  Tabbé  du 
Marc'hallac'h.  Il  fut  offert  spontanément  par  Tarchevéché 
de  Tours. 


g  4.  —  Culte,  Patronage  et  Iconographie 

DE   SAINT    CORENTIN. 


I.  —  Culte  de  saint  Gorentin. 

Le  nom  de  saint  Corentin  jouissait  dès  le  VII®  siècle 
d'une  grande  célébrité  et  son  culte  était  en  honneur  en 
plusieurs  pays.  Nous  en  avons  pour  garant  assuré  les  Lita- 
niœ  anglieanœ  qui  remontent  à  cette  date  et  ont  été  décou- 
vertes et  publiées  par  D.  Mabillon  (2). 

Ce  nom  est  cependant  absent  des  anciens  martyrologes 
dits  Hieronymiens,  ainsi  que  de  ceux  de  Bédé,  d'Adon  et 
d'Usuard;  mais,  à  partir  des  XIV®  et  XV®  siècle,  on  le 
trouve  sur  les  exemplaires  d'Usuard,  qui  ont  été  com- 
plétés et  grossis  par  l'addition  de  nouveaux  saints  (3). 

Saint  Corentin  était  en  outre,  avant  1789,  l'objet  d'une 


(1)  De  rauthenticité  d'une  relique  insigue  de  s.  Corentin.  —  Rapport 
présenté  à  M'-'*'  Nouvel,  évêque  de  Quimper  et  de  Léon.  Mai  1885. 

(2)  Vetera  Analegta  et  Migne,  Patroi.  lat.,  t.  72,  p.  623. 

(3)  SoLLiER  CuNTARiA  Usuardi,  1*'  mai  et  12  décemûre. 
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fête  à  ncîif  leçons  à  peu  près  dans  toute  la  Bretagne  (12  dé- 
cembre, jour  natal).  Mais  en  Cornouaille,  à  titre  de  patron, 
il  avait  deux  jours  de  fête  chômés»  savoir  :  le  jour  natal 
(12  décembre)  et  le  jour  de  la  translation  (1**'  mai). 

En  dehors  de  la  Bretagne,  saint  Corentin  était  également 
honoré  d'une  fête  à  neuf  Leçons^  quelquefois  même  d'une 
solennité  d'un  rite  plus  élevé,  à  Angers,  au  Mans,  à  Tours, 
à  Chartres,  à  Marmoutiers,  à  Paris,  à  Saint-Sauve  de 
Montreuil,  à  Saint-Magloire  (Paris),  à  Saint- Victor  (Paris) 
et  à  rOratoire  (Paris),  etc. 

L'abbaye  royale  de  Saint-Corentin,  près  Mantes,  l'hono- 
rait comme  son  patron  principal  en  même  temps  que  la 
Sainte-Vierge. 

n.  —  Patronage  actuel  de  saint  Corentin. 

Saint  Corentin  continue  encore  aujourd'hui  d'être  regar- 
dé comme  patron  : 

1**  De  la  cathédrale  et  du  diocèse  de  Quimper; 

2**  De  la  paroisse  de  Sain t-Conan  (olim  Corentin),  proche 
Plésidy;  elle  fait  aujourd'hui  partie  du  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  mais  avant  1789  elle  appartenait  à  celui  de  Quim- 
per et  à  la  Cornouaille; 

3®  De  nombreuses  chapelles  de  dévotion  sises  tant  en 
Cornouaille  que  dans  le  Léon,  le  Vannetais,  etc.  sont  pla- 
cées sous  le  même  vocable.  Voici  celles  dont  nous  avons  pu 
relever  les  noms;  mais  plusieurs,  sans  doute,  nous  ont 
échappé  : 

1°  Au  diocèse  de  Quimper  :  1**  Berrien  ;  2'»  Briec  ;  3**  Daou- 
las  ;  4**  Lanmeur  ;  5**  Loperhet  ;  6**  Plomeur  ;  7°  Plomodiern  ; 
8*>  Plogastel  ;  9°  Pont-1'Abbô  ;  10^  Poullaouen  ;  IV  Rumen- 
gol  ;  12«  Scrignac  ;  IS'»  Sein  (Ile  de). 

II.  Dans  le  Léon  :  1<»  Landerneau  ;  2*>  Saint-Renan. 

III.  Diocèse  de  Saint-Brieuc  :  1»  Bodéo  ;  2*  Carnoét-Callac. 

IV.  Diocèse  de  Vannes  :  1*  Baud  ;  2<>  Le  Faouêt. 
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in. —  Iconographie. 

Saint  Corentin  est  presque  toujours  représenté  crosse, 
mîtré  et  prêchant,  avec  un  poisson  à  ses  pieds.  Le  poisson 
forme  son  attribut  distinct  à  cause  du  fait  caractéristique 
dont  il  est  parlé  dans  sa  vie  (1)  ;  il  empêchera  toujours  delà 
confondre  avec  aucun  autre  saint  sous  le  rapport  iconogra- 
phique. 

On  trouve  une  fort  belle  gravure  do  saint  Corentin  dans 
le  P.  Cahier  (2). 

Il  y  a  aussi  de  lui  une  statue  ancienne  à  Lanraeur. 

Dans  la  cathédrale  de  Quimper»  la  chapelle  de  Saint- 
Corentin  vient  d'être  ornée  de  vitraux  et  de  peintures  où 
sont  reproduits  les  princij)aux  actes  de  sa  vie. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'offrir  mes  vifs  sen- 
timents de  respectueuse  reconnaissance  aux  RR.  PP. 
Rémi  de  Buck  (aujourd'hui  décédé)  et  Charles  de  Smedt,  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  qui  m'ont  été  d'un  si  grand  secours 
dans  cette  publication  et  dans  plusieurs  autres  analogues 
déjà  réalisées  ou  encore  en  préparation.  Ce  sont  en  effet 
ces  dignes  successeurs  de  Bollandus  qui  m'ont  ouvert  les 
portes  du  riche  trésor  dont  ils  ont  la  garde,  et  m'ont  permis 
d'y  puiser  à  pleines  mains.  On  a  vupar  ce  qui  précède,  que 
le  musée  Bollandien  a  fourni  les  quatre  cinquièmes  de  ce 
qui  est  publié  ici.  Les  PP.  de  Buck  et  de  Smedt  se  sont 
encore  plu  à  m'aider  des  lumières  de  leur  expérience  en 
hagiographie  et  de  leur  vaste  érudition. 

Abbaje  de  Santo-Domingo  de  Silos  (Espagne,  proTÏace 
de  Bai|ot)  22  ooût  1885.  Oetare  de  1  AssomptioD  de  la 
Siinte-vierge. 


S 


Vie  latine  de  saint  Corentin,  S  2,  3  et  4. 
Caractérist.  des  SS.  t  n,  p.  693. 
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OGMIUS,  DIEU  DE  L^ELOQUENCE 

FIGURE-IL    SUR   LES   MONNAIES    ARMORICAINES  T   (*) 

Par  M.  Charles  Robert,  Membre  de  Tlnstitat. 

Un  écrivain  du  II*  siècle,   Lucien  vit  en  Gaule  un  ta- 
bleau qui  le  surprit.  Un  vieillard  d*un  âge  très  avancé,  la 
peau  noircie  et  ridée,  ayant  à  peine  quelques  cheveux  blancs, 
était  représenté  avec  la  dépouille  du  lion,  la  massue.  Tare 
et  le  carquois,  c'est-à-dire  avec  les  attributs  d'Hercule  ; 
des  hommes  le  suivaient  enfouie,  entraînés  par  des  chaînes 
partant  de  sa  langue  et  aboutissant  à  leurs  oreilles.  Le 
vieillard  tournait  la  tète  vers  son  escorte  et  semblait  lui 
sourire.  Lucien  crut  au  premier  abord  que  les  Gaulois,  en 
représentant  ainsi   Hercule,    avaient   voulu  se  moquer  du 
héros  et  le  punir  de  la  défaite  qu'il  leur  avait  infligée  jadis; 
mais^  ayant  interrogé  un  indigène  lettré,  qui  parlait  pure- 
ment le  grec,  citait  Homère  et  Euripide,  et  avait,  des  arts 
de  son  pays,  une  connaissance  profonde,  il  apprit  que  le  ta- 
bleau représentait  Ogmius,  dieu  de  Téloquence,  dont  l'irré- 
sistible puissance  était  symbolisée,  à  la  fois^  par  les  attributs 
ordinaires  d'Héraclès  et  par  des  chaînes  qui  transformaient 
en  autant  de  captifs  les  auditeurs  charmés.  L'érudit  ajouta 
que,  si  le  dieu  avait  les  trait  d'un  vieillard,  c'est  que  l'élo- 
quence grandit  avec  les  ans. 

La  composition  recherchée,  au  moyen  de  laquelle  un 
peintre  du  H* siècle  faisait  de  l'Hercule  grec,  un  dieu  delà 
parole,  était-elle  imposée  par  un  culte  effectif^  ou  faut-il  y 
voir  simplement  la  traduction  d'une  formule  symboUque 
adoptée  par  la  littérature?  Tout  considéré,  on  peut  à  la  ri- 

(•)  Notice  lue  à  la  séance  du  25  mars  1886,  et  précédemment  très- 
remarquée  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —  Tome  Xn.  (Mémoires).       6 
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gueur  admettre  la  première  hypothèse,  encore  bien  que 
Lucien,  dans  son  récit,  ne  parle  ni  de  religion  ni  de  temple, 
et  qu'il  présente  le  Gaulois  qui  lui  expliqua  la  tableau 
comme  passé  maîtra  non  en  matière  mythique,  mais  en 
matière  d'art.  Au  reste,  de  ce  qu'Hercule  aurait  eu,  comme 
dieu  de  l'éloquence,  chez  les  Gallo-Romains,  un  culte 
spécial  au  II*  siècle  de  notre  ère,  c'est-à-dire  à  une  époque 
où  les  idées  grecques  avaient  envahi  l'Italie  et  l'occident 
de  l'Empire,  il  ne  s'ensuivrait  pas  que  cette  conception 
hybride  remontât  à  l'antique  et  mystérieuse  période  de 
l'indépendance,  et  qu'elle  eût  révélé  à  Lucien  un  des  mythes 
primitifs  de  nos  pères,  un  mythe  vraiment  national.  Cette 
remarque  nous  servira  plus  loin. 

Le  nom  Ogmios,  sous  la  forme  Ogmé  ou  Ogma,  reparaît 
au  moyen  âge  dans  les  traditions  écrites  de  Tlrlande.  Il 
désigne  alors,  suivant  M.  dArbois  de  Jubainville  (1),  un 
champion  divin,  type  de  l'honneur  et  du  courage.  Le  sa- 
vant celtiste  nous  apprend  en  outre  qu'Ogmé  cessa  au 
XP  siècle  d'être  chanté  comme  dieu  et  prit  place  parmi  les 
guerriers  tués  à  la  seconde  bataille  de  Mag-Tured  (2).  On 
lui  avait  attribué  l'invention  de  Técriture  ogamique,  ce  qui 
lui  donnait  un  caractère  complexe  ;  mais  avant  tout  il  était 
un  guerrier. 

Telles  sont  les  idées  que  de  rares  textes  attachent  au  mot 
gaulois  Ogmios  et  au  mot  irlandais  Ogmé  ou  Ogma,  Il 
était  bon  de  les  apprécier,  avant  de  parler  des  monnaies 
armoricaines,  dont  divers  spécimens  sont  considérés  comme 
des  monuments  du  culte  d'Ogmios 

Ces  monnaies,  sans  être  des  plus  anciennes,  appartien- 
nent à  la  période  autonome  ;  elles  n'ont  point  de  légende. 

(1)  Le  cycle  mythologique  irlandais  et  la  mythologie  celtique;  p.  176; 
cf.  aussi  p.  189  et  190.  ' 

(V  Ibid.  p.  306  et  807. 
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On  sait  qu'une  bonne  partiedes  espèces  gauloises  retrouvées 
jusqu'à  ce  jour  ne  sont  autre  chose  que  des  imitations,  in- 
comprises du  public  et  plus  ou  moins  incorrectes,  de  cer- 
taines espèces  grecques  qui,   à   Tépoque  où  commença  le 
monnayage  de  nos  pères,  avaient  nn  cours  très  étendu  et 
constituaient  des    signes  d'échange   internationaux.    Les 
monnaies  armoricaines  se  rattachent  au  groupe  qui  avait 
pris  pour  modèle, dansles  premiers  temps,  le  statère  d'or  de 
Philippe  II  de  Macédoine;  elles  portent,  d'un  côté,  une  tête, 
qui  rappelle  de  loin  celle  du  prototype,  et  de  l'autre  un 
cheval,  reste  du  bige  grec.   Seulement  le  champ  des  mon- 
naies de  Philippe  ne  montrait  guère  que  le  signe  de  l'atelier 
monétaire,  tandis  que  le  champ  des  imitations  est  plus  ou 
moins  chargé  de  divers  objets  accessoires,  soit  du  côté  de 
la  tète,  soit  du  côté  du  cheval.  Or  ces  accessoires  se  com- 
posent, au  droit,  sur  certains  spécimens  armoricains,  de 
deux  ou  trois  petites  tètes,  qui  semblent  attachées  à  la  tète 
principale  par  des  cordons  perlés.  Cette  grosse  tète,  entourée 
de  deux  ou  trois  petites  têtes,  a  paru,  à  tous  les  numismates  et 
à  de  Longpérier  lui-même  représenter  VOgmios  du  II*  siè- 
cle de  notre  ère  et  ses  auditeurs;  l'identification  est  même 
si  bien  admise  qu'on  rencontre  ces  mpts  «  tète  d'Ogmius  » 
aussi  bien  dans  les  catalogues  de  vente  que  dans  le  cata- 
logue du  cabinet  de  France,  rédigé  par  Ernest  Muret.  J'ai 
cru   devoir,   dès  1880  (1),  exprimer  des  doutes  sur  cette 
sorte  d'axiome  numismatique.  Voici  mes  raisons  : 

D'abord  la  principale  tête,  loin  de  représenter  un  vieillard, 
est  jeune  comme  celle  du  prototype  grec,  et  les  cordons 
perlés,  qui  ondulent  dans  le  champ,  ne  partent  pas  de  sa 
bouche  et  n'aboutissent  pas  aux  oreilles  des  prétendus  au- 
diteurs. Il  est  à  remarquer  aussi  que  des  lignes  perlées 


(i)  Description  raisonnes  des  monnaies  gatUoises  de  ma  collection^ 
in-8°,  p.  61. 
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analogues  circulent  autour  de  la  tète,  type  principal,  sur 
des  exemplaires  qui  ne  présentent  pas  d'autres  têtes  for- 
mant les  accessoires  Enfin,  et  cet  argument  est  décisif,  il 
y  a  des  spécimens  sur  lesquels  les  mêmes  petites  têtes  et 
les  mêmes  lignes  perlées  sont  figurées  non  au  droit,  du 
côté  de  la  prétendue  tête  d'Ogmios,  mais  au  revers,  devant 
le  cheval. 

Je  sais  qu'après  avoir  contesté  une  attribution,  il  faudrait 
en  proposer  une  autre;  mais  les  monnaies  gauloises,  quand 
on  repousse  le  secours  de  son  imagination,  offrent  souvent 
des  énigmes  insolubles,  et,  lorsqu'il  s'agit  de  types  primiti- 
vement empruntés  à  la  Grèce  ou  à  Rome,  on  ne  sait  quel 
sens  il  faut  attacher  aux  accessoires  ajoutés  successivement  : 
avaient-ils  pour  but  de  donner  une  signification  spéciale 
au  prototype  longtemps  copié  d'une  manière  inconsciente^ 
ou  étaient-ils  seulement  destinés  à  caractériser  une  émis- 
sion ou  à  distinguer  un  atelier  d'un  autre?  II  est  difficile 
de  le  dire,  et  la  chose  sera  toujours  obscure,  même  quand 
les  points  de  comparaison  seront  devenus  nombreux  parla 
découverte  de  nouvelles  pièces.  Un  habile  numismate  s'est 
attaché  récemment  à  suivre  les  transformations  subies  par 
certaines  espèces,  dans  leur  type  principal  et  surtout  dans 
la  forme  des  objets  accessoires  :  on  était  arrivé  à  la  longue 
à  graver  par  exemple,  dans  le  coin  du  revers,  au-dessus 
du  cheval  ou  du  char,  non  plus  un  auriga^  comme  au  début 
mais  un  oiseau  et  même  une  fibule  (1).  Caprice  ou  loi,  il  y 
a  là  quelque  chose  d'étrange. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'il  est  téméraire  de  donner 
un  caractère  religieux  aux  monnaies  qui  ne  sont  que  des 
imitations  des  espèces  grecques  ou  romaines,  plus  ou  moins 


(1)  Cf.  L.  Maxe  Werly.  De  la  transformation  des  types  monétaires  et 
des  résultats  auxquels  elle  conduit.  Extrait  do  Bulletin  monumental, 
1884,  11  pages. 
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transformées  dans  leur  type  principal  et  chargées  d'éléments 
accessoires  inconnus  au  modèle.  Cependant,  s'il  fallait  ab- 
solument chercher  une  signification  aux  monnaies  armo- 
ricaines qui  présentent,  dans  le  champ,  de  petites  tètes 
d'homme,  soit  autour  de  la  lète  du  droit,  soit  en  face  du 
cheval  du  revers,  je  proposerais  d'y  voir  un  souvenir  de 
victoire.  On  sait,  en  effet,  par  les  auteurs  que  les  Gaulois 
se  faisaient  un  trophée  des  tètes  des  ennemis  tombés  dans 
la  bataille,  et  qu'ils  les  attachaient  aux  harnais  de  leurs 
chevaux.  On  connaît  une  monnaie,  non  armoricaine,  qui 
montre  un  chef  gaulois  appuya  de  la  main  droite  sur  une 
enseigne  au  sanglier  et  tenant  de  la  gauche  une  tète  cou- 
pée. La  présence  des  mêmes  tètes  au  droit  et  au  revers 
s'expliquerait  ainsi  sans  difficulté.  J'ajouterai  que,  sans 
sortir  de  J'Armorique,  on  trouve  d'autres  souvenirs  guer- 
riers ;  il  existe  en  effet  une  monnaie  où  un  ennemi  armé  de 
toutes  pièces  est  étendu  sous  le  cheval  (1).  Dans  cet  ordre 
d'idées,  la  tradition  irlandaise  serait  plus  conforme  à  la 
donnée  antique  que  le  récit  de  l'historien  grec  du  11°  siècle. 
Mais,  je  le  répète,  la  numismatique  gauloise,  mêlée  d'imi- 
tations et  de  créations,  comme  l'a  été  celle  de  divers  peu- 
ples secondaires,  présentera  longtemps  encore  bien  des 
mystères  difficiles  à  pénétrer. 


(1)  E.  Hacher,  Vart  gaulois,  1. 1,  pi.  42,  fig.  t. 
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LES  JOCULATORES  BRETONS  {Suite)  • 

Par   M.   DE   LA  VlLLEMARQUÉ. 


IV 
TEMPS   CARLOVINGIENS 

§  I«'.  — >  Clément  et  la  poésie  à  Lanâévennec. 

Si  le  monastère  de  Saint-Jean  de  Gaèl  dont  TAbbé  cor- 
respondait avec  le  successeur  de  Charlemagne,  était  un  nid  de 
poésie,  que  dire  de  Tabbaye  de  Landévennec?  A  en  croire 
ceux  qui  l'habitaient  elle  avait  offert  aux  anciens  un  véri- 
table jardin  de  délices,  un  nouveau  paradis  terrestre,  plein 
de  fleurs,  d'anges  et  de  lumière.  A  une  certaine  époque 
personne  n'y  mourait  :  Thistorien  du  lieu  Ta  certifié  en 
prose  comme  en  vers  :  Quod  nemo  in  eodem  sancto  loco 
poterat  mori,  tel  est  le  titre  du  XXV®  chant  de  son  poème  : 

Mors  etenim  regnare  nequibat  lux  ttbi  regnans 
Permanet  aima. . . 

«  Car  la  mort  ne  pouvait  régner  avec  la  lumière.  »  (Cart. 
p.  116). 

A  Técole  des  anges,  les  petits-enfants,  premiers  camara- 
des du  futur  Abbé,  apprenaient  à  improviser,  en  son  hon- 
neur, des  chansons  en  langue  vulgaire,  comme  ils  le  firent 
quand  il  rendit  la  vue  à  un  aveugle  de  Tîle  des  Lauriers. 
Pourquoi  le  texte  original  ne  nous  a-t-il  pas  été  conservé? 
Nous  lisons  à  regret  dans  le  Cartulaire  que  nous  n'en 
avons  plus  que  le  sens. 

•  Voir  ci-dessus,  p.  3  et  27. 
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Les  bergers  deTabbaye,  eux-mêmes,  étaient  poètes;  et  ils 
savaient  si  bien  remercier  le  saint,  après  avoir  été  sauvés 
des  loups  par  son  intercession,  que  leurs  effusions  rustiques 
recevaient  des  moines  Thonneur  de  la  forme  latine,  voire 
celle  du  vers  héroïque. 

Par  le  ternaire,  d^à  cité,  à  la  louange  des  «  héros  bretons 
de  la  terre  et  du  Ciel  »,  et  qui  va  l'être  encore,  on  a  pu  juger 
du  souffle  patriotique  qui  animait  le  chef  de  Tabbaye. 

Si  ce  ternaire  et  les  vers  qui  le  précèdent  ne  sont  pas 
Tœuvre  de  Vordisten,  mais  de  TAbbé  Jean,  son  successeur, 
comme  le  pense  M.  de  la  Borderie,  ils  ne  sont  pas  moins  la 
voix  qui  salue  la  délivrance  nationale,  après  avoir  déploré 
la  dévastation  f907)  ;  la  voix  prophétique  qui  annonce  le 
libérateur.  Jean  prépara  .en  effet  le  retour  d'Alain  Barbe- 
Torte  et  les  victoires  du  prince  sur  les  Normands  (937). 

Que  M.  de  la  Borderie  me  permette  d*emprunter  son 
excellente  traduction  inédite  des  trois  chants  sur  les  trois 
sujets  :  «  la  grandeur  et  l'illustration  de  la  Cornouaille  », 
«  son  humiliation  présente  »,  a  sa  restauration  prochaine.  » 

Ch.  19. 
grandeur  et  illustration  de  la  cornouaille 

«  Comme  ils  brillaient  d'une  triple  lumière  les  sommets  de 
la  Cornouaille,  quand  ces  trois  grands  hommes —  Gradlon, 
Corentin  et  Gwenolé  —  y  tenaient  le  premier  rang  ! 

«  Gradlon  avait  pour  sa  part  Tempire  terrestre  ;  sagement 
il  gouvernait  les  campagnes  et  les  rivages. 

«  Corentin,  dans  sa  haute  dignité,  dans  la  splendeur  dont 
Tenvironnait  le  corps  sacré  du  Christ,  apaisait  la  soif  du 
peuple,  en  lui  présentant  le  breuvage  précieux  [de  la  foi.]  Il 
mérita  d'être  appelé  le  premier  des  contemplatifs  ;  car, 
voué  à  la  plus  profonde  contemplation,  à  la  vie  la  plus 
austère^  il  fallait,   pour  le  tirer  du  désert,  le  bruit  des 
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plaintes  des  églises  :  avec  soin  et  diligence  il  les  exami- 
nait, il  rendait  aux  peuples  une  paix  solide^  puis  il  retour- 
nait à  la  vie  d'où  il  s'était  arraché. 

«  Pour  Gwenolé,  le  plus  illustre  des  Bretons,  son  activité 
extraordinaire,  la  hauteur  trancendante  de  ses  miracles 
firent  de  lui  le  père  des  moines.  Il  était  déjà  installé  dans 
son  béni  monastère  avant  Tavènement  de  Gradlon  et  de  Co- 
rentin  à  l'autorité . . . 

«  Ainsi,  riche  en  biens  de  toute  sorte,  la  Cornouaille 
levait  la  tète,  comme  Tépouse  qui  sort  de  sa  chambre,  parée, 
brillante  de  beauté,  en  voyant  arriver  Tépoux  superbe. 


Ch.  20. 
son  humiliation  présente 

<r  Aujourd'hui  accablée  elle  gît,  mutilée  par  le  massacre 
de  ses  puissants  chefs,  gémissante,  vaincue,  courbée  sous 
le  joug  étranger,  dépouillée  de  tout  l'éclat  de  ses  triomphes. 
Sans  mesure  elle  s'était  ruée  en  joyeux  festins,  elle  avait 
étalé  son  orgueil  ;  à  cette  heure,  en  elle  s'accomplit  la  me- 
nace du  prophète  contre  Ninive  la  superbe,  quand,  lisant 
dans  l'avenir  il  s'écriait:  a  Où  sont  maintenant  les  palais 
«  des  lions  f  Où  sont  les  gras  et  sanglants  pâturages  des 
«  lionceaux  (1)?  »  —  N'était-ce  pas  des  lions,  ces  héros  de 
la  Cornouaille  qui  couraient  le  monde,  enlevant  des  proies, 
aussi  terribles  [à  leurs  ennemis]  qu'avares  du  sang 
[de  leurs  hommes]?  Et  les  lionceaux  n'ont-ils  pas  long- 
temps trouvé  ici  de  gras   pâturages? 

«  Quand  notre  Cornouaille  avait  la  beauté  de  la  jeunesse 
et  la  grâce  de  la  parure,  quiconque  voulait  être  tenu  pour 
brave  ou  pour  savant  y  accourait.  Maintenant  nul  n'y  vient 


(1)  «  Ubi  est  habitaculum  leonum  et  pascua  catulorum  leonum?  ■ 
(Prophet.  Nahum,  cap.  2,  vers.  11.) 
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plus  —  que  pour  la  piller  I  Elle  est  comme  ensevelie  dans 
la  mort.  Elle  n'a  plus  un  seul  héros  vaillant  au  combat  et 
capable  d'enlever  des  proies.  Elle  est  écrasée,  anéantie. 

«  En  face  des  désastres  qui  t'accablent  :  Où  sont  (dirai-je), 
Ô  Cornouaille,  les  riches  et  hauts  chars  de  guerre  de  tes 
lions  à  la  face  terrible  f  Où  sont  les  gras  pâturages  de  tes 
lionceaux  ?  Tu  subis  aujourd'hui  le^  sort  tombé  autrefois 
sur  la  Judée,  quand,  sous  le  souffle  divin,  le  prophète  lui 
dit:  «  Ta  calvitie  s'étendra  comme  celle  de  V aigle  (1)  » 

<r  Chez  l'homme  la  tète  seule  est  chauve  ;  chez  l'aigle  c'est 
le  corps  tout  entier  ;  quand  il  viellit,  de  tous  ses  membres 
les  vieilles  plumes  tombent.  —  Donc^  elle  est  chauve  comme 
un  aigle  privé  de  ses  fortes  plumes,  cette  Cornouaille  qui 
a  perdu  son  peuple  de  braves.  Elles  sont  tombées  les  plumes 
des  grands  aigles,  sur  lesquelles  elle  s'élevait  en  volant 
pour  fondre  sur  sa  proie.  Ils  sont  morts,  tous  morts,  les 
vaillants,  les  chefs  de  guerre,  grâce  auquels  elle  gagnait 
des  batailles,  détruisait  les  étrangers,  puis,  triomphante, 
s'asseyait  fièrement  pour  partager  les  dépouilles  des  morts 
et  les  biens  de  ses  ennemis. 


Ch.  21. 
sa  restauration  prochaine. 

«  Etpourtant  c'est  la  Cornouaille!  la  mère  magnanime  des 
grands  ancêtres,  puissants  par  la  gloire  sublime  de  leurs 
vertus,  les  uns  héros  de  la  terre,  les  autres  habitants  du 
Ciel. 

«  Et  quoi  qu'elle  gise  aujourd'hui  accablée  sous  le  fer 
[de  ses  ennemis]^  tout  à  l'heure,  soutenue  par  ses  fils  ro- 
bustes, avec  vigueur  elle  va  se  redresser  —  pour  peu  qu'elle 


(i)  «  Dilata  calvitiam  tuum  sicut  aqnila  »  (Propb.  Micheœ,  cap.  1, 
vers.  16). 
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suive  les  voies  de  la  justice.  —  Sinon,  c'est  pour  long- 
temps qu'elle  restera  écrasée,  brisée,  impuissante.    » 

Quœ  quamvisque  modo  jacuit  suppressa  sut  armis^ 
Robustis  niiens  valide  consurgere  natis 
Mox  iamen  incipiet  —  faciat  si  condita  justa. 
Sin  aliter,  suppressa  diu  et  confticta  jacebit. 

(Gartul.  p.  81,  82,  83  et  84). 

Tandis  que  les  destinées  de  la  patrie,  ses  malheurs  et  ses 
espérances  trouvaient  ainsi,  quoique  dans  une  langue  qui 
n'était  guère  celle  de  Virgile,  leur  barde  à  Landévennec, 
on  ne  cessait  d'y  prier  pour  tous  les  Bretons  le  père  de  la 
famille  monastique. 

Les  fidèles  attirés  par  la  dévotion  dans  l'église  de  l'abbaye 
entendaient,  tous  les  dimanches,  à  Matines  et  Laudes,  depuis 
les  calendes  de  novembre  jusqu'à  Pâques ,  chanter  un 
cantique  en  l'honneur  de  saint  Gwénolé.  L'auteur  éteiit  un 
jeune  moine  qui  ne  fit  que  passer  ici  bas,  laissant  après  lui 
ce  genre  de  regret  touchant  qui  s'attache  aux  monuments 
inachevés,  lin  moment,  il  avait  été  près  de  l'Abbé  de  Lan- 
dévennec, comme  le  citharède  Toséoc  près  de  saint  Pol  de 
Léon,  l'instrument  mélodieux  de  la  communauté,  organum 
totius  eaniilenœ  concordiâ.  Ce  n'était  point  par  vanité  ou 
par  simple  amour  de  son  art,  mais  par  obéissance  qu'il  tenait 
la  harpe  :  chanter  pour  lui  était  un  devoir,  non  un  jeu  : 
l'office  qu'il  exerçait  faisait  de  lui  le  ministerlalis  par  excel- 
lence, un  ménestrel  sacré  ;  la  source  de  son  inspiration 
jaillissait  du  pied  de  l'autel. 

Dans  une  dédicace  fervente  à  saint  Gwénolé,  en  distiques 
remplis  d'assonances,  à  la  manière  celtique,  il  nous  apprend 
son  nom,  celui  du  père  Abbé  à  qui  il  obéit,  et  ceux  des 
princes  bretons  sous  lesquels  il  vivait  :  elle  mérite  d'être 
citée  et  traduite  : 

Ecce  tuo  Clemens  ymnum  constnmt  honori 
Winualœe^  decens  attribuente  Deo. 
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Litterulœ  quoties  sunt  aut  iterantur  in  isto^ 
Tu,  toiles  pro  me,  fundito  verba  Deo. 

Impetres  michi  quo  veniam;  twn  desine,  sancte, 
Clementis  famuH  sed  miserere  tut, 

Deprecor  atque  tui  qui  constant  esse  sequaces, 
Sic  peragant  Fratres  hoc,  in  amore  Dei, 

Nunc  quoque  qui  relegant,  una  cum  Fratribus^  Abbas 
Cognoscant  Aelam  jusserit  ut  facerem  : 

Tempore  quo  Salomon  Britones  rite  regebat^ 
Comubiœ  recttfr  quoque  fuit  Rivelen  (1). 

«  Voici  l'hymne  qu'en  ton  honneur  Clément  a  composée, 
ô  Gwénolé,  avec  Taide  et  la  grâce  de  Dieu. 

«  Qu'autant  de  lettres  elle  contient  où  y  sont  répétées, 
autant  de  prières  de  ta  bouche  montent  vers  Dieu  pour  moi  ! 

€  Obtiens-moi  où  aller  ;  ne  cesse  pas,  ô  saint,  de  prendre 
en  pitié  ton  serviteur  Clément. 

«  Je  supplie  aussi  les  tiens,  qui  te  suivent  avec  constance  ; 
je  supplie  mes  Frères  d'agir  de  même  pour  Tamour  de  Dieu. 

«  Et  maintenant,  que  les  censeurs  le  sachent  :  C'est 
Aélam,  notre  Abbé,  qui,  avec  mes  Frères,  m'a  commandé 
cette  composition  : 

«  Elle  a  été  faite  à  Tépoque  où  le  roi  Salomon  régnait 
sur  les  Bretons,  et  Rivelen,  en  Cornouaille.  » 

Il  s'agit  ici,  dit  Lebeuf  et  de  Salomon,  roi  de  Bretagne  et 
de  Rivelen,  comte  de  Cornouaille,  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  Annales  de  Saint- Bertin,  à  l'an  874.  j>  Le  premier, 
remarque  M.  de  la  Borderie,  s'intitulait  fièrement  et  non 
sans  une  sorte  de  raison,  dans  un  acte  de  869,  prince  de  toute 
la  Bretagne  et  d'une  grande  partie  des  Gaules  (2).  Aélam, 
(c'est-à-dire  le  très- généreux)  fut  le  cinquième  abbé  de  Lan- 
dévennec,  d'après  la  liste  du  Cartulaire  ;  le  quatrième,  d'après 

(1)  Cartulaire,  p.  124. 

(2)  Annuaire  de  1861,  p.  136.  —  Cart.  dé  Redon,  p.  189. 
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la  Gallia  Christiana  de  M.  Hauréau(T.  XIV,  col.  895)  où  il 
est  appelé  Aelamus,  et,  par  erreur,  Alanus.  Il  avait  eu  pour 
prédécesseur  ce  Matmonoc  (le  bon  moine)  qui  serait  venu,  en 
Tan  818,  rendre  visite  à  Louis  Le  Débonnaire,  campé  sur 
les  bords  de  l'Ellé,  et  coupa,  d'après  son  conseil,  à  la  façon 
bénédictine,  ses  cheveux  quHl  portait  longs  à  la  mode  irlan- 
daise 

La  pièce  de  Clément  parait  être  le  plus  ancien  monument 
de  la  poésie  liturgique  des  Bretons  d'Armorique.  Elle  est 
écrite  en  vers  de  huit  syllabes,  divisés  en  quatrains,  rimant 
deux  par  deux,  comme  beaucoup  de  nos  poésies  populaires, 
et  très-souvent  allitérés. 

Les  quatrains  sont  au  nombre  de  vingt-trois  et  commen- 
cent par  une  des  lettres  de  l'alphabet,  comme  l'hymne  faite, 
à  l'imitation  de  saint  Augustin,  en  l'honneur  de  saint  Patrice 
par  Secundinus.  M.  de  la  Borderie  a  été  le  premier  à 
signaler  l'œuvre  de  Clément  :  Sans  présenter  aucun  trait 
saillant,  observait-il  déjà,  avec  son  goût  ordinaire,  voilà 
plus  de  trente  ans ,  elle  est  écrite  d'un  style  facile,  pas 
trop  entortillé,  (ce  qui  est  un  mérite  pour  l'époque)  et  même 
on  y  trouve  certaines  strophes  qui,  dans  leur  genre,  ne 
manquent  ni  de  grâce  ni  de  fraîcheur  (1). 

Les  quatrains  A,  B,  C,  D,  R,  Ch  et  Y  (p.  124,  125,  127, 
128)  donneront  d'ailleurs  la  mesure  des  facultés  poétiques 
du  jeune  rimeur. 

Aime  dignanter  supplicum 
Precibus  munda  delictunij 
Winualoey  cœlestium 
Cœnobita  sublimium, 

Britigena  mirabilis, 
Luminibus  expers  80li8\ 
Nostrœ  Lucifer  patriœ 
Missus  es  regum  redore. 

(1)  Biograj^e  bretonne,  I^  354,  art  Clément.  1852. 
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Cœlicola  cum  terrenis 
Moribm  lucens  optimis, 
Spemendo  mundi  luMca, 
jEtema  capis  munera. 

DkHs  pascebas  mellitis^ 
Boris  socios  diversis, 
Domini  serens  semina 
Quo  ille  metut  centupla. 

Roscido  sparsit  famine 
Gradlonumj  ducem  patriœ, 
Qui,  ut  ager  nm  spinosus  (i), 
Fructus  reddidit  centenos. 


ChristuSj  per  te,  custodiam 
Prœstet  nobis  indefessam; 
Pellat  cursus  Gentilium, 
Similiter  et  Dœmonum, 

Ymnum  Deo  noster  chorus 
Concinit  tuis  actibus; 
Tu,  pro  nostro  peccamine 
Preceris^  clementissime! 

A  Bon  Gwénolé^  daigne  par  tes  prières  effacer  les  péchés 
de  ceux  qui  t'invoquent,  ô  cénobite  des  cieux  sublimes. 

«  Illustre  Breton,  aujourd'hui  privé  àes  rayons  du  soleil 
d'ici  bas,  tu  avais  été  envoyé  par  le  Roi  des  rois  pour  illu- 
miner notre  patrie. 

«  Habitant  du  Ciel  qui  brilla  sur  la  terre  par  tes  rares 
vertus  ;  après  avoir  méprisé  les  vanités  du  monde,  tu  jouis 
des  récompenses  éternelles. 

«  De  tes  douces  paroles,  à  toute  heure,  tu  nourrissais  tes 

(1)  Prononcez  spinosos. 
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compagnons,    semant  la  semence  où  le  Seigneur  devait 
moissonner  au  centuple. 

€  La  rosée  de  ses  paroles  tomba  sur  Gradlon,  le  chef  de 
la  patrie;  et,  semblable  à  un  champ  sans  épines,  il  produisit 
des  fruits  par  centaines. 

«  Que  le  Christ,  à  ta  prière,  nous  accorde  sa  protection 
constante  ;  qu'il  éloigne  de  nous  les  incursions  des  Payens 
comme  des  démons. 

€  Cette  hymne,  nous  la  chantons  à  Dieu,  en  chantant 
tes  actions;  toi,  tu  prieras  pour  nous,  pêcheurs,  ô  très- 
clément  !  » 

Elle  devait  arracher  des  larmes  aux  pieux  auditeurs  du 
jeune  Clément/qui  avait  mis  son  cœur,  avec  son  nom,  dans 
le  superlatif  démentis  s  imey  vrai  jeu  de  mot  de  Joeulaior, 

En  Tentendant  souhaiter  autant  de  prières  pour  son  âme 
qu'il  y  a  de  lettres  dans  son  hymne,  — souhait  touchant  et 
naïf  emprunté  à  la  poésie  rustique  de  son  pays  ;  en  l'enten- 
dant implorer  la.  pitié  de  ses  Frères^  pour  l'amour  de  Dieu; 
en  le  voyant  suivre  son  doux  père  breton  parmi  les  habi- 
tants du  ciel,  comme  Tancien  soleil  de  la  patrie  bretonne  ; 
en  le  voyant,  tremblant  à  rapproche  des  incursions  nor- 
mandes, conjurer  le  saint,  par  le  Christ,  d'éloigner  le  fléau 
dévastateur  ;  comment  ne  pas  être  attendri  ?  Quia  temperet 
a  lacrymis  f 

Ajoutons  que  la  mélodie  (et  on  Ta  retrouvée  notée  en 
neumes  dans  un  très  ancien  manuscrit)  (1)  donnait  sans 
doute  àTinspiration  religieuse  et  patriotique  du  citharède  un 
nouveau  ressort,  j'allais  dire  des  ailes. 

Mais  les  larmes  que  je  prête  ici  aux  moines  de  Landè- 
vennec  ne  sont  nullement  imaginaires  :  les  Lettres,  qui  y 

(1)  BibUoth.  Nat.  n^  5610,  fonds  latin.  A. 
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ëtaient  en  honneur,  en  firent  couler  quelquefois  comme 
Tamitié. 

Vordisten,  l'ami  du  jeune  Clément,  nous  a  laissé  la  trace 
de  ces  larmes.  Dans  un  endroit  de  son  récit,  où,  traitant 
de  la  charité  de  Gwénolé,  il  représente  le  saint  homme 
donnant,  à  défaut  d'or,  de  bonnes  paroles  aux  malheureux  ; 
il  s'interrompt  subitement,  comme  frappé  au  cœur  : 

«  C'est  lui,  c'est  notre  saint,  écrit-il,  que,  dans  une  belle 
hymne  composée  à  sa  louange,  en  vers  mesurés  et  rimes, 
chanta  Clément,  le  serviteur  du  Christ. 

«  Encore  tout  brillant  de  jeunesse,  peu  de  temps  après, 
hélas  !  il  nous  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée.  »  Ole- 
mens  y  adulta  adhue  œtate  perspieuus...  non  multum  post 
temporisj  heu!  proh  dolor!  immatura  morte  preoentua 
eecinit.  (p.  21).  jo 

Et  il  cite  le  second  distique  du  10«  quatrain  de  l'hymne  : 

Cum  non  haberet  terrestres, 
Gazas  prebebat  cœlestes. 

«  N'ayant  pas  les  biens  de  la  terre,  il  offrait  les  trésors 
du  Ciel.  » 

De  même  (et  c'est  la  conclusion  de  ce  chapitre),  à  défaut 
de  riche  contribution  à  payer  à  la  pauvre  histoire  littéraire 
des  temps  carlovingiens,  le  jeune  poète  lui  apportait  ce 
que  nous  avons  de  meilleur  en  nous. 

De  la  critique,  d'ailleurs,  il  n'avait  cure  :  à  propos  de 
son  cantique,  il  aurait  pu  répéter  avec  un  autre  écrivain 
breton  moins  endurant  : 

c  Qu'il  plaise  ou  déplaise  a  ces  prétendus  su£Ssants  qui 

ne  se  jettent  sur  les  livres  que  comme  les  cantharides  sur 

les  roses,  pour  les  moroer  et  empoisonner^  ce  m'est  tout 

un^  pourveu  qu'il  aye  le  bonheur  de  tomber  en  des  mains 

pures  et  innocentes.  » 

(Albert  Le  Gràih),  Vie  de  saint  Budoc). 
(A  suivre). 
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VI 

PEINTURES    DANS    L^ÉGLISE    DE    PLOÉVEN 

PRÈS  DE  PLOMODIERN,  CANTON  DE  CHATEAULIN 

Le  plafond  en  bois  de  cette  église  est  orné  de  peintures 
très  curieuses  et  ne  manquant  pas  de  caractère,  malgré  le 
peu  d'habileté  du  peintre  qui  les  a  exécutées. 

Le  lambris  du  porche  est  divisé  en  quatre  panneaux,  com- 
prenant les  quatre  grands  docteurs  d'Occident  :  saint  Jé- 
rôme, saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Grégoire.  Au- 
dessous  des  deux  premiers  saints  on  lit  :  M'*  Yves:  Soliec: 
R  :  J  :  Le  :  Querr  :  F.  Lan.  1660. 

Dans  la  chapelle  du  midi  où  se  trouvent  les  fonts  baptis- 
maux, sont  représentés  les  quatre  évangélistes,  assis,  tenant 
la  plume  et  le  livre  des  Évangiles,  chacun  accompagné  de 
son  attribut.  Fond  de  paysage. 

Aux  extrémités  de  l'autel  de  cette  chapelle  sont  deux 
statues  :  Tune  en  bois,  de  0"  88  de  hauteur,  représentant 
saint  Jean-Baptiste,  revêtu  d'une  peau  de  bête  et  d'un  man- 
teau d'étoffe,  et  portant  un  agneau  sur  un  livre. 

L'autre  statue  est  en  pierre  et  a  0°"  95  de  hauteur.  Elle 
représente  un  évoque  avec  mitre  et  chape,  bénissant  de  la 
main  droite,  portant  de  la  gauche  une  clef  et  tenant  sous 
le  bras  un  poisson.  Est-ce  saint  Corentin  ou  saint  Tujean? 

Le  lambris  du  chœur  comprend  huit  panneaux  représen- 
tant : 

1.  La  condamnation  de  Notre-Seigneur.  Pilate  vêtu  de 
rouge,  coiffé  d'un  turban,  se  lave  les  mains.  Notre-Seigneur 
déjà  couronné  d'épines,  les  mains  liées,  est  emmené  par 
ses  bourreaux. 

2.  Notre-Seigneur  moqué  et  conspué.  Il  est  couvert  d'un 
manteau  rouge  et  assis  sur  un  escabeau.  Un  bgurreau  lui 
enfonce  la  couronne  d'épines  au  moyen  de  tenailles.  Un 


Digitized  by  VjOOQIC  , 

\ 


-97- 

autre^  à  genoux^  lui  présente  le  roseau  en  lui  tirant  la 
langue.  Un  troisième  lève  la  main  pour  le  frapper.  Deux 
Pharisiens  sont  dans  le  fond  :  l'un  s^enveloppe  dans  son 
manteau,  l'autre  tient  un  roseau. 

3.  Flagellation.  Notre-Seigneur  tout  couvert  de  plaies, 
est  attaché  à  la  colonne.  Deux  bourreaux  le  frappent  de 
verges,  un  autre  tient  ses  liens  ;  un  Pharisien  assiste  à  la 
scène  avec  un  air  contrit  et  à  la  fois  satisfait.  Les  traits  du 
dessin  dans  les  figures  sont  énergiques  et  [)leins  de  carac- 
tère ;  c'est  presque  de  la  caricature,  mais  cela  donne  du 
style. 

4  La  Véronique  essuie  la  figure  de  Notre-Seigneur. 
Simon  le  Cyrénéen  aide  Notre-Seigneur  à  porter  sa  croix. 
La  Sainte- Vierge  apparaît  derrière  lui.  Devant  est  un  jeune 
homme  coiffé  d'un  chapeau  et  portant  sur  ses  épaules  une 
scie  emmanchée  avec  des  dents  bien  menaçantes.  Fond  de 
monuments.  Au  fond  est  le  Calvaire  avec  les  trois  croix 
déjà  dressées. 

5.  Noî.-'o-Seigneur  en  croix.  A  ses  pieds  sont  la  Sainte- 
Vierge  et  saint  Jean.  Dans  le  fond,  Jérusalem  avec  un  clo- 
cher gothique. 

6.  Descente  de  croix.  La  Sainte-Vierge  est  agenouillée 
à  côté  du  corps  do  son  fils.  Saint  Jean  le  tient  sur  un  lin- 
ceul. Une  sainte  femme  debout,  pleure;  puis  vient  Joseph 
d'Arimathie  vêtu  d'une  sorte  de  planète  rouge  et  coiffe  d'un 
bonnet  de  mémo  couleur  ;  il  porte  dans  ses  mains  un  vase 
d'aromates  pour  embaumer  le  corps  du  Sauveur..  Dans 
l'arrière-plan  on  voit  encore  Jérusalem  avec  château  fort 
à  tourelles  et  poivrières,  puis  un  petit  clocher  à  coupole 
avec  croix  et  coq. 

7.  Mise  au  tombeau.  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème, 
aidés  d'un  valet,  mettent  le  corps  sacré  dans  le  sépulcre.  lia 
Sainte-Vierge  tient  l'un  des  bras  de  son  fils.  La  Madeleine, 
Bulletin  archéol.  ou  FnnsTàRE.  Tome  Xn  (Mémoires).  7 
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f  complètement  renversée  à  terre,  baise  ses  pieds.On  ne  voit 

que  son  dos  en  raccourci  et  sa  chevelure  opulente. 
8.  Résurrection.  Notre-Seigneur  plein  de  vie  et  de  force 
s'élève  du  tombeau,  tenant  l'étendard  du  triomphe  ;  il  est 
entouré  d'une  auréole  et  d'une  gloire.  Les  soldats  tombent 
à  la  renverse  ou  fuient  épouvantés. 

Le  lambris  de  la  nef  est  orné  d'un  semis  de  tètes  dVnges, 
soleils  de  Louis  XIV,  étoiles  et  fleurs  de  lys.  Ces  derniers 
ornements,  considérés  comme  emblèmes  séditieux,  ont  été 
effacés  au  moyen  d'un  coup  de  bouchon,  probablement  en 
1830,  de  la  même  manière  qu'aux  fonts  baptismaux  de  la 
chapelle  de  Saint-Tujean,  en  Primelin. 
De  chaque  côté  du  maitre-autel,  il  faut  signaler  aussi  : 
V  Un  groupe  de  Notre-Dame-de-Pitiô  enfermé  dans  une 
niche  avec  dais  gothique  autrefois  fermée  probablement 
i  par  des  volets. 

La  Sainte-Vierge  assise  tient  le  corps  de  son  fils  sur  ses 


^'  genoux.  Deux  saintes  femmes  l'accompagnent.  Tune  tient 

'^  un  vase  de  parfums.  s 

V-  Sur  le  socle  est  inscrit  en  lettre^^^gpthiques  :  M  :  V^  : 

^  XLVII  :  —  Le  grand  cul-de-lampe  qui  soutient  ce  groupe 

I  porte  cette  inscription  :  Maria  :  Mater  :  Gratiee  :  Tu  :  Nos 

I;  Ab  :  Hoste  :  Protège. 
li  L'Abbé  Abgrall>w 
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VIL 

LES  VESTIGES  ROMAINS 

DE   KERFEUNTEUNIOU,    EN    MELLLAC,    PRÈS    QUIMPERLÉ 

En  annonçant,  dans  la  séance  du  29  avril  1886,  la  dé- 
couverte au  village  de  Kerfeunteuniou,  commune  de  Mellac, 
près  Quimperlé,  d'anciennes  traces  d'habitation,  le  Prési- 
dent de  la  Société  archéologique  du  Finistère  ajoutait  :  «  il 
y  aura  lieu  de  les  examiner.  » 

Conduit  par  M.  le  Docteur  Le  Moaligou,  notre  confrère, 
il  s'est  en  effet  rendu  au  village  afin  de  procéder  à  un  exa- 
men sérieux  des  traces  d'habitation  signalées. 

Kerfeunteuniou,  «  le  cillage  des  Fontaines  »,  propriété  du 
fils  d'un  ancien  maire  de  Mellac,  domine  la  commune.  De 
la  hauteur  où  il  est  placé,  l'œil,  par  un  temps  clair,  em- 
brasse un  vaste  horizon  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer  et  lui 
donne  Tair  d'un  point  stratégique.  Il  est  à  proximité  d'un 
pass^*^:^  h  niveau  du  chemin  de  fer  de  Nantes  à  Brest.  La 
route  nationale  n°  165  traverse  la  commune  de  Test  à 
Touest;  une  voie  romaine  de  Nantes  à  Quimper,  la  coupait, 
comme  on  peut  s'en  assurer  en  consultant  la  carte  des 
Gaules.  Les  eaux  de  l'Isole  forment  ses  limites  à  Touest  et 
an  nord.  La  paroisse  est  sous  l'invocation  très  caractéris- 
tique de  saint  Pierre-ès-liens,  in  vinculis^  de  qui  elle  sem- 
ble tirer  son  vieux  nom  de  Mellac,  (vinctus),  comme  l'a  pensé 
Tabbé  Henry. 

Le  propriétaire,  en  bâtissant  sa  nouvelle  maison,  a  trouvé 
dessubstructions  romaines  et  plusieurs  meules  en  granit,  et 
en  défrichant  les  terres  d'alentour  il  a  ramené  à  la  surface  des 
tuiles  et  des  briques,  qui  ont  attiré  l'attention  du  Docteur 
Le  Moaligou  appelé  dans  le  village  par  ses  devoirs  profes- 
sionnels. Elles  rougissent  encore  çà  et  là  le  sol  et  l'on  en 
.   ramasserait  des  charretées. 
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Nous  les  avons  examinées  d'abord  au  point  culminant 
du  village,  puis  dans  la  vallée. 

Les  premières  ne  nous  ont  pas  laissé  de  doute  sur  leur 
origine  :  ce  sont  bien  ces  tuiles  romaines  (tegulœ),  avec 
des  canelures  qui  permettaient  de  les  emboîter  les  unes 
dans  les  autres,  et  munies  de  coches  ou  entailles  qui  ser- 
vaient aux  joints  :  rien  de  plus  connu  que  ce  genre  de 
couverture.  Les  briques  rectangulaires  étaient  employées 
pour  les  murs,  les  pilastres  et  les  revêtements. 

C'est  dans  la  vallée,  près  des  ruisseaux  qui  la  sillonnent 
en  tous  sens  que  nous  les  avons  remarquées  en  plus  grand 
nombre. 

Ici,  au  bas  d'une  prairie  en  friche,  notre  attention  a  été  sur- 
tout attirée  par  un  bassin  maçonné  qui  mérite  d'être  décrit. 

II  mesure  1  m.  90  c.  de  long  sur  1  m.  30  c.  de  large,  et 
1  m.  20  c.  do  profondeur  ;  ses  murs  sont  en  pierres  éclatées» 
de  petit  appareil,  cimentées  solidement  ;  il  est  plein  d'eau. 
Du  sommet,  la  source  jaillit  à  travers  un  dallage  en  pierres 
plates  reposant  sur  un  lit  de  terre  glaise. 

Aujourd'hui  à  ciel  ouvert,  ce  bassin  était  caché  naguère 
sous  une  épaisse  couche  de  mottes,  de  tourbe  et  de  ciment 

En  les  enlevant,  le  propriétaire  a  trouvé  une  toiture  en 
tuiles  très-larges,  supportée  par  quatre  piliers  de  briques 
quadrangulaires,  posées  l'une  sur  l'autre. 

A  l'angle  gauche  du  bassin,  en  contre-bas^  deux  autres 
piliers  du  même  genre,  avec  dalles  en  tuiles  au-dessus. 

L'eau  courait,  divisée  entre  les  quatre  piliers  du  milieu, 
et  sortait  en  masse  entre  ceux  de  Tangle. 

Nous  tenons  ces  détails  de  la  servante  du  «  village  des 
«  Fontaines  »  qui  nous  les  a  donnés,  en  breton,  à  une  seconde 
visite,  avec  beaucoup  d^entrain,  non  sans  témoigner  quel- 
que regret  de  la  destruction  du  curieux  édicule  souterrain  ;  - 
en  effet,  il  n'existe  plus  ;  dôme  et  pilastres  ont  été  démolis 
et  emportés. 
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Les  tuiles  du  dôme,  que  nous  avon-s  pu  retrouver  et  me- 
surer, sont  de  60  centimètres  carrés,  les  plus  larges,  sur 
1  centimètre  et  demi  d'épaisseur  ;  les  briques  des  pilastres 
ont  0  m.  20  c.  carrés  sur  0  m.  06  c.  d'épaisseur  ;  ils  avaient 
environ  0  m.  50  c.  de  haut,  nous  a-t-on  assuré,  mais  il  ne 
nous  a  pas  été  donné  de  le  constater. 

Faut-il  le  dire  i  Une  partie  des  matériaux  a  servi  à  bâtir 
une  niche  à  chiea!  Par  une  étrange  fantaisie,  on  Ta  cou- 
ronnée d^une  pyramide  imitée  de  celles  qui  formaient  les 
pilastres  de  la  fontaine. 

Pour  ne  rien  oublier,  nous  devons  signaler  une  espèce  de 
cercle  en  briques  qui  a  pu  être  l'orifice  de  la  source  ;  mais 
nous  ignorons  où  il  était  placé. 

Enfin,  nous  avons  retrouvé  trois  petits  fragments  de 
poterie  rouge  assez  fine,  dont  l'un  porte  un  reste  de  dessin  ; 
on  nous  a  aussi  parlé  d'un  vase  mieux  conservé  offert  par 
le  propriétaire  à  notre  confrère,  M.  Loranz,  de  Quimperlé  ; 
mais  nous  avons  eu  le  regret  de  ne  rencontrer  aucune 
statuette  votive.  Peut-être  que  des  fouilles  pratiquées  dans 
une  enceinte  voisine  que  traversait  le  ruisseau  venant  de 
la  fontaine,  amèneraient  de  meilleurs  résultats. 

HbRSART  de  la  VlLLEMARQUÉ. 
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Vin. 

THÈSE   ILLUSTRÉE 

DU  COLLÈGE  DES  JÉSUITES  A  QUIMPER  * 

(1752) 

Le  Journal  Officiel  du  28  avril  1886  et  jours  suivants,  a 
rendu  compte  du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
réunis  à  la  Sorbonne.  On  lit  notamment  dans  le  numéro  du 
30  avril,  p.  1869: 

«  Séance  du  Jeudi  29 

«  M.  Fabbé  BoutiUier  (1),  vice-président  de  la  Sodéié  Nivernaise  des 
lettres,  sciences  et  arts^  donne  lecture  d*une  communication  relative  aux 
exercices  dans  le  collège  de  Nevers  avant  la  Révolution. 

«  Ces  exercices  s'offrent  sons  quatre  formes  distinctes  :  le  drame,  le 
discours,  la  thèse  philosophique,  Texercice  purement  scolaire. 

«  M.  Tabbé  Boutillier  a  collectionné  un  grand  nombre  de  grandes 
affiches  portant  l'indication  des  sujets  traités  par  les  jeunes  orateurs  ;  ce 
sont  d'abord  des  panégyriques  en  l'honneur  du  grand  Roi  ;  puis  des 
sujets  exclusivement  littéraires  ou  spécialement  Nivernais. 

«  Cette  collection,  déposée  sur  le  bureau,  attire  l'attention  des  membres 
de  la  section  qui  admirent  en  particulier  plusieurs  thèses  ornées  de 
grandes  et  magnifiques  gravures,  éditées  à  Paris  avec  un  soin  remarquable 
chez  L.  Cars,  graveur  ordinaire  du  Roy,  rue  Saint-Jacques,  tandis  que 
le  texte  des  thèses  était  imprimé  à  Nevers. 

«  A  l'occasion  de»  grands  placards  du  collège  de  Nevers....  plusieurs 
délégués  signalent  en  Provence  et  en  Limousin  des  thèses  ornées  de 
gravures  qui  en  font  des  œuvres  d'art  remarquables.  Les  documents  de 
ce  genre  méritent  d'être  soigneusement  décrits  ;  l'intérêt  en  a  été  jadis 
indiqué  par  M.  Desnoyers,  dans  un  rapport  fait  au  Comité  des  travaux 
historiques.  Tout  récemment  un  bibliophile  de  Grenoble,  M.  Cbaper,  a 

.{•)  Notice  lue  à  la  séance  du  27  mai. 
(1)  Curé  de  Coulanges-lès-Nevers. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  103  — 

publié  une  dissertation  très  intéressante  sàr  des  thèses  du  XVII*  et  du 
XVni*  siècle  pobliées  en  Dauphiné  et  soutenues  par  des  étudiants  de 
cette  province.  » 

Il  y  a  de  singulières  coïncidences:  le  jour  même  où 
M.  Tabbô  Boutillier  faisait  à  la  Sorbonne  son  intéressante 
communication,  je  mettais  sous  vos  yeux  une  pancarte 
analogue  à  celles  qu'il  exhibait.  Nous  nous  sérions  donné 
le  mot  que  nous  n'aurions  pas  été  plus  exacts  au  rendez- 
vous.  Cet  heureux  hasard  m'a  encouragé  à  me  mettre  en 
rapport  avec  M.  Boutillier,  et  il  m'a  répondu  avec  le  plus 
aimable  empressement. 

M.  Boutillier  a  modestement  réduit  l'annonce  du  Journal 
Officiel  :  en  réalité,  il  n'a  présenté  que  deux  thèses  illus- 
trées, et  une  seule  porte  le  nom  du  graveur  Cars.  Je  me  sen- 
tais un  peu  écrasé  parce  «  grand  nomhrei^  de  grandes  affiches, 
et  par  ces  «  plusieurs  thèses  »  illustrées  dont  parle  le 
Journal  Officiel.  Du  moment  qu'il  n'y  en  a  que  deux,  me 
voilà  bien  plus  à  l'aise  pour  vous  entretenir  de  l'unique 
thèse  que  j'ai  pu  vous  montrer  le  29  avril. 

Cette  pancarte  vous  a  paru  mériter  une  description  et  une 
étude. 

Elle  porte  la  date  de  1752  ;  elle  mesure  75  centimètres  de 
hauteur  sur  52  de  largeur  ;  elle  se  compose  de  deux  parties. 

Le  haut  est  occupé  par  une  gravure  de  38  centimètres  de 
largeur  sur  29  de  hauteur,  représentant  la  Sainte  Famille, 
Les  trois  personnes  sont  assises  autour  d'une  table  ovale 
couverte  d'une  nappe  blanche  sur  laquelle  ^ont  posés  un 
couteau  et  un  morceau  de  pain.  Au  milieu,  derrière  la  table, 
Jésus,  enfant  de  douze  à  quinze  ans,  est  assis  sur  un  siège 
assez  élevé  pour  que  les  deux  coudes  soient  au-dessus  de  la 
table  ;  les  mains  jointes,  les  yeux  à  demi  levés  au  ciel, 
les  lèvres  entrouvertes,  il  fait  une  prière.  A  gauche,  Ja 
Sainte  Vierge,  assise  dans  une  chaise  à  dossier,  tient  sur  ses 
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genoux  une  corbeille  pleine  de  fruits.  Son  visage,  vu  de  profil, 
se  penche  vers  Jésus  qu'elle  regarde  avec  une  tendresse 
maternelle.  A  droite,  saint  Joseph,  assis  sur  une  sorte  de 
banc  ou  de  coffre  très  bas,  lève  les  yeux  en  souriant  vers 
TEnfant,  qu'il  semble  écouter  avec  ravissement.  Auprès  de 
saint  Joseph,  se  voient  des  planches  et  les  outils  de  char- 
pentier que  sa  main  vient  de  quitter. 

L'artiste  a  représenté  Thumble  famille  s'unissant  dans  la 
prière  avant  de  commencer  son  frugal  repas.  Cette  œuvre, 
pleine  de  grâce,  de  simplicité  et  de  sentiment,  mérite  d'être 
conservée. 

La  pancarte  ne  porte  ni  le  nom  du  graveur,  ni  celui  de 
rimprimeur.  Si  elle  a  été  imprimée  à  Quimper,  il  est  cer- 
tain qu'elle  n'a  pas  été  gravée  en  notre  ville. 

Le  reste  de  la  feuille  est  occupé  par  un  tableau  encadré 
que  nous  décrirons  plus  loin. 

Une  des  pancartes  illustrées  présentées  à  la  Sorbonne 
par  M.  Tabbé  Boutillier,  présente  la  même  disposition.  En 
haut,  une  gravure  d'un  caractère  absolument  différent  delà 
nôtre  :  a  Elle  représente,  m'écrit  mon  obligeant  correspon- 
cc  dant,  saint  Paul  préchant  devant  TAréopago  ;  l'apôtre  est 
«  debout  ;  ses  doctes  auditeurs  sont  assis  ou  debout  appuyés 
<(  contre  des  colonnes.  Us  écoutent  avec  une  attention  mêlée 
«  de  surprise,  et  quelques-uns  laissent  échapper  des  sou- 
«  rires  moqueurs.  C'est  vraiment  grand  et  magistral.  La 
«  gravure  est  signée  :  A  Paris  chez  L.  Cars  G'  ord'*  du 
«  Roy,  rue  Saint-Jacques.  —  La  thèse  porte  la  date  de 
«  1741.  » 

La  disposition  de  la  seconde  thèse  présentée  à  la  Sor- 
bonne est  absolument  différente. 

«  Cette  thèse,  qui  est  de  la  même  année  que  la  première, 
«  roprésente  deux  anges  debout,  de  toute  la  hauteur  de  la 
a  pancarte,  soulevant  gracieusement  un  élégant  cartouche 
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«  qui  surmonte  un  grand  voile  sur  lequel  est  inscrite  la 
c  thèse.  Le  nom  du  graveur  a  été  omis.  Les  anges  sont  de 
c  grand  style,  et  à  la  Sorbonne  on  les  a  fort  admirés.  > 

Revenons  à  notre  pancarte. 

J'ai  dit  que  la  partie  inférieure  de  la  feuille  est  occupée 
par  un  tableau  encadré. 

Au  milieu  du  bord  supérieur  un  cartouche  avec  les  let- 
tres D.  0.  M,  Au-dessous,  en  titre,  et  sur  deux  lignes  : 

THESES  PHILOSOPHICifi 
EX    LOGICA  EX  MORALI  EX   METAPHYSICA 

Les  noms  de  trois  parties  de  la  philosophie  sont  en  tête 
de  trois  colonnes  contenant  chacune  cinq  sujets  de  thèses. 

Au-dessous  de  Ténoncé  des  quinze  thèses,  on  lit  en  une 
ligne  : 

HAS  THESES,    DEO  DUCE  ET  AUSPICB  DBIPARA, 
TUERI   CONABUNTUR 

Suivent,  rangés  en  trois  colonnes,  correspondant  aux 
mots  logique,  morale,  métaphysique  —  imprimés  plus  haut, 
les  noms  de  trente  répondants,  dix  pour  chacune  des  trois 
parties,  c'est-à-dire  deux  répondants  par  thèses  :  celui  qui 
attaque  et  celui  qui  défend.  Une  thèse  est  un  duel  véritable, 
mais  un  duel  à  coups  d'arguments  (1). 

Ces  trois  listes  nous  donnent  les  prénoms,  les  noms  patro- 
nymiques et  les  lieux  de  naissance  ou  de  domicile  des  ré- 
pondants. Tout  est  écrit  en  latin  sauf  les  noms  patronymi- 
ques. 

Â  la  suite  de  26  de  ces  noms,  on  lit  une  de  ces  expres- 
sions, sodaliSj  elerieuSf  Acad,  Ass.  ou  Acad.  Assess. . .  : 
c'est-à-dire  sans  doute  Aeademiœ  Assessor. 

(i)  OppugnaHo,  prapugnatio.  DkL  Trévoux.  \^  Thèses. 
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Le  Sodalia  n'est  pas  comme  je  l'avais  cru,  l'élève  du 
collège  ;  c'est,  me  dit  M.  l'abbé  Peyron,  le  membre  de  la 
congrégation  établie  au  collège.  Le  Clerieus,  c'est  d'ordi- 
naire l'élève  de  philosophie  portant  la  soutane  ou  même 
ayant  pris  la  tonsure  (1);  mais  il  semble  que  par  ce  mot  il 
faut  entendre  à  Quimper  l'élève  de  2*  année  de  philosophie, 
qui  fait  partie  de  la  congrégation  des  ecclésiastiques,  et 
auquel  les  Pères  enseignent  tout  ce  qui  regarde  les  fonc- 
tions sacerdotales  (2). 

Qu'est-ce  que  V Assessor  Aeademicef  C'est  sans  doute  le 
membre  d'une  société  littéraire,  ayant  son  siège  au  collège, 
.  et  composée  apparemment  des  meilleurs  élèves,  des  plus 
forts.  Parmi  les  trente  répondants,  il  y  a  treize  académi- 
ciens, au  nombre  desquels  neuf  sont  «orfa/e*  ou  cleriei. 

Quatre  des  trente  répondants  ne  sont  ni  sodales,  ni 
elericif  pas  même  académiciens. 

Nous  avons  dit  que  les  lieux  d'origine  de  chacun  des  répon- 
dants sont  indiqués.  Ces  indications  nous  apprennent  que 
les  élèves  venaient  des  trois  évèchés  de  Vannes,  Cornouaille 
et  Léon,  mais  surtout  des  deux  derniers  ;  c'est-à-dire  du 
Finistère  actuel,  plus  une  partie  des  Côtes-du-Nord.  De 
cette  pointe  de  la  Cornouaille  qui  n'appartient  plus  à  Tèvé- 
chè  de  Quimper,  je  trouve  quatre  répondants  de  Corlay, 
Saint-Gilles-Pligeau,  Rostrenen,  et  deux  de  Plouguernevel 
qui  n'avait  par  alors  de  collège  (3). 

Ces  trente  thèses  seront  débattues,  dit  l'affiche, 

In  aula  CoUegii  Corisopitensis  societatis  Jesu,  diebus 


(1)  Trévoux.  V<»  Clerc. 

(2)  M.  FiERviLLE,  Histoire  dti  Collège,  que  j'aurai  encore  à  citer, 
p.  56.  Cet  enseignement  était  fondé  au  collège  de  Quimper  avant  1652. 

(3)  Les  lieux  d'origine  sont  indiqués  par  Fadjectif  latin  avec  la  termi- 
naison ensis,  „Ex:  Corisopitensis,  Leonensis  :  Deux  élèves  de  Maël-Pesti- 
vien  et  de  Saint-Gilles-Pligeau  (Cèles-du-Nord)  sont  dits  Maël-PesH" 
viensis  et  Sangilliensis-Pligeau, 
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9^4^7,9  et  lî  Augusti,  hora  iertia  serotina.  Anno  1752, 
(Dans  la  cour  du  collège  de  la  Société  de  Jésus  à  Quim- 
per,  les  2,  4,  7,  9  et  11  août,  à  trois  heures  du  soir.  1752.) 

Et  au-dessous  de  cette  phrase  on  lit  en  grosses  majus- 
cules : 

PRO  ACTU  PUBLico.  (Exercice  public). 

Ainsi  la  pancarte  est  une  annonce  de  thèses  à  débattre 
publiquement,  à  raison  de  trois  par  après-midi,  ui^e  de 
logique^  une  de  morale,  une  de  métaphysique;  six  répon- 
dants doivent  prendre  la  parole  chacun  de  ces  jours. 

l.e  rendez-vous  est  donné  dans  la  cour  du  collège  fondé 
en  1624,  et  qui  n'était  pas  encore  achevé  en  1652. 

Un  ancien  professeur  de  philosophie  à  Quimper  a  con- 
servé les  souvenirs  de  Tancien  collège  dans  un  livre  publié 
en  1861  (1).  Cette  histoire  du  collège  est  très-intéressante  ; 
mais  j'y  ai  vainement  cherché  un  souvenir  de  V Académie 
dont  notre  pancarte  fait  mention,  et  je  n'y  trouve  pas  non 
plus,  —  du  moins  mentionné  explicitement,  —  l'usage  des 
thèses  latines  soutenues  en  public. 

L'auteur  nous  apprend  seulement  «  qu'à  la  rentrée  des 
«  classes  et  au  synode  de  la  saint  Luc,  (apparemment  au 
18  novembre,  fête  du  saint),  il  y  avait  des  séances  littéraires 
auxquelles  étaient  solennellement  invités  les  principaux 
habitants  et  les  ecclésiastiques.  »  Il  nous  donne  le  texte 
latin  d'une  de  ces  invitations  pour  le  lendemain  de  la  saint 
Luc  1636.  Cette  fois  on  promet  aux  invités  qu'un  rhétoricien, 
leur  «  très-humble  serviteur,  [addietisaimua)  démontrera, 
c  avec  la  grâce  de  Dieu,  que  les  belles  lettres  concourent 
t  au  perfectionnement  de  l'homme  en  société.  »  (p.  83.) 

La  fête  à  laquelle  convie  notre  pancarte  ne  ressemble  pas 
à  ces  exercices  purement  littéraires. 

(1)  Histoire  du  Collège  de  Quimper.  pr  Gh.  Fiervillb,  licencia 
ès-lettres,  régent  de  Philosophie,  Juillet  i8o4.  1  vol  in-8*. 
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L*histoipe  du  collège  parle  en  un  autre  endroit  (p.  88) 
«  d'exercices  publics  établis  à  la  fin  de  Tannée  scolaire  pour 
€  contrôler  la  force  des  études  »  ;  et  elle  indique  ces  exer- 
cices pour  les  classes  de  cinquième  à  rhétorique. 

J'ai  sous  les  yeux  quatre  placards  de  1778-1782-1787-1791, 
assignant  aux  derniers  jours  de  juillet  et  aux  premiers  jours 
d'août  des  exercices  pour  les  classes  de  cinquième  et  de 
seconde.  Trois  séances  sont  consacrées  à  chaque  classe. 
Les  exercices  doivent^sans  nul  doute^avoir  lieu  en  français  : 
à  proprement  parler,  ce  sont  des  examens  de  fin,  dC année 
que  passent  les  élèves.  Rien  n'indique  que^  d'ordinaire,  cet 
examen  doive  être  public.  Le  contraire^  semble  résulter  de 
la  pancarte  de  seconde  pour  1787.  Cette  pancarte  annonce 
Yexereice  de  la  classe  pour  vendredi  et  samedi,  3  et  4  août 
à  huit  heures  et  demie  du  matin  et  deux  heures  du  soir  ; 
au  pied  on  lit  en  note  :  «  Dimanche,  5  du  courant,  à  midi  et 
«  demi,  les  écoliers  de  cette  classe  se  proposent  de  mettre 
c  sous  les  yeux  du  public  les  pièces  qui  auront  été  Tobjet 
«  des  affiches  particulières  avec  quelques  autres.  Us  dési- 
«  rent  Tavoir  pour  témoin  sinon  de  leurs  succès,  du  moins 
«  des  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  mériter  son  suffrage.  »  (1). 

Faut-il  voir  dans  notre  affiche  une  invitation  à  un  exer- 
cice analogue  pour  la  philosophie  ?  En  ce  cas,  nous  aurions 
à  i*ectifier  la  date  donnée  par  V  Histoire  du  Collège.  Elle 
semble  rapporter  la  création  des  exercices  publics  à  1765, 
après  l'expulsion  des  Jésuites,  et  faire  honneur  de  cette 
innovation  à  l'abbé  Bérardier,  qui  prit,  en  1762,  la  direction 
du  collège.  Or  nous  voyons  par  notre  pancarte  que,  dès 
1752,  on  soutenait  au  collège  et  en  public  des  thèses  latines. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  s'agit  ici  de  discussions  philosophi- 
ques et  même  de  haute  métaphysique. 

(1)  L'auteur  de  VEistoire  da  Collège  avait  déjà  eu  sous  les  yeux  la 
pancarte  de  1778  et  quatre  autres.  —  Nous  doanons  en  appendice, 
page  112,  quelques  détails  sur  ces  pancartes. 
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Dans  les  pancartes  de  1778, 1782  et  1787^  il  n'est  plus 
question  de  TAcadémie  mentionnée  en  1752.  N'existait-elle 
plus?  Avait-elle  disparu  avec  les  PP.  Jésuites?  Ou  bien  les 
élèves  de  seconde  n'y  étaient  ils  pas  admis  ? 

Comme  tout  a  changé  !  Quel  étonnement,  si,  pour  l'inau- 
guration du  Lycée  qui  s'achève,  on  donnait  pendant  cinq 
après-midi;  par  un  beau  soleil,  dans  la  cour,  trois  thèses 
soutenues  par  deux  répondants  et  en  latin  I  La  cour  est 
vaste  et  peut  contenir  des  centaines  de  personnes. 

Première  difficulté Trouvera-t-on  trente  répondants 

parlant  latin?  Si  on  les  trouve ^  combien  pourra- 1- on 
leur  procurer  d'auditeurs  T.. .  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que 
les  professeurs  et  les  ecclésiastiques  à  entendre  la  langue 
latine,  et  eux  seuls  seraient  dignes  d'assister  comme  juges 
à  ces  duels  à  coups  d'arguments  latins. 

Mais  aux  derniers  siècles,  les  choses  étaient  autres;  et 
de  fort  grands  personnages  illustres  même  dans  les  armes 
savaient  et  parlaient  le  latin.  En  1648,  Bossuet  finissant  ses 
études,  dédie  sa  thèse  de  bachelior  au  Gouverneur  de  Bour- 
gogne. Ce  gouverneur  a  vingt-sept  ans,  il  lit  la  thèse  qui  l'in- 
téresse ;  et  il  vient  l'entendre  avec  une  suite  nombreuse.  La  dis- 
cussion s'échauffe;  le  jeune  répondant  déjà  éloquent  surprend 
et  ravit  le  gouverneur;  peu  s'en  faut  que  celui-ci  n'inter- 
vienne de  sa  personne  dans  cette  lutte  courtoise,  et  n'argu- 
mente en  latin  au  milieu  de  la  faculté  de  théologie.  Ce 
gouverneur  était  le  vainqueur  de  Rocroy,  de  Fribourg,  de 
Nordlingue  et  de  Dunkerque  ;  il  avait  appris  le  latin  chez 
les  Jésuites  de  Bourges^  et  si  bien  qu'il  ne  l'avait  pas  oublié. 

Un  autre  homme  de  guerre'  sachant  le  latin  et  ferré  en 
théologie,  c'était  Gustave-Adolphe.  Après  la  prise  de  Munich, 
en  1632,  il  alla  voir  le  collège  des  Jésuites  et  se  prit  à  dis- 
puter en  latin  avec  le  recteur  ;  puis  il  mit  aux  prises  avec 
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un  autre  jésuite  le  jeune  Gassion,  alors  colonel  au  servicede 
la  Suède,  et  qui  devint  maréchal  de  France  (1). 

Bien  plus  près  de  nous,  et  jusqu'au  commencement  de 
ce  siècle,  les  thèses  de  licence  romaine  se  passaient,  par 
une  vieille  tradition,  en  latin  ;  mais  je  n'ose  dire  dans  la 
langue  de  GaïusetdePapinien.  M.  deCîorbière,  professeur  à 
Rennes  et  depuis  Ministre,  parlait  le  latin  comme  le  fran- 
çais ;  mais  il  admettait  qu'on  ne  le  sût  pas  aussi  bien  que 
lui.  Il  laijssait  le  candidat  libre  de  choisir  Tune  ou  l'autre 
langue  (2). 

Trente  ans  plus  tard,  il  y  a  trente-huit  ans,  même  parmi 
les  forts  en  thème  du  collège  royal  de  Rennes  (et  j'en 
étais!)  pas  un  ne  parlait  couramment  le  latin. 


Cette  note  était  écrite  lorsque  m'ont  été  communiquées 
deux  thèses  illustrées  analogues  à  celles  que  M.  l'abbé 
Boutillier  a  présentées  à  la  Sorbonne.  Mais  le  placard 
illustré  que  je  vous  ai  soumis,  le  29  avril,  portant  invitation 
d'assister  à  la  discussion  de  thèses  latines  publiques,  reste 
seul  de  son  espèce  jusqu'à  présent. 

Notre  confrère,  M.  Peyron,  m'a  montré  une  pancarte  de 
1  mètre  de  hauteur  sur  67  centimètres  de  largeur,  sans  comp- 
ter les  marges.  Elle  est  divisée  en  deux  parties  égales  :  en 
haut  est  une  gravure  reproduisant  le  tableau  de  Poussin,  les 
apôtres  Pierre  et  Jean  guérissant  le  paralytique  à  la  porte 
du  Temple.  Sur  une  des  marches  du  Temple,  on  lit  : 
Raymond  seulp. . .  Marhouré  exeudit.  Rue  Saint-Jaeques, 
au-dessus  de  la  fontaine  Saint' Benoist. 


(1)  Gard,  db  Bausset,  Histoire  de  Bassuety  I,  p.  25  et  soiv. 

(2)  n  demandait  ordinairement:  «  Vis  ne  latine  loquamor?  »  —  Un 
jour  nn  candidat  répondit  :  «  Voie  benè.  »  M.  de  Corbière  reprit,  avec 
mi  imperceptible  sonrire  :  «  Eh  bien!  Monsieur,  parlons  français.  » 
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Au-dessous,  est  un  tableau  encadré,de  mêmes  dimensions, 
au  milieu  duquel  est  figuré  un  voïle.  Au  bord  supérieur, 
dans  un  élégant  cartouche,  on  lit  les  mots:  Petro  sanantl^ 
dédicace  à  TApôtre  représenté  dans  la  gravure  au-dessus. 
Sur  le  ooile  sont  imprimées  les  propositions  d'une  thèse  de 
théologie  qui  a  pour  sujet  les  Sept  Sacrements,  Au  bas,  il 
est  écrit  :  c<  Has  thèses,  Deo  duce,  et  auspice  Deipara.... 
«  tueri  conabitur  Joannes  Dominicus  Poulpiquet  de  Bres- 
«  canvel,  presbyter  leonensis. . .  Xi  décembris  1784.  » 

Le  champion  de  cette  thèse  a  été  depuis,  évèque  de 
Quimper  (1823  —  1"  mai  1849). 

La  seconde  [)ancarte  illustrée  est  encore  plus  vaste  : 
Im  05  c.  de  hauteur  sur  75  centimètres  de  largeur.  Je  la  dois 
à  Tobligeance  de  notre  Secrétaire,  M.  Serret.  La  disposi- 
tion est  la  même.  En  haut,une  fort  belle  gravure  reproduisant 
le  tableau  célèbre  de  Poussin  :  Le  Jugement  de  Salomon. 
Au-dessous  un  tableau  encadré  ;  au  milieu  du  bord  supé- 
rieur un  élégant  cartouche  portant  ces  mots  :  Sapienter 
judieantL  A  droite  et  à  gauche,  deux  anges  en  cariatides 
soutenant  un  voile  sur  lequel  sont  imprimées  les  proposi- 
tions de  la  thèse  ainsi  intitulée  :  «  Quis  doeet  hominem 
seientiam  f  »  Qui  enseigne  la  science  à  l'homme  t 

Cette  thèse  de  théologie  a  été  soutenue  en  1763  t  in 
scholis  s**  Mathurini  »  par  Jacques  Mars,  prêtre  de  Paris. 

La  gravure  et  la  thèse  portent  l'indication  :  A  Paris, 
chez  Hecquetf  Place  Cambray,  à  r image  Saint-Maur. 

Cette  pancarte  est  de  beaucoup  la  plus  belle  des  trois 
que  nous  avons  vues. 

On  indique  une  autre  thèse  de  théologie  du  même  type, 
de  la  faculté  de  Paris  ;  une  thèse  de  la  faculté  de  Besan- 
çon au  Musée  de  Rennes,  enfin  des  thèses  du  même  genre 
de  la  faculté  de  Caen,  pour  les  grades  de  bachelier  et  de 
licencié  en  droit,  vers  1780. 
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11  semble  permis  de  conclure  de  là  que^  au  dernier  siècle, 
l'usage  général  pour  les  thèses  de  théologie  et  de  droit  était 
rimpression  sur  une  pancarte  illustrée. 

Les  pancartes  que  nous  retrouvons  font  regretter  que 
tant  d'autres  aient  été  perdues.  Et  encore  les  gravures  que 
nous  avons  vues  étaient-elles  dans  le  commerce  et  à  la 
portée  de  toutes  les  bourses.  Quel  était  donc  le  luxe  des 
gravures  faites  exprès  pour  certains  candidats  ?  Quelle 
était  par  exemple  cette  thèse  de  Louis-René  de  Rohan 
(le  trop  fameux  cardinal),  dont  l'impression  coûta  dit-on 
30,000  livres  t.... 

La  désuétude  de  cet  usage  des  thèses  illustrées  est  re- 
grettable. Aujourd'hui,  au  lieu  d'énoncer  simplement  les 
propositions  d'une  thèse,  on  écrit  une  brochure  :  c'est  un 
danger  pour  l'auteur  !  Cette  brochure  est  adressée  en  sou- 
venir de  respect  ou  d'amitié  :  combien  peu  la  lisent  !  Si,  au 
dernier  siècle,  la  thèse  n'avait  pas  l'honneur  d'être  lue,  du 
moins  pouvait-on  garder  la  gravure,  et  l'hommage  du 
candidat  n^était  pas  stérile. 


Appendice. 

LES  PLACARDS  DB  1778,  1782,  1787,  1791. 

Les  trois  premiers,  qui  le  croirait?  ont  servi  à  couvrir  des  dossiers 
du  receveur  des  décimesy  Laënnec  :  voilà  comment  ils  ont  été  con- 
servés aux  archives  de  l'Évèchél  —  Les  élèves  qui  doivent  répondre 
sont: 

Eq  1778,  cinquième 72. 

En  1782,  cinquième 59. 

En  1787,  seconde 42. 

En  1791,  cinquième 53. 

En  1778,  il  y  a  deux  élèves  qui  se  proposent  à^expliquer  de  mémoire 
tons  les  auteurs  qu'ils  ont  étudiés.  (Phèdre  et  Appendix  de  Diis  et  Beroi- 
bus  poeticis). 
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En  1791,  ancan  élève  ne  se  propose  plus  d'expliquer  de  mémoire. 
Us  expliquent  Phèdre,  Appendice  et  Selectœ  à  profanis  historié. 

En  1782,  la  liste  des  auteurs  de  cinquième  est  autre  :  outre  ces  deux 
livres,  elle  comprend  les  deux  premiers  livres  de  Septime  Sévère^  et 
l'Abrégé  d'Aurélius  Victor  ;  aussi  pas  un  élève  ne  se  propose  d'expliquer 
tout  de  mémoire  ;  mais  beaucoup  offirent  d'expliquer  ainsi  l'un  ou  l'au- 
tre  des  auteurs. 

fl  y  a,  cette  année,  des  élèves  de  Guingamp  (Ev.  de  Tréguier)  et  de 
Quintin  (Ev.  de  Saint-Brieuc). 

Un  autre  placard  de  1744  vient  de  m'ètre  communiqué.  D  est  un  peu 
différent  de  ceux  dont  je  viens  de  parler  ;  en  voici  la  description  : 

En  tète  une  petite  gravure  presque  carrée  (8  c.  1/2  sur  8). 

A  chaque  coin  un  ange  est  assis.  Celui  de  gauche  en  haut  et  celui  de 
droite  en  bas,  soufflent  dans  une  sorte  de  trompette  ;  celui  de  droite  en 
haut  joue  d'une  guitare  ;  celui  de  gauche  en  bas,  montre  le  ciel  de  la 
main  droite  et  porte  la  main  gauche  sur  des  fleurs. 

Au  milieu  le  monogramme  du  Christ  dans  une  gloire.  D  est  surmonté 
de  la  croix  et  entouré  de  l'exergue  : 

Nomen  —  Domini  —  lauda  —  bile. 

Au-dessous,  on  lit  en  quatre  lignes  : 

Fàbularum  Phoedri  —  librum  primum  —  explicabunt—  Selecti  quin- 
tani  collegii  Coriaopitensis  societatis  Jesu. 

(Quelques  élèves  de  cinquième  du  collège  de  la  Société  de  Jésus,  à 
Quimper,  expliqueront  le  premier  livre  des  fables  de  Phèdre). 

Suivent  10  noms  d'élèves  de  familles  connues,  pour  la  plupart  de 
Quimper,  Brest,  Quimperlé  :  le  tout  en  latin. 

Au-dessous,  le  moi  Memoriter  [de  mémoire,  sous-entendu  eâ:/?/tca&tfnQ. 

(Expliqueront  de  mémoire). 

Quatre  noms  d'élèves,  dont  un  indiqué  comme  Ponsabhatensis  (de 
Pont-1'Abbé).™ 

Enfin  au-dessous,  il  est  écrit  : 

Déclameront  quelques  fables  de  la  Fontaine  : 

Suivent  10  noms  en  français  :  le  dernier  est  celui  de  Toussaint- 
François-Marie  de  Silguy,  fils  du  sénéchal. 

Au-dessous: 

ExercilatUmem  excipiet  Prœmiorum  distributio. 
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In  collegio  CorisopUensi  sodetaUs  Jesu.--  IHe  venârts  94  aprihs 
mm  1744,  hora  post  mei'idiem  sesqué-êecwda. 

(L'exercice  sera  suivi  de  la  distribution  des  prix. 

Au  collège. . .  le  vendredi  24  avril  1744  à  deux  heures  et  demi» 
après  midi). 

n  s*agit,  comme  on  le  voit^  de  la  distribution  des  prix  à  Pâques  ;  il 
semble  résulter  de  là  que  les  exercices  publics  avaient  lieu  à  Pâques  aussi 
bien  qu'à  la  fin  de  Tannée. 

M.  Gauguet;  capitaine  du  génie  en  retraite,  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Quimper  et  bibliophile  distingué,  vient 
d'offrir  à  la  Société  Archéologique  six  pancartes  émanant 
du  collège  de  Quimper.  La  Société  a  ordonné  le  [dépôt  de 
ces  documents  dans  sa  Bibliothèque. 

Cinq  de  ces  pancartes  sont  analogues  à  celles  que  nous 
avons  ci-dessus  décrites;  elles  sont  de  1787-1788-1792; 
elles  nous  font'  connaître  le  nombre  des  élèves  de  chacune 
de  ces  classes  à  Tépoque  voisine  des  jours  où  le  collège  fut 
fermé,  et  nous  apprennent  les  noms  des  auteurs  étudiés  en 
chaque  classe  : 

Voici  ces  renseignements  résumés  : 

Cinquième  1788;  —  49  élèves. 

Selectœ  à  Veteri  Testamento  historiée.  Appendix  de 
Diis  et  Herotbus  poeticia,  Phœdri^  Ub.  1,  23. 

Religion.  —  Géographie. 

Cinquième  1792;  —  31  élèves. 

Les  mêmes  auteurs. 

Pour  la  dernière  fois,  il  est  question  dans  cette  affiche 
des  explications  à  faire  de  mémoire. 

Troisième  1787;  —  51  élèves. 

1°  Cicéron.  Offices.  Livre  I*'.  Oratio  pro  Arehia  et  Li^ 
gario. 

2°  Extraits  de  Vegèce,  de  Velleius  Paterculus,  de  Valère 
Maxime,  d'Aulu-Gelle,  de  Frontin,  de  Macrobe,  de  Qnin- 
tilien  et  de  Florus. 
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3*  Virgile  :  Én«de,  liv.  1,  2,  3,  4. 
4^  Horace.  Liv.  1*'  des  Épitres. 
5®  Les  métamorphoses  d'Ovide  (!•'  livre). 
Religion.  Grammaire  française.  Histoire  (de  Rome)..  Géo- 
graphie. Poésie  dramatique. 

Troisième  1792  ;  —  25  élèves. 

Mêmes  auteurs  qu'en  1788  ;  cependant  les  Offices  de  CS- 
céron  ont  disparu  du  programme. 

Seconde  1792;  —  20  élèves. 

Virgile,  Horace,  Cicéron,  Salluste.  —  Principes  de  l'A- 
pologue. —  Premiers  principes  du  goût.  —  Quelques  no- 
tions sur  rOde  et  TÉpopée.  L'histoire  de  France. 

On  lit  sous  cet  article  :  «  Il  est  intéressant  pour  des 
Français  de  connaître  cette  histoire.  Nous  l'avons  fait  lire 
en  classe.»  Il  semble  résulter  de  là  que  l'histoire  de  France 
n'était  pas  à  proprement  parler  un  objet  d'étude. 

A  la  fin  des  notes  on  lit  :  c  II  est  inutile  d'avertir  que  la 
Religion  a  fait  constamment  l'objet  de  nos  instructions  ; 
que  nous  avons  sans  cesse  rappelé  à  nos  élèves  les  senti- 
ments qu'elle  inspire  :  l'on  sait  assez  qu'elle  est  la  base  de 
toute  bonne  éducation.  » 

La  6*  pancarte  offerte  par  M.  Gauguet  se  rapproche  au 
contraire  par  son  objet  de  la  pancarte  illustrée  de  1752  que 
nous  avons  décrite.  Mais  quelle  différence  entre  ces  deux 
pièces  î  Au  lieu  de  la  belle  gravure  de  1752,  une  mauvaise 
vignette  sur  bois,  de  quelques  centimètres  carrés. 

Ici,  comme  en  1752,  il  s'agit  de  thèses  latines  à  débattre, 
non  plus  dans  la  cour  du  collège,  mais  dans  la  classe  de 
logique.  Il  y  a  une  thèse  de  métaphysique  en  10  proposi- 
tions, et  une  thèse  de  morale  en  2  propositions. 

Ces  thèses  doivent  être  débattues  le  25  juillet  par  quatre 
jeunes  gens  de  Glomel,  Pie  vin,  Morlaix  et  Pluguffan,  choi- 
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sis  parmi  les  élèves  de  logique,  tous  Academiœ  assessores. 
La  discussion  doit  s'ouvrir  à  deux  heures  de  l'après-midi 
et  durer  jusqu'au  soir. 

Dans  cette  affiche  écrite  en  latin  et  imitée  de  celle  de 
1752,  les  anciennes  formules  sont  conservées.  En  téte^  as* 
dessous  de  l'image,  est  écrit  en  grosses  lettres  Virgini 
Deiparœ.  Et,  après  l'indication  des  thèses,  on  lit  :  Has 
thèses  y  Deo  duce  et  auspiee  Deipara,  tueri  eonahuntur,.. 
Enfin  au  pied  de  la  feuille  :  Pro  A  du  publieo. 

Cette  affiche  nous  apprend  que  V Académie  fondée  au 
collège  par  les  Jésuites  leur  avait  survécu,  et,  elle  lève  le 
doute  que  j'avais  cru  pouvoir  exprimer  à  cet  égard  (p.  109). 

Si  nous  rapprochons  toutes  ces  pancartes^  nous  pouvons 
reconnaître  la  décadence  progressive  du  collège  de  Quim- 
per,  sous  le  rapport  du  nombre  des  élèves.  Le  collège 
comptait 

En  cinquième  1778.  72  élèves. 

—  1782.  59  -^ 

—  1788.  49  — 

—  1791.  53  — 

—  1792.  31  — 
En  troisième  1787.  54  — 

—  1792.  26  — 
En  seconde  1787.  42  — 

—  1792.  20  — 

J.  TRÉVÉDY, 

Indra  PrJtidrat  d«  Tribonal  eiiil 
de  QaiflUMr» 
Yioê^rMàtmt  à»  U  Société  «rekéoIogiM* 
daKaiMin. 
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(Suite.  —  V.  ci-dessus,  page  63.) 

VITA  SANCTI  CHORENTINI 

EPISCOPI  CORISOPITENSIS 


VIE 

DE    SAINT    CORENTIN 

ivÊQUE  DE  QUIMPER  (1) 


(1)  Les  notes  sont  de  deux  sortes  :  les  unes,  marquées  par  des  lettres, 
ne  se  rapportent  qu'au  texte  latin  ;  les  autres,  marquées  par  des  chiffres, 
se  rapportent  au  latin  et  au  français. 
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VITA 

SANCTI   CHORENTINI 

EPISCOPI  CORISOPITENSIS 


Prologus  in  vita  S.  Chorentini  (i) 

Laudalur  «  bealus  vir  qui  post  aurum  non  abiit,  nec  speravit 
t  in  pecuniâ  et  thesauris.  Quis  est  hic  et  laudabimus  eum  ?  •  (2) 

Pater  et  paslor  noster  prsBsul  Cornubiensis  Chorentinus,  qui 
fuit  pauper  sibi,  dives  pauperibus,  pater  orphanorum,  maritus 
viduarum,  patronus  oppressorum ,  adjutor  pius  miserorum, 
inQrmis  infirmus,  bonus  bonis,  flagellum  malis,  potenlibus 
polens,  superbis  resistens,  magister  regum,  servus  servorum. 

Et  videte  qualiter  episcopus  iste  diversus  sit  et  divisas  à 
quibusdam  suis  coepiscopis  fratribus  (3).  lUi  dominantur  in 
clero,  iste,  ex  omnibus  liber,  omnium  se  servum  fecit.  Illi  feiices 
se  esse  credunl,  si  dilatarunt  terminos,  praedia,  possessiones  : 
iste  in  dilatandâ  studuit  charitate.  lUi  congregant  in  horrea  et 
dolia  repient,  undë  onerant  mensas  :  iste  collegit  in  eremos  et 
soiitudines,  undè  impleret  cœlos. 

lili  cùm  accipiunt  décimas,  primitias,  oblationes,  insuper 


(1)  Nous  ajoutons  ce  titre,  qui  manque  sur  la  copie  de  Monlreuil. 
Celle-ci  commence  ex  abrupto  :  Laudatur,  etc. 

(2)  EccLi.  XXXI,  1. 

(3)  Ici  commence  une  diatribe  des  plus  acerbes  contre  les  vices  et 
surtout  la  simonie  des  évoques  et  du  clergé  Francs  au  ix*  siècle.  Mais  on 
sait  que  malheureusement  de  fait,  à  cette  date,  la  Bretagne  comptait  plus 
d'un  évéque  simoniaque.  Celui  de  Comouaille,  en  particulier,  était  de  ce 
nombre.  (V.  la  Vie  de  5.  Convoyon,) 
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VIE 

DE    SAINT    CORENTIN 

ÉYËQUE  DE  QUIMPER  (470-SSO  ?) 


Ppologrue 


L'Écriture  proclame  t  bienheureux  Thomme  qui  n'a  point 
couru  après  l'or,  qui  n'a  point  mis  son  espérance  dans  l'argent 
et  les  trésors.  Elle  dit  de  lui  :  Quel  est  cet  homme  pour  que 
nous  fassions  son  éloge?  > 

Or,  notre  père  et  pasleur  Corentin,  évéque  de  la  Comouaille, 
a  tout  droit  sans  nul  doute  à  cet  éloge  ;  car,  il  a  été  pauvre 
toutes  Iqs  fois  qu'il  s'agissait  de  lui-même,  tandis  qu'il  élait 
riche  pour  les  pauvres  ;  il  a  été  le  père  des  orphelins,  le  mari 
des  veuves,  le  patron  des  opprimés,  l'appui  des  malheureux. 
Il  savait  se  faire  non  seulement  bon  avec  les  bons,  puissant 
avec  les  puissants,  mais  encore  malade  avec  ceux  dont  la  santé 
était  délabrée  ;  il  était  le  fléau  des  méchants  ;  il  savait  résister 
aux  orgueilleux.  Après  avoir  donné  des  leçons  aux  rois,  il  ne 
dédaignait  pas  de  se  faire  le  serviteur  de  ceux  qui  gémissaient 
dans  les  Uens  de  l'esclavage. 

Mais,  voyez  surtout  comment  cet  évêque  des  anciens  âges 
diffère  de  ses  frères  dans  l'épiscopat  qui  gouvernent  de  nos 
jours  les  Églises.  Ceux  -  ci  s'appliquent  à  dominer  sur  leur 
clergé  :  Corentin,  qui  n'était  retenu  par  aucun  lien  de  servi- 
tude, s'était  fait  volontairement  le  serviteur  de  tous.  Les  évo- 
ques de  nos  jours  s'estiment  heureux  s'ils  peuvent  reculer  les 
limites  de  leurs  terres,  ajouter  de  nouveaux  domaines  à  ceux 
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et  de  Cxsaris  heneficio  telonea,  et  tributa,  et  alios  redditus  (4), 
solliciti  sunt  nihilominùs  horum  habere  curam  (a)  :  iste  horam 
nihil  habens,  nec  de  crastino  cogitans,  multos  locupletavit  de 
promptuario  iidei. 

llli  pompis  phaleratoram  equorum  et  pretiosarum  vesliom 
deleclantur  :  fele,  nihil  horum  appetens,  magis  întendit  pompae 
atque  magnifico  apparatui  Ecclesise  Dei,  et  altaris,et  iadumen- 
lorum  sacerdotalium  ut  possit  dicere  :  «  Domine,  dilexi  deco- 
«  rem  domûs  luae,  et  locum  habita tionis  giorisB  tu»  »  (S). 

1111  pluribus  ferculis  impinguantur  :  iste  magis  abstinentiâ 
Yoluit  macerari.  llli  vasa  argentea  et  aurea  jactanter  affectant  : 
iste  autem,  pauper  spiritu,  super  aurum  et  topazion  zelavit  et 
docuit  pauperlatem,sciens  quia:  «  pauperum  est  regnum  cœlo- 
t  rum  »  (6). 

llli  palatia  erigunt,  thesauros  congregant  :  iste  dispersit, 
dédit  pauperibus.  Illi  potentes  et  tyrannos  timent  et  honorant  : 
iste  eos  (6)  redarguit  et  punivit.  llli  occasiones  quaerunt  qui- 
bus  subdilos  gravent  et  extorqueant  :  iste  benignus  et  clemens 
dignis  dignes  donavit  beneficiis  (7). 

(a)  Le  mot  curam  manque  sur  la  copie  de  Hontreuil. 

{b)  Le  mot  eos  manque  dans  la  copie  du  Musée  BoIIandien. 

(4)  Ceci  n'a  pu  être  écrit  qu'après  l'élévation  de  Charlemague  à  la  di- 
gnité impériale,  et  sous  ses  successeurs  ;  car  précédemment  les  Méro- 
vingiens, si  nous  sommes  bien  informés,  n'avaient  jamais  concédé  aux 
églises  ou  aux  monastères  la  jouissance  des  telonea  et  redevances  ana- 
logues. 

(5)  Ps.  XXV,  7. 

(6)  Matth.  V,  8. 

(7)  Ici  commence,  dans  la  copie  du  Musée  BoIIandien,  une  lacune  qui 
s'étend  certainement  aux  débuts  de  la  vie  de  S.  Corentin,  mais  qui  com- 
prend aussi,  selon  toute  apparence,  la  fin  du  prologue,  c'est-à-dire  les 
lignes  où  l'anonyme  de  Quimper,  nous  en  sommes  persuadé,  exposait 
brièvement  à  quelles  sources  il  avait  puisé  ses  renseignements,  que  nous 
sommes  tout-à-feit  impuissants  à  suppléer  ici.  Quant  aux  sept  premiers 
paragraphes  de  la  Vie  même  de  S.  Corentin,  nous  les  avons  empruntés 
au  Sanctoral  de  Quimper  (1500),  avec  l'assurance  que  nous  offrons  au 
lecteur  un  texte  substantiellement  identique  à  celui  dont  nous  regrettons 
la  perte. 
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qu'ils  possèdent  déjà  :  (îorenlin  ne  songea  jamais  qu'à  dilater 
sa  charité.  Les  évoques  d'aujourd'liui  remplissent  leurs  gre- 
niers et  leurs  celliers,  afin  de  pouvoir  ensuite  charger  leurs 
tables  de  mets  exquis  et  de  boissons  recherchées  :  Corentin,  à 
l'opposite,  ne  s'occupait  qu'à  réunir  un  grand  nombre  de  moines 
dans  les  déserts  et  les  solitudes,  afin  de  fournir  par  là  au  ciel 
de  nombreuses  recrues. 

Quand  les  premiers  reçoivent  dîmes,  prémices,  offrandes, 
quand  un  privilège  de  César  leur  confère  le  droit  de  percevoir 
le  teloneum  ou  d'autres  cens  et  tributs  du  môme  genre,  ils 
n'ont  plus  d'autre  souci  que  de  garder  tout  cela  avec  un  soin 
jaloux.  Pour  notre  évoque  de  Quimper,  il  n'avait  rien  de  tout 
cela  ;  il  ne  s'occupait  pas  du  lendemain,  mais  en  revanche,  il  a 
enrichi  un  grand  nombre  de  ses  subordonnés  des  trésors  de 
la  foi. 

Les  évoques  de  notre  temps  mettent  leur  bonheur  dans  l'éclat 
des  harnais  de  leurs  chevaux  et  de  leurs  vêtements  précieux  : 
Corentin  ne  songeait  qu'à  parer  magnifiquement  les  temples 
de  Dieu,  à  les  pourvoir  d'autels  et  de  vêlements  sacrés  dignes 
de  la  Majesté  Divine,  afin  de  pouvoir  dire  ensuite  :  t  Oui, 
t  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre  maison,  j'ai  recherché 
«  la  splendeur  de  la  tente  où  votre  gloire  daigne  habiter.  » 

Nos  évoques  ont  besoin  de  beaucoup  de  mets  afin  d'engraisser 
leur  corps  :  Corentin  aimait  mieux  le  macérer  et  le  réduire  en 
servitude  par  l'abstinence.  Ceux-là  font  parade  des  vases  d'or 
et  d'argent  qui  sont  en  leur  possession  ;  celui-ci,  qui  était 
pauvre  en  esprit,  préférait  la  pauvreté  à  l'or  et  au  topaze,  car  il 
savait  et  enseignait  que:  c  le  royaume  des  cieux  appartient  aux 
pauvres.  » 

Les  évéques,  dont  nous  parlons,  élèvent  des  palais  et  amassent 
des  trésors  :  Corentin  a  versé  libéralement  dans  le  sein  des 
pauvres  tout  ce  qu'il  avait.  Les  premiers  craignent  et  honorent 
les  puissants^  lors  même  qu'ils  se  conduisent  en  tyrans  :  notre 
évêque  de  Cornouaille  osait  les  reprendre  et  leur  infliger  des 
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Inolpit  vita  Sanoti  Chorentlni. 

§  I.  —  Nascitur  Chorentinus. 

Chorentinus  erg6  à  parentibus  ingenais  ortus,  Britânnic» 
regionîs  oriundas  (8) ,  à  puerilibus  annis  liberalium  arlium 
scientià  imbutus  est  et  admodùm  eruditus.  Magistro  enim  este* 
riùs  docente,  Spiritûs-Sancti  gralia  interibs  inspirabat,  qoi 
puerum  ad  omnia  docilem  exhibebat  (9). 


§  II.  —  Chorentinus  fit  eremita,  et  a  pisce  nutritub. 

Cùm  igitur  locum  solitarinm  et  competentem  ad  senriendam 
Deo  apud  Ploemordien  (propè  passagiom,  quod  vocatur  Trâs- 
guenhat)  (10)  invenisset,  in  rivulo  fontis,  de  quo  ssspiùs  aqnam 
hauriebatjpiscis  quasi  missus  à  Deo  sibi  fréquenter  occurrebat, 


(8)  C'est-à-diro  dans  DOtre  Bretagne,  non  dans  la  Bretagne  insulaire. 

(9)  Y  a-t-il  ici  une  lacune  ?  C'est  une  question  ;  mais  il  est  toujours 
certain  que  quinze  ou  vingt  années  de  la  vie  du  saint  sont  passées  sous 
silence,  puisque  Corentin  était  déjà  prêtre  lorsqu'il  embrassa  la  vie  ôrô- 
mitique. 

(10)  Le  passage  entre  parenthèses  ne  se  trouve  que  dans  le  Chronieon 
Briocensê.  Plomodiem  est  bien  connu,  et  le  séjour  qu'y  a  fiiit  S.  GorentiQ 
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chAtiments.  Les  éféqnes  de  notre  temps  ne  cherchent  qne  des 
occasions  de  faire  senlir  à  leurs  subordonnés  le  poids  de  leur 
autorité  ou  de  leur  extorquer  de  l'argent  :  Corentin,  plein  de 
bonté  et  de  miséricorde,  se  plaisait  à  répandre  bienfaits  sur 
bienfaits  sur  ceux  qui  en  étaient  dignes. 


loi  commenoe  la  vie  de  S.  Corentin. 

§  I.  —  Naissance  et  premières  années  de  S.  Corentin. 

Corentin  naquit,  dans  la  province  de  Bretagne,  de  parents 
connus  par  leur  noblesse.  Il  s'appliqua,  dès  le  bas-âge,  à 
l'étude  des  arts,  et  acquit  en  peu  de  temps  de  rares  connais- 
sances ;  car,  peudant  qu'un  mattre  lui  donnait  des  leçons  exté- 
rieurement, la  grâce  du  Saint-Esprit  l'instruisait  intérieure- 
ment et  le  rendait  apte  à  tout  graver  dans  sa  mémoire. 

(Ici  il  faut  suppléer  une  lacune  de  V écrivain  et  dire  :  Quelques 
vingt  années  plus  tard,  quand  Corentin  était  déjà  honoré 
du  sacerdoce,  il  résolut  d'embrasser  la  vie  érémitique  et  aban- 
donna le  monde.) 

§  II.  —  Corentin  devenu  ermite  est  nourri  par  un  poisson. 

Corentin  ayant  trouvé  à  Plomodiem  un  lieu  retiré  et  soli- 
taire où  il  pouvait  servir  Dieu  en  toute  liberté,  il  s'y  établit. 
Or,  il  remarqua  bientôt  dans  la  fontaine  où  il  allait  puiser 
journellement  l'eau  dont  il  avait  besoin,  un  poisson  qui  sem- 
blait venir  à  sa  rencontre,  comme  si  Dieu  le  lui  avait  ordonné, 
un  poisson  qui  paraissait  rechercher  ses  caresses  et  se  mettre  à 
son  service.  C'est  pourquoi  le  saint  homme,  persuadé  dans  son 
admirable  simplicité  qu'il  y  avait  là  une  attention  spéciale  et 
une  volonté  de  Dieu,  prit  l'habitude,  en  venant  puiser  de  l'eau 
à  l'heure  de  son  repas,  de  couper  une  tranche  dans  le  poisson 
qui  s'offrait  au  couteau  avec  tant  de  générosité.  Il  faisait  en- 
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Yiro  Dei  applaudens,  et  quasi  se  usibas  ejas  offerens  et  repre- 
sentans. 

Undë  Yir  justus,  sicut  mirsB  erat  simplicitatis,  doDum  Dei  et 
gratiam  intelligens,  ad  boram  prandiî,  cùm  hauriret  aquam, 
de  pisce,  qui  gratis  veuiebat,  cum  cuitello  cœdebat  particulam 
et  coquebat,  et  cum  gratiarum  actioue  comedebat.  Et  sic,  dun 
ad  fontem  posteà  rediens,  illum  eumdem  piscem  ilioesum  et 
integrum  inveuiret,  taoium  admirans  miraculum  gratias  age- 
bat  Deo,  qui  mirabilis  est  in  sanctis  suis  et  facit  mirabilia 
magua  solus.  Et  sic,  ex  Dei  voluntate  et  gratià,  semper  quantum 
Yolebat  sibi  piscis  deserviebat  ad  usum,  et  miro  modo  pîscis 
nihilominùs  integer  remanebat  (11). 

§  III.  —  Chorentinum  adit  Gradlonus. 

Quâdam  autem  die  contigit  ut  rex  Gradlonus,persylYas  suas 
et  monlana  venando  fatigatus,  de  necessitate  ad  virum  Dei 
diverteret  et  nuncios  praemilteret,  qui  sibi  cibum,  ut  possent, 
praepararent.  Quod  audiens  vir  Dei  Chorenlinus  quid  régi  dare 
posset  ad  refectionem  cogitans  et  soUicitus,  venit  ad  fontem 
sicut  consueverat.  Partem  piscis  scindens  et  asportans  coquo 
régis  dédit  ad  coqaendum.  Coquus  vero  subridens  et  deridens, 
quod  centupium  (12)  sociis  régis  non  sufficeret,  murmurabat. 
Ad  mandatum  tamen  hominis  Dei  particulas  piscis  coquens, 
illarum  superabundantiam  et  incremeiitum  mirabatur.  Et  quid 
dicam  ?  Rex  cum  comitatu  suo  jejunus  et  esuriens  de  piscis 
particule  suflScienter  cum  totâ  familiâ,  meritis  sancti  Chorentini, 
satiatus  est,  ut  meminisse  posset  illud  Evangelii  quo  legitur 


est  resté  inscrit  dans  les  traditions  populaires.  Le  passage  de  Tresguenhal 
ne  peut  être  que  le  passage  sur  la  grève  connu  sous  le  nom  de  Treiz- 
Guen,  en  français.  Sables -Blancs, 

(11)  On  sait  que  le  prodige  du  poisson  a  rendu  si  populaire  le  nom  de 
S.  Corentin  que  le  poisson  est  devenu  sa  caractéristique.  (V.  le  P.  Cahier, 
art.  Poisson  ) 

(12)  Mieux  centies,  c'est-à-dire  cent  fois  davantage. 
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suite  cuire  cette  tranche  et  la  mangeait  en  bénissant  Dieu. 
Mais,  quand  il  revenait  le  lendemain,  il  trouvait  le  poisson 
aussi  frais  et  aussi  entier  que  si  rien  ne  lui  était  arrivé.  C'est 
pourquoi,  étonné  et  ravi,  le  saint  rendait  d'infinies  actions  de 
grâces  au  Seigneur,  qui  est  admirable  en  ses  saints  et  qui  peut 
seul  opérer  des  merveilles  aussi  surprenantes.  C'est  assez  dire 
que,  par  une  faveur  spéciale  de  Dieu,  saint  Corentin  avait  à 
ses  ordres  un  poisson  qui  lui  fournissait  sa  nourriture  de 
chaque  jour  et  n'en  demeurait  pas  moins  toujours  entier  et 
exempt  de  lésion. 


§  III.  —  Visite  du  roi  Grallon. 

Or,  un  jour  que  le  roi  Grallon  se  livrait  à  la  chasse  dans  les 
bois  et  sur  les  coteaux  de  Plomodiem,  il  se  trouva  si  fatigué 
que  force  lui  fut  d'aller  demander  un  abri  à  l'homme  de  Dieu  ; 
mais  il  eut  la  précaution  d'envoyer  devant  lui  ses  serviteurs 
pour  lui  préparer  à  manger,  si  la  chose  était  possible. 

Corentin,  en  entendant  cette  nouvelle,  se  demanda  d'abord 
avec  une  certaine  inquiétude,  ce  qu'il  pourrait  offrir  au  roi  ; 
mais,  sans  se  troubler  davantage,  il  vint  à  sa  fontaine  selon  son 
habitude,  coupa  une  tranche  plus  abondante  du  poisson,  l'ap- 
porta et  la  donna  au  cuisinier  pour  la  faire  cuire.  Le  cuisinier 
à  cette  vue  se  mit  à  rire  et  même  à  tourner  le  saint  en  déri- 
sion, déclarant  bien  haut  que  cent  tranches  de  cette  mesure  ne 
suffiraient  pas  au  roi  et  à  ses  compagnons. 

Il  la  mit  cependant  au  feu  sur  l'ordre  formel  du  saint.  Or, 
quel  ne  fut  pas  son  étonnement  lorsqu'il  la  vit  s'accroître  et  se 
multiplier  à  vue  d'œil  I  Pourquoi  ne  le  dirai-jepas  ?  Le  roi  et 
tout  son  entourage  étaient  à  jeun,  ils  avaient  une  faim  dévo- 
rante ;  mais,  par  les  mérites  de  saint  Corentin,  cette  tranche  de 
poisson  suffit  amplement  à  les  rassasier  tous.  11  y  a  donc  ici 
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Dominum  de  duobus  piscibns  quinque  millia  homines  sa- 
liasse  (13). 

Cùm  igitur  post  cibam  rex  tîm  mirabile  factum  cognosceretf 
ut  ipsum  piscem,  de  quo  comederai,  integrum  et  scissuras 
cnjuslibet  expertem  in  fonte  reperiret,  et  eum  natare  viderel 
et  yivere,  de  tanto  miraculo  stupefactus  ad  pedes  procedens 
viram  Dei  Choreniinam  adoravit  (14),  et  ei  donavit  in  peqpe- 
tQum  aalam  regiam  et  totam  terram  circumadjacentem  et 
nemora,  sciiicet  totum  illud  qnod  habebat  in  plebe  illâ  (15). 

§  IV.   —   PiSCIS,   JUBENTE  GhORENTINO,  RECEDIT. 

Sed,  cùm  quidam  alias  de  familiâ  régis,  simili  motus  exemple, 
parlem  piscis  caedere  prsesumpsisset,  piscis  nunquam  reinte- 
gralus,  sed  caesus  et  mutilatus  remansit.  Undè,  commotus  ^ir 
Dei,  piscem  sanalum  praecepit  ire  illùc  undè  advenerat,  ne  am- 
pliùs  taie  quid  pateretur.  Et  indè  recedens,  ibi  piscis  ampliùs 
non  comparuit. 


§  V.  —  Chorentinus  et  Primael. 

Cùm  autem  sanctus  Dei  Chorentinus,  causa  visitandi,  pere- 
gisset  ad  presbyterum  eremitam  justum  et  religiosum,  nomine 
Primaël  (16),  multo  colloquens  et  collatione  factâ  cum  eo  de 
moribus  sanctis  et  religione  calholicaB  fidei,  mansit  ibl  cum 
sancto  sacerdote.  Et  accipientes  simul  cibum  cbaritatis,  cum 
gratiarum  actione  laudabant  et  benedicebant  Dominum,  qui 

(13)  Jean.  vi. 

(14)  Adorare  a  ici  le  sens  de  vénérer,  donner  des  marques  d'un  pro- 
fond respect. 

(15)  Cette  donation  obtint  son  plein  et  entier  effet.  Jusques  en  1789 
Plomodiem  était  bénéfice  épiscopal. 

(16)  D'après  les  souvenirs  traditionnels,  l'oratoire  de  S.  Primel  se  trou- 
vait en  Saint-Thoys  près  Chàteauneuf-du-Faou. 
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comme  nne  répélilion  da  miracle  de  rÉyangile  dans  lequel  il 
est  dit  que  le  Seigneur  rassasia  cinq  mille  hommes  avec  deux 
poissons.  Aussi  après  le  repas,  le  roi  Grallon,  instruit  du  pro- 
dige et  voyant  de  ses  yeux  le  poisson,  dont  il  avait  mangé, 
nager  dans  Teau  plein  de  vie,  exempt  de  toute  lésion,  s'em- 
pressa-t-il  de  se  prosterner  aux  pieds  de  l'homme  de  Dieu,  de 
l'entourer  des  marques  de  la  vénération  la  plus  profonde  et  de 
lui  faire  don  pour  toujours  de  son  palais,  des  terres  adjacentes, 
des  forêts  et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  cette  localité. 

§  IV.  —  Le  poisson  miraculeux  disparaît. 

Quelques  jours  plus  tard,  un  des  serviteurs  du  roi  ayant  eu 
la  témérité  de  vouloir  imiter  le  Saint  et  de  couper  semblable- 
ment  des  tranches  dans  le  poisson  dont  nous  parlons,  ce  pois* 
son  resta  dès  lors  tout  mutilé. 

L'homme  de  Dieu,  profondément  ému  de  ce  spectacle,  guérit 
le  poisson  et  lui  rendit  son  intégrité  ;  mais,  en  même  temps,  il 
lui  commanda  de  s'en  retourner  dans  la  partie  de  l'Océan  d'où 
il  était  venu,  afin  de  ne  plus  s'exposer  désormais  à  un  sembla- 
ble malheur.  Or  depuis  lors  on  ne  l'a  plus  revu  (1). 

§  V.   —  CORENTIN  ET  PrIMEL. 

Un  autre  jour,  saint  Corentin  alla  rendre  visite  à  un  ermite, 
prêtre  comme  lui  et  grand  serviteur  de  Dieu,  nommé  Primel. 
Hs  s'entretinrent  longtemps  ensemble  de  la  sainteté  des  mœurs 
et  de  la  religion  qu'exige  la  foi  catholique.  Corentin  demeura 
donc  plusieurs  heures  avec  ce  saint  prêtre.  Ils  prirent  en  com- 
mun les  agapes  de  la  charité,  en  rendant  grâces  à  Dieu  et  en 
le  bénissant  de  leur  avoir  procuré  l'avantage  de  passer  toute 
cette  journée  ensemble. 

(1)  A  propos  de  l'histoire  du  poisson,  que  nous  veDons  de  traduire  mot 
pour  mot,  nous  rappelons  une  note,  déjà  insérée  dans  notre  texte  latin, 
et  d'après  laquelle,  si  toutes  les  circonstances  de  ce  prodige  ne  paraissent 
pas  également  croyables,  l'ensemble  n'en  est  pas  moins  substantiellement 
digne  de  foi. 
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eos  die  illo  coDjunxerat,  et  noctem  sequentem  in  divinis  lau- 
dibas,  psalmjs,  hymnis  et  canticis  spiritaalibus  diligeDter 
impendebant. 

Mane  autem  facto,  illucescente  aurorâ,  homo  Dei  Chorentinus 
missam,  sicut  consueveral,  voluit  celebrare.  Hospes  antem 
eremita,  sibi  necessaria  ad  altare  parare  satagens,  currebat  ad 
aquam,  et  cùm  ille  claudus  esset  et  aqaa  maltùm  remota,  de 
necessitate  multam  moram  faciebat.  Undè  ^ir  Dei  maltùm 
admirans,et  in  ejns  occursnm  exiens^vidit  claudum  cam  mal(o 
labore  et  fatigatione  aquam  deferenlem,  et  sibi  piè,  sicut  pius 
erat,  compassus  est. 

Levatis  igitur  oculis  cordis  et  corporis  ad  Deum,  desiderio 
magno  suppliciter  et  devotë  precabatur  ut  christianissimo 
claudo,  propter  nimiam  aquae  distantiam  nimis  yexato,  pius 
Deus  et  misericors  fontem  proximiorem  miseficorditer  indul- 
geret. 

Nec  mora  :  tam  pius  Deus  pio  sancti  desiderio  piè  satisfecit. 
Sub  baculo  cui  innitebatur,  vidit  fontem  clarissimum  erum- 
pere  et  emanare,  illius  opérante  gratiâ,  qui  propinaverat 
aquam  in  deserto  de  petrâ.  Quod  ut  vidit  claudus  et  cognovit, 
quantum  altonitus  fuerit,  quanta  mentis  laetitiâ  et  hilaritate 
gratias  egerit  Deo,  vel  calamus  scribere,  vel  lingua  exprimere 
non  possent. 


§  VI.  —  OccuRSUs  SANCTI  Chorentini  cum  sanctis  Maglovio  (17) 

ET  PaTERNO. 

Novitate  itaque  miraculi  sanctus  Paternus  et  beatus  Maclo- 


(17)  Nous  serions  portés  à  croire  qu'il  y  aurait  ici  erreur  de  copiste,  et 
que  le  biographe  anonyme  avait  écrit  Melanius  (Meiaine).  La  raison  en 
est  que  la  chronologie  de  S.  Malo  ne  permet  pas  de  supposer  que  ce 
saint  ait  passé  en  Armorique  avant  545-555,  tandis  que  le  fait  dont  nous 
parlons  doit  être  antérieur  à  530. 
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Enfin,  ils  consacrèrent  la  nuit  qui  suivit  à  louer  le  Seigneur 
au  moyen  des  psaumes,  des  hymnes  et  des  cantiques  spirituels. 
Le  malin  venu,  dès  la  première  aurore,  Coreniin  voulut  célé- 
brer la  messe,  selon  son  habitude.  Son  hôte  de  son  côté  s'em- 
pressa de  préparer  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  cela,  et 
s'occupa  en  particulier  d'aller  puiser  de  l'eau  à  la  fontaine. 
Hais,  comme  il  était  boiteux  et  que  la  fontaine  se  trouvait  assez 
éloignée,  il  y  mit  beaucoup  de  temps.  Aussi,  l'homme  de  Dieu 
étonné  sortit-il  à  sa  rencontre,et  en  le  voyant  fatiguer  beaucoup 
pour  arriver,  il  fut  ému  d'une  vive  compassion  à  son  endroit. 

C'est  pourquoi,  élevant  ses  yeux  et  son  cœar  vers  le  Ciel,  il 
se  mit  à  supplier  instamment  le  Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde 
d'avoir  pitié  de  ce  vertueux  boiteux,  auquel  la  distance  de  la 
fontaine  portait  un  si  grand  préjudice,  et  de  lui  procurer  une 
source  d'eau  moins  éloignée  de  son  oratoire. 

Le  Seigneur  acquiesça  sans  retard  à  un  désir  si  conforme  à  la 
vraie  piété  ;  car  à  l'instant  môme  on  vit  sourdre,  sous  le  bâton 
du  vieillard,  une  source  d'eau  limpide  et  pure,  par  la  faveur  de 
Celui  qui  dans  le  désert  sut  faire  jaillir  du  roc  une  eau  aussi 
pure  que  rafraîchissante. 

Mais,  ni  la  plume  ne  saurait  retracer,  ni  la  langue  redire 
quel  fut  l'étonnement  et  la  joie  de  Primel  en  voyant  un  pareil 
spectacle,  et  avec  quel  enthousiasme  il  se  mit  à  bénir  et  à  re- 
mercier Dieu  des  marques  de  bonté  dont  il  se  plaisait  à  l'en- 
tourer. 

§  VI.  —  Visite  des  saints  Paterne  et  Melaine 

A  SAINT  CoRENTIN. 

La  nouveauté  de  ce  miracle  attira  bientôt  à  l'oratoire  de 
saint  Corentin  deux  de  ses  principaux  émules  en  sainteté, 
parmi  ceux  que  possédait  alors  la  Bretagne,  saint  Paterne  et 
saint  Melaine  (1). 

(1)  Le  texte  latiD  porte  saint  Malo  ;  mais,  nous  avoDS  dit  plus  haut  • 
pourquoi,  à  notre  avis,  il  y  avait  ici  erreur  de  nom. 
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vias  se  ad  invicem  incitant  et  invitant  nt  accédant,  et  quld,  vel 
qualiler,  vel  à  quo  factum  est,  oculatâ  fide  cognoscant 

Ad  Villam  itaque  Fontis  (18)  yeniunt  vinim  Dei  Chorentinom 
tam  visa  qaàm  alloquio  favorabilem  'reverenter  visitant ,  et 
yisum  de  adventu  suo  hilarem  in  mullis  experiuntur. 

Yir  autem  Dei  mullùm  satagit  et  sollicitât  quid  sanctis 
tiospitibus  det  ad  refectionem ,  et  modicum  (arinsB,  qoam 
tiabebat  ad  panem  indë  faciendum,  nihil  habens  ampliùs 
praeter  aquam.  Verùm,  Deus  bonus,  cui  omne  cor  patet  et 
omnis  voluntas  loquitur,  famuli  sui  desiderio  salisfacil.  Dùm 
enim  aquam  de  fonte  afferri  prsBcipilur,  in  ipso  vase  cum  aqnfi 
anguillâinim  copia  invenitur.  Mirantur  hospites  de  piscibus, 
mirantur  el  de  vino,  et  qui  ad  miraculum  fontis  videndam 
advenerant,  miraculo  miracula  superaddita  vident  et  IsBtantur, 
et  illud  Psalmistas  considérant  quod  Dominus,  quantum  vult, 
c  aperit  manum  suam  et  implet  omne  animai  benedic- 
tione  »  (19). 


§  VU.  —  Ad  episcopatum  promovetur  Chorentinus. 

Quoniam  autem  tanta  lux  diù  latere  non  potuil.  c  Lux,  in- 
t  quit,  in  tenebris  hujus  mundi  erat  (c)  lucens,  et  tenebrae  eam 
f  non  comprehenderunt  i  (20),  proposuit  et  disposuit  Deus 
omnipotens  ut  congruo  tempore  super  candelabrum  poneretur. 

(c)  Le  mot  erat  manque  dans  le  manuscrit. 

(18)  Le  nom  de  la  localité  indiquée  ici  est,  sans  doute,  Kerfeunieun, 
près  Quimper,  dit  VUla-Fontis  dans  les  titres  du  xii*  siècle. 

(19)  Ps.  144,  18. 

(20)  JOANN.  I,  15. 
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Ils  venaient  interroger  le  thaumaturge,  s'assurer  par  le 
témoignage  de  leurs  yeux  de  la  vérité  du  miracle,  faire  une 
enquête  sur  la  manière  dont  il  avait  pu  se  réaliser.  Arrivés  au 
Village  de  la  Fontaine,  ils  font  visite  à  l'homme  de  Dieu,  lui 
témoignent  beaucoup  de  respect,  le  trouvent  d'un  abord  facile, 
d'un  entretien  agréable  et  remarquent  même  que  leur  venue 
lui  a  fait  un  plaisir  sensible.  Corentin,  en  effet,  s'était  demandé 
aussitôt  avec  une  certaine  inquiétude  ce  qu'il  pourrait  offrir  à 
ses  hôtes  pour  leur  repas,  car  il  n'avait  autre  chose  qu'un  peu 
de  farine  pour  faire  un  petit  pain  et  Teau  de  la  fontaine  pour 
étancher  leur  soif.  Mais  la  bonté  divine,  pour  qui  ni  les  cœurs 
ni  les  volontés  n'ont  de  secrets,  s'empressa  de  satisfaire  le 
désir  intérieur  de  son  serviteur.  Lorsqu'on  effet  celui  qui 
avait  reçu  ordre  d'aller  chercher  de  l'eau  à  la  fontaine  revint, 
son  vase  n'était  pas  seulement  rempli  d'eau,  il  contenait  aussi 
du  vin  et  bon  nombre  d'anguilles. 

Les  hôtes  de  Corentin  sont  surpris  à  la  vue  de  ces  poissons  ; 
ils  sont  surpris  semblablement  de  Texcellent  vin  qu'on  leur 
sert,  en  sorte  que  ceux  qui  n'étaient  venus  que  pour  être  té- 
moins du  prodige  de  la  fontaine,  voient  miracles  sur  miracles  ; 
ils  s'en  réjouissent  en  se  disant  qu'il  y  a  là  un  accomplissement 
manifeste  de  l'oracle  du  prophète  :  i  Le  Seigneur  ouvre  sa 
c  main  dans  la  mesure  qui  lui  plaît,  et  comble  tous  les  êtres 
<  vivants  de  l'abondance  de  ses  bénédictions.  > 

§  VU.  —  Corentin  est  élevé  a  l'épiscopat. 

Comme  une  lumière  d'un  éclat  aussi  éblouissant  que  celle 
de  Corentin  ne  pouvait  demeurer  longtemps  cachée,  car  il  est 
écrit:  <  La  lumière  brillait  au  milieu  des  ténèbres  de  ce  monde 
c  et  les  ténèbres  ne  la  comprenaient  pas,  »  le  Dieu  tout-puissaht 
résolut,  en  temps  opportun,  de  placer  son  serviteur  sur  le  chan- 
delier. La  Comouaille,  en  effet,  qui  manquait  alors  d'évêque, 
le  demanda  pour  pasteur  et  fit  choix  de  lui  avec  deux  autres 
personuages  renommés  pour  leur   sainteté  et  leur  mérite. 
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Cornubia  enim  episcopum,qaem  non  habebat,  postnlavit  (21), 
el  très  viros  sancti  nominis  et  dignae  opinionis,  scilicel  Cbo- 
rentinum,  Guengaloeum  et  Tudinum,  mittendos  Turonis  ad 
sanclum  Marlinum  Turonensem  arcbiepiscopum  (22),  elegit  nt 
de  eis  episcopum  consecraret,  et  ad  dioecesim  Cornubise  remit- 
teret  consecratum. 

Adscivit  itaque  secum  bealus  Martinus  clericos  snos  Yiros 
discretos  et  honeslos  et  cùm  notasset  in  Tudino  litteratnram  et 
honestatem,  in  Guengaloeo  eloquentiam  et  religionem,  in 
Chorentino  personae  reverentiam,  vultûs  simplicilatem  el 
cordis  humilitatem,  et  reverendam  in  omnibus  sanctitatem, 
Spiritu-Sancto  inspiranle,  ipsum  Chorentinum,  sociis  sois 
postulantibus,  in  episcopum  Cornobiensem  quamyis  reniten- 
tem  et  invitum  elegit,  et  ad  consecrationem,  sicut  dignum 
erat,  praeparari  prsBcepit  (23).  Consecratur  itaque  à  beato 
Martino  episcopus  vir  Dei  Chorentinus,  et  cum  sanctis  sociis 
ad  calhedralem  sedem  &)rnubiae  remittitur.  Et  tam  à  clero 
quàm  à  populo  BritannisB,  sibi  ex  diversis  partibus  occurrente, 
cum  omni  gaudio  suscipitur  et  honoratur. 


§  Vin.   —  CORENTINUS  OMNIA   BONI    PASTORIS    MUNIA  ADIMPLET. 

Illeyerô,nec  applaudens  honori  sed  magis  sollicilus  et  insi»- 
tens  oneri,  suscepti  regiminis  diligenter  exercet  oflBcium,  sibi 


(21)  Le  siège  épiscopal  existait,  c'était  le  titulaire  qui  manquait.  La 
chose  est  de  nouveau  affirmée  plus  bas,  n.  11. 

(22)  I]  y  a  ici  un  fâcheux  anachronisme.  On  confond  S.  Martin,  qui  était 
mort  depuis  un  siècle  et  plus,  avec  quelqu'un  de  ses  successeurs.  (V.  les 
Prolégomènes.) 

(23)  Ici  seulement  se  termine  la  lacune  du  manuscrit  de  MontreuU  si- 
gnalée plus  haut. 
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Guingalois  et  Tudy,  pour  les  envoyer  à  Tours  auprès  du  suc- 
cesseur de  saint  Marlin  (1).  Celui-ci  devait  les  examiner,  en 
choisir  un,  lui  imposer  les  mains  pour  le  sacrer  el  le  renvoyer 
ensuite  avec  charge  de  gouverner  Tévêché  de  Comouaille. 

L'archevêque  de  Tours,  à  l'arrivée  de  ces  délégués,  réunit  les 
membres  de  son  conseil  les  plus  connus  pour  leur  vertu  et  leur 
sagesse.  On  avait  remarqué  sans  peine  en  Tudy  une  rare  con- 
naissance des  lettres  divines  et  humaines  avec  une  pureté  de 
moeurs  non  moins  remarquable.  Le  don  de  la  parole  et  le  zèle 
pour  la  religion  étaient  les  qualités  dominantes  de  Guingalois. 
Hais  comme  en  Corentin  tout  commandait  le  respect,  la  sim- 
plicité de  son  extérieur  aussi  bien  que  Thumilité  de  son  cœur, 
réminence  de  sa  sainteté,  ce  fut  sur  lui  en  définitive  que  Ton 
jeta  les  yeux  à  la  demande  de  ses  compagnons  eux-mêmes,  et 
par  rinspiralion  du  Saint-Esprit,  ce  fut  lui  que  Ton  choisit 
pour  évêque  de  Comouaille.  En  conséquence,  ce  fut  à  lui  qu'on 
ordonna  de  se  préparer  à  recevoir,  sous  peu  de  jours,  la  consé- 
cration épiscopale.  De  fait,  Corentin  fat  sacré  évêque  dans  les 
jours  suivants,  et  renvoyé  aussitôt  avec  ses  compagnons  à  son 
église  cathédrale  de  Comouaille.  Le  clergé  et  le  peuple  de 
Bretagne  vinrent  alors  de  toutes  parts  à  sa  rencontre,  ils 
l'accueillirent  avec  toutes  les  marques  d'une  joie  et  d'uue 
vénération  extraordinaires. 

g  VIIL  —  Corentin,  modèle  des  pasteurs. 

Pour  Corentin  devenu  évêque  les  honneurs  et  les  dignités 
n'eurent  jamais  aucun  prix  à  ses  yeux.  Il  n'y  voyait  que  l'obli- 
gation où  il  se  trouvait  de  porter  chaque  jour  le  fardeau  de 
l'autorité  qu'on  avait  imposé  sur  ses  épaules.  Aussi  bien 
remplir  son  office,  porter  sa  croix,  veiller  sur  son  troupeau, 
déterminer  la  règle  des  bonnes  mœurs,  faire  la  guerre  aux 


(1)  La  biographie  latine  suppose  qu'il  s'agit  ici  de  saint  Martin  en 
personne,  mais  la  chose  est  impossible  chronologiquement. 
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crucem,  gregi  costodiam,  moribus  dîsciplinam,  vitiis  odnim, 
yirtutibus  studium,  prsBdicalionem  subditis,auxiUuinoppressis, 
refectionem  pauperibus,  malis  cohertionem  (d),  bonis  graliam, 
omnibus  josUtiam  adhibens  et  charitatem  (24).  Et  quia  legebat 
tribus  vicibus  dictum  fuisse  Petro  :  f  Petre,  amas  me,  pasce 
c  agnos  meos  •  (25),  tribus  modis,  sicut  bonus  pastor,  pascere 
studuit  gregem  sibi  commissum  :  sanse  prsedicationis  doctrini, 
sanct8B  conversatioDis  exemplo,  cibi  corporei  alimento,  et  cùm 
in  omnibus  et  per  omnia  bona  faceret,  juxtà  mandatum  Apos- 
toli  se  servum  reputabat  inutilem  (26). 


§  IX.  —  Prolixum  ELOGiuii  Ceorentini. 

Vult  leclor  (27)  ejus  breviarium  scire  virtutis,  sciât  me  nihil 
in  gratiam  vel  favorem  adulalionis,  nihil  more  laudantium, 
sed  quidquid  h\c  dicturus  sum  {e),  pro  testimonio  dicetnr 
yeritatis,  et  minus  esse  meritis  quod  sanse  mentis  (est),  nihil 
laudabimus  nisi  quod  proprium  est  et  de  sanaB  mentis  fonte 
profecturus. 

{d)  Il  faut  lire  coerctiionetn.  C'est  sans  doute  le  copiste  qui  avait  mal 
compris  les  signes  abréviatifîs. 

(6)  Ce  mot  manquait,  nous  l'avons  suppléé  pour  le  sens. 

(34)  Cette  phrase  est  longue  et  embrouillée,  mais  elle  renferme  aussi 
une  masse  de  données  sur  le  savoir  de  l'évéque. 

(25)  JOANN.  XXI,  15. 

(26)  Luc.  XVII,  10. 

Ce  n^Bst  pas  d'un  simple  Apôtre,  mais  de  la  Vérité  Divine  en  personne 
qu'émanent  ces  paroles.  La  science  de  l'auteur  est  donc  ici  en  défeut. 

(27)  Ce  mot  est  significatif,  comme  il  a  été  dit  dans  nos  prolégomènes. 
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vices,  promouvoir  la  vertu,  prêcher  la  vérité  à  ses  subordonnés, 
se  faire  l'appui  des  opprimés,  procurer  de  la  nourriture  aux 
pauvres,  arrêter  les  méchants  par  la  rigueur  des  châtiments, 
favoriser  à  Topposite  les  gens  de  bien,  en  un  mot,  montrer»  en 
toute  occasion  et  à  regard  de  toute  personne,  charité  sans 
borne  et  zèle  ardent  pour  la  justice^  devinrent  désormais 
l'objet  de  la  sollicitude  quotidienne  du  nouvel  évêque  de 
Qaimper.  Et  comme  il  se  rappelait  qu'il  avait  été  dit  par  trois 
fois  à  saint  Pierre  :  «  Pierre,  si  vous  m'aimez,  paissez  mes 
€  agneaux  i,  Corentin  s'appliqua,  comme  un  bon  pasteur,  à 
paître  en  trois  manières  différentes  le  troupeau  qui  lui  était 
confié  :  je  veux  dire  qu'il  ne  négligea  rien  pour  lui  pro- 
curer Taliment  de  la  doctrine  révélée  par  ses  prédications, 
l'aliment  de  l'exemple  par  la  sainteté  de  sa  vie,  et  l'aliment  du 
corps  par  les  aumônes  qu'il  versait  dans  le  sein  des  pauvres. 
Mais,  tout  en  faisant  ainsi  le  bien  de  mille  manières,  il  ne 
laissait  pas  de  se  proclamer  un  serviteur  inutile,  selon  le 
conseil  ou  l'ordre  de  Notre-Seigneur. 

§  IX.  —  Suite  de  l'éloge  de  S.  Corentin. 

Si  le  lecteur  désire  que  j'entre  dans  plus  de  détails  sur  les 
vertus  de  saint  Corentin,  qu'il  sache  d'abord  que  je  ne  dirai 
rien  par  complaisance  ou  par  flatterie,  à  la  manière  de  ceux 
qui  font  des  panégyriques.  Toutes  mes  paroles  auront  pour 
but  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  et  resteront  bien  au- 
dessous  des  mérites  de  l'homme  de  Dieu.  Je  ne  louerai  que  ce 
qui  lui  appartenait  en  propre  et  ce  qui  sortait  de  la  source 
d'un  esprit  parfaitement  sain. 

Corentin  fut  donc  un  bon  prêtre  dans  lequel  on  peut  louer 
également  la  haute  dignité  de  Tordre  auquel  il  fut  élevé,  et  le 
zèle  qu'il  apportait  à  bien  régler  toute  sa  conduite.  Prêtre 
plein  de  piété,  en  immolant  sur  l'autel  le  Fils  de  Dieu  à  la 
gloire  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  il  n'immolait  jamais 
l'Agneau  de  Dieu  sans  ceindre  ses  reins  de  la  ceinture  de  la 
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BoQa.«  iste  sacerdos  fuit  in  quo  commendat  dignitatem  ordi- 
nis,  ordinatsB  studium  actionis,  bonus  sacerdos,  qui  Patri  sup^ 
allare  immolans  Fiiium,  Palri  et  Filio  et  Spirilui-Sancto  immo- 
lare  studuit  et  seipsum  :  cui,  immolando  Agnum,  nec  defuit 
renibus  castitatis  cinctorium,  nec  manibus  fidei  baculos,  œc 
pedibus  exemplorum  calceamenlum  sanctorum,  nec  comedeDli 
in  pœnitentiâ  lactuca  agrestis  amaritudinis.  Et  cùm  sacer- 
dotes  nostri  temporis  plus  curent  nummos  quàm  animas,  plus 
oyes  (/)  quàm  mores,  plus  canes  quàm  pauperes,  pliis  hono- 
rant milites  quàm  Angeles,  plus  fréquentant  curiam  quàm 
ecclesiam,  plus  discere  studeant  legem  fori  quàm  legem  poli, 
sacerdos  noster  Chorentinus  omnibus  bis  prseposuit  Gbristum, 
in  omnibus  respexit  Christum,  et  omnia  suslinuit  propter 
Christum  :  in  adyersis  fortis,  in  prosperis  humilis^  in  omnibus 
utrisque  modestus,  et  cum  episcopis  magis  prodesse  studuit 
quàm  prœesse  (28),  et  de  suo  non  curans  honore  (29),  suum 
ministerium  modis  omnibus  honoravit.  Qoid  referam  ?  In 
cunctos  animum  clementissimum  ostendebat  (g)  y  et  boni- 
tatem  in  eos,  quos  ut  videbat  unquàm  vagantes.  Quis  cleri- 
corum  non  est  (h)  ejus  facultatibus  sustentatus  ?  Qais  debilis 
vel  esuriens  ejus  beneQcium  non  suscepit  ?  Quis  dolens  fuerit 
vel  patiens  cui  non  sit  ille  condolens  et  compassus?  Et  cùm 
in  omnibus  esset  laudabilis,  laudantium  ora  quasi  pestem 
studuit  declinare. 


if)  Ce  mot  manquait. 

{g)  Ce  mot  manquait. 

{h)  Ce  mot  manquait. 

(S8)  Les  expressions  :  Omnibus  prseponere  Christum,  et  magis  prodesse 
quam  prxesse  sludens,  et  d'autres  encore  appartiennent  textuellement  à 
la  règle  de  S.  Benoit,  (iv,  21  ;  lxiv,  etc.) 

(29)  Le  mot  honore  est  remplacé  par  le  mot  ministerio  dans  le  texte 
de  Montreuil,  mais  manifestement  par  erreur. 
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chasteté,  sans  tenir  à  la  main  le  bâton  de  la  foi,  sans  avoir  pour 
chaussures  les  exemples  des  saints  ;  en  mangeant  la  chair  de 
l'Agneau  immolé  pour  nous,  il  y  joignait  pour  assaisonnement 
les  laitues  salutaires  et  parfois  amëres  des  sentiments  de  con- 
trition et  de  pénitence.  Et  quoique  les  prêtres  de  notre  temps 
songent  plus  aux  écus  qu'aux  âmes,  quoique  les  brebis  et  les 
chiens  soient  plus  l'objet  de  leur  sollicitude  que  la  pureté  des 
moeurs  et  les  besoins  des  pauvres;  quoiqu'ils  aient  plus  de  res- 
pect pour  les  princes  de  ce  monde  que  pour  les  Anges  ;  quoiqu'ils 
fréquentent  plus  la  cour  que  Téglise;  quoiqu'ils  s'appliquent 
plus  à  connaître  à  fond  la  loi  civile  que  la  loi  chrétienne  et 
morale,  Ck)rehtin,  vrai  prêtre,  n'en  agissait  nullement  ainsi. 
Bien  au  contraire,  il  mettait  au  dessus  de  tout  Jésus-Christ  et 
ses  intérêts  ;  il  regardait  en  tout  Jésus-Christ  ;  il  supportait 
tout  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ.  C'est  pour  cela  qu'il  était 
fort  dans  l'adversité,  humble  dans  la  prospérité,  modéré  en  ses 
désirs  dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune.  C'est 
pour  cela  qu'avec  les  évêques,  il  aimait  mieux  se  rendre  utile 
que  d'occuper  le  premier  rang.  Il  arrivait  ainsi  qu'en  ne  son- 
geant jamais  à  réclamer  pour  sa  propre  personne  aucune  mar- 
que d'honneur,  il  n'en  rendait  pas  moins  son  ministère  hono- 
rable et  recommandable  en  toutes  manières. 

Qu'ajouterai-je  encore  ?  Corentin  montrait  en  toute  occasion 
une  esprit  admirable  de  compassion  et  de  bonté.  Quel  est  celui 
de  ses  clercs  qui  n'a  pas  trouvé  auprès  de  lui  appui  et  secours 
toutes  les  fois  qu'il  s'est  trouvé  dans  le  besoin  ?  Qui  a  éprouvé 
la  faiblesse  ou  la  faim  sans  que  le  Bienheureux  ne  l'ait  fortifié 
et  ne  lui  ait  donné  du  pain  ?  Pouvait^il  voir  quelqu'un  dans  le 
deuil  ou  la  souffrance  sans  lui  porter  compassion,  sans  gémir 
avec  lui  ?  Le  B.  Corentin  était  donc  digne  d'éloge  dans  tout  son 
extérieur  comme  dans  ses  sentiments  et  toute  sa  conduite  ; 
mais,  néanmoins,  il  fuyait  les  éloges  comme  la  peste.  (1) 

(1)  Nous  ajoutons  ici  une  phrase  de  transition  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  le  texte  latin. 
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S  X.   —  GUENGALOEI  ET  TUDINI  BENEDÏCTIO  ABBATIÂLIS 

A  Chorentino  DATUR. 

Nec  mora,  cùm  socios  suos  Guengaloeom  et  Tudinum  sancU- 
tate  et  scienliâ  commendabiles  sciret,  eos  in  abbates  benedixil 
ut  eum  coadjuvarent  in  fide  catholicâ  propagandâ.  PeUeral 
enim  à  metropolilano  sancto  Hartino,  cùm  consecratus  esset, 
ut  et  prsefâtis  sociis  suis  manum  benediclionis  imponerel,  et  ad 
Cornubiam  remitteret  abbates  benedictos  (30). 

Sanctus  verô  Hartinus,  sicut  erat  columbinaB  simplicitatis  et 
serpentinse  prudentiœ,  sibi  bénigne  responderat  in  hune 
modum  :  f  Nequaquàm,  fraler  episcope  et  coepiscope  Choren- 
«  tine,  nequaquàm  expedit  ut  U(os  benedicamus  abbates,  ne 
«  hoc  exemplum  apud  posteros  trahatur  ad  consequentiam  et 
f  tu»  derogetur  dignilati.  Deinceps  enim  fieri  possel  ut  suc- 
c  cessor  noster  ad  sedem  metropolitanam  abbates  Cornubia 
«  traheret  benedicendos,  et  à  benedictione  nostrâ,sibi  benedic- 
f  TioNis  pRiviLEGiuM  PERPETCUM  usurparet  ;  vade  potiùs  ad 
c  sedem  tuam  et  utere  libertate  tuâ,  et  hos  duos  socios  tuos, 
c  quos  raerito  religionis  et  discretionis  prselatione  dignos  esse 
c  credimus,  in  ecclesiâ  tuâ  anctorilate  episcopali  benedicilo 
ff  in  abbates.  • 

Sic  praevidebat  sanctus  Dei  archiepiscopus  ventur»  succes- 
sionis  maliliam,  sic  praevidebat  ecclesias  susb  sobditas  dignitati 
ut  in  posterum  super  hoc  malignandLtolleretur  occasio  (31). 


(30)  L'usage  de  la  bénédiction  abbatiale  est  bien  antérieur  au  ix*  siè- 
cle. Il  n'y  a  donc  pas  là  un  indice  de  nouveauté.  (V.  Martene,  De  Aniiq, 
Ecdes,  fiiibus,  tit.  2  c.  1  ;  it.  D.  Ghamard,  Revue  des  QuesL  fiistoriques, 
t.  xxxYiii,  p.  82  et  suiv. 

(31)  Il  y  a  ici,  croyons-nous,  une  allusion  aux  effoi^  que  fît  Nominoé 
pour  séparer  la  Bretagne  de  Tours. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-.  139  - 

(Hais,  après  cette  digression  sur  la  comparaison  entre  saint 
Corentin  et  certains  évêqaes  dn  IX«  siècle,  reprenons  le  ûl  de 
rhisloire). 

§  X.  —  Bénédiction  abbatiale  de  Guingalois  et  de  Tudt. 

Après  sa  prise  de  possession  du  siège  épiscopal,  Corentin, 
qui  connaissait  Téciat  de  sainteté  et  de  science  de  ses  deux 
compagnons  de  Tours,  Guingalois  et  Tudy,  s'empressa  de  leur 
conlérer  la  bénédiction  abbatiale,  afin  qu'ils  lui  prétassent 
ensuite  un  concours  plus  actif  et  qu'ils  Taidassent  plus  effica- 
cement à  étendre  le  règne  de  la  foi  catholique.  Il  avait  même 
prié  Tarchevéque  de  Tours,  au  moment  de  son  sacre,  de  bénir 
semblablement  ses  deux  compagnons  et  de  les  renvoyer  en 
Cornouaille  abbés  bénis.  Mais  le  successeur  de  saint  Martin, 
qui  joignait  à  la  simplicité  de  la  colombe  la  prudence  du  ser- 
pent, lui  avait  répondu  avec  une  grande  bienveillance  :  f  Ce 
n'est  point  ainsi,  Corentin  mon  frère  dans  Tépiscopat,  qu'il 
faut  agir.  Il  ne  nous  parait  nullement  expédient  que  ce  soit 
nous  qui  donnions  la  bénédiction  à  tes  abbés.  Car  cet  exem- 
ple pourrait  plus  tard  te  porter  préjudice  et  déroger  à  ta 
dignité.  Il  pourrait  arriver,  en  effet,  que  notre  successeur 
sur  le  siège  métropolitain  s'autorisât  de  ce  fait  pour  se  réser- 
ver le  droit  de  bénir  les  abbés.  Retourne  donc  à  ton  siège,  et 
une  fois  arrivé,  use  de  ton  droit,  en  d'autres  termes  confère 
toi-même  la  bénédiction  abbatiale,  en  vertu  de  ton  autorité 
d'évéque,  à  tes  deux  compagnons,  que  nous  proclamons  plei- 
nement dignes  de  cet  honneur  en  raison  de  l'esprit  de 
sagesse  et  de  religion  qui  éclate  en  eux.  i 
Ces  paroles  indiquent  une  grande  prévoyance  dans  le  saint 
archevêque.  Il  prévoyait,  sans  doute,  la  malice  des  temps  à 
venir  ;  il  prévoyait  que  plusieurs  églises  essayeraient,  dans  la 
suite,  de  se  soustraire  à  l'autorité  de  ses  successeurs,  et  voulait 
enlever  tout  prétexte  à  un  dessein  si  condamnable. 
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§  XL—  QUOMODO  NOVI  ABBATES  IN  MULTIS  ChORBNTINO  ADJUVANT. 

Âbbales  igitur  sancli  Wingualoeos  (sic)  et  Tudinns  ad  rdi- 
gionem  et  ad  mores  sanctos  monachos  instrauat,  et  sanctœ 
coDTersationis  omnibus  exemplum  demonstrantesy  carnem 
jejuniis  mtacerant,  vigiliis  noclurnis  et  psalmodiis  Deo  deser- 
yiunt,  orationibas  secretis  et  publicis  delectantur,  et  circi 
panperes  et  afïlictos  misericordiae  etcaritatis  visceribus  afOnen- 
ter  abundant,  et  sic  in  vineâ  Domini  Sabaoth  corn  sanclo  sno 
episcopo  Chorentino  laborantes,  pondus  diei  portant  pi  aestfks 
ut  8Bternae  retributionis  mercedem  (t)  recipiant,  quaerentes 
qu8B  sursum  sunt  non  qusB  super  terram. 


S  XII.  —   ZeLUS  ChORENTINI  PRO  GREGE  SIBI  COMMISSO, 
ET  PRETIOSA  MORS  IPSIUS. 

Episcopus  autem  cum  coadjutoribus  suis  se  murum  opponens 
pro  domo  Israël,  (idem  Christi  prsBdicat,  rebelles  et  incredolos 
praedicatione  impugnat,  impios,  diverses  et  perversos  ad  uni- 
tatem  fidei  signis  et  miraculis  inducit,  et  ad  sinum  matris 
Ecclesise  déviantes  reducit  et  errantes,  et  in  his  totam  yitam 
vir  Dei  expendit. 

Sic  assidue  militât  Christo,  sic  se  totum  sacrificat  Christo,  et 
tandem  in  sacra  morte  resolutus,  qui  vixerat  Christo  moritur 
Christo,  et  talentum  sibi  creditum  cum  multo  fœnore  duplicatum 
reportans  Christo,  ab  Angelis  sanctis  praesentandum  spiritum 

(I)  Ce  mot  manquait. 
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§  XI.  —  Vertus  et  zèle  des  nouveaux  abbés. 

Goingalois  et  Tudy,  une  fois  élevés  à  la  dignité  abbatiale, 
s'appliquèrent  avec  un  nouveau  zèle  à  former  leurs  religieux  à 
la  pureté  des  mœurs  et  à  une  vie  parfaitement  régulière.  Ils 
donnèrent  à  tous  le  modèle  d'une  sainte  vie.  Pour  leur  corps, 
ils  le  macéraient  par  le  jeûne,  et  en  preuve  de  leur  "zèle  dans 
le  service  de  Dieu,  ils  consacraient  de  longues  heures  à  la 
psalmodie  et  aux  veilles  nocturnes  ainsi  qu'à  d'autres  prières 
soit  secrètes  soit  publiques.  En  même  temps,  ils  prouvaient 
en  toute  occasion  qu'ils  n'avaient  que  des  entrailles  de  charité 
et  de  compassion  vis-à-vis  des  pauvres  et  de  tous  ceux  qui 
souffrent. 

C'est  ainsi  qu'ils  travaillaient  dans  la  vigne  du  Dieu  des 
armées  en  parfait  accord  avec  leur  saint  évêque  Corentin.  C'est 
ainsi  qu'ils  portaient  avec  lui  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur, 
saintement  avides  non  des  biens  de  cette  terre,  mais  de  ceux 
qui  sont  en  haut,  pleinement  assurés  qu'ils  obtiendraient  un 
jour  en  retour  les  récompenses  éternelles. 

§  Xl(.  —  Dernières  années  et  mort  de  S.  Corentin. 

Corentin,  ainsi  puissamment  aidé,  s'opposa  comme  un  mur 
d'airain  pour  la  défense  de  la  maison  d'Israël  ;  il  enseigna  la 
foi  ;  il  attaqua  ouvertement  dans  ses  prédications  les  rebelles  et 
les  incrédules  ;  il  en  convertit  plusieurs  par  sa  bonté  et  sa 
mansuétude  ;  il  ramena  à  l'unité  de  la  foi,  par  ses  prodiges  et 
ses  miracles,  ceux  qui  en  étaient  éloignés  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre,  de  même  aussi  qu'il  parvint  à  réunir  dans  le 
sein  maternel  de  l'Ëglise  plusieurs  de  ceux  qui  erraient  à 
l'aventure,  ne  sachant  où  porter  leurs  pas.  Telles  furent  les 
principales  œuvres  de  zèle  auxquelles  saint  Corentin  consacra 
toute  sa  vie.  C'est  de  la  sorte  qu'il  remplit  constamment  l'office 
de  soldat  tout  dévoué  au  service  de  Jésus-Christ.  Aussi,  quand 
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reddit,  ut  semel  carne  mortaus,  spiritu  perenniter  vivat  in 
Christo  (32). 


§  Xin.  —  FaMA  8ANCTITATI8  ChORENTINI  UNDIQUÈ  DIFFUNDITUR. 


Evolat  fama  sancti  Confessons  per  Britanniam  et  ad  remotas 
partes  sanctorum  merilorum  aromatica  fragrantia  diffanditnr, 
et  tota  Britannia  ex  odore  hujas  ungaenli  repletnr.  Currunt  ad 
sanctum  corpus  afflicti  et  juvantur^portantur  langoidi  et  sanan- 
tur,  trahuntur  demoniaci  et  liberantur,  et  tôt  miraculornm  si- 
gnis  frequentibus  fldes  Chrislianitatis  dilataturet  excrescit(33). 

Zelatur  jam  el  invidet  tantis  Britannia  reliqniis  régie 
Gallicana,  et  ex  illis  partibns  tam  polentes  quàm  panperes  ad 
sanctum  Chorentinum  confluunt,  ofTerunt  munera,  bénéficia 
largiuntur  (34),  et  in  necessitatibus  sais  opem  et  consiliuoi 
sancli  Confessons  devotë  postulant.  Et  dùm  in  reditu  se  qaod 
petierant  impetrasse  jaclantur  et  ostendunt,  vicinos  ad  eamdein 
peregrinationem  incitant  et  invitant.  Sic  iaudatur  et  magni- 
ficatur  per  diversas  naliones  sanctus  Chorentinus  in  Deo,  sic 
benedicitur  et  glorificatur  Deus  in  Saucto,  qui  in  sanclis  suis 

(32)  L'auteur  donnait-il  ici  sur  la  sépulture  de  S.  Corentin  des  détails 
qui  ont  été  omis  par  le  copiste  de  Montreuil?  C'est  une  question.  Hais  il 
est  certain  que  le  récit  des  miracles  posthumes  appartient  au  même 
anonyme. 

(33)  Impossible  d'établir  plus  authentiquement  que  l'auteur  écrivait 
avant  toute  translation  du  saint  corps. 

(34)  Bénéficia  largiri  pris  dans  le  sens  qu'il  offre  ici  :  conférer  des 
bénéfices,  nous  parait  une  expression  qui  était  inconnue  avant  le  a*  siècle . 
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une  sainte  mort  vint  séparer  son  âme  dn  corps,  après  avoir 
vécu  pour  Jésus-Christ,  il  mourut  pour  son  bon  mailre  et  lui 
rapporta,  doublé,  le  talent  qui  lui  avait  été  confié,  pour  ne 
rien  dire  encore  des  gros  intérêts  qu'il  arait  soigneusement 
amassés.  En  conséquence,  quand  Gorentin  rendit  le  dernier 
soupir,  les  Anges  s'empressèrent  de  recueillir  son  âme  pour  la 
présenter  au  Dieu  du  ciel,  et  maintenant  qu'il  est  mort  une  fois 
selon  le  corps,  il  vit  éternellement  selon  Tàme  en  Jésus-Christ. 

g  XIII.  —  La  renommée  des  miracles  de  S.  Corentin  se 

RÉPAND    AU    LOIN     ET    ATTIRE    DES    TROUPES    DE    PÈLERINS   A 
QUIMPER. 

La  renommée  du  saint  Confesseur  vola  bientôt  de  bouche  en 
bouche  ;  le  parfum  de  ses  mérites  se  répandit  au  loin,  et  la 
suave  odeur  qui  s'en  exhalait  embauma  toute  la  Bretagne.  Ceux 
qui  étaient  dans  Taflliction  accouraient  auprès  du  saint  corps,  et 
ils  y  trouvaient  force  et  consolation  ;  les  malades  y  étaient  por- 
tés, et  la  santé  leur  était  rendue  ;  les  démoniaques  y  étaient 
traînés,  et  s'y  voyaient  délivrés  de  leur  cruel  ennemi.  Or,  tant 
de  miracles  si  éclatants  eurent  pour  effet  d'affermir  la  foi 
des  Chrétiens  et  d'étendre  l'empire  de  l'Évangile.  Bientôt  la 
France  (mot  à  mot  le  pays  Gallot)  en  vint  à  envier  à  la  Bre- 
tagne le  trésor  inestimable  de  ces  saintes  reliques.  De  toutes 
parts  on  affluait  au  saint  tombeau  ;  riches  et  pauvres  s'y  pré- 
sentaient également  ;  ils  offraient  leurs  présents,  conféraient 
des  bénéfices^  si  cela  était  en  leur  pouvoir,  et  surtout  implo- 
raient avec  ferveur  dans  tous  leurs  besoins  l'appui  et  les 
lumières  du  saint  Confesseur.  Puis,  à  leur  retour,  ils  s'em- 
pressaient d'affirmer  qu'ils  avaient  obtenu  ce  qu'ils  sollici- 
taient, et  invitaient  de  la  sorte  leurs  proches  à  entreprendre 
le  même  pèlerinage.  C'est  ainsi  que  saint  Corentin  était  magnifié 
et  entouré  d'éloges,  par  la  volonté  de  Dieu,  en  plusieurs  pays. 
C'est  ainsi,  par  suite,  que  Dieu,  toujours  glorieux  en  ses  saints, 
se  trouvait  particulièrement  béni  et  glorifié  en  saint  Corentin. 
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semper  est  gloriosus.  Sic  fit  ni  qai  priùs  Britanniam  Tirintibiifô, 
doctrine  fldei  et  œdiflcatione  morum  ditaverat  yivas,  signis 
et  miraculis,  et  peregrinorum  oblationibus  nunc  magis  ditat 
mortnus,  et  qui  priùs  humanam  gloriam  fugerat,  nunc  huma- 
nam  gloriam  habet  et  cœlestem. 


S  XIV.   —   Db  BASILIGA  IN  HONORBM  S.  ChORENTINI   ifiDIFICANDA. 

Sed  quid  moror  ?  In  honorem  sancti  Confessoris  construitur 
ecclesia  (SS),  et  miraculorum  frequentiâ  populus  cogitur  ad 
devotionem,  et  Deo  volente  et  coopérante,  ponuntur  firmi 
lapides  in  fundamentum,  eriguntur  in  allum  parietes,  et  catke- 
dralis  ecclesia  priùs  humilis  aediflcio  in  longum  et  latum  dila- 
tatur.CIerici  ecclesiae,  super  construendà  basilicft  et  ampliflcandl 
diligenles  et  soUiciti,hortantur  et  obsecrant  in  Domino  populos 
ut  ad  expensas  lalomis  et  cœmentariis  et  omnibus  operariis 
necessarias,  bénéficia  sua  caritatiye  largiantur. 


§  XV.—  MULIER  AVARA  CASTIGATA,  POSTBA  SANATA  EX  PCBNrfENTlA. 

Cùm  in  foro  quâdam  die  fieret  prsedicatio  generalis,  et  ad 


(35)  Nous  n'avions  jusqu'ici  aucun  renseignement  sur  cette  première 
basilique  de  S.  Corentin,  dont  la  dédicace  se  célébrait  le  premier  mai. 
M.  Le  Men  n'a  pu  en  rien  dire  dans  sa  savante  Monographie  de  la  Cathé- 
drale de  Quimper. 
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Conclasion  :  comme  Corentin  de  son  vivant  avait  été 
un  trésor  pour  la  Bretagne  par  Téclal  de  ses  vertus,  par  la 
pureté  de  son  enseignement,  par  la  sainteté  des  exemples  de 
sa  vie,  de  même,  disait  noire  anonyme  du  ix«  siècle,  il  Tenri- 
chit  encore  davantage  après  sa  mort  par  ses  prodiges  et  ses 
miracles,  par  les  offrandes  que  lui  apportent  les  pèlerins.  En 
un  mot,  celui  qui  avait  commencé  par  fuir  la  gloire  de  ce 
monde,  possède  maintenant  et  celle  de  ce  monde  et  celle  du 
ciel. 

g  XIV.  —  PaOJET  d'une  basilique  en  l'honneur  de  s.  COBENTIN. 

Mais  pourquoi  m'atlarder  ?  Voilà  qu'on  élève  une  église 
en  l'honneur  du  saint  Confesseur.  La  chose  était  devenue 
nécessaire,  la  multitude  des  miracles  amenant  des  foules  si 
nombreuses  au  saint  tombeau,  le  local  se  trouvait  trop  étroit. 
Bientôt,  Dieu  le  voulant  et  y  mettant  en  quelque  sorte  la  main, 
on  jette  dans  les  fondements  du  nouvel  édifice  de  solides  pier- 
res de  taille,  puis  les  murs  s'élèvent  rapidement  dans  les  airs, 
et  réglise  cathédrale,  dont  les  constructions  premières  étaient 
si  humbles,  s'étend  à  vue  d'oeil  en  long  et  en  large.  Les  clercs 
de  l'église,  naturellement  pleins  de  sollicitude  pour  édifier 
leur  cathédrale  avec  promptitude  et  sur  de  larges  proportions, 
ne  cessent  d'exhorter  les  populations  à  se  montrer  généreuses; 
ils  les  supplient,  au  nom  du  Seigneur,  de  dilater  leur  charité, 
de  subvenir  largement  aux  dépenses  exigées  pour  les  travaux 
des  tailleurs  de  pierres,  des  maçons  et  des  autres  ouvriers. 

S  XV.  —  Châtiment,  pénitence  et  guérison  de  la  femme  avare. 

Un  jour  qu'il  y  avait  eu  de  la  sorte  sermon  d'apparat  sur  la 
place  publique,  et  qu'après  l'exhortation  de  Vapocrysiaire, 
homme  de  vertu  et  de  talent,  il  se  faisait  un  grand  concours 
des  fidèles  autour  des  saintes  reliques,  chacun  apportant  et 
offrant  ses  petits  présents,  une  dame  de  noble  extraction  se 
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exhorlationem  appcrysarii  clerici  religiosi  et  honesti,  foren- 
sium  multitudo  ad  sacrosanctas  reliqaias  (36)  deyotè  concar- 
rerel,  el  munuscula  saa  suppUciler  afferrel  et  oflFerret,  quœdam 
mulier  nobilis  pauxiilum  cerse,  quod  in  manu  habebat,  offieire 
Sancto  disponens,  cùm  aliad  noo  inveniret,  illud  tamen  pauxii- 
lum relinuil  et  manum  clausam  retrahensaboblaUone  cessant. 

Undë  faclum  est  ut  ad  majorem  Sancti  revelationem,  manum, 
qaain  ad  oblalionem  clauserat,  claosa  remaneret,  el  illam  ad 
alios  usus  aperire  non  posset.  Conatur  mulier  manum  exten- 
dere,  sed  fruslrà  nililur,  quae  Deum  non  habebat  adjutorem. 
Considerans  igitur  se  mancam  esse,  ploral,  et  faclum,  quod 
celare  non  potesl,  sibi  impulat.  Et  de  retentâ  oblatione  se 
ream  esse  cognoscit,  ad  orationis  recurrit  remedium,  Deo 
supplicat,  et  opem  sancti  Chorentini  suppliciler  implorai,  et  se 
satisfacluram  promittit. 

Nocte  verô  instanti,  cùm  illa  somuo  incumberet,  apparuit  ei 
in  visione  sanclus  Chorenlinus  dicens  :  f  Cave,  mulier,  cave 
«  ne  de  caetero,  cùm  benè  facere  disposueris,  manum  relrahas  ; 
«  sed  quod  tibi  fuerit  sive  parvum  sive  magnum,  slt  illud 
t  Domino  Deo,  à  quo  omnia  habes,  libenler  impertire  (37). 
«  Hilarem  enim  datorem  diligit  Deus.  Festina  ilaque  ad  eccle- 
c  siam  meam,  et  Dei  misericordis  opem  implora  ante  reiiquias 
c  coram  quibus  fuisli  inhumana  et  parca,  et  pristinam  manus 
f  tuse  reclpies  sanitatem.  i 

Evigilala  mulier  visionem  non  negligit,  se  ad  iler  praeparal 
et  ad  sanctum  confugit  Chorentinum.Evenlum  el  visionis  sacrae 
miraculum  clericis  ecclesiaB  narrât  ex  ordine.  Et  sequenti  nocle 
post  orationem  ante  altare  dormiens,  secundo  episcopum  sibi 
per  visum  audit  dicentem  :  f  Mulier,  dimissa  es  ab  infirmitate 
c  tuâ,  fides  tua  te  salvam  fecit  i  (38). 

(36)  Ce  texte  est  significatif. 

(37)  Cette  formule  :  SU  illud  impertire  se  comprend  sans  peine  ;  mais 
on  ne  la  trouverait  pas  dans  Cioéron  et  dans  les  autres  écrivains  qui 
passent  pour  des  modèles. 

(38)  Luc.  xni,  12  ;  Matth.  ix,  22. 
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présenta  à  l'offrande  avec  les  autres,  dans  Tintention  d'offrir 
quelques  onces  de  cire,  c'était  tout  ce  qu'elle  avait  alors.  Hais, 
voilà  qu'au  moment  de  l'offrande  l'avarice  lui  ferma  encore  la 
main,  et  elle  ne  donna  rien  du  tout.  Dieu  voulut  alors  que,  pour 
la  gloire  de  son  serviteur,  cette  main,  qui  avait  été  fermée  vo- 
lontairement à  l'offrande,  demeura  également  fermée  pour  les 
autres  usages  de  la  vie.  La  pauvre  femme  veut  étendre  la 
main  :  impossible.  Dieu  ne  le  lui  permet  pas.  Se  voyant  alors 
réduite  à  l'état  de  manchot,  elle  en  verse  un  torrent  de  larmes, 
n'accuse  qu'elle-même  de  ce  malheur,  et  reconnaît  qu'il  y  a  eu 
faute  de  sa  part  à  retenir  l'offrande  qu'elle  devait  présenter. 
C'est  pourquoi  elle  s'empresse  de  recourir  au  remède  de  la 
prière,  implore  la  miséricorde  de  Dieu,  supplie  saint  Corenlin 
de  venir  à  son  aide,  et  promet  de  réparer  sa  faute.  Or,  la  nuit 
suivante,  le  Saint  lui  apparut  en  vision  pendant  son  sommeil 
et  lui  dit  :  €  Femme,  à  l'avenir  garde-toi  bien  de  retirer  la 
t  main  qui  veut  faire  le  bien  ;  mais,  que  lu  aies  peu  ou  beau- 

•  coup,  donne  toujours  de  grand  cœur  au  Seigneur  Dieu,  de 

•  qui  tu  tiens  tout  ce  que  tu  as.  Car  le  Seigneur  aime  celui 
t  qui  donne  de  grand  cœur.  Hâte-toi,  en  conséquence,  d'aller 
«  à  ma  basilique,  implores-y  la  miséricorde  divine  en  face  de 
«  ces  reliques  devant  lesquelles  tu  as  cédé  à  cette  pensée  d'ava- 
nt rice,  et  ta  main  redeviendra  aussi  saine  qu'elle  l'était  précé- 
c  demment.  » 

Celle  femme  n'eut  garde  à  son  réveil  d'oublier  la  vision  dont 
nous  parlons.  Bien  au  contraire,  elle  se  met  en  route  et  va 
chercher  refuge  aux  pieds  de  saint  Corentin.  Arrivée  là,  elle 
raconte  aux  clercs  de  l'église  tout  ce  qui  lui  est  arrivé,  et  la 
vision  dont  elle  a  été  favorisée.  Or,  la  nuit  suivante,  pendant 
qu'elle  dormait  devant  l'autel,  après  avoir  longtemps  prié,  elle 
entendit  le  saint  évéque,  qui  lui  apparaissait  une  seconde  fois, 
lui  dire  avec  bonté  :  •  Femme,  te  voilà  délivrée  du  mal  dont 
I  tu  souffrais,  c'est  ta  foi  qui  t'a  sauvée.  » 
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§  XYI.  —  De  gleptc  Leonensi,  qui  ob  fubtum  in  contumbuam 

S.   CORENTINI    FACTUM,  PUNITUR. 

Sed  et  de  clepti  quodam  Leonensi  sub  silentio  praelerire  non 
debemus,  cbm  secretum  Régis  celare  bonum  sit,  opéra  aatem 
Dei  reveiare  et  confiteri  honorificum  (39). 

Cùm  enim  in  Haii  calendis  (40)  ad  dedicationem  soiemnem 
Eccicsiœcircumquaque  deDuntiaram,non  solùmComubiaB  verùm 
etiam  aliainim  dicecesam  convenirent  turbae  (j),  Rapsaduius, 
cleplis,  fliius  Belial,  inter  et  cœteros  venit,  sed  ut  lupus  non  ut 
ovicula,  ut  milvus  non  columba,  Judas  non  ut  Petrus,  ut  latro 
non  peregrinus,  ut  auferrel  non  ut  dafet,  sed  ut  caperet  et 
raperet.  Fur  enim  erat  et  diabolicâ  duclus  cupidilate  furtis 
intendere  consueverat.  Super  hoc  autem  ad  quod  veniret  soili- 
cilus,  ad  locum  rerum  venalium  astutus  venit  et  Ûli  serici 
glomum  furtim  subripiens,  et  secum  in  patriam  undë  yenerat 
cleptis  asportavit.  Sed  Deus,  noiens  nos  sBmulari  in  malignan- 
tibus  neque  zelarefacienlis  iniquilatem  (41),  ut  cœteros  à  simili 
facto  retraheret,  meriiis  sancti  Chorentini  lam  delestabile  fac- 
lum  sine  morâ  punivit  et  cœteris  patefecit. 

Praediclus  enim  latro,  post  tertium  reditûs  sui  diem,  febre 
vehementi  correptus  est  in  acrobe  (42)  ;  sed  adhuc  à  majori 
peste  divina  ultio  non  cessavit.  Nam  manum  illam,  quà  furlum 
commiserat,  et  dimidiam  partem  corporis  ilii  manui  contiguam 
paralysi  percussit  et  damnavit.  Sic  Deus  est  judex  justus,  et 
rectum  judicium  ejus.  Tune  latro  in  se  revertens  et  sibi  cons- 
cius,  se  ipsum  redarguit  dùm  in  se  dignam  Domini  sentit 


ij)  Nous  avoDS  suppléé  ce  mot,  qui  manquait. 

(39)  Job,  xii,  7. 

(40)  Depuis  le  xiv*  siècle,  c'est-à-dire  depuis  la  dédicace  de  la  seconde 
église  de  S.  Gorentin,  le  premier  mai  fut  consacré  à  la  translation  de 
S.  Gorentin. 

(41)  Ps.  XXXVI,  1. 

(42)  Ge  mot  est  emprunté  au  grec  et  n'a  guère  été  employé  par  les 
auteurs  latins,  si  bien  qu'on  ignore  s'il  désigne  la  tète  ou  les  pieds. 
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g  XVI.  —  Un  voleub,  qui  avait  commis  un  vol  sacrilège, 

EST  CHÂTIÉ  PAR  LE  ClEL. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  passer  sous  silence  ce  qui  arriva  à 
un  voleur  originaire  du  pays  de  Léon  ;  car  si  c'est  un  mal  que 
de  Irahir  le  secret  des  rois  de  la  terre,  à  Topposile,  publier  et 
mettre  en  lumière  les  œuvres  de  Dieu  est  chose  honorable  et 
méritoire. 

Comme  donc  on  avait  annoncé  en  beaucoup  de  lieux,  pour 
le  premier  Mai,  la  dédicace  solennelle  de  la  basilique  de  Saint- 
Corentin,  et  que  les  fidèles  y  accouraient  en  foule  non  seule- 
ment de  la  Cornouaille,  mais  aussi  des  pays  voisins,  un  nommé 
Rapsadulus,  voleur  de  son  métier,  véritable  fils  de  Bélial,  se 
glissa  au  milieu  de  la  multitude.  Seulement,  il  vint  comme 
loup  et  non  pas  comme  agneau  ;  il  y  vint  en  vautour,  non  en 
colombe  ;  vrai  Judas,  et  n'ayant  rien  de  saint  Pierre  ;  brigand, 
et  non  pèlerin;  il  venait  pour  ravir,  non  pour  donner.  Entraîné 
par  un  désir  diabolique  de  s'emparer  du  bien  d'autrui,  il  ne 
songeait  qu'à  multiplier  ses  larcins.  Hu  par  de  tels  senti- 
ments, il  se  rendit  sur  le  lieu  du  marché  et  y  déroba  en  secret 
à  un  pauvre  pèlerin  une  certaine  quantité  de  soie,  et  l'emporta 
avec  lui  dans  son  pays.  Le  vol  en  soi  pouvait  n'être  pas  consi- 
dérable, mais  les  circonstances  lui  donnaient  une  apparence  de 
sacrilège,  ou  même  en  faisaient  à  cette  date  un  vrai  sacrilège. 
Aussi  Dieu,  qui  ne  veut  pas  que  la  prospérité  des  méchants  nous 
pousse  à  les  imiter  et  à  faire  le  mal  à  leur  exemple,  permit, 
bien  au  contraire,  par  les  mérites  de  S.  Corentin,  que  ce  vol  si 
peu  considérable  fut  puni  sur-le-champ  et  de  la  manière  la  plus 
ostensible.  C'est  qu'en  effet,  trois  jours  après  son  retour,  le  vo- 
leur ressentit  en  son  corps  de  violents  accès  de  fièvre.  Il  y  a 
plus,  la  main  qui  avait  commis  le  vol,  et  une  moitié  du  corps 
furent  frappés  de  paralysie. 

Ainsi,  Dieu  prouvait-il  qu'il  est  un  juste  juge,  et  que  ses  juge- 
ments sont  l'équité  même. 

Bulletin  arch^ol.  du  Finistère.  Tome  Xn  (Mémoires).  10 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  180  - 

ultionem.  Compangitor  et  pœnilet,  et  in  lacrymas  resolntBs 
illius  postulat  misericordiam,  quem  super  miseros  didicit  esse 
misericordem.  Sanctorum  opem  implorât,  sed  pracipuë  beatum 
Invocat  Chorentinum,  cnjos  sacram  violasse  solemnitatem  con- 
scientiâ  cauteriatâ  se  accusai,  sanclum  Chorentinum  oral,  illam 
implorât,  illi  supplicat,  et,  ut  sibi  furti  reatum  misericorditer 
remittat  et  dimitlal,  obnixë  precatur. 


5  XVn.  —  Dehinc  pcenitens  dupligi  visione  Ghorentini 

HONORATUR  ET  TANDEM  GURATUR. 

Nocte  vero  sequenti,  sanctus  Chorentinus  apparuit  cl^ii 
paralytico  et  eum  increpat  et  arguit,  sed  in  ultimis  dolentem 
pius  pië  confortât,  sibi  spem  sanitalis  promittens  si  ad  basili- 
cam  suam  properans  furtum  reddere,  et  ibi,  ubi  deliqoit, 
satisfacere  cavet  ;  si  clero  ecclesiœ  facinus  suum  confileri  et  se 
coràm  omnibus  accusare  non  erubescit;si  veniam  tanii  sceleris 
à  prœsule  suppliciler  postulat,  et  quod  mali  commisit,  in  facie 
ecclesiae  deyotus  emendat  (43).  Tali  visione  et  exbortalione 
sancti  Cborentini  cleptes  admonitus  viam  ingreditur  et  aggre- 
ditur,  et  sicut  sibi  beatus  Confessor  consueverat  (44),  nititor 
effeclui  mancipare. 

Cùm  verô  iter  secundi  diei  peregisset,  velut  ille  qui  manum 
mittit  ad  aratrum  et  respicit  retrè,  de  redeundo  cogitât  et  tan- 
tum  laborem  subiisse  jam  illum  pœnitet,  et  expensam.  Hostis 
Aposta  (sic)  illum  apostatare  suggerit  et  redire.  Dolet  enim 
multùm  inimicus  noster  Diabolus,  cùm  aliquem  culpis  irreti- 
tum  ad  emendationem  properare  cognoscit,  et  quem  polest 


(43)  La  pénitence  publique  pour  les  fautes  les  plus  graves  était  oo 
usage  à  cette  date»  et  ne  Ait  abrogée  que  bien  plus  tard. 

(44)  Il  doit  y  avoir  ici  une  erreur  de  copiste.  Il  £iut  lire  :  Et,  quod  sibi 
B,  Confesser  cotisulveraU 
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Le  voleur,  alors  revenu  à  lui-même  et  se  reconnaisi^ant  cou* 
pable,  proclame  qu'il  a  bien  mérité  le  châtiment' qui  tombe  sur 
lui.  Le  voilà  alors  plein  de  componction  et  de  sentiments  de 
repentir,  il  se  répand  en  larmes,  il  implore  la  miséricorde  de 
celui  dont  il  connaît  le  cœur  miséricordieux  ;  il  implore  la 
protection  des  Saints,  surtout  celle  du  bienheureux  Corentin, 
dont  il  s'accuse  avec  douleur  d'avoir  profané  la  fête.  C'est  loi 
qu'il  invoque,  c'est  à  lui  qu'il  s'adresse  spécialement  pour 
obtenir  le  pardon  du  péché  de  vol  dont  il  est  coupable. 

§  XVII.  —  Pénitence  du  voleub,  —  Double  vision 

DONT  IL  EST  FAVORISÉ.  —  Sa  GUÉRISON. 

Or,  la  nuit  suivante,  le  B.  Évêque  se  montre  au  voleur 
frappé  de  paralysie.  11  commence  par  lui  faire  de  vifs  repro- 
ches. Puis  voyant  son  repentir,  il  se  met  à  ranimer  paternelle- 
ment son  courage.  11  en  vient  môme  à  lui  promettre  le  réta- 
blissement de  sa  santé  s'il  voulait  sans  retard  se  rendre  à  son 
église,  y  restituer  l'objet  volé,  afin  de  satisfaire  là  où  il  avait 
commis  la  faute,  avoir  le  courage  d'avouer  son  crime  d'abord 
aux  pasteurs  de  l'Église,  puis  en  présence  de  tout  le  peuple,  enfin 
implorer  son  pardon  auprès  de  l'Évêque  de  Quimper  ;  car  de  la 
sorte,  il  réparerait  pieusement  à  la  face  de  l'Église  le  vol  et  le 
sacrilège  dont  il  s'était  rendu  coupable. 

Fortifié  par  celte  vision  et  cette  exhortation  du  Saint,  le  vo- 
leur se  met  résolument  en  route  bieo  décidé  à  accomplir  tout 
ce  que  le  Saint  lui  avait  commandé.  Par  malheur,  au  moment 
où  il  achevait  son  second  jour  de  voyage,  le  voilà  devenu  sem- 
blable à  l'homme  qui  regarde  en  arrière  après  avoir  mis  la 
main  à  la  charrue  ;  il  songe  à  revenir  sur  ses  pas  ;  il  se  repent 
de  s*être  donné  tant  de  mal  et  d'avoir  fait  des  dépenses  qu'il 
croit  maintenant  inutiles.  C'était  le  premier  Apostat  qui  le 
poussait  à  imiter  son  exemple.  Car  le  Diable^  notre  ennemi, 
ressent  une  douleur  extrême  lorsqu'il  voit  un  pécheur  cher- 
cher à  briser  ses  chaines  par  une  conversion  sincère  ;  il  fait 
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et  qaandb  potest  quemlibet  ab  incœplo  salubri  retrahit  et 
retardât.  Cùm  itaque  praBnominatps  lalro  à  bono  incepto  decli- 
nare  et  retrè  abire  proponeret,  sequentis  noctis  gallicînio  in 
lecto  jacenii  et  soporalo,  Beatus  secundo  per  visom  apparaît 
Chorenlinus,  illi  latrocinium  commissum  improperat,  et  quod 
ab  inceptâ  via  desistere~  et  suum  maDdatum  postponere  yelit 
accusât,  atque  peregrino  suo  glomum  furatum  necessariô  resii- 
tuere  cogalur,  affirmât  :  quia  eliam  in  properium  (k)  virtatis 
sancti  Confessons,  il  le  jacens  à  stratu  suo  terribiliter  projicitur 
ad  parielem  infractus  et  illeclus,  ut  prae  dolore,  audientibus 
omnibus,  exclamaret  auxilium  Domini. 

Âd  cujus  ejulationem  tota  domus  fuit  excitata. 

Hanë  ilaque  facto,  ad  ecciesiam  S.  Cborentini  progreditur, 
clericis  duplicem  visionem  narrât,  et  qualiler  sinistrâ  sugges- 
tione  yersutus  boslis  apostalare  eum  (l)  voluerit,  déclarât, 
furlum  inlegrè  restltuit  et  iujunctam  sibi  à  clericis  pœnilen- 
tiam  et  salisfactionem  adimplere  promitlit.  Quo  facto,  dùm 
vigiliis  et  oralionibus  ante  altare  sanctissimi  Confessoris 
Cborentini  devotus  assistit,  et  assiduus  insistit,  à  paralysi 
curatur,  et  in  prisliuse  sanitatis  statum  restauratur,et  sic  sanus 
reversus  ad  propria,  sancli  Cborentini  ubique  prasdicit  mérita, 
et  gloriScat  Deum,  qui  est  benediclus  in  secula  (48).  Amen. 

Explicit  vita  S.  Cborentini. 


(k)  Mieux  :  in  prohaiionem,  c'est-à-dire,  en  preuve  de  sa  vertu. 

{l)  Le  mot  eum  manque,  mais  il  est  indispensable  pour  le  sens. 

(45)  Ici  s'arrête  Vapographum  du  Musée  Bollandien,  et  ici  se  terminait 
aussi  le  travail  du  premier  biographe  de  S.  Corentin.  Le  Sanctorale  de 
1500  offre  la  variante  suivante  pour  cette  conclusion  :  Reiiauretvr  fcleptisj 
et  eum  omni  gaudio  grates  referens  S.  Corentino  Deum  Pairetn  omnipa- 
teniem  benedixH,  cui  est  konor  et  gloria  in  sectUa  seculorutn.  Amen, 
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tout  ce  qu'il  peut  pour  l'empêcher  de  réaliser  une  résolution  si 
salutaire.  Tel  était  donc  Télat  de  ce  malheureux  voleur  ;  il 
était  presque  décidé  à  retourner  sur  ses  pas,  lorsque  dans  la 
nuit  qui  suivit,  au  premier  chant  du  coq  et  pendant  qu'il  dor- 
mait profondément,  le  B.  Corentin  lui  apparaît  une  seconde 
fois,  lui  rappelle  son  vol,  l'accuse  d'inconstance,  et  lui  déclare 
qu'il  va  le  forcer  bon  gré  malgré  à  restituer  au  pèlerin  la  soie 
qu'il  lui  a  volée.  Ce  ne  fut  pas  tout  encore  :  en  preuve  de  la 
vertu  du  saint  Confesseur,  le  malheureux  fut  arraché  violem- 
ment de  sa  couche  et  lancé  contre  la  muraille,  sans  que  cepen- 
dant il  en  éprouvât  aucune  lésion.  Seulement  on  l'entendit 
pousser  alors  des  cris  de  douleur  et  implorer  l'assistance  de 
Dieu.  Or,  les  cris  furent  si  perçants  que  tous  les  gens  de  la 
maison  en  furent  réveillés  en  sursaut.  Cette  fois  le  moyen 
avait  été  efficace.  Aussi  le  matin  venu,  le  voleur  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  courir  à  la  basilique  de  S.  Corentin  pour 
raconter  aux  prêtres  la  double  vision  dont  il  venait  d'être  favo- 
risé, leur  déclarer  comment,  après  avoir  été  sur  le  point  de  céder 
aux  suggestions  de  l'ancien  Serpent  et  de  renoncer  à  se  conver- 
tir, il  a  repris  courage  et  ne  veut  plus  différer  sa  conversion. 

En  conséquence,  il  restitue  présentement  ce  qu'il  avait  dé- 
robé et  promet  d'accomplir  fidèlement  toutes  les  pénitences 
elles  satisfactions  qu'on  jugera  à  propos  de  lui  imposer.  Cela 
fait,  au  moment  où  il  assistait  à  l'office  de  nuit  devant  l'autel 
du  saint  Confesseur  et  qu'il  ne  se  lassait  pas  d'y  multiplier  ses 
prières  avec  une  ferveur  extraordinaire,  il  s'aperçut  toul-à-coup 
qu'il  ne  souffrait  plus  de  sa  paralysie,  et  qu'il  avait  recouvré 
tout  son  ancien  état  de  santé. 

Revenu  ensuite  dans  son  pays,  sain  de  corps^comme  d'es- 
prit, il  se  plaisait  à  exalter  partout  où  il  portail  ses  pas  l'excel- 
lence des  mérites  de  S.  Corentin,  pour  la  plus  grande  gloire  du 
Dieu  tout-puissant,  qui  est  béni  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Ci  finit  la  vie  de  S.  Corentin  (par  un  clerc  de  Quimper,  qui  vivait  au 
IX*  siècle). 
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APPENDICES  AD  VITAM  S.  CHORENTINI 


N«l.  Translatio  S.Chorentini  apudMajus  Monasterium  (46). 

Decursu  temporis  refrigescenle  carilale  inaUorum,abundavit 
iniquilas  et  emersit  in  terris  maxime  guerrarum  persecuUo. 
Normanni  enim,  de  suft  feritale  confidentes,  vastabant  terras  et 
occupabant  naciones.  Britones  contra  sœvitiam  hostilem  sibi 
providere  volentes,  nobilissimum  regem  Francorum,  cujus 
ditioni  subjecti  erant,  consuluerunt  et  auxilium  postularunt,  et 
incomparables  thesauros,  quos  habebant,  scilicet  reliqoias  et 
corpora  Sanctorum,  ne  prsedarentur  à  Barbaris,  in  Franciam, 
consulta  deliberatione,  portaverunt,  considérantes  (47)  ut 
quandô  pax  Britanniae  redderetur,  illa  possent  rehabere,  et 

(46)  Ce  serait  ici  le  lieu  de  placer  les  documents  relatifs  aux  autres 
miracles  posthumes  de  S.  Corentin,  ainsi  qu'aux  diverses  translations  de 
ses  restes  mortels.  Mais  ces  documents  nous  font  en  grande  partie  dé- 
faut, comme  il  a  déjà  été  dit  plus  haut.  Nous  n'avons  retrouvé  que  quel- 
ques fragments,  comme  le  récit  de  la  translation  à  Marmoutiers  avec 
celui  de  quelques  miracles  arrivés  à  Tours  et  en  Comouaille.  Vient  en 
premier  lieu  le  document  relatif  à  la  translation  à  Blarmoutiers  qui  doit 
être  l'œuvre  d'un  clerc  de  l'Église  de  Quimper.  On  le  conclut  de  la  tris- 
tesse extrême  qu'il  ressent  de  la  perte  du  corps  de  S.  Corentin,  et  mieux 
encore  de  l'insistance  qu'il  met  à  affirmer  que  S.  Corentin,  malgré  l'éloi- 
^nement  de  ses  reliques,  continue  à  entourer  Quimper  et  la  Comouaille 
d'une  affection  toute  particulière. 

Ce  document,  bien  qu'ancien,  comme  en  font  foi  les  formes  archaïques 
de  l'orthographe,  n'a  dû  cependant  être  rédigé  que  longtemps  après  les 
événements,  puisqu'il  ne  dit  ]}as  un  mot  des  translations  de  Lehon  et  de 
Paris,  dont  l'authenticité  est  incontestable.  Telle  quelle  cette  relation  fai- 
sait autorité,  car  la  liturgie  lui  empruntait  beaucoup  de  traits,  et  on 
l'insérait  dans  les  Passionnaires.  La  copie  ici  reproduite,  et  que  nous 
devons  à  la  bienveillance  et  à  l'amitié  de  M.  Maître,  archiviste  de  la 
Loire-Inférieure,  provient  originairement  d'un  ancien  Passionnaire  de 
Quimper.  Voici  sa  cote  actuelle  à  la  Préfecture  de  Nantes  :  E  73,  2. 

(47)  Le  mot  parait  vouloir  dire  :  mettant  pour  condition. 
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APPENDICES  A  LA  VIE  DE  SAINT  CORENTIN 


N*»  1 .  —  Translation  d'une  partie  du  corps  de  saint  Corentin 
A  Marmoutiers. 

Plusieurs  siècles  après  la  mort  de  saint  CorentiD,  la  charité 
s'étant  refroidie  en  beaucoup  de  cœurs,  Tiniquité,  à  Topposite, 
se  mullipliait  chaque  jour.  C'est  ce  qui  aUira  sur  le  pays  le 
plus  terrible  des  fléaux,  la  guerre  et  l'invasion  de  nouveaux 
Barbares. 

Les  Normands,  en  effet,  pleins  de  confiance  dans  leur  cou- 
rage et  dans  leurs  forces,  envahirent  la  France  au  ix*  siècle  et 
y  portèrent  le  ravage  de  tout  côté. 

Dans  un  tel  élat  de  choses,  les  Bretons,  voulant  se  mettre 
en  garde  contre  les  préjudices  qu'ils  avaient  à  craindre  de  la 
part  de  si  cruels  ennemis,  vinrent  consulter  le  noble  roi  des 
Francs,  dont  ils  étaient  les  vassaux  ;  ils  implorèrent  son  appui 
et  résolurent,  d'un  commun  accord  après  mûre  délibération, 
de  transporter  en  France  ce  qu'ils  avaient  de  plus  grand  prix, 
nous  voulons  dire  les  reliques  et  les  corps  de  leurs  Saints. 
Leur  but  en  cela  était  d'empêcher  que  ces  trésors  ne  devins- 
sent la  proie  des  Barbares.  Bs  se  disaient  d'ailleurs  :  Quand 
la  paix  sera  rendue  à  la  Bretagne,  il  nous  sera  pleinement 
loisible  de  reprendre  le  dépôt  que  nous  avons  confié  à  la 
fidélité  des  Francs,  et  de  regagner  ainsi  nos  pénates.  Mais 
il  en  arriva  tout  autrement  ;  les  Francs  manquèrent  ici  à 
leur  parole  et  se  montrèrent  fort  avides  du  bien  d'autrui,  en 
d'autres  termes,  une  fois  qu'ils  eurent  reçu  en  dépôt  les  pré- 
cieux corps  des  Saints  Bretons,  ils  ne  voulurent  plus  les  rendre. 
Prières  et  offres  d'argent,  tout  fut  inutile  pour  cela. 

Or,  parmi  ces  corps  sacrés  les  plus  précieux  se  trouvait  celui 
de  saint  Corentin.  Porté  pour  une  partie  à  Tours,  il  y  fut  mis 
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depositum  honorabile  fidei  Francorum  commissum  sibi  liceret 
ad  propria  reportare.  Quod  eis  si  qnid  longe  aliter  contigit 
quam  praeparent  (48).  Fallaces  enim  et  capidi  Francigense 
cara  Sanctorum  pignora,  quœ  semel  receperunt,  nanquâm 
posteà  vel  precibus  vel  prsetio  reddere  Yoluerunt.  Undè  cùm 
ioter  cœtera  sacrum  corpus  Chorentini  Turonis  delatam  faisset 
et  apud  monasterium  Sancli-Harlini  depositum,  adhuc  hodîè 
ibi  retinetur  et,  sicut  convenil,  honorabiliter  reservalur.  Gau- 
dent  monachi  et  jactant  se  tanto  raunere  cœlilùs  esse  ditatos, 
scilicet  corporis  sancli  Confessoris,  cujus  beneficium  saspiùs  in 
multis  sunt  experti. 

Dolent  Britones  se  tali  et  tanto  fraudatos  esse  deposito,  sed 
quantum  tristantur  de  absentiâ  corporis  tantùm  de  praesentià 
spirilùs  gralulantur.  Spiritus  enim  sancti  Chorentini  BritanniaB 
et  calhedrali  sedi  Cornubiae  presens  adesse  creditur,  nbi  assi- 
due miracula  et  virtutes  operatur,  et  illi  magis  videntur  ejus 
habere  prsBsentiam,  qui  majora  illius  beneflcia  percipiunt,  et 
sibi  (m)  majorem  exhibent  reverentiam,  et  ab  eis  plus  amari,et 
eos  plus  amare  creditur,  quibus  majorem  opem  et  operam 
largiùs  impertitur  eô  (n)  quod,  juxta  Beatum  Gregorium,  pro- 
balio  dilectionis  exhibitio  est  operis  (49). 

N<>  2.  Relatio  duorum  S.  Chorentini  miraculorum 

EX  SANCTORALl  CORISOPITENSI  MUTDATA    (80). 

P  Vinum  Monachorum  Turonensium  miraculosè  servaturo. 

Quidam  viri  bellicosi  olim  de  suis  viribus  prassumentes, 
nec  Deum  verenles  nec  hominem,  ad  Turonicam  civilatem  et 

(m)  Sibi  est  ici  pour  et, 

(n)  La  préposition  eà  manque  dans  le  manuscrit. 

(18)  Le  sens  demanderait  plutôt  sperarent, 

(49)  Greg.  Magnus,  Homil.  50  in  Evangelio,  n.  1. 

(50)  Le  Sanctorale  CorisopHeme  du  Musée  BoUandien  ne  renferme  pas 
seulement  un  extrait  considérable  (pour  la  fête  du  12  décembre  et  pour 
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en  dépôt  dans  le  monastère  de  Saint-Martin  et  il  s*y  conserve 
encore  aujourd'hui,  entouré,  comme  il  convient,  des  plus  gran- 
des marques  d'honneur  et  de  respect. 

Les  moines  de  Tours  sont  heureux  et  fiers  d'avoir  été  mis 
par  le  Ciel  en  possession  d'un  si  grand  trésor,  car  le  corps  de 
saint  Corenlin  a  été  pour  eux,  en  maintes  occasions,  protec- 
tion dans  le  danger,  salul  dans  les  malheurs  publics.  C'est  au 
contraire  pour  les  Bretons  un  grand  deuil  de  se  voir  privés 
d'un  joyau  d'un  si  grand  prix  ;  mais  plus  ils  s'aflBigent  de 
l'absence  corporelle  de  leur  saint,  plus  ils  se  félicitent  de  voir 
qu'il  est  toujours  présent  au  milieu  d'eux  spirituellement.  Car, 
de  fait,  l'âme  de  saint  Corentin  se  trouve  manifestement  en 
Bretagne  et  surtout  dans  la  cathédrale  de  Quimper,  comme  en 
font  foi  les  miracles  et  les  prodiges  qu'il  se  plaît  à  y  opérer.  En 
outre,  parmi  ceux  qui  sont  chéris  de  saint  Corentin,  ceux-là 
paraissent  l'être  davantage  qui  reçoivent  de  lui  de  plus  grands 
bienfaits  et  l'entourent  de  plus  grandes  marques  d'honneur, 
qui  l'aiment  davantage  en  sont  plus  aimés,  et  sont  de  sa  part 
l'objet  d'une  protection  plus  efficace,  puisque,  selon  saint  Gré- 
goire, la  vraie  preuve  de  l'affection  et  de  l'amour  se  trouve 
dans  le  témoignage  des  œuvres  extérieures. 

N''  2.  —  Deux  miracles  posthumes  de  saint  Corentin. 

1*  Un  tODDeau  do  vin,  qu'on  avait  défoncé  par  malice, 
n'en  garde  pas  moins  tout  son  vin. 

A  l'époque  où  les  guerres  féodales  étaient  en  pleine  vigueur 
et  semblaient  autoriser  parfois  plus  d'un  acte  de  brigandage, 
des  hommes  qui,  faisant  de  la  guerre  leur  métier,  ne  crai- 
gnaient ni  Dieu  ni  leur  prochain,  se  rendirent  à  Tours  et  firent 
irruption  dans  le  monastère  de  Mormoutiers,  avec  l'intention 
d'obliger  les  moines,  bon  gré  mal  gré,  à  leur  livrer  leur  vin.  En 
conséquence,  ils  se  jettent  sur  un  grand  tonneau,  qu'on  appe- 
lait la  tonne  de  Sainl-Marlin.  Elle  renfermait  tout  le  vin  qu'on 
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S.  Martini  moDasteriom  accesserunt  ut  vinum  i  monachis 
extorquerelar,  et  irruentes  ad  grandem  tonnam  Sancti-Martini, 
qnsB  specialiter  singulis  annis  certo  tempore  potui  monacbo- 
rum  depotabatur,  ipsâque  tonna  jam  perforatâ,  postposilo  Dei 
timoré,  vinum  in  vasis  effundere  cœperunl.  Verùm  monachi, 
divinâ  inspirante  gratiâ,  cùm  tamen  multorum  Sanclomm 
corpora  detulissent,  reliqniarum  S.  Chorentini,  quas  nond&m 
atlulerant  recordantes  (o),eKclamare  cœperuntdicentes:  c  Ubi 
c  est,  inquiunt,  Britannus  Confessor  et  Prsesul  Ctiorenlinns  ; 
c  deferatur  Prsesulis  corpus  el  vinum  noslrum  conservet  ab 
t  hostibus  malignis.  •  Currunt  igilul*  ciliùs  monachi  ad  Beali 
Praesulis  corpus,  ejus  auxilium  postulantes,  illud  suprà  prae* 
dictam  tonnam  reponenles,  Cborenlini  custodisB  vinum  suum 
commendarunt.  Et  illico  cessât  effusio  vini  ac  si  clepsedrâ 
clausum  essel  foramen.  Yisoque  tali  et  lanto  miraculé,  bostes 
recedunl,  el  eorum  ferrea  peclora  moUiuntur,  nec  ampliùs 
monachis  damna  inferre  ausi  fuerunt.  Laelantur  idcircè  monachi 
et  eum  (S.  Chorentinum)  plus  solilô  venerantur  (51). 


2^  Miraculum  Alani,  cogDomento  Caignart. 

Nec  etiam  illud  omittendum  est  miraculum  quod  in  Aiano, 


son  octave)  de  la  Vie  latine  de  S,  Coreniin,  il  nous  offre  aussi  au  pre- 
mier mai  (translation  de  S.  Corentin)  un  abrégé  du  récit  de  la  transla- 
tion  à  Marmoutiers  (voir  le  texte  plus  haut),  avec  la  relation  de  deux 
miracles.  C'est  cette  dernière  relation,  qui  est  assurément  très  ancienne, 
que  nous  allons  mettre  ici  sous  les  yeux  du  lecteur. 

(0)  Ce  mot  fait  défaut  sur  la  copie,  mais  il  semble  nécessvre  pour  le 
sens. 

(51)  Ce  miracle  eut  tant  de  retentissement  qu'il  était  rappelé  deux  fois 
dans  l'ancien  oflice  du  Saint. 
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servait  aux  moines  pendant  nne  époque  déterminée  de  Tannée. 
Mais  les  brigands,  foulant  aux  pieds  toute  crainte  de  Dieu,  ont 
bientôt  percé  cette  pièce  et  s'occupent  à  recueillir  dans  des 
vases  le  vin  qui  en  découle,  afin  de.  l'emporter  ensuite.  Qu'on 
juge  de  la  douleur  des  moines  I  Pour  conjurer  ce  malheur,  ils 
commencent  par  apporter  tous  les  corps  des  Saints,  dont  ils 
avaient  la  garde.  Mais  rien  n'y  faisait.  Toul-à-coup,  ils  se 
disent,  sous  l'inspiration  de  la  grâce  d'En-Haut  :  i  Où  est 
t  notre  évêque  breton  Corentin  ?  On  l'a  oublié,  qu'on  apporte 
c  son  corps,  qu'on  lui  confie  le  soin  de  défendre  notre  vin 
«  contre  la  rapacité  de  nos  ennemis,  i  Aussitôt  quelques-uns 
courent  au  reliquaire  de  saint  Corentin  ;  ils  implorent  son  as- 
sistance ;  ils  placent  ses  reliques  sur  le  tonneau  et  le  chargent 
de  garder  leur  vin.  0  merveille  !  à  dater  de  ce  moment  le  ton- 
neau demeure  aussi  hermétiquement  fermé  que  si  on  y  arait 
mis  un  fermoir  de  métal  ;  il  ne  s'en  échappe  plus  une  seule 
goutte  de  vin. 

Il  y  a  plus  encore,  la  vue  d'un  si  grand  miracle  suiBt  pour 
amollir  la  dureté  du  cœur  des  voleurs  et  les  amener  à  prendre 
la  fuite  sans  oser  faire  d'autre  mal  aux  moines.  Pour  ceux-ci, 
ils  sont  remplis  d'une  sainte  joie  et  entourent  désormais  saint 
Corentin  de  marques  de  vénération  bien  plus  nombreuses 
qu'ils  ne  le  faisaient  par  le  passé. 

2*  Alain  Gagnart,  comte  de  Cornouaille,  guéri  d'un  mal  d'yeux. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  laisser  en  oubli  le  miracle  insigne 
dont  Alain,  comte  de  Comouaille,  devint  l'objet  au  commence- 
ment du  xi«  siècle  (v.  1030). 

Ce  comte  souffrait,  en  effet,  horriblement  d'un  mal  d'yeux 
que  les  médecins  avaient  déclaré  incurable.  La  comtesse 
Judith,  femme  d'une  grande  sagesse  et  qui  compalissait  vive- 
ment au  malheur  de  son  mari,  lui  conseilla  de  laisser  de  côté 
les  remèdes  humains  pour  se  rendre  à  l'église  cathédrale  de 
Quimper,  se  mettre  sous  la  protection  de  saint  Corentin,  lui 
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Comité  nobili  CornugallisB,  meritis  saDCti  Chorentini  à  Domino 
Deo  magnifiée  gestam  est  (52>. 

Cùm  enim  praBfatus  Comes  oculorum  maximam  segritndinem 
sostinuisset,  ita  ul  medicis  jocurabilis  viderelur,  Judetha,  uxor 
ipsius  Comilis,  mulier  prudentissima,  de  vin  sut  angostiâ  et 
infirmitate  tristis  et  sollicita,  Deo  inspirante,  consuluit  ut  aliis 
curis  postpositis  ad  ecclesiam  sancti  Chorentini  confugeret  et 
certanim  terrarum  suarum  possessiones  eidem  offerret,  nt  i 
sammo  Hedico  mereretur  sanitatem.  Creditque  ipse  Âlanus 
Comes  uxoris  sano  consilio,  et  simnl  ad  prsedictam  ecclesiam 
sancti  Chorentini  yenerunt,  et  snper  allare  donationem  ipsa- 
rum  possessionam  devotissimë  offerunt,  et  tam  ecclesiae  qoàm 
canonicis  concédant  impetratam.  Hoc  facto,  ipse  Comes  à  Deo 
consequitur  saoram  oculorum  sanitatem  ;  nam,  sequenti  die, 
ipse  Comes  sanus  et  incolumis  coràm  omnibus  publiée  appa- 
ruit  (53). 


(52)  Le  précédent  miracle  ne  portait  pas  avec  lui  sa  date.  Celui-d  ne 
nous  laisse  pas  dans  la  même  ignorance  à  cet  égard.  U  s'agit  ici  en  eSA 
d'Alain  Cagnart,  comte  de  Cornouaille,  dont  le  gouvernement  s'étend  de 
1020  à  1058.  C'est  dans  le  même  laps  de  temps  qu'a  dû  arriver  le  fait  en 
question,  ou  plutôt  il  est  antérieur  à  l'année  1030,  comme  il  conste  de  la 
teneur  d'un  document  original  [Preuc.  de  BreU,  t.  i,  c.  377). 

(53)  Nous  avons  un  témoignage  authentique  de  la  vérité  de  ce  miracle  ; 
il  nous  est  fourni  par  Alain  Cagnart  en  personne  [Preuv,  de  Bret,  t.  i, 
c.  377).  U  y  a  lieu  de  croire  que  l'ancien  Passionnaire  de  Quimper,  qui 
nous  a  fourni  la  relation  de  la  translation  de  S.  Corentin  à  Harmoutiers 
et  celle  des  deux  miracles  susdits,  en  renfermait  beaucoup  d'autres  au- 
jourd'hui perdus  sans  retour,  témoin  ce  qui  est  dit  dans  le  SancioraU 
Cotisopitense,  à  la  suite  des  lignes  que  nous  venons  de  reproduire  : 
«  ^HhU  ultra  fadditurj  quia  in  tempore  pasckali  [esta  non  afnpliùs 
«  quant  ires  lectiones  kabent,  »  on  n'ajoute  le  récit  d'aucun  autre  mira- 
cle, parce  que  dans  le  temps  paschal  les  fêtes  des  saints  n'ont  que  trois 
leçons. 
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offrir  des  terres  el  des  possessions,  et  mériter  de  la  sorte  que  le 
Médecin  céleste  lui  rendit  le  plein  usage  de  ses  yeux.  Le  comle 
Alain  n'hésita  pas  à  suivre  un  conseil  aussi  sage.  Lui  et  so 
femme  se  rendent  donc  de  compagnie  à  Téglise  de  Saint-Co- 
renlin  ;  ils  font  de  tout  cœur  leur  offrande  et  déposent  snr 
Tautel  racle  même  de  donation  des  possessioi^s  qu'ils  veulent 
céder  à  TÉglise  et  aux  chanoines.  Or,  le  lendemain,  le  comte 
Alain  se  montre  au  public.  H  était  guéri,  il  ne  souffrait  plus 
des  yeux.  Mais  c  était  évidemment  à  sa  générosité  et  à  sa  pié:é 
envers  saint  Corentin  qu'il  devait  sa  guérison  pleine  et  entière. 
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N^"  3.   UlTIMA   documenta  de  ASSERVATIONE  RELIQUIARDH 

S.  Chorentini  apud  Majoretanos  (54). 

Addo  16i6,  inter  litium  slrepitus  et  magnam  rei  domesticaB 
perturbalioDem,  nos  recreavit  translatio  venerandi  corporis 
B.  Ghorentiai,  episcopi  olim  Cornubiensis  seu  CorisopUeosis  in 
Brilanniâ  Ârmoricâ,  cujus  sacrsB  eiLuvisB  ab  antiqao  (5S)  in  hoc 
Majori  Honasterio  requiescunt,  et  ad  noslra  usquë  tempora 
in  capsâ  ligoeâ,  inter  eas  quae  altari  matutinali  supereminent, 
reposit»,  asservalae  faeranl. 

Anno  quidem  1623,  die  mercurii  10*  Haii,  hddc  capsa  aperta 
fuit,  instante  R°»<»  Paire  Guillelmo  Le  Preslre,  episcopo  Coriso- 
pitensi ,  et  postulationem  jam  ante  annos  qualaor  factam 
itérante,  cui  de  communi  Capituli  sententiâ  concessam  est  Dt 
selecti  ad  hoc  opus  commissarii  :  fraler  Ludovicus  Blanchard, 
prier  S.  Martini  de  Laval,  et  fraler  Franciscus  Durand,  sub- 
sacrista,eductum  è  capsâ  os,  quod  brachii  vel  femoris  videbatur 
(ita  enim  babet  processus  verbalis),  (86)  illi  traderenl,  et 
inslrumentum  authenlicuoi  desuper  confectum  est,  cui  sub- 
scripserunt  dictus  episcopus  Corisopilensis  Guillelmus,  epis- 
copus  Macloviensis  (57),  R.  Guesdier,  prsepositus  de  Blaiay, 
De  TEspine,  canonicus  Redonensis,  prier  Insuise  Tristanni  (S8) 
ac  Yîcarius  generalis  archiepiscopi  Turonensis  in  Brilanniâ, 
Guillelmus  Jour,  canonicus  Macloviensis,  et  Julianus  Le  Te^ier, 
canonicus  Corisopilensis  ;  ex  parte  vero  monachorum  :  fratres 

(54)  Nous  avons  cru  à  propos  de  compléter  ce  petit  recueil  de  docu- 
ments originaux  sur  S.  Corentin,  en  y  adjoignant  celui-ci  qui  nous  est 
fourni  par  le  Libet*  rerum  memorabilium  Majoris  Manasterii, 

(65)  Le  terme  est  vague  et  prouve  qu'on  n'avait  aucune  donnée  posi- 
tive sur  la  date  de  cette  translation. 

(56)  Ces  paroles  sont  dignes  de  remarque,  car  elles  prouvent  maniHes- 
tement  que  le  corps  de  Tours  était  loin  d'être  entier. 

(57)  Guillaume  Le  Gouverneur  qui  gouverna  l'église  de  Saint-Malo  de 
1610  à  1630. 

(58)  L'Ue  Tristan,  en  face  de  Douarnenez,  a  joui  autrefois  d'une  impor- 
tance qu'elle  n'a  plus  actuellement. 


Digitized  by  VjOOQIC 


I 


-  163  - 

N^'  3.  —  Inauguration  a  Marmoutiers  de  la  nouvelle  chasse 

TOUTE  en  argent  DE  S.  Ck)RENTlN  (ANN.  1646)  (1). 

L'année  1646  noas  apporta,  au  milieu  des  bruits  de  procès 
et  d'aulres  embarras  domestiques,  une  bien  douce  consolation, 
celle  de  la  translation  du  corps  de  saint  Corentin,  évêque  de 
Quimper,  dans  une  nouvelle  châsse.  Les  restes  mortels  de  ce 
glorieux  évêque  avaient  été  apportés,  dans  ce  monastère  de 
Marmoutiers,  à  une  date  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  et 
depuis  lors  jusqu'au  xvii*'  siècle,  elles  avaient  reposé  au  milieu 
de  plusieurs  autres  dans  une  simple  châsse  en  bois,  qui  avait 
été  placée  avec  quleques  autres  sur  l'autel  dit  de  Matines. 

En  1623,  le  mercredi  10  Mai,  après  une  seconde  instance  (la 
première  remontait  à  1619)  de  l'évoque  de  Quimper,  on  ouvrit 
la  châsse  de  bois  qui  renfermait,  à  Marmoutiers,  les  reliques  de 
saint  Corentin,  et  en  présence  des  commissaires  nommés  en 
chapitre,  savoir  frère  Louis  Blanchard,  prieur  de  Saint-Martin 
de  Laval,  et  frère  François  Durand,  second  sacriste,  on  en 
retira  un  ossement  du  bras  ou  du  fémur  (sic),  dont  on  fit 
présent  à  Tévéque  avec  le  certiflcat  authentique,  qui  fut  signé 
successivement  par  le  dit  évêque  de  Quimper,  Guillaume  Le 
Preslre,  par  Mgr  Guillaume  Le  Gouverneur,  évêque  de  Saint- 
Malo,  par  R.  Guesdier,  prévôt  de  Blaslay,  par  M.  de  l'Espine, 
chanoine  de  Rennes,  prieur  de  l'ile  Tristan  et  vicaire  général 
en  Bretagne  de  l'archevêque  de  Tours,  par  Guillaume  Jour, 
chanoine  de  Saint-Malo,  et  par  Julien  Le  Texier,  chanoine  de 
Quimper. 

Le  même  acte  fut  signé,  au  nom  des  moines,  par  les  Frères 
Jacques  d'Huisseau,  grand-prieur,  Blanchard  et  Durand,  déjà 
nommés,  et  frère  Jacques  de  Laynes,  secrétaire  du  chapitre. 

Le  même  jour,  on  fit  don  à  l'illustrissime  évêque  de  Saint- 
Malo,  déjà  nommé,  de  l'ossement  connu  sous  le  nom  de  rotule 
du  genou, 

A  l'occasion  du  fait  sur  lequel  nous  venons  d'appeler  l'atten- 
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Jacobus  d'Huysseau ,  major  -  prior ,  Blanchard ,  Darand  et 
Jacobus  de  Lejnes,  secretarius  (59).  Eodem  die  datum  est 
ejusdetn  S.  Gorenlini  os,  quod  rotula  genu  appellatur,  illus- 
trissimo  DD.  Guillelmo,  episcopo  Hacloviensi. 

Ânno  1646,  praestituta  est  dies  vigesima  Maii,  qaâ  festom 
Penlecostes  agebalur,  sacri  pignons  B.  Ghorentihi  eductio  à 
veleri  capsâ  ligneâ  in  novam  argenleam  eximii  operis,  samp- 
tibus  ac  manificentiâ  venerab.  Fr.  Bertrandi  Vietle,  prions 
Septem-Dormienlium,  elaboratam. 

Est  verô  capsa  argenlea  pondo  17  circiter  marchaniin, 
médium  Episcopi  corpus  repraesentans ,  capite  mitrâ  insertis 
lapillis  conspicuâ  ornato.  Stylobatus  cnistis  argenteis  et  cris- 
tallis  insignis  per  quos  sacra  ossa  oculis  intuentiam  patent. 

Itaque  horâ  tertiâ  pomeridianâ,  astanlibns  omnibus  mona- 
chis  et  innumerâ  multitudine,  qusB  ad  solemnitatem  confluxe- 
rat,  reserata  est  capsa  lignea,  in  quâ  invenlum  est  caput  et  ossa 
plurima  S.  Ghorentini  serico  panno  involuta,  quse  in  thecam 
argenteam,priùs  solemni  benediclione  expiatam,  translata  sunt, 
caput  quidem  intrà  imaginis  caput,  reliqua  verô  ossa  tam  intrà 
illius  imaginis  quàm  stylobatœ  capacitatem. 

Postera  verô  die,  Reverendi  PP.  Prior  et  monachi  S.  Jnliani 
Turonensis,  pro  suâ  erga  sanctos  religione,  et  mutui  quod  illos 
inler  et  nos  intercedit  foederis  observantiâ,  ad  ecclesiam  nos- 
tram  supplicationem  adornarunt,quosad  valvas  basilic^  summo 
cum  gaudio  et  veneratione  suscepimus  :  mox  in  chorum  conve- 
nientes  illi  quidem  à  sinistrâ,  nos  verô  à  dextrâ  (quam  honoris 
causa  oblatam  prae  modestiâ  acceptare  recusarunt)  mente  una- 
nimi  missarum  solemnia  peragimus,  laudesque  omnipotenti 
Deo  ac  sancto  Patri  Chorentino  persolvimus. 

Qu8B  omnia,  in  publicum  instrumentum  ab  omnibus  mona- 
chis  cùm  antiquis  tùm  reformatis  subsignatum,  relata  sunt. 

Occasione  verô  hujus  novae  thecaB,construclum  est  armarium 

(59)  Copie  de  cet  acte  se  trouve  dans  les  Archives  épiscopales  de 
Quimper. 


Digitized  by  VjOOQIC 


i. 


-  168  - 

tioD,  il  fut  reconnu  qu'il  était  urgent  de  remplacer  la  châsse. 
Ce  fut  le  yënérable  frère  Bertrand  Viette,  prieur  des  Sept- 
Dormants  (Tours),  qui  fil  les  frais  de  cette  nouvelle  châsse 
avec  une  munificence  digne  de  son  grand  cœur.  Cette  seconde 
châsse  était,  en  effet, en  argent  et  trayaillée  avec  art;  son  poids 
total  était  de  17  marcks  ;  elle  représentait  le  buste  d'un  évé- 
que  portant  en  tête  une  mitre  ornée  de  pierres  précieuses. 
Le  socle  se  faisait  remarquer  par  ses  ferrures  d'argent  et  par 
ses  beaux  verres  qui  permettaient  de  voir  du  dehors  les  osse- 
ments sacrés. 

L'inauguration  solennelle  avait  été  fixée  au  20  Mai,  fête  de 
la  Pentecôte.  En  ce  jour  donc,  en  présence  de  tous  les  moines  et 
d'une  grande  foule  qui  était  accourue  pour  la  solennité,  on  ou- 
vrit la  châsse  de  bois,  et  on  y  trouva  la  tête  de  saint  Corentin  et 
un  grand  nombre  d'ossements,  le  tout  enveloppé  dans  un  drap 
de  soie.  On  plaça  ces  restes  sacrés  dans  la  nouvelle  châsse  qu'on 
venait  de  bénir  solennellement.  La  tête  fut  placée  à  l'intérieur 
même  de  la  tête  que  figurait  le  reliquaire,  et  les  autres  osse- 
ments dans  toute  la  longueur  de  la  châsse  et  du  socle. 

Le  lendemain,  les  RR.  PP.  prieur  et  religieux  de  Saint- 
Julien  de  Tours  se  présentèrent  à  notre  église  avec  le  cérémo- 
nial du  jour  des  Rogations,  tant  pour  témoigner  de  leur  dévo- 
tion envers  les  Saints,  qu'en  raison  des  liens  d'amitié  frater- 
nelle qui  unissent  leur  maison  et  la  nôtre.  Nous  les  reçûmes  à 
la  porte  de  notre  basilique  avec  autant  de  joie  que  de  respect  ; 
puis  nous  rentrâmes  ensemble  au  chœur,  où  ils  voulurent,  par 
modestie,  occuper  la  gauche,  quoique  nous  leur  eussions  offert, 
par  honneur,  le  côté  droit.  Nous  chantâmes  ensuite  d*on  seul 
cœur  la  solennité  de  la  messe,  et  nous  payâmes  en  commun 
notre  tribut  de  louanges  au  Dieu  tout-puissant  et  â  notre  Père 
saint  Corentin.  Acte  fut  ensuite  dressé  de  tout  cela,  et  il  fat 
signé  par  tous  les  moines  des  deux  monastères  anciens  et  ré- 
formés. 

A  l'occasion  de  la  nouvelle  châsse  de  saint  Corentin,  on 
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retrà  allare  è  parte  septentrioDaliyin  qno  din  Martini  radins  et 
S.  Cborentini  om^pus  reposila  sont  (60). 


N<»  4,  EiccRPTA  EX  ANTiQuo  OFncio  S.  Ghoqentiki  (61). 

1*  Antiphona  ad  Miàgni/icai  pro  primis  Yesperis. 

Nobilis  progenie,  sed  nobiiior  fide,  nobiiissimns  sanctitate 
Aiit  Pastor  noster  Ghorentinait,  cujos  meritis  nos  exandire 
digneris  Sancta  Trinitas,  anus  Deos. 

2*  Antiphona  ad  Benedictus. 

0  gloriose  Ghorentine,  salus  et  honor  Cornnbiensis  Ecolesi^ 
qoi  cœlestîa  eligens  mundi  gloriam  declinasti,  preeibos  dos 
socîa  ChristOy  cai  te  sociasti  sanctitatis  merito,et  nobis  eonfessis 
morlis  horfl  promptus  sine  morâ  Dei  gratiam  implora. 


3*  Antiphona  ad  Magnificat  pro  66cundi9  Yespeiis. 

PrdBsul  et  sacerdos  Christi,  qai  mérite  taaa  bonitatis  et  gratiâ 
Dei  hodië  cœlos  intrasti,  precantes  audi  famolos,  et  quam  ga- 

(60)  Les  deux  documents  de  1623  et  1646  ne  sont  pas  inédits.  Ib  ont 
été  publiés  récemment  par  la  Société  Archéologique  de  Touraine,  comme 
appendice  à  VHUt.  de  Mamioutiers,  par  D.  Martàme  (t.  ii,  p.  ô90), 

(61)  L'Église  de  Quimper  avait  composé  de  très  bonne  heure,  en  Ilion- 
neur  de  son  saint  patron,  un  très  bel  office,  plein  d'une  douce  poésie, 
aussi  pieux  qu'édifiant.  Il  est  bien  fâcheux  qu'on  lui  ait  préféré,  en  1851, 
un  office  de  fabrique  moderne.  Pour  que  le  souvenir  de  cet  office,  qui 
faisait  le  plus  grand  honneur  à  la  Gornouaille,  même  au  point  de  vue 
littéraire,  ne  se  perde  pas  entièrement,  nous  en  insérerons  ici  quelques 
extraits. 
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fit  aussi  faire  un  annarium  derrière  Tantel  du  c6tè  dn  Nord, 
dans  lequel  on  plaça  le  radius  de  saint  Martin  et  le  corps  de 
saint  Corentin. 

N<'4.  —  Quelques  extraits  de  l'ancien  office  de  S.  Corentin. 

!•  AntieDne  de  Magnificat  (Premières  VôïJres). 

Corentin,  notre  Pasteur,  était  de  noble  lignage,  mais  la  foi 
le  rendit  bien  plus  noble,  et  la  sainteté  a  élevé  sa  noblesse 
au  comble.  Daigne  la  Sainte-Trinité,  Dieu  unique,  exaucer 
tous  nos  vœux  en  considération  des  mérites  d'un  si  grand 
Protecteur. 

2*  Antienne  de  Benedicius. 

0  glorieux  Corentin,  le  salut  et  Thonneur  de  TÉglise  de  Cor- 
nouaille,  vous  qui,  choisissant  les  biens  célestes  pour  votre  lot, 
avez  fui  la  gloire  du  monde,  réunissez-nous  par  vos  prières  à 
Jésus-Christ  avec  lequel  vous  avez  contracté  une  union  éter- 
nelle par  le  mérite  de  votre  sainteté,  et  quand,  après  avoir  con* 
fessé  nos  péchés  une  dernière  fois,  nous  serons  sur  le  point  de 
mourir,  appelez  sans  retard  sur  nous  l'efficacité  de  la  grâce  de 
Dieu. 

8*  Antienne  de  MagiUficai  (Secondes  Vêpres). 

Évéque  et  prêtre  de  Jésus-Christ,  vous  qui,  par  le  mérite  de 
vos  bonnes  œuvres  uni  à  la  grâce  de  Dieu,  êtes  entré  aujour- 
d'hui au  Ciel,  écoutez  la  prière  de  vos  serviteurs;  continuez  â 
régir,  à  aimer,  à  secourir,  à  défendre  cette  Église  que  vous 
avez  gouvernée  avec  tant  de  zèle  et  de  piété  pendant  votre  vie 
mortelle,et  vous.  Dieu  tout-puissant,  miséricordieux  et  clément, 
en  considération  de  la  prière  de  S.  Corentin,  ayez  pitié  des 
pécheurs. 
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bernasti  vivns  Ecclesiam,  goberna,  ama,  java  et  défende,  et  ta 
Dens  omnipoteDs,  misericors  et  clemens,  Gor^tiDi  ptâ  preoe, 
peccatoram  miserere. 

4*  ADtiphoDi)  in  Yesperis. 

LaademDs  Dominnm  qui  S.  Corentinom  magnificavit  inon- 
danti  pluviâ.  Laudent  suum  praesQlem  Britanni  per  qvos  et 
portari  volait  et  desideriam  Taronoram  adimpleri. 


5*  Item  aiia. 

Festam  aancti  Praesaiis  et  Patris  Cornabi» 
Colant  omnes  incolœ  Britanniae, 
Qaem  honoranl  peregrini  Gallise, 
Qaem  Rex  cœli  coronat  bodië. 
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4*  ÀDtieDDe  à  Vêpres. 

Louons  le  Seigneur  qui  a  glorifié  S.  Corentin  en  accordant  à 
sa  prière  Tabondance  de  la  plnie.  Que  les  Bretons  louent  à 
Penvi  leur  Évéque,  qu'ils  le  louent  de  ce  qu'ils  s'est  servi  d'eux 
pour  arracher  ses  membres  sacrés  à  la  fureur  des  Normands  et 
combler  les  vœux  des  Tourangeaux. 

5*  Autre  Antienne. 

Que  tous  les  habitants  de  la  Bretagne  célèbrent  à  l'enyi  la 
fête  de  rÊvéque  et  du  Père  de  la  Comouaille,  la  fête  de  S.  Co- 
rentin. Que  les  pèlerins  de  la  France  viennent  honorer  celui 
que  le  Roi  du  ciel  a  couronné  aujourd'hui  de  la  couronne  de 


i  gloire. 

I  ' 
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APPENDICE  A  U  PAGE  461. 


N*'  5.  Régit  succinct  de  deux  miracles  empruntés 

AU  CARTULAIRE   DE  QuiMPER. 

Vers  le  même  temps,  Benoist,  .neyen  du  comte  Alain,  fol 
arraché  à  la  mort  par  rintervention  de  saint  Corentin. 

Fils  d'Orscand,  évoque  de  Quimper,  ce  Benoit  était  encore 
tout  jeune  lorsqu'il  tomba  très-gravement  malade.  Son  père  et 
sa  mère,  fort  attristés  d'un  tel  accident,  s'empressèrent  de  se 
rendre  à  Téglise  de  saint  Corentin,  et  offrirent  au  Saint,  pour 
sa  guérison,  le  village  de  Penbren  en  Trégunc.  Or,  à  Tinstant 
même,  Tenfant  recouvra  une  parfaite  santé. 


A  quelque  temps  de  là,Hoël,fils  du  même  Alain  Cagnart^qui 
était  devenu  successivement  (1058),  par  droit  d'hérédité,  comte 
de  Nantes  et  deComouaille,  enfin  duc  de  Bretagne  (1073) ,  entre- 
prit pieusement  le  pèlerinage  des  Saints-Lieux  de  Rome.  Hais  à 
son  retour,  il  se  trouva  en  face  d'une  conjuration  des  principaux 
seigneurs  du  pays,  qui  avaient  tramé  sa  perte. 

Hoël  résolut  de  leur  tenir  tète  les  armes  à  la  main,  et  com- 
mença, à  cet  effet,  par  implorer  l'assistance  du  Patron  de 
Quimper,  en  lui  promettant  d'augmenter  ses  possessions,  s'il 
lui  accordait  la  victoire  sur  ses  ennemis.  Or,  il  en  arriva  de  la 
sorte,  et  en  conséquence  de  sa  promesse,  Hoël  donna  à  perpé- 
tuité à  saint  Corentin  la  terre  de  Feutrés  en  saint  Nie,  dans 
l'ancien  pays  de  Porzay. 


lUHfl 
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LES  JOCULATORES  BRETONS  {^Suiie)  • 

Par  M.  DB  LA  ViLLKUARQDÉ. 


g  II.  —  Émilien  et  les  gesteors  gallo-bretons. 

Aemilianus(m  Emilien^  dont  l'illustre  nom  romain  sem- 
blait lo  prédestiner  à  la  gloire,  n'a  guères  laissé  plus  de 
de  traces  dans  l'histoire  que  notre  roi  breton  Arthur.  Il 
a  fallu  prés  de  mille  ans  pour  que  les  historiens  loi  don** 
nassent  place  dans  des  annales  trop  souvent  ouvertes  à 
des  gens  fameux  seulement  par  leurs  crimes.  Cette  jus- 
tice tardive  est  due  surtout  à  Dom  Mabillon. 

Voy^^cant  en  Bourgogne,  en  1682,  avec  mission  de  Col- 
bert,  pour  visiter  les  villes,  les  monastères,  les  archives  et 
les  bibliothèques  de  la  province,  le  grand  bénédictin  trouva 
le  culte  d^Émilien,  martyr  en  l'an  725,  ancien  évêque  de 
Nantes,  établi  dans  Téglise  d'Autun,  et  rendit  l'homme  à 
rhistoire  (1). 

Page  inédite  de  cette  histoice,  la  vie  d'Émilien  demeurée 
à  peu  près  dans  l'ombre,  même  chez  nous,  avant  la  Biogra- 
phie bretonne  de  Levot  (1852),  la  Notice  de  l'abbé  Cahour 
(1859)  et  V Annuaire  historique  de  Bretagne  de  M.  de 
la  Borderie  (1862),  offre  la  première  page  des  invasions 
musulmanes  en  France. 


•  Voir  p.  3,  27  et  86. 

(1)  îiinerarium  Burgundicum^  t.  Il,  (A  p.  i,  ad  p.  42)  faisant  partie 
des  trois  volumes  in-4*'  des  ouvrages  posthumes  de  Dom  Jean  MaoiltoQ 
et  de  Dom  Thierri  Rainart,  de  la  coogré^tion  de  Saint-Maor,  pobliés 
par  Dom  Vincent  Thuillier;  à  Paris,  chez  François  Rabuty,  1724. 

Bulletin  archéol.  du  FonsTéas.  Tome  Xm  (Mémoires).  12 
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Ondevradôsormaisrintercaler  entre  les  combats  de  Pe- 
lage dans  les  Asturies  (719)  et  la  victoire  de  Charles  Mar- 
tel à  Poitiers  (732)  ;  quatre  cents  ans  avant  les  croisades. 

Elle  aurait  bien  inauguré  le  récit  magistral  qu'a  fait 
M.  Guizot  de«  la  lutte  engagée  entre  TOrient  et  l'Occident, 
le  Midi  et  le  Nord,  TAsie  et  l'Europe,  TÉvangile  et  le  CJorao, 
lutte  d'une  gravité  sans  égale,  et  dont  nous  disons  mainte- 
nant (c'est  lui  qui  parle),  en  considérant  l'ensemble  des 
événements,  des  peuples  et  des  siècles,  que  la  civilisation 
du  monde  en  dépendait.  » 

A  la  nouvelle  de  l'entrée  en  Bourgogne  et  du  siège  d'Au- 
gustodum,  c  la  Rome  des  Gaules  »,  par  «  ces  fanatiques  de 
déisme  et  de  gloire»,  comme  lesqualifieM.  Guizot,  lesquels 
s'en  allaient  ravageant  les  campagnes,  les  villes,  les  monas- 
tères et  massacrant  ou  dispersant  les  populations,  l'évèque 
des  Namnètes  se  disposa  à  partir,  accompagné  de  ses  huit 
fils. 

C'est  le  martyrologe  de  l'abbaye  de  Salins  lui-même  qui 
les  lui  donne  pour  compagnons  de  guerre  et  de  gloire,  eum 
filiis  mis  oeto  ;  (Bolland.  T.  VI,  juin,  p.  483)  et  il  me 
plaît  de  voir  le  belliqueux  prélat  à  la  tête  de  cet  état-major 
de  famille,  préparer  la  campagne;  de  le  voir  publiant  son  ban 
de  guerre  sainte  chez  les  siens^les  Namnètes,  d'abord,  et  ses 
voisins,  les  Venètes,  les  Redones,  les  Curiosolites  (multos 
ex  suis  propinquis)  ;  puis  jusqu'au  fond  de  l'Armorique, 
chez  les  Ossismiens,  (Cornouaille,  Tréguier  et  Léon)  (ex 
longinquis).  De  sa  ville  épiscopale  au  fort  de  Gésocribate, 
à  l'extrémité  de  la  péninsule,  son  mandement  guerrier, 
suivant  l'antique  voie  romaine,  pouvait  arriver  facilement 
aux  oreilles  de  tous  les  chrétiens  d'alentour  ;  ceux  des  îles 
en  face  de  l'Espagne  et  trafiquant  avec  elle,  avaient  déjà 
dû  eiitendre  les  appels  désespérés  des  compagnons  de  Pe- 
lage. 

Combien  en  vint-il  ?  Combien  le  général  en  chef  et  ses 
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fils  virent-ils  accourir  d^hommes  armés  de  la  lance,  de 
Tépée  ou  de  Tarbalète  ?  nous  l'ignorons,  comme  la  dis- 
position de  Tarmée,  le  nombre  des  bataillons,  et  le  chemin 
suivi  pour  gagner  la  Bourgogne. 

Nous  savons  seulement  qu'Émilien  arriva  au  secours 
d'Autun,  soit  par  la  voie  romaine,  soit  par  la  Loire;  qu'à 
une  lieue  et  demie  de  la  ville,  au  bourg  actuel  de  Saint- 
Forgeot,  il  remporta  une  première  victoire  sur  les  assié- 
geants ;  une  seconde  sous  les  murs  d'Autun  qu'il  délivra  ;  une 
troisième  dans  la  vallée  d*Auxy,  où  il  poursuivit  les 
fuyards,  et  qu'il  était  au  moment  de  couronner  son  expédi- 
tion par  une  dernière  victoire,  quand  des  forces  musulmanes 
énormes,  accourues  de  Châlon  pour  reprendre  Autun, 
écrasèrent  l'armée  chrétienne. 

Il  y  avait  sur  le  champ  de  bataille  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Jean-Baptiste  ;  elle  l'est,  depuis  le  désastre,  à  saint 
Émilien,  martyr.  On  voyait  audevant,dutempsde  Mabillon, 
plusieurs  sarcophages  en  pierre. 

a  Ayant  quitté  Couches  (1),  dit  le  bénédictin  voyageur, 
nous  arrivâmes  au  village  de  Saint-Émilien,  à  l'entrée 
duquel  nons  rencontrâmes  un  cimetière,  et,  au  milieu,  un 
petit  oratoire  entouré  de  grandes  et  innombrables  tombes 
en  pierre,  dont  le  couvercle,  également  en  pierre^  sortait 
de  terre.  Étonnés  par  la  singularité  du  fait,  nous  interro- 
geâmes des  paysans  qui  nous  dirent  que  le  patron  de  ce  lieu 
était  saint  Milan  (c'est  ainsi  qu'ils  le  nomment)  et  que  ces 
cercueils  étaient  tombés  du  ciel  par  la  protection  de  ce  sei- 
gneur Milan,  pour  la  sépulture  des  chrétiens,  tués  en  cet 
endroit  par  les  Sarrasins. 

«  Ayant  reçu  cette  réponse,  nous  entrâmes  dans  l'oratoire 
où  nous  viraes  en  effet  l'image  d'un  évèque  revêtu  d'une 
cuirasse.  » 

(i)  Couches-les-Mines,  chef-lieu  de  canton  de  Saône-et-Loire,  arron- 
di^ment  d'Autan. 
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Naturellement  le  savant  voyageur  pense  que  le  recteur 
de  la  paroisse  lui  donnera  une  meilleure  explication  qoe 
des  paysans,  et  il  va  le  trouver  : 

c  II  nous  raconta  qu'on  croyait  que  saint  Émilien  était 
ua  évoque  de  Nantes  qui,  poursuivant  les  Sarrasins  avec 
une  armée  de  chrétiens,  vint  jusque-là,  et  qu'ayant  engagé 
le  combat,  il  perdit  un  grand  nombre  des  siens  qui  furent 
inhumés  sur  les  lieux,  avec  Émilien  lui-même,  dans  des 
cercueils  de  pierre  envoyés  du  ciel.  Il  ajouta  qu'il  tenait 
cela  delà  tradition  (1).  Il  nous  dit  ensuite  que  les  reliques 
de  saint  Émilien  étaient  en  grande  vénération  et  que  sa  fête 
était  célébrée  avec  un  très  grand  concours  de  peuple. 

«  Ayant  ainsi  parlé,  il  nous  conduisit  dant  Téglise,  et 
exposa  le  chef  du  saint  à  notre  vénération.  » 

Tel  est  le  récit  de  Mabillon  :  il  le  termine  par  une  asser- 
tion qui  a  son  prix  dans  la  bouche  du  peu  crédule  béné- 
dictin : 

t  Cet  Émilien,  dit-il,  Qsi  certainement  le  martyr  d'Autun, 
dont  11  est  fait  mention  dans  le  martyrologe  de  Gellone; 
et  là  est  son  tombeau  autour  duquel  les  pieux  chrétiens  do 
temps  ont  eu  la  dévotion  de  se  faire  inhumer.  » 

Depuis  Mabillon  les  reliques  n'ont  pas  cessé  d'être  vénè- 
n&es  dans  le  pays  ;  on  les  expose  solennellement  le  jour 
d'un  pèlerinage  célèbre  ;  et  les  dévots  à  qui  on  les  fait  voir 
4e  loin,  enchâssées  dans  l'or^  sous  un  voile  de  cristal^  à 
tr^vensun  nu^ge  d'encens,  ne  remarquent  pas  sans  émotioa, 
dans  le  crâne  du  saint,  les  traces  du  cimeterre  qui  l'a 
martyrisé. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'office  composé  en  commémoration  de 
Qpp  dévouement  religieux  et  patriotique^  était  divisé  en 
^uf  leçpn^ 

(Ij  GeUe  «fignyërstraditiondale  du  temps  où  s'était  perdu  lesoBvenir 
das  wriqves  &  sarcophages  ;  Mi^  Loogoon  l'a  constatée  dans  on  poème 
du Xiy«  siècle. (Gérardde  RoussUIoïï,  p.  29  et  39). 
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Il  provenait  d'un  manuscrit  dont  on  ignore  la  date  et 
qui  a  été  imprimé  par  les  BoUandistes  (1)  ;  celle  du  texte 
n'est  pas  moins  inconnue,  mais  il  est  postérieur  au  XII*  siè-' 
de. 

Telle  est  l'histoire  ;  passons  à  la  poésie. 

Dès  les  premières  lignes,  son  origine  épique,  populaire 
et  traditionnelle  apparaît  manifestement  : 

t  Émilien,  le  saint,  le  bienheureux,  par  la  miséricorde 
divine,  évèque  de  Nantes,  »  dit  le  légendaire,  était  venu  de 
la  Bretagne,  comme  l'apprendront  ceux  qui  verront  sa  vie 
et  sa  légende. 

c  C'est  sous  la  persécution  d'Eustrageus  et  de  Nempheus, 
compagnons  d'armes,  qu'il  florit  et  souffrit  son  cruel  mar 
tyre  ;  peu  après  eût  lieu  le  triomphe  de  Charlemagne^  de 
Roland  et  des  autres  dont  il  est  question  dans  les  chansons 
de  gestes  (2). 

Nous  sommes  prévenus  :  la  note  est  indiquée.  Comme 
disent  les  musiciens,  le  chef  d'orchestre  a  donné  le  la.  Tou- 
tefois, nous  n'avons  pas  ici  exactement  l'air  de  la  chanson 
primitive.  Saint  Émilien  n'a  pas  flori  après  Charlemagne, 
Roland  et  les  autres  héros  de  Tépopée  française,  mais 
avant  ;  le  triomphe  a  suivi  et  non  précédé  son  martyre. 
C'est  paulo  anie  qu'il  eût  fallu  dire.  L'interpolation  est  évi- 
dente. Les  noms  des  auteurs  de  la  persécution^  comme  le 
lectionnaire  qualifie  l'invasion  musulmane,  ne  sont  pas 
moins  chimériques  ;  ils  ont  une  physionomie  purement 
grecque.  Rien  d'arabe  dans  le  nom  de  Eustrageus  :  il  a 
été  tiré  du  grec  eustratègos,  «  bon  général  d'armée  »  ; 


(1)  Vita  sancti  Aerniliani^  juin.  T.  Y.  p.  81  et  sniv. 

(2)  Beatos  ac  sanctus  Aemilianus,  miseratione  divina  Nanthesis  aotisles, 
iû  witannia  inventas  fuit,  ut  vitam  et  leeendam  intuentibus  manifesta* 
bitur.  Qui  sub  persecutione  Enstragei  et  Nemphei  commilitonom  floruit  et 
crudele  martynum  suscepit  paulo  post  trinmpnum  Carol  Magni,  Rolandi 
et  aliomm  ut  in  eorum  gestis  repertum  est  (p.  81}. 
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BÎnhi  Nempheus  vient  de  numphèios,  c  fou,  furieux,  fré- 
nétique  )».  Le  légendaire  les  a  fabriqués,  saiis  doute  par 
Ignorance  des  noms  arabes  des  lieutenants  d'An^Bessa-ben- 
Sohim  el  d'Abdel-Rhaman  ou  autres. 

Il  ignorait  ménae  le  nom  que  les  Nantais  portaient  du 
temps  de  leur  vaillant  prélat  ;  Nanthesi$  est  une  forme  de 
bas  moyen-âge,  dérivée  du  français  Nantais  ;  Tancienne,  la 
bonne  est  Namnetensis.  Le  nom  de  Britannia^  donné  à  la 
patrie  du  saint,  ne  date  pas  davantage  de  l'époque  où  il 
vécut» 

Quant  à  Tâme  de  la  cantilène  primitive,  elle  a  passé  dans 
la  légende  ;  celle-ci  a  eu  pour  inspirateur  un  joeulator  émé- 
rite.  Les  neuf  leçons  latines  çont  le  résumé  de  neuf  laisses 
ou  tirades  en  langue  vulgaire,  que  Ton  entonnait  à  la 
procession,  le  jour  du  pèlerinage  annuel  de  saint  Émilien, 
comme  la  chanson  de  Roland  était  chantée  devant  Tannée 
française  marchant  à  la  bataille^  quatre  cents  ans  après 
le  désastre  de  Ronce  vaux  • 

Il  y  a  moins  d*un  siècle^  on  chantait  encore  Théroîsme 
du  martyr  :  c  Rien  n'égalait  la  pompe  de  la  procession,  disait 
àl'abbé  Cahour  un  vieillard  qui  y  a  assisté  ;  les  rues  étaient 
jonchées  de  fleurs  et  de  verdure  ;  les  maisons  tapissées  de 
feuillage;  l'église  et  l'autel  resplendissaient;  les  cloches 
sonnaient  à  grandes  volées»  La,  croix  de  la  paroisse  et  les 
bannières  sortaient 

c  Le  chant  des  oantiques  et  des  hymnes  retentissait  dans 
tout  le  trajet  de  l'église  au  cimetière.  »  (1) 

Essayons  de  saisir  et  de  reproduire,  d'après  le  latin,  un 
écho  de  ces  cantiques  d'autrefois  :  \ 

«  En  ce  temps  là  le  vieil  ennemi  du  genre  humain  avait 
poussé  un  grand  nombre  de  païens  et  d'infidèles  à  la  dévas- 
tation des  villes  et  au  ravage  de  la  sainte  chrétienté  par 
toute  la  France.  » 

(1)  Notice  sur  saint  Émilien,  p.  71  et  72. 
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Tel  est  le  début  et,  à  vrai  dire,  le  premier  couplet  de  notre 
chanson  de  geste. 

Émilien,  qui  est  c  un  très-saint  évèque,  un  «  défenseur  et 
un  propagateur  de  la  foi  »,  un  «  vrai  fils  de  la  Bretagne  », 
un  <  ami  très  compatissant  du  t)aUTfe  peuple,  qui  lui  rend 
amour  par  amour;  c  un  homme  du  plus  grand  air  »  ;  le  plus 
agréable  de  visage,  le  plus  éloquent  »  qu'on  puisse  voir,  ap- 
pelle un  grand  nombre  de  seâ  compatriotes  et  deë  gens 
des  autres  pays,  à  la  défense  commune  et 'à  la  résistance 
nationale,  et  leur  adresse  ce  discours  : 

c  Allons  I  hommes  forts  par  les  armes,  mais  plus  forts  en- 
core par  la  foi  ;  allons  !  le  bouclier  de  la  foi  en  main  ! 

c  La  croix  du  Seigneur  en  tète  I 

«  Le  casqué  du  salut  au  front,  la  cuirasse  sur  la  poitrine  I 

€  Allons  I  soldats  du  Christ,  aux  armes  !  aux  armes  I  con- 
tre ces  chiens  enragés;  il  faut  les  vaincre  et  les  détruire. 

«  Plut6t  mourir  en  combattant  que  de  voir  les*  mal- 
heurs de  notre  nation,  que  de  subir  la  honte  avec  les 
saints  de  Dieu!  » 

Un  des  saints  en  question,  Catoc  ou  Kado,  le  patron  de 
nos  gens  de  guerre  d'autrefois,  avait  déjà  dit,  au  VI*  siècle, 
après  Judas  Machabée  :  «  Plutôt  la  mort  que  la  honte  !  »  Nous 
trouvons  ce  cri  parmi  ses  Maximes  authentiques.  L'hé- 
roïque Vurfand  répéta  le  mot  en  mourant  (877).  On  devait 
lire  un  jour  dans  les  armoiries  du  duché  de  Bretagne  :  Po- 
iiu8  mori  quam/œdari;  et  sur  le  drapeau  du  41*  d'infante- 
rie de  l'armée  anglaise^  qui  est  un  régiment  gallois  :  Gtoell 
angeu  na  chyioilidd,  «  Plutôt  la  mort  qud  la  honte  I  »  ;  cri 
modernisé  de  saint  Catoc,  mais  toujours  le  môme  dand  les 
cœurs. 

Les  soldatsd'Émilien  l'entendent  ;  ils  répondent  tout  d'une 
voix  : 

<  Vénéré  Seigneur,  digne  chef,  ordonnezi  commandez; 
partout  où  vous  irez  nous  irons  avec  Vou«.  » 
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L'écuyer  de  Lezbreiz  répondit  de  même  : 

Elec'h  ma  iefec%  me  a  i^lo; 
,  Lec'h  ma  ^rexel{e(fh^  me  hrezelo. 

BépUque  vivemeot  et  iiabiiement  traduite  par  Brizeux  : 

Maître,  où  vous  irez^  avec  vou3  j'irai; 
Où  vous  combattrez,  moi  je  combattrai 

«  Ardent  et  respirant  la  volonté  de  Dieu  i^,  le  général 
annonce  le  jour  du  départ,  et  qu'il  donnera^  ce  jour-là,  de 
sa  propre  main,  lo  corps  et  le  sang  du  Christ,  comme 
viatique  pour  le  voyage,  dans  Té^ise  de  Nantes,  à  ses 
compagnons  d'armes. 

.  Le  jour  dit^  après  ia  n^esse  et  la  communion  militaire  : 
«  Enfants,  rendons  grâce  à  Dieu,  notre  Sauveur  :  il  nous 
a  réunis,  ici  en  trèsr^grand  npmbre,  dans  sa  bonté;  il  vient 
de  fortifier  et  de  sapctifier  nos  courages;  que  sa  volonté 
soit  faite  !  jnarohoas  !  » 

«  Et  lui  à  leur  tète^  ils  marchent  (Et  prœvio  duee  iUo 
exierunt)  :  ils  marchent   nuit  et  jour  vers  la  Bourgogne. 

Encore  ici  un  <5ouplet  4e  quelque  vieille  Marseillaise  ca- 
tholique, en  langue  bretonne  : 

Kenavo!  mont  a  ramp  d*ann  herU! 

Ann  eskipien^  ar  veleien, 

Ba  Jezuz  Krist  genrom  er  pem  ! 

«  Adieu!  Nous  nous  mettons  en  route  1  les^évèques  et  les 
prêtres,  et  JéaU9*Christ  à  notre  tète.  )i  (1) 

Ils  marchent  longtemps,  longtemps...  Autun  est  loin  de 
Nantes.  Enfin,  le  camp  des  Musulmans  est  signalé;  ils  l^s 
at^uent,  à  quelques  milles  de  la  "ville  assiégée  ;  Tépèe 


;  {i)  Gbakitée  le  18  novembre  1863  par  une  mendiante,  Loranz  ar  Soz, 
de  fireniliz,  commuae  de  La>Femllée. 
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et  la  lance  à  la  main,  ils  les  culbutent;  ils  les  mettent  en 
fuite  :  Autun  est  sauvé. 

Renforcés  par  la  garnison  de  la  ville,  ils  poursuivent 
l'ennemi  dans  la  plaine;  l'attaquent  de  nouveau  dans  une 
vallée  où  ils  l'écrasent  ;  repoussent  encore  plus  loin  les  fu- 
gitifs, et  sont  au  moment  de  leur  livrer  un  combat  décisif, 
quand  une  forte  armée  envoyée  de  Châlon  les  arrête. 

C'est  Nempheus  qui  vient  au  secours  à^Eustrageus 
vaincu. 

Ëmilien  sonne  du  cor  [baeeinavit)  comme  Roland,  carie 
danger  est  pressant  :  les  soldats  de  Tarmée  chrétienne  ac- 
courent : 

—  <  On  le  voit,  braves  compagnons,  vous  aimez  le 
Christ  et  sa  foi  :  ces  ennemis  ne  vous  font  pas  peur.  Prépa- 
rez-vous donc  au  combat.  Vous  êtes  vaillfiuits  par  le 
cœur,  soyez  plus  vaillants  par  la  foi.  Mettez  votre  confiance 
en  Dieu  ;  il  est  le  protecteur  de  tous  ceux  qui  espèrent  en 
lui.  Ce  n'est  pas  du  nombre  des  combattants  que  vient  la 
victoire,  elle  vient  du  Ciel.  » 

I/héroIque  Vurfand  devait  tenir  le  même  langage  :  neqae 
enim  salas  est  in  muUitudine  sed  potius  in  Deo  (Pertz, 
t.  I,  586). 

Ëmilien  parlait  encore  qu'un  de  ses  cavaliers  arrive 
au  galop  en  criant  :  c  Voilà  l'ennemi  I  » 

a  Alors,  puisant  sa  force  dans  le  signe  de  la  croix^  il  com- 
mande l'attaque  et  s'élance  sur  les  infidèles.  Mais  percé 
par  leurs  lances  et  par  leurs  épées,  il  tombe;  il  tombe, 
moins  sous  leurs  coups  que  sous  la  volonté  du  Ciel  :  et 
tandis  qu'épuisé  par  un  effort  sublime  il  exhale  le  der- 
nier soufle  d'un  cœur  qui  n'a  jamais  battu  que  pour 
Dieu  et  pour  la  patri3,  il  trouve  encore  des  paroles  pour 
exciter  ses  compagnons  : 

—  Courage,  glorieux  soldats!  Tenez  bon!  ne  bronchez 
pas  !  étonnez  ces  païens  par  votre  énergie  I 
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c  Je  vois  déjà  Celui  qui  enflamme  vos  coeurs^  et  va  vous 
combler  de  délices. 

«  Je  vois  les  cieux  ouverts  pour  vous  recevoir.  Je  vois, 
auprès  de  Dieu,  les  anges  célébrant  votre  entrée  dans  le 
Paradis. 

c  La  mort  ne  vous  fait  pas  peur  ;  elle  est  la  porte  de  la 
vie. 

«  Vous  n'êtes  pas  les  fils  des  hommes^  vous  êtes  les  enfants 
de  Dieu. 

«  Vous  êtes  les  soldats  de  l'Eglise  ;  vous  combattez  pour 
votre  mère. 

c  Ah  [  elle  criera  vengeance  à  Dieu  pour  le  massacre  de 
ses  saints. 

«  N'ayez  qu'un  seul  désir,  mourir  !  Mourir  pour  vivre  à 
jamais  avec  le  Christ,  notre  Sauveur  I 

«  Près  de  lui,  dans  un  monde  meilleur,  la  récompense 
nous  attend.  » 

Où  donc  avons-nous  entendu  ce  chant  vraiment  céleste  t 

N'est-ce  pas  le  cantique  breton  du  Paradis?  N'est-ce  pas 
l'hymne  sacré  lui-même  transformé  en  hymne  de  guerre? 

Saint  Hervé,  mourant,  aurait  dit  avant  saint  Émilien  le 
martyr  : 

Perc'her  ar  Baradoz 
Digor  ouz  va  gortoz, 
Ar  zentj  ar  sentexety 
Tost  â^ann  digemeret. 

La  porte  s'ouvrira, 
Jésus  mcreœvra... 
Je  vais  connaître  enfin 
Les  saintes  et  les  saints» 
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Je  vais  bientôt  les  voir, 
Prêts  à  me  reœvoir  (1). 

Et  cet  appel  à  la  mort,  qui  est  la  porte  de  la  vie  ? 

f  0  mort,  c*est  toi  le  portier  qui  nous  ouvre  la  place.  » 

Marc,  te  ar  porzer 
A  zigor  d'in  ar  ger. 

La  coïncidence  est  frappante. 

Ce  qu'il  y  aurait  de  très  intéressant,  ce  serait  de  com- 
parer les  chansons  guerrières  des  Arabes,  sur  leurs  cam- 
pagnes dans  les  Gaules,  s'il  en  reste,  avec  la  chanson  de 
geste  de  saint  É milieu. 

Chez  eux  aussi  l'enthousiasme  religieux  et  renthousiasme> 
guerrier  enflammaient  les  combattants  ;  le  général  de  l'ar- 
mée du  Prophète  en  était  le  prêtre,  et  leurs  chroniques  prê- 
tent à  Ël-Samah  ce  mot  de  TÉcriture,  dignede  seiint  Émilien  : 

€  Ne  craignez  rien  du  nombre  ;  si  Dieu  est  avec  nous,  qui 
sera  contre  nous  ?  » 

Les  chroniques  de  ces  «  fanatiques  de  déisme  et  de  gloire  » 
parlent  même  de  martyrs. 

Il  est  vrai  que  les  prétendus  martyrs  de  Tlslam  n'ont  pas 
de  culte  comme  les  nôtres,  ce  culte  réternelle  consolation 
du  coeur  humain  et  son  éternel  honneur. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion,  je  l'avoue^  que  j'ai  trouvé  sur 
un  autel  de  la  cathédrale  de  Nantes,  prés  du  tombeau  d'un 
vaillant  Breton  de  nos  jours,  quelques  restes  de  l'héroique 
prélat  du  neuvième  siècle,  enfin  rendu  à  son  église  et  à  sa 
patrie. 

La  translation  de  ses  reliques  de  Bourgogne  en  Bretagne 
fut  un  jour  dont  personne  à  Nantes  n'a  perdu  le  souvenir. 

(1)  Traduction  de  M.  F.  Coppée,  de  TAcadémie  française,  Mélodiei 
populaireê  de  la  Basse-Bretagnej  p.  59  et  60. 
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J'aurais  aimé  à  faire  partie  de  sa  marche  triomphale  à 
travers  la  France,  à  chanter  avec  les  fidèles  ces  rôpoas  ou 
refrains  de  quelque  vieille  chanson  de  geste  : 

f  0  France,  que  tu  es  heureuse  !  que  tu  es  belle,  ô  cité 
qui  reçois  dans  tes  murs  ton  fils  Émilien,  Tami  de  Dieu. 

«  0  France,  entonne  un  cantique  de  louanges  à  Jésus, 
au  jour  où  tu  exaltes  celui  qui  a  été  ton  défenseur^  et  qui 
sera  ta  gloire  I  » 

'{A  suivre). 
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IX 

UNE  TÉNÉBREUSE  AFFAIRE 

SURVENUE  A  QUIMPER  EN  1653  ET  QUI  OCCASIONNA  UN  CONFLIT 
ENTRE  LA  COUR  DES  REGAIRES  ET  LE  SIÈGE  PRÉSIDIAL  (*) 


Au  XVII*  siècle,  nos  aïeux,  particulièrement  en  Bretagne 
et  surtout  dans  nos  provinces  du  nord,  avaient  pour  habitude 
de  prolonger  les  plaisirs  de  la  table  qui,  pour  beaucoup 
d'entre  eux  constituaient,  avec  les  exercices  de  la  chasse, 
à  peu  près  leurs  seules  distractions.  On  faisait  alors  régu- 
lièrement quatre  repas  ;  à  7  heures  le  déjeuner,  à  midi  le 
dîner,  la  collation  ou  le  goûter  avait  lieu  à  4  heures  et  Ton 
soupait  à  sept.  En  Lorraine,  en  Champagne  et  dans  le  pays 
vosgien,  on  mangeait  à  Tallemande,  c'est-à-dire  qu'à  ces 
quatre  repas  on  ajoutait  le  receln^  seconde  collation  qui  se 
prenait  avant  de  se  mettre  au  lit;  recein  vient  du  latin 
barbare  reeœnare,  littéralement  rediner.  Aujourd'hui  ces 
habitudes  se  sont  modifiées;  dans  bien  des  localités  on  ne 
fait  plus  que  deux  ou  trois  repas,  les  artisans  et  les  gens 
de  campagne,  en  raison  de  leurs  pénibles  travaux  et  pour 
réparer  leurs  forces,  suivent  encore  Tancienne  coutume. 

Ainsi,  en  1653,  tout  le  monde  collationnait  à  Quimper,et 
lorsque  l'horloge  en  donnait  le  signal,  qu'on  appelait  la 
bouteille  de  quatre  heures,  expression  encore  en  usage  de 
nos  jours,  les  bons  bourgeois  se  rendaient  avec  empresse- 
ment dans  les  cabarets,  autant  pour  étancher  leur  soif  que 
pour  apprendre  des  nouvelles.  Les  cafés  à  cette  époque 
étaient  inconnus  dans  notre  ville,  les  cabarets  étaient  les 
seuls  lieux  de  réunion  de  toutes  les  classes  de  la  société 
qui  s'y  trouvaient  confondues;  le  gentilhomme  coudoyait  le 

(1)  C'est  à  Tobligeance  de  notre  Vice-Président,  M.  Lnzel,  archiviste 
du  département  du  Finistère,  que  nous  devons  la  communication  de  ce 
singolier  procès. 
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bourgeois  et  l'ouvrier,  on  y  vivait  sur  le  pied  de  la  plus 
parfaite  égalité,  seulement  les  riches  se  faisaient  servir  du 
vin  d'Aunis,  ou  de  la  bière  fabriquée  dans  l'unique  brasse- 
rie do  la  ville,  qui  subsiste  encore  sous  le  nom  de  brasserie 
Leucart  (1).  Quant  aux  moins  fortunés,  ils  buvaient  du 
cidre  qui  se  vendait  à  très  bon  marché.  Chacun  selon  ses 
moyens  apportait,  ou  achetait  sur  les  lieux,  quelques  vic- 
tuailles que  Ton  mangeait  sur  de  longues  tables  entourées 
de  bancs  grossièrement  confectionnés,  car  il  ne  fallait  pas 
chercher  du  luxe  dans  le  mobilier  de  ces  établissements, 
mobilier  tout  primitif,  qu'on  retrouve  encore  dans  quelques 
auberges  de  village.  Les  liquides  étaient  servis  dans  des 
vases  d'étain,  et  ordinairement  un  jeu  de  quilles  était  ins- 
tallé dans  la  cour  ou  le  jardin  de  la  maison. 

Le  mardi  23  décembre  1653,  vers  les  quatre  heures  de 
l'après-midi,  deux  gentilshommes,  qualifiés  du  titre  d'écuyer, 
Sébastien  Le  Heuc,  sieur  de  Lézongar,  et  Christophe  Pez- 
ron,  sieur  de  la  Peyronnière,  firent  leur  entrée  dans  le 
cabaret  du  nommé  La  Roze,  situé  marché  aux  Ruches, 
(aujourd'hui  place  au  Beurre)  dans  l'intention  de  se  rafraî- 
chir et  de  faire  collation.  Après  de  nombreuses  libations, 
ils  se  prirent  de  querelle,  et  plus  d'une  fois  furent  sur  le 
point  d'en  venir  aux  mains.  La  scène  devint  surtout  des 
plus  violentes  vers  les  huit  heures  du  soir,  au  moment  où 
les  habitués  du  cabaret  avaient  disparu.  Dans  la  salle,  deux 
personnes  seulement  furent  témoins  de  la  dispute,  la  caba- 
retière  Anne  Jacquin,  femme  La  Roze,  âgée  de  trente-deux 
ans  et  François  Donnual,  laquais  du  sieur  de  Brieuc,  âgé 
de  dix-huit  ans.  Leurs  dépositions  recueillies  le  soir  même 
par  Vincent  Mével,  sieur  de  Moustouer,  lieutenant  de  la 

(1)  Elle  est  située  rue  des  Regaires,  les  comptes  de  l'hôpital  Sainte- 
Catherine  de  l'année  1736  en  font  mention  et  rappellent  Tancienne  bras- 
serie pour  la  distinguer  des  autres  qui,  dans  ra  suite,  s'établirent  à 
Qulmper. 
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Cour  des  Regaires,  ne  donnent  aucun  renseignement  sur  le 
motif  de  la  querelle;  tous  deux  déposent  qu'ils  n'y  ont  rien 
compris,  que,  seulement  ils  entendirent  à  différentes  repri- 
ses le  sieur  de  la  Peyronnière  dire  au  sieur  de  Lézongar  : 

Va  te  faire  f ,  ou  le  traiter  de  Jean  f ;  qu'il  n'y  eut 

entre  eux  aucune  voie  de  fait  et  qu'ils  sortirent  ensemble 
vers  huit  heures,  a  grondant  Tun  et  Tautre  »,  tout  en  disant 
qu'ils  allaient  souper  chez  le  sieur  de  Kerfuntun. 

C'est  donc  vers  huit  heures,  à  peu  près,  que  nos  deux 
buveurs  attardés  sortirent  du  cabaret  La  Rose,  à  une  époque 
où  la  ville  n'était  pas  éclairée,  dans  une  saison  où  les  nuits 
sont  souvent  très  obscures  et  les  rues  presque  désertes.  Que 
se  passa-t-il  ensuite  entre  eux  ?  Nous  l'ignorons.  Les  titres 
que  nous  consultons  sont  muets  à  ce  sujet;  seulement  ils 
nous  apprennent  que  Messire  Ollivier  de  Beau-Regard, sieur 
dudit  lieu,  écuyer,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  en  venant  de 
faire  visite  à  la  dame  de  Keroualle  qui  demeurait  place  du 
Tour  de  Chatel  (aujourd'hui  Saint-Corentin),  «  se  trouva  au 
milieu  d'un  tumulte  qui  se  passait  devant  cette  maison  »,  et 
qu'il  vit  un  homme  qui  lui  était  inconnu,  poursuivi  par 
plusieurs  autres.  Cet  homme  tenait  une  épée  nue  à  la  main 
et  criait  :  «  Force  au  Roy  !  »  en  demandant  secours,  puis  à 
l'instant  il  se  précipita  dans  l'entrée  de  la  maison  où  il 
tomba  raide  mort.  Le  sieur  de  Beau-Regard,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  la  dame  de  Keroualle,  se  rendit  aussitôt 
chez  M®  Vincent  Mével,  lieutenant  de  la  Cour  et  Juridiction 
des  Regaires,  pour  l'informer  de  ce  grave  événement  et  le 
prier  de  descendre  sur  les  lieux,  afin  de  faire  la  levée  du 
corps.  Vincent  Mével,  accompagné  de  Jean  Bouexel,  com- 
mis au  greffe,  s'y  transporta  immédiatement.  Il  était  alors 
neuf  heures  et  demie. 

Là'  il  se  trouva  en  présence  du  cadavre  de  Chris- 
tophe de  la  Peyronnière,  étendu  à  la  renverse  dans 
l'allée  de  la  demeure  de  Madame  de  Keroualle.  Il  procéda 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  188  — 

aussitôt  à  Tenquète  en  interrogeant  cette  dame  et  le  sieur 
de  Beau-Regard  qui  lui  répétèrent  les  incidents  que  noas 
venons  de  rapporter,  en  ajoutant  qu'ils  ignoraient  la  cause 
de  la  mort  et  le  nom  de  ceux  qui  l'avaient  occasionnée.  Ce 
qu'ils  affirmèrent  en  prêtant  serment,  ainsi  que  les  nommés 
Benoist  Salvador,  domestique  de  la  dame,  et  Gilles  Le  Corre, 
son  cocher.  A  ces  dépositions  il  adjoignit  celle  de  François 
Donnual,  laquais  du  sieur  du  Brieuc,  qui  avait  assisté  à  la 
scène  du  cabaret.  Il  est  intéressant  de  signaler  qu'après  la 
prestation  du  serment,  les  témoins^  selon  les  formalités  eu 
usage  à  cette  éf)oque,  durent  toucher  le  cadavre  de  la  main 
9  aux  endroicts  accoustumés  ». 

Appelés  par  réquisition,  le  maître-chirurgien  Claude 
Bouxièrc  et  Arnoul  Phelippe,  sieur  de  Beaupré,  aussi  chi- 
rurgien^ firent  leur  rapport  et  constatèrent  une  plaie,  longue 
de  deux  travers  de  doigt  à  la  mamelle  gauche,  traversant 
la  partie  pramidalle  (sic)  du  cœur  et  venant  sortir  au-des- 
sous de  Tomoplate  droite,  «  plaie  qui  a  déterminé  la  mort* 
et  qui  parait  avoir  été  faite  par  un  instrument  tranchant  et 
pointu,  comme  une  épée  ou  chose  semblable  ».  Les  chirur- 
giens, après  avoir  prêté  serment,  signèrent  leur  rapport  et 
reconnurent  dans  le  cadavre  la  personne  de  Pezron,  sieur 
de  la  Peyronnière. 

Le  lieutenant  de  la  Cour  des  Regaires  procéda  ensuite  à 
l'examen  des  vêtements  de  la  victime,  en  présence  de  sa 
sœur  Françoise  Pezron,  qui  arrivait  sur  les  lieux  pour  ré- 
clamer, en  son  nom  et  en  celui  de  veuve  Marguerite  du 
Brieuc,  dame  douairière  de  Keraret,  sa  mère,  le  corps  du 
défunt.  En  voici  Tinventaire.  Le  sieur  Pezron  était  vôtu 
d'une  chemise  \de  toile  de  lin  tout  ensanglantée,  il  était 
habillé  d'un  pourpoint  et  de  haut-de-chausses  de  vieux  drap 
de  Hollande  noir,  ornés  de  rubans  noirs  fripés,  de  souliers 
de  cuir.  Près  de  lui  se  trouvait  son  chapeau  garni  d'un 
cordon,  lequel  chapeau  était  coupé  en  trois  endroits  ;  plus 
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une  vieille  épée  nue,  façon  d'estocade  avec  gardes  et  poi- 
gnée de  fer;  à  Textrémilé  de  la  lame  on  remarquait  quel- 
ques traces  de  sang,  son  fourreau  se  trouvait  à  côté  d'elle. 
Le  sieur  Mével,  après  avoir  ordonné  le  dépôt  du  chapeau  et 
de  Tépée  au  greffe,  continue  ainsi  son  inventaire,  c  Puis 
«  avons  faict  chet*cher  dans  les  pochettes  de  son  hault  de 
«  chausses  pour  voir  si  Ton  y  eust  trouvé  quelquee  marques 
«  de  chrestien,  à  quoy  procédant  y  avons  trouvé  une  vieille 
«  paire  d'heures  tout  usée,  un  failli  paigne,  une  faillie  paire 
«  de  gans,  un  rellève-moustaches  couvert  de  cuir  rouge, 
t  un  failly  mouchoir,  avec  un  louys  d'or,  deux  demie  louys 
«  d'argent,  et  deux  carts  de  louys  aussi  d'argent  de  France, 
«  qu'avons  pareillement  ordonné  demeurer  au  greffe,  le  tout 
«  à  valloir  et  servir  à  l'instruction  du  procès  vers  ceux  qui 
c  se  trouveront  l'avoir  homicide.  » 

A  en  juger  par  la  misérable  défroque  de  Técuyer  Pezron 
de  la  Peyronnière,  sans  avancer  un  jugement  téméraire,  on 
peut  le  classer  dans  la  catégorie  des  doms  Cv^sar  de  Bazan 
de  cette  époque  ;  il  en  portait  le  pourpoint  troué,  les  rubans 
maculés  et  la  vieille  estocade  de  rigueur.  En  somme,  d'a- 
près une  expression  prise  en  mauvaise  part,  on  pouvait  le 
qualifier  de  gentilhomme  panne.  Parmi  les  objets  de  toilette 
trouvés  sur  lui,  l'inventaire  fait  mention  d'un  relèoe-mous^ 
tache.  Aujourd'hui  beaucoup  de  personnes  ignorent  quels 
étaient  son  usage  et  son  utilité;  d'après  un  spécimen  à 
notre  connaissance  nous  allons  en  faire  la  description.  A 
cette  époque,  au  XVII*  siècle,  où  il  était  de  mode  de  porter 
la  moustache  à  la  Louis  XIII,  on  se  servait  de  cet  objet 
pour  la  diviser  en  trois  parties,  d'abord  sur  les  lèvres  et 
ensuite  sur  le  menton  ;  cette  dernière  s'appelait  la  royale. 
Afin  de  fixer  et  de  donner  surtout  aux  pointes  de  la  mous- 
tache une  direction  horizontale,  se  terminant  par  un  cro- 
chet qui  s'élevait  vers  les  yeux,  on  appliquait  sur  les  poils, 
après  les  avoir  préalablement  cirés,  des  bandeaux  légers 
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ot  fa<;onnô's  dans  co  but,  qu'on  y  mainlenail  pendant  quel- 
que temps.  De  sorte  que  le  relùve-raoustache  encadrant  le 
bas  du  visage,  avait  une  certaine  ressemblance  avec  une 
muselière.  C'était  une  opération  qui  devait  se  renouveler 
tous  les  jours  et  qui  faisait  partie  de  la  toilette  du  matin.  De 
là  cette  expression  de  «  braveà  trois  poils  >,  peu  usitée  de  nos 
jours  et  qu'on  trouve  dans  les  Précieuses  de  Molière,  jouées 
pour  la  première  fois  en  1G59:  Mascarille  y  dit  :  c  Savez- 
vous,  Mesdames,  que  vous  voyez  dans  le  vicomte  un  des 
hommes  vaillants  du  siècle?  C'est  un  brave  à  trois  poils  (!).• 

Enfin^  le  lieutenant  de  la  Cour  des  Regaires  termine  son 
procès-verbal  en  autorisant  la  demoiselle  Françoise  Pezron 
à  faire  transporter  dans  sa  demeure  le  corps  de  son  frère 
et  à  le  faire  inhumer  en  terre  bénite,  attendu  que  le  défunt, 
d'après  les  dépositions  des  assistants,  était  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine;  et  de  plus,  il  permet  au 
procureur  fiscal  Picard,  sieur  de  Fonteclair  «  de  fulminer 
monitoire  »,  pour  parvenir  aux  révélations  des  complices 
de  l'assassin. 

Aussitôt  après  la  levée  du  cadavre,  le  lieutenant  Mevel 
se  rendit  au  cabaret  du  nommé  La  Roze,  où  il  interrogea 
les  deux  témoins  dont  nous  avons  rapporté  la  déposition 
plus  haut,  et  là,  séance  tenante,  le  jour  du  meurtre,  le 
23  décembre,  —  nous  précisons,  —  le  procureur  fiscal  des 
Regaires,  Picard,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux,  décréta  immé- 
diatement, d'après  ses  conclusions,  prise  de  corps  contre  le 
sieur  de  Lézongar. 

Certes,  en  agissant  ainsi,  le  lieutenant  et  le  procureur 
fiscal  étaient  dans  la  légalité,  ils  procédaient  au  nom  de 
l'ôvèque  dont  la  juridiction  s'étendait  sur  la  ville  de  Quim- 


(1]  M.  de  Queriolet,  après  sa  conversion  qui  eut  lieu  en  1636,  s'in- 
fligea une  nide  pi^nitence,  pour  expier  la  perte  du  temps  ou'il  a^-ail  em- 
ployé à  Iriser  ses  cheveux  et  à  relever  ses  moustaches  (Lobineau,  Vie 
des  Saints  de  Bretagne). 
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per,  considérée  comme  fief  épiscopal  depuis  un  temps  im- 
mémorial. Mais  après  rétablissement  du  Siège  Présidial  en 
1552,  Tautorité  et  l'importance  de  la  Cour  des  Regaires  dé- 
clinèrent de  jour  en  jour,  par  suite  des  empiétements  de 
cette  justice  rivale,  souvent  encouragée  et  secondée  par  le 
Parlement  de  Rennes,  appelé  à  juger  et  à  trancher  les  dif- 
férents qui  s'élevaient  entre  les  deux  juridictions. 

Le  sieur  Le  Heucde  Lézongar,  appartenant  à  une  famille 
riche,  apparenté  à  des  personnages  influents,  se  voyant 
sous  le  coup  de  poursuites,  au  sujet  d'un  crime  dont  il  était 
accusé,  crut  devoir  prendre  les  devants,  et,  suivant  la  pro- 
testation des  juges  des  Regaires,  recourut  à  l'obligeante 
intervention  d'un  sien  cousin,  Tun  des  premiers  officiers 
du  Présidial,  qui  obtint  du  juge  criminel  «  un  soi-disant 
décret  d'arrestation  »,  portant  la  date  du  2  i  décembre.  Dans 
cette  circonstance,  qualifiée  de  comédie,  on  aurait  donc  usé 
d'un  indigne  tour  de  passe-passe,  car  voici  ce  qui  arriva  : 
Lézongar  fut  aussitôt  écroué  à  la  prison,  y  resta  quelques 
instants  seulement,  fut  conduit  par  deux  juges  présidiaux 
dans  le  lieu  où  était  le  corps  de  Pezron  qu'on  lui  fit  tou- 
cher, «  januis  clausis  *  (1),  puis  ensuite,  considéré  comme 
absous,  on  le  remit  en  liberté. 

Mais  avant  de  continuer  notre  récit,  nous  croyons  néces- 
saire de  rappeler  que  le  Présidial  ne  possédait  pas  à  cette 
époque  de  prison  à  Quimper;  celle  qui  autrefois  lui  appar- 
tenait avait  été  démolie  pendant  le  siège,  par  le  maréchal 
d'Aumont,  en  159L  Par  suite  d'une  convention  qui  subsista 
jusqu'en  1667,  en  attendant  la  reconstruction  de  l'édifice 
détruit,  l'évéque  conserttit  à  donner  à  bail  au  Siège  Prési- 
dial, une  partie  des  locaux  de  la  prison  des  Regaires. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  cet  établissement  était  com- 


(1)  Ce  qui  était  irrégulier,  car  Tattouchement  devait  avoir  lieu 
piu)hc» 


en 
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mun  aux  deux  juridictions  et  sous  la  surveillance  d'un  seul 
geôlier. 

Maintenant  nous  arrivons  au  conflit  qui  s'éleva  entre  ces 
deux  juridictions  à  l'occasion  du  meurtre  du  sieur  de  la 
Peyronnière.  Nous  allons  de  notre  mieux  essayer  do  dé- 
crire ses  diflérentes  phases,  en  consultant  et  en  tirant  le 
meilleur  parti  possible  des  documents  que  nous  avons  sous 
les  yeuxy  documents  malheureusement  incomplets. 

Le  27  décembre,  le  sieur  du  Mescoûez-Pezron,  frère  ger- 
main du  défunt,  arrive  à  Quimper,  d'où  il  était  absent  le 
jour  du  meurtre  ;  il  apprend  avec  indignation  que  l'assas- 
sin n'est  pas  incarcéré.  II  se  rend  immédiatement  au  greffe 
des  Regaires,  réclame  Tordre  d'écrou  donné  le  23  par  le 
procureur  fiscal  et  veut  procéder  lui-même  à  Tarrestation 
de  Lézongar  avec  le  concours  d'un  sergent  ou  d'un  recors. 
Mais  personne  ne  consent  à  lui  venir  en  aide  et  n'ose  met- 
tre la  main  au  collet  d'un  puissant  seigneur  dont  on  re- 
doute le  ressentiment  et  que  l'on  sait  ouvertement  protégé 
par  le  Siège  Présidial.  Alors  du  Mescoùez,  sans  perdre 
de  temps,  court  chez  le  lieutenant  Mével,  le  supplie  de  se 
rendre  sur  la  place  du  Tour  du  Chàtel  et  d'arrêter  le  sieur  de 
Lézongar  qui  s'y  promenait  effrontément.  Mével  s'y  trans- 
porte aussitôt  «  en  robe  et  soutane  »  (1),  appréhende  le 
coupable^  le  mène  en  prison  et  à  défaut  de  sergent  «  le 
charge  »  (le  consigne)  de  sa  propre  main  sur  le  registre 
d'écrou. 

Le  lendemain  28,  il  procède  à  l'interrogatoire  de  l'accusé 
qu'il  trouve  dans  la  cuisine  de  la  geôle,  en  train  de  faire 
collation  avec  plusieurs  de  ses  amis.  Il  le  somme  de  se 
lever  de  table  et  de  prendre  une  attitude  plus  convenable; 


(1|  On  remarquera  ici  que  les  officiers  du  tribunal  des  R^ires,  quoi- 
que laïcs,  portaient  la  soutane  avec  la  robe  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. 
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Lézongar  répond  ironiquement  :  «  qu'il  est  incommodé  de 
sa  personne  et  dans  Timposibilité  de  pouvoir  parler.  » 
Mével  lui  renouvelle  Tordre  de  se  lever  et  de  venir  dans  la 
chambre  à  côté  pour  y  être  interrogé  ;  même  refus  de  la 
part  du  prisonnier  qui  persiste  à  ne  pas  quitter  la  table, 
«  ayant  son  espée  au  costé.  »  Enfin  une  troisième  somma- 
tion reste  aussi  sans  résultat.  C^est  alors  que  le  lieutenant 
des  Regaires  déclare  qu'il  passera  outre,  que  le  prévenu 
sera  jugé  comme  s'il  était  muet,  et  termine  son  procès- 
verbal  que  Lézongar  Yefuse  de  signer.  En  passant,  nous 
ferons  remarquer  que  dans  la  prison  de  Quimper,  la 
captivité  à  cette  époque  n'était  pas  très  dure,  surtout  à 
l'égard  de  ceux  qui  avaient  de  l'argent  pour  en  adoucir  les 
rigueurs. 

Le  29  décembre  (en  voit  que  les  incidents  se  succèdent 
avec  rapidité),  «  les  juges  présidiaux  continuant  leurs  en- 
treprises sur  les  juges  des  Regaires,  »  voulant  leur  enlever 
le  prisonnier  et  le  placer  sous  leur  juridiction,  ne  voient 
pas  d'autre  moyen  que  de  l'écrouer  en  leur  nom  ;  à  cet  effet 
ils  se  hâtent,  le  même  jour,  de  prononcer  un  jugement,  suivi 
d'un  mandat  d'arrêt.  Ainsi,  le  29  décembre,  le  sieur  de 
Lézongar,  quoiqu'il  fut  déjà  détenu,  est  de  nouveau  con- 
signé sur  le  registre  d'écrou  par  ordre  du  Présidial. 

Voilà  doue  un  prisonnier,  à  la  fois  décrété  de  prise  de 
corps  par  deux  juridictions  différentes  et  placé  sous  les 
verroux  de  l'unique  prison  de  la  ville,  commune  à  ces  deux 
juridictions  ;  c'est  un  cas  bien  singulier  qui  n'a  pas  dû 
souvent  se  reproduire.  Mais  qu'on  se  rassure,  ses  protec- 
teurs hâteront  pour  lui  l'heure  de  la  délivrance,  il  n'aura 
pas  longtemps  à  gémir  dans  les  fers,  car  le  lendemain  30, 
d'après  un  décret  du  Présidial,  qui,  dans  cette  circonstance 
ne  sera  pas  accusé  de  lenteur,  Lézongar  est  rendu  à  la 
liberté,  en  vertu  d'un  jugement  en  dernier  ressort  qui 
l'élargit  et  qui  en  outre,   signale  le  tribunal  des  Regaires 
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comme  étant  incompétent  et  ayant  audacieusement  attenté 
à  l'autorité  du  Présidial. 

Le  dimanche  28  décembre  et  le  dimanche  suivant 
4  janvier  1654,  le  procureur  fiscal  Picard,  avec  le  consente- 
ment de  la  dame  de  Brieuc  ou  de  Briec  (on  la  désigne  sous 
ces  deux  noms),  qui  s'était  portée  partie  civile,  fit  fulminer 
et  publier  des  monitoires  en  Féglise  cathédrale  de  Saint- 
Corentin,  au  sujet  du  meurtre  de  Pezron.  Dans  l'ancienne 
jurisprudence  ecclésiastique,  on  se  servait  de  ce  moyen 
pour  arriver  à  la  recherche  des  assassins  ou  des  grands 
coupables  restés  inconnus,  la  publication  avait  lieu  au 
prône  des  paroisses  par  les  curés  ou  leurs  vicaires,  pour 
obliger  les  fidèles  de  venir  déposer  des  faits  à  leur  connais- 
sance, sous  peine  d'excommunication.  Les  juges  laïcs 
obtenaient  aussi  des  officialités  des  monitoires,  ou  lettres 
monitoires  pour  atteindre  le  même  but,  et  ce  qui  paraîtra 
surprenant,  c'est  que  ces  lettres  ne  pouvaient  être  refusées, 
sous  peine  de  saisie  de  leur  temporel,  et  qu'en  outre,  les 
curés  qui  n'auraient  pas  consenti  à  les  publier,  encouraient 
la  même  peine.  Cette  dernière  explication  est  nécessaire, 
pour  démontrer  combien  était  taquine  l'opposition  du 
Présidialj  qui  ne  craignit  pas  de  causer  un  grand  scandale, 
en  faisant  publier  aux  mêmes  prônes,  dans  la  cathédrale, 
par  le  même  curé,  des  lettres  monitoires  que  le  procureur 
du  roi  avait  exigées  de  l'officialité,  et  que  l'évèque  n'avait 
pas  osé  refuser.  Ce  fait  si  étrange,  et  peu  respectueux 
envers  Téglise,  dut  certainement  produire  une  pénible 
émotion  à  Quimper  et  mettre  surtout  dans  l'embarras  les 
personnes  qui  auraient  pu  faire  quelques  révélations  sur 
l'assassinat  de  Christophe  Pezron. 

Le  seigneur  évéque  de  Cornouaille,  qui  était  alors 
M«^  René  du  Louêt  «  voyant  sa  juridiction  et  ses  officiers 
des  Regaires,  ainsy  ballotez  et  opprimez  »,  présente  sa 
requête  à  la  Cour  du  Parlement  de  Bretagne,  expose  les 
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usurpations  journalières  des  juges  du  Présidial,  non  seule- 
ment en  ce  fait,  mais  encore  dans  un  grand  nombre  de  cas 
semblables,  arrivés  en  son  fief  depuis  1617.  Il  signale,  entre 
autres,  les  difficultés  soulevées  au  sujet  de  la  levée  du  corps 
de  Morice  Salaûn,  écolier,  qui  se  noya  sur  le  territoire  des 
Regaires,  et  surtout  un  assassinat  commis  par  le  nommé 
Hervé  Roguez,  sur  la  personne  de  messire  Nicolas  Boursse  ; 
il  rappelle  qu'à  cette  occasion,  les  officiers  présidiaux,  sans 
observer  aucune  formalité  de  justice,  poussèrent  Taudace 
jusqu'à  envahir  la  maison  du  greffier,  pour  enlever,  avec 
effraction,  Tépée  du  meurtrier.  Puis  Tèvèque,  comme  con- 
clusion demande  des  lettres  de  Commission,  pour  les  appeler 
en  règlement  et  leur  faire  défense  «  de  troubler  ses  officiers 
à  Tad venir.  » 

Cette  requête  parvint  au  procureur  général  le  5  janvier 
1654,  le  7  la  Cour  de  Rennes  donna  son  assentiment,  et  le 
8  Tévèque  obtint  arrêt  et  lettres  de  Commission. 

Les  Présidiaux  ayant  appris  que  le  seigneur  évèque  de 
Quimper  était  décidé  à  défendre  énergiquement  sa  juridic- 
tion et  ses  officiers  ^  s'animent  de  plus  en  plus  jd,  ils  dé- 
crètent ajournement  personnel  en  dernier  ressort  contre  le 
lieutenant  Mével,  le  procureur  fiscal  Picard  et  le  sergent 
Marhadour,  ordonnant  au  greffier  des  Regaires  de  remet- 
j  tre,  dans  les  vingt-quatre  heures,  au  greffe  du  Présidial,  les 

!  procédures  criminelles  relatives  au  meurtre  de  Christophe 

Pezron,  sous  peine  de  cent  livres  d'amende,  et  d'y  être 
contraint  par  corps.  Les  motifs  de  ce  décret^  daté  du  10 
janvier  1654,  sont  relatés  en  forme  de  remontrance,  par 
Tavocat  du  Roi,  Jean  Le  Manyc.  Ce  magistrat  s'efforce  de 
I  démontrer  que  le  meurtre  du  sieur  de  la  Peyronnière,  per- 

.*  pétré  le  23  décembre  1653,  est  un  cas  prévôtal,  «  commis  et 

:j  faict  de    nuict  par  guet  à  pans  »,  dont  la  connaissance 

appartient  aux  Présidiaux,  concurremment  avec  le  prévôt 
et  privativement  à  tous  les  autres  juges.  Il  reproche  au 
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lieutenant  xMcvel  et  au  procureur  fiscal  Picard  d'avoir 
procédé  à  une  enquête  qui  n'était  pas  de  leur  ressort,  sans 
le  consentement  de  la  dame  de  Brieuc,  mère  du  défunt, 
laquelle,  s'était  le  24  portée  partie  civile  devant  le  Siège 
Présidial  et  de  s'être  permis  d'emprisonner  un  particulier (1) 
de  leur  autorité  privée  et  sans  ministère  de  sergent.  Ces 
officiers  des  Regaires,  dit-il,  qui  sont  nos  inférieurs,  sont 
d'autant  plus  coupables,  qu'étant  gradués,  ils  ne  peuvent 
prétexter  ignorance  des  ordonnances  et  décrets  relatifs  à  la 
matière.  Par  leurs  entreprises  ils  ont  commis  un  attentat 
formel  à  l'autorité  du  Présidial,  d'abord  en  obtenant  de  la 
dame  Brieuc  une  révocation  de  la  plainte  qu'elle  avait 
portée  à  notre  Siège  ;  ensuite,  en  ordonnant  au  geôlier  de 
ne  relâcher  le  prisonnier  sous  aucun  prétexte,  et  surtout  en 
défendant  à  toute  personne  de  l'élargir  sous  peine  de  mille 
livres  d'amende.  Qu'en  outre,  ajoute-t-il,  ils  ont  poussé  la 
témérité  jusqu'à  signifier  ces  deux  décrets  au  greffe  de 
notre  juridiction  par  le  sergent  des  Regaires  Marhadour, 
«  comme  si  le  siège  despendait  de  leur  discipline  et  correction, 
ce  qui  est  une  insolence  insupportable  en  des  inférieurs  t. 
Donc,  pour  se  purger  de  ces  audacieux  attentats,  il  est  in- 
dispensable de  décréter  ajournement  personnel  contre  eux, 
par  jugement  présidial  en  dernier  ressort. 

Ce  décret  est  signé  par  OUivicr  Sallou,  sénéchal  ;  Sébas- 
tien Penfentenyo,  alloué  ;  Jean  Le  Nobletz,  juge  criminel; 
Yves  de  la  Marche^  lieutenant  ;  P.  Lhonoré,  François  de 
Coetsquiriou,  Jean  Lhonoré  et  Guillaume  Kerguelin,  juges 
et  conseillers.  Quoique  daté  du  10  janvier,  les  Présidiaux, 
dans  un  but  qui  n'avait  probablement  rien  de  louable,  no 
le  signifièrent  que   le  25,  et  le  31  du  même  mois,  sur  le 


(1)  Le  sieur  de  Lezongar;  il  est  à  remarquer  que  dans  cette  longue 
procédure,  les  Présidiaux  ne  le  désignent  jamais  sous  son  nom.  H  serait 
intéressant  d'en  connaître  le  motif. 
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défaut  des  officiers  des  Regaires  d'avoir  comparu  devant 
des  juges  qu'ils  ne  voulaient  pas  reconnaître,  Tajournement 
fut  converti  en  prise  de  corps,  par  le  même  jugement  en 
dernier  ressort. 

L'évêque  de  Quimper,  prévenu  tardivement  du  décret 
prononcé  le  10  janvier  et  qui  ne  fut  signifié  que  le  25, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  avant  d'entreprendre 
d'autres  démarches  et  en  raison  du  peu  de  temps  dont  il 
pouvait  disposer,  ne  voit  pas  d'autre  moyen  pour  y  faire 
opposition  et  garantir  les  officiers  sous  sa  juridiction,  que 
de  se  faire  délivrer  une  carte  d'appel.  C'est  la  première  fois 
que  nous  voyons  figurer  un  acte  de  ce  genre  dans  une  pro- 
cédure ;  aussi  ne  sachant  en  démontrer  l'utilité,  nous  lais- 
sons à  des  légistes,  plus  expérimentés  que  nous,  le  soin  de 
fournir  des  explications  à  ce  sujet.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire,  c'est  que  le  29  janvier,  M^  du  Louôt,  ayant  fait 
appeler  dans  son  palais  épiscopal  les  M"  Courguy  et  Furie, 
notaires  de  la  cour  de  Regaires,  déclare  en  leur  présence, 
qu'il  est  venu  à  sa  connaissance,  que  les  gens  tenant  le 
Siège  Présidial,  avaient  décrété  d'ajournement  personnel,  le 
10  janvier  1654,  contre  M**  Vincent  Môvel,  sieur  du  Mous- 
toir  et  M**  Michel  Le  Picard,  sieur  de  Fonteclair,  ses  lieu- 
tenant et  procureur  fiscal  en  sa  juridiction  des  Regaires,  et 
condamné  M®  Jullien  Gobert,  greffier,  à  remettre  au  greffe 
du  Présidial  certaines  charges  et  procédures  criminelles, 
quoique  ces  officiers  ne  fussent  pas  leurs  justiciables,  ni  de 
la  compétence  de  cette  Cour.  A  cette  occasion,  le  seigneur 
évèque  déclare  prendre  fait  et  cause  pour  eux,  même  pour 
le  sergent  Henry  Marhadour  et  se  porter  appelant  du  décret 
précité,  ainsi  que  pour  tout  ce  qui  s'est  fait,  se  fait  et  se 
fera  à  son  préjudice  et  à  celui  de  ses  officiers.  Cotte  carte 
d'appel  signée  de  Tévèque  et  des  deux  notaires,  fut  signifiée 
le  môme  jour  par  Claude  Ruellan,  sergent  général  d'armes, 
aux  juges  du  Présidial,  et  communiquée  aussitôt  après  à  la 
Cour  de  Rennes. 
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Mais  les  lettres  de  Commission  ainsi  que  la  Carte  d*appel 
ne  produisent  aucun  résultat,  les  Présidiaux  n'en  font 
aucun  cas  et  les  accueillent  avec  un  superbe  dédain.  Entrés 
en  guerre,  ils  ne  veulent  pas  désarmer  et  redoublent 
d'acharnement  envers  les  malheureux  officiers  des  Regaires, 
L'un  d'entre  eux,  le  lieutenant  Mével,qui  d'abord  «  s'estoit 
montré  le  plus  vaillant  »,  croit  prudent  de  prendre  la  fuite 
et  de  se  cacher  dans  une  retraite  éloignée  de  la  ville.  Le 
procureur  fiscal  Picart  fait  preuve  de  plus  d'énergie,  reste 
dans  sa  maison  et  attend  Thuissier  qui  doit  l'arrêter  et  le 
conduire  en  prison  ;  ce  qui  eut  lieu  le  31  janvier.  Le  len- 
demain, le  sergent  Marhadour  fut  également  incarcéré  par 
le  même  huissier. 

M«^  du  Louêt,  affligé  du  scandale  soulevé  par  cet  étrange 
procès,  qui,  malgré  son  désir  d'en  hàfer  le  terme,  se  conti- 
nuait indéfiniment  et  prenait  des  proportions  les  plus  in- 
quiétantes, ne  perd  pas  courage  et  ne  néglige  aucune  dé- 
marche pour  s'opposer  aux  violences  des  Présidiaux.  Il  a 
encore  recours  au  Parlement  de  Rennes  pour  en  obtenir 
des  garanties  contre  leurs  envahissements  qui  se  renouve- 
laient si  souvent. 

Ce  prélat  qui  occupa  le  siège  de  Quimper  de  1640  à  1668, 
et  mourut  âgé  de  84  ans,  en  laissant  une  gloneuse  réputa- 
tion de  sainteté,  vivait  avec  la  plus  grande  simplicité,  et 
malgré  son  grand  âge,  il  avait  l'habitude  de  visiter  les  pa- 
roisses de  son  diocèse,  à  pied,  une  fois  par  an.  Il  établit  la 
confrérie  du  Rosaire,  si  répandue  de[)uis  en  Bretagne  et 
protégea  d'une  manière  toute  spéciale  les  missions  breton- 
nes du  P.  Maunoir  et  de  Michel  Le  Nobletz.  Il  fit  exécuter 
plusieurs  travaux  importants  dans  sa  cathédrale,  entre 
autres,  une  tribune  pour  les  orgues,  qui  existe  encore. 
Ajoutons  que  sa  charité  n'avait  pas  de  bornes  et  qu'elle 
s'étendait  largement  sur  les  pauvres  et  les  orphelins. 

Le  l®*"  février,  dès  qu'il  eut  connaissance  de  l'emprison- 
nement du  sergent  Marhadour,  il  écrivit  à  M.  du  Chesnay. 
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Macé,  procureur  au  Parlement  de  Rennes,  pour  le  prier  de 
s'entendre  avec  M.  dô  la  Syllandais  qui  était  un  des  mem- 
bres les  plus  influents  de  ce  siège.  Sa  lettre,  datée  du  même 
jour,  3  heures  de  Taprès-midi,  fut  confiée  à  un  exprès  qui 
se  mit  immédiatement  en  route.  Cette  lettre  se  trouve  dans 
le  dossier;  c'est  un  autographe  du  prélat,  entièrement  de  sa 
main,  que  nous  reproduisons  dans  toute  son  intégralité, 
l'écriture  en  est  fine,  élégante,  non  tremblée,  quoiqu'elle  ait 
été  tracée  par  un  vieillard  alors  âgé  de  plus  de  70  ans. 

«  Jay  recours  a  cest  exprès  pour  tascher  d'arrester  les 
violences  des  gentz  du  Présidial  de  ceste  ville  qui  tran- 
chent des  souverains  avec  tant  d'impétuosité  que  vostre 
confrère  Fonteclair  est  prisonnier  depuis  hier.  Aujourd'hui 
ils  ont  encore  emprisonné  un  de  nos  sergentz  et  cherchent 
par  tout  le  lieutenant  et  le  greffier,  de  manière  que  nostre 
jurisdiction  des  Reguaires  est  a  bas,  si  Messieurs  de  la  Cour 
ne  nous  font  justice,  en  quoy  il  y  aura  difficulté,  car  nos 
parties  ont  prins  résolution  de  ne  connoistre  point  la  Cour 
de  Parlement  et  a  porter  le  tout  au  Conseille.  C'est  pour- 
qnoy  si  nous  aurons  un  commissaire  il  faut  le  préparer  à 
des  contradictions  bien  insolentes.  J'escrips  à  M.  de  la  Syl- 
landais sur  ce  subject,  vous  suiverez  sil  vous  plaît  ses  or- 
dres et  sil  est  besoing  de  consignation  ou  dassurence  de 
poiement,  jay  des  modelles  toutes  prestes  au  premier  advis, 
et  pour  ne  pas  perdre  de  temps  fiés  vous  en  vostre  confrère 
et  en  moy  parce  que  vous  aurez  toute  satisfaction  de  la 
Cour. 

«  Votre  plus  humble  et  obéissant  serviteur, 
«  René  Dulouet, 

«  Évesq.  de  Comouaille.  » 

«  Monsieur,  surtout  que  notre  requeste  soit 
mise  entre  les  mains  d'un  ami  de  M.  de 
la  Syllandais. 

«  A  Qumiper**"  le  premier  febvrier 
à  3  heures  après  midi  1654.  » 
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Le  juge  criminel  du  Présidial,  aussitôt  après  leur  incar- 
cération, vint  interroger  le  procureur  fiscal  Picard,  sieur 
de  Fonteclair  et  son  sergent  Marhadour;  Tinterrogatoiro 
eut  lieu  dans  la  chambre  criminelle  de  la  prison.  Mais  les 
prisonniers  gardent  le  silence  pendant  trois  jours  consécu- 
tifs et  s'obstinent  à  ne  pas  articuler  un  seul  mot.  Le  juge, 
en  raison  de  celte  insistance,  déclare  qn*il  va,  séance  te- 
nante, leur  faire  leur  procès  «  comme  à  des  muets  »,  et  sur 
ce,  prononce  leur  sentence  dans  le  même  lieu,  le  7  février, 
par  Torgane  du  greffier  du  siège.  Cette  sentence  porte,  que 
par  la  faute  par  eux  commise  (sans  la  spécifier  dans  re- 
noncé), ils  sont  condamnés,  chacun  à  60  sous  d'amende  et 
«  à  tenir  prison  jusques  à  les  avoir  payés.  » 

Dans  le  dossier  de  cette  singulière  affaire  se  trouve  une 
sorte  de  factum,  œuvre  sans  doute  d'un  des  membres  de  la 
Cour  des  Regaires,  qui  s'efforce  de  démontrer  l'injustice  et 
la  rigueur  des  procédés  dont  sa  compagnie  a  souffert  de  la 
part  du  Présidial,  et  en  parlant  de  la  condamnation  qui 
vient  d'être  prononcée,  il  dit  : 

«  Voilà  en  passant  une  sentence  bien  ridicule  [Pariurieni 
«  montes  nascelur  ridiculus  mus).  Si  le  procureur  fiscal  et 
<r  le  sergent  n'estoient  au  senlyment  du  Présidial  coulpa- 
«  blés  que  de  GO  soulz  damande,  il  ne  falloit  pas  les  décréter 
«  dadjournement,  il  ne  falloit  pas  les  convertir  en  prise,  il 
«  ne  falloit  pas  l'exécuter,  il  ne  falloit  pas  les  interroger, 
«  ny  les  traicter  criminellement  comme  des  scélératz.  Ains 
ff  seullement  une  simple  remonstrance  individuelle  sans  ad- 
«  journement  ny  aultre  formalité  que  sur  les  motifs  de 
«  l'advocat  du  Roy,  les  condamner  à  lamande  et  paraprès 
«  faire  du  recepveur  du  domaine  en  poursuivre  le  paye- 
ce  ment,  sauf  aux  officiers  des  Regaires  à  se  pourvoir.  Bref 
«i  la  fin  destruict  le  commencement  de  ceste  procédure  et 
«  thesmoigne  si  évidamment  l'ignorance  et  la  passion  des- 
«  réglée  des  Présidiaulx  qu'elles  ne  se  peuvent  céler  ny  ex- 
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«  cuser  :  joinct  qu'ils  sont  partyes  directes  et  formelles  des 
«  officiers  des  Regaires  dans  ce  conflict  de  jurisdiction  et 
«  au  faict  de  la  compétence  du  meurtre  dont  est  caz.  Et 
«  néanmoins^  ils  se  sont  portés  pour  leurs  juges  (ce  qui  est 
f  inouy),  oultre  d'ailleurs  la  jurisdiction  ny  les  officiers  des 
«  Regaires  ne  relèvent  aucunement  du  Présidial,  ains  nùe- 
«  ment  de  la  Cour  où  ressorten  t  leurs  appellations,  et  où  les- 
«  dits  officiers  mesmes  se  font  recevoir  et  prennent  loy  par 
c  les  mesmes  formes  que  les  Juges  Présidiaulx  et  Royaulx  » 

Le  7  février,  après  avoir  rappelé  qu'elle  avait  déjà  tout 
récemment  accordé  des  lettres  de  commission  à  Févèque  de 
Quimper,  lettres  dont  le  Présidial  de  cette  ville  n'avait  tenu 
aucun  compte  en  emprisonnant  le  procureur  fiscal  et  le 
sergent  Marhadour,  la  Cour  de  Rennes  informe  qu'elle 
prend  en  considération  les  plaintes  exprimées  par  le  dit 
seigneur  évéque,  notamment  dans  sa  carte  d*appel  datée  du 
29  janvier.  En  conséquence,  elle  ordonne  que  le  procureur 
fiscal  et  son  sergent  seront  immédiatement  élargis,  que  les 
parties  viendront  plaider  en  appel,  et  que  les  charges  con- 
cernant le  meurtre  du  sieur  Pezron,  tant  du  Présidial  que 
des  Regaires,  seront  déposées  au  greffe  criminel  de  la 
Cour.  De  plus,  elle  prescrit  qu'un  conseiller  de  la  Cour  de 
Rennes  sera  délégué  pour  se  rendre  sur  les  lieux,  instruire 
le  procès  touchant  le  dit  meurtre  et  procéder  aux  interro- 
gatoires des  deux  juridictions,  etc.  Nous  ne  connaissons 
pas  la  date  de  la  notification  de  ce  décret,  mais  elle  doit 
être  assez  rapprochée  du  11  février. 

Les  prisonniers  persistèrent  à  rester  en  prison ,  refusant 
de  payer  l'amende  à  laquelle  ils  avaient  été  condamnés  par 
des  juges  qu'ils  considéraient  comme  incompétents.  Le  11 
seulement  ils  furent  élargis  par  le  geôlier  qui  eut  connais- 
sance de  l'arrêt  de  la  Cour  de  Rennes.  Mais  le  14  les  Pré- 
sidiaux  les  ayant  vus  en  liberté,  appelèrent  le  geôlier  dans 
la  chambre  du  Conseil  et  lui  demandèrent  si  les  détenus 
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avant  de  sortir  avaient  opéré  le  versement  de  leur  amende. 
Sur  sa  réponse  négative,  ils  le  condamnèrent  à  payer  les 
six  livres,  sauf  son  recours,  ce  qu'il  fît  immédiatement. 

«  Hz  ont  bien  faict  piz,  (ajoute  le  factum  que  nous  avons 
«  déjà  cité),  car  pendant  que  le  procureur  fiscal  estoit  en  pri- 
«  son,  le  lieutenant  en  cachette,  le  greffier  qui  n'ozoit  pas 
«  se  produire,  le  séneschal  et  le  baillif  qui  craignoient  pa- 
«  reillement  les  violences  du  Présidial,  la  juridiction  cessa 
«  et  fut  sans  audiance  l'espace  d'environ  quinze  jours. 
«  Comme  en  effet^  il  y  avoit  quelqu'apparence  que  la  clef 
«  de  la  juriadùetion^  qui  est  le  procureur  fisealy  étant  soubz 
t  la  clef  de  la  geôle  (1),  les  audiances  debvoient  estre  fer- 
«  mées.  En  sorte  que  les  juges  présidiaulx  de  Ketnper**'* 
«  mettant  leur  oppression  au  plus  souverain  degré  quel 
♦  Teust  pue  monter,  feirent  bannir  à  son  de  tambour,  par 
«  toutz  les  carrefours  de  la  ville  et  fauxbourgs  et  par 
«  Gauvain,  leur  huissier  ordinaire,  portant  sa  robe  de 
«  palais,  que  de  leur  ordonnance,  Ton  faisoit  à  scavoir, 
«  qu'au  deffault  des  officiers  des  Regaires  de  tenir  leurs 
«  audiances,  ils  les  tiendroient  eux-mesmes,  et  par  exprès 
«  il  y  auroit  audiance  le  samedy  suyvant  14  février  1654. 

a  Mais  comme  le  procureur  fiscal  estoit  sorty  de  prison, 
«  en  vertu  du  dict  arrest  dez  le  mercredy  précédant  qui  fut 
«  Tunziesme  du  mesme  mois,  il  jugea  à  propos  et  de  l^ordre 
«  du  seigneur  évesque,  de  la  faire  tenir  par  le  sieur  Sénes- 
«  chai  des  Regaires  et  par  le  greffier.  Là  où  le  dict  procu- 
«  reur  fiscal  remonstra  que  les  oppressions  et  violences  du 
«r  Présidial  avoient  faict  cesser  les  audiances,  mais  qu'es- 
«  tant  désormais  restably^  par  provision  de  la  Cour  et  par 
«  son  arrest  du  7"*  febvrier,  les  audiances  se  tiendroient  à 
«  Tadvenir  aux  mesmes  jours  et  heures  ordinaires  qu'au 


(1)  On  remarquera  que  Tauleur  du  factum  se  donne  ici  le  plaisir  de 
faire  un  jeu  de  mots. 
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«  passé.  Ce  qui  fut  à  Tinstant  publié,  en  la  dicte  audiance 
«  par  le  sergent  de  service,  sans  préjudice  de  se  pourvoir 
«  pour  les  vexations  et  dommages  qu'il  avoit  souffert. 

Cette  publication  au  son  du  tambour,  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  produisit  une  émotion  des  plus  scan- 
daleuses. L'évèque  de  Quimper  affligé  et  indigné  d'un  pareil 
outrage,  qui  atteignetit  si  gravement  à  la  fois  sa  juridiction 
et  son  autorité,  se  hâte,  le  12  février,  d*en  référer  au  Par- 
lement de  Rennes.  Dans  sa  requête  il  se  plaint  amèrement 
des  Présidiaux  qui  n'ont  pas  immédiatement  mis  ses 
officiers  en  liberté,  quoique  ayant  connaissance  du  décret 
du  7  février;  il  leur  reproche  d'avoir  fait  publier  qu'à 
l'avenir  ils  entendaient  se  substituer  à  la  juridiction  de: 
Regaires,  et,  en  outre,  d'avoir  fait  défense  à  tout  sergent 
de  signifier  les  exploits  des  officiers  des  Regaires  à  ceux 
du  Présidial.  Si  cette  fâcheuse  situation,  dit-il,  devait  se 
continuer,  il  prie  le  Parlement  d'envoyer  â  Quimper  un  de 
ses  conseillers,  «  pour  informer  de  tout  ce  que  dessus  et  de 
grande  quantité  d'autres  pareilles,  » 

Le  Parlement,  sans  tarder,  répondit  par  un  décret  dont 
nous  ne  connaissons  pas  toute  la  teneur,  mais  qui  faisait 
défense  aux  Présidiaux  «  de  troubler  à  l'advenir  les  assises 
de  la  Cour  des  Regaires.  s> 

Pendant  ce  regrettable  conflit,  les  deux  juridictions  rivales 
ne  se  préoccupent  plus  du  meurtre  de  l'écuyer  Pezron, 
surtout  celle  du  Présidial,  qui  en  revendiquait  cependant 
la  connaissance.  La  pauvre  mère  du  défunt,  Marguerite  du 
Brieuc,  seule,  fait  entendre  ses  plaintes  et  se  consume 
inutilement  en  démarches  pour  obtenir  justice;  mais,  ne 
trouvant  aucune  assistance  à  Quimper,  elle  5onge  alors  à 
s'adresser  au  Parlement  de  Rennes.  Elle  expose  qu'elle  est 
âgée  de  plus  de  70  ans,  qu'elle  touche  au  terme  de  son 
existence  qui  s'abrège  tous  les  jours,  par  suite  du  violent 
chagrin  qu'elle  éprouve  de  l'assassinat  commis  sur  la  per- 
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soone  de  son  fils.  «  Mais,  dit-elle,  ce  qui  est  encore  une  des 
grandes  causes  de  mon  affliction,  c'est  de  voir  le  sieur  de 
Lézongar,  Tassassin  présumé  de  mon  enfant,  rendu  à  la 
liberté,  parce  qu'il  est  le  cousin  de  Tun  des  premiers 
magistrats  du  Présidial.  »  Elle  termine  en  suppliant  le  Par- 
lement d'ordonner  aux  officiers  des  Regaires  de  continuer 
l'instruction  ;  «  attendu  qu'ils  n'ozent  parachever  le  procès, 
parce  qu'ils  craignent  l'authorité  du  dict  magistrat,  parent 
de  Tfiwîcusé.  »  * 

Nous  ignorons  si  cette  requête  parvint  à  son  adresse  et 
qu'elle  en  fût  le  résultat,  car,  nous  y  lisons  en  marge, 
non  sans  émotion  :  «  Nota  :  Elle  est  décédée  de  déplaisir, 
peu  après  Thomicide  de  son  fils,  voyant  que  les  Présidiaux 
troubloient  l'instruction  que  les  juges  naturels  des  Regaires 
avoient  commencé  d'en  faire.  » 

Les  documents  relatifs  aux  débats  en  appel,  qui  eurent 
lieu  devant  le  Parlement,  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous  ;  ici,  nous  sommes  donc  arrêté  dans  notre  travail, 
qu'à  notre  grand  regret  nous  ne  pouvons  terminer.  En 
sorte  que,  pour  le  moment,  nous  ne  savons  comment  le 
conflit  fut  définitivement  tranché.  Peut-être  ce  procès, 
comme  il  ariivait  souvent  à  cette  époque,  resta-t-il  sans 
solution  ;  nous  serions  d'autant  plus  disposé  à  le  croire, 
qu'au  mois  de  septembre  1655,  il  était  encore  en  suspens, 
par  suite  du  mauvais  vouloir  du  Présidial,  qui,  sur  la 
demande  des  officiers  des  Regaires,  se  refusa  de  commu- 
niquer certaines  pièces  leur  appartenant,  et  qui  étaient  in- 
dispensables à  la  Cour  de  Rennes  pour  l'instruction  de  cette 
affaire.  Du  reste,  on  a  déjà  remarqué  que  le  cas  de  l'assas- 
sinat de  Pezron,  dont  les  Présidiaux  revendiquaient  la 
connaissance,  n'était  pas  nouveau,  et  qu'en  1617,  à 
l'occasion  du  meurtre  de  messire  Nicolas  Brousse,  crime 
dont  l'auteur  resta  impuni,  ils  s'étaient  substitués  de  vive 
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force  aux  juges  des   Regaires,    pour    informer    contre 
l'assassin,  le  nommé  Hervé  Roguez. 

Nous  avons  tracé,  pour  ainsi  dire  sans  commentaires,  les 
différentes  phases  de  ce  singulier  procès.  Comme  nous,  le 
lecteur  impartial  n'hésitera  pas  à  blâmer  les  iniques  abus 
d'autorité  dont  le  Présidial  se  rendit  coupable,  à  l'égard 
d'une  juridiction  qui  n'était  pas  sous  sa  dépendance,  et  qui 
.  était  placée  sous  l'autorité  d'un  illustre  prélat,  dont  les 
vertus  et  surtout  la  douceur  évangélique  lui  avaient  attiré 
l'affection  do  son  diocèse  qui  le  tenait  en  grande  vénération. 
Rien  ne  justifiait  ces  violences  poussées  jusqu'à  l'outrage  ; 
les  juges  présidiaux  et  leur  sénéchal  OUivier  Sallou^  n'igno- 
raient pas  que  la  ville  de  Quimper,  moins  )a  Terre-au-Duc, 
depuis  un  temps  immémorial,  était  reconnue  comme  fief, 
sous  la  juridiction  de  l'évèque  ;  que,  dès  l'année  1315,  les 
Cours  des  Regaires  ne  relevaient  que  des  ducs,  leurs  souve. 
rains  seigneurs  et  que  dans  la  suite,  après  la  réunion  de  la 
Bretagne  à  la  France^  elles  ressortissaient  à  la  Cour  du 
Parlement  de  Rennes,  qui  seule,  avait  connaissance  par 
appel. 

20  juillet  1886. 

Faty, 

Major  «n  retraite. 
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X 

LÉGENDES  LOCALES  DE  LA-  HAUTE-BRETAGNE 

Par  M.  Sébillot. 


L  —  Les  Fées  des  Houles. 

Sur  les  côtes  de  la  Manche,  dans  la  partie  comprise  en- 
tre l'embouchure  du  Couesnon  et  la  commune  de  Tréve- 
neuc,  qui  forme  la  lisière  extrême  du  dialecte  de  langue 
française,  on  désigne  sous  le  nom  de  Houles,  les  cavernes 
nombreuses  sur  cette  partie  du  httoral.  Quoique  ce  terme 
puisse  être  rapproché  do  l'anglais  hole,  qui  a  une  significa- 
tion analogue,  il  est  fort  possible  qu'il  ne  lui  ait  point  été 
emprunté.  Si  on  retrouve  à  Guernesey  ce  mot  houle  syno- 
nyme de  terrier  (Métivier,  Glossaire,  v°  houle),  il  est  usité 
avec  la  signification  de  caverne,  ou  de  creux  dans  la  terre, 
vers  la  limite  de  rarrondissement  de  Loudéac  et  de  celui 
de  Saint-Brieuc,  à  une  forte  distance  de  la  c^te.  Dans  le 
Haut-Maine,  d'après  le  Vocabulaire  de  Montessôn,  ce  mot 
désigne  «  une  cavité  sous  des  racines  au  bord  de  T^au.  »  Il 
y  a  vraisemblablement  une  origine  commune,  maïs  non 
pas  emprunt. 

Sur  le  littoral,  ces  houles  sont  d'apparences  variées; 
quelques-unes  sont  d'étroites   et  peu  profondes  fissures, 
d'autres  sont  de  dimensions  considérables  à  leur  ouverture, 
et  s'enfoncent  parfois  profondément  sous  les   terres.  JOn 
prétend  en  plusieurs  endroits  qu'elles  vont  jusque  sous  l'é- 
glise, située  à  deux  ou  trois  kilomètres  de  leur  entrée!  et 
l'on  assure  qu'un  coq  y  ayant  été  lâché,  on  Ta  entenfcu     j 
chanter  au-dessous  du  pavé  de  l'église.  En  Normandie^  jJ 
surtout  dans  la  Manche,  on  retrouve  la  même  croyance  ^ 
la  grotte  de  Flamanvillc  s'étend  jusque  sous  l'église,  ql      ^ 
celui  qui  s'y  aventure,  trouve  une  table  servie  magnifi  |iîc*      ^ 
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ment;  mais  s'il  s'y  assied,  le  diable  arrive  et  Fenlève  (Mé^ 
moires  de  La  Société  archéologique  d'Avranches,  t.  V,  p.  155). 
A  Guernesey  le  creux  des  fées  passe  aussi  pour  s'étendre 
jusque  sous  l'église  de  Saint-Sauveur,  à  deux  mille  de  son 
entrée  {Miss  Lane  Clarke  et  Guide  to  Guernesey,  1852, 
p.  49). 

Il  y  a  des  cavernes  de  ce  genre  en  beaucoup  d'endroits 
au  bord  de  la  mer,  presque  dans  tous  les  lieux  où  se  trou- 
vent au  milieu  de  roches  solideS;  des  parties  relativement 
friables,  que  le  flot  a  creusées,  et  souvent  elles  sont  l'ob- 
jet de  croyances  de  la  part  des  riverains.  L'immense  grotte 
«  où  les  nymphes  ont  placé  des  sièges  et  où  elles  condui- 
sent les  chœurs  de  leurs  danses  »  {Odyssée^  ch.  XID,  la 
grotte  entourée  des  flots  de  l'Océan  {Iliadej  ch.  XVIII), 
sont  en  réalité  des  houles,  de  môme  que  les  cavernes  de  la 
falaise  de  Moen,  dont  l'une  est  la  demeure  du  géant  Jon 
Chez  Opsal  (Thorpe,  Northern  mj/thology,  t.  II,  page  124). 
les  peuples  peu  avancés,  les  cavernes  du  bord  de  la  mer 
passent  aussi  pour  être  habitées  par  des  êtres  surnatu- 
rels. A  Stché,  dans  la  Malaîsie,  on  fait  des  offrandes  à 
l'Auton,  génie  d'une  grotte  qui  ne  produit  que  des  nids  de 
salangane  noirs,  afin  d'en  obtenir  de  blancs.  {Revue  d'eth- 
nographie, t.  III,  p.  242).  Aux  lies  Fidji^  les  Vuis,  génies 
plus  petits  qu'un  homme,  habitent  des  grottes  au  bord  de 
la  mer  ou  de  la  rivière  (Journal  of  Anthropological  insti^ 
tut,  t.  X^  p.  269).  On  pourrait  multiplier  ces  exemples  ; 
ceux  que  j'ai  cités  montrent  que  dans  des  pays  extrêmement 
variés  et  séparés  les  uns  des  autres  par  de  vastes  espaces, 
les  cavernes  au  bord  de  la  mer  ont  été  peuplée  d'êtres  sur- 
naturels par  l'imagination  ou  par  la  crainte  des  riverains. 
Elles  ont  eu,  ou  ont  encore,  leurs  légendes  ;  toutefois,  il  est 
assez  remarquable  que  le  seul  groupe  où  elles  soient  bien 
conservées  se  trouve  en  Haute-Bretagne,  sur  une  côte  peu- 
plée^ et  dans  un  pays  où  les  communications  sont  assez  fa-^ 
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ciles.  Sur  la  côte  deTréguier,  on  en  rencontre  quelques  tra- 
ces beaucoup  plus  effacées  quant  aux  rivages  du  Finistère, 
percés  pourtant  de  cavernes  plus  extraordinaires  p^  leurs 
dimensions  que  celles  même  du  cap  Fréhel,  dans  les  Côtes- 
du-Nord,  on  ne  raconte,  parait-il,  rien  de  particulier  à  leur 
sujet.  Du  moins  M.  Luzel  et  M.  Sauvé,  qui  ont  exploré  ce 
pays  au  point  de  vue  légendaire,  n'ont  recueilli  aucune  lé- 
gende en  rapport  avec  les  célèbres  grottes  de  Morgat,  en  Cro- 
zon,  ou  de  Toulinguet,  en  Camaret.  En  Haute-Bretagne^  au 
contraire,  de  Cancale  à  Saint- Brieuc,les  légendes  sont  nom- 
breuses, et  elles  peignent  avec  des  traits  souvent  assez  nels, 
l'existence  de  tout  un  petit  peuple  de  divinités  secondaires, 
qui  font  leur  demeure  dans  les  houles.  Les  légendes  qui 
suivront  complètent  celles  que  j'ai  déjà  publiées  :  Contes 
populaires  de  la  Haute- Bretagne,  n*'*  IV,  X,  XVII,  XXII; 
Contes  des  paysans  et  des  pêcheurs,  n"  I,  XX  ;  Contes  des 
marins,  n*»  I,  X,  XI  ;    Contes  des  provinces  de  France^ 
n®  X  ;  Littérature  orale  de  la  Haute- Bretagne,  p.  15  à  29, 
et  le  résumé  de  leurs  gestes  que  j'ai  esquissé,  p.  88-103  de 
mes  Traditions  et  superstitions.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  * 
pour  expliquer  leur  conservation  en  Haule-Bretagne,  je 
supposais  que  les  fraudeurs,  jadis  nombreux  sur  cette  côte, 
avaient  soigneusement  entretenu  ces  croyances  antiques 
pour  défendre  des  investigations  indiscrètes  les  cavernes  où 
leurs  marchandises  étaient  déposées.  Cette  hypothèse  sem- 
ble être  appuyée  par  l'existence  à  Jersey  et  à  Guemesey, 
lies  aussi  très  portées  jadis  à  la  fraude,  de  légendes  ana- 
logues. (Cf.  Miss  Lane  Clarke  et  Guide  to  Guemesey, 
p.  49  et  71.  J'ai  traduit  cette  dernière  légende  dans  les 
Contes  des  provinces  de  France,  n*X).  Les  contes  qui  sui- 
vent renferment  quelques  traits  qui  figurent  déjà  dans  ceux 
publiés  auparavant,  mais  beaucoup  d'entre  eux  se  compo- 
sent d'épisodes  inédits,  et  qui  n'ont  point  leurs  parallèles 
dans  la  série  imprimée  des  Légendes  des  Houles. 

{A  suivre)* 
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X 

LÉGENDES  LOCALES  DE  LA  HAUTE-BRETAGNE 

(Suite)  • 
Par  M.  Sébillot. 


IL  —  Les  Fées  de  GhéUn. 

Il  était  une  fois  un  bonhomme  et  une  bonne  femme  qui 
restaient  dans  une  petite  cabane  au-dessus  de  la  Houle  de 
Chélin.  Ils  n'étaient  point  riches,  et  ne  pouvaient  pas  tou- 
jours travailler,  car  ils  étaient  déjà  vieux  et  souvent  mala- 
des ;  aussi  parfois  ils  manquaient  de  pain. 

Un  jour  qu'ils  étaient  à  pécher  des  bernis  (1)  et  des 
ormées  (2)  sur  le  rocher  de  Chélin,  ils  virent  une  douzaine 
de  belles  canes  qui  se  baignaient  dans  une  des  mares  entre 
les  rochers,  et  ils  crurent  que  c'étaient  des  oiseaux  sau- 
vages. 

— Ah  !  s'écria  le  bonhomme  en  regardant  les  belles  canes  ; 
si  je  pouvais  en  attraper  une  I 

Il  alla  sang"  bruit  sur  le  bord  de  la  mare  et  se  pencha  pour 
saisir  une  canne  ;  mais  au  moment  où  il  allait  mettre  la 
main  sur  le  cou  de  Tune  d  elles,  elle  disparut  ainsi  que  tojites 
les  autres. 

—  Diables  de  cannes,  s'écria  le  bonhomme,  jamais  je 
n'en  ai  vu  de  pareilles  :  elles  sont  ensorcelées  ! 

Le  bonhomme  et  la  bonne  femme  continuèrent  à  pécher, 
et  quand  la  marée  fut  passée,ils  partirent  pour  s'en  retour- 
ner à  leur  cabane.  Comme  ils  montaient  la  falaise,  il  virent 
une  femme  qui  paraissait  vieille,  et  qui  leur  demanda  de  lui 


•  Voir  p.  206. 

(i)  Patelles. 

(2)  Oreilles  de  mer. 
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vendre  une  douzaine  à'ormées  et  une  jointée  do  bernis.  Ds 
lui  donnèrent  ce  qu'elle  voulait  et  elle  leur  dit  : 
*—  Combien  allez-vous  me  les  vendre  T 

—  Rien^  ma  pauvre  femme  répondirent-ils,  vous  n'avex 
pas  la  mine  plus  riche  que  nous. 

—  Hé  bien,  dit  la  fée  —  car  c'était  une  fée  —  puisque 
vous  me  faites  un  présent,  venez  demain  matin  à  dix  heures 
à  la  Houle  de  Chélin  et  vous  serez  récompensés. 

Le  lendemain  ils  se  rendirent  à  l'entrée  de  la  Houle,  et 
ils  virent  la  bonne  femme  de  fée  qui  les  attendait. 

—  Ah  I  dit-elle,  il  y  a  un  quart  d'heure  que  je  suis  là  à 
vous  attendre,  venez  avec  moi  dans  la  grotte. 

Le  bonhomme  et  la  bonne  femme  entrèrent  et  la  vieille 
fée  les  conduisait.  Quand  ils  eurent  fait  un  petit  bout  de 
chemin,  ils  virent  venir  à  eux  des  fées  et  des  faitauds  (1). 

—  Nous  avons  trouvé  vos  bernis  et  vos  ormées  à  notre 
goût,  dirent-ils,  et  comme  vous  n'avez  pas  voulu  d'argent, 
vous  pouvez  demander  ce  que  voua  voudrez. 

—  Nous  désirons  la  santé,  répondirent  le  bonhomme  et 
la  bonne  femme. 

—  Tenez,  dit  une  fée,  voici  une  bouteille  de  liqueur,  vous 
en  boirez  chacun  un  verre  tous  les  matins  ;  elle  ne  dimi- 
nuera point,  et  tant  que  vous  l'aurez,  vous  ne  serez  jamais 
mstlades.  Désirez-vous  autre  chose  ? 

—  Ma  foi,  répondirent-ils,  si  nous  avions  du  pain  pour  le 
restant  de  nos  jours  nous  serions  bien  contents. 

—  Voici  une  gâche  et  du  beurre  pour  beurrer  votre  pain  ; 
jamais  ils  ne  diminueront.  Voici  encore  une  baguette  par 
laquelle  vous  aurez  tout  ce  que  vous  demanderez,  et  elle 
parlera  quand  vous  l'interrogerez.  Mais  ne  parlez  à  âme 
qui  vive  de  ce  que  nous  vous  avons  donné  ;  gardez  tout  cela 

1)  Mâles  des  fées. 
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pour  vous  ;  vous  serez  riches  en  peu  de  temps  ;  mais  il  ne 
faudra  pas  être  trop  orgueilleux: 

Les  fées  leurs  frottèrent  le  tour  des  yeux  avec  de  la  pom- 
made, et  ils  voyaient  dans  la  houle  des  petits  fions  qui 
jouaient  au  pitot  (bouchon)  avec  des  pièces  de  cent  francs, 
d'autres  qui  faisaient  Texercice  avec  des  fusils  en  or.  Jamais 
les  bonnes  gens  n'avaient  \  u  rien  de  si  beau  ;  ils  remerciè- 
rent les  fées  et  sortirent  de  la  houle  pour  s'en  retourner 
chez  eux. 

Aussitôt  qu'ils  furent  rendus  ils  se  mirent  à  manger  du 
pain  des  fées  ;  ils  beurraient  gras  leurs  morceaux  et  il  les 
trouvaient  meilleurs  que  du  gâteau.  Tous  les  matins  le 
bonhomme  et  la  bonne  femme  buvaient  un  verre  de  la 
liqueur  des  fées  ;  ils  se  portaient  comme  des  jeunes  gens, 
et  comme  ils  n'étaient  jamais  malades  et  que  leur  baguette 
leur  donnait  de  l'or  et  do  l'argent  autant  qu'ils  en  voulaient, 
ils  étaient  heureux. 

Il  y  avait  déjà  un  bout  de  temps  que  cela  durait  ;  un  jour 
le  bonhomme  vint  au  village  de  l'Isle  et  entra  dans  une 
auberge.  Ses  camarades  lui  dirent  : 

—  Qu'as-tu  fait  pour  être  devenu  riche  comme  tu  es,  toi 
qui  étais  gueux  comme  un  rat?  Pourquoi  as-tu  une  si  belle 
santé  maintenant,  alors  qu'autrefois  tu  étais  toujours 
malade  ? 

Le  bonhomme  qui  était  glorieux,  répondit  sans  songer  : 

—  J'ai  une  baguette  qu'une  des  fées  du  Chèlin  m'a  donnée^ 
et  elle  me  fournit  de  l'or  et  de  l'argent  tant  que  j'en  veux. 
En  désirez-vous,  des  pièces  de  cent  francs  ?  leur  dit-il. 

Et  prenant  de  l'or  dans  sa  poche,  il  leur  distribua  à  cha- 
cun mille  francs,  puis  il  leur  dit  : 

—  J'ai  aussi  une  gâche  de  pain  que  la  fée  m'a  donnée, 
avec  du  bon  beurre  pour  le  beurrer,  et  ils  ne  diminuent 
point. 

Le  bonhomme,  tout  en  causant  finit  par  se  mettre  en 
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ribotte,  et  en  retournant  chez  lui,  il  chantait  à  pleine  tète. 
Ck)inme  il  approchait  de  sa  maison,  la  vieille  fée  parut  et 
lui  dit  : 

—  Nous  t'avions  défendu  de  parler  à  âme  qui  vive  de  ce 
que  nous  t'avions  donné  ;  nous  t'avions  recommandé  de  ne 
le  partager  avec  personne.  Tu  n'as  pas  pris  garde  à  notre 
défense  :  cette  nuit  ta  baguette  te  sera  enlevée^  ton  pain,  ta 
bouteille  et  tout  ce  que  nous  t'avions  donné  disparaîtra. 

Le  bonhomme  se  mit  à  rire  au  nez  de  la  fée  ;  mais  pen- 
dant la  nuit  tout  leur  fut  enlevé,  et  le  lendemain  ils  S3  trou, 
vèrent  aussi  pauvres  qu'avant  d'avoir  vu  les  fées.  Ils  devin- 
rent infirmes,  et  comme  ils  ne  pouvaient  plus  travailler,  ils 
allèrent  inendier  leur  pain  de  porte  en  porte. 

Et  s'ils  ne  sont  pas  morts,  ils  vivent  encore. 

(Conté  en  1881,  par  François  Marquer,  de  Saint-Cast, 
mousse,  âgé  de  14  ans.) 


m.  —  La  Houle  du  Port-Perou. 

Il  était  une  fois  à  la  métairie  du  Genantain,  en  Saiot- 
Cast,  une  jeune  fille  qui  avait  mal  passé  son  temps.  QuâDd 
elle  vit  qu'elle  allait  devenir  mère  sans  être  mariée,  elle 
prit  un  fond  de  chagrin,  et,  comme  elle  ne  voulait  pas  dé- 
shonorer sa  famille,  elle  résolut  d'aller  se  noyer. 

Comme  elle  arrivait  sur  le  rivage  pour  se  jeter  dans  la 
mer,  une  dame  se  présenta  devant  elle  qui  lui  demanda 
pourquoi  elle  pleurait. 

—  Ah  I  répondit  la  jeune  fille,  j'ai  sur  le  cœur  un  secret 
que  jamais  je  ne  dirai. 

—  Je  le  connais,  dit  la  fée  ;  vous  voulez  vous  noyer  et 
noyer  l'enfant  que  vous  portez.  Gardez-vous  en  bien,  car 
il  sera  prophète.  Il  y  a  vingt  ans  que  je  suis  mariée,  et  je 
n'ai  pas  d'enfant  :  si  vous  voulez  me  donner  le  vôtre,  je 


Digitized  by  VjOOQIC 


1 


—  213  — 

vous  cacherai  et  personne  ne  saura  rien  de  ce  qui  vous  est 
arrivé. 

—  Ah  !  ma  bonne  dame,  s'écria  la  jeune  fille^  j'y  consens 
de  tout  mon  cœur;  mais  où  allez-vous  me  cacher? 

—  Dans  ma  grotte,  répondit  la  fée,  et  personne  n'en 
saura  rien,  pas  même  mon  mari.  Il  a  un  voyage  à  faire; 
quand  il  sera  de  retour,  je  lui  ferai  accroire  que  l'enfant 
est  à  lui  et  je  vous  prendrai  pour  nourrice. 

—  Je  veux  bien,  dit  la  jeune  fille,  mais  n'étes-vous  pas 
une  des  bonnes  dames  que  l'on  appelle  les  fées? 

—  Oui,  je  m'appelle  là  Chanteuse,  la  reine  des  fées. 

La  jeune  fille  suivit  la  fée  dans  sa  grotte;  on  la  mit  dans 
nne  belle  chambre,  et  il  n'y  avait  à  la  voir  que  la  reine  des 
fées  qui,  tous  les  jours,  venait  lui  apporter  à  manger.  Au 
bout  de  trois  mois,  la  jeune  fille  eut  son  enfant,  et  le  roi 
des  Faitauds,  qui  était  absent,  arriva  trois  jours  après  la 
naissance  de  l'enfant.  Il  fut  très  joyeux  de  voir  le  nouveau- 
né  qu'il  croyait  être  son  fils^  et  il  demanda  à  sa  femme 
quelle  était  la  personne  qui  l'allaitait;  elle  lui  répondit  que 
c'était  uue  nourrice  qu'elle  avait  fait  venir. 

Un  jour  que  le  maître  de  la  ferme  du  Genantain  chassait 
sur  la  falaise  du  Port-Perrou,  qui  se  trouve  au-dessus  de 
la  Houle,  il  aperçut  une  biche.  Il  tira  dessus  et  la  tua; 
mais  il  ne  l'emporta  pas.  Le  roi  des  Faitauds  arriva  aus- 
sitôt que  lui  à  la  métairie. 

—  Tu  as  tué  ma  biche,  lui  dit-il  en  colère  ;  si  tu  ne  m'en 
rends  pas  une  pareille,  tes  bestiaux  crèveront. 

Aussitôt  deux  chevaux  et  deux  vaches  crevèrent. 

—  N'en  faites  pas  mourir  d'autres,  dit  le  fermier  ;  demain 
il  y  a  une  foire  à  Lamballe  ;  j'irai  vous  en  chercher  une  et 
je  vous  l'amènerai. 

—  Soit,  répondit  le  roi  des  Faitauds,  mais  garde-toi  d'y 
manquer. 

Le  lendemain,  le  fermier  acheta  une  biche,  et  la  mena 
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auprès  do  la  grotte»  dans  l'endroii  on  il  avait  loéraufre.Lc 
roî  des  Faitauds  eo  fut  satisfait,  et  iJ  donna  one  baguette 
ao  fermier  : 

—  Avec  cette  baguette,  dit  le  roi  des  Faitauds,  ta  yas 
frapper  trois  coups  sor  chacon  des  animaoY  qoi  sont  crevés 
et  ils  reprendront  vie. 

Le  fermier  obéit  et  ses  deax  vadies  et  ses  denx  che- 
yanx  redevinrent  aussi  Tivants  et  aussi  beaux  qn'avant 
d'avoir  été  famés  par  le  roi  des  Faitauds. 

Il  y  avait  an  an  que  la  fille  de  la  métairie  était  disparue 
et  on  ne  pensait  plus  à  elle  ;  car  on  la  croyait  morte.  On  la 
vit  revenir  à  la  ferme,  fraîche  et  bien  portante,  et  elle  avait 
une  bonne  somme  d'argent  qui  la  mit  à  Taise  pour  le  res- 
tant de  ses  jours^  et  ses  parents  avec' elle. 

Et  s'ils  ne  sont  pas  morts,  ils  vivent  encore. 

(Conté  en  1880,  par  Rose  Bcuoi),  de  Saint-Cast). 

IV.  —  La  Houle  de  Saint-Jabut. 

11  était  une  fois  un  pécheur  de  Saint-Jacut  qui  venait  de 
lever  ses  filets  dans  la  grève  du  Bè.  En  s'en  allant,  il  passa 
sur  une  houle  de  Saint-Jacut,  et  il  entendit  sous  terre  une 
voix  qui  chantait  si  bien  qu'il  resta  en  extase  à  l'écouter. 

—  Ah  I  dit-il,  la  belle  chanson  ! 

Comme  il  achevait  ces  mots,  il  ouït  une  musique  qui  se 
mit  à  jouer  et  à  accompagner  la  voix  qui  chantait. 

Quelques  instants  après,  les  musiciens  et  les  fées  sorti- 
rent de  la  houle,  et  les  fées  se  mirent  à  danser  au  son  de 
la  musiqne.  Le  pécheur  les  regardait  et  il  aurait  bien  voulu 
se  mêler  à  leurs  jeux  ;  mais  comme  il  n'osait  leur  en  deman- 
der la  permission,  il  se  mit  à  danser  tout  seul. 

Les  fées  qui  le  voyaient  lui  dirent  : 

—  Venez  danser  avec  nous. 
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Le  pécheur  entra  dans  la  ronde  des  fées,  et  Tune  d'elles 
lui  demanda  s'il  voulait  être  le  parrain  de  son  enfant.  II 
répondit  qu'il  acceptait  avec  plaisir,  et  les  fées  lui  dirent  de 
venir  dans  trois  jours  à  la  Houle  et  d'amener  avec  lui  pour 
être  marraine,  une  jeune  fille  de  Saint-Jacut. 

Au  jour  dit^  le  pécheur  qui  se  nommait  Jacques,  vint  à  la 
Houle  avec  une  jeune  Jaquine  qui  avait  nom  Jeanne.  Trois 
des  fées  les  espéraient  (1)  à  la  porte  et  les  menèrent  dans 
la  Houle  où  ils  nommèrent  un  petit  garçon  qui  était  beau 
comme  le  jour.  Jacques  disait  : 

—  Mafa^  monfiXy  est  i^  joli;  il  est  biau  comme  un  pUit 
lapin. 

Les  faitauds  vinrent  jouer  un  air  de  musique,  on  fit  une 

belle  fête,  et  les  fées  dirent  à  Jacques  que  s'il  voulait  se 

marier  avec  sa  commère  (2),  il  serait  heureux  toute  sa  vie. 

—  Je  veux  bien,  répondit  le  pêcheur,  si  Jeanne  y  consent. 
La  jeune  fille  promit  d'épouser  Jacques  ;  les  fées  leur 

donnèrent  un  coffre  plein  d'argent  et  d'or  qui  ne  diminuait 
point,  et  chacun  d'eux  eût  une  baguette,  par  le  moyen  de 
laquelle  ils  pouvaient  avoir  tout  ce  qu'il  leur  plairait. 

Jacques  et  Jeanne  sortirent  de  la  Houle  et  retournèrent  à 
Saint-Jacut  où  ils  se  marièrent.  Depuis  ils  vécurent  toujours 
heureux,  et  quand  ils  moururent  ils  étaient  vieux. 

(Conté  en  1881  par  le  même  monsse). 


V.  —  Petits- Yeux  voit  dair. 

Il  était  une  fois  un  homme  et  une  femme  qui  demeuraient 
dans  une  petite  maison  au-dessus  de  la  Houle  de  la  Cor- 


s 


Attendaient. 

Le  parrain  appelle  «  ma  commère  »  la  jeune  fille  qui  a  été  mar- 
raine avec  lai. 
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bièi*e.  Ils  ôtaient  mariés  depuis  longtemps, mais  ils  n'avaient 
pas  d'enfants  et  ils  étaient  bien  navrés  de  n'en  point  avoir. 
Un  jour  ils  se  dirent  : 

—  Il  y  a  des  fées  dans  la  houle  qui  est  au-dessous  de 
nous  et  qui  s'enfonce  bien  loin  dans  la  terre  ;  si  nous  leur 
demandions  un  enfant,  peut-être  qu'elles  nous  l'accorde- 
raient. 

Us  se  mirent  tous  les  deux  à  crier  : 

—  Mes  bonnes  dames,  faites  que  nous  ayons  un  enfant 
pour  nous  consoler  sur  nos  vieux  jours. 

Quelques  instants  après  qu'ils  eurent  prononcé  cette 
prière,  ils  entendirent  la  musique  qui  jouait  sous  terre  pour 
faire  danser  les  fées.  Quand  le  bal  fut  terminé,  la  musique 
cessa,  et  une  belle  dame  sortit  de  sous  terre,  et  se  montra 
au  bonhomme  et  à  la  bonne  femme  qui  étaient  dans  leur 
maison.  C'était  la  reine  des  fées  ;  elle  "était  belle  comme  une 
bonne  Vierge,  et  elle  leur  demanda  pourquoi  ils  l'avaient 
appelée  à  leur  secours. 

—  Ah  !  madame ,  répondirent  les  bonnes  gens,  nous 
sommes  mariés  depuis  plusieurs  années  ;  mais  nous  n'avons 
point  d'enfant,  et  pourtant  notre  plus  grand  désir  serait  d'en 
avoir  un. 

—  Hé  bien,  dit  la  reine  des  fées  en  s'adressant  à  la 
femme,  dans  trois  mois  vous  en  aurez  un^  si  vous  voulez 
que  je  sois  sa  marraine. 

—  De  tout  mon  cœur,  ma  bonne  dame,  répondit  la  femme, 
c'est  un  grand  honneur  que  vous  nous  ferez. 

Au  même  instant  la  fée  disparut.  Trois  mois  après,  la 
femme  mit  au  monde  un  garçon,  et  elle  était  bien  contente, 
car  il  était  gros  et  fort.  Dès  qu'il  fut  né,  spn  mari  appela  à 
grands  cris  les  fées  ;  aussitôt  la  reine  des  fées  entra  dans  la 
maison  suivie  d'une  troupe  nombreuse  de  fées,  et  de  musi- 
ciens do  toute  espèce  qui  jouaient  des  airs.  L'enfant  fut 
baptisé,  et  la  reine  des  fées  qui  était  la  marraine  dit  qu'il 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  217  — 

s'appellerait  Petits- Yeux,  parce  qu'il  les  avait  petits,  quoique 
bien  éveillés^  et  elle  lui  accorda  le  don  d'y  voir  clair.  Cha- 
cune des  fées  lui  fit  aussi  un  don,  et  elles  disparurent  ainsi 
que  les  musiciens. 

L'enfant  grandit  ;  il  n'était  jamais  malade,  et  il  venait 
comme  la  pâto  dans  la  met  (huche).  Quand  il  eut  trois  ans, 
sa  marraine  vint  souvent  à  la  maison  pour  lui  faire  Técole, 
et  quand  elle  l'eût  bien  instruit,  elle  lui  apprit  à  comprendre 
le  langage  de  tous  les  animaux  ;  elle  lui  donna  aussi*le  don 
de  la  féerie,  et  lui  accorda  le  pouvoir  sur  toutes  les  autres 
fées,  puis  elle  retourna  dans  sa  Houle. 

Petits- Yeux  était  au-dessus  de  toutes  les  fées  ;  il  était 
comme  leur  roi  ;  toutefois  la  reine  sa  marraine  avait  tout 
de  même  du  pouvoir  sur  lui  ;  mais  il  n'y  avait  qu'elle  à  pou- 
voir lui  commander. 

Quand  Petits- Yeux  arriva  à  l'âge  de  douze  ans,  il  com- 
manda que  la  petite  maison  de  ses  parents  fût  changée  en 
un  château  magnifique,  avec  une  cour  et  des  bâtiments 
remplis  d'or,  où  il  y  aurait  toujours  du  pain  et  du  vin  qui 
ne  diminuerait  point.  Il  donna  tout  cela  à  ses  parents,  et  se 
mit  en  route  pour  faire  le  tour  du  monde. 

Il  marcha  longtemps^  et  quand  il  fut  bien  loin,  bien  loin, 
bien  plus  loin  que  je  ne  dis,  il  eut  faim  ;  aussitôt  il  com- 
manda à  une  table  bien  dressée  et  où  rien  ne  manquerait  de 
venir  se  placer  sur  sa  route.  Il  fut  aussitôt  servi,  et  quand 
il  eut  bien  mangé,  il  se  remit  en  route. 

Petits- Yeux  voyait  clair,  si  clair  qu'il  voyait  trois  cents 
lieues  à  la  ronde.  Il  se  mit  à  regarder  autour  de  lui  et  vit 
une  troupe  de  gens  armés  qui  se  réunissait  auprès  d'un 
château  â  peu  de  distance  de  l'endroit  où  il  était.  Petit  > 
Yeux  alla  au  château  et  dans  la  cour  il  vit  des  animaux  de 
toute  espèce  qui  hurlaient  comme  si  on  les  écorchait. 

—  Pourquoi,  demanda-t-il,vosbète8  crient-elles  delà  sorte? 
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—  Nous  n*en  savons  rien,  répondirent  les  gens  du  châ- 
teau, il  y  a  trois  jours  qu'ils  hurlent  sans  cesser  et  nous  en 
avons  tous  la  tète  cassée. 

—  Je  vais  vous  dire  ce  que  cela  signifie,  dit  Petits- Yeux 
qui  entendait  le  langage  de  toutes  les  bètes;  demain  dans 
la  nuit  votre  château  et  vos  fermes  seront  pris  et  pillés  par 
une  troupe  de  voleurs  et  de  brigands. 

Les  gens  du  château  se  mirent  sur  leurs  gardes,  et  ils 
rassemblèrent  des  hommes  armés.  Petits-Yeux  se  mit  à 
leur  tète  et  marcha  â  la  rencontre  des  brigands.  Ils  furent 
tous  tués,  et  parmi  eux  un  des  chefs  qui  comprenait  aussi 
le  langstge  des  animaux.  Petits- Yeux  retourna  ensuite  au 
château  où  il  fut  reçu  comme  l'enfant  de  la  maison. 

Ils  voulaient  le  garder  avec  eux,  mais  il  avait  envie  de 
continuer  son  voyage  et  il  se  remit  en  route.  A  la  fin  du 
jour,  il  arriva  dans  une  foret  et  la  nuit  le  prit  pendant  qu'il 
la  traversait.  Il  ne  savait  où  coucher,  et  comme  il  cherchait 
â  sortir  de  la  forêt,  il  entendit  hurler  les  loups.  Il  prêta 
Toreille,  et  comme  il  comprenait  le  langage  de  tous  les 
animaux,  il  entendit  qu'ils  disaient: 

Petits  Yeux,  restez  dans  la  forêt, 
Ou  bien  vous  allez  être  tué. 

Il  ne  savait  comment  faire  ;  mais  il  se  rappela  heureuse- 
ment que  sa  marraine  lui  avait  donné  le  don  do  la  féerie,  et 
il  commanda  qu'au  milieu  des  arbres  s'élevât  un  château 
avec  une  armée  de  fées  pour  le  défendre.  Aussitôt,  ce  qu'il 
avait  demandé  fut  accompli  ;  mais  les  loups  ne  cessaient  de 
hurler,  encore  plus  fort  qu'aupamvant  ;  il  les  écouta,  et  il 
entendit  qu'ils  disaient  : 

Petits-Yeux,  marchez  à  la  tête  des  fées. 
Il  y  a  des  brigands  au  bord  de  la  forêt 
Qui  vous  attendent  pour  vous  tuei*. 

Petits- Yeux  ordonna  aux  fées  de  le  suivre  ;  il  rencontra 
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les  brigands  ;  les  fées  les  tuèrent  et  les  mangèrent  ensuite. 

Cependant  il  eut  envie  de  revoir  ses  parents  et  sa  mar- 
raine la  reine  des  fées  ;  il  commanda  à  d'autres  fées  de 
venir  avec  lui  et  de  l'accompagner  jusqu'à  la  Houle  de  la 
Corbière.  Les  fées  vinrent  aussitôt  et  ils  se  mirent  en  route 
tous  ensemble. 

Ils  vinrent  à  passer  à  la  porte  d'un  château  où  tout  le 
monde  était  tri  3 te.  C'est  que  la  dame^  sa  fille  et  son  fils 
étaient  bien  malades  ;  le  château  était  rempli  de  médecins 
et  même  de  reboutous  ;  mais  ils  ne  pouvaient  guérir  leur 
mal.  Fetits-Yeux-voient-clair  entra  dans  le  château  et  dit 
que  peut-être  il  pourrait  guérir  les  malades.  Le  seigneur  lui 
promit,  s'il  réussissait,  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage. 

Petits-Yeux  demanda  s'il  n'y  avait  pas  au  château  quel- 
que oiseau  ou  quelque  autre  animal.  On  le  conduisit  dans 
la  basse-cour  où  il  vit  un  coq. 

—  Beau  coq,  lui  dit-il,  pourquoi  y  a-t-il  des  malades  au 
château  ? 

—  Tu  ne  sais  pas  ?  répondit  le  coq  en  chantant,  il  y  a  un 
crapaud  sous  le  lit,  et  c'est  lui  qui  rend  tout  le  monde  malade. 

Petits-Yeux  tua  le  coq  et  répandit  son  sang  auprès  du  lit  ; 
alors  le  crapaud  sortit  en  sautillant  du  château  et  les  mala- 
des furent  guéris  tous  les  trois. 

Le  seigneur  fut  si  joyeux  qu'il  donna  sa  fille  en  mariage 
à  Petits-Yeux.  Ils  firent  de  belles  noces,  et  quand  elles 
furent  finies,  il  se  remit  en  route  à  la  tète  des  fées,  emme- 
nant sa  princesse  avec  lui. 

Il  finit  par  arriver  auprès  de  la  Corbière,  et  il  alla  demeu- 
rer avec  ses  parents  dans  le  beau  château  qu'il  leur  avait 
laissé  avant  de  partir  pour  faire  son  tour  du  monde.  Sa 
marraine  vint  demeurer  avec  lui,  et  elle  fut  bien  contente 
d'apprendre  qu'il  avait  fait  un  bon  mariage. 

Et  ils  vécurent  tous  ensemble,  très  heureux. 

(Conté  en  1881  par  Jeanne  Hacé,  de  Salnt-Cast,  âgée  de  80  ans). 
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VI.  —  Tic-Tic. 

Il  était  une  fois  un  petit  garçon  qui  demeurait  à  Saint- 
Cast  avec  son  grand-père,  et  tous  les  deux  allaient  à  la 
pêche.  Comme  beaucoup  d'autres  pêcheurs,  le  petit  garçon 
avait  une  aignorie  (sobriquet)  et  on  rappelait  communément 
Tic-Tic,  au  lieu  de  lui  donner  son  véritable  nom. 

Un  jour  qu'il  était  allé  à  la  pêche  avec  son  grand-père,  le 
bonhomme  le  fit  embarquer  sur  un  autre  bateau  qui  s'en 
retournait  au  havre,  et  il  lui  dit  : 

—  Je  vais  encore  rester  un  peu  à  pêcher,  fais  attention, 
Tic-Tic,  à  me  préparer  de  la  soupe  que  je  mangerai  à  mon 
retour. 

—  Grand-père,  répondit  le  petit  garçon,  il  n'y  a  plus  de 
pain  chez  nous. 

—  'Hé  bien  I  dit  le  bonhomme  qui  était  farceur,  il  faut 
faire  de  la  soupe  de  graisse  et  couper  ton  lard  en  tranches 
de  soupe. 

Tout  le  monde  éelacha  de  rire  à  cette  parole,  et  quand 
Tic-Tic  fut  de  retour,  il  fit  ce  que  son  grand-père  lui  avait 
commandé.  Quand  le  bonhomme  rentra,  Tic-Tic  lui  dit  : 

—  Voici  votre  soupe,  grand-père,  mangez-la. 
Mais  quand  le  bonhomme  la  vit,  il  s*écria  : 

—  Ah  I  cochon,  —  c'était  son  habitude  de  dire  cochon 
presque  à  chaque  mot,  —  la  belle  sottise  que  tu  as  faite  ! 

Tic-Tic  voulut  parler,  mais  le  vieux  pécheur  qui  était 
grichUy  ne  le  laissa  pas  ouvrir  la  bouche  et  lui  cria  : 

—  Va-t'en  garder  ta  vache  dans  le  courtil. 

Tic-Tic  garda  mal  sa  vache,  et  il  la  laissa  manger  les 
choux  ;  quand  son  grand-père  vit  le  ravage  qu'elle  avait 
fait,  il  s'écria  : 

—  Ah  I  pour  deux  sous  je  vendrais  bien  Tic-Tic. 
Aussitôt  une  vieille  femme  se  présenta  devant  lui  et  lui 

dit: 
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—  Veux-tu  me  le  vendre  pour  dix,  je  le  prends  ! 

—  Oui,  répondit  le  bonhomme  en  poussant  Tic-Tic  du 
côté  de  la  vieille,  donne-moi  dix  sous  et  prends-le. 

La  bonne  femme,  qui  était  une  fée,  paya  le  bonhomme  et 
emmena  Tic-Tic  à  la  Houle  du  Châtelet.  Les  fées  qui  y 
demeuraient  lui  firent  chacune  un  don  ;  il  eut  une  baguette 
qui  lui  procurait  tout  ce  qu'il  voulait;  la  vieille  fée  qui 
l'avait  acheté  lui  communiqua  la  science  des  bonnes  dames, 
et  il  devint  aussi  savant  qu'elles. 

Il  était  heureux  avec  les  fées  ;  mais  il  eut  envie  de  sortir 
de  la  grotte,  et  il  alla  demander  la  permission  à  la  reine 
qui  Taimait  beaucoup. 

—  Je  veux  bien,  dit-elle,  mais  ne  dévoile  jamais  à  per- 
sonne le  secret  que  tu  as  ;  fais  du  bien  partout  ou  tu  iras, 
et  reviens  tous  les  jours  au  coucher  du  soleil  à  la  Houle, 
car  tu  sais  bien  que  tu  nous  appartiens. 

Tic-Tic  sortit  de  la  grotte  et  il  vint  dans  le  village  de 
risle  où  il  rendit  beaucoup  de  services  à  tout  le  monde. 
Tous  les  soirs  il  allait  coucher  à  la  Houle,  et  le  matin^  au 
lever  du  soleil,  il  revenait  au  village.  Il  était  partout  le 
bienvenu  et  on  parlait  de  lui  à  cinquante  lieues  à  la  ronde. 
Mais  les  fées  du  Châtelet  partirent  un  jour  pour  un  autre 
pays  :  Tic-Tic  s'en  alla  avec  elles,  et  depuis  jamais  on  no 
Ta  revu. 

(Conté  en  1881,  par  le  même  monsse). 


VIL  —  La  Houle  de  la  Garde. 

Il  y  avait  une  fois  un  pâtour  qui  gardait  ses  moutons  sur 
la  Houle  de  la  Garde  ;  il  entendit  une  voix  qui  disait  : 

—  Le  four  est  chaud,  apportez  la  pâte  au  four. 
Il  fut  bien  surpris,  et  il  cria  : 

—  Faites-moi,  s'il  vous  plaît,  une  miche. 
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Il  continua  à  garder  son  troupeau  ne  pensant  plus  guère 
à  ce  qu'il  avait  dit  ;  mais  quelques  heures  après  une  miche 
se  présenta  devant  lui,  et  il  sortit  de  dessous  terre  une  voix 
qui  disait  : 

—  Mange  de  ce  pain  sans  crainte,  mon  petit  ami,  il  ne  te 
fera  point  de  mal,  si  tu  veux  venir  chez  nous  garder  nos 
moutons,  tu  seras  bien  récompensé. 

—  Je  ne  demande  pas  mieux,  répondit  le  pàtour. 

Il  se  mit  à  goûter  sa  miche  qu'il  trouva  d'un  goût  déli- 
cieux, puis  il  emmena  ses  moutons  à  la  métairie  et  il  alla  à 
l'entrée  de  la  houle  de  la  Garde.  II  y  avait  une  belle  dame 
qui  l'attendait.  Elle  lui  dit  : 

—  Viens,  mon  petit  ami,  tu  iras  garder  nos  moutons  et 
nos  vaches  partout  où  tu  voudras  ;  voici  une  baguette  avec 
laquelle  tu  feras  disparaître  ton  troupeau  quand  tu  verras 
ceux  à  qui  appartiendra  la  pâture  où  tu  les  auras  menées. 
Voici  une  autre  baguette  avec  laquelle  tu  pourras  te  pro- 
curer à  boire,  à  manger  et  tout  ce  que  tu  voudras. 

Le  pàtour  remercia  la  fée  ;  il  serra  bien  ses  deux  baguet- 
tes, puis  il  conduisit  le  troupeau  des  fées  partout  où  il 
voulait  paître.  Au  soir  il  allait  coucher  dans  la  houle  et 
chaque  jour  il  recommençait. 

Mais  un  jour  qu'il  avait  mené  son  troupeau  dans  le  blé 
du  fermier  de  la  Garde,  le  fermier  vint  pour  le  tuer,  lui  et 
son  troupeau.  Mais  le  pàtour  prit  une  de  ses  baguettes  et  il 
dit: 

—  Par  la  vertu  de  ma  baguette,  que  mon  troupeau  et 
moi  nous  disparaissions  I 

Aussitôt  le  fermier  ne  les  vit  plus  et  ils  furent  transportés 
dans  la  grotte.  Une  des  fées  dit  au  pàtour  : 

—  Tu  as  bien  fait  de  jouer  de  la  baguette,  sans  cela  le 
fermier  aurait  tué  un  de  nos  plus  beaux  moutons.  C'est 
demain  que  ton  temps  jfinit  ;  Bi  tu  veux  partir  tu  partiras,  si 
tu  veux  rester  tu  resteras  et  ta  seraa  bien  heureux.  Dis- 
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D0U8  si  tu  veux  rester^  tu  n'as  pas  été  malheureux  pendant 
le  temps  que  tu  as  passé  avec  nous. 

—  Je  veux  bien  rester,  répondit  le  pÀtour  ;  mais  je  pour- 
rai, n*est-ce  pas,  sortir  quelquefois  pour  aller  me  prome- 
ner? 

Les  fées  y  consentirent,  et  il  resta  à  vivre  avec  elles  ;  il 
avait  de  Tor  et  de  Targent  quand  il  voulait,  et  il  vécut  heu- 
reux avec  les  bonnes  dames. 

(Conté  en  i88i  par  le  même  mousse). 


VIII.  —  Le  Mangeur  de  poules. 

Il  y  avait  une  fois  au  village  de  Tlsle,  en  Saint-Cast,  un 
petit  garçon  qui  était  méchant,  méchant,  bien  plus  méchant 
que  je  ne  dis.  Il  se  nommait  Petit-Jacques,  mais  on  l'appelait 
bien  plus  souvent  le  mangeur  de  poules,  parce  qu'il  man- 
geait celles  de  ses  voisins,  et  il  leur  faisait  toutes  sortes 
de  méchancetés. 

Il  avait  été  mis  en  prison  ;  mais  il  n'en  était  pas  devenu 
meilleur  pour  cela. 

Un  jour  de  Noôl,  il  demanda  une  poule  à  son  père  pour 
aller  faire  sa  potée  de  Noël  à  la  Corbière  ;  son  père  ne 
voulut  pas  la  lui  donner  ;  mais  il  prit  une  petite  marmite  et 
un  bout  de  saucisse,  et  s'en  alla  en  disant  : 

—  J'en  aurai  une  tout  de  même. 

Quand  il  arriva  à  la  Corbière  il  vit  de  belles  oies  et  de 
belles  poules;  c'étaient  celles  des  fées  des  houles  qui  se  pro- 
menaient sur  rherbe.  Petit-Jacques  aurait  bien  voulu  en 
prendre  une  ;  mais  elles  ne  se  laissaient  pas  approcher. 
Alors  il  tendit  des  pièges  et  finit  par  attraper  une  poule  : 

—  Voilà  de  quoi  faire  ma  potée  de  Noël,  dit-il  en 
Tétoufifant. 
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Il  la  plania,  la  mit  dans  sa  marmite,  et  qaand  elle  fut 
cuite,  il  la  mangea. 

Mais  dès  qa'il  &ïi  fini  son  repas,  une  vieille  fée  vint  à 
lui,  et  loi  dit  : 

—  Ta  as  mangé  ma  poule^  vilain  gourmand  ;  pour  te 
punir,  je  vais  femmorphoser  en  coq,  et  tu  seras  mangé 
par  le  renard. 

Elle  le  toucha  de  sa  baguette  ;  aussitôt  il  fut  changé  mi 
coq,  et  je  ne  sais  ce  qu'il  est  devenu. 

(Conté  en  1881  par  le  mèoie  mcosse). 


IX.  —  Le  Loup  et  la  Fée. 

Il  était  une  fois  un  petit  garçon  qu'une  des  fées  du  Grouin 
avait  emmorphosé  en  loup. 

Une  nuit  il  se  promenait  au-dessus  de  la  houle  du  Grouin, 
quand  tout-à-coup  il  entendit  du  bruit  sous  terre,  et  il  ouït 
une  voix  qui  disait  : 

—  Gouégo,  va-t-en  chercher  des/a^at/fes  (fagots)  d'ajoncs 
pour  chauffer  le  four. 

Au  même  instant  sortit  de  dessous  terre,  une  bonne 
femme,  vieille  comme  les  chemins  ;  c'était  justement  la 
fée  qui  avait  emmorphosé  en  loup  le  petit  garçon  ;  c'était 
elle  qui  s'appelait  Gouégo,  et  elle  passait  pour  une  des 
plus  méchantes  de  la  Houle. 

Quand  elle  vit  le  petit  loup,  elle  lui  donna  des  coups  de 
pied  et  voulut  le  jeter  à  la  falaise  ;  mais  il  ne  se  laissa  pas 
faire.  Il  prit  la  vieille  fée  par  la  tête  où  il  lui  enfonça  ses 
crocs,  et  tout  en  la  secouant,  il  lui  disait  : 

—  Vieille  maudite,  c'est  ce  soir  que  je  vais  me  venger  de 
toi  ;  si  tu  veux  me  démorphoaer,  je  te  laisserai  aller  ;  mais 
si  tune  le  fais  pas,  je  te  tuerai  sûrement. 
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—  Hé  bien  !  répondit  la  vieille,  sois  démorphosé  sur-le- 
champ  et  reprends  ta  première  forme. 

Aussitôt  le  petit  loup  redevint  jeune  garçon  et  la  vieille 
fée  lui  dit  :  « 

—  Veux-tu  te  marier  avec  moi  ? 

—  Avec  une  vieille  maudite  comme  vous  I  s'écria-t-il  ; 
ah  1  non,  j'aimerai  mieux  mourir. 

—  Je  ne  puis  te  faire  mourir,  dit-elle  ;  viens  avec  moi 
à  la  Houle,  tu  n'auras  point  de  mal  et  tu  épouseras  la  fée 
que  tu  voudras. 

Il  suivit  la  vieille  fée^  et  il  entra  dans  la  grotte;  mais  il 
eut  bien  peur  en  la  voyant  remplie  de  vieilles  bonnes 
femmes,  si  laides,  qu'elles  ressemblaient  à  de  vieilles  tortues. 

—  Epouser  ces  vieilles  damnées,  s'écria-t-il,  je  n'en  ai 
nulle  envie  ;   passe  encore  si  elles  étaient  jeunes. 

Alors  les  bonnes  femmes  devinrent  de  belles  dames;  car 
elles  ne  s'étaient  changées  en  vieilles  que  pour  faire  peur 
au  jeune  garçon,  et  l'une  d'elles  lui  dit  : 

—  Tu  n'es  pas  si  méchant  pour  nous  que  nous  l'avons 
été  pour  toi,  et  puisque  tu  n'as  pas  tué  notre  vieille  reine 
qui  t'avait  emmorphosé,  choisis  les  dons  que  tu  voudras; 
ils  te  seront  accordés,  et  jamais  nous  ne  te  ferons  plus  de 
mal. 

—  Hé  bien!  dit  le  jeune  garçon,  je  désire  du  pain,  des 
vêtements,  de  l'argent  autant  que  j'en  aurai  besoin  jusqu'à 
la  fin  de  mes  jours,  et  une  baguette  qui  me  donnera  tout  ce 
que  je  voudrai. 

La  fée  lui  remit  une  baguette  et  lui  dit  : 

—  Tout  ce  que  tu  demanderas  par  la  vertu  de  ta  baguette, 
tu  l'auras. 

Elle  lui  donna  aussi  un  sac  d'argent  et  des  vêtements  en 
disant  : 

—  Voilà  des  vêtements  et  de  l'argent  pour  toute  ta  vie, 
si  tu  sais  les  conserver. 
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Puis  prenant  un  tourteau  de  pain,  elle  le  lui  donna  aussi  : 

—  Voilà,  dit-elle,  de  quoi  manger  jusqu'à  la  fin  de  tes 
jours  ;  si  tu  le  gardes  pour  toi  sans  en  faire  part  à  personne; 
mais  si  tu  en  donnes  une  seule  miette,  tout  ce  que  tu  as 
reçu  de  nous  disparaîtra. 

La  fée  Gouégo  lui  demanda  s'il  désirait  encore  quelque 
chose  : 

—  Je  voudrais  être  chez  moi,  répondit-il  ;  car  il  com- 
mençait à  avoir  peur  avec  les  fées. 

Au  môme  instant,  il  se  retrouva  dans  sa  maison.  Il  ne 
dit  à  personne  ce  qu'il  avait  vu,  et  il  vécut  heureux  avec 
ses  parents  qui  étaient  bien  contents  de  le  voir  démor- 
phosô  I 

(Conté  en  i881  par  le  même  mousse). 


X.  —  Le  Bétail  des  fées. 

Il  y  avait  une  fois  des  moutons  et  des  vaches  qui  pâtu- 
raient dans  un  champ  du  fermier  de  Vastapol  (1),  tout  près 
de  la  houle  du  Vàlé.  Un  jour  la  fermière  qui  venait  pour 
sarcler  son  blé,  les  vit  le  brouter  à  belles  dents;  elle  courut 
aussitôt  prévenir  son  mari,  et  le  fermier  prit  son  fusil.  Il 
vit  le  troupeau  qui  mangeait  son  blé,  et  il  tira  dessus  un 
coup  de  fusil;  mais  les  moutons  et  les  vaches  disparurent 
aussi  vite  qu'un  éclair. 

Le  fermier  pensa  que  c'était  le  bétail  des  fées;  il  entra 
dans  une  grande  colère  et  il  se  mit  à  injurier  les  fées  du 
Valé. 

—  Vieilles  sorcières  maudites,  s'écria-t-il,  si  vos  bêtes 


(1)  Ferme  silué  à  Saint -Gast,  et  appelé  Sébastopol,  puis  par  corruption 
Vastapol. 
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viennent  encore  dans  mon  blé,  je   les  ferai  crever,  et  je 
mettrai  le  feu  dans  votre  houle. 

Il  était  si  colère^  qu'il  en  dansait  de  rage.  Les  fées  et  les 
faitauds  éclatèrent  de  rire,  et  ils  disaient  : 

—  Nous  avons  vu  le  Diable  en  colère;  mais  il  ne  faisait 
pas  autant  le  méchant  comme  ce  fermier. 

L'homme  les  entendait,  mars  il  avait  beau  regarder,  il 
ne  les  voyait  point.  Il  leur  cria  : 

—  J'ai  bien  de  quoi  être  en  colère. 

—  Hé  bien!  dit  une  des  fées,  que  demandes-tu  pour  le 
tort  que  nos  bêtes  t'ont  fait  V 

—  Cinq  cents  francs,  répondit  le  fermier. 

—  Je  ne  peux  te  donner  d'argent,  dit  la  fée;  mais,  en 
trois  jours  ton  blé  aura  repoussé.  Il  sera  plus  beau  qu'il 
n'était,  et  sur  le  haut  des  épis  viendront  de  nouvelles  tiges 
qui  porteront  encore  des  épis  :  tu  auras  du  grain  pour  plus 
de  quinze  mille  francs.  Mais  il  faudra  laisser  notre  troupeau 
pâturer  cù  il  voudra  :  il  ne  te  fera  point  de  tort.  Voici  en- 
core un  tourteau  de  pain  et  une  motte  de  beurre.  Tu  pour- 
ras en  prendre  tant  que  tu  voudras  ;  ils  ne  diminueront 
point.  Mais  si  tu  en  donnes  à  d'autres  qu'à  ceux  de  ta 
maison,  ils  disparaîtront. 

Elle  lui  donna  encore  une  barrique  de  cidre  et  une  autre  do 
vin,  en  lui  faisant  les  mêmes  conditions.  Le  fermier  s'en 
alla  bien  content,  et,  comme  il  n'avait  rien  à  acheter  et 
tout  à  vendre^  il  no  fut  pas  longtemps  à  s'enrichir.  Alors  il 
cessa  de  travailler  et  se  retira  dans  une  belle  maison  à 
l'Isle  de  Saint-Cast.  Il  fit  faire  un  joli  bateau  pour  se  pro- 
mener sur  mer  quand  le  temps  serait  beau. 

Le  premier  jour  qu'il  sortit  en  mer,  il  vint  une  tempête, 
et  il  vit  un  petit  canot  qui  était  prêt  à  périr.  Il  fit  route  des- 
sus et  ses  matelots  sauvèrent  le  canot;  c'était  celui  des 
fées  et  des  faitauds  du  Vàlé,  qui,  eux  aussi,  étaient  allés  se 
promener.  Quand  ils  furent  arrivés  au  havre  les  fées  et  les 
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faitauds  remercièrent  ceux  qui  les  avaient  sauvés,  puis  ils 
prirent  leur  petit  canot  et  retournèrent  dans  leur  houle.  U 
fermier  retourna  chez  lui  ;  il  fit  du  bien  à  ses  matelots,  et 
il  vécut  heureux,  lui  et  toute  sa  famille,  jusqu'à  un  âge 
avancé. 

(Conté  en  1881  pur  le  même  mousse). 

(A  suivre). 
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XI 

ÉLOGE  fflSTORIQUE  DE  DOM  LOBINEAU 
Par  M.  A.  db  la  Bordbrib 


Sur  la  proposition  de  l'un  de  ses  Membres,  chaudement 
appuyée,  la  Société  a  décidé  la  reproduction  dans  l'un  de 
ses  Bulletins  de  V Éloge  historique  de  Dom  Lobineau,  pro- 
noncé à  Saint-Jacut  le  3  mai  1886,  par  M.  Arthur  de  la 
Borderie,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
BeUes-Lettres  (1)  : 

Monseigneur  (2)^  Messieurs, 

Il  y  a  aujourd'hui  cent  cinquante-neuf  ans,  presque  jour 
pour  jour,  mourait  à  Saint- Jacut  un  grand  serviteur  de  la 
Bretagne.  Alors,  sur  cette  lie  rocheuse  battue  des  vents  et 
des  flots,  s'élevait  entre  mer  et  ciel  une  vénérable  abbaye^ 
dont  l'origine  remontait  aux  premiers  temps  de  la  nation 
bretonne  armoricaine,  et  qui  avait  pour  parure  une  belle 
église  gothique.  Sous  les  voûtes  de  ce  vieux  sanctuaire,  le 
grand  serviteur  de  la  Bretagne  mort  à  Saint-Jacut  en  1727 
vint  élire  son  dernier  domicile,  dormir  son  dernier  sommeil, 
et  pendant  plus  de  soixante  ans  son  nom,  inscrit  sur  une 
des  dalles  de  ce  temple,  y  reçut  Thommage  des  Bretons. 
Puis  un  jour,  Tasile  qui  abritait  cette  tombe,  l'antique  mo- 
nastère qui  depuis  douze  siècles  soutenait  sans  fléchir 
Tassant  des  tempêtes  marines,  tomba  sous  une  tempête 
d'un  autre  genre.  La  Révolution  de  1793  supprima  Tabbaye, 
r€Lsa  Téglise,  viola  les  sépultures,  brisa  les  dalles  tumulaires, 
jeta  aux  chiens  les  os  des  morts. 

Les  restes  du  grand  serviteur  de  la  Bretagne  couché  sous 

(1)  SocUté  des  Bibliophiles  Bretons^  p.  25.  (1886). 

(2)  M^*"  Bouché,  évèque  de  Saint-Brieuc  et  Trégoier. 
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Tune  de  ces  dalles,  qu'en  fit  celte  tempête  ?  On  l'ignora 
longtemps.  Enfin,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  dans  le  sol 
du  jardin  qui  occupe  aujourd'hui  la  place  de  l'église  abba- 
tiale, grâce  à  un  hasard,  on  les  retrouva  avec  un  fragment 
de  cercueil  portant  le  nom  du  personnage  auquel  ils  avaient 
appartenu.  Un  second  hasard  —  aussi  déplorable  que  le 
premier  était  heureux  —  les  fît  disparaître  presque  immé- 
diatement et  de  telle  sorte  qu'il  est  maintenant  à  tout  jamais 
impossible  de  les  reconnaître.  On  sait  seulement  que,  tirés 
de  leur  place  primitive,  ils  furent  transportés  et  inhumés 
dans  la  partie  du  cimetière  paroissial  de  Saint-Jacut  où 
s'élève  le  monument  devant  lequel  nous  sommes  rassem- 
blés. 

Pendant  que  Ton  avait  perdu  la  trace  de  la  dépouille 
mortelle  de  ce  grand  serviteur  de  la  Bretagne,  sa  dépouille 
intellectuelle,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  —  c'est-à-dire  son 
nom  et  son  œuvre —  subissait  une  fortune  analogue.  Car  il 
n'avait  pas  seulement  élevé  en  Phonneur  de  sa  race  un 
monument  grandiose  ;  il  avait  déterré,  préparé,  amené  à 
pied  d'œuvre  d'immenses  matériaux,  pour  le  continuer, 
l'achever,  le  perfectionner. 

Lui  mort,  un  homme  vint  qui  s'empara  de  ces  matériaux, 
les  employa  ou  les  empila  tellement  quellement,  badigeonna 
en  teinte  grise  l'édifice  historique  construit  par  son  devan- 
cier^ y  plaqua  en  tête,  en  queue,  deux  nouveaux  pavillons 
dont  le  premier  d'un  gotit  atroce,  et  inscrivit  bravement 
son  nom  seul  au  fronton  du  monument.  Quand  on  deman- 
dait :  —  De  qui  est  la  grande  Histoire  de  Bretagne,  ce 
vaste  et  précieux  dépôt  des  annales  et  des  archives  breton- 
nes édifié  par  les  doctes  fils  de  saint  Benoit  ?  —  C'est  l'His- 
toire de  dont  Moriee  !  —  Telle  était  naguère,  vous  le  savez, 
Messieurs,  l'invariable  réponse. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  grâce  aux  recherches, 
aux  discussions  de  l'Association  Bretonne,  grâce  aussi  un 
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peu  —  permettez-moi  de  le  croire,  Messieurs,  —  grâce  aux 
réclamations  pressantes  incessantes,  de  celui  qui  a  Thon- 
neur  de  parler  devant  vous,  dom  Morice  a  été  tout  douce- 
ment remis  à  sa  place,  qui  n'est  même  pas  la  seconde,  et  la 
première  a  été  rendue  au  légitime  propriétaire,  à  ce  grand 
serviteur  de  la  Bretagne  qui  dort  depuis  plus  d'un  siècle  et 
demi  dans  la  terre  sablonneuse  de  Saint-Jacut. 

Mais  cette  réparation,  pour  être  complète,  il  fallait  la 
consacrer  par  un  monument  public,  qui  fit  luire  au  grand 
jour,  aux  yeux  de  tous,  ce  nom  trop  longtemps  laissé  dans 
Tombre  et  le  vengeât  avec  éclat  d'un  injuste  oubli.  Ce  mo- 
nument, que  j'ai  longtemps  appelé  de  mes  vœux,  de  mes 
trop  faibles  efforts,  le  voici  enfin.  Messieurs.  Nous  le  devons 
au  cœur  généreux,  si  élevé  et  si  breton,  de  l'évèque  qui 
porte  dignement  aujourd'hui  la  double  houlette  des  Tudual 
et  des  Brieuc,  dont  il  étend  les  bienfaits  sur  les  beaux  et 
pittoresques  rivages  de  la  baie  de  l'Arguenon.  Ce  monument, 
il  est  digne  de  son  objet,  il  n'est  pas  banal.  Son  double 
caractère  éclate  à  la  première  vue  :  il  est  celtique  et  il  est 
chrétien.  Menhir  crucifère,  rappelant  aussi  les  lee'hs  ou 
stèles  funéraires  des  anciens  Bretons  du  VI*  au  IX'  siècle, 
son  inscription  dit  à  tous,  dira  toujours  le  nom  de  notre 
grand  historien  :  c'est  la  Croix  de  Dom  Lobineau  !  Appelé 
par  la  bienveillance  de  Monseigneur  l'Évèque  de  Saint- 
Brieuc  à  m'associer  à  cette  œuvre  de  réparation,  je  n'ai 
pu  malgré  mon  insuffisance,  résister  à  cet  appel.  Toutefois 
je  ne  retracerai  pas  ici.  Messieurs,  la  biographie  de  dom 
Lobineau,  ce  serait  un  peu  long.  Je  me  bornerai  à  mettre  en 
relief  le  caractère  de  son  œuvre,  la  nature  et  l'importance 
du  service  rendu  par  lui  à  notre  mère  la  Bretagne. 

I.  —  Je  ne  sais  trop  dans  quelle  mesure  peut  être  vrai  ce 
dicton  banal,  souvent  répété,  passé  presque  en  proverbe  : 
«  Heureux  les  peuples  qui  n'ont  pas  d'histoire.  »  S'il  s'agis- , 
sait  seulement  d'histoire  militaire,  soit  :  la  guerre  a  beau 
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ètro  glorieuse,  elle  est,  même  pour  les  vainqueurs,  un  tel 
fléau  que,  si  la  chose  était  possible,  tout  le  monde  s'en 
passerait  de  grand  cœur.  Mais  dans  la  vie  d'une  natkm, 
dans  rhistoire  par  conséquent,  il  y  a,  grâce  à  DietL,  antre 
chose  que  la  guerre  :  il  y  a  la  religion,  les  lois,  les  lettres, 
les  arts,  les  sciences,  Tindustrie,  Tagriculture,  le  comm^ve, 
la  navigation,  etc.  Un  peuple  qui  n'aurait  ni  histoire  reli- 
gieuse ou  judiciaire,  ni  histoire  littéraire  et  artistique,  ni 
histoire  industrielle,  etc.,  serait  donc  ou  un  peuple  sans 
religion  et  sans  lois,  sans  lettres  ni  arts,  sans  sciences^ 
sans  industrie,  etc.,  ou  un  peuple  si  peu  soucieux  de  son 
passé  que  chaque  génération  vivrait  exclusivement  pour 
elle-même,  au  jour  le  jour,  sans  garder  nulle  trace  de 
Texistence,  do  Texpérience  des  générations  antérieures  ;  oa 
enfin  ce  ne  pourrait  être  qu'une  nation  fraîche  écloee  sans 
aucun  passé  :  en  tout  cas  triste  nation. 

Car  la  valeur,  la  grandeur  de  Thomme  sur  terre  dans 
Tordre  naturel,  c'est  que  chaque  individu,  si  faible,  si  frèle, 
si  caduc,  si  passager  qu'il  soit,  est  cependant  autre  chose 
qu'un  grain  do  poussière,  jouet  méprisable  des  vents  ;  c'est 
un  anneau  dans  une  chaîne,  dans  la  famille,  dans  la  tribu, 
dans  la  province,  dans  la  race.  11  est  et  il  se  sent  solidaire 
non  pas  seulement  de  ses  contemporains,  mais  de  ses 
devanciers  et  aussi  de  ses  descendants  et  successeurs. 
Par  cette  solidarité  il  jouit,  dans  tous  les  ordres  de  Facti- 
vité  humaine,  du  patrimoine  commun  de  la  race  ;  il  a  sa 
part  dans  toutes  les  tristesses,  mais  aussi  dans  toutes  les 
joies  et  dans  toutes  les  gloires  de  la  nation.  Le  sentiment 
de  cette  solidarité,  ce  n'est  autre  chose  que  le  sentiment 
national,  véritable  générateur  du  patriotisme.  Plus  le  sen- 
timent national  est  fort,  plus  le  patriotisme  est  vif,  c'est-à- 
dire  plus  puissant  est  l'amour  de  la  patrie,  plus  généreux 
le  dévouement  de  chacun  de  ses  fils. 

Mais  ce  sentiment  de  la  solidarité  nationale  ne   peut 
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naitro  et  se  fortifier  que  par  la  connaissance  de  la  nation  et 
de  son  existence  antérieure,  de  son  passé  et  de  son  présent, 
de  sa  tradition  et  de  sa  destinée  ;  il  se  développe  d'autant 
plus  que  cette  connaissance  est  plus  complète  et  que  la  géné- 
ration présente  peut  mieux  apprécier  la  gloire,  la  vertu,  la 
grandeur  de  celles  qui  Tout  précédée. 

Et  qui  lui  apprendra  cela  f  L'histoire,  l'histoire  seule  ! 
L'histoire  est  donc,  à  la  lettre,  la  science  patriotique  par 
excellence. 

Aussi,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  ces  peuples  heureux  qui 
n'ont  point  d'histoire  sont^  je  crois,  encore  à  naître.  Aux 
époques  primitives  de  la  civilisation,  quand  on  manque  de 
moyens  ou  d'attention  suffisante  pour  recueillir  les  éléments 
de  l'histoire,  les  peuples  qui  n'en  ont  point  s'en  donnent 
une  par  l'imagination  ;  autour  de  quelques  noms  douteux, 
de  quelques  faits  mal  connus  dont  le  souvenir  a  surnagé 
par  hasard  à  l'état  rudimentaire,  on  brode  des  fables,  des 
aventures  merveilleuses.  Les  bardes  les  mettent  en  vers,  les 
chantent  sur  la  harpe  ou  sur  la  rote,  ils  sont  alors  les  seuls 
historiens  :  et  même  lorsque  leur  harpe  s'est  tue^  quand  on 
met  leurs  chants  en  prose,  longtemps  encore  l'histoire  quils 
ont  inventée  reste  en  possession  de  la  croyance  générale  de 
la  nation. 

Enfin,  avec  les  progrès  de  la  science  et  de  la  civilisation 
arrive  l'âge  de  la  critique  historique,  c'est-à-dire,  du  juge- 
ment, du  raisonnement,  de  la  recherche  rationnelle  du  vrai 
appliquée  à  l'histoire,  par  l'examen  des  témoignages,  des 
actes,  des  documents  authentiques  qni  gardent  fidèlement 
empreinte  l'image  et  la  mémoire  du  passé.  Il  est  rare  d'ail- 
leurs que  la  vérité,  quand  on  veut  bien  la  chercher  avec 
persévérance  et  prendre  la  peine  de  la  scruter,  de  la  fouil- 
ler, de  la  dégager  sous  toutes  ses  faces,  il  est  rare  que  la 
vérité  historique  ne  soit  pas  plus  curieuse,  plus  originale, 
plus  pittoresque,  plus  intéressante  que  toutes  les  fables  ;  en 
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tout  cas  de  beaucoup  est-elle  et  plus  honorable  et  plus  glo- 
rieuse, puisque  cVst  —  la  vérité  ! 

Il  est  évident  aussi,  Messieurs,  que  Thomme  ou  les  hom- 
mes qui  vouent  leur  vie,  qui  dépensent  leur  existence,  leur 
force,  leur  âme,  à  rechercher  péniblement,  un  à  un,  les  li- 
néaments de  la  physionomie  nationale,  puis  à  les  rappro- 
cher, à  les  replacer  dans  Tordre  vrai  et  réel  où  ils  se  sont 
développés  successivement^  de  façon  à  restituer,  dans  sa 
vérité  sévère  et  sainte,  Timage  sacrée  de  la  patrie,  n'est-il 
pas  évident  que  ces  hommes  rendent  à  leurs  compatriotes, 
à  leur  pays,  un  service  de  premier  ordre,  et  que  leurs  noms 
doivent  être  —  immédiatement  au-dessous  de  ceux  des 
héros  et  des  saints  —  inscrits  sur  le  livre  d*or,  sur  le  grand 
livre  de  la  dette  nationale,  mais  de  celle-là  qui  n'est  jamais 
acquittée  et  que  chacune  des  générations  successives  doit 
payer  avec  le  cœur? 

Hé  bien,  Messieurs,  c'est  cette  image  qu'ont  présentée 
aux  Bretons,  c'est  ce  service  de  premier  ordre  que  leur  ont 
rendu  dom  Lobineau  et  les  moines  Bénédictins  ses  confrè- 
res, associés  à  sa  grande  entreprise. 

II. —  L'histoire  bardique,rhistoire  légendaire,  merveilleuse 
et  fabuleuse,  avait  pendant  bien  longtemps  bercé  la  rac^^  bre- 
tonne. Rappelons  seulement  les  noms  de  ceux  qui  la  prirent 
flottante  dans  la  tradition  orale,  dans  les  poèmes  et  dans  les 
contes  populaires,  pour  la  fixer  par  écrit  :  Nennius  au 
IX**  siècle,  Geofroi  de  Monmouth  au  Xn%  sans  parler  de 
quelques  intermédiaires  moins  saisissables.  Et  dans  cette 
histoire  bardique,  TArmorique  avait  sa  large  part  :  vous 
connaissez  tous,  Messicui's,  notre  Pharamond  de  Bretagne, 
prétendu  fondateur  du  royaume  brito-armoricain,  le  ter- 
rible Conan  Mériadec  et  son  interminable  dynastie,  dont 
nos  annales,  il  y  a  un  demi-siècle,  n'étaient  pas  encore  dé- 
barrassées, et  à  laquelle,  mieux  qu'à  celle  du  roi  de  Mycè- 
nes,  pourrait  s'appliquer  l'imprécation  du  poète  satirique  : 
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«  Racodo  Mériadec,  qui  ne  finit  jamais!  »  De  très  bonne 
heure  cependant  (dès  1394)  se  produisit  un  premier  essai 
d*histoire  de  Bretagne  ;  il  eut  pour  auteur  un  clerc,  proba- 
blement un  chanoine  de  Sednt-Brieuc  :  c'est  un  amalgame 
étrange  de  fables  légendaires  et  de  documents  authenti- 
ques ;  c'est  plus  qu^une  simple  compilation,  il  y  a  déjà  des 
observations,  des  remarques,  des  essais  de  conciliation 
entre  les  témoignages  discordants;  en  un  mot,  l'intention 
bien  évidente  de  tirer  de  tout  cela  un  corps  d'annales  sui- 
vies, embrassant  l'histoire  entière  des  Bretons  d'Armorique. 

En  1480,  un  autre  chanoine,  Pierre  Le  Baud,  trésorier  de 
la  collégiale  de  Vitré,  présente  au  sire  de  Châteaugiron  la 
première  rédaction  (encore  inédite)  de  son  Histoire  de  Bre- 
tagne :  œuvre  très  pittoresque,  très  soignée  au  point  de  vue 
de  la  forme  littéraire.  Une  quinzaine  d'années  plus  tard, 
sur  la  demande  d'Anne  de  Bretagne,  Le  Baud  a  le  courage 
de  refondre  son  œuvre;  ici  la  forme  le  préoccupe  moins  que 
le  fond,  il  recherche  avec  plus  de  soin  les  documents,  il  in- 
dique partout  les  sources;  s'il  n'expulse  pas  entièrement 
les  notions  fabuleuses,  il  en  réduit  de  beaucoup  la  place  et 
l'importance,  et  donne  le  pas  très  visiblement  aux  témoi- 
gnages authentiques.  On  a  remarqué  qu'il  est  le  premier 
chroniqueur  citant  comme  autorité  les  mémoires  de  Join- 
ville  (1).  En  un  mot,  pour  son  époque,  il  montre  un  sens 
critique  très  notable. 

Avec  Alain  Bouchart  (1514),  qui  suit  Le  Baud  de  très 
près,  nous  retombons  lourdement  dans  la  légende.  Bou- 
chart, qui  était  légiste,  secrétaire  du  Duc,  adore  les  fables 
et  les  prend  de  toutes  mains  ;  mais  que  ne  lui  passerait-on 
pas  pour  sa  langue  naïve,  où  vibre  vigoureusement  le  sen- 
timent breton  ? 


(1)  La  remarque  est  du  très  savant  M.  Natalis  de  Wailly  dans  sa  belle 
édition  de  Joinville  (Didot,  i874)9lntrod.,  p.  xv. 
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Bertrand  d'Argentré  (1582),  le  sénéchal  de  Rennes,  le 
grand  jurisconsulte,  est  un  écrivain  de  race,  d'un  style  ner- 
veux, puissant,  qui  burine  fortement  sa  pensée.  Il  a  beau- 
coup des  parties  d'un  vrai  critique,  mais  sa  critique  est  en- 
core un  peu  sans  régie  et  sans  méthode,  elle  va  par  sauts 
et  par  bonds,  souvent  elle  dort  et  a  de  singulières  Icu^unes. 
Ainsi,  par  exemple,  de  son  autorité  privée,  l'illustre  séné- 
chal transforme  complètement  le  caractère  légendaire 
de  Conan  Mériadec  :  d'un  conquérant  farouche,  barbare, 
exterminateur,  il  en  fait  un  roi  organisateur,  législateur, 
créateur  d'institutions  civiles  et  religieuses,  génie  politique 
et  homme  d'État;  Conan  n'en  est  pas  moins  fabuleux,  au 
contraire.  Et  l'œuvre  de  d'Argentré,  monument  littéraire  et 
historique  des  plus  remarquables,  est  cependant  loin  encore 
de  nous  offrir  l'histoire  vraie,  l'image  exacte  et  complète  de 
la  patrie  bretonne. 

A  ces  quatre  grands  chroniqueurs,  dont  le  dnrnier  est 
déjà  un  historien,  joignons  le  seul  écrivain,  qui,  avant  l'en- 
treprise bénédictine,  ait  produit  une  œuvre  d'ensemble  sur 
l'histoire  religieuse  de  la  Bretagne,  l'aimable  et  naïf  Albert 
Legrand  (en  1637),  le  poète  des  Saints  de  Bretagne,  qu'on 
a  surnommé  aussi  —  très  justement  —  le  La  Fontaine  de  la 
légende.  Il  a  un  charme  attrayant,  une  grâce  originale. 
Tout  le  monde  sait  que  ce  n'est  pas  un  critique. 

Cependant  le  XVII"  siècle  s'avance  :  Sirmond  et  les  Bol- 
landistes,  Mabillon,  d'Achéry  et  leurs  confrères  les  doctes 
Bénédictins  de  Saint-Maur  établissent  les  règles  de  la  criti- 
que, fondent  la  science  diplomatique,  publient  des  collec- 
tions d'actes,  de  chroniques,  de  documents  de  toute  sorte, 
révisent  les  annales  de  France,  et  de  toutes  parts,  dans 
l'ordre  historique,  s'élève  un  cri  :  Plus  de  fables  !  la  vérité! 
la  vérité  entière  !  rien  que  la  vérité  I 

C'est  alors  que  se  produisit  l'entreprise  scientifique,  pa- 
triotique,  qui    aboutit  à   deux  œuvres    magistrales,   la 
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grande  Histoire  de  Bretagne,  la  grande  Vie  des  Saints  de 
Bretagne,  toutes  deux  signées  du  nom  de  Lobineau. 

Il  n'en  fut  pas  le  seul  auteur. 

Ils  étaient  cinq,  —  cinq  religieux  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  En  1689,  ils  entamèrent  leur  vaillante  cam- 
pagne. Lobineau  ne  faisait  pas  encore  partie  de  oe  bataillon 
sacré.  Le  chef,  c'était  le  prieur  de  Redon,  dom  Maur 
Audren  de  Kerdrel,  né  à  Landunvez  (diocèse  de  Léon), 
c  Tun  des  esprits  les  mieux  faits  qu'on  pût  souhaiter  »  disent 
les  contemporains,  «  aussi  propre  à  former  de  beaux  des* 
seins  qu'à  en  diriger  Texécution.  »  Il  fut  Tâme  de  l'entre- 
prise, jusqu'au  moment  où  dom  Lobineau  en  demeura  seul 
chargé.  Pour  auxiliaires,  pour  ouvriers,  —  on  les  appelait 
couramment  les  ouoriers  de  l'Histoire  de  Bretagne  —  il 
avait  sous  ses  ordres  dom  Veissière  de  la  Croze,  né  & 
Nantes,  dom  Denys  Briant,  né  à  Pleudihen,  dom  Rongier, 
Breton  aussi,  mais  dont  on  ignore  le  lieu  de  naissance,  et 
dom  Antoine  Le  Gallois,  né  à  Vire,  qui  par  un  long  séjour 
en  Bretagne^  par  son  intimité  avec  dom  Audren,  était 
devenu  Breton  de  cœur  et  d'esprit.  En  1693,  dom  Veissière 
ayant  quitté  la  Bretagne^  pour  aller  à  Paris  s'occuper 
d'autres  travaux,  dom  Lobineau  prit  sa  place  parmi  h^s 
ouoriers  de  dom  Audren. 

III.  —  La  tâche  de  ces  ouvriers  comprenait  deux  parties 
fort  distinctes  :  1**  La  recherche  des  documents^  l'explo- 
ration des  archives,  la  lecture,  la  transcription  et  la  col- 
lation des  actes,  des  titres,  des  chroniques,  de  tous  les  ma- 
tériaux qui  devaient  fournir  la  base  et  la  substance  de 
l'Histoire  ;  2"*  la  construction  de  Tédifice  en  vue  duquel  ces 
matériaux  étaient  amassés,  c'est-à-dire  leur  réduction^ 
leur  transformation  en  corps  d'annales  claires  et  régulières, 
la  rédaction  de  V Histoire  de  Bretagne  proprement  dite. 

La  première  partie  de  cette  tâche  —  Texploration  des 
archives  et  l'amas  des  matériaux  historiques  —  dura  sept 
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années  (de  1689  à  1696),  employant  constamment  cinq 
religieux  (dont  nous  venons  de  rappeler  les  noms),  c'est-à- 
dire  qu'elle  représente  trente-cinq  ans  de  la  \ie  d'un  homme, 
trente-cinq  ans  d'un  labeur  constant  et  obstiné,  car  ces 
moines  étaient  infatigables.  Nous  ne  donnerons  pas  ici 
(ce  serait  trop  long)  le  détail  de  leurs  travaux,  de  leurs 
voyages  et  de  leurs  explorations  scientifiques.  Mais  chacun 
peut  de  ses  yeux  en  voir  le  résultat  et  même  le  toucher  de 
ses  mains,  en  se  faisant  représenter,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  les  cinquante  in-folio  manuscrits  relatifs  à  la 
Bretagne,  de  la  collection  des  Blancs-Manteaux. 

La  seconde  partie  de  la  tâche  des  Bénédictins  —  la  ré- 
daction de  V Histoire  de  Bretagne  —  employa  comme  la 
première  sept  années,  de  1696  à  1703.  Mais,  de  sa  nature, 
cette  portion  de  Tceuvre  devait  être  conçue  et  exécutée  par 
un  seul  homme,  auquel  il  appartenait  de  dégager  la  doc- 
trine incluse  dans  cette  masse  de  matériaux,  c'est-à-dire,  la 
série  claire  et  nette  des  annales  bretonnes,  en  un  mot,  de 
tailler  dans  ce  bloc,  la  grande,  la  vraie,  la  glorieuse  figure 
de  la  Bretagne. 

A  Lobineau  revint  cet  honneur. 

Ce  dernier  venu  des  ouoriers  de  l'Histoire  de  Bretagne 
on  était  aussi  le  plus  jeune.  Né  à  Rennes,  en  1667  (1),  d'une 
vieille  famille  d'hommes  do  loi,  la  plupart  procureurs  au 
Parlement,  il  avait  l'esprit  critique,  discuteur  et  frondeur 
de  la  basoche,  avec  l'attachement  profond  aux  libertés  de 
la  province  qui  distinguait  en  Bretagne  les  gens  de  palais. 
Très  dégagé  de  tous  préjugés,  mais. fermement  attaché,  en 
histoire  comme  en  religion,  à  la  vérité  pure  ;  intelligence 
étendue,  jugement  solide,  avec  une  forte  pointe  d'ironie  et 
même  de  gaîtè,  c'était  l'homme  qu'il  fallait  pour  tirer,  de 

; —       ■  

(i)  Et  oon  en  1666^  comme  on  l'a  dit  partout  jusqu'ici. 
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l'immence  amas  de  chartes,  de  chroniques,  de  dissertations, 
de  matériaux  de  toutes  sortes  entassés  pendant  sept  ans  par 
cinq  opiniâtres  travailleurs,  un  corps  d'annales  en  bon 
ordre,  clair,  lisible,  et  présentable  au  public.  Deux  raisons, 
dit-il  lui-même^  lui  firent  accepter  cette  lourde  tâche  : 
«  l^ honneur  de  la  province  qui  Lui  avait  donné  le  jour ^  et  ce 
«  qu'il  devoit  au  R.  P.  Audren  qui  Tavait  élevé  dans  la  vie 
«  religieuse,  »  et  pour  qui  il  professait  un  respectueux  dé- 
vouement. » 

Après  sept  années  consécutives  d'un  travail  incessant 
d'examen  et  de  critique,  de  composition  et  de  rédaction,  — 
travail  acharné  quoique  souvent  interrompu  par  la  néces- 
sité de  nouvelles  fouilles  dans  les  archives  de  la  province, 
—  au  commencement  do  1703,  Lobineau  avait  achevé 
d'écrire  son  Histoire.  Il  consacra  les  huit  ou  neuf  premiers 
mois  de  cette  année  à  la  polir,  à  la  réviser,  avec  l'aide  des 
plus  illustres  savants  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur 
qu'il  alla  consulter  à  Paris.  Au  mois  d'octobre,  il  présenta 
aux  États  de  Bretagne  le  manuscrit  complet  de  l'ouvrage 
comprenant  deux  gros  volumes  in-folio  ;  un  volume  d'His- 
toire rédigée  en  corps  d'annales;  un  volumes  d'actes,  titres, 
dissertations  et  extraits  de  chroniques  formant  les  preuves 
de  cette  Histoire.  En  même  temps,  il  demande  aux  États  le 
vote  d'un  secours  pécuniaire  indispensable  pour  l'im  pression. 
Cette  demande  fut  très  vivement  soutenue  par  les  Commis- 
saires du  roi,  c'est-à-dire  par  les  hauts  personnages  chargés 
do  représenter  la  royauté  dans  l'Assemblée  de  la  province; 
car  bien  qu'on  en  ait  dit,  dom  Lobineau  n'éprouva  jamais 
aucune  opposition,  aucune  vexation  de  la  part  du  pouvoir 
royal,  qui  lui  prêta  au  contraire  en  plus  d'une  circonstance 
un  appui  efficace. 

IV.  —  L'opposition  vint  d'ailleurs.  Elle  vint  d'une  maison 
illustre  en  Bretagne,  de  la  maison  de  Rohan.  Encore 
y-^-t-il  Rohan  et  Rohan.  La  branche  des  Rohan-Chabot, 
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qui  aujourd'hui  habite  la  Bretagne,  qui  a  restauré  avec 
tant  d'intelligence  Tadmirable  château  de  Josselin,  cette 
branche  fût  très  favorable  à  l'œuvre  de  Lobineau  ;  le  duc 
de  Rohan-Chabot,  président  de  la  noblesse  aux  États  de 
1703,  soutint  ènergiquement  la  demande  de  subvention. 

Mais  il  y  avait  les  Rohan-Guéméné,  et  les  Rohan-Sou- 
bise,  qui  se  disaient  orgueilleusement  Rohan^Rohan^  qui 
prétendaient  avoir  à  la  cour  les  honneurs  exceptionnels  de 
princes  étrangers,  et  cela  comme  descendants  d'une  mai- 
son souveraine  ayant  régné  sur  une  nation  autre  que  la 
nation  française.  Cette  maison  souveraine,  c'était  la  pré- 
tendue dyneistie  royale  bretonne  de  Conan  Mériadec.  Or, 
l'Histoire  de  Lobineau  rasait  par  le  pied  Concm  et  sa  dy- 
nastie. Grave  humiliation  pour  les  Rohan-Rohan,  si  fiei^ 
de  cette  origine  fabuleuse  ;  grave  péril  pour  leur  prinei-* 
pauté  étrangère.  Aussi  vouèrent-ils  à  Lobineau  et  à  son 
œuvre  une  haine  implacable  —  nous  dirions  aujourd'hui 
une  haine  corse,  —  qui  commença  à  se  montrer  aux  États 
de  1703,  mais  qui  ne  put  alors,  malgré  sa  rage,  empêcher 
le  vote  d'une  subvention  de  20,000  livres  pour  Timpression 
de  l'Histoire  de  Bretagne. 

Ce  n'était  que  le  commencement.  L'année  suivante,  Lo- 
bineau vit  de  nouveau  cette  haine  se  dresser  devant  lui,  lui 
barrer  le  passage;  il  dut  livrer  un  nouveau  combat,  avec  des 
circonstances  si  curieuses,  si  honorables  pour  lui,  que  je  ne  . 

puis  me  dispenser  de  les  rappeler.  | 

Muni  du  vote  favorable  des  États  de  Bretagne,  il  était 
allé  à  Paris  (mai  1704),  traiter  de  l'impression  avec  les 
libraires.  Pour  imprimer  il  fallait  un  privilège.  Le  Chan- 
celier s'y  refusa.  Pourquoi  ? 

Il  y  avait  une  dame  qui  s'y  opposait  —  Madame  de 
Soubise.  Saint-Simon  en  a  assez  parlé,  dés  lors  tout  le 
monde  la  connaît.  Elle  était  Rohan  de  tous  les  côtés^par 
son  mari,  par  elle-même,  et  Rohan  jusqu'aux  moelles.  Par 
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la  constante  et  intime  faveur  du  roi,  elle  était  bien  plus  ; 
elle  avait  pu  faire  son  mari  prince,  se  bâtir  au  milieu  de 
Paris  un  hôtel,  un  palais  digne  d'une  reine;  aussi  enten- 
dait-elle bien  être  de  race  royale  et  sortir  du  plus  vieux  roi 
qui  eût  régné  en  Gaule,  c'est  à-dire  de  Conan  Mériadec. 
Quand  on  lui  dit  qu'un  petit  moine  chassant  de  l'histoire 
Conan  et  sa  race,  la  privait  de  cette  illustre  origine,  elle 
alla  en  grand  courroux  porter  plainte  au  Chancelier.  — 
€  qui  dit  à  Lobineau  qu'il  neluy  accorderoit  point  le  privi- 
5  lège  pour  son  Histoire^  à  moins  que  Madame  de  Soubiae 
«  n'en  fut  aatis/aite  (1).  » 

Le  soin  de  s'aboucher  avec  Lobineau  fut  remis  par  cette 
haute  et  puissante  dame  à  son  fils^  Armand-Gaston  de 
Rohan-Soubise,  évéque  de  Strasbourg,  l'un  des  plus  beaux 
prélats  de  France  et  des  plus  intelligents.  Lobineau  com- 
parut donc  devant  lui,  assisté  d'un  membre  de  l'Académie 
française,  l'abbé  de  Caumartin,  plus  tard  évoque  de  Vannes, 
qui  portait  grand  intérêt  à  l'Histoire  de  Bretagne.  Après 
plusieurs  conférences  sur  Conan,  l'évéque,  «  comme  ilavoit 
<  beaucoup  de  capacité  »,  dit  un  contemporain^  fut  obligé 
de  €  reconnaître  que  c'étoit  une  fable.  » 

Mais  l'honneur  du  nom  de  Rohan  voulant  qu'elle  fût  main- 
tenue, il  déclara  exiger,  au  nom  de  sa  maison,  l'insertion 
dans  l'Histoire  de  Bretagne  d'un  mémoire  où  toutes  les  pré- 
tentions rohanesques  s'étalaient  avec  tous  leurs  arguments. 
Le  privilège  était  à  ce  prix. 

Lobineau  trouva  ce  mémoire  plein  de  faussetés,  Les 
chefs  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  craignant  le 
courroux  de  M"°  de  Soubise,  le  pressaient  de  céder  ;  les 
plus  illustres  savants  de  l'ordre,   dom  Ruinart,  le  grand 


(1)  Ce  sont  les  termes  mômes  d*un  contem[)orain  (le  P.  Léonard  de 
Sainte-Catherine),  qui  notait  ces  circonstances  jour  par  jour.  Voir  p.  91 
et  113  de  la  Correspondance  historique  des  Bénédictins  Bretons  (Paris, 
Champion,  1880,  in-8°). 
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Mabillon  lui-même,  insistaient  dans  le  même  sens.  Bien 
plus,  Tévêque  de  Strasbourg,  humiliant  l'immense  orgueil 
de  sa  race,  vint  en  personne  «  trouver  deux  ou  trois  fois  i 
le  petit  moine  «  pour  conférer  avec  luy  et  le  prier  de  ne 
pas  faire  cette  difficulté.  »  Tout  fut  vain.  Lobineau  ne 
recula  pas  d'une  semelle  (1).  —  Voilà  un  Breton I  —  Et, 
chose  merveilleuse,  il  l'emporta. 

Sans  doute  le  Chancelier^  qui  avait  été  longtemps  prési- 
dent du  Parlement  de  Bretagne,  ne  voulut  pas  s'engager 
dans  une  soile  querelle  contre  les  États  et  le  public  de 
cette  province.  Toujours  est-il  que,  sans  insérer  le  mémoire^ 
sans  faire  aucune  concession,  Lobineau  eût  le  privilège. 

V.  —  V Histoire  de  Bretagne  parut  en  1707.  A  peine 
parue,  elle  fut  (et  elle  Test  encore)  tenue  pour  le  modèle 
des  grandes  histoires  provinciales  fondées  sur  les  titres 
authentiques  et  rédigées  en  forme  d'annales,  comme  on  les 
voulait  alors.  Voici  l'appréciation  portée  sur  cette  œuvre, 
en  1708,  par  un  juge  impartial  et  autorisé  : 

«  Dom  Gui-Alexis  Lobineau,  après  avoir  partagé  avec 
k  ses  confrères  la  fatigue  des  recherches,  a  eu  seul  le  soin 
«  (le  réduire  et  d'arranger  les  parties  de  ce  curieux  ouvrage 
«  et  toute  la  peine  do  la  composition.  On  ne  peut  lui  refuser 
«  la  gloire  que  mérite  un  critique,  juste  et  délicat,  qui, 
«  fidèle  à  ne  pas  aller  au-delà  de  ses  preuves  n'impose 
«  jamais  au  lecteur  par  des  airs  de  confiance  et  par  des 
<  décisions  présomptueuses;  qui  préfère  une  sage  incerti- 
«  tude  à  des  conjectures  hardies  ;  qui  propose  avec  netteté 
«  les  raisons  de  se  déterminer,  mais  qui  ne  cache  pas  les 
e  raisons  de  douter.  On  ne  lui  refusera  pas  non  pins  1 
«  gloire  d'avoir  le  style  net,  ferme  et  coulant,  sans  affec- 
«  tation  et  sans  rudesse.  L'auteur  s'est  interdit  tous  ces 


(1)  Tout  ce  récit  est  tiré  presque  liltérdefflent  desNotesdaP.Léonard, 
dans  Touvrage  déjà  cité,  p.  113-114. 
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«  ornements  que  Timagination  aime  à  prêter  aux  narrations 
f  pour  les  embellir.  lia  conservé  aux  personnes, aux digni- 
t  tés,  aux  habillements,  aux  armes,  aux  cérémonies  les 
c  noms  anciens.  Voilà  sa  méthode,  qui  consiste  dans  un 
«  attachement  scrupuleux  à  la  vérité.  On  doit  être  aussi 
€  content  de  l'imprimeur  que  de  l'auteur.  L'édition  répond 
t  à  la  magniBcenco  des  Ëlats  de  Bretagne  qui,  dans  des 
t  temps  difficiles,  on  fait  éclater  une  libéralité,  qu'on  ne 
a  saurait  trop  proposer  pour  exemple  aux  autres  provinces 
«  du  royaume  et  même  aux  autres  États  de  rEurof»e  (1).  » 
Et,  en  effet,  en  cette  mêmeannéc  1708,  les  États  de  Lan- 
guedoc, ayant  résolu  de  faire  écrire  l'histoire  de  leur  pro- 
vince, voulurent  confier  ce  travail  à  Lobineau  (2).  Celui-ci, 
qui  ne  songeait  qu'à  continuer  l'histoire  de  Bretagne,  refusa  : 
les  Languedociens  alors  s'adressèrent  au  supérieur  général 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  pour  obtenir  de  lui  deux 
de  ses  religieux  qui  travailleraient  suivant  les  principes  de 
l'historien  de  Bretagne,  et  le  supérieur,  avant  toute  chose, 
pria  ce  dernier  de  tracer  la  voie  à  ses  confrères  en  leur  fai- 
sant part  de  sa  méthode.  On  a  la  réponse  de  notre  auteur, 
qui  est  fort  intéressante  et  suffirait  à  prouver  le  grand 
succès  de  son  œuvre  (3). 

Ce  succès  ne  désarma  point  la  haine  des  Rohan^  d'autant 
que  le  zèle  de  Lobineau  à  poursuivre  son  ouvrage  ne  les 
rassurait  nullement.  Dès  la  fin  de  1707,  il  présentait  aux 
États  le  manuscrit  prêt  à  imprimer  d'un  troisième  volume, 
—  volume  de  preuves,  chroniques,  actes  divers.  On  disait 


(4)  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  des  sciences  et  des  arts,  recueillis 
par  ordre  de  S.  À.  S.  M^"  le  prince  souverain  de  Dombe  (dits  Mémoires 
de  Trévoux)j3i\n{  1708,  p.  549-551. 

(2/  Correspœidaiice  des  Béiiédiciiiis Bretons,  p.  141, n°  82, 24  juin  1708. 

(3)  Lettre  de  doin  G.-A.  Lobineau  à  dom  Simou  Bouiis,  supiSrieur 
général  de  la  Congrcgalion  de  Saint-Maur,  du  3  octobre  1708  (publiée 
en  1825  pour  la  Société  des  Bibliophile^  François,  et  devenue  extrême- 
ment rare.) 
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même  qu*il  pourrait  bien  s^y  glisser  une  démolition  en  rè^ 
de  Conan  Mériadec.  —  Le  clan  des  Roban  dans  toutes  ses 
subdivisions  (sauf  les  Rohan-Chabot)  était  terrifié.  Rohao- 
Guémené,  Rohan-Soubise,  Robsoi-Pouldu,  tous  se  coali- 
sèrent ;  avec  Ténergie  du  désespoir  ils  fireni  jouer  toutes 
les  batteriec»,  toutes  les  ressources  et  tous  les  genres  d'ia- 
fluence  que  leur  pouvaient  donner  leur  immense  fortune  et 
leur  haute  position.  Ils  parvinrent  à  dominer  les  États,  à 
(CS  empêcher  de  voter  la  subvention  demandée  par  Lobincan 
pour  l'impression  de  ce  troisième  volume. 

L'historien  ne  se  découragea  pas,  il  s'acharna  à  la 
besogne,  et  mit  sur  pied  le  manuscrit  d'un  quatrième  tome. 
Il  écrivit  de  plus  un  Traité  très  étendu  des  Barons  de 
Bretagne,  rempli  de  curieuses  recherches  sur  les  instita- 
tions  féodales  bretonnes  et  sur  le  gouvernement  ancien  da 
duché.  Ces  efforts,  ces  travaux  furent  inutiles,  du  moins 
pour  leur  auteur  —  car  plus  tard  D.  Morice  en  profita.  — 
Les  Rohan-Rohan  étaient  maîtres  de  la  place,  ils  firent 
écarter  par  les  États  toutes  les  lequètes,  toutes  les  propo- 
sitions de  Lobineau  —  sans  préjudice  des  petites  vexatio'  s 
qu'ils  lui  valurent,  dans  le  détail  desquelles  je  ne  puis  entrer. 

Telle  fut  la  générosité  de  cette  illustre  maison.  Ainsi 
vengea-t-elle,  au  détriment  de  la  Bretagne  et  de  son  his- 
torien,  les  malheurs  du  grand  Conan  Mériadec  ou  plutôt 
—  car  c'est  là  le  vrai  —  les  blessures  faites  par  la  véiité 
historique  à  son  implacable  vanité. 

VI.  —  Elle  ne  put  cependant  empêcher  dom  Lobineau  de 
rendre  à  sa  patrie  un  nouveau  service  non  moins  important 
que  le  premier  en  publiant,  deux  années  seulement  avant 
sa  mort  (en  16'25),  la  grande  Vie  des  Saints  de  Bretagne  : 
publication  à  laquelle  (on  a  regret  de  le  dire)  les  États  de 
Bretagne  restèrent  étrangers  et  qui  fut  faite  tout  entière 
aux  frais  des  libraires  associés  de  la  ville  de  Rennes, 
œuvre  magistrale  —  un  volume  in-folio  —  qui  a  fixé  dans 
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tous  ses  traits  principaux  la  vérité  de  Thistoire  religieuse 
de  notre  province,  comme  Tin-folio  de  1707  l'avait  fait  pour 
notre  histoire  civile,  politique  et  militaire  (1).  Cependant, 
la  Vie  des  Saints  de  Bretagne  do  Lobineau  a  été  Tobjot  de 
nombreuses  critiques,  ou  plutôt  d'une  seule  critique  fré- 
quemment l'épétée  :  on  lui  a  reproché,  on  lui  reprgche 
encore  souvent  un  scepticisme  qui  rejette  les  miracles,  qui 
élimine  de  l'histoire  religieuse  le  surnaturel.  Reproche 
complètement  injuste.  Pour  l'articuler  il  faut  n'avoir  lu  ni 
l'œuvre  de  Lobineau  ni  même  sa  préface,  où  il  expose  la 
règle  suivie  par  lui  et  qui  se  résume  en  deux  mots  :  créance 
complète  aux  miracles  attestés  par  des  témoins  oculaires, 
par  des  contemporains  dignes  de  foi  et  bien  informés  ; 
liberté  entière  vis-à-vis  de  ceux  qui  ont  pour  uniques 
garants  des  écrivains  de  beaucoup  postérieurs  à  l'événe- 
ment, condamnés  dès  lors  à  reproduire  la  tradition  orale, 
si  sujette  aux  exagérations,  aux  inventions,  aux  erreurs 
de  toute  sorte,  et  qui  ne  peut  en  aucun  cas,  surtout  en  telle 
matière,  passer  pour  un  témoignage  irrécusable. 

Ainsi,  par  exemple,  Lobineau  admet  de  grand  cœur  tous 
les  mirables  de  saint  Yves  ;  mais  il  rejette  ceux  de  sainte 
Haude,  sœur  de  saint  Tangui,  une  sainte  du  VI»  siècle  qui 
selon  sa  légende  rédigée  au  XV*,  serait  entrée  un  jour  chez 
son  père,  dans  la  salle  du  château  de  Trémazan,  en  tenant 
sa  tète  entre  ses  mains,  et  aurait  ordonné  à  sa  marâtre, 
coupable  de  sa  mort,  de  ouider  sur  le  champ  ses  entrailles, 
ce  que  celle-ci  se  hâta  de  faire  immédiatement  jusqu'à  mort 


(1)  Avis  indispensable.  La  prétendue  nouvelle  édition  C.q  la  Yie  des 
Saints  de  Bretagne  de  Lobineau,  donnée  en  1836  par  M.  Tabbé  Tresvaux, 
reproduit  d'une  façon  très  inexacte  le  texte  du  grand  Bénédictin.  Quel- 
(juefois  elle  le  complète,  plus  souvent  elle  Taltère.  En  ce  qui  concerne 

ir,cn 
Mé- 

,  , , _,  repoussait 

ésergiqnemeoi.  G'ett  là  pis  qu'une  ineuctitade,  c'est  une  fanificatioa. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  246  — 

et  extinction  définitive.  Dom  Lobineau,  de  ce  chef,  est-il 
bien  coupable  ?  Prenons  garde,  Messieurs  :  la  plupart  da 
temps,  ceux  qui  en  telle  matière  disent  :  «  Tout  ou  rien, 
tout  est  à  prendre  ou  tout  à  laisser  ;  si  vous  croyez  aux 
miracles  de  saint  Yves,  vous  ne  pouvez  rejeter  ceux  de 
sainte  Haude,  »  prenons  garde  que  ceux-là,  leur  principe 
admis,  se  réservent  bien  souvent  de  conclure  que  les 
miracles  de  sainte  Hatide  ne  pouvant  sérieusement  être 
imposés  à  la  croyance  d'un  homme  raisonnable,  ils  les 
rejettent  et  avec  eux  —  par  conséquent  —  tous  les  autres. 
Il  me  semble  inutile  d'insister. 

Le  plus  grand  tort  de  Lobineau  en  cette  matière  voulez- 
vous  le  savoir  ? 

C'est  d'avoir  traité  beaucoup  trop  durement  son  devan- 
cier, le  bon  Père  Albert  Legrand,  dont  il  a  quelque  part 
appelé  le  livre  «  un  tissu  de  fables,  plus  propre  à  réjouir 
c  les  libertins  (c'est-à-dire  les  incrédules)  qu*à  édifier  les 
c  fidèles.  » 

Sans  doute,  au  temps  de  la  Régence,  dans  certaines 
classes  de  la  société,  l'incrédulité  qui  déjà  ricanait  et  levait 
la  tète,  trouva  en  plus  d'un  récit  du  naïf  légendaire  un  texte 
de  méchantes  plaisanteries.  C'est  là  ce  qui  explique  le  mot 
de  Lobineau,  —  sans  le  justifier.  Car,  à  mon  sens,  dans  la 
masse  de  la  nation  bretonne,  le  livre  du  P.  Albert  Legrand, 
très  attrayant  de  forme  et  par  conséquent  très  lu,  eut  un 
effet  tout  autre  :  il  contribua  (croyons-nous)  beaucoup  à  y 
maintenir  vivants,  et  dans  une  alliance  intime,  le  sentiment 
chrétien  et  le  sentiment  breton. 

Aujourd'hui  il  est  facile  d'être  juste  tout  à  la  fois  pour 
les  deux  œuvres  si  dissemblables,  mais  si  remarquables  par 
des  qualités  diverses,  de  Lobineau  et  d'Albert  Legrand. 

Celui-ci,  sans  la  moindre  prétention  littéraire,  a  fait  un 
livre  dont  le  style,  la  couleur,  le  mouvement,  sont  le  prin- 
cipal mérite.  Il  a  un  peu  travesti  ses  personnages  ;  à  tous, 


Digitized  by  VjOOQIC 


i 


—  247  — 

de  quelque  siècle  qu'ils  soient,  il  donne  les  sentiments,  le 
langage,  jusqu'au  costume  de  son  temps,  non  peut-être  du 
règne  de  Louis  XIII,  mais  plutôt  de  la  Ligue,  Tépoqûo  de 
sa  jeunesse,  époque  ardente,  énergique,  vivante,  agissante 
aussi  toutes  ses  figures  soDt-elles  pleines  de  vie  et  deverve  ; 
si  ce  n'est  pas  là  une  résurrection,  au  moins  c'est  un  drame. 
La  Vie  des  Saints  de  Bretagne  de  Lobmeau  n'oflFre  rien 
de  pareil.  C'est  une  longue,  une  imposante  galerie  de 
statues  taillées  dans  le  granit  breton  :  les  draperies  sont 
sobres,  un  peu  rigides,  les  lignes  simples  et  sévères,  tout 
ornement  superflu  soigneusement  écarté  ;  mais  au  point  de 
vue  de  la  vérité  des  figures  et  de  Texactitude  des  propor- 
tions, le  travail  est  exécuté  avec  un  soin  tel  et  avec  une 
telle  conscience  qu'il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  rien  à  reprendre. 
En  ce  qui  touche  surtout  les  temps  anciens,  la  Vie  des 
Saints  de  Bretagne  est  le  complètement  indispensable  de 
YHistoire  de  Bretagne  de  Lobineau.  Dans  ces  deux 
ouvrages  il  a  fixé  lavraie  théorie  de  nos  origines,  spéciale- 
mentde  nos  origines  religieuses,  qu'il  rapporte—  trèsjuste- 
ment  —  aux  moines,  aux  missionnaires  venus  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Armorique  avec  les  émigrés  bretons  chassés  de 
l'Ile,  au  V*  et  Vl«  siècles,  par  l'invasion  saxonne.  Si  ce  n'est 
pas  ces  missionnaires  qui  ont  pour  la  première  fois  porté 
la  parole  évangélique  dans  la  péninsule  armoricaine,  c'est 
eux  qui  Tont  fécondée,  eux  qui  ont  converti  la  plus  grande 
partie  des  indigènes  restés  païens  jusque-là,  eux  qui  ont 
fondé  les  évèchés,  les  églises,  les  monastères,  en  un  mot 
toute  l'organisation  ecclésiastique  telle  qu'elle  a  persisté 
jusqu'au  dernier  siècle.  En  eux  donc  nous  devons  saluer 
les  véritables  apôtres  de  notre  province,  et  ces  apôtres 
—  grâce  à  Dieu  —  sont  des  Bretons.  Voilà  ce  que  Lobi- 
biueau  a  établi  lopremicr  sur  desmonumentsetdes  preuves 
irrécusables. 

Vil.  —  Ainsi,  Messieurs,  malgré  les  contradictions,  les 
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persécutions  semées  sur  sa  route  et  dont  je  n'ai  [m  ià 
rappeler  qu'une  partie,  ce  vaillant  moine  vint  à  bout  d'ache- 
ver toute  la  partie  essentielle  de  son  œuvre,  œuvre  gigan- 
tesque, d'un  labeur  et  d'un  prix  inestimable,  —  puisque 
c'est  l'histoire  entière  de  notre  chère  Bretagne,  dans 
l'ordre  religieux  et  Tordre  civil,  son  histoire  vraie,  que  nous 
n'avions  pas  avant  lui,  qu'il  nous  a  donnée,  et  que  nous 
lui  devons  1 

Pour  dom  Morice  (car  il  en  faut  dire  un  mot),  venu  qua- 
rante ans  après  Lobineau,  il  a  vécu  de  ses  miettes.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  nouveau,  d'original  dans  son  œuvre,  c'est  le 
rétablissement  en  tête  de  son  Histoire,  et  par  ordre  des 
Rohan,  de  la  fable  de  Conan  Mériadec,  —  c'est-à-dire  une 
souillure  au  fronton  du  monument  élevé  par  son  devancier. 

Quant  à  ce  dernier  —  Lobineau,  —  avais-je  tort  en  ccwn- 
raençant  de  l'appeler  un  grand  serviteur  de  la  Bretagne,— 
lui  qui  consuma  sa  vie,  sa  vie  entière, qui  subit  et  qui  brava 
mainte  épreuve  pour  retrouver  trait  à  trait  et  pour  faire 
revivre  avec  une  fidélité  parfaite,  dans  une  image  digne 
d'elle,  le  glorieux  passé  de  notre  chère  province  ?  Est-ce 
là  un  service  ?  Et  pour  qui  l'a  reçu,  ce  service,  est-ce  là 
ime  dette  f  Les  Bretons  n'ont  jamais  été  taxés  d'ingratitude, 
Pourtant  depuis  un  siècle  et  demi  cette  dette  restait  en 
souffrance.  Pas  le  plus  modeste  monument^  pas  la  plus 
brève  inscription,  pas  le  moindre  signe  extérieur  ne  rap- 
pelait même  le  nom  de  Lobineau.  Cette  ingratitude,  ou  du 
moins  cette  apparance  d'ingratitude,  ainsi  prolongée, 
tournait  au  scandale. 

Monseigneur  :  Grâce  à  vous  ce  scandale  a  cessé.  Puisque 
la  ville  de  Rennes  semble  oublier  celui  qui  a  été  l'un  de  ses 
glorieux  enfants,  vous,  Monseigneur,  dont  le  diocèse  garde 
la  dépouille  du  grand  historien,  vous  avez  voulu  honorer 
son  nom,  payer  autant  qu'il  était  en  vous  la  dette  de  la 
Bretagne.  Permettez-moi  de  vous  en  remercier  au  nom  de 
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tous  les  Bretons.  En  leur  nom  permettez-moi,  aussi  de  vous 
remercier  de  Tardente  et  énergique  sympathie  que  vous 
montrez  en  toute  occasion  pour  les  souvenirs,  les  traditions, 
les  illustrations  de  la  patrie  bretonne.  Dans  quelques  jours, 
vous  allez  bénir  la  première  pierre  du  nouveau  et  splendide 
-tombeau  restitué,  par  vos  efforts  et  sur  votre  initiative,  au 
grand  thaumaturge,  au  plus  illustre  des  setints  bretons,  qui 
résume  dans  les  merveilles*  de  son  autorité,  de  sa  charité 
incomparables,  les  vertus  et  les  merveilles  de  tous  ses 
devanciers,  à  saint  Yves.  C'est  là  encore  une  dette  de  la 
Bretagne  que  vous  aurez  l'honneur  d'acquitter. 

Merci  enfin.  Monseigneur,  de  votre  respect  pour  nos 
vieux  monuments,  nos  vieilles  églises.  Vous  comprenez 
admirablement  que  les  pierres  qui  les  composent,  consacrées 
par  l'art  antique,  par  les  innombrables  prières  des  généra- 
tions anciennes  dont  elles  sont  comme  imprégnées,  éta- 
blissent, entre  ces  générations  passées  et  la  présente,  un 
lien  sacré  qui  ne  permet  point  à  celle-ci  de  dégénérer  de  la 
foi  de  ses  ancêtres.  Heureuse  d'ailleurs  la  province  de 
Bretagne  —  la  province  ecclésiastique  de  Rennes,  —  dont 
le  véritable  métropolitain  s'est  empressé  de  témoigner  ses 
sympathies  bretonnes  en  faisant  rétablir  les  vieux  titres 
épiscopaux  de  saint  Malo  et  de  saint  Samson,  et  qui  voit 
maintenant  sur  trois  de  ses  sièges  trois  vrais  Bretons 
attachés  de  coeur  aux  souvenirs,  aux  traditions,  aux  vieilles 
mœurs  de  la  Bretagne,  parce  qu'ils  savent  qu'entra  le 
sentiment  chrétien  et  le  sentiment  breton  il  y  a  une  alliance 
intime,  naturelle,  indissoluble.  Honneur  donc,  honneur  aux 
évèques  bretons  1  Nous  aussi,  Messieurs,  à  leur  exemple, 
chrétiens  et  Bretons  que  nous  sommes,  efforçons-nous  d'en- 
tretenir et  de  promouvoir  autour  de  nous,  partout,  sous 
toutes  les  formes,  ce  double  sentiment,  dont  l'union  intime 
a  toujours  été  en  Ârmorique  l'un  des  traits  les  plus  sail- 
lants du  caractère  national,  depuis  Tàge  antique  de  nos 
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apôtres,  les  Brieuc,  les  Tudual,  les  Samson,  les  Corentin, 
les  Gildas,  jusqu'à  nos  héros  et  nos  poètes  de  Tàge  mo- 
derne :  Chateaubriand,  Brizeux,  Lamoriciôre.  E(  ce  double 
sentiment,  cette  union  intime  du  génie  celtique  et  de  l'idée 
chrétienne,  où  la  trouver  mieux  réalisée  qu'en  l'homme 
dont  nous  honorons  ici  la  mémoire,  —  Gui-Alexis  Lobi- 
neau? 

Le  Christ  !  toute  sa  vie  il  Ta  servi  sous  l'austère  obser- 
vance de  saint  Benoit.  La  Bretagne!  toute  sa  vie  il  l'a 
aimée,  étudiée,  glorifiée,  —  et  glorifiée  comme  elle  le  mé- 
rite, par  la  vérité  seule  :  de  cet  or  pur  et  sans  alliage  il  a 
fait  la  couronne  de  la  Bretagne.  La  Vérité!  —  cette  vérité 
cherchée  par  lui  avec  tant  d'ardeur,  scrutée  avec  tant  de 
patience,  extraite  avec  tant  de  fatigue  des  limbes  du  passé, 
—  une  fois  conquise,  il  n'est  pas  resté  devant  elle  froid  et 
inerte.  Il  Ta  proclamée,  maintenue,  avec  Tobstination  pas- 
sionnée d'un  Celte.  Il  l'a  bravement  défendue  contre  toute 
attaque  avec  la  virile  liberté  des  vieux  saints  de  notre  race, 
qui  comptaient,  qui  pratiquaient  comme  •  une  éminente 
vertu  ce  que  leurs  biographes  appellent  liber  tas  ooeis  erga 
terrenas  potestates  (1),  la  liberté  de  la  parole  envers  les 
puissants  de  la  terre.  Oui,  c'était  un  vrai  chrétien  et  un 
vrai  Breton,  une  vaillante  intelligence,  un  fort  caractère, 
ce  moine  qui  use  sa  vie  à  servir,  à  glorifier,  à  défendre  — 
le  Christ,  la  Bretagne,  la  Vérité  ! 

N.  B.  —-  En  donnant  place  aux  pages  éloquentes  que 
la  Société  archéologique  du  Finistère  est  "heureuse  de 
reproduire,  roccasion  se  présente  d'annoncer  le  prochain 
achèvement  d'une  nouvelle  œuvre  magistrale  dont  la 
science  et  l'histoire  de  la  Bretagne  armoricaine  seront 
redevables  à  l'auteur  des  mêmes  pages,  c'est-à-dire  de 
la  publication  du  Cartulaire  de  Lmidévennec. 

(1)  Voir  Vit.  S.  Winwaloeiy  lib.  ii.  cap.  2,  dans  le  Cartulaire  de  Lm-- 
dévennecy  p.  60. 
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XII 

Jean  et  Nicolas  COÊTANLEM  (1) 


Jean  et  Nicolas  Goëtanlem  étaient  restés  parfaitement 
inconnus,  jusqu'à  ces  dernières  années,  aux  nistoriens  et 
aux  biographes  bretons,  et,  à  plus  forte  raison,  aux  autres. 
Us  ne  méritaient  pourtant  pas  un  oubli  si  complet,  car  ce 
furent  deux  personnages  assez  marquants  de  la  fin  du 
XV«  et  du  commencement  du  XVP  siècle,  par  leur  origine 
et  leurs  alliances,  par  leur  grande  fortune  et  aussi  par 
les  services  signalés  qu'ils  rendirent  au  duc  François  II, 
et,  plus  tard,  a  sa  fille,  la  reine  Anne,  épouse  successi- 
vement de  deux  rois  de  France. 

M.  Antoine  Dupuy,  dans  sa  très  remarquable  Histoire 
de  la  réunion  de  îa  Bretagne  à  la  France  (2)  publiée 
en  1880,  a  été,  croyons-nous,  le  premier  à  nous  révéler 
l'existence  des  Coétanlem,  avec  une  partie  de  leurs  ex- 

f)loits.  Ce  qu'il  en  dit,  bien  que  fort  mcomplet,  éveilla 
'attention  des  savants  bretons,  et  M.  Le  Men,  alors  archi- 
viste du  Finistère,  se  livra  à  des  perquisitions  minu- 
tieuses, dans  le  dépôt  départemental,  et  fut  assez  heureux 
pour  découvrir,  dans  les  fonds  de  la  juridiction  de  Coatcoazer 
et  de  la  famille  de  Goezbriand,  des  documents  nouveaux 
qui,  ajoutés  à  ceux  qu'avait  fait  connaître  M.  Dupuy  et 
a  quelques  autres  provenant  des  archives  particulières 
des  Goezbriand,  au  manoir  de  Kerdaoulas,  en  la  com- 
mune de  Saint-Urbain,  constituèrent  un  tout  assez  im- 
Eortant.  Ces  pièces,  accompagnées  d'une  courte  notice 
ioçraphique,  furent  publiées  dans  le  Bulletin  de  notre 
Société,  année  1880-1^81,  p.  143  et  suivantes,  et  grâce  à 
ces  documents,dont  j'ai  profité  largement,  Nicolas  Goëtan- 
lem nous  est  aujourd'hui  assez  bien  connu  ;  mais,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  son  oncle,  Jean  Goëtanlem,  l'intrépide 


(1)  Deux  ou  trois  fois  seulement  j'ai  trouvé  Coëlanlem,  avec  un  «  final^ 
au  lieu  d'un  m.  Il  me  semble  que  c'est  Torthographe  première  du  nom,  qui 
alors  se  décomposerait  ainsi:  Coët  an  len^  ce  qui  signifie :bohdel*étang. 

(2)  Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France,  tome  II,  p.  359. 
L'ouvrage  de  M.  Dupuy  n'a  paru  qu'en  1880,  mais  ses  recherches  sur 
les  Goëtanlem  avaient  été  publiées,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  acadé- 
mique de  Brest,  dès  1877. 
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marin,  si  redouté  des  Anglais,  et  surnommé  le  roi  de  la 
mer  «  parce  qu'il  n'avoit  trouvé  oncques,  en  la  mer,  son 
plus  puissant  ne  son  supérieur.  »  Contraint  de  quitter  la 
Bretagne,  pour  des  causes  que  je  ferai  connsdtre  plus  loin, 
il  se  rendit  à  Lisbonne,  avec  sa  flotte  et  ses  marins,  de 
vrais  écumeurs  de  mer  (1),  et  y  devint  grand  mirai  de 
Portugal.  Il  mourut,  à  une  époque  inconnue,  probablement 
dans  le  palais  que  le  roi  de  Foriuçal  avait  mis  à  sa  dispo- 
sition, à  Lisbonne,  et  que  l'on  désignait  encore,  longtemps 
après,  par  le  nom  de  «  Maison  de  l'Amiral  Goêtanlem.  » 
Ilestprésumable  que  des  recherches  faites  à  Lisbonne, 
dans  les  archives  de  la  marine  et  ailleurs,  amèneraient 
d'heureux  résultats,  qui  permettraient  de  restituer,  d'une 
manière  plus  satisfaisante,  cette  rude  figure  de  marin 
bas-breton,  qui  ne  manque  pas  de  cachet  et  même  d'une 
certaine  grandeur. 

Les  Goêtanlem,  dont  le  dernier  représentant  mâle  est 
mort  à  Henvic  en  1839,  sont  originaires,  sinon  de  Morlaix, 
du  moins  des  environs  de  Morlaix,  Ploëzoch,  ou  Henvic, 
où  est  la  terre  de  Keraudy ,  ou  même  de  Saint-Pôl-de-Léon. 
C'est  encore  un  point  à  éclaircir,  ce  qui  n'est  pas  facile, 
car  les  actes  de  l'état-civil,  dans  nos  communes,  ne  re- 
montent pas  au  XV"  siècle.  Leur  famille  appartenait  à  la 
noblesse  du  pays  d'ancienne  extraction,  et  avait  pour 
armes  :  d'azur  à  une  fleur  de  lys,  surmontée  d'une  chouette 
de  même,  becquée  et  membrée  de  gueules. 

Nicolas  Coëtanlem  épousa  Méauce  Le  Borgne,  ou  Le 
Borigne.  fille  aînée  de  la  maison  de  Kerguydou.  Sa  mère 
était  Catherine  Calloêt,  de  la  maison  de  Lannidy,  près 
Morlaix,  et  sœur  aînée  de  Pezron  Calloët,  seigneur  audit 
lieu  de  Lanidy  et  maître  d'hôtel  de  la  maison  et  seigneu- 
rie de  Penhoat.  Messire  Jehan  Calloët,  évêque  de  Tré- 
fuier,  était  aussi  son  frère.  Yvon  Coëtanlem,  son  père, 
tait  fils  d'une  demoiselle  Catherine  Le  Houat,  del'évêché 
de  Comouaille,  aussi  d'ancienne  extraction  noble.  Sa  fille 
aînée,  Marguerite  de  Coëtanlem,  épousa  Guillaume  de 
Groëzbriand.  Sa  seconde  fille  épousa  Jehan  de  Kergariou, 
et  la  troisième  fut  mariée  à  Guillaume  de  Trogon,  sieur 
de  Kergadiou.  Il  eut  aussi  un  fils,  nommé  Jean,  mais  qui 
mourut  jeune,  et  sans  avoir  été  marié. 

Nicolas  Coëtanlem,  quoique  allié  aux  premières  famil- 
les nobles  du  pays,  et  lui-même  noble  d'ancienne  ex- 


(1)  Un  de  ces  navires  portait  le  nom  significatif  de  «  La  Cmlier.  » 
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traction,  se  livra  au  commerce  et  y  gagna  une  fortune 
considérable.  Il  n'en  continua  pas  moins  de  rendre  au 
duc  François  II  le  service  militaire.  Il  combattit  à  la  ba- 
taille de  Saint-Aubin-du-Gormier,  en  1488,  et,  avec  le 
même  courage,  et  le  même  désintéressement  que  son 
contemporain  de  Quimper,  Michel  Marion,il  ravitailla  par 
deux  fois,  à  ses  risques  et  périls,  la  ville  de  Nantes, 
assiégée  par  les  Français,  en  1487.  François  II  le  récom- 
pensa de  ce  service,  en  accordant  des  lettres  de  noblesse 
aux  maîtres,  contre-maîtres  et  mariniers  de  ses  navires. 
Il  faisait  un  commerce  important  avec  l'Angleterre,  qu'il 
approvisionnait  principalement  de  toiles  bretonnes,  toiles 
.  de  jLocronan  surtout,  comme  nous  le  voyons  par  son  tes- 
tament, et  en  rapportait  en  échange  des  tissus  anglais  et 
d'autres  marchandises.  Ses  navires  allaient  galéement  à 
Bordeaux,  en  Espagne,  en  Hollande,  et  y  portaient  et  en 
rapportaient  des  marchandises  de  toute  sorte.  En  l'année 
1500,  le  roi  Louis  XII  et  Anne  de  Bretagne  le  chargèrent 
de  construire,  d'armer  et  d'approvisionner  la  carracque 
ou  navire  de  grande  dimension  la  Cordelière.  Ce  bâti- 
ment, qui  devait  faire  partie  d'une  flotte  destinée  à  être 
dirigée  plus  tard  contre  les  Turcs,  fut,  en  eflfet,  construit 
et  armé  dans  l'anse  du  Dourduff,  sur  la  rivière  de  Morlaix. 
On  sait  quelle  fut  la  fin  malheureuse  autant  que  glorieuse 
de  la  Cordelière.  Dans  une  généalogie  de  la  famille  Le 
Louêt  de  Coatjunval,  qui  se  trouve  aux  Archives  du 
Finistère,  on  lit  ce  qui  suit  : 

«  Le  jour  de  la  saint  Laurens  (10  août)  et  l'an  que.des- 
«  sus  (1512,  vieux  style,  et  1513,  nouveau  style)  s'entre- 
«  rencontrèrent  la  caraque  de  Bretagne,  nommée  la 
«  Cordelière ,  et  la  caraque  d'Angleterre  nommée  la 
«  Régente,  bien  près  du  raz  de  Saint-Mahé  (Saint- 
«  Mathieu),  et  combattirent  jusqu'à  la  nuit,  de  sorte  qu'ils 
«  s'entrebruslèrent  tous  deux,  et  tous  ceux  qui  dedans 
«  estoient  moururent,  sinon  bien  peu  qui  s'échapèrent,  à 
«  force  de  nager.  Il  y  avoit  une  autre  nef  d'Anglois  que 


ce  Porzmoguer  mit  sous  l'eau,  à  çrands  coups  d'artillerie, 
«  et  estime-t-on  qu'il  en  mourut  d'Anglois  environ  1300 
«  personnes,  et  de  Bretons  environ  500,  entre  lesquelz 
«  mourut  capitaine  ^Porzmoguer ,  Erigent  Goêtmenech, 
«  expectant  de  Coëtjunval,  Morice  Kerasquer,  expectant 
»  de  Quillimadec,  François  LeBaillif,  sieur  de  Coëtjunval, 
«  Tanguy  Kerleroux,  Martin  Le  Nault,  maistre  de  la  car- 
«  raque,  Jean  Le  Saint,  Christophe  de  l'Isle,  Gabriel 
«  Brezal,  Olivier  et  Yvon  Nez,  Yvon  Kerdren,  Jean  Bou- 
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«  tevillè,  Maudez  Quiniou,  Jean  Tanguy Dolou,  Yvon 

«  Le  Digoaris,  Guillaume  Marrec,  Jean  Kermélec  etplu- 
«  sieurs  autres  gentilshommes,  mariniers  et  autres.  Et  le 
«  sieur  de  Coëtjunval  y  fut  bruslé,  qui  avoit  nom  Herré. 

((  Le  capitaine  Porsmoguer  était  marié  à  la  veuve  de 
«  l'Estang,  qui  étoit  fille  de  Coëtjunval.  » 

On  voit  que,  dans  le  document  qui  précède,  Martin  Le 
Nault,  est  appelé  maislre  de  la  Carraque,  et  que  Porz- 
moguer  est  désigné  sous  le  nom  de  capitaine,  ce  qui 
semble  lui  donner  un  rôle  subordonné  sur  la  Corde- 
Hère,  et  en  faire  comme  le  second  de  Maiiin  Le  Nault 
M'appuyant  sur  ce  texte,  j'avais  partagée  cette  opinion 
avec  M.  Le  Men.  Mais,  M.  de  la  Borderie  est  d'un  avis 
contraire,  et  il  produit  en  faveur  de  son  opinion  des 
raisons  et  des  textes  qui  sont  d'un  grand  poids,  dans 
la  question,  et  semblent  la  trancher  définitivement  en 
maintenant  à  Porzmoguer  le  commandement  de  la 
Cordelière, 

Je  rapporte  ici  les  paroles  de  M.  de  la  Borderie,  bien 
qu'on  eut  pu  les  lire  à  la  page  128,  de  notre  Bulletin,  ^nnée 
1885,  accompagnées  de  Quelques  documents  intéressants 
relatifs  à  la  personne  de  Porzmoguer,  pendant  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie. 

«  On  a  cru  que  le  titre  de  Maisire  de  la  Carraque 
«  attribuait  à  Martin  Le  Nault  le  commandant  navatde 
«  la  Cordelière,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  et  réduisait 
«  Porzmoguer  au  commandement  militaire,  c'est-à-dire 
((  au  commandement  des  troupes  embarquées  sur  ce 
«  navire.  Ce  serait  vrai,  s'il  s'agissait  d^un  bâtiment 
«  marchand,  mais  il  s'agit  d'un  navire  de  guerre,  et,  dans 
c<  ce  cas,  c'est  une  erreur,  réfutée  par  un  ouvrage  qui  fait 
«  autorité  en  la  matière,  le  Glosatre  nautique,  si  remar- 
ie quable  et  si  savant,  de  M.  Jal.  Voici  ce  qu'il  dit,  à  Par- 
a  ticle  Maistre  (p.  956). 

«  Maistre,  —  Aux  nefs  onéraires  ou  navires  en  mar- 
cc  chandise,  le  Maistre  est  le  premier,  le  pilote  le  second, 
ce  ensuite  le  contre-maistre  etc.  »  —  (Et.  Cleirac,  Rôles 
iïOléron,  art.  1*0-  Sur  les  navires  de  guerre,  ajoute 
M.  Jal,  au  XVP  siècle  et  au  commencement  du  XVIP, 
le  Maistre  était  le  troisième  officier  du  bord  :  «  Dans 
((  chaque  navire  de  gtcerre,  le  capitaine  est  le  premier, 
«  le  pilote  est  le  second,  ensuite  le  Maistre,  qui  a  le 
«  commandement  sur  l'équipage.  »  (Cleirac.) 
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Voilà  qui  est  donc  bien  entendu,  et  il  semble  qu'il  n'y  a 
plus  à  y  revenir. 

Quant  à  l'altération  do  Porzmogtcer  en  Primaugtcet, 
lui  est  actuellement  encore,  je  crois,  le  nom  d'un  navire 
le  l'Etat,  M.  de  la  Borderie  constate  encore  qu'elle  est 
ancienne,  contemporaine  même  du  héros  de  la  Corde- 
lière, et  que  AUam  Bouchard  écrivait  déjà  Primogtcer, 
ce  qui  est  bien  près  de  Primoguet. 

La  construction,  l'armement  et  l'approvisionnement  de 
la  Cordelière  coûtèrent  à  Goëtanlem  plus  de  quinze  mille 
cscus  d'or,  suivant  le  rapport  de  François  de  Goëzbriand, 
dans  l'inventaire  et  l'analyse  des  pièces  qu'iL  produisit  en 
1539,  pour  faire  les  preuves  de  noblesse  de  son  grand-père 
maternel,  —  somme  énorme,  pour  le  temps,  et  dont  il  ne 
fut  jamais  remboursé. 

Cette  perte  no  le  ruina  pas  et,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il 
maria  ses  trois  filles  à  trois  des  principaux  gentilshommes 
du  pays. 

Nicolas  Goëtanlem  avait  fait  ses  premières  armes, 
comme  homme  de  mer,  sous  les  ordres  de  son  oncle  pater- 
nel Jean  Goëtanlem,  un  de  ces  intrépides  et  héroïques 
marins  bretons,  dont  les  aventures  et  les  prouesses  sem- 
blent tenir  de  la  fable,  quoique  parfaitement  réelles,  et 
rappellent  celles  du  malouin  Robert  Surcouf,  le  type  le 
plus  parfait  du  genre.  Presque  tout  ce  que  nous  savons  de 
lui,  d'une  manière  certaine,  (car  déjà  la  légende  commen- 
çait à  s'emparer  de  lui),  est  emprunté  à  une  enquête  faite 
en  1539,  par  la  commission  de  réformation  du  domaine 
royal,  lorsque  le  fisc  voulut  soumettre  les  héritiers  de 
Nicolas  Goëtanlem  au  fouage,  sous  prétexte  que  ce  der- 
nier s'était  occupé  de  commerce  et  que  la  majeure  partie 
de  ses  biens  en  provenait  (1).  François  de  Goëzbriand, 


(1)  Nicolas  Cîoëlanlem  s'était  bien,  en  effet,  occupé  de  commerce,  et 
sur  une  grande  échelle,  cela  est  incontestable,  et  la  majeure  partie  de  sa 
grande  fortune  n'avait  pas  une  autre  origine.  Mais,  en  Bretaene,  le  com- 
merce, et  le  commerce  maritime  surtout,  ne  faisait  ps  déroger.  Un 
noble  qui  s'occupait  de  trafic  et  de  petit  commerce  devait  en  faire  la 
déclaration  publiquement  et  déposer  son  épée  ;  sa  noblesse  dormait, 
pendant  la  période  commerciale  ae  sa  vie.  Puis,  quand  il  cessait  .tout  trafic 
il  le  faisait  encore  déclarer  publiquement,  au  prône  de  la  grand'messe 
de  sa  paroisse,  et,  si  nul  ne  réclamait  et  n'y  mettait  opposition,  on  lui 
rendait  son  éj^  et  il  recouvrait  tous  ses  droits  et  privilèges  antérieurs. 

Nicolas  Goëtanlem,  ne  croyant  pas  avoir  dérogé,  avait  sans  doute 
négligé  ces  formalités,  auxquelles,  au  reste,  il  n'était  pas  obligé. 
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petit-flls  de  Nicolas  CJoëtanlem,  protesta  et  provoqua  une 
enqueste,  pour  prouver  la  noblesse  des  Coëtanlem.  Dix- 
sept  témoins  furent  entendus,  et  tous  s'accordèrent  à  dire 
3ue  les  Coëtanlem  appartenaient  à  une  famille  noble, 
'ancienne  extraction,  et  que  Nicolas  Coëtanlem  ne  s'était 
jamais  occupé  de  marchandise,  si  ce  n'est  pour  équiper  et 
approvisionner  la  Cordelière.  Ces  témoiçnages  sont  men- 
songers, du  moins  sur  ce  point,  car  il  était  de  notoriâbé 
publique  que  l'origine  de  sa  grande  fortune  était  dans  la 

Siraterie,  d'abord,  puis  dans  le  commerce,  et  un  rostre 
e  ses  trafics  et  opérations  commerciales,  et  aussi  de  ses 
nombreux  prêts  d'argent  (car  il  était  devenu  le  banquier 
des  gentilshommes  ei  des  bourgeois  de  la  r^on),  con- 
servé aux  archives  du  Finistère,  ne  permet  aucun  doute 
à  ce  sujet.  Mais,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  nous  intéresse  le 
plus,  dans  ces  dépositions,  mais  bien  les  détails  que  nous 
y  trouvons  sur  Jean  Coëtanlem,  sur  la  contruction  de  la 
Cordelière  et  aussi  sur  la  vie  des  grands  seigneurs  bre- 
tons, aux  XV"  et  XVP  siècles. 

En  1484,  Jean  Coëtanlem  vendit  tous  ses  biens  et  équipa 
une  petite  escadre,  montée  par  des  marins  du  pays,  avec 
lesquels  il  se  mit  à  courir  la  Manche  et  l'Océan,  attaquant, 
sans  s'effrayer  du  nombre  ni  de  la  force  de  l'ennemi,  les 
navires  commerçants  de  toutes  les  nations,  qu'il  rencon- 
trait, mais  de  préférence  les  Anglais,  sur  lesquels  il  fit 
des  prises  nombreuses  et  importantes.  Les  Espagnols,  les 
Flamands,  les  Ostrélins  ou  Ligue  Anséatique,  lui  payèrent 
aussi  tribut.  Il  régna  bientôt  en  roi  de  la  mer  sur  la 
Manche  et  l'Océan,  et  les  commerçants  étrangers  n'osaient 
plus  s'aventurer  dans  ces  parages,  à  moins  d'être  bien 
escortés.  Les  Anglais,  qui  avaient  eu  le  plus  à  souflrir, 
voulant  en  finir  avec  un  voisin  si  incommode,  armèrent, 
vers  1484,  trois  grands  navires,  pour  lui  donner  la  chasse 
et  l'emmener  captif  en  Angleterre,  avec  sa  flotille  et  ses 
hommes.  Ils  firent  une  procession,  dans  la  ville  de  Bristol, 
après  avoir  entendu  la  messe  à  l'autel  de  saint  Georges, 
pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  rencontrer  Coëtanlem. 
Ils  le  rencontrèrent,  pour  leur  malheur.  Bien  qu'ils  fussent 
cinq  contre  un,  les  Bretons  leur  prirent  trois  gros  navires, 
à  l'abordage,  dispersèrent  les  autres  et  les  poursuivirent 
jusque  dans  le  port  de  Bristol,  où  ils  les  amarinèrent; 

Suis,  ils  descendirent  dans  la  ville,  la  pillèrent,  l'incen- 
ièrent  et  amenèrent  prisonniers  les  principaux  habitants, 
auxquels  ils  firent  payer,  plus  tard,  de  fortes  rançons. 
La  piraterie,  comme  le  fait  remarquer  M.    An- 
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toine  Dupuy,  prit  une  grande  extension,  sur  les  côtes 
de  Bretagne,  vers  1480.  Le  duc  publia  bien  un  man- 
dement défendant  à  tous  ses  sujets,  de  quelque  élat  et  con- 
dition qu'ils  fassent,  sous  peine  de  confiscation  de  leurs 
biens  et  de  punitions  corporelles,  «  de  non  recueillir, 
«  vitailler,  secourir,  aider,  ne  favoriser  lesdits  pirates 
«  ne  (ni)  leurs  dits  navires,  et  aussi  de  non  les  récepter 
«  (recevoir),  prendre  ne  acheter  des  navires  et  marchau- 
c<  dises  de  leurs  dits  ravissements  (prises),  à  quelque  titre 
ce  que  ce  soit,  ainçois  (mais)  chasser  ceulx  pirates  desdites 
«  côtes,  et  s'ils  eiî  trouvoient  à  terre,  les  prendi-e  de  corps 
«  et  rendre  prisonniers,  sans  aucune  réservance.  ^> 

En  1486,  le  duc  ordonna  à  ses  officiers  de  Goëllo 
d'arrêter  deux  audacieux  pirates,  Rolland  Le  Faucheux 
et  Yvon  Lechény.  Mais,  les  ordonnances  du  duc  étaient 
impuissantes  ;  la  piraterie  n'inspirait  pas,  au  XV*'  siècle, 
la  légitime  répulsion  qu'elle  a  excitée  depuis.  Les  marins 
de  ce  temps  confondaient  volontiers  les  pirates  avec  les 
corsaires.  Ils  avaient  pour  eux  une  certaine  sympathie,  à 
cause  de  leur  audace,  et  ils  leur  savaient  gré  de  leurs 
exploits,  quand  ils  se  bornaient  à  capturer  des  navires 
étrangers. 

Avec  Jean  Coëtanlem,  le  roi  de  la  mer,  comme  l'appe- 
laient les  siens,  rivalisaient  François  du  Quélénec,  seigneur 
de  Bienassis,  parent  de  l'amiralMe  Bretagne  et  Jehan  du 
Quélénec,  vicomte  du  Faou.  Sur  mer,  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions,  François  du  Quélénec  était  plus  connu  sous 
le  nom  de  capitaine  François.  11  s'acharnait  surtout  sur 
les  Anglais  et  les  Flamands.  En  1486,  il  captura  les  navi- 
res de  deux  marchands  de  Londres,  Antoine  Touère  et 
Guillaume  Fellangé.  Le  duc  ordonna  à  ses  officiers  d'in- 
former de  cet  attentat,  d'obliger  le  capitaine  François  à  - 
dédommager  ses  victimes,  et,  au  besoin,  de  saisir  ses 
biens.  Le  sire  du  Quélénec  brava  le  duc  et  ses  officiers  et 
poursuivit  près  de  vingt  ans  le  cours  de  ses  exploits  (1). 

Nous  extrayons  de  l'enquête  de  1539,  provoquée  par 
François  de  Goezbriand,  comme  on  l'a  vu  plus  naut,  la 
déposition  suivante,  dans  laquelle  se  trouve  presque  tout 
ce  que  nous  savons  da  plus  certain  sur  Jean  Cfoëtanlem. 

ce  Giles  Moricze,  sieur  de  Kerbavé,  aigé  de  soixante- 
«  dix  ans  ou  environ,  etc....  recorde  que  environ  l'an  mil 


11)  Anl.  Dupuy.  Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France^ 
I,  p.  3£^. 
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«  cinq  cents  trois  ou  quatre,  le  roy  Louys  douziesme  et  la 
«royne  Anne    entrepreindrent  d'envoyer  par  la  mer 
«  d'Âlevont  (du  Levant)  gentz  de  guerre  à  ung  lieu  appelé^ 
«  Méthélin  (Mitylène)  que  on  dict  estre  environ  Turquie; 
«  ne  scest  (sait)  ce  tesmoing  de  certain  où  est  ledict  lieu 
«  appelé  Methelin,  et  que  entre  aultres  y  alla  Jacques 
«  Guybé   qui  estoit  capitaine  de  gentilzhommes  de  la 
«  Royne,  et  que  pour  faire  ledict  voïaçe,  ledict  capitaine 
«  oust  la  nen  do  la  royne  qui  fust  appeïlée  la  CordelUère^ 
«  qu'estoit  navire  de  six  ascept  centz  tonneaulx.  Et  que, 
«  pourtaDt  aue  on  ne  trouvoit  qui  eust  entreprins  de  faire 
«  la  victuaiile  dudict  navire,  ledict  Nicolas  Coatanlem, 
<c  sieur  de  Keraudy,  qu'estoit  estimé  home  de  grand 
«  esperit  et  de  grant  conduicte,  fust  prié  tant  par  ledict 
«  capitaine  Jacques  Guybé,  que  feu  missire  Ollivier  de 
«  Goatmen,  lors  grant  maistre  de  ce  pais  et  duché,  de  faire 
«  et  mectre  ordre  en  la  victuaiile  dudict  navire,  ce  qu'il 
-  «  fist  et,  comme  on  dict  notoirement,  il  y  perdit  ung  gros 
«  nombre  de  bien,  que  ce  tesmoign  ne  saurait  à  présent 
«  déclairer,  comme  il  ouyd  alors,  Oultre  recorde  (se  sou- 
«  vient)  qu'il  a  ouy  dire  comme  chose  notoire  que  Jehan 
(c  Coatanlem,  procnain  parent  dudict  Nicolas,  fust  moult 
c<  preux  et  vaillant  en  la  mer.  Et  pour  ce  déclairer  recorde 
«  tesmoign  que,  envyron  cinquante-cinq  ans,  y  a  pdy  (peu) 
«  plus  ou  moins,  à  ce  que  les  Anglais  iaisoient  quelques 
«  offenses  et  peilleries  sur  ceulx  de  ce  païs  et  duché,  lelict 
«  Jehan  Coatanlem  fist,  à  ses  propres  coustz  et  despens, 
«  Sans  ayde  du  duc  François ,   qui  pour  lors  r^noit, 
«  équipper  et  mectre  sur  et  en  ordre  des  navires  dont 
«  l'une  estoit  appelé  La  Cueiller,  aultre  appelé  LeSmçe. 
«  avec  aultres  que  ce  tesmoign  ne  sait  nommer,  et  ainsi 
«  se  mist  sur  mer,  ayant  o  (avec)  luy  son  lieutenant  en 
«  qui  de  tout  se  fisit,  ung  gentilhomme  nommé  Alain  de 
«  Plouecras,  fils  juveigneur  de  la  maison  de  Plouecras,  en 
«  Tréguier,  et  que  dedans  peu  de  temps  amprès  les  Anglois 
«  furent  advertis,  et  avoient  pour  lors  troys  grantz  navires 
«  prost  pour  mectre  en  la  mer,  l'une  appeïlée  La  Trinité, 
a  navire  de  cinq  centz  tonneaulx,  l'autre  appelle  Marie-de- 
«  Gracze,x\dîv\vQ  de  deux  à  trois  centz  tonneaulx,  et  de  Taul- 
«  n'estce  tesmoing  souvenant  de  son  nom;  qu'eulx  (lesquels) 
«  troys  navires  Angloisesestoientéquippésde  double  équi- 
<(  paige,  munitz  etgarnitz  d'artillerie  et  de  marchandises,  do 
c(  capitaines  et  maîtres  mariniers,  carczonniers,porczonniers 
c(  etgrant  richesse,  et  encore  fust  bruict  en  après  que  les 
«  capitaines  desdictz  navires  Angloises  avoient  falot  célé- 
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«  brer  une  messe,  devant  Tymaige  de  Monsieur  Saint- 
ce  George,  pour  que  Dieu  leur  eust  donnô  l'eur  (le  bon- 
ce  heur)  de  rencontrer  ledict  Jehan  Coatanlem  en  la  mer, 
ce  ce  que  Dieu  leur  donna,  le  lendemain  amprès  estre 
ce  partis  de  iQur  haflVre,  et  s'enfrerenconti*èrent  environ 
ce  eune  (Ueue  ?)  et  demye  de  la  terre  de  Bretaigne,  et 
ce  vindrent  lesditz  Anglois  sercher  (chercher)  et  assaillir 
ce  ledit  Jehan  Coatamem  et  ses  gentz,  qu'il  les  entendit 
ce  (attendit)  et  combastit  à  eulx  pour  la  première  venue, 
ce  par  espacze  de  cinq  à  six  heures,  et  après  demandèrent 
ce  les  Anglois  treffve  pour  deux  heures,  ce  que  leur  fust 
ce  octroyé  par  ledict  Coatanlem,  et,  la  treffve  finie, 
ce  recommencèrent  la  bataille,  et  enfin  ledict  Jehan 
ce  Coatanlem  et  ses  cens  j  entrèrent  (dans  leurs  navires) 
ce  de  plainassault  et  les  prindrent  et  menèrent  ;  et  de  peur 
ce  que  ce  n'eust  esté  cause  de  mouvoir  la  gueiTe  entre  le 
ce  duc  et  le  roy  d'Angleterre,  ledict  Coatanlem  ,se  disant  fors 
ce  banny  de  Bretaigne,  alla  o  (avec)  toutes  lesdictes  navires, 
ce  au  roy  de  Portugal,  qui  les  recoustàtrèsgrant  joye  et  le 
ce  fist  son  admirai,  et  en  oulti'e  luy  bailla  en  terre  ung 
ce  chasteau  et  une  desmeure  pour  et  contre  la  fin  de  sa  vie 
ce  et  vieUesse,  là  où  il  mourust.  Et  tout  cecy  dict  ce  té- 
ce  moingn  savoir,  dès  ledict  temps  de  cinquante-cinq  ans, 
ce  par  avoir  parlé  et  ouy  parler  les  mariniers  qui  estoient 
ce  0  ledict  Coatanlem  ouoict  faict  et  desqueuCc  y  a  ung 
ce  encores  en  vye,  nommé  Jehan  Le  Gai,  demeurant  en  la 
ce  paroesse  de  Plouemiliau  (1),  en  l'évêché  de  Tréguier. 
ce  —  Et  est  son  record  (ce  dont  il  se  souvient.)  »  (2) 

Des  plaintes  contre  ce  terrible  homme  et  son  neveu 
arrivèrent  de  tous  côtés,  au  duc  François  II,  qui  se  trouva 
fort  embarrassé,  car  il  avait  besoin  "de  ménager  et  l'An- 
gleterre et  l'Espagne,  qui  le  pressaientle  plus  do  sévir  con- 
tre les  coupables.  Des  mandements  furent  adressés  aux 
ce  Sénéchaulx,  alloués,  baillife  et  procureurs  de  Venues, 
ce  Comouailles,  Tréguier,  Léon  et  Morlaix,  leurs  lieute- 
ce  nants  et  checun,  ofe  se  transporter  es  places  de  Saint- 
ce  Pôl-de-Léon,  Morlaix  et  ailleurs  que  sauroient  les 
ce  vitailleurs  des  navires  le  Griffon,  le  Picard,  la  Figue 
ce. et  la  Barque  et  Nicolas  Coétanlem,  principal  obligé 
ce  pour  Jehan  Coétanlem,  et  iceulx  et  checun  sommer  et 
ce  réquérir  de  par  le  duc  tout  incontinent  ils  rendent  et 


(1]  Ploumilliaa,  commune  de  Tarroiidiâsement  de  Lannion. 
(2)  Extrait  des  archives  de  la  famill3  de  Goesbriand,  à  Kerdaoulas, 
commune  de  Saint-Urbain,  canton  de  Daoulas. 
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«  rfirfHiiflnt  «1  lflnn>inain<tflPrfeiiiMi  humtst  Mmskn^^m^JJmp^ 

u  ga'ils  ont  Diis  sor  mer,  sur  Pî»re  de  Salamanqne, 
a  Ûie^  de  Castre,  Pierre  de  Valladolid,  Fanando  de 
«  Canoa  et  autres  marchans  des  parties  d^quigiie,  par 
a  espèce  ou  vaUeur,  pour  io^ilx  iHens  bailler  et  rendre 
a  aoxdicts  EspaigoeiùjL,  eic. . .  »  (1). 

Mais  Jean  Coëtanlem*  sentant  Tenir  rorage*  axait 
crn  prodent  de  se  mettre  à  Tabri  et  de  sanvar  lepfais 
qu'il  pourrait  du  produit  de  ses  prises.  Il  se  rendit  eo 
Portugal,  avec  ses  navires  et  ses  marins.  Lesuns  veu^t 
<iu'il  fût  contraint  de  s'expabier.  pour  fuir  la  colère  et  h 
justice  de  François  II  ;  des  témoins  déposent,  au  oontraire^ 
dans  Tenquête/que  le  duc  lui  demanda  bien  de  s*éloigner. 
pour  lui  éviter  des  désagréments  avec  TAi^leterre  et 
TËspagne,  mais  qull  favorisa  en  sous-main  son  d^jartd 
le  nt  chevalier,  de  ses  propres  mains,  et  luiacccHxlâ 
même  une  somme  d'environ  douze  cents  pièces  d*or,  en 
reconnaissance  des  services  qu'il  lui  avait  rendus.  QiKtt- 
qu'il  en  soit,  le  roi  de  Portugal,  qui  méditait  alors  une 
campacne  contre  les  Turcs,  lui  fit  le  meilleur  accueil  et 
lui  confia  le  commandement  de  sa  flotte,  avec  le  titre  de 
grand  Amiral  de  Portugal,  comme  je  Tai  déjà  dit 

Nicolas  Coetanlem,  resté  dans  le  pays,  s'établit  à 
Morlaix,  où  il  mourut,  en  1519,  et  fut  enterré  dans  FégUse 
des  Jacobins  ou  Dominicains  de  cette  ville. 

Cest  avec  autant  d'étonnement  que  de  regret  qoe  Ton 
voit  Nicolas  Coetanlem,  qui  avait  pourtant  fait  sfô  nreu- 
vcs  de  patriotisme,  comme  Breton,  tremper,  en  1492. 
dans  un  complot  ourdi  par  un  aventurier  nommé  Pierre 
Le  Pennée.  Ce  complot,  soutenu  par  quelques  seigneurs 
bretons,  mécontents  du  mariage  de  leur  auchesse  Anne 
avec  le  roi  de  France  Charles  VIII,  avait  pour  but  tout 
simplement  de  livrer  la  Bretagne  à  l'Angleterre.  Mais, 
heureusement  qu'il  avorta.  Coetanlem  et  Yvon  de  Coêt- 
congar,  autre  gentilhomme  des  environs  de  Morlaix,  qui 
était  aussi  du  complot,  furent  arrêtés  et  conduits  à  Pans, 
pour  v  être  jugés  par  le  Parlement.  Coetanlem,  empri- 
.sonné  au  Louvre,  réussit  à  s'en  échapper,  au  bout  de 
deux  mois,  et  revint  à  Morlaix  ;  Coêtcongar,  détenu  à  la 
Bastille,  fut  relâché,  quatre  ou  cinq  mois  plus  tard,  ayant 
obtenu,  comme  Coetanlem,  des  lettres  de  rémission,  car 
on  tenait,  autant  que  possible,  à  garder  le  silence  sur  ce 


(i)  Archives  du  Finistère, 
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malheureux  complot.  Quant  à  Le  Pennée,  on  ne  sait  pas, 
bien  au  juste,  ce  qu'il  devint,  mais  il  est  probable  qu'il 
passa  en  Angleterre. 

M.  de  la  Borderie,  dans  une  publication  de  la  Société 
des  Bibliophiles  Bretons,  parue  en  1884,  sous  le  titre  de  : 
Complot  breton  de  1492,  nous  a  retracé  avec  sa  clarté 
et  sa  précision  ordinaires,  toute  l'histoire  de  cette  aven- 
ture. 

Nicolas  Coêtanlem,  sur  la  fin  de  ses  Jours,  semble  avoir 
éprouvé  des  scrupules  sérieux  à  l'eçard  de  sa  vie  de 
pirate  avec  son  oncle  Jean,  de  sa  participation  au  com- 
plot de  1492,  et  sans  doute  encore  de  quelques  indélica- 
tesses commerciales  et  prêts  usuraires  de  plus  tard.  Aussi 
voulut-il  se  les  faire  pardonner,  par  des  oflfirandes  et  des 
pèlerinages  à  un  grand  nombre  de  lieux  de  dévotion, 
souvent  fort  éloignes,  et  jusqu'en  Angleterre,  en  Espagne 
et  en  Allemagne,  qui  étaient  les  pays  avec  lesquels  il 
avait  eu  le  plus  de  trafic,  comme  nous  le  voyons  car  son 
testament.  Le  même  sentiment  semble  lui  avoir  inspiré 
les  paroles  suivantes,  que  nous  lisons  dans  un  acte  de 
donation  fait  par  lui  à  l'hôpital  de  Morlaix  : 

«  Nicolas  Goëtanlem,  sieur  de  Keraudy,  par  meure  déli- 
ce bération ,  pour  descharger  sa  constance  et  pour  cerlai- 
a  nés  et  justes  causes  qu'il  disoit  ne  vouloir  déclarer  jjar 
«  testament,  a  ordonné  estre  payé  et  baillé  à  l'hospital  de 
((  ceste  ville  de  Morlaix,  pour  aider  à  la  substantation, 
«  alimant,  nouriture,  entretcnement,  nécessitez  des  pau- 
«  vres  qui  affluent,  sont  et  seront  à  l'advenir  oudit  hos- 
«  pital  do  Morlaix,  et  pour  estre  participant,  il  et  Méauce 
«  Le  Borgne,  sa  femme,  dame  de  Keraudi,  es  prières,  suf- 
<c  frages  et  oraisons,  dévotions,  jeusnes,  abstinences  quy 
a  se  lont  et  se  feront  à  l'advenir  oudit  hospital  au  salut  do 
ce  leurs  âmes  et  de  leurs  pères  et  mères  et  aultres  leurs 

«  parents  et  amys,  trépassés  et  à  trépasser le  nombre 

a  de  cent  quartiers  de  froment,  mesure  de  Morlaix,  de 
«  rante  et  levée,  chacun  an,  en  perpétuité,  à  leur  estre 
«  assis  en  ses  terres  et  héritages  en  la  paroisse  de 
«  Guyraaëc.  » 

Il  existe  aux  Archives  du  département  du  Finistèi-e 
deux  copies  de  son  testament»  do  l'écriture  du  temps.  La 
première,  sur  papier  format  in-folio,  contient  huit  feuillets 
écrits  des  deux  côtés,  sauf  le  dernier  dont  le  verso  con- 
tient en  sept  lignes  çt  demie  une  reconnaissance  de  paie- 
ment par  Christophe  de  Goesbriand  à  Fiacre  Rolland  d'un 
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boesseau  de  froment  de  lovée,  en  exécution  des  claires 
do  Facte,  le  pénultième  jour  de  iuillet  1524,  avec  les  signa- 
tures :  E.  Rolland,  passe  :  Christophe  do  Goesbriand, 
passe. 

Cette  première  copie,  je  l'ai  déjà  donnée  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  d'études  scientifiques  du  Finistère, 
qui  se  publie  à  MorJaix,  —  année  1884,  2r  fascicule,  et 
IHH5  —  1'^  fascicule. 

La  socondocopie,  datée  du  6  novembre  1521  et  écrite  sur 
un  beau  rouloau  on  parchemin,  do  cinq  mètres  et  demi  de 
lonjç.  sur  trento-cinq  centimètres  do  lai-ge^est  flanquée,  au 
conim(Mic43ni(Mit  ot  a  la  fin  do  prolixes  formalités judi- 
ciainvs  ou  pixKîès- verbaux  do  dépôt  de  l'instrument  à 
rotïicial  do  Plougastel,  do  son  ouverture,  do  dtxîlaration 
d'exécutoire,  et  d'autorisation  d'en  délivrer  copie  aux  in- 
téressés. C'(^st  la  seule  dilTéronco  qui  existe  entre  les  deux 
copies,  avec  quelques  variations  dansForthoçraphe  dé  cer- 
tiuns  noms  propres.  J'ai  cru  din^oir  reproduire  intégrale- 
ment ici  toute  cette  partie  latine,  malgré  les  longueurs  et 
les  répétitions,  (^os  formalités,  du  reste,  peuvent  avoir 
l(^ur  intérêt,  au  point  do  vue  do  l'étude  du  droit  ancien. 
On  y  trouve  encore  un  fait  à  noter  :  cVst  que  l'olficialité 
(le  Plougastol  tint  sa  séance  du  mc^'credi  C  novembre  1521 
dans  la  chap(*llo  dos  frèr(\s  mineurs  de  Saint-Fiacre  de 
Plourin,  à  environ  doux  kilomètres  delà  ville  do  Morlaix, 
—  obpestem  ej^idemfe  rcgyianiemet  vîfienteminoppido 
Montisrelaxi.  —  Ainsi  le  G  novembre  1521,  une  maladie 
épidémique,  peut-être Ja  poste,  désolait  la  ville  do  Morlaix. 

Voici  le  testiiment,  qui  est  un  document  vraiment  im- 
portant, sous  différents  rapports. 


Testament  de  Nicolas  COËTANLEM,  sieur  de  Keraudy. 


Anno  Domini  Millésime  QuingentosimoVigcsïmo  primo, 
mensis  verô  Novcmbris,  Mcrcurii  die  sextâ,  ad  qiiam  diem 
nos  Offîcialis,  etiam  commissarius  domini  Archediaconi  de 
Pagocastelli,  in  ecclcsià  trecorensi,  citari  etconvenirifcce- 
ramus  et  mandaveraraus  coram  nobis,  apud  capellam  beati 
Fiacrii,  juxta  metas  parrochie  de  Ploôrin  constitutum  locum 
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siquidem  per  nos  ad  jura  reddenda  inter  partes  ab  oppido 
Montisrelaxi,  in  quo  priûs  ad  id  sedere  solebamus,  trans- 
latum  ob  pestem  epidimie  in  eodem  oppido,  prothdolor  (aie) 
notoriè  regnantem  et  vigentem,  partem  ac  uno  edicto 
partcm  pro  omnibus,  et  ex  causa  nobilem  scutiferum  Guil- 
lormum  de  Goezbrient,  dominum  temporalem  dicti  loci  de 
Goezbrient,  detentorem  et  subscriptorem,  ceteriquè  deten- 
tores  et  subscriptores  tabule  testamenti  ordinacionis  vo 
disposicïonis  sou  ultime  voluntatis  quondam  nobilis  et 
generosi  viri  Nicolaï  Coètaolem,  domini  temporalis,  dum 
viveret,  loci,  manerii  et  seu  nobilis  predii  de  Keraudi, 
ipsam  coram,  nobis  delaturoset  exhibituros,  necnon  dictum 
de  Goezbrient  ad  causam  Margarete  Coètanlem,  sueuxoris, 
heredem  dicti  defuncti,  nobiles  que  et  potentes  viros  domi- 
num Johannem  de  Kergariou,  armate  militis  militem,  loci 
ac  nobilis  predii  de  Kergariou  dominum  temporalem  et  seu 
administratorem  naturalem  Barbare  et  Marie  de  Kergariou, 
suorum  liberorum,  ejusquè  facto  in  quondam  Katherinam 
de  Coêtanlem,  suam,  dum  vîveret,  uxorem,  procreatorum, 
ac  Guillermum  Tuongoff,  rominum  temporalem  de  Ker- 
gadiou,  tutorcm  etiam  et  seu  administratorem  naturalem 
Roberii  et  Maurice  de  Tuongoff,  suorum  liberorum  ejus 
facto,  ac  in  primis  suis  nuptiis,  in  quondam  Johannetam 
Coêtanlem,  ejus,  dum  vivcret,  uxorem,  procreatorum,  et 
eisdem  nominibushoredcs dicti  dcfuncti  testatur;  nobilcsquô 
et  discretos  viros  magistros  Auffridum  de  Goezbrient,  prc- 
j)0situm  ecclesie  sancti  Pétri  de  Miravalle,  Carcassonensis 
diocesis,  et  Johannem  de  Botglasec,  dominum  temporalem 
de  Rosserff,  omnesquè  et  singulos  alios  executores  testa- 
menti, seu  ultime  voluntatis  dicti  defuncti  nobis  ex  nostro 
offîcio  in  causa  peticionis,  appartionis  (?)  publicationis  et 
executionis  respective  dicti  testamenti  ejusdem  defuncti 
superquè  his  et  ea  tamen  magistro  ac  generali  testamen- 
torum  curie  nostre  executori  responsuros  prout  in  citatione 


Digitized  by  VjOOQIC 


j 


—  264  — 

de  et  super  qoe  Cacta  debiteque  execotkmi  demaadataetde 
qoà  nobis  Intime  constitit  atqoë  constat  latîus  est  facta 
mentio.  Ob  hecigiturdictisdieetanDoetlooocoiDpanieranC 
in  jadicio  coram  nobis  officiali  et  commissario  pre£ato  :  dis- 
cretns  vir  magister  Yvo  Floc^h,  carie  nostre  advocatttB, 
magister  que  ac  generalis  testamentonim  curie  nostre  exe- 
cutor  prefatus  pro  interesse  dicte  carie  nostre  rei  que  pu- 
bliée et  eo  nomine  agens  ex  unà,  necnon  dictus  Guillermas, 
dominus  de  Coezbriant,  pro  seipso  ac  juris  procorator  pre- 
dicta  Margareta  de  Coètanlem^  sua  uxor,  filia  primo  genita 
ejusdem  defuncti  testatoris  et  pro  quafactum  infrascriptam 
facere  validum  ac  omnia  ac  singula  infirascripta  tenere,  ad- 
implere  et  econtra  non  venire,  sub  obb'gatione  et  ypothecâ 
omnium  et  singulorum  suorum  bonorum  mobilium  et 
immobilium^  presentium  et  futurorum  et  quatenus  opas  sit 
eam  reperire  satisfacturam.  Quidquid  inferiùs  agitatum 
fuerit,  cum  et  sub  omni  jure  et  facti  renumeratione  pariter 
et  cautelà  promisit  et  juravit,  ac  Magister  Petnis  Torell, 
curie  nostre  etiam  advocatus,  dictorum  de  Kergarioa  et 
Tuongofif  nominibus  predictis  procurator  et  procuratoris 
nomine  litleratorie  destinatus,  prout  de  sui  procuratoris 
mandato  per  notarium  infrascriptum  signato  et  subscripto 
sigilloque,  curie  nostre  sigillato,  nobis  légitime  constitit 
atque  constat  documentis,  per  nos  que  ob  bec  receptus 
admissus  et  approbatus,  dicti  que  domini  Auffridus  de 
Goazbriant  et  Botglasec,  executores  prefati  dicti  testamenti 
rei  et  rerum  partibus^ab  alià.  Et  eis  sic  coram  nobis  com- 
parentibus  ceteris  predictis  ad  hanc  diem  modo  prémisse 
citatis  instante  dicto  agente  par  preconem  curie  nostre,  voce 
generali,  prout  in  talibus  consuevit,  stilo  quèmoris  et  com- 
munis  pratice  curie  nostre  fuit  ac  est  vocalis  et  precooi- 
zalis  non  comparentes  per  nos  pro  coutumatibus  reputatis. 
Ëxbibitâ  que  priùs  nostris  in  manibus  dicti  defuncti  tabula 
seu  ultime  voluntatis,  nos,  instante  et  postulante  eodem 
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agente  nomine  prcdicto,  de  que  consensu  eorumdem  sic 
comparentium^  antedicti  defuncti  testament!  et  seu  ultime 
voluntatis  tabulam  nostris  in  manibus  clausam  depositam 
existentem  sigilloquè  nostre  curie  sigillatam  apperuimus 
et  publicavimus^  prout  apperiendo  publicamus.  Quodquidera 
testamentum,  de  data  diei  undecime  mensis  —  (en  marge 
11  avril  1518).  Aprilis  anni  cursi  Domini  Millesimi 
quingentesimi  octavi  decimi^  existens  fuerat  et  erat  signa- 
tum  et  subscriptum  manibus  et  subscriptoribus  dicti  Guil- 
lermi  de  Goazbriant,  prout  coram  nobis  cognovit  et  con- 
fessus  fuit,  ac  Yvonis  de  Goazbrient  et  Michaélis  Du  val, 
nostre  et  secularium  de  Monterelaxo  et  Bodister  respective 
curiarum  notariorum, prout  de  hmôs(l)signissubscriptione 
et  sigillé  eidem  testamento  appensis  et  appositis  notariatu 
que  fidelitate  et  legalitate  signantium  et  cujuslibet  eorum 
fuimus  et  sumus  débite  et  sufficienter  informati,  ac  pro 
agnitis  et  informatis  habuimus  et  reddidimus,  habemus 
que  et  reddimus  ipsiusque  testamenti  dupplum  seu  coppiam 
omnibus petentibus  ac  interesse  habentibus  fieri  ac  tradi,  ac 
in  presenti  processu  inferi  tantam  que  fîdem  adhibendam  ferè 
et  adhiberideberehmôscoppio  insertion!  que  sicuti  et  origi- 
nal!, in  ter  partes  easdem  decrevimus  et  per  présentes  decer- 
nimus.  Ethis  actis  petente  et  in  stante  prelibato  agente  no- 
mine antedictoquam  vis  hmos  testaraentum  per  nos  dicatur, 
decernatur  et  declaratur  fore  et  esse  civile  canonicum  per- 
tinens  et  exequibile,  suum  quedebere  sortiri  plenarium  effec- 
tum,  nisialiquid  eflRcax  impediens  et  quod  obstaret  a  parte 
eorumdem  reorum  diceretur  et  allegaretur,  ad  quod  vos  et 
quemlibet  eorum  sumat  et  interpellât  dictusagens  prefato  no- 
mine dictus  Guillermus  de  Goazbriant,  nominibus  prefatis, 
in  hmos  testamento  ipsiusque  execucione  cum  omnibus  et 


ce 


(1)  Je  n*ai  pas  pu  lire  cette  abréviation,  qui  revient  fréquemment  dans 
document,  à  moins  qu'il  ne  faille  y  voir  le  mot  hujusmodi? 
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singulis  contentis  in  eodem  prout  ejus  tenore  consensit 
in  omnibusque  etperomnia^juxtaqueipsius  tenorem,  vim, 
serlem  continenciam  atqueformamconsenliredixitet  pre* 
sentium...  consentit,  distique  executores  et  eouomiDeomnis 
execucionis  ejusdem  testamenti  quàtenus  fuerit  per  nos 
declaratum  sortiri  effectum,  assumere  obtulerunt  et  efferunt  ; 
ipse  autem  Torell  nominibus  predictis  petiit  et  requisivit  a 
nobis  et  per  nos  terminum  competentem  sibi  dari  et  assi- 
gnari  ad  desuper  hinos  testamento  et  contentis  in  eodem 
deliberandum.  Gui  nos,  ad  id  agendum  partibusque  eisdem 
ulterius  ad  in  hmos  causis  procedendum  per  nosque  procedi 
videndum  et  audiendum,  ut  juris  fuerit  et  rationis,  diem 
Mercurii  in  quindecem  proximum  venturum,  nisi  et  eum 
assignareduximus  coram  nobis  et  per  présentes  assignam  us. 
Ténor  verô  dicti  testamenti,  de  verbo  ad  verbum,  sequitur 
et  est  talis  : 

Au  NOM  DU  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  —  Amen. 
Sachent  tous  que  aujourduy,  en  nos  courts  de  Mcwrlaix,  Bo- 
dister,  Monsieur  l'OfBcial  de  TArchidiacre  de  Pougastell  (1), 


(1)  Le  pagm  était  une  ancienne  division  territoriale  de  la  Gaule  con- 
servée par  les  Romains,  et  qui,  pour  l'étendue,  équivalait  à  peu  près  à  un 
petit  arrondissement  de  no^  jours.  Un  grand  nombre  de  ces  divisions  ont 
même  persisté,  jusqu'à  l'époque  actuelle,  sous  la  nom  de  pays^  dérivé  de 
pagus^  en  breton  pou^  par  exemple  pagus  leonensis,  aujourd'hui  le  pays 
de  Léon,  Poft^r  pour  pou  kear^  pagus  civitatis. 

L'archidiaconé  était  une  division  ecclésiastique,  qui  conserva  souvent 
les  limites  du  pagus  romain  ou  gaulois.  Les  archidiacres  étaient  de  hauts 
dignitaires  de  l'Église,  remplacés  aujourd'hui  par  les  vicaires  généraux. 
«  L'archidiacre,  gui,  d'abord,  n'était  pas  nécessairement  un  prêtre, — nous 
disent  MM.  Geshn  de  Bourgogne  et  Anatole  de  Barthélémy,  dans  leur 
ouvrage  «  Anciens  évéchés  de  Bretagne  »  tome  I,  p.  S9  de  l'introduction, 
—  nous  semble  avoir  correspondu,  en  Bretagne,  aux  chorévêqacs  que 
l'on  rencontre  dans  les  autres  provinces.  »  Il  était  ancienntnient  le  chef 
des  diacres,  chargé  spécialement  de  la  prédication,  de  la  distribution  des 
sacrements  et  de  l'administration  des  biens  temporels  du  clergi^  Il  pré- 
sentait encore  les  clercs  à  l'ordination,  marquait  à  chacun  son  rang  et  ses 
foiùctions,  armonçait  au  peuple  les  joiurs  de  jeûne  et  de  fête,  él^iil  cliarj,ni 
de  l'ornement  et  de  la  réparation  des  égUses  et  visitait  les  paroisses. 
Enfin,    il  finit  par  avoir  une  juridiction    particulière.    L'évèqne  le 
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ot  chacune  d'elles,  fut  en  droit  présent  et  personnellement 
estably  Nicolas  Coétanlem,  seigneur  de  Keraudy,  lequel,  en 
tant  que  mestier  est,  s'est  soubzraisetse  soubzmect  o(avec) 
tous  ses  biens  et  par  son  serinent  aux  juridictions,  destroict 


nommait,  mais  il  ne  pouvait  le  priver  de  ses  fonctions,  qu'après  un  procès 
en  rè^le.  C'étaient  souvent  de  véritables  petits  évoques,  et  leur  pouvoir  et 
leur  autorité  devinrent  tels,  que  les  évèques  durent  songer  a  les  res- 
treindre. Presque  tous  leurs  pouvoirs  passèrent  aux  omciaux  et  aux 
vicaires  généraux. 

L'archidiaconé  de  Pongastcl,  dont  il  est  question  ici,  était  des  plus 
imï)ortants.  Il  renfermait  vin^t-neuf  jwiroisses  et  dix  trêves,  et  avait  pour 
linûtes,  à  TOuest,  la  rivière  de  Morlaix;  à  l'Est,  le  Léguer  ou  rivière  de 
Lannion  ;  au  Nord,  la  mer  ;  au  Sud,  les  montagnes  d'Arré  et  le  diocèse 
de  Comouaille. 

La  dénomination  de  Pougaslel  indiquait,  comme  le  fait  observer 
M.  deCourson,  non  pas  une  paroisse  (plou),  ni  un  viens  (village),  mais 
toute  la  région,  beaucoup  plus  étendue,  dont  le  Coz-Guéodet  (Vêtus 
civltas)  était  le  chef-lieu. 

Les  droits  et  prérogatives  de  l'archidiacre  de  Pougastel  étaient  plus 
étendus  gue  ceux  des  autres  archidiacres.  Il  avait  une  juridiction  parti- 
culière, jusqu'au  XVI*^  siècle,  —  comme  nous  le  voyons  par  le  testament 
de  Coôlanlem  —  avec  officiai,  sénéchal,  chancelier,  huissiers,  etc.  11 
nommait  les  fabriciens,  il  examinait  leurs  comptes.  U  possédait  la  juri- 
diction temporelle,  dans  plusieurs  paroisses;  bref,  sa  situation,  plus 
i^piscopale  que  celle  de  ses  collègues,  prouvait  l'importance  de  l'antique 
paçusy  transformé  en  archidiaconé.  De  là,  vient  aussi,  sans  doute,  cette 
opmion,  fortement  enracinée  encore  dans  le  peuple,  ae  Lannion  à  Mor- 
laix, que  le  Coz-Guéodet  eut  autrefois  ses  évèques,  distincts  de  ceux  de 
Trt^uier,  et  qui  administraient  toute  cette  région. 

Al.  Anatole  de  Barthélémy  a  été  conduit  dernièrement,  par  un  passage 
d'une  très-ancienne  vie  latine  de  saint  Tudual,  qu'il  attribue  à  un  de  ses 
disciples,  saint  Loevan  fVI''  ou  VU**  siède),  à  chercher  le  chef-lieu  du 
pagus  Castelli  ailleurs  qu  au  Coz-Guéodet  [velus  Civitas),  plus  dans  l'in- 
térieur des  terres,  peut-être  à  Morlaix,  ou  dans  la  commune  de  Plufur, 
où  existait  autrefois  un  ancien  Castellum^  an  lieu  dit  le  Plessis-Eon, 
célèbre  dans  les  traditions  du  pays. 

Voici  le  passade  en  Question  :  Saint  Tudual  parcourt  tout  le  nord  de  la 
Bretagne,  avant  la  fondation  de  son  grand  monastère  de  Tréguier,  pour 
SG  rendre  à  Paris,  de  Ploumoguer,  lieu  de  son  débarquement  sur  le  con- 
tinent. Après  avoir  traversé  le  pays  d'Ack  (pagus  Achimensis)  et  celui 
de  Léon  (pagus  Leonensis),  Deindê  venit  ad  pagum  Castelli,  et  ibi  inve- 
îiit  multas  parochias;  dcindé  ad  pagum  Civitatis,  ibiquè  multas  parochias 
invenit.  Puis  il  passe  dans  le  pagus  de  Tréguier,  pagus  Treher,  Evidem- 
ment le  pagus  Castelli  et  le  pagus  Civitatis  sont  deux,  dans  cet  itiné- 
rairej  et  ne  doivent  pas  être  confondus.  Le  pagus  Civitatis  étant  presque 
certainement  le  Coz-Guéodet  actuel,  il  resterait  à  trouver  le  lieu  du  pagus 
Castelli,  ou  le  chef-lieu  du  pays  de  Pougastel. 
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et  obéissance  de  nos  dictes  courtz  et  chacune,  quant  à  tout 
le  contenu  en  cestes  faire,  gréer,  tenir  et  fournir.  O  ce, 
ledict  Coêtanlem^  considérant  son  veil  aige,  la  foiblesse  de 
son  corps,  et  qu'il  ni  a  chose  plus  certaine  que  la  mort  ne 
plus  incertaine  que  Theure  d'icelle,  et  le  bon  mémoire  et 
entendement  qu'il  a  pieu  à  Dieu  le  maintenir  jucques  à 
présent,  disant  ne  voulloir  intestat  décéder,  a  dict  voulloir 
faire  et  [)ar  ces  présentes  faict  et  conde  son  testament  et 
derraine  volunté,  en  la  manière  qui  ensuilt  : 

Premier.  —  Il  recommande  son  âme  à  Dieu,  son  père  créa- 
teur et  rédempteur,  à  la  benoyste  Vierge  Marie,  sa  doulce 
mère,  et  à  toute  la  compaignie  célestielle  et  esglise  trium- 
phante  de  Paradis,  et  son  corps  à  la  terre  benoiste,  quand 
décoix  lui  adviendra,  lequel,  après  son  dict  deceix,  veult  et 
ordonne  estre  enterré  en  1  esglise  des  frères  prescheurs  de 
la  ville  dudict   Morlaix  ; 

Item  —  Ordonne  estre  dict  et  célébré  une  messe  annuelle, 
à  perpétuité,  pour  chacun  jour  de  la  sepmaine,  en  Tesglise 
desdicts  frères  prescheurs,  avecques  quatre  anniversaires, 
et  vigilles,  à  chacun  anniversaire  par  les  quartiers  de  Tan 
et  o  les  recommandations,  en  la  manière  acoustumée,  et 
pour  ce  faire,  il  ordonne  estre  paiéauxdicts  frères  prescheurs 
la  somme  de  vingt-quatre  livres  monnoye,  à  ostre  paies 
par  les  quartiers  do  Tan  dessus  tous  et  chacun  ses  héri- 
taiges,  tant  en  ladicte  ville  de  Morlaix  que  ailleurs,  et  les- 
quielz  il  a  ypothéqués  à  ladicte  fin  et  sauff  assiepte  ; 

Item  —  Ordonne  ledict  testateur  estre  faict^  entretenu 
et  continué  à  perpétuité  ung  cyerge  pour  estre  allumé  en 
rhonneur  et  révérance  du  Sainct  Sacrement,  hostie  et  cïdice 
de  la  messe  matinelle,  chacun  jour,  qui  se  dict  en  lesglise 
desdictz  frères  prescheurs,  et  pour  ce  faire, ordonne  estre  paie 
auxdictz  frères  et  couvent  la  somme  de  saize  soulz  monnoye 
de  rentCj  chacun  an,  à  commencer  le  jour  prochain  ensuy- 
vant  son  decoix,  et  ce  dessus  tous  et  chacun  sesdictz  héritai- 
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ges  et  sauff  assiepte,  ou  par  rente  et  atornée  valable,  comme 
devant  ; 

Item  —  Ordonne  estre  dict  et  célébrée  une  messe,  la 
première  annuelle  à  perpétuité,  en  lesglise  parrochialle  de 
sainct  Melaine,  à  chacun  jour  de  dimanche,  o  de  profundis, 
en  intantion  et  pour  prier  Dieu  pour  son  âme  et  les  âmes 
de  ses  feuz  père  et  mère  et  tous  ses  aultres  amys  tres- 
passés  et  à  trépasser,  par  ung  chappellainydoine,  et  à  celle 
fin  et  pour  salaire  de  ce  faire,  ledict  testateur  a  ordonné  et 
ordonne  estre  paie  au  chappallain  qui  dira  ladicte  messe 
quatre  livres  monnoye,  dessus  tous  et  chacun  ses  héritaiges 
et  sauf  assiepte  et  atornée,  comme  devant,  et  estre  ladicte 
messe  dicte  par  un  chappallain  à  Tesguard  de  ses  exécu- 
teurs cy- après  de  sondict  testament. 

Item  —  Ledit  Coêtanlem,  testateur  susdici,  a  ordonné  et 
ordonne  estre  dict  et  célébré  en  lesglise  parrochialle  do 
Ploêzoc'h,les  messes  et  services  qui  ensuyvent,  scavoir  : 
une  messe  annuelle,  chacun  an,  à  chacun  jour  de  la  sep- 
maine,  scavoir.  Tune  pour  Tintantion  de  feu  Monsieur  de 
Crénart,  à  chacun  jour  de  vendredi,  et  pour  ce  ordonne 
estre  paie  quatre  livres  monnoye,  par  chacun  an,  et  pour 
feu  Charles  Estienne,  deux  messes,  es  jours  à  la  discrétion 
-de  sesdictz  exécuteurs,  et  pour  ce  faire  ordonne  estre  paie 
la  somme  de  cent  soulz  monnoye,  par  an  ;  pour  Messire 
Jehan  Godec,  aultre  messe,  à  chacun  lundi,  et  à  Tissue  de 
ladicte  messe,  une  commémoration  au  Carnel  et  reliques, 
et  pour  ce  ordonne  estre  paie  au  chappallain  qui  ce  fera 
soixante-dix  soulz  monnoye,  par  an,  en  esgard  de  sesdicts 
exécuteurs  pour  la  choiesie  dudict  chappallain,  et  pour 
ledict  sieur  de  Keraudy,  troys  aultres  messes,  et  pour  ce 
ordonne  estre  paie  aux  prebtres  ou  prebtre  qui  les  diront 
la  somme  de  sept  livres  dix  soulz  monnoye,  chacun  an,  à  la 
discrétion  de  sesdictz  exécuteurs,  pour  la  choisie  de  chap- 
pallain ;  et  pour  Tentretennement  d*ung  pillet  de  cire  en 
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ladictc  esgliee,  ordonne  eslre  paie  au  procureur  de  la  fabri- 
que dudicl  Ploezoc*h  la  somme  de  dix  soulz  raonnoye,  par 
chacun  an  ;  et  pareillement  a  ordonné  et  ordonne  estre  paie 
audict  procureur  de  fabricque,  pour  Tintention  dudict  feu 
Charles  Estienne,  pouraider  à  entretenir  le  ciel  sur  le  grand 
aultier^  la  somme  de  dix  soulz  do  rente,  par  an. 

Item  —  Ordonne  ledict  testateur  eslre  paie  à  la  cha- 
pelle do  Monsieur  Sainct  Jehan  Tuonmôriadec  (1),  poorTiD- 
tention  dudict  feu  Charles  Estienne,  ung  boêsseau  forment, 
meusure  de  Morlaix,  de  rente  par  an,  et  tout  ce  dessus,  sur 
tous  et  chacun  sesditz  héritaiges,  et  sauff  assiepte  ou  ato^ 
née  valable  ; 

Item  —  Ordonne  eslre  dict  et  célébré  une  messe  annuelle, 
à  chacun  jour  de  la  sepmaine,  durant  le  temps  de  trente  ans, 
commanczans  le  jour  cnsuyvant  après  sondict  deczoix,  en 
lesglise  des  frères  Minimes  de  Cuburien  (2),  et  par  iceulz 
frères,  et  pour  ce  faire  ordonne  leur  estre  paie  et  baillé,  par 
chacun  an  dudict  temps,  la  somme  de  vingt-quatre  livres 
mon  noyé  ; 

Item  —  ordonne  estre  paie  et  baillé  à  lospilal  dudict  Mor- 
laix cent  quartiers  forment,  mesure  dudict  Morlaix,  par 
chacun  an,  et  leur  estre  assis  en  ses  terres  et  héritaiges  en 
la  paroisse  de  Guimaêc,  ou  (au)  terrouer  de  Tréléver,  â 
commancer  en  la  mestairie  où  demeure  à  présent  François 
Le  Lay,  et  fourm'r  de  prouche  en  prouchain,  y  comprins  en 
ladicte  assiepte  ung  convenant  que  Monsieur  de  Goèzbrient 
a  en  icelle  paroisse^  quel  a  voulu  et  consenty  ainsi  le  povoir 
faire,  et  lequel  il  a  livré  audict  sieur  de  Keraudy,  par 
eschangn,  pour  récompancze  que  ledict  sieur  de  Keraudy  a 
promis  bailler  ung  aultre  convenant,  en  Tune  des  paroisses 

(1)  Saint- Jean-du-Doigt,  dans  le  val  de  Traonmériadec. 

(2)  Le  couvent  de  Saint-François  de  Cuburien,  à  2  kilomètres  de 
Morlaix,  au  bord  de  la  rivière,  rive  gauche.  Fondé  en  1458,  par  Allain, 
vicomte  de  Roban  et  de  Léon. 
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de  Ploèjehan  ou  Ploôzoc,  et  sauff  prisaige  à  esgart  de  pri- 
saigeurs,  et  sellon  le  contract  en  faict  y  recours  ; 

Item  —  Ordonne  estre  paie,  par  chacun  an,  audict  hos- 
pital  la  somme  de  vingt-cinq  livres  monnoye  de  rente,  à 
estre  prins  et  levés  dessus  ses  héritaiges  et  droictz  héri- 
tiers dudict  Morlaix  o  ses  fausbourgs,  à  chacun  terme 
de  Saint  Michel  Montegargane  (1),  et  sauff  à  estre  faicte 
assiepte  en  font  de  terre  ou  par  rente  et  atournée  valable 
en  iceulx,  et  à  commencer  le  premier  paiement  à  ladite 
Saint  Michel  prouchaine  après  sondict  décoix  ; 

Item  —  pour  célébrer  ce  que  ledict  testateur  ordonne 
estre  faict  une  messe  à  chacun  jour  de  la  sepmaine,  audict 
hospital,  dont  Tune  sera  à  nettes,  à  chacun  dimanche  et 
vespres,  à  chacun  dimanche,  et  dont  veultqueson  principal 
héritier  ait^'ct  facze  la  présentation  des  prebtres  qui  diront 
lesdictos  messes  et  vespres,  et  pour  ce  faire  ordonne  leur 
estre  paie  et  baillé  la  somme  de  vingt-cinq  livres  monnoye 
de  rante,  chacun  an,  dessus  tous  et  chacun  ses  héritaiges  et 
droictz  héritiers,  esdictz  ville  et  fausbourgs  dudict  Morlaix  ; 

Item.  —  Ledict  testateur  ordonne  estre  paie  et  baillé  à 
l'hospital  de  Lanmeur  troys  renées  forment,  meusure  dudict 
Lanmeur,  de  rente  par  an,  à  les  prandre  et  lever  dessus  le 
tolte  (2)  dudict  Lanmeur. 

Item,  —  Ordonne  estre  paie  et  baillé  à  la  chappelïe  de 
Monsieur  Sainct  Jehan,  près  de  Penpoul,  en  Téveschô  de 
Léon,  la  somme  de  six  livres  monnoye,  une  foys  paies. 


(i)  La  Saint-Michel,  qui  se  trouve  le  29  septembre,  après  la  moissoo 
terminée,  était  anciennement  et  est  encore  le  terme  le  plus  usité, en  Bre- 
tagne, pour  le  paiement  des  rentes.  On  l'appelle,  dans  les  vieux  titres, 
Saint-Michel  Mont-de-Gargan,  ou  Monte-Gargane,  à  cause  d'une  appari- 
tion célèbre  de  TArchange  Saint-Michel,  siu*  le  mont  Gargan,  dans  la 
PouiUe,  près  la  ville  de  Siponte,  en  Italie. 

(2)  Toile,  taille,  impôt  ancien,  d'où  est  venu  le  mot  Maltôle,  exaction, 
ooncussion. 
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Item.  -—  A  la  chappelle  Notre  Dame  du  Mur  <1),  la 
somme  de  quarante- cinq  escus  d'or  couronnés,  à  trente-deux 
soulz  six  deniers  piecce,  une  foys  paies,  pour  estre  em- 
ploies au  proufilt  et  Thonneur  de  ladicte  chappelle,  avec 
dix  deniers  par  chacun  dimanche,  durant  sa  vie,  qu'il  dict 
avoir  faict  veu  et  ordonnence,  trente  ans  a  ; 

Item.  —  Cognoit  ledict  testateur  debvoir  à  Katterine 
Rolland  un  quartier  forment,  meusure  de  Morlaix,  de 
rente,  pour  récompance  de  certains  héritaiges  qu'il  avoit 
eu  d'elle,  en  son  temps,  et  lequel  quartier  forment  de  rente 
dict  ledict  testateur  icelle  Katterine  avoir  donné  à  la 
fabricque  de  Notre  Dame  de  Ploêzoch,  et  duquel  quartier 
forment  de  rente  ledict  testateur  ordonne  estre  baillé 
assiepte,  en  fond  terre^  en  ses  héritaiges  en  la  paroisse  de 
Ploêgaznou,  à  ladicte  fabricque  Notre  Dame  de  Ploôzoch  ; 

Item.  —  Cognoit  ledict  testateur  debvoir  à  Fiacre  Rolland 
un  boêsscau  forment,  meusure  de  Morlaix,  de  rente  par  an, 
dessus  ses  héritaiges  et  sauff  assiepte,  quel  bocsseau  for- 
meut  de  rente  ordonne  estre  paie  et  continué  à  Tad- 
venir  audict  Rolland,  par  chacun  an, .  à  chacun  terme 
de  la  Sainct  Michel  Montegargane,  et  ce  à  commencer 
audict  terme  prochain  ; 

Item.  —  Dict  et  cognoit  debvoir  à  Robert  Ropere,  Angloys, 
ce  que  contient  en  une  céduUe  par  laquelle  cognoît  avoir 
recepu  (reçu)  un  pacq  de  drap^  par  les  mains  de  Richart 
Sommier,  serviteur  dudict  Ropere,  aprécié  ledict  pacq 
valloir  dix  pièces  de  Douglas,  à  XIIII  escus  marchand 
d'Angleterre,  chacune  pièce  de  Douglas,  et  pour  tout  a 
ordonné  ledict  testateur  estre  paie  audict  Ropere  ou  ses 
hoirs  la  somme  de  cent  dix  livres  monnoye,  une  foys  paies, 
ou  lesdictes  dix  pieczes  de  toille  de  Douglas,  à  leur  choix  ; 


(i\  L'ancienne  collégiale  de  Notre-Dame  du  Mur,  de  Morlaix,  aujour- 
d'hui disparue. 
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Item.  —  Cognoitdebvoirà  Richart  Septmès,  Angloys,  de 
Tantonne  (1)  neuf  pieczes  de  toille  de  Locrenan  (2)  et  quatre 
escus,  escu  marchand  d'Angleterre,  et  lesquieulz  ledict 
testateur  ordonne  estre  paies  audict  Septmès,  plus  cognoit 
ledict  testateur  debvoir  audict  Septmès  douze  livres  de  brè- 
sill  (3)  et  une  verge  troys  quarts,  à  Taulne  d'Angleterre,  de 
veloux,  sauff  que  ledict  testateur  a  eu  dudict  Setmès  quatre 
livres  monnoye  et  lui  doibt  rabastre  esdictz  somaires  une 
piecze  de  drap  bisoadre  (?),  et  a  ledict  testateur  dict  et 
cogneu  sur  cestes  que  chacune  livre  du  brésill  valloit  lors 
deux  soulz  tournoys,  et  de  tout  quoy  en  ordonne  estre  faict 
paiement  audict  Setmès  ; 

Item.  —  Cognoit  ledict  testateur:  debvoir  à  Jehan  Best, 
Angloys,  de  rest  de  marchandises,  quinze  pieczes  de  toille 
de  Locrenan  et  cinq  pieczes  de  Douglas,au  plec  d'Angleterre, 
et  lesquelles  ordonne  estre  paies  audict  Jehan  Best.   • 

Item.  —  Cognoit  ledict  testateur  debvoir  à  Jehan  Dol- 
man,  serviteur  de  Richart  Adam,  de  reste  de  maire  (majeure) 


(1)  Ce  nom  doit  être  altéré  et  défiguré,  comme  le  sont  du  reste  tons 
les  noms  anglais  qui  vont  suivre. 

(2)  Locrenan,  bourg  de  700  habitants,  sm*  la  route  de  Quimper  à 
Lanvéoc,et  non  loin  de  Douamenez,  doit  son  nom  à  saint  Rouan,  soli- 
taire du  YI®  siècle^  qui  établit  son  ermitage  dans  la  forêt  de  Névet.  Ce 
fut  autrefois  une  ville  florissante  et  riche,  grâce  à  l'industrie  de  la  fabri- 
cation des  toiles,  de  la  toile  à  voiles  surtout,  et  Ton  voit  que  Coêlanlem 
en  faisait  un  grand  commerce  avec  TAngleterre. 

On  y  remarque  une  grande  et  belle  église  du  XV*  siècle,  mais  trop 
négligée  aujourd'hui,  bien  qu'elle  mérite  d'être  classée  parmi  nos  monu- 
ments historiques. 

Les  Espagnols  occupèrent  et  pillèrent  Locrenan,  en  1594,  pendant  les 
guerres  de  la  Ligue.  Le  comte  de  la  Biagnanne,  le  trop  fameux  Anne 
de  Sanzay,  qui  y  passa  après  eux.  avec  ses  bandes  de  brigands,  acheva 
de  la  ruiner  complètement  et  n'y  laissa,  nous  dit  le  chanoine  Moreau, 
«  que  ce  qui  était  trop  chaud  ou  trop  pesant.  » 

Le  voyageur  qui  passe  aujourd'hui  à  Locrenan  se  sent  saisi  d'une 
grande  tristesse,  a  la  vue  de  belles  maisons  en  pierres  de  taille,  dont 
quelques-unes  monumentales,  habitées  par  de  pauvres  gens,  souvent  en 
naUlons,  ou  complètement  alÀndonnées. 

(3)  Le  brésil  est  un  bois  rouge  propre  à  la  teinture. 
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somme,  cinq  pteczes  troys  quartouron  (quarts)  detoiilede 
Locrenan,  au  plec  d'Angleterre,  quieulz  ordonne  lui  estre 
paies; 

Item.  —  Cognoit  debvoir  à  Jehan  Phelippes,  Anglojs, 
le  numbre  de  neuf  pieczes  de  toille  de  Locrenan,  aa  [«iec 
d* Angleterre,  quieulz  veult  et  ordonne  luy  estre  paies; 

Item.  —  Cognoit  ledict  Coètanlem,  testateur  susdici 
debvoir  à  Thomas  Aly,  Angloys,  par  compte  faict  entre 
ledict  Ck>êtanlem  et  ledict  Aly,  la  somme  de  soixante^ix- 
neuf  escus,  escu  marchand  d'Angleterre,  sauff  que  ledki 
Thomas  a  eu  dudict  testateur  de  la  toille  et  servietes  à  y 
valloir  ;  reste  compter  o  luy  et  le  croyre  à  sa  conscience; 

Item.  —  Cognoit  icelluy  testateur  debvoir  à  Jehan  Guil- 
Icrm,  Angloys,  cinq  pieczes  de  toille  de  I.»ocrenan  et  troys 
pièces  et  demyeetdemy  quart  de  toille  de  Douglas,  et  houyt 
olonncs,  à  cinquante  soulz  piecze  olonne,  sauff  à  rabattre 
esdictes  marchandises  dix  douzaines  de  blanchet  estimées 
valloir  vingt-cinq  livres  monnoye,  et  une  piecze  de  Nor- 
contro  (?)  estimée  valloir  cinquante  soulz,  et  ordonne  ledict 
Coétanlem  luy  estre  paie  le  reste  dû  ; 

Item.  —  Cognoit  ledict  Coêtanlom  debvoir  quelque 
marchandise  à  Jehan  Adam,  le  jeune,  dont  veult  et  ordonn? 
ledict  testateur  que  Ion  compte  avec  ledict  Adam  et  qu'il 
soit  paie  et  contante,  à  sa  vérification  ; 

Item.  —  Cognoit  ledict  testateur  debvoir  à  Amice,  qui 
fut  aultrefoys  mariée  o  le  père  Jehan  Best,  le  numbre  (1« 
cinquante-neuf  pieczes  de  toille  de  Locrenan,  rest  de  qua- 
tre-vingt-deux pieczes,  quel  rest  ordonne  estre  paie  à  la- 
dicte  Amice  ou  ses  hoirsv; 

Item.  —  Dict  ledit  testateur  debvoir  à  feu  Gabriel  de  la 
Boëssière  la  somme  de  dix-houyt  deniers  monnoye  derante 
et  les  arréraiges  d'iceulz,  es  dix  ans  derrains,  quieulx  arré- 
raiges  ordonne  estre  paies  et  iceulx  dixhouyt  deniers  de 
rente  continués,  dessus  ses  héritaiges  audict  Morkdx  ; 
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Item.  —  Ccgnoit  ledit  CoOtanleni  debvoir  à  Guillome 
Quintin  la  somme  de  sept  livres  monnoye,  pour  vente  d'une 
piecze  de  camelot  que  ledict  Quintin  bailla,  du  commende- 
ment  dudit  Coètanlem^  à  la  fille  de  Monsieur  de  Kergariou, 
et  lesquieulx  sept  livres  monnoye  ordonne  ledict  testateur 
estre  paies  audict  Quintin  ;  • 

Item.  —  Dict  et  cognoit  quil  deubt  à  feu  Jehan  Moign^ 
de  Ploëzoc'h,  deux  soulz  six  deniers  monnoye  de  rente,  et 
que  Yvon  Moign,  fils  dudict  Jehan,  eut  dudict  Coôtanlem 
quatre  livres  quinze  soulz  monnoye,  et  promist  les  défal- 
quer et  emploier  en  iceulx,  au  deczois  de  sondict  feu  père, 
reste  scivoir  si  ledict  filz  survesquit  sondict  père  et  en 
faire  la  raison  ; 

Item.  —  Ordonne  estre  paie  aux  héritiers  de  feu  Yvon 
le  Cosquer,  nourriceur  de  Anne  Toupin,  de  Ploôigneau,  la 
somme  de  quarante  soulz  monnoye,  que  cognoit  leur  deb- 
voir, ajustes  causes,  une  fois  paies; 

Item.  —  Dict  ledit  Coêtanlem  qu'il  deubt  au  filz  feu  Huon 
le  Bescond,  de  Ploêzoch,  qui  est  aussi  décédé,  soixante- 
quinze  soulz  monnoye,  auquel  Marie  Modicon  doibt  succé- 
der, laquelle  Marie  doibt  audict  Coôtanlem,  comme  il  dict, 
plusieurs  sommaires, à  cause  de  reste  du  convenant  où  elle 
demeure,  puix  le  décoix  de  son  père,  et  dont  ordonne  ledict 
testateur  luy  estre  rabatu  lesdictz  soixante  quinze  soulz, 
sur  ce  qu'elle  pourra  debvoir  à  cause  de  son  dict  conve- 
nant ; 

Item.  —  Dict  ledict  Coêtanlem  quil  doibt  quelque  recom- 
pancze  à  feu  Hervé  Kercren,  ne  scet  combien,  ainsi  reste 
parler  à  ses  héritiers  et  compter  o  eulx  ; 

Item.  —  Cognoit  ledict  Coêtanlem  debvoir  à  la  fille  Hervé 
Kercren,  ne  scet  combien,  ainsi  reste  parler  à  ses  héritiers 
et  compter  o  eulx  ; 

Item  —  Cognoit  ledit  Coêtanlem  debvoir  à  la  fille  Hervé 
Laurens,  de  Ploêzoch,  ung  boêsseau  de  rente,  dessus  ses 
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héritaiges,sauff  assiepte,  et  ordonne  luy  estre  continué,  par 
chacun  an,  pandant  on  faire  assiepte,  et  en  ce  que  sont  les 
arréraiges,  ils  ont  été  paies  à  ladicte  fille; 

Item.  —  Ordonne  estre  paie  aux  héritiers  de  feu  Yvon 
Le  Chever,  de  Ploôzoch,  deux  quartiers  forment,  meusure 
de  Morlaix  de'rente  et  les  leur  continuer,  chacun  an,  dessus 
ses  héritaiges,  pour  recompanze  de  certains  hêritaiges, 
qu'il  avoit  euz  dudict  Huon  Le  Chever,  et  leur  paier  oultre 
vingt  quartiers  forment^  dicte  meusure,  pour  les  arréraiges 
en  restez; 

Item,  —  Oidonne  estre  paie  aux  héritiers  feu  Jehan  Le 
Galler,  de  Ploôzoch,  sêxantesoulz  monnoye,  une  fois  pai^  ; 

Item. —  Dict  debvoir  aux  héritiers  feu  Yvon  Le  Biens- 
sari,  qui  sont  sept,  troys  quartiers  forment,  meusure  de 
Morlaix,  une  foys  paies,  dont  aulcuns  sont  paies,  sauf  y 
rabatre  six  ou  sept  livres,  que  ledict  feu  Yvon  I-.e  Blonssart 
debvoit  audict  Coêtanlem  ; 

Ilem.  —  Dict  debvoir  à  Yvon  Hamery,  de  Ploêigneau,  en 
acquit  de  François  Quintin,  la  somme  de  deux  soulz  houit 
deniers  monnoye  de  rente,  à  prandre  et  lever  dessus  douze 
soulz  que  Jehan  Le  Meur^  dudict  Ploêigneau,  doibt  dessus 
le  convenant  où  Jehan  Le  Louét  demorait,  audict  Ploêi- 
gneau, et  ordonne  qu'ilz  soient  paies  audit  Hamery,  cha- 
cun an  ; 

Item.  —  Ordonne  ledict  Coêtanlem  estre  paie,  une  foys 
seulement,  aux  héritiers  feu  Ydouart  Le  Minichy,  la  somme 
de  cinquante  soulz  monnoye  ; 

Item.  —  Ordonne  ledict  Coêtanlem  estre  paie  aux  héri- 
tiers de  feu  Philipes  Campion,  de  Ploêjehan,  la  somme  de 
quarante  soulz  monnoye  ; 

Item.  —  Dict  ledit  Coêtanlem  qu'il  eust  de  feu  Jehan  Le 
Mousterou,  en  son  temps,  plusieurs  piecces  de  terre,  par 
eschange^  sauf  prisaige^  et  dont  il  a  baillé  recompaneze  ; 
Icelluy  Coêtanlem  ordonne  que  le  prisaige  soit  faict  an 
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désir  des  contractz  d'entreulx^  et  que  celluy  qui  debvra  soit 
paie; 

Item.  —  Cognoit  ledit  Coôtanlem,  testateur  surdict,  deb- 
voir  aux  hoirs  de  feu  Jehan  Le  Ganbesou,  à  cause  d'ung 
nommé  Le  Guen,cinq  soulz  quatre  deniei*s  monnoye  de  rente, 
par  an,  en  recompaneze  de  certains  héritaiges  qu'il  eust 
dudict  Ganbezou  et  Guen,  ledict  Coôtanlem  ordonne  leur 
estre  paie  et  continué  lesdictz  cinq  soulz  quatre  deniers  de 
rente,  chacun  an,  au  temps  advenir,  dessus  ses  héritaiges  à 
Pioëzoch,  sauf  assiepte,  et  pour  les  arréraiges  d'iceulz,  or- 
donne leur  estre  paie  la  somme  de  sept  livres  dix  soulz 
monnoie  ; 

Item.  —  Ordonne  ledict  testateur  être  paie  à  maistre 
Jehan  Le  Bigot  et  sa  famme,  de  Plestin,  la  somme  de  cin- 
quante soulz  monnoye,  une  fois  paies; 

Item.  —  Ordonne  ledict  Coêtanlem,  testateur  susdict, 
estre  baillé  et  paie  à  Friscobaldy,  la  somme  de  deux  cenis 
livres  monnoye,  une  foys  paies  ; 

Item.  —  Ordonne  ledict  testateur  estre  paie  à  Ernot  do 
Lesqualle,  marchand  do  Bordeaulx,  soixante-livres  tour- 
noys,  à  cause  de  rest  d'une  obligation  que  ledict  marchand 
cust  de  six  vingtz  livres  tournoys  sur  Blanche  Baellec; 

Item.  —  Ordonne  ledict  testateur  estre  paie  aux  enffans 
de  feu  Margarete  Floch,  la  somme  de  soixante-quinze  soulz 
monnoye,  pour  les  recompanczes  de  troys  boêsseau  de  for- 
ment de  rente  qu^il  acheta  deulx,  en  foible  monnoye,  une 
foys  payés  ; 

Item.  —  Ordonne  estre  paie  aux  veuffve  et  enflans  de 
feu  Lucas  Talec,  pour  parpaiement  de  certaine  mise  et 
paine,  que  ledict  feu  Lucas  fist  en  Normandie,  k  Tachât  du 
biscuyt  pour  la  caracque  de  laRoyne  (1),  la  somme  de  sept 
escus  soleil  d'or,  une  fois  paies  ; 

(1)  La  Cordelière,  construite  et  approvisionnée  par  Nicolas  Coêtanlem. 
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Item.  —  A  Monsieur  de  la  Palue,  vingt  livres  monnoye', 
une  fois  paies  ;  à  Claude  an  Néron^  de  Lion,  douze  escus 
soleil  ;  à  Jehan  Kermarhec,  de  Guicmaéc,  troys  quartiers 
forment,  meusure  de  Morlaix,  une  foys  payés  ;  à  Yvon 
Robin  de  la  Coulongne,  vingt-livres,  une  fois  payés  ;  à 
Hervé  Bihannic,  une  fois  paies,  dix  quartiers  forment,  dicte 
meusure;  à  Constance  Cozic,  veufvè  de  feu  Renault  de 
Launay,  veult  et  ordonne  ledict  testateur  qu'elle  soit  paiée 
et  satisfaicte,  tant  des  sommaires  de  monnoye  et  rente 
avec  des  levées,  au  désir  des  obligations  et  contractz  d'en- 
tre ledict  testateur  et  ledict  feu  Renault  de  Launay,  à  l'es- 
guard  des  exécuteurs  de  sondict  testament,  des  choses  non 
apurées  et  levées;  à  Guillaume  Dagorn  et  sa  famme  vingt 
quartiers  forment,  meusure  de  Morlaix,  une  fois  paies  ;  à 
Perrot  Foucquet,  qu'il  luy  soit  parfourny  la  récompancze 
de  ce  qu'il  eust  de  luy,  au  désir  des  contractz  d'eschange 
d'entreulx,  à  esgard  de  prisaigeurs,  et  que  le  tout  soit  prisé  ; 

Item.  —  A  Guillaume  Barruon  ordonne  estre  paie  six 
escus  soleil  et  deux  ducatz; 

Item.  —  Ordonne  ledict  testateur  estre  paie  une  foys  à 
Laurens  Demay  neuf  livres  cinq  soulz  monnoye,  en  acquit 
des  hoirs  Thomas  Jégaden  ; 

Item.  —  Ordonne  ledict  testateur  estre  paie  à  Gilles  Le 
Borigne  quatre  quartiers  forment,  meusure  de  Morlaix,  de 
rante,  en  rendant  les  contractz  et  procès  que  ledict  Le  Bori- 
gne disoit  avoir  sur  Thomas  Jégaden  ; 

Item.  —  A  Yvon  de  Goezbriant,  sieur  de  Roslan,  deux 
quartiers  forment,  meusure  de  Morlaix,  de  rante  et  luy  en 
bailler  assiepte  ;  à  Bernard  Le  Bihan,  sieur  de  Pennelé, 
quatre  quartiers  forment,  meusure  de  Morlaix^  de  rente  par 
an  ;  à  Jacques  Estienne,  sieur  de  Kerguen,  quatre  quartiers 
et  demy  forment,  de  rente  par  an,  meusure  de  Lanmeur  ; 

Item.  —  Aux  hoirs  du  feu  sieur  de  Beznoult  ordonne 
estre  paie  deux]^quartiers  et  boèsseau  forment,  dicte  meu- 
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sure  de  Morlaix,  de  rente  par  an^  dessus  ses  héritaiges  et 
sauf  assiepte  ; 

Item.  —  A  Yvon  Cîorre,  faisant  serment  ;  à  Jehan  Coêt- 
goalen,  le  rest  du  convenant  qui  est  o  Monsieur  de  Kerga- 
riou  ordonne  estre  paie  la  somme  de  vingt  troys  livres  mon- 
noyé,  une  foys  paies  ; 

Item.  —  Ordonne  estre  paie  à  Pierres  Kergournadech, 
sieur  de  Kermoal^la  somme  de  saize  soubz  de  rente, dessus 
Kerrain,et  les  arréraiges,  par  Tespacze  de  dix-sept  ans  ; 

Item.  —  Luy  estre  baillé  la  récompancze  de  deux  pièces 
de  terre  quil  eust  de  luy,  à  Kerancalon,  et  les  arréraiges 
d'iceles,  pour  vingt  ans,  vallaris  vingt  quartiers  forment, 
meusure  de  Morlaix  ; 

Item.  —  La  somme  de  soixante  soubz  monnoye,  pour  la 
vente  de  deux  arbres  qu'il  bailla  à  feu  Jehan  Coôtanlem, 
fllz  dudict  testateur,  aussi  le  vérifiant  ; 

Item.  —  Ordonne  estre  paie  à  Yvon  Le  Moal  deux  quar- 
tiers forment,  meusure  de  Morlaix,  de  rente  par  an,  et  luy 
en  bailler  assiepte  ;  à  André  Le  Bernet  et  sa  famme  ordonne 
estre  paie  la  somme  de  soixante  quinze  soubz  de  rente, 
chacun  an,  à  chacun  terme  de  la  Saint-Michel,  dessus  ses 
héritaiges  à  Ploéjehan,  sauf  à  en  bailler  assiepte  à  Morlaix 
ou  à  ses  fausbourgs,  dessus  bon  et  suffizant  gaige,  au  désir 
de  son  contract  ;  à  Margarite  Morvan,  de  Ploéjehan,  ung 
quartier  forment,  meusure  de  Morlaix,  de  rente  par  an  ; 

Item.  —  Aux  hoirs  feu  Salaûn  Bellec,  scavoir  :  maistre 
Richard  Henry  et  ses  cohoirs,  ung  quartier  forment,  dicte 
meusure,  de  rente  par  an,  dessus  sa  petite  maison  sur  la 
ripve  ; 

Item.  —  Ordonne  estre  paie  à  Jehan  Le  Fézon,  de  Ploé- 
jehan, la  somme  de  quatre  livres  monnoye  derente,  par  an, 
dessus  ses  héritaiges  à  Kerancalon,  à  chacun  terme  de 
Sainct  Michel  Montdegargane  ; 

Item.  —  Ordonne  ledict  testateur  estre  paie  aux  esgli- 
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ses  et  chapelles  de  saiofcz  et  sainctes  cy-après  scavotr  : 

A  la  chappelle  Notre-Dame  de  la  Fontaine,  dadîclMoriaix, 
un  vestement  entier  pour  dire  la  messe,  de  damas  Uanc, 
et  troys  escos  d'or  ; 

A  sa  maison  de  Brennilis,  ong  escu  d'or  ; 

A  sa  maison  de  Keranmenech,  qay  est  entre  Ploëne- 
vez  (1)  et  Ploônérin,  y  aller^  et  porter  ung  escu  d'or  ; 

A  sa  chappelle  où  elle  est  en  couche,  en  l'esglise  des 
frères  [»rescheurs  dudict  Morlaix,  la  faire  peindre  de  nou- 
veau ; 

A  sa  chappelle  de  toute  Joye,  près  Lanmeur,  ung  escu 
d'or  ; 

A  sa  chappelle  de  Vertuz,  à  Dinan,  y  porter  ung  escu  ; 

A  son  esglise  de  Aliance  {?),  y  porter  ung  escu  ; 

A  sa  chappelle  de  Bonne  Nouvelle,  à  Rennes,  ung  escu  ; 

A  sa  maison  et  chappelle  de  Vallesignant,  en  Angleterre, 
un  escu  d'or  ; 

A  sa  chappelle  de  Montreglise,  en  Normandie,  ung  escu; 

A  sa  maison  de  Vardeloux  (?),en  Espaigne,  ung  escu  ; 

A  sa  maison  de  Guellen  (2),  y  porter  un  escu  ; 

A  Nostre-Dame  de  Délivrance  et  toute  Joye,  près  Pon- 
torson,  y  porter  un  escu  ; 

A  Nostre-Dame  du  Merzer  (3)  y  porter  ung  escu  ; 

Item.  —  Faire  faire  ung  imaige  de  Notre-Dame  qui  sera 
nommée  Notre-Dame  de  Toutes  Vertuz  ; 

A  Monsieur  Sainct  Michel  le  Mont  (4),  y  porter  ungescu  ; 

(1)  Plounévez-Moëdec  et  Hounérin,  dans  les  OJtes-do-NOTd,  canton 
(le  Plouaret.  La  chapelle  de  Keramnenec'h  est  intéressante.  C'était  une 
aumôuerie  aux  Hospitaliers  de  Saint- Jean-de-Jérusalem  et  sa  conslmc- 
tion  remonte  au  X\  "^  siècle.  Elle  seuilJe  avoir  été  fondée  vers  1463  par 
Pierre  de  Keranborgne,  chevalier  de  Saint-Jean-de-Jénisalem  et  com- 
mandeur du  Palacret,  dans  la  commune  de  Saint-Laurent  (Côtes-da-Nord). 

(2)  Probablement  Saint-Anne  de  Guellen,  en  Ergué- Armel. 

(3)  C'est  sans  doute  La  Martyre,  commune  du  même  nom,  dans  le 
canton  de  Ploudiry. 

(4)  C'est  le  Hont  Saint-Michel,  en  Normandie, 
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Â  Monsieur  Sainct  Jehan  Baptiste,  à  Tuonmériadec  ung 
escu  porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Jehan  rEvangéliste,  ung  escu  ; 

A  Monsieur  Sainct  Jacques  en  Calice,  (1)  y  aller  et  por- 
ter un  escu  ; 

A  Monsieur  Sainct  Mahé  de  Loug-Mahé(2),  ung  escu  ; 

A  Monsieur  Sainct  Bertelémé,  luy  faire  vigille,  le  jour 
de  sa  feste,  et  ung  escu  ; 

A  Messeigneurs  Sainct  Simon  et  Jude,  faire  faire  leur 
chapelle,  à  Ploôzoc'h  ; 

(1)  Saint-Jacques  de  Galice  on  de  Ck)mpostelle,  en  Espagne. 

Le  pèlerinage  de  Saint-Jacqnes  de  Gompostelle^  fut  un  des  plus  fré- 
quentés et  des  plus  populaires,  durant  tout  le  moyen-âge.  Les  Bretons 
surtout  s'y  rendaient  en  très-grand  nombre,  soit  par  mer,  soit  par 
terre,  et  leurs  chants  et  autres  traditions  populaires  l'attestent  suffisam- 
ment. Us  l'appelaient  communément  Samt-Jacques  de  Turquie  (Sant 
Jakèsann  Durkès).  D'où  peut  venir  cette  dénomination  étrange?  Je  ne 
sais,  mais  je  ferai  remarquer  que  saint  Jacques  est  souvent  représenté, 
dans  les  églises  bretonnes,  tenant  à  la  main  des  tenailles,  outil  ou  attribut 
qui  semble  convenir  plus  particulièrement  à  saint  Eloi,  patron  des  ma- 
réchaux-ferrants.  Le  mot  breton  turques,  ann  rftfr^u^s,  signifie  la  turque*^ 
chaque  moitié  d'une  tenaille  représente  assez  bien  un  croissant,  à  son 
extrémité  mordante,  et  c'est  peut-être  bien  le  croissant  musulman,  qu'ils 
voyaient  si  fréquemment  en  Espagne,  que  nos  pèlerins  ont  voulu  figurer 


dent.  Le  XU^  siècle  est  le  moment  de  la  plus  grande  popularité  du  saint. 

On  sent,  dans  le  caractère  des  aventures  merveilleuses  qui  lui  sont 
attribuées,  combien  saint  Jacques  a  remué  profondément  les  imaginations. 

Ainsi,  dans  la  vie  de  Gharlemagne  et  de  Roland,  de  l'archevêque 
Turpin,  Gharlemagne,  découvrant  dans  le  ciel  ce  chemm  d'étoiles  (la  voie 
lactfe)  qui  peut  conduire  de  la  mer  de  Frise  à  la  Galice,  et  que  les 
Bretons  appellent  Hent  sant  Jakés.  —  le  chemin  de  Saint-Jacques,  — 
préoccupé,  agité,  voit  soudain  à  côté  de  lui  un  beau  chevalier  qm  lui  dit  : 
—  «  Que  désires-hi,  mon  fils?  —  Holal  Sire,  qui  es-tu?  s'écrie  Gharle- 
«  manie.  —  Je  suis  Jacques  l'apôtre. . .  dont  le  corps  est  caché  au  fond 
«  de  la  Galice  opprimée. . .  Arrache-moi  aux  mams  des  Moabites.  Ge 
«  chemin  d'étoiles  que  tu  regardes  dans  le  ciel  t'indique  la  route  à  suivr  j 
«  avec  ta  nombreuse  armée.  » 

Voilà  le  premier  fait  connu  qui  constate  la  popularité  et  l'antiquité  des 
pèlerinaSes  à  Saint-Jacques. 

(2)  G  est  l'abbaye  de  Saint-Mathieu  de  fine  terre ,  de  finibus  terrœ 
(Sant  y  au  penn  ar  bed)  dans  la  commune  de  Ploogonvelin,  non  loin 
da  Conqnet. 
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A  Monsieur  Sainct  Françoys,  ung  escu  ; 

A  Monsieur  Sainct  Christophe,  ung  escu  porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Sébastien,  uug  escu  poKé  ; 

A  Monsieur  Sainct  Fiacre,  prés  le   Favoét,    ung  qbcq 
porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Augustin,  ung  escu  porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Yves^  prés  Lantréguier,    ung   escu 
porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Nicolas^  ung  escu  porté,  y  aller  une 
foys; 

A  Monsieur  Sainct  Julien  de  Bouvantes  (1)^  un^  escu 
porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Carantec,  ung  escu  porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Connen,  de  Ploézoch,  ung  escu  pK>rté; 

A  Monsieur  Sainct  Anthoine,  ung  escu  porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Vincent,  de  Vannes,  ung  escu  porté; 

A  Monsieur  Sainct  André,  ung  escu  porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Martin,  ung  escu  porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Claude,  en  AUamaigne^  ung  eecn 
porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Lienard,  ung  escu  porté  ; 

A  Monsieur  Sainct  Melaine,  de  Morlaix,  pour  aider  à 
édifier  sa  maison  et  esglise,  la  somme  de  cent  livres  tour- 
noys  ; 

A  Monsieur  Saint  Thomas,  des  frères  prescheurs  de  Mor- 
laix, ung  escu  porté  ; 

Aux  sept  Sainctz  de  Bretaigne,  scavoir  à  Monsieur 
Sainct  Pierres,  de  Nantes,  à  Monsieur  Sainct  Paul,  à  Mon- 
sieur Sainct  Tudgoal,  à  Monsieur  Sainct  Guillaume  (2),  à 

(i)  Saint-Julien  de  Vonvanies,  dans  rarrondissement  de  Châteanbriaiid. 
dans  la  Loire-Inférieure. 
(2)  Dans  cette  énnmération  des  Sept-Saints  de  Bretagne,  il  fao^  remar- 

goer  que  saint  Pierre  et  saint  Guiuaame,  qui  n*étaient  pas  des  saints 
retons,  ont  été  substitués  à  saint  Gorenlin^  de  Qaimper  et  à  saint  Pa- 
tem,  de  Vannes.  La  vraie  tradition  s'altérait  déjà. 
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Sainct  Brieuc,  à  Monsieur  Sainct  Sampson,  à  Monsieur 
Sainct  Brieuo,  à  Monsieur  Saint  Malo,  à  chacun  d'eulx  ung 
escu  porté,  et  faire  le  tour,  ainsi  que  Ton  est  accoustumô, 
par  ledict  testateur  ou  par  quelque  aultre,  au  nom  dudict 
testateur  et  en  ses  despena  (1)  ; 

Â  Monsieur  Sain'3t  Mandez  de  Tisle  (2),  ung  escu  porté  ; 

A  Madame  Saincte  Katherine,  de  la  Vilieneufve,  près 
Morlaix,  ung  escu  porté  ; 

A  Madame  Saincte  Margarete  de  Pontmenou^  ung  escu 
porté  ; 

A  Madame  Saincte  Barbe,  près  le  Favoët,  ung  escu 
porté  ; 
A  Madame  Saincte  Geneviève,  à  Paris,  ung  escu  porté  ; 
A  Madame  Saincte  Anastase,  ung  escu  porté  ; 

Item.  —  Dit  et  cognoit  debvoir  au  sieur  de  Bren,  dessus 
certains  ses  héritaiges,  en  la  paroisse  de  Ploezoch,  scavoir, 
par  une  instance,  deux  soubz  six  deniers,  et  par  aultre  ins- 
tance, douze  deniers,  le  tout  de  rente,  une  foys  Tan,  et  les 
arréraiges  desdictz  deux  soubz  six  deniers  par  trente  ans, 
et  desdictz  douze  deniers,  pour  seize  ans. 

Et  pour  exécuteurs  de  son  présent  testament,  ledict 
Coêtanlem,  testateur  surdict,  a  choisy,  nommé  et  ordonné, 
choysist,  nomme  et  ordonne,  par  cestes  :  Saige  et  pourveu 
maistre  Jehan  le  Cozic,  sieur  de  Keruhel,  seneschal  do 
Morlaix,  si  son  bon  plaisir  est  d'en  prandrc  la  charge  ; 
maistre  Auffroy  de  Goazbriant,  sieur  de  Mire  val  ;  Françoys 
Quintin  et  Yves  Demay  ;  Jehan  de  Botglasec  ;  Michel  Coô- 


(1)  C'est-à-dire  suivre  l'itinéraire  accoutumée  pour  accomplir  le  pèle- 
rinage des  Sept-Saints  de  Bretagne.  On  trouvera,  à  la  fin  de  ce  travail, 
une  note  étendue  sur  ce  pèlerinage. 

(2)  n  s*aeit  de  la  chapelle  de  ^int-Maudès  ou  Modes,  dans  une  petite 
lie  de  la  Manche,  faisant  prtie  de  la  commune  de  Lanmodès,  canton 
de  Lézardrieox  (Gétos-du-Nord). 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  284  — 

tanlem,  et  chacun  deulx  par  soy  et  pour  le  tout,  et  aux  qnenli 
sesdictz  exécuteurs  et  chacun  ledict  testateur  a  obligé  et 
oblige  et  ypothecque  tous  et  chacun  ses  biens  menUes  et 
héritaigeSy  présents  et  advenir,  quant  à  fin  de  fournir,  paier 
et  accomplir,  et  que  deulx  roesmes  ils  puissent  rendre  et 
explecter  iceulx  héritaiges,  s'en  saisir  et  jouir,  tant  diceulx 
que  revenu  diceulx  et  empescher  les  héritiers  dudict  testa- 
teur d'en  jouir,  jusques  à  entier  parfoumissement  de  cesteSt 
comme  dict  est,  voullant,  veult  et  entend  icelluy  testateur 
que  cestes  tiennent  en  tout  ou  partie,  ainsi  que  de  droict  et 
coustume  pourront  valloir  et  tenir,  soit  par  manière  de 
codicille,  derraine  volunté  ou  aultrem^it,  et  que  les  causes 
inutiUes,  si  aulcunes  sont,  ne  puissent  vicier  les  choses 
utiles,  ains  le  tout  ensemble  ou  chacune  clause  par  soy 
tienne  et  sorte  à  effect,  sellon  le  contenu  en  cestes,  et  pour 
ce  que  ainsi  ledict  testateur  la  voulu  et  gréé,  l'en  avons,  de 
son  assentement,  par  nosdictes  courtz  etchacunecondempnè 
et  par  ces  présentes  len  condempnons. 

Ce  fut  faict  et  gréé  en  la  maison  du  manoir  de  Penanrn,  en 
la  paroisse  de  Ploèjehan,  en  la  chambre  derréire  surle  celier, 
le  unziesme  jour  d'apvril,  Tan  mil  cinq  centz  dix  houit,  pré* 
sentz  ad  ce  et  appelles  à  tesmoings  :  frères  Hervé  Sanceau 
et  Olivier  Le  Moyne,  religieux  de  l'ordre  de  Monsieur 
Sainct  Françoys  ;  Katherine  Auffroy  et  aultres,  présents 
aussi  à  tout  ce  :  Méauce  Le  Borigne,  famme  et  compaigne 
espouze  dudict  testateur^  aucthorisée  à  souffire  à  sa  requeste 
au  contenu  en  cestes  faire  gréer,  consentir  et  tenir,  et 
Guillome  de  Goezbrient,  sieur  dudict  lieu,  lesquieulx  sieurs 
de  Goezbrient  et  dame  de  Keraudy,  pour  leur  droict  et  inte- 
restz,  ont  consenty  et  consentent  ledict  contenu  en  [cestes  et 
ce  que  dessus  sortir  son  plein  effect,  et  ont  promis  ne  venir 
jamais  encontre  par  leurs  sermens. 

Sic  signatum   in  originali  :    G.  Goazbriant,  passe.  — 
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M.  Duval,  passe.  —  Y.  de  Goezbrient,  passe.  —  Ac  sigillo 
curie  nostre  sigillatum.  (1) 

Denuum  die  et  anno  infrascriptis,  propter  infrascripta 
comparentibus  coràm  nobis  ofïîciali  et  commissario  domini 
Archediaconî  de  Pagocastelli,  in  ecclesià  trecorensi,  apud 
Monlemrelaxum,  discrète  viro  magistro  Auffrido  de  Goaz- 
briant,  preposito  sancti  Pétri  de  Miravalle,  Carcassonensj 
diocesi  executore  testamenti  seu  ultime  voluntatis  quondàm 
nobilis  viri  Nicolai  de  Coêtanlem,  domini  temporalis,  dùm 
viveret,  de  Keraudi,  coram  nobis  apperti  et  publîcati  et  eo 
nomine,  ex  unâ  parte,  et  nobilibus  potentibusquè  viris 
domino  Johanne  de  Kergariou,  domino  temporali  de  Ker- 
gariou,  armate  militie  milite,  tutore  et  administratore 
naturali  suorum  liberorum  ejus  facto  in  quondam  Katheri- 
nam  de  Coêtanlem,  ejus,  dùm  viveret,  in  primis  nuptiis^ 
uxorem,  procreatorum,  ac  Guillermo  de  Tuongoff,  domino 
temporali  de  Kergariou,  etiam  suorum  liberorum,  ejus  facto 
in  quandam  Jahannetam  Coêtanlem,  suam  dùm  viveret  in 
primis  nuptiis  uxorem  procreatorum^  tutore,  et  administra- 
tore  temporali  eisque  nominibus  partibus,  ab  aliâ  ;  et  eis 
sic  coràm  nobis  comparentibus  postquè  dicti  de  Kergariou 
et  de  KergadioQ,  nominibus  predictis,  conceperant  et  nature 
intellexerant  tenorem  et  forman  ejusdem  testamenti  coram 

(1)  Le  nombre  et  l'importance  des  legs  de  ce  testament  font  supposer  nne 
fortune  considérable.  Mais,  je  suis  plus  frappé  encore  par  la  quantité  de 

Èlerinages  que  le  testateur  prescrit  dans  cet  acte  de  dernières  volontés, 
laucoup  des  chapelles  bretonnes,  qui  j  ^^^  désignées ,  ont  disparu 
aujourd'hui,  et  il  est  intéressant  de  pouvoir  constater  qu'elles  ont  existé, 
et,  pour  celles  dont  la  date  de  fondation  n'est  pas  connue,  qu'elle  doit 
remonter  au  moins  à  la  fin  du  XV**  siècle.  Il  faut  remarquer  encore  que 
beaucoup  de  chapelles,  aujourd'hui  l'objet  de  la  dévotion  populaire,  ne 
sont  pas  mentionnés  comme,  par  exemple,  Notre-Dame  du  Folgoôt, 
Notre-Dame  de  Bon-Secours,  de  Guiii.îjamp,  Notre-Dame  de  Rumenjol, 
Sainte-Anne-la-PaiU3,  Sainte-Anne  d  Auray.  La  raison  on  e-t,  pour 
quelques-unes,  qu'elles  n'existaient  pii,  et,  pour  les  autres,  qu'elles 
n'avai?nt  pas  encore  riiiipjrtance  et  la  cilêbriti  qu'elles  ont  acquises 
plus  tard.  Et  pourtant  le  Folg«)êt  ?. . . 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  286  — 

nobis,  ut  predicitor,  apperti  et  publicati,  ac  in  prooessii 
publicati'^Dis  ejusdera  inserti  in  h  mon  testamento  ejusdem- 
que  executione  etquè  suum  sortiatur  per  nos  et  decemator 
debere  sortiri  effectum,  juxta  ipsius  tenorem,  vim,  seriem, 
effectum,  substanliam  atque  formam  consentira  dixerunt  et 
per  preseoles  consentiunt  consensitquè,  et  per  présentes 
consentit  quilibet  eorum,  nominibus  predictis^  promitteotes 
et  jurantes  prout  quilibet  eorum  promittit  et  jurât,  etiam  sub 
ypothecquâ  et  obligationne  omnium  et  singulorum  suoram 
bonorum,  mobilium  et  immobilium,  presenlium  et  future- 
rum  quorumcumque  nunquàm  contra  illud  testamentum 
aut  contenta  in  eodem  venire  ant  executionem  ejusdem 
quovismodo  impedire  :  De  et  super  quibus  premissis  omni- 
bus et  singulis  petiit  dictus  de  Goezbrient,  executor  prefa- 
tus,  et  eo  nomine^  processumetrelationemsibifieri,  decemi 
et  declarari,  undc  nos  de  eorumdem  de  Kergariou  et  de 
Kergadiou,  nominibus  predictis^consensu,  processum  infras- 
criptum  eidem  excutori  loco  et  tempore  validum  decerni- 
mus,  et  per  présentes  decemimus  in  quorum  omnium  et 
singulorum  fidem,  robur  et  testimonium,  sigillum  nostre 
curie  presentibus  diximus  apponendum. 

Datum  et  actum  die  penultimà  mensis  decembris,  anno 
Domini  millesimo  quingentesimo  vigesimo  primo. 

Constat  datum  ut  supra. 

Rapardec  scriba  transoîpeit 
et  ita  fuit  actum. 

Anno  Domini  millesimo  quingentesimo  vigesimo  primo, 
mensis  vero  januarii  sabatti  die  quarta,  in  et  pro  causa  peti- 
cionis,  declarationis,  executionis  testament!  seu  ultime 
voluntatis  qnondam  defuncti  nobilis  viri  Nicolai  Ck>êtanlem* 
domini  temporalis,  dùm  viveret,  de  Keraudi^  corâm  nobis 
officiali  et  commissario  de  Pagocastelli,  in  ecclesià  treco- 
rensi,  jamdiu  apperti  et  publicati,  quam  eausam  discretus 
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vir  magister  ac  genaralis  testamentorum  eurie  nostre  exe- 
cutor  et  60  nomine  agens,  movet  et  prosequitur  coram 
nobis,  contra  et  adversus  heredes  dicii  defuncti  et  exe- 
cutores  ipsius  testamenti^  comparuerunt  in  judicio  coram 
nobis  ofiQciali  et  commissario  prefato,apud  Montemrelaxum. 
Magister  Petrus  Torell,  curie  nostre  advocatus,  substitutus 
dicti  magistri  et  generalis  testamentorum  curie  nostre  exé- 
cutons, et  eo  nomine  agens  ex  unâ^  necnon  discretus  vir 
Magister  Auffridus  de  Goezbrient,  prepositus  ecclesie  beati 
Pétri  de  Miravalie,  Carcassonensis  diocesis,  ac  nobilis  vir 
magister  Johannes  Botglasec,  dominus  temporalis  de  Ros 
serff,  executores  nominati  in  testàmento  seu  ultimà  volun- 
tate  dicti  defuncti,  et  eis  nominibus  partibus,  ab  aliâ  ;  qui- 
bus  sic  coram  nobis  comparentibus  dicti  executores,  eoque 
nomine,  coram  nobis  exhibuerunt  nobisquè  ad  oculososten- 
derunt  processum  appertionis  et  publicationis  dicti  testa- 
menti  de  data  diei  Mercurii  sexto  mensis  novembris  ultimi 
elapsi  existons,  per  quem  apparet  nobilem  virum  Guiller- 
mum  de  Goezbrient,  dominum  temporalem  dicti  loci  de 
Goezbrient,  ad  causam  Margarete  Coêtanlem,  sue  uxoris, 
filie  que  primogenite  ac  heredisejusdem  defuncti  testatoris, 
etiam  suo  nomine  privato,  consensisse  in  h  mon  testàmento 
et  executione  ejusdem,  et  que  per  nos  decerneretur  exequi- 
bile  et  suum  debere  sorti  ri  efifectum,juxta  ipsius  tenorem  et 
formam,  necnon  quemdam  actum  coram  nobis  inter  se 
executorem  et  nobiles  et  potentes  viros  dominum  Johan- 
nem  de  Kergariou,  dominum  temporalem  ejusdem  loci  de 
Kergariou,  armate  militie  militem,  suorum  liberorum  ex 
quondam  Katherinà  Coêtanlem,  suà  dùm  viveret  uxore,  in 
primis  nuptiis,  tutorem  et  seu  administratorem  naturalem^ 
ac  Guillermum  de  Tuongoflf,  dominum  temporalem  de  Ker- 
gadiou,  etiam  tutorem  et  seu  administratorem  naturalem 
suorum  liberorum  ex  quondam  Jahannetâ  Ck)êtanlem,  suà 
in  primis  nuptiis  uxore^  et  eis  nominibus  ex  unàet  alià  res* 
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pective  partibus  agitalum,  per  quem  etiam  apparat  ipsi  de 
Kergariou  et  de  Kergadiou,  nominibus  pred.clis,  in  hhmos 
tcstamento  et  ejus  executione  et  que  suura  sortiretur  ple- 
narium  affectum^  juxta  ipsius  tenorem  et  formam,  consen- 
sisse  ad  dictum  testamentum,  cujus  tenore  et  forma  en- 
denter  constat  et  apparet  dictum  de  Goezbrient  ac  nobilem 
domiceliam  Meauciam  an  Born,  viduam  seu  relictam  dicti 
defuncti  testatoris,  ad  omnia  et  singula  per  eumdem  testa- 
torem  condita,  legata  et  ordinata  fuisse  et  esse  présentes  ac 
omnibus  et  singulis  contentis  in  eodem  testamento  execu- 
tionequè  ejusdem  concessisse  prout  et  quemadmodum  in 
h"mo,  processibus,  actis  et  testamento  prolikiùs  cautum 
existit  et  fit  mentio,  et  cum  hoc  dicti  agens  et  executores 
spéciales  prefati,  nominibus  predictis,  respective  petierunt, 
instaverunt  et  suplicaverunt,  petuntquè,  instant  et  suppli- 
cant  h  mb,  fore  et  esse  exequibile  exequendumquè  et  exequi 
debere,  juxta  ejus  tenorem  et  formam,  per  nos  decerniet 
declarari  offerentes  et  offerunt  dicti  executores  omnis  exe- 
cutionis  ejusdem  in  se  assumere  etillud  executuri  pro  posse 
demandare  undè  nos  eorumdem  suplicationi,  tanquam  juste 
jurique  et  racioni  persone  merito  annuentes  attendentesquè 
juste  deprecationibus  non  sit  denegandus  assensus,  visis 
prius  per  nos  hnîos  testamento  et  proccssibus  et  actis  de- 
super  habitis  et  factis  certisquè  aliis diximus  decla- 

ravimus,  decrevimus  et  pronunciavimus  et  per  présentes 
dicimus  decernimus,  declaramus  et  pronunciamus  illud  les- 
tamentum  dicti  defuncti  fore  et  esse  exequibile,  exequen- 
dumquè et  exequi  deberejuxta  ipsum  tenorem,  \im,  seriem, 
continentiam  atquè  formam,  et  quia  dicti  executores  onus 
executionis  ejusdem  testamenti  in  se  assumpserunt  et  assu- 
mant fideliter  que  in  et  circa  hoc  gerere  et  gesturos  esse,tac- 
tis  per  eos  sacrosanctis  evangeliis^  promiserunt  et  jurave- 
runt,  sub  ypothecquâ  et  obligatione  omnium  et  singulorura 
suorum  bonorum,  mobilium  et  immobilium,  presentium  et 
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fulurorum  quorumcumquèipsiet  orum  quemlibet  volentium 
et  consententiam  ad  reddendum  coram  nobis  bonum  et 
légale  computura  de  contentis  in  eodem  testamento,  infra 
triennium  proxiraum  venturum  tempus^et  ex  causa  prolon- 
gant  et  prorogantes  condemnare  duximus  et  per  présentes 
condemnatuuSfSolvendo  tamen  intérim  tam  citius  fieri  poterit 
legata  in  eodem  testamento  et  saltem  eoquead  pias  causas 
legato  existant.... 

Rapardbc  scriba  et  ita 
fuit  actum. 
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IN  VENTA  IRE  des  lettres  et  produitz  aoecq  les  raisons 
dUeeulx  que  nobles  homs  Francoys  de  Goezhriend^  sieur 
de  Goezbriend,  de  Kerantour  et  de  Rodaloez,  curateur 
de  damoiselle  Margarete  Coëtanlem^  dame  de  Keraudy, 
sa  mère,  présante,  produict  et  exhibe  devers  les  commis- 
saires ordonnez  par  le  Boy  pour  la  réformation  desjie/s 
nobles  aquis  avec  la  constitueion  du  due  Pierres,  que 
Dieu  absolve.  Et  pour  trouver  lesfaietz  de  Noblesse  de 
sa  part  allégués  estre  le  procureur  ordonne  en  la  corn' 
mission  desditz  fiefs  nobles. 

A.  —  Produict  les  pièces  enssuy  (suivantes)  devcuit  lee- 
ditz  commissaires,  le  XP  jour  de  juillet  lan  mil  cinq  centz 
trante  neuff  par  lequel  les  procures  de  sesditz  faictz  furent 
adjugées  audict  de  Goezbriend  oudit  nom  et  les  juges  des 
courtz  de  Morlaix,  Lanmeur  et  Lannyon,  Kerahes,  Lesneven, 
cechun  commis.  Le  procureur  du  Roy  dessus  les  lieux 
appelle  à  la  jurée  des  tesmoings  et  un  notaire  royal  à  Ten- 
queste.  Signé  de  Rialen,  greffier.  —  Cotté  de  la  lettre  A. 

B.  —  Item  produict  et  exhibe  un  acte  en  parchemyn  daté 
le  XXIX®  jour  de  juign  lan  mil  IIII  centz  LXXVIII,  signé 
de  J.  de  Lerraitaige  et  J.  de  Videlou,  quelz  estoint  et  furent 
commissaires  de  par  le  Duc  pour  la  réformation  des  ma- 
noirs et  héritaiges  nobles^  et  prouvèrent  par  tesmoiogs 
dignes  de  foy  la  noblesse  de  feu  Nicolas  Cîoôtanlem,  père 
de  ladite  dame  a  présent  de  Keraudy  et  héritière  princi- 
palle  et  noble  d'icelluy,  et  que  ses  manoirs  de  Keraudy  et 
de  Toul-an-Lann  luy  debvoint  demeurer  exemptz  etfrancz, 
comme  plus  à  plain  est  faicte  mencion  par  ledit  acte.  — 
Cotté  de  la  lettre  B. 

C.  —  Item  produict  ung  mandement  du  duc  Francoys, 
que  Dieu  absolve^  présentation  et  expédicionen  la  Chambre 
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des Comptes  de  Bretaigne  de  franchise,  exemption  et  liberté 
de  fouaige  audit  feu  Nicolas  Coêtanlem  pour  ses  héritaiges 
et  les  y  demeurantz,  en  la  paroisse  de  Ploôzoch,  en  consi- 
déracion  et  contemplacion  des  bons,  gros  et  agréables  ser- 
vices que  ledit  Coêtanlem  et  les  syens  avoint  faicts  au  Duc, 
et  démonstrant  le  Duc  avoir  désir  de  son  continuel  service, 
apposa  la  clausule  en  son  mandement,  pourveu  que  ledit 
Coêtanlem  eust  servy  ledit  seigneur  en  armes,  lors  et  à  la 
foys  que  mestier  eust  esté,  ainsi  que  les  aultres  nobles  de 
son  pays  et  Duché,  comme  plus  à  plain  appert  par  ledit 
mandement,  et  expédie  en  la  Chambre,  du  XIIII®  jour  de 
juillet,  Tan  mil  Iin«  IIIIXXVIIÏ,  signé  ainsi  par  les  gentz 
des  Comptes  Monsieur  le  Duc,  Jehan  Le  Nus  et  scellé.  — 
Cotté  de  la  lettre  C. 

D.  —  Item  produict  un  double  d'aultre  mandement  expédié 
par  mondit  seigneur  le  Duc  aux  maistres,  contremaistreset 
marisniers  de  Tesquipaige  des  navires  dudit  Coêtanlem, 
pour  leur  agréable  service,  de  don,  concession,  permission 
et  privilège  de  noblesse,auquel  avoit  esté  mys  par  inadver- 
tissence  de  la  condition  noble  dudit  Coêtanlem  le  nom  dudit 
Nicolas  Coêtanlem,  quel  estoit  noble,  parmy  lesditz  autres, 
quelz  estoint  roturiers  auparavant,  et  de  faict  s'opposa  à  la 
publicacion  dudit  mandement^  remonstrant  estre  noble  et 
ne  vouloir  en  user,  et  fîst  devant  le  séneschal  de  Morlaix 
information  de  sadite  noblesse  et  de  la  notoriété  d'icelluy  et 
et  pour  lors  tarda  de  la  publicacion  dudit  mandemement, 
comme  i)lus  à  plain  est  contenu  par  ledit  double  dudit 
mandement,  dabté  le  premier  jour  de  septembre  l'an 
mil  IIIP  IIIIXX  sèze.  —  Cotté  de  la  lettre  D. 

E.  —  Item  pour  plus  amplement  trouver  (prouver  î)  la 
noblesse  dudit  Coêtanlem,  produict  une  feille  de  papier  en 
laquelle  y  a  enqueste  faicte  par  Jehan  de  Lesmaês,  seigneur 
en  son  temps  de  Lesmaês,  et  séneschal  de  la  court  de  Tré-* 
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lever,  par  la  quelle  enqueste  et  exammen  qui!  fi8t  denobks 
gentz  maistres  Jehan  et  Guyon  de  Kersulguen,  notables 
personoaiges  en  leur  tein[i8  et  officiers  royaulx,  fust  trooîé 
que  ledit  feu  sieur  de  Keraudy  estoit  noble,  subgect  aux 
armes  et  monstres  et  aux  armes>  lors  qu'il  estoit  mandé, 
comme  les  aultres  nobles  dudit  pays^  et  que  mesmes  il  estoit 
proche  parant  du  sieur  de  Bourrouguell^par  son  père,  quelle 
maison  de  Bourrouguell  lors  estoit  et  encorres  est  d'an- 
cienne chevalerie,  de  grande  et  ancienne  noblesse,  comme 
à  plain  est  contenu  par  la  teneur  de  ladite  enqueste  dabté 
le  quart  jour  de  décembre  lan  mil  IIII  ^  IIIIXX  tro;s. 
Signôdudict  Lesmaès,  seneschal  surdit.  —  Cotté  de  la 
lettre  E. 

F.  —  Mesmes  que  ledit  Coètanlem  a  court  et  jurididioD 
et  officiers  pour  la  délivrance  et  expédicion  d'icelle  ;  et  en 
icelle,  par  sesditz  officiers  est  en  posession  de  faire  expédi- 
cion et  délivrance  de  justicze,  appert  d'eux  actes  de 
[trovision  à  myneurs,  dabtés  le  XVI®  jour  de  janvier  l'an 
mil  IIII«  IIIIXX  unze,  signé  de  II.  Guézennec,  notaire  et* 
greffier,  comme  en  icelles  permest  estre  faictes  par  ladite 
court  de  Keraudy,  comme  appert  par  lesdilz  actes.  —  Cotté 
de  la  lettre  F. 

G.  —  Iiem  pour  prouver  ladite  noblesse  dudit  sieur  de 
Keraudy  quil  est  en  possession  immémorable  d*icelle,  et  par 
raison  dicelle  estre  en  posession  d'avoir  et  porter  armes  et 
intersignes  de  noblesse,  appert  ung  acte  faict  au  parsur  de 
la  grande  messe  dominicalle  de  ladite  paroisse  de  Ploèzoch 
vers  les  paroissiens  dicelle  et  auchuns  des  nobles,  par 
lequel  acte  la  maire  (majeure)  voix  desditz  paroissiens 
furent  cognoissans  des  prééminences  que  le  dit  sieur  de 
Keraudy  avoit  en  ladite  paroisse,  et  n'eurent  à  débastre 
qu'il  n'en  eust  jouy,  comme  conste  par  ledit  acte  dabté  le 
dymançhe  Pasques  fleuryes,  douziesme  jour  d'apvril  l'an 
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mil  IIIIî^  IIIIXX  dix  neuf.  Signé  de  Yvon  Cazin  et  J.  Godec, 
preblres.  —  Cottô  de  la  lettre  G. 

H.  —  Item  à  ladite  fin  un  acte  par  la  court  de  Tofficial  de 
Monseigneur  TArchidiacre  de  Pougastel,  quel  produict^  et 
icelluy  estre  faict  pour  la  préservation,  conservation  et 
deffense  desdites  prééminences  dudit  seigneur  de  Keraudy 
contre  ses  émulateurs  et  malveillantz.  Dabté  anno  Domini 
millésime  quadragentesimo  primo.  Signé  de  maistre  Auffroy 
Goazbriand,  officiai  et  commissaire  quant  ad  ce  de  la  court 
de  Monseigneur  Tevesque  de  Tréguier,  de  Y.  Martin, 
notaire^  et  0.  Séneschal,  prebtre,  exécuteur  de  la  teneur 
dudit  acte,  comme  appiert  par  icelluy.  —  Cotté  de  la  let- 
tre H. 

J.  —  Item  pour  démonstrer  la  vertu  noblesse  et  bonne 
affection  que  ledit  Coêtalem  avoit  accoutumé  de  faire  à  son 
prince,  naturel  service^  monstre  et  appiert  le  marché  que 
ledit  Coôtanlem  fist  avecques  messire  Ollivier  Coétmen, 
grand  Maistre  de  Bretaigne,  et  Jacques  Guybay,  capitaine 
de  cent  gentiizhommes  du  Roy  Loys  XII"*,  de  fournir  à 
vituailles  et  aultres  municions  requises  et  nécessaires  pour 
la  dépêche  de  grant  navire  et  earraque  (1)  de  Bretaigne, 
ordonné  par  le  (Roy)  et  la  Royne  estre  envoyé  en  la  mer 
du  Levant  contre  les  Tures  (Turcs)  et  infidèles  et  pour  la 
deffense  de  la  foy,  ce  que  aultre  que  ledit  Coôtanlem  n*eust 
faict  ni  osé  entreprandre  procurer  à  si  gros  faict  et  dangereux 
comme  appiert  par  ledict  marché  et  les  moyens  dicelluy 
quelz  constent  et  apparaissent  par  les  actes  ensuiltz  sur 
ce.  —  Cottô  de  la  lettre  J. 

K.  —  Item  appiert  lettres  missives  do  par  le  Roy  et 
aultres,  de  par  mondit  sieur  le  grant  Maistre,  dirigés  respec- 
tivement audit  grant   Maistre  et  audit  sieur  de  Keraudy, 

(1)  La  Cordelière. 
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par  lesquelles  appiert  la  grande  fiance  et  amittiéque  lesdHz 
seigneurs  avoient  ou  bon  service  dudit  sieur  de  Keraudy, 
Tappellant  et  estantz  acertenôs  de  sa  noblesse,  noble  vou- 
loir et  couraigo.  —  Cottô  de  la  lettre  K. 

L.  —  Pareillement  produict  le  mandement  dadit  ^rant 
Maistre  pour  faire  lesdites  vituailles,  —  signé  d'icellui 
XXII^  jour  de  febvrier  Tan  mil  cinq  cenlz.  —  Cotté  de  la 
lettre  L. 

M.  —  Item  produict  un  mandement  de  par  mondit  sieur 
le  grand  Maistre  au  capitaine  de  Brest  et  audit  sieur  de 
Keraudy  pour  ladoubement  dudit  navire  et  carraque,  signé 
de  mondit  sieur  le  grand  Maistre,  en  son  original^  et  de 
Y.  du  Rest,  par  coppie,  par  lequel  il  appiert  Taffection  que 
ledit  grand  Maitre  avoit  audit  seigneur  de  Keraudy  — 
Cottô  de  la  lettre  M. 

N.  —  Iiem  produict  et  appiert  une  autre  lettre  missive  de 
par  mondit  sieur  le  grant  Maistre  dirigée  aux  juges  ordi- 
naires de  la  court  de  Morlaix,  affîn  de  remettre  les  termes 
et  causes  que  ledit  sieur  de  Keraudy  avoit  et  luy  despan- 
doient,en  ladite  court,  et  ce  pour  raison  de  Toccupalion  que 
ledit  sieur  de  Keraudy  avoit  pour  les  affaires  du  Roy.  — 
Cottô  de  la  lettre  N. 

0.  —  Aussi  produict  aultie  acte  et  obligation  que  ledit 
sieur  de  Keraudy  obtint  sur  ledit  capitaine  Jacques  Guybé,  à 
raison  desdites  vituailles  et  municions  de  guerre  baillés  et 
délivrés  par  ledit  Coêtanlem,  pour  Tentretenemenide  ladite 
neff  et  des  autres  navires  pour  sa  conduicte,  à  raison  de 
quoy  ledit  Coôtanlem  a  enduré  perte  de  plus  de  quinze  mil 
escuz  d*or.  —  Cottô  de  la  lettre  0. 

P.  —  Item  pour  prouver  que  ledit  sieur  de  Keraudy  a 
faict  lesdites  vituailles  et  qu'il  fist  employ  de  facteurs  au 
faict  de  la  dépêche  dudit  navire,  appiert  ung  acte  faict  à 
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Ilarfleur  de  livrée  faicte  à  Lucas  Talec,  facteur  dudit  sieur 
de  Keraudy^d'un  nombre  de  biscuyt  pour  fournir  audites 
vituailles.  —  Cîotté  de  la  lettre  P. 

Q.  —  Item  pour  prouver  les  prééminanczes,  excellence 
de  noblesse  et  vertus  dudit  Coôtanlem,  ledit  de  Goezbriand 
audit  nom  appiert  et  produict  le  procès- verbal  rapporté  par 
ledit  commissaire  commis  audit  de  Goezbriand  audit  nom 
pour  les  preuves  de  sadite  noblesse,  dabtô  le  dixiesme  jour 
d'aoust  Tan  mil  cinq  centz  trente  neuff,  signé  dudit  com- 
missaire et  Guillaume  Marec,  notaire  royal.  —  Cotté  de  la 
lettre  Q. 

R.  —  Aussi  produict  et  appiert  les  jurées  des  témoigns 
produictz  et  présentez  par  ledit  do  Goezbriand  audit  nom 
vers  le  substitut  du  procureur  de  la  court  de  Morlaix,  Tune 
dabtée  le  dixiesme  jour  dudit  moys  d  aoust,  audit  an,  et 
du  XXVP  jour  d'icelluy  moys,  à  Morlaix  et  à  Lanmeur 
respectivement.  —  Cotté  de  la  lettre  R. 

S.  —  Et  pour  véhémentement  prouver  le  bon  service  que 

ledit  sieur  de  Keraudy  avoit  faict  en  son  temps  au  Roy,  et 

aussi  TafTection  parfaicte  que  le  Roy  avoit  vers  ledit  sieur 

de  Keraudy,  icelluy  seigneur  diriga  lettres  patantes  audit 

seigneur  de  Keraudy,  le  reraercziant  de  ses  bons  services 

et  plaisirs  par  luy  faictz  au  Roy,  signées  d'icelluy,  esquelles 

est  appelé  par  le  Roy  cher  et  bien  aymé  et  seigneur  de 

Keraudy^  démonstrant  la  grande  vertu  et  noblesse  dudit 

sieur  de  Keraudy,  quelles  il  produict  aussi  et  appiert.  — 

Cotté  de  la  lettre  S. 

(Archives  du  Finistère,  série  E,  foods 
de  la  famiUe  de  Goezbriand). 
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Note  sur  le  pèlerinage  des  Sept-Saints  de  Bretagne. 


Le  pèlerinage  des  Sept  Saints  de  Bretagne,  dont  il  est  ques- 
tion vers  la  fin  du  testament  de  Coêtanlem,  fut  très  populaire 
en  Basse-Bretagne,  durant  tout  le  moyen-âge.  On  ne  sait  pas 
bien  au  juste  à  quelle  date  il  remonte.  On  l'appelait  aussi 
Tro  Brelzy  c'est-à-dire  le  tour  de  la  Bretagne.  Malgré  les 
dangers  de  toute  sorte  que  couraient  les  voyageurs,  dans 
ces  temps  où  les  routes  étaient  généralement  si  mauvaises 
et  si  mal  hantées,  l'affluence  des  pèlerins  était  considé- 
rable. Il  a  été  possible  d'évaluer  à  35,000  environ  le  nombre 
des  personnes  qui  visitèrent,  pendant  une  année,  à  la  fin 
du  XIV*  siècle,  l'église  de  saint  Patern,  à  Vannes  (1).  Ce 
pèlerinage  se  faisait  à  pied,  en  suivant  une  voie  romaine 
(dit  M.  Le  Men),  qui,  partant  de  Vannes,  se  rend  àQuîmper, 
en  passant  par  Hennebont,  la  chapelle  saint  Pierre,  en 
Rédéné,  Quim perlé, Mellac,  LeTrévoux,  Bannalec,  la  Tri- 
nité, en  Melgven,  Locmaria-an-Hent,  en  Saint-Yvi,  et 
sainte  Anne  de  Guélen,  en  Ergué-Armel.  Tout  près  du 
bourg  de  Lomaria-an-Hent ,  était  une  fontaine  appelée 
encore,  au  XVP  siècle,  Fontaine  des  Sept-Saints,  qui  était, 
au  moyen-âge,  très-fréquentéo  par  les  pèlerins  et  dont, 
pour  ce  motif,  le  prieur  de  Locamand,  à  qui  elle  appartenait, 
tirait  un  certain  revenu. 

Après  avoir  visité  les  reliques  de  saint  Corentin,  les  pèle- 
rins devaient  se  rendre,  par  la  route  de  Pleyben  et  de 
Morlaix,  à  Saint- Pôl-de-Léon,  d'où  ils  gagnaient  succes- 
sivement Tréguier,  Saint-Brieuc,  Saint-Malo  et  Dol,  siège 


{!)  Voir  sur  ce  sujet,  dans  le  Bullelin  de  la  Société  archéologique  dn 
Morbihan, pour  Vannée  1874,  un  travail  intéressant  de  M.  Tabbé  Lnco, 
sur  le  pèlerinage  des  Sept  Saints  de  Bretagne  ;  voir  également  la  Mono- 
graphie de  la  Cathédrale  de  Qtdmper,  par  M.  Le  Men,  p.  i90-191-i92. 
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de  l^évôché  de  saint  Samson,  en  suivant  la  voie  romaine  la 
plus  voisine  du  litloral.  Il  existe  encore,  à  peu  de  distance 
de  ce  parcours,  des  chapelles  ou  des  fontaines  qui  ont 
conservé  le  vocable  des  Sept  Saints. 

Dom  Lobineau  nous  apprend  qu'en  1410,  le  duc  de 
Bretagne  Jean  V  fit  vœu  d'entreprendre  le  pèlerinage  des 
Sept-Saints.  «  Ce  fut  à-peu-près  dans  lemesme  temps,  dit 
«  cet  historien,  que  le  duc  fut  malade  de  la  rougeoUe,  à 
«  Rennes,  et  ce  fut  sans  doute  pour  obtenir  de  Dieu  la 
«  guérison  de  cette  maladie  qu'il  fit  vœu  de  faire  le  voîage 
a  des  Sept-Saints  do  Bretagne,  dont  il  s'acquitta  en  com- 
«  pagnie  du  sire  de  Porhoôt.  Ce  voîage  estoit  une  dévotion 
«  si  en  usage  autrefois,  qu'il  y  avait  un  chemin  tout  au  tra- 
«  vers  de  la  Bretagne,  fait  exprès,  que  Ton  appeloit  pour  ce 
«  sujet  le  chemin  des  Sept  Saints^  dont  on  voit  encore  des 
«  restes  au  Prieuré  de  saint  George,  près  Dinan.  *  (1) 

Le  môme  Dom  Lobineau  dit  encore,  dans  la  préface  de 
son  Histoire  de  Bretagne  :  «  En  parlant  du  voîage  des  Sept 
«  Saints,  autrefois  fameux  en  Bretagne,  et  si  usité,  qu'il  y 
«  avoit  mesme  un  chemin  pavé  destiné  tout  exprès,  appelé 
a  pour  cela  le  chemin  des  Sept  Saints^  dont  j'ai  veu  des 
«  vestiges,  aux  environs  de  Dinan,  j'ai  pu  hésiter  sur  ces 
«  Saints,  et  n'ai  osé  assurer  positivement  si  c'estoient  les 
«  premiers  évesques  des  anciens  sièges  Bretons,  en  y  joi- 
«  gnant  celui  de  Vannes,  ;  mais  depuis. ...  j*ai  trouvé  que 
«  je  pouvois  me  prononcer  avec  assurance,  que  les  Sept 
«  Saints  n'estoient  autres  que  ceux-là  ;  et  qu"'on  voit  encore^ 
9  dans  Téglise  de  Quimper,  au  côté  méridional  de  la  porte 
a  du  chœur,  un  ancien  autel  dédié  aux  Sept-Saints,  où  ces 
«  sept  évesques  sont  dépeints  avec  leurs  attributs  tirez  de 
«  leurs  principaux  miracles,  et  leurs  noms  au  bas,  qui  sont  : 


(1)  Dom  Lobineau,  Histoke  de  Bretagne»  tome  I,  p.  538. 
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t  saint  Paul,  saint  Corenlin,  saint  Tugdual,  saint  Paiera, 
t  saint  Samson,  saint  Brieuc  et  saint  Malo.  » 

On  ne  sait  pas  d'une  manière  précise  à  quelle  époque  le 
pèlerinage  des  Sept-Saints  de  Bretagne  cessa  d'être  en 
usage,  dans  noire  pays,  mais,  comme  on  le  voit  par  le  tes- 
tament de  Nicolas  Coètanlem,  il  Tétait  encore  en  1518, 
seulement,  de  nouveaux  saints  avaient  remplacé  deux  au 
moins  des  anciens,  et  l'itinéraire  avait  dû  être  modifié,  sur 
certains  points  ;  le  parcours  s'était  étendu  jusqu'à  Nantes, 
et  saint  Pierre,  qui,  comme  on  sait,  n'était  pas  d'origine 
bretonne,  avait  remplacé  saint  Patern,  et  à  saint  Brieuc  on 
avait  substitué  saint  Guillaume,  mais  toujours  à  Saint- 
Brieuc. 

Il  y  avait  autrefois  à  Brest  une  chapelle  des  Sept-Saints, 
et  une  des  rues  principales  de  la  ville  s'appelle  encore  rue 
des  Sept-Saints.  Mais,  selon  M.  Levot,  l'historien  de  la  ville 
de  Brest,  cette  chapelle  était  dédiée,  non  aux  sept  premiers 
évèques  de  Bretagne,  mais,  aux  sept  enfants  martyrs,  c'est- 
à-dire  aux  sept  enfants  de  sainte  Félicité,  et  la  fête  patronale 
se  célébrait  le  10  juillet. 

Il  existe  dans  la  commune  du  Vieux-Marché,  autrefois 
Plouaret,  arrondissement  de  Lannion,  une  chapelle  des 
Sept-Saints,  qui  présente  cette  particularité  curieuse  et 
rare  d'être  bâtie  en  partie  sur  un  ancien  dolmen,  qui  forme 
crypte  sous  le  transept  méridional.  Là  encore,  comme  en 
maints  autres  lieux,  le  christianisme  a  sanctifié  et  détourné 
à  son  profit  le  culte  qui  s'attachait  à  un  monument  payen, 
dont  il  ne  pouvait  éloigner  la  dévotion  populaire.  Les  Sept 
Saints  que  l'on  vénère  dans  cet  oratoire  préhistorique  ne 
sont  plus  les  sept  premiers  évèques  de  Bretagne,  mais  bien 
les  sept  Dormants  d'Éphèse,  et  aucun  doute  n'est  per- 
mis à  cet  égard,  car  leurs  noms  sont  inscrits^  en  toutes 
lettres,  sur  les  socles  de  leurs  statues  :  Constantin,  Sérafein 
(sic),  Jean,  Denis^  Martineau,  MarcietMaximiiien.  Or^dans 
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la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine,  il  est  dit  que  les 
sept  victimes  de  l'empereur  Decius  s^appelaient:  Maximilien, 
Malchus,  Martinien^  Denis^  Jean,  Serapion  et  Ck>nstaDtin. 
Malchus,  seul,  ne  figure  pas  dans  la  liste  bretonne,  car 
Martineau  et  Martinien,  Serafein  et  Serapion,  Maximilien 
et  Maximien  sont  les  mêmes  noms,  légèrement  altérés. 

On  sait  que  Tempereur  Decius  fit  murer  les  sept  frères, 
dans  une  caverne  du  Mont  Célion,  près  d'Éphèse,  où  ils 
s'étaient  cachés,  pour  fuir  la  vengeance  du  tyran^  outré  de 
colère  de  ce  qu'ils  refusaient  d'adorer  ses  idoles.  Ils  restè- 
rent, dit  la  tradition,  372  ans  dans  la  caverne,  plongés 
dans  un  sommeil  léthargique,et  en  sortirent,  au  bout  de  plus 
trois  siècles,  aussi  jeunes  et  aussi  bien  portants  que  quand 
ils  y  étaient  entrés  J.  de  Voragine  remarque  àcesujet:  «  On 
«  dit  qu'ils  avaient  dormi  trois  cent  soixante-douze  ans, 
«  mais,  cela  n'est  pas  certain,  car  ils  ressuscitèrent  Tan 
«  du  Seigneur  quatre  cent  quarante-huit,  et  Decius  régna 
«  un  an  et  trois  mois,  en  Tan  252,  de  sorte  quils  ne  dor- 
«  mirent  que  cent  quatre- vingt  seize  ans  ;  »  ce  qui  est  déjà 
un  fort  joli  sommeil,  il  faut  en  convenir  ! 

Comment  le  culte  des  Sept  Dormants  s'est-il  ainsi  im- 
planté en  Basse- Bretagne?  Voici,  je  présume,  à  peu-près 
comment  les  choses  se  seront  passées  :  lorsque  le  dolmen, 
débarrassé  du  tumulus  qui  devait  le  recouvrir^  à  l'origine, 
fut  ouvert  et  fouillé,  à  une  époque  inconnue,  on  y  découvrit, 
nous  aèsure  la  tradition  orale  du  pays,  sept  statuettes 
grossières.  Ces  statuettes,  qui  étaient  en  pierre  ou  en  terre 
cuite  et  n'avaient  par  conséquent  aucune  valeur  réelle,  pour 
des  paysans  qui  n'étaient  pas  archéologues,  furent  rangées 
sur  une  pierre,  au  fond  de  la  caverne  et  y  devinrent  bien- 
tôt Tobjet  d'un  culte  et  d'un  pèlerinage  populaires.  Le 
clergé,  impuissant  à  détruire  l'adoration  rendue  à  des 
idoles  payennes,  procéda^  comme  en  tant  d'autres  lieux, 
où  Ton  voit  des  croix  gravées  ou  entées  sur  des  menhirs,  et 
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des  images  de  saints  ou  de  Saintes  Vierges  placées  dans  des 
niches,  au-dessus  des  bassins  de  fontaines  d'origine  payenne, 
et  dont  les  eaux  sont  encore  réputées  posséder  des  vertus 
curatives  pour  certaines  maladies  du  corps  ou  afflictions 
morales.  Les  pèlerins  laissaient  toujours  leur  obole  dans  le 
sanctuaire,  avant  de  se  retirer,  et,  au  lieu  de  le  détruire  on 
trouva  plus  opportun  et  plus  profitable  de  le  conserver,  en 
le  sanctifiant.  L'on  bâtit  donc  dessus  une  chapelle  chré- 
tienne, et,  comme  la  légende  des  Sept  Dormants  d'Éphèse, 
introduite  en  Gaule  par  Grégoire  de  Tours,  au  commen- 
cement du  VP  siècle,  était  connue  de  quelque  curé  du  voi- 
sinage, peut-être  celui  de  Plouaret,  et  qu'il  voyait  quel- 
qu'analogie  entre  les  sept  frères  d'Éphèse  et  les  sept  sta- 
tuettes conservées  comme  eux  [dans  une  caverne,  pendant 
plusieurs  siècles,  il  dédia  la  nouvelle  chapelle  aux  Sept 
Dormants  d'Éphèse,  sous. le  vocable  des  Sept-Saints. 

Une  foule  de  places  saintes  d'aujourd'hui  ont  une  origine 
analogue. 

F.-M.  LuzEL. 

Vice-Président  de  le  Société  archéologiqv 
du  Finistère. 
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xm 

LE  GROUPE  ÉQUESTRE  DE  SAINT-MATHIEU  • 
(commune  de  plouaret,  côtes-du-nord) 


Au  mois  de  juillet  1885^  j'eus  l'heureuse  chance  d'offrir 
au  Musée  archéologique  du  Finistère  le  fragment  d'un 
groupe  équestre  trouvé  à  Guélen,  commune  de  Briec.  Ce 
groupe  figure  un  cavalier  nu  montant  un  cheval  porté  par 
un  homme  dont  les  cuisses  se  continuent  en  deux  ser- 
pents (1).  Cette  sculpture  était  la  première  de  ce  genre 
signalée  en  Bretagne  ;  mais,  pendant  que  j'en  faisais  l'étude^ 
deux  groupes  similaires  me  furent  signalés. 

Le  premier  se  voit  au  lieu  de  Kerlot,  commune  de  Plo- 
melin,  à  six  kilomètres  de  Quimper  :  c'est  une  grossière 
copie  ou  une  imitation  du  groupe  de  Guélen  ;  je  l'ai  décrit 
en  même  temps  que  ce  dernier  groupe  (2). 

L'autre  m'a  été  signalé  par  M.  Luzel,  archiviste  du  dé- 
partement du  Finistère  et  Vice-Président  de  notre  Société 
archéologique  (3).  Il  se  trouve  dans  la  commune  de  Plouaret, 
au  village  de  Saint  Mathieu,  en  breton  et  vulgairement 
Sant'Maho.  J'ai  pu,  les  jours  derniers,  visiter  ce  groupe; 
et  il  m'a  paru  que  sa  description  s'imposait  à  moi,  comme 
complément  de  mon  précédent  travail. 

Telle  est  l'explication  et,  j'espère,  l'excuse  de  cette  seconde 


•  Notice  lue  à  la  séance  du  2o  novembre  1886. 

(1)  Dans  le  langage  savant,  ces  monstres  à  pieds  de  serpents  sont 
nommés  du  grec,  oçiottoooct,  et,  du  latin,  angiUpêdes. 

(2)  Voir  ci-dessus  page  38  et  suiv. 

(3)  Celte  notice  a  été  d'abord  destinée  à  V Association  bretonne  dont 
la  session  a  eu  lieu  en  septembre  dernier,  à  Pontivi. 

BcjLLBTm  ARCHÉOL.  DU  FunsTÂRE.  Tome  xm.  (Mémoires).         19 
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excursion  dans  ce  domaine  de  VA  rehéologie  monumeniale, 
pour  moi  aussi  fécond  en  surprises  que  cette  verdoyante 
commune  de  Plouaret,  dans  laquelle  j'ai  dû  chercher  le  vil- 
lage de  Saint-Mathieu. 

Je  dis  chercher,  car  le  village  de  Saint-Mathieu  et  sa  cha- 
pelle ruinée  ne  figurent  pas  sur  la  carte  de  FÉtat-Major.  Ce 
village  est  situé  sur  Tancienne  route  de  Loguivy-Plougras 
à  Lannion,  à  500  mètres  de  l'angle  que  cette  route  forme 
avec  l'ancienne  route  de  Plounévez-Moédec  à  Plouaret, 
dans  le  voisinage  du  château  de  Guernanchanay. 

J'ai  pour  compagnon  de  route  M.  Y.  Vallée,  armé  de  son 
appareil  photographique^  dont  il  se  sert  en  maître.  Je  ie 
soupçonne  de  n'être  pas  un  adepte  très  convaincu  de  l'ar- 
chéologie, et  de  sourire  in  petto  de  cette  ardeur  juvénile  qui 
anime  un  vieux  magistrat.  Que  voulez-vous  ?  Je  suis^  à  mon 
âge,  un  néophyte. ...  En  route,  et  comme  pour  convertir 
mon  sdmable  compagnon,  je  résume  le  résultat  de  mes 
recherches  à  propos  des  groupes  de  Guélen  et  de  Kerlot,  et 
nous  tombons  d'accord  sur  ce  point  :  que  l'étude  comparative 
des  divers  groupes  finira  peut-être  par  éclairer  la  question; 
c'est  pourquoi,  chaque  fois  qu'on  en  signale  un,  il  est  à 
propos  de  le  dessiner  et  de  le  décrire  avec  soin.  Nous  allons 
le  faire,  de  compte  à  demi,  mon  compagnon  et  moi,  pour  le 
groupe  de  Saint-Mathieu. 

II 

Nous  sommes  au  village De  la  route  même  on 

nous  montre,  â  mi-côte,  vers  le  sud,  la  chapelle  ruinée; 
auprès  de  la  chapelle  est  le  groupe  équestre,  et  â  quelques 
pas,  une  fontaine  monumentale  au  fronton  de  laquelle  nous 
déchiffrons  l'inscription  et  la  date  suivante  :  1581  M.  LUCAS 
GOVERNEUR  POUR  LORS(l). 

(1)  Il  y  avait  au  sommet  un  écosson  ;  mais  il  a  été  martelé,  comme 
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Pendant  que  mon  compagnon  se  prépare  à  photographier 
la  statue,  je  l'examine  en  tous  ses  détails. 

Le  groupe  de  Saint-Mathieu  est  de  moindres  dimensions 
que  ceux  de  Guélen  et  de  Kerlot.  Il  est  comme  eux  mutilé. 
Le  cavalier  est  brisé  au-dessus  des  reins.  Le  cheval  n'a  plus 
ni  tète,  ni  cou,  ni  jambes  antérieures.  Le  monstre  angui- 
pède  est  sans  tète.  Ce  fragment  est  lourdement  sculpté,  sur- 
tout dans  sa  partie  postérieure  (1);  cependant  il  mérite  une 
description  détaillée. 

Le  socle,  Tanguipède,  le  cheval  et  le  cavalier  sont  taillés 
dans  un  seul  bloc  de  granit.  Ses  dimensions  principales 
sont  de  l''  33  de  longueur,  de  la  poitrine  de  l'anguipède  à 
la  croupe  du  cheval,  et  88  cent,  de  hauteur,  de  la  base  aux 
reins  du  cavalier.  La  jambe  et  la  cuisse  du  cavalier  mesu- 
rant ensemble  environ  50  cent.,  le  corps  ne  pouvait  avoir 
davantage  :  c'est  donc  50  cent,  à  ajouter  à  la  hauteur.  Le 
groupe  intact  devait  avoir  une  hauteur  d'environ  1  m.  38. 

Le  socle,  large  de  45  à  50  cent.,  long  de  1  mètre,  a 
12  cent,  de  hauteur. 


tous  ceux  de  l'église  de  Plonaret,  avec  un  soin  qui  fait  honneur  aux 
iconoclastes  de  1793.  —  Voir  aussi  au  bord  de  la  roule, —  contre  le  talus 
du  champ  au  bas  duquel  est  la  chapelle  de  Saint-Mathieu,  —  un  tronc 
ancien  assez  singulier  sur  lequel  on  lit  Tinscription  suivante  : 

F:F:P:       \ 

v^FR^>  f  (Fait  faire  par 

OATM  (  ^^^®^  Coalmel,  gouverneur, 

EL.G.V:  1  *^*^^- 

1748  / 

La  chapelle,  vendue  nationalemeut,  fut  rendue  an  culte,  et  un  sienr 
Madec  en  fut  le  dernier  gouverneur,  jusque  vers  1830.  A  cetta  épocrae, 
le  propriétaire  de  la  chapelle  bâtissant  une  maison,  a  pris  dans  cette  coa- 
pelle  quelques  pièces  de  charpente  et  les  pierres  dont  il  avait  besoin.  Le 
pardon  survit  a  la  chapelle;  mais  il  n'a  plus  aucun  caractère  religieux. 

(1)  On  dirait  que  le  groupe  est  l'œuvre  de  deux  artistes.  L'avant-corps 
et  le  bras  gauche  de  l'anguipède  révèlent  quelques  indices  d'art,  dont  il 
ne  reste  rien  dans  les  autres  parties  du  groupe. 
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Le  monstre  Agure  une  femme  couchée  sur  les  cuisses; 
l'avant-coips  se  redresse  ;  les  bras  sont  rejetés  en  arriêrt 
la  main  gauche  soutient  le  pied  gauche  du  cavalier ;li 
main  droite,  l'épaule  droite  du  cheval  (1).  Les  cuissfêsa 
prolongent  en  serpents  ;  mais  chacun  des  serpents  ne  fonoî 
pas  un  anneau  unique  circonscrivant,  comme  à  God^ 
et  à  Kerlot,  Tévidement  qui  se  voit  sous  le  ventre  do  cbe 
val.  Les  serpents  se  relèvent  sous  le  cheval  qu'ils  serabb 
soutenir,  puis  s'enroulent  sur  eux-mêmes,  en  sorte  q;i« 
Tévidement  est  circonscrit  en  avant  par  la  courbure  des  ser- 
pents, en  arrière  par  les  jambes  postérieures  du  cbenl 
L'extrémité  des  serpents  est  peu  apparente,  etonnepeot 
voir,  avec  certitude,  s'ils  se  terminent  par  une  téteoo  p' 
une  queue  (2). 

Le  cheval  est  lourd  et  massif  comme  ceux  de  Guéleoe: 
de  Kerlot.  Sa  croupe  arrondie  est  identique  à  celle  figurée 
dans  le  premier  de  ces  groupes  ;  d'une  cuisse  à  l'autretelk 
a  97  cent,  de  tour.  L^encolure  est  énorme.  Le  chevi 
ne  se  eabre  pas  comme  ceux  de  Guélen  et  de  Keriot,  'î 
galope  comme  celui  de  Portieux  et  la  plupart  des  autres 
Les  jambes  postérieures  reposent  à  terre  ;  les  pieds  de  de 
vant  étaient  portés  par  les  épaules  de  Tanguipède.  Levenlrt 
s'appuie  sur  les  courbes  des  serpents.  La  queue,  hors  è^ 
toute  proportion,  est  figurée  par  un  renflement  de  lapieff* 
uniforme  de  haut  en  bas  ;  elle  est  collée  à  la  croupe  et  au^ 
jambes,  Tartiste  n'ayant  pas  eu  Tart  de  l'en  détacher.  U 

{{)  Cette  main  droite  ne  pourrait  atteindre  le  pied  droit  du  c*?^ 
nous  verrons  plus  loin  pourquoi.  —  Au  lieu  ae  main,  il  sérail  p 
exact  de  dire  le  bout  duoras.  Le  sculpteur  se  sentant  (modestie  trop  F^ 
lifiée)  incapable  de  modeler  une  mam,  n'a  même  pas  tenté  V^^\ 
C'est  par  erreur  que  j'ai  écrit  dans  mou  étude  sur  le  groupe  de  C«^>^ 
que  les  deiu;  mains  soutiennent  les  deux  pieds  du  cavalier. 

(2)  Je  crois  cependant  que  c'est  une  tète.  L'usure  de  la  pierre  ne  P* 
met  de  voir  qu'une  sorte  de  S.  D  semble  qu'une  queue  devrait  être  p 
pointue. 
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cheval  n'est  pas  sellé;  mais,sur  les  flancs  et  en  avant  de  la 
croupe,  on  remarque  une  sorte  de  bourrelet  figurant  sans 
doute  un  tapis  (1). 

Le  corps  du  cavalier  n'existe  pas;  la  cuisse  gauche  est  à 
demi  cachée  par  un  pan  de  vêtement  ;  un  manteau  tombant 
des  épaules,  comme  à  Kerlot  et  à  Portieux,  expliquerait 
très  bien  ce  détail.  Les  genoux  sont  nus  ;  les  pieds  sont 
chaussés  de  bottines  ou  de  ealiges  montant  jusqu'à  mi-jam- 
bes ;  les  jambes  et  les  cuisses  sont  grossièrement  dessinées. 
Le  genou  droit  est  de  8  centimètres  en  arrière  du  genou 
gauche  (2).  La  jambe  et  le  pied  droits  pressent  le  flanc  du 
cheval  et  le  rangent  à  droite. 

On  le  voit,  à  Plouaret,  comme  toujours,  le  mouvement 
général  de  la  statue  est  le  détour  sur  la  droite  ;  et,  comme 
à  Portieux,  Guélen  et  Kerlot,  le  mouvement  est  donné  par 
le  monstre  anguipède.  Nulle  part  cette  impulsion  n'est  plus 
clairement  indiquée  que  dans  le  groupe  de  Saint-Mathieu. 
Voyez  plutôt  I  L'anguipède  tourné  vers  la  droite  supporte 
des  épaules,  de  la  partie  postérieure,  de  la  main  droite, 
diverses  parties  du  cheval.  Le  cheval  porté  par  lui  ne  peut 
qu'aller  à  droite.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  la  main  gauche 
de  Tanguipède  tient  le  pied  gauche  du  cavalier,  les  deux 
serpents  supportent  ses  pieds.  Le  cavalier  suit  le  mouve- 
ment imprimé  à  son  cheval  et  à  lui-même,  puisqu'il  range 
le  cheval  à  droite. 

Tel  est  ce  curieux  fragment.  Si  on  rapproche  ma  des- 
cription de  celles  des  groupes  de  Portieux,  de  Guélen  et  de 
Kerlot,  on  reconnaîtra  que  le  groupe  de  Plouaret  diffère 


(1)  On  sait  que  \^  selle  est  d'invention  relativement  moderne,  de  môme 
que  i'étrier. 

(2)  Voilà  pomtiuoi  la  main  droite  de  Tanguipède  ne  peut  atteindre  le 
pied  droit  du  cavalier. 
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des  autres  par  plus  d'un  détail  ;  mais  il  laisse  la  même  im- 
pression générale^  et  il  exprime  la  môme  pensée  :  ce  n'est 
pas  la  lutte  du  cavalier  contre  le  monstre  couché  sous  le 
cheval  ;  c'est  le  triomphe  du  cavalier  accepté^  par  le  mons- 
tre qui  semble  lui  servir  de  guide. 


III 

Voilà  ce  que  nous  avons  vu  à  Saint-Mathieu.  On  trou- 
vera peut-être  cette  description  trop  longue^  puisque  la 
photographie  la  suppléerait  au  besoin.  Peut-être  surtout 
devrais-je  m'arrèter  ici  1  Ma  tâche  n'est- elle  pas  finie  T  Je 
n^ai  pas  la  prétention  de  révéler  ce  que  de  plus  savants 
ignorent  encore  :  le  nom  et  Tâge  de  ce  cavalier  mysté- 
rieux, retrouvé  d'abord  en  Auvergne,  puis  aux  bords  du 
Rhin;  et  qui  fait  inopinément  une  triple  apparition  en 
Basse- Bretagne. 

Mais,  Tannée  dernière,  en  étudiant  les  groupes  de  Guélen 
et  de  Kerlot,  je  disais  ce  qu'ils  n'étaient  pas.  Il  est  utile  de 
répéter  pour  le  groupe  de  Plouaret,  comme  pour  ses  congé- 
nères de  Cornouaiile  :  ce  n'est  pas  saint  Georges  terrassant  le 
dragon  de  la  Cappsidoce  ;  ni  saint  Michel  terrassant  l'Ange 
rebelle  (1)  ;  ni  le  chevalier  Derrien  triomphant  du  monstre 
de  rÉlom.  Ce  n'est  pas  un  héros  breton,  puisque  cette 
image  se  retrouve  presque  identique  à  des  centaines  de 
lieues  de  la  Bretagne. 

A  Plouaret,  il  faut  combattre  une  autre  supposition,  je 
pourrais  dire  une  autre  affirmation.  Le  groupe  a  été  trouvé 
dans  un  pourpris  servant  autrefois  de  cimetière  à  la  cha- 
pelle Saint-Mathieu.  Les  voisins  concluent  de  là  que  le 

(1)  Voir  h  Caractéristique  des  SaintSj  nar  le  P.  Ch.  Cahish.  Pour 
plus  de  détails,  voir  le  Groupe  équestre  de  Guéleu. 
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cavalier  représente  le  sainte  patron  de  la  chapelle.  Osez 
manifester  un  doute  sur  ce  point,  et  l'on  vous  dira  :  «  Beau- 
ff  coup  de  personnes  empêchées  de  la  marche,  par  exemple 
«  par  des  rhumastimes^  ont  enfourché  le  cheval  et  monté  en 
«  croupe  derrière  le  saint;  et' quand  elles  sont  descendues, 
€  leurs  jambes  avaient  repris  leur  vigueur  et  leur  agilité. 
«  Autrefois,  on  venait  à  Saint-Mathieu  de  plusieurs  lieues 
«  à  la  ronde,  et  même  de  la  Comouaille,  c'est-à-dire  de  Cal- 
ce  lac  et  de  Carhaix.  Aujourd'hui,  les  pèlerins  sont  moins 
«  nombreux  ;  mais  tout  dernièrement  encore  un  homme 
«  étranger  au  pays  est  venu;  et  sa  dévotion  a  reçu  sa  ré- 
«  compense.  » 

Fallait-il  rire  de  la  légende?  Fallait-il  combattre  cette 
superstition  1  A  quoi  bon  contrister,  sans  espoir  de  les 
convaincre,  les  braves  gens  qui  nous  accompagnaient  et 
nous  aidaient  avec  tant  de  complaisance?  Pourtant  j'essayai 
de  leur  persuader  que  l'Évangéliste,  patron  de  la  chapelle, 
n'a  jamais  été  représenté  à  cheval?  A  quel  propos,  leur 
disais-je,  eût-on  fait  chevaucher  Mathieu,  le  publicain, 
receveur  d'impôts?  Lui-même  ne  se  montre-t-il  pas  à  nous 
dans  son  Évangile,  assis  à  son  bureau,  quand  le  Seigneur 
passant  devant  sa*^  porte^  lui  dit  :  «  Suis-moi  ?»  et  qu'il 
se  leva  aussitôt  pour  le  suivre  (1)  ? 

—  «  Mais^  m'a-t-on  répondu  :  saint  Mathieu  était  commis 
à  eheoal  des  droits  réunis  »  (2). 

(1)  Saint  Mathieu.  Chap.  IX.  Vidit  Jesns  bominem  sedentem  in 
telonio  Mathœam  nomine,  et  ait  illi  «  Seqnere  me  »  et  sorgens  secutas 
est  eum. 

(2)  Je  n'invente  rien  :  la  réponse  est  textaelle.—  Vous  ne  persaaderiez 
pas  plus  facilement  aux  habitants  du  village  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  voisinage 
de  la  chapelle,  un  lièvre  placé  sous  la  protection  spéciale  de  saint  Mathieu. 
Il  se  rit  des  chiens  et  du  plomb  des  chasseurs.  Tout  réoemment,  il  se 
promenait  sur  la  roule  «  en  paix,  comme  un  chien.  »  Des  chasseurs  de 
Plouaret  reviennent  quelquefois  bredouille  ;  on  leur  a  signalé  le  lièvre  : 
ils  répondent  :  «  Nous  ne  pouvons  rien  sur  celui-là  !  » 

Ce  prodige  se  perpétue  depuis  un  temps  immémorial  j  le  seul  point 
qui  fasse  doute,  c'est  de  savoir  si  c'est  toujours  le  même  lièvre. 
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Voilà  donc  ce  que  n'est  pas  le  cavalier  de  Plouaret. 
Qu'est-il  ?  qu'un  autre  nous  le  révèle.  J'ai  le  regret  de  vous 
le  présenter  sans  pouvoir  vous  dire  son  nom,  mais  du 
moins  vous  présenté-je  un  compatriote.  C'est  assez,  j'espère 
pour  lui  assurer  un  bon  accueil. 

Nul  doute,  en  effet,  que  ce  personnage  ne  soit  né  sur  les 
lieux  où  nous  le  trouvons.  Le  pays  est  plein  de  roches  gra- 
nitiques semblables  à  celle  qui  taillée  autrefois  est  devenue 
cavalier,  cheval,  anguipède.  De  plus,  il  y  a  tout  près  de 
Saint-Mathieu,  une  carrière  où  se  taillent  aujourd'hui  en- 
core des  blocs  de  grande  dimension. 

La  tradition  des  lieux  s'accorde  avec  ces  observations. 
D'après  le  dire  des  anciens,  le  groupe  équestre  aurait  été 
trouvé  dans  un  pré  dit  Prat-ar-Peliter,  à  l'endroit  même 
où  se  trouve  une  source,  au  pied  d'une  roche  granitique.  Là, 
on  avait  commencé  à  bâtir  une  chapelle  à  Saint-Mathieu  ; 
mais  on  fut  averti,  —  d'une  manière  mystérieuse,  —  de 
bàdr  un  peu  plus  haut,  au  lieu  même  où  sont  les  ruines  de 
la  chapelle.  En  même  temps  on  transporta  la  statue  de 
saint  Mathieu, 

La  chapelle,  avec  sa  fenêtre  encore  un  peu  ogivale*  et  sa 
porte  principale  en  plein  cintre,  peut  être  contemporaine  de 
la  fontaine  voisine,  qui  porte  la  date  de  1581.  C'est  donc 
depuis  trois  cents  ans  que  le  groupe  a  été  transporté  du 
Prat-ar-Peliter  dans  le  pourpris  de  la  chapelle. 

Le  groupe  de  Plouaret  n'est  pas^  comme  celui  de  Por- 
tieux,  au  bord  d'un  fleuve.  Le  modeste  ruisseau,  sans  nom, 
qui  coule  et  fait  tourner  plusieurs  moulins  au  fond  de  la 
vallée,  en  courant  vers  le  Guer,  ne  mérite  pas  même  Je 
nom  de  rivière.  Mais  la  voie  romaine  n'est  pas  loin  ;  et 
nous  allons  la  trouver  sans  la  chercher. 

Notre  visite  et  notre  information  ont  pris  du  temps;  11 
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faut  soQger  au  retour  :  on  nous  indique  la  route  qui  longe 
Tancien  enclos  du  château  de  Guernanchanay.  Nous  des* 
cendons  une  rampe  rapide  jusqu'au  ruisseau;  nous  en  re- 
montons une  autre,  et  nous  tournons  brusquement  au 
sud.  Devant  nous  s'ouvre  une  route  droite,  large,  d^aspect 
particulier.  C'est  la  route  déclassée  aujourd'hui  de  Ploua- 
ret  à  Plounévez-Moêdec.  C'est  un  fragment  de  la  voie  ro- 
maine que  M.  Gaultier  du  Mottay,  de  savante  mémoire,  a 
tracée  entre  Carhaix  et  Coz-Yaudet. 

Cette  voie  est  encore  visible  entre  le  bourg  du  Vieux- 
Marché,  distant  de  2,000  mètres  de  Saint-Mathieu,  et  le  point 
où  nous  sommes.  DuVieux-Marché^  M.  Gaultier  l'a  reconnue 
de  proche  en  proche;  et  aujourd'hui  encore  chacun  peut  la 
reconnaître,  bien  mieux  la  suivre,  comme  nous  avons  fait, 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  route  de  Paris  à  Brest,  à 
700  mètres  environ  à  l'ouest  de  Plounévez-Moôdec. 

Vers  le  lieu  où  nous  sommes,  la  route  porte  pendant 
1,000  mètres  environ,  le  nom  significatif  de  pavé  dlr,  {pavé 
d'acier).  Un  peu  plus  loin,  elle  longe  une  métairie  nom- 
mée Penanvern;  sur  une  longueur  de  300  mètres  les 
champs  n'accèdent  pas  à  la  route  ;  ils  en  sont  séparés  par 
une  bande  de  terre  large  de  six  à  huit  mètres  et  parallèle  à 
là  route,  dont  elle  est  évidemment  un  relais  (1). 

Au-delà,  la  route  continue  à  courir  en  ligne  droite, 
vers  le  sud,  jusqu'au  point  où  elle  coupe  la  route  de  Brest; 
et,  de  l'autre  bord  de  cette  route,  dans  la  traverse  de  la 
forêt  de  Beffou,  la  tradition  lui  conserve  encore  le  nom  de 
vieille  voie  romaine  (Jient  eoz  Roman). 

Voilà  trouvée  sans  aucun  doute  une  de  ces  voies  antiques 
au  bord  desquelles  se  dressent  les  monuments  du  genre  de 


(i)  Ce  relais  étant  de  8  mètres  et  la  route  actuelle  de  6.  la  route  an- 
cienne avait  14  mètres  de  largeur,  sans  comprendre  le  talus  qui  sépare 
aujourd'hui  le  relais  des  champs  voisins. 
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œhii  que  nous  éttidiom.  Or,  le  pavé  dir  est  à  eoviron 
1,500  mèlresda  village  de  Saint-Mathi^i. 


Mais,  ce  voisinage  aatorise-t-il  à  attribaer  aax  Romains 
eux-mêmes  la  paternité  de  ces  statues?  Un  scmpalo  me 
vient  et  je  l'exprime  ici  :  Si  les  Romains  conquérants  de 
toute  l'Europe  moyenne  et  occidentale  sont  les  auteurs  de 
ces  monuments,  on  devrait  en  trouver  des  fragments  dans 
la  Grande-Bretagne,  l'Espagne,  lltalie,  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire  romain.  En  a-t-il  été  signalé  ailleurs 
que  dans  Tancienne  Gaule  ?  C'est  ce  que  je  n'ai  pu  savoir. 
Jusqu'à  ce  que  ce  point  soit  établi,  n'est-il  pas  permis  de 
voir  dans  ces  statues  des  œuvres  gauloises,  ou,  si  Ton  veut, 
gallo-romaines,  et  représentant  un  type  particulier  à  la 
Gaule. 

Autre  question  :  A  quelle  date  rapporter  ces  monuments? 
On  dit  :  «  Ils  sont  contemporains  de  l'établissement  du 
c  Christianisme,  et  ils  sont  la  représentation  dû  triomphe 
c  de  la  religion  nouvelle  sur  le  paganisme.  > 

Faut-il  s'arrêter  à  cette  opinion? 

Comment  les  prêtres  chrétiens  auraient-ils  sinon  encou- 
ragé^ du  moins  toléré  que  l'on  figurât  le  paganisme  vaincu 
servant  de  guide  au  christianisme  vainqueur?  Comment  les 
destructeurs  des  id6les,pleins  d'horreur  pour  les  statues  re- 
présentant la  nature  humaine  unie  à  la  brute,  auraient-ils 
accepté  pour  leur  propre  compte  un  type  analogue,  et  per- 
pétué ce  symbole  ordinaire  de  l'idolâtrie? 

Je  croirais  plus  volontiers  que  ces  monuments  sont  anté- 
rieurs au  triomphe  du  Christianisme  dans  les  Gaules  ;  que 
les  prêtres  chrétiens  les  ont  trouvés  entourés  d'hommages 
çt  de  vénération  idolâtriques  ;  et  que,  pour  couper  court  à 
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ces  pratiques  sacrilèges^  ils  les  ont  systématiquement  mu- 
tilés. Ce  n'est  pas  le  hasard  qui  peut  expliquer  la  mutila- 
tion de  toutes  les  tôtes  des  cavaliers  et  surtout  des  mons- 
tres anguipèdes  (l),  pas  plus  qu'il  n'expliquerait  la  décolla- 
tion de  toutes  les  statues  de  quelques  cathédrales. 

Je  m'arrête.  Heureux  si,  en  signalant  ce  débris  à  la  cu- 
riosité des  archéologues^  je  pouvais  en  assurer  la  conser- 
vation !  Celte  conservation  n'a  pas  moins  d'intérêt  que 
celle  des  monuments  dits  mégalithiques,  auxquels  on 
accorde  trop  tardivement  une  protection  assez  exclusive. 
Peut-être  aussi  cette  publication  aura-t-elle  un  autre  résul- 
tat? Je  veux  dire  la  révélation  de  monuments  perdus  au 
fond  de  nos  campagnes,  connus  de  beaucoup  d'indifférents, 
mais  qui  échappent  aux  regards  des  archéologues.  —  Com- 
ment croire  que  les  groupes  de  Gnélen,  Kerlot  et  Saint- 
Mathieu  soient  seuls  de  leur  espèce  en  Bretagne? 

Nous  supplions  tous  ceux  qui  connaissent  quelques 
sculptures  similaires  d'en  donner  avis  aux  sociétés  archéo- 
logiques de  leur  voisinage;  et  nous  ne  serons  pas  démentis 
par  elles,  si,  nous  ajoutons,  selon  la  formule  des  crieurs 
publics  des  objets  perdus  :  t  II  y  aura  récompense  honnête.  » 

J.  TrÉVÉDY, 

Ancien  Président  do  Tribanol  ciril 
de  Qnimper. 


fi]  A  Gaélen,  la  lète  du  cheval  et  celle  du  cavalier  subsistaient  en 
18^0.  Celle  do  l'angaipëde  avait  disparu  de  temps  immémorial. 
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NOTE  ADDITIONNELLE 


J'écrivais  la  notice  qui  précède  au  mois  d'août  dernier. 
Depuis,  j'ai  reçu  diverses  communications  dont  il  est  utile 
de  faire  mention. 

M.  le  Commandant  Mowat,  auquel  j'ai  d'autant  plus 
d'obligation  que  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connu  de  lui, 
a  bien  voulu  m'écrire. 

Il  m'a  signalé  une  communication  faite  par  lui  à  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France, en  1882,  et  une  note  qu'il 
a  publiée,  depuis,  dans  le  Bulletin  de  cette  société.  1885, 
p.  69. 

Le  10  décembre  1882,  à  propos  de  statues  équestres  de 
Luxeuil  et  de  Limoges^  M.  Mowat  avait  rappelé  e  une  tra- 
«  dition  d'après  laquelle  Constantin,  vainqueur  de  Licinius 
«  à  Ciballe,  en  Pannonie,  aurait  fait  passer  son  cheval  sur 
«  le  corps  d'un  des  généraux  ennemis  »  ;  et  il  avait  conclu 
en  rattachant  le  type  de  ces  deux  statues  à  cet  événement 
historique. 

Voici  la  note  additionnelle  de  M.  Mowat  (1885)  : 

«  En  parcourant  dernièrement  les  papiers  de  Peyresc  (1) 
conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  latin,  ms. 
8957),  je  lus  dans  les  notes  relatives  aux  antiquités  de 
Riez  (Basses-Alpes)  les  passages  suivants  : 


(i)  Fabri  de  Peiresc  (1580-1637)  était  conseiller  au  Parlement  d'Aix. 
Il  a  été  un  des  fondateurs  de  V Archéologie  en  France.  U  employait  sa 
grande  fortune  à  entretenir  des  correspondants  en  divers  lieux.  GeUe 
lettre  est  sans  doute  d'un  de  ces  correspondants. 
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Folio  16,  r*  Inscription  VI. 

«  Rex  Constantinus,  leprosus,  vir  que  benignus, 
«  Est  factus  sanus  sacro  baptismale  tactus. 

Folio  88,  r^ 

«  Quand  à  l'image  du  grand  Constantin  qui  paroissoit  à 
«  la  mosaïque-dans  la  vieille  église  de  Riez  sur  un  cheval 
c  foulant  des  pieds  la  figure  d'un  homme^  elle  est  toute 
«  brisée  depuis  que  vous  ne  Tavez  veûe.  Pas  moins  je  me 
«  suis  peiné  d'en  ramasser  fidèlement  les  deux  vers  qui  es- 
«  toient  autour  de  cette  image  que  j'ay  descrite  au  bas  de 
c  ces  inscriptions.  « 

c  La  statue  de  Luxeuil,  ajoute  M.  Mowat^  a  été  décrite 
par  Caylus  (1)  ;  celle  de  Limoges  est  décrite  dans  les  Chroni- 
ques manuseriies  de  Limoges.  Rien  n'indique  que  les  per- 
sonnages terrassés  fussent  des  anguipèdes.  » 

Cette  dernière  phrase  nous  démontre  que  ces  groupes 
n'appartiennent  pas  au  type  que  nous  étudions  ;  mais  la 
communication  de  M.  Mowat  avait  trop  d'intérêt  pour  ne 
pas  être  insérée  ici. 

Un  de  nos  confrères  m'a  montré  dans  Montfaucon  {Anii^ 
quiié  expliquée,  supp.  T.  I,  p.  23  et  28)  deux  statues  :  l'une 
dite  Cavalier  trouvé  à  Lyon  ;  l'autre  dite  Cavalier  de 
Mayenee,  Mais  ces  figures  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
groupes  équestres  que  nous  étudions.  Le  cavalier  trouvé  à 
Lyon  est  un  jeune  homme  nu  faisant  de  la  voltige  sur  un 
cheval  nu  ;  l'autre  serait,  selon  l'auteur,  un  ex  voto  élevé  au 
retour  d'une  expédition  heureuse.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
monstre  anguipède  n'apparaissant  pas  dans  ces  sculptures, 


(1)  Voir  t.  III,  page  367  et  ûj^ure  CXIX.  —  Le  groupe  de  Luxeuil 
représente  un  cheval  et  un  cavalier  barbu,  plus  une  femme  presque  nue 
appuyée  sur  la  cuisse  de  Thonmie.  Les  jambes  du  cheval  n'existent  pas  ; 
on  a  retrouvé  seulement  le  pied  droit  portant  sur  une  tète  humaine. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  314  — 

il  n'y    a  aucun  rapprochement  à  faire  entre  elles  et  les 
groupes  que  nous  étudions. 

M.  Luzel  me  signale  une  note  du  savant  Jules  Quicherat, 
écrite  en  1875,  sur  le  groupe  du  Géant  anguipède  terrassé 
par  un  eaoalier  (1). 

Â  propos  du  groupe  de  Portieux  et  de  la  fiotice  de 
M.  Voulot,  M.  Quicherat  fait  remarquer  que  la  plupart  des 
sculptures  de  ce  genre  ont  été  trouvées  dans  la  région  vos- 
gienne  et  rhénane.  —  Il  semble  disposé  à  voir  dans  ces 
sculptures  la  représentation  d'un  mythe  germanique  intro- 
duit en  Gaule  et  porté  jusqu'en  Auvergne.  —  Nous  dirons 
aujourd'hui  venu  même  jusqu'au  fond  de  TArmorique.  — 
Mais  M.  Quicherat  refuse  de  voir  dans  le  cavalier  Hercule 
vainqueur  des  Géants:  a  Hercule,  dit-il,  n'a  jamais  été 
«  représenté  couvert  de  la  chiamyde.  » 

L'auteur  ajoute  qu'excepté  la  sculpture  de  laJonchère 
(Puy-du-Dôme),  longue  de  1  m.  60  c.  et  celle  de  Portieux, 
longue  de  1  m.  30  c.,  ces  sculptures  ne  sont  que  des 
statuettes. 

Mais  M.  Quicherat  ne  connaissait  pas  le  monument  de 
Merten,  découvert  depuis  1875. 

Ce  dernier  monument  a  été  décrit  par  M.  Prost  dans  la 
Bévue  Archéologique  de  1879  (2).  11  a  été  trouvé,  aux  pre- 
miers jours  de  janvier  1878,   dans  un  champ  auprès  de 


(i)  Œuvres  posthumes.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire.  Rapport 
au  Comité  historique  sur  le  groupe  de  Portieux. 

(2)  Le  Monument  de  Merten,  —  Description,  Rapprochements  et  indi- 
cations archéologiques.  Considérations  historiques.  —  Janvier,  p.  1,  20. 
Février,  p.  65,  83. 

C'est  cette  notice  que  me  signalait  M.  Mowat.  Dans  le  même  volume 
de  la  Revue  se  trouve  une  statne  d'Isis  terminée  en  serpent;  et  une 
autre  Ogure  d'Isis  jointe  à  celle  de  Sésostris,  finissant  en  aenx  serpents 
'entrelace. 
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Merten,  à  45  kilomètres  N.-E.  de  Metz,  deux  cents  frag- 
ments environ.  Ces  fragments  ont  été  rapprochés  ;  et,  bien 
que  plusieurs  manquent^  le  monument  a  pu  être  restitué  au 
Musée  de  Me^z. 

Il  consistait  en  une  colonne  élevée  sur  un  soubasse* 
ment,  composée  de  deux  étages  (le  premier  carré,  le  second 
octogone)  et  surmontée  d'un  groupe  en  ronde  bosse  repré- 
sentant un  cavalier  foulant  aux  pieds  de  son  cheval  un 
monstre  anguipède.  L'ensemble  avait  12  mètres  de  hauteur, 
auxquels  il  faut  ajouter  un  mètre  ou  deux  pour  le  socle. 

Le  cheval  se  cabre  :  un  des  pieds  repose  sur  la  tète  du 
monstre.  Le  cheval  et  le  cavalier  sont  plus  petits,  l'angui- 
pède  est  plus  grand  que  nature  ;  son  visage  exprime  une 
souffrance  extrême.  Le  cavalier  est  revêtu  d'une  armure 
romaine  avec  draperies  flottantes. 

Après  avoir  décrit  le  monument  de  Merten,  M.  Prost  en 
compte  seize  analogues  trouvés  sur  j^les  deux  versants  des 
Vosges,  (ancienne  Moselle,  Meuse,  Meurthe,  Vosges  e^ 
Bas-Rhin) .  —  11  en  mentionne,  en  outre,  deux  déposés  aux 
musées  de  Spire  et  de  Dornach  et  trouvés  apparemment 
aux  environs.  Il  faut  ajouter  celui  de  laJonchère  :  total,  20, 
hors  de  la  Bretagne. 

Le  groupe  équestre  de  Merten  est  un  peu  moins  grand 
que  celui  de  Portieux.  Les  autres,  dit  M.  Prost  sont  du 
quart  ou  du  cinquième  de  la  grandeur  naturelle. 

Quelle  interprétation  donnera  ces  monuments?  M.  Prost 
ne  se  prononce  pas. 

Il  rappelle  que  l'anguipède  est  dans  la  mythologie  anti- 
que la  personnification  des  Géants,  fils  de  la  Terre,  enne- 
mis des  Dieux  et  vaincus  par  eux.  Ils  sont  figurés  avec  des 
corps  d'hommes  se  terminant  par  des  cuisses  en  corps  de 
serpents.  Cette  particularité  a  pour  but,  d'après  Macrobe, 
d'exprimer  l'abaissement  de  leurs  pratiques  tortueuses. 
Amsi    l'iconographie    mythologique    fait   de  l'anguipède 
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la  personnification  du  révolté  ou  de  Tennemi  vaincu, 
comme  Ticonographie  chrétienne  fera  plus  tard  de  Satan. 
M.  Prost  hésite  à  voir  dans  ce  cavalier  une  divinité  du 
Panthéon  grec  ou  romain.  Les  grands  Dieux  ne  sont 
jamais  représentés  combattant  à  cheval.  —  Il  y  verrait 
plutôt  un  dieu  loeal^  appartenant  au  Panthéoa  gaulois  ;  — 
et  plus  volontiers  encore  un  homme,  un  chef,  un  vain- 
queur. Toutefois  à  cette  dernière  hypothèse  M.  Prost  fait 
cette  objection  :  la  multiplicité  de  reproductions  de  ce  genre 
dans  une  région  limitée  est  plus  d'accord  avec  Tidée  d^une 
image  mythologique  qu'avec  celle  d'une  figure  historique. 

L'étude  de  M.  Prost  est  très-intéressante  et  très-instruc- 
tive ;  mais  il  y  a  un  détail  important  sur  lequel  Tauteur  ne 
s'explique  pas,  sur  lequel  M.  Voulot  insiste  au  contraire, 
dans  sa  notice  relative  au  groupe  de  Portieux,et  que  nous  re- 
trouvons dans  nos  trois  groupes  bas-bretons  ;  c'est  le 
détour  de  l'anguipède,  du  cheval  et  du  cavalier  sur  la  droite. 

J'ajoute  qu'aucun  de  nos  trois  anguipèdes  n'a  de  tcto 
Leur  visage  aurait-il  l'expression  de  souffrance  aigàe  que 
marque  celui  de  l'anguipède  de  Merten?  J'en  doute.  Nos 
trois  groupes  ne  représentent  pas  l'anguipède  résistant 
mais  soumis  et  résigné,  acceptant  la  sujétion  du  cavalier, 
bien  plus  !  lui  servant  de  guide.  Dans  nos  groupes  bretons, 
on  dirait  que  c'est  le  cavalier  qui  obéit  à  l'anguipède. 

Enfin,  il  ne  parait  pas  que  dans  aucun  des  vingt  groupes 
signalés  par  M.  Prost,  l'anguipède  figure  une  femme, 
comme  à  Plouaret.  Le  groupe  de  Plouaret  serait  donc  à 
cet  égard  unique  dans  son  genre;  à  moins  que  Ton  ne 
doive  voir  une  femme  dans  le  groupe  de  Kerlot  ;  mais  c'est 
douteux. 

La  conclusion  ?  dira-t-on.  —  Nous  n'en  sommes  pas  là. 
L'enquête  n'est  pas  finie,  et  la  cause  n'est  pas  en  état  de 
recevoir  jugement. 


Digitized  by  VjOOQIC 


di 


—  317  — 

XIV 

STATUTS  DE  LA  PRAIRIE  DE  SAINT-ÉLOY 

A   QUIMPER  (1) 


Ce  jour  18^  de  décembre  1678^  en  la  chapelle  de  Monsieur 
Saint-Marc,  située  en  la  paroisse  de  Saint-Mathieu,  ont 
comparu  devant  nous,  notaires  soussignés  de  la  sénéchaus- 
sée de  Quiraper,  Guillaume  Bergeron,  abbé  et  administra- 
teur de  la  Prairie  de  Saint-Eloy,  fondée  et  desservie  de 
tout  temps  en  Téglise  paroissiale  de  Saint-Mathieu, 

Prançois  Tardy,  Alain  Le  Séneschal  et  Jean  Gauthier, 
maréchaux, 

Rolland  Monpoil  et  Pierre  Blanqucst,  mal tres-clou tiers, 

Jacques  André,  maitre-coulelier, 

Jacques  Doucin  et  Jean  Le  Scanff,  maîtres-armuriers, 

Jean  Boishervé  et  Jean  Monpoil,  maitres-serruriers, 

Pierre  Le  Férec,  maître- taillandier, 

Jacques  Chanblanche  et  Rolland  Pontaines,  maîtres- 
selliers, 

Vincent  Cadix  et  Paul  Bergeron,  faisant  tant  pour  eux 
que  pour  la  Communauté  de  la  dite  Prairie  de  Saint-Eloy, 
amassés  et  congrégés  en  la  manière  accoutumée  en  cha- 
pitre, après  le  son  de  la  campane,  pour  disposer  des  affai- 
res de  la  dite  Prairie  ;  auxquels  a  été  remontré  par  ledit 
Bergeron,  abbé,  qu'au  mépris  des  anciens  règlements  reçus 

(1)  Les  statuts  de  cette  intéressante  Prairie  (en  breton  Breuriez)  qu'on 
veut  bien  communiquer  à  la  Société  archéologique^  furent  enregistrés  au 
si^e  présidial  de  Quimper,  le  20  août  1681. 

Bulletin  archéol.  du  Finistère.  Tome  Xni.  (Biémoires).       20 


Digitized  by  VjOOQ IC 


.  r 


—  318  — 

par  la  dite  Confrérie,  plusieure  personnes  s'avancent  de 
faire  travail  des  dits  métiers  de  maréchaux,  espronniers, 
serruriers,  selliers  et  couteliers  dans  la  dite  ville  et  faux- 
bourgs  et  y  tiennent  boutiques  ouvertes  sans  avoir  souffert 
Texamen  et  fait  preuve  de  leur  capacité  et  sans  avoir  esté 
reçus  et  avoir  preste  le  serment,  ainsi  qu'il  s'observait  an- 
ciennement et  qu'il  s'observe  dans  les  Prairies  des  dits 
métiers  établies  dans  les  autres  villes  du  royaume  où  il  y  a 
police  et  maîtrise  des  dits  métiers,  sous  prétexte  qu'il  ne 
se  trouve  pas  qu'il  y  ait  eu  des  statuts  de  la  dite  Frairie  qui 
ayent  été  rédigés  par  écrit,  consentis  par  MM.  les  gens  du 
Roy^  autorisés  de  MM.  les  juges  et  confirmés  par  le  roy,  ce 
qui  estant  nécessaire  pour  le  bon  gouvernement  de  la  dite 
Frairie,  les  dits  susnommés,  sous  le  bon  plaisir  de  S.  M.  et 
moyennant  l'approbation  et  consentement  des  dits  sieurs  les 
juges  et  gens  du  roy  du  présidial  du  dit  Quimper,  ont  pour 
eux  et  leurs  successeurs,  maréchaux,  selliers,  couteliers^ 
cloutiers,  espronniers,  forgerons  et  grossiers  (1)  qui  se  vou- 
dront estabJir  et  exercer  les  dits  métiers  en  la  diie  ville  et 
fauxbourgs  de  Quimper,  arresté  leur  règlement  cy-après, 
en  forme  de  statuts,  pour  estre  gardés  à  l'advenir  par  eux 
et  leurs  successeurs  aux  dits  métiers  dans  la  dite  ville  et 
fauxbourgs  de  Quimper,  selon  leur  forme  et  teneur,  et  sans 
que  les  peines  y  exprimées  puis  être  réputées  commina- 
toires, restreintes  ou  modérées,  et  les  contrevenans  dispen- 
sés des  dites  peines  soubs  quelque  prétexte  que  ce  soit  : 


Que  nul  ne  pourra  être  reçu  à  exercer  les  dits  métiers  de 
maréchaux,  arquebusiers,  serruriers, espronniers,  couteliers, 
grossiers,  selliers,  carossiers,guesniers,  cofiFretiers, mal  tiers, 
cloutiers,  s'il  n'est  de  religion  catholique,  apostolique  et 

(i)  Adonnés  aux  gros  ouvrages  de  taillanderie,  etc. 
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romaine  ;  qu'il  n'ait  servi,  dans  la  boutique  d'un  maître, 
trois  ans  comme  apprenti  et  deux  ans  comme  compagnon,  à 
l'exception  des  fils  des  maîtres,  lesquels  seront  reçus 
après  avoir  été  examinés,  avoir  fait  chef-d'œuvre,  avoir  été 
jugés  et  trouvés  capables  par  les  maîtres  examinateurs,  et 
^eur  réception  payeront  à  ladite  Frairie,  entre  les  mains  de 
l'abbé  ou  gouverneur  d'icelle,  savoir  :  les  enfants  des  maîtres 
et  les  compagnons,  qui  auront  épousé  des  filles  de  maîtres 
de  la  dite  ville  et  fauxbourgs,  seulement  15  livres  chacun, 
et  les  autres  nouveaux  reçus  payèrent  le  double. 


Que  tous  autres,  qui  voudront  entrer  dans  l'association 
des  prières  de  ladite  Frairie,  seront  tenus  de  payer  à  l'abbé, 
qui  sera  en  charge,  20  sols  monnaye  ou  une  livre  de  cire 
pour  les  luminaires,  outre  leurs  debvôirs  annaux. 

m 

Que  chaque  confrère  marié  sera  tenu  de  payer,  une  fois 
Tan,  pour  la  continuation  des  messes  et  services  qui  se  font 
en  la  dite  confrérie,  5  sols  monnaye  qui  seront  payés  à 
l'abbé,  lors  de  la  nomination  des  abbés,  avant  le  jour  et  à 
feste  de  Saint  Eloy,  à  peine  du  double,  et  à  la  Saint-Laurent 
pareille  somme  de  5  sols  monnaye,  ainsi  qu'il  s'est  pnatiqué 
par  le  passé,  et  est  ce  droit  appelé  les  droits  annaux,  et 
pour  les  associés  le  dit  droit  est  de  5  sols  par  an. 

IV 

Que  lors  du  décès  des  frères  ou  sœurs  de  la  dite  confrérie 
ou  de  leurs  femmes,  les  autres  maîtres  ou  leurs  femmes,  et 
les  veuves  ou  de  leurs  compagnons  seront  tenus  d'assister  à 
l'enterrement  et  conduite  du  corps  du  deffunt  et  de  rester  à 
l'office,  et  payera  chacun  défaillant  une  livre  de  cire  au 
profit  de  la  Frairie,  s'il  n'a  excuse  légitime  pour  estre  dis- 
pensé. 
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V 

Quand  aucun  des  confrères  sera  malade  et  n'aura  de 
quoy  se  subvenir,  chacun  homme  marié  d'icclle  Frairie 
payera  pour  sa  subsistance  2  sols  6  deniers,  qui  seront 
cueillis  par  l'abbé  en  charge,  par  mois,  pendant  sa  détemp* 
tion  de  lict. 

VI 

Item,  seront  tenus  les  frères  et  sœurs  de  la  dite  Con- 
frérie d'assister  aux  vespres  la  veille  de  la  feste  de  Saint- 
Eloy^  et  le  lendemain,  à  l'office,  et  si  aucun  manque,  le  dé- 
faillant payera  1  livre  de  cire  ou  20  sols  au  profit  de  la 
Frairie,  et  y  sera  contraint  par  le  ministère  d'un  sergeant 
que  les  maîtres  nommeront  et  qui  ne  pourra  prétendre  que 
10  sols  par  exécution  qu'il  fera  en  présence  de  deux 
témoins,  sans  autre  formalité  de  justice. 

vu 

S'il  advient  qu'aucun  des  frères  ou  sœurs  de  la  Frairie 
vienne  â  décéder  et  n'aurait  de  quoi  fournir  à  son  enterre- 
ment, les  frais  seront  pris  sur  le  fond  de  la  Frairie,  et  sera 
tenu  l'abbé  en  charge  de  faire  dire  une  messe  privilégiée 
pour  chaque  defifunt,  dans  la  semaine  de  son  enterrement. 

vni 

Lorsque  les  abbés  de  la  dite  Frairie  feront  bannir  à  la 
manière  accoutumée  la  tenue  de  leur  chapitre  et  assemblée, 
les  confrères  seront  tenus  de  s'y  trouver,  s'il  n'ont  empê- 
chement légitime^  et  ceux  qui  ne  se  trouveront  payeront 
20  sols  par  forme  d'amende  au  profit  de  la  dite  Cîonfrérie, 
et  seront  contraints  comme  dessus. 

IX 

Que  de  2  ans  en  2  ans,  on  changera  les  abbés  de  la  dite 
Frcdrie  le  dimanche  précédant  la  feste  de  Sait-Eloy,  et  les 
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abbés  sortants  seront  tenus^  trois  mois  après  leur  sortie 
de  charge,  de  fournir  leur  cpmpte  pour  estre  examiné  par 
le  chapelain  qui  déservira  la  Frairie  et  le  notaire  de  la  dite 
Frairie,  en  présence  de  six  anciens  maîtres  et  abbés  en 
chaque  corps  des  dits  métiers,  à  peine  de  6  livres  d'amende 
au  profit  de  le  dite  Frairie  et  d'y  estre  contraint  par  corps, 
passé  le  dit  temps . 


Item,  est  statué  sous  le  bon  plaisir  de  M>^  Tillustrissime 
et  reverendissime  Evéque  de  Quimper,  qu'il  sera  dit  deux 
messes  par  chaque  semaine  de  Tannée,  Tune  le  dimanche  et 
l'autre  le  vendredi  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  à 
l'intention  des  frères  et  bienfaiteurs  de  la  dite  Frairie,  et 
pour  le  repos  des  âmes  des  décédés,  leurs  femmes  et  enfants^ 
et  sera  payé  sur  le  fond  de  la  dite  Frairie  au  chapelain 
dicelle,  par  les  abbés,  successivement  ce  qui  leur  sera  légi- 
timement dû  et  qui  aura  été  réglé  et  arrêté  en  chapitre. 

XI 

Comme  aussi  à  chaque  veille  de  la  feste  de  Saint  Eloy, 
les  vespres  seront  chantées  dans  la  chapelle  où  la  dite 
Frairie  sera  établie,  et  le  lendemain  y  sera  célébrée  une 
messe  solennelle  à  chant,  à  la  manière  accoutumée,  et 
seront  les  prêtres  qui  auront  célébré  et  assisté  aux  dites 
vêpres  et  messe,  payés  sur  les  deniers  de  la  dite  Frairie. 

XII 

Tous  les  apprentifs,  qui  voudraient  travailler  en  cette 
ville  et  faubourgs,  feront  leur  apprentissage  chez  les  maî- 
tres soit  maréchaux,  selliers,  arquebusiera,  serruriers,  gros- 
siers ou  autres,  payeront  à  la  dite  Frairie  à  leur  entrée  en 
apprentissage  6  livres,  dont  les  maîtres  répondront  aux 
abbés  et  feront  l'avance  si  Tapprentif  n'est  en  état  de  payer. 
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à  rexception  des  pauvres  apprentifs  pris  de  Thôpital  géné- 
ral, qui  seront  dispensés  du  dit  payement. 

XIII 

Les  chefs-d'œuvre  de  ceux  qui  prétendent  à  ia  maîtrise 
ayant  été  examinés  comme  dessus  par  les  anciens  maîtres 
du  métier  auquel  ils  voudront  estre  reçus,  seront  présentés 
par  les  dits  maîtres  devant  MM.  les  juges  et  procureur  du 
Roy,  et  si  le  dit  chef-d'œuvre  est  trouvé  bien  fait  par  avis 
des  dits  maîtres,  l'aspirant  sera  reçu  et  prêtera  le  serment 
comme  maître  et  pourra  lever  boutique  en  la  dite  ville  ou 
fauxbourgs,  payant  le  droit  comme  dessus. 

XIV 

Que  tous  les  résidants  hors  la  dite  ville  et  fauxbourg,  qui 
y  viendront  vendre  marchandises  de  Tun  ou  de  l'autre  des 
dits  métiers,  soit  à  jour  de  marchés  ou  foires,  seront  tenons 
de  payer  à  la  dite  Frairie  5  sols  par  chaque  fois  qu'ils  y 
viendront,  si  mieux  n'aiment  entrer  en  la  dite  Frairie  et 
payer  les  droits  annaux  cy-dessus  déclarés,  et  seront  les 
dits  ouvriers  de  dehors  tenus  de  souffrir  la  visite  de  leui-s 
marchandises,  et,  si  elles  ne  se  trouvent  valables  et  fidèle- 
ment faites,  pourront  être  confisquées  au  profit  de  la  dite 
Frairie. 

XV 

Qu'il  ne  sera  permis  aux  dites  personnes  de  métier  d'en- 
treprendre Tune  sur  le  métier  de  l'autre,  à  peine  de  confis- 
cation de  leurs  ouvrages  et  de  30  livres  d'amende  au  profit 
de  la  dite  Frairie. 

XVI 

Que  les  amendes  et  aumosnes  cy-dessus  exprimées  seront 
payées  par  ceux  qui  les  auront  encourues,  non  obstan^ 
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toutes  oppoeilions  et  appellations,  et  y  pourront  estre  con- 
traints par  le  ministère  d'un  sergent,  lequel  n'aura  que 
10  sols  comme  dit  est  pour  chacune  contrainte. 

XVlï 

Qu'aucun  ne  se  présente  à  l'office  divin  ni  aux  assemblées 
soit  de  chapitre  ou  autres,  esprins  de  vin^  et  s'il  se  trouve 
aucun  d'eux  en  cet  état  ou  qu'il  jure  le  saint  nom  de  Dieu, 
payera  une  livre  de  cire  ou  20  sols  au  profit  de  la  dite  Frairie. 

xvm 

Ne  sera  permis  à  aucun  des  compagnons  ni  gens  de  la 
profession  des  dits  métiers  de  s'établir  aux  limites  de  la  ville 
et  de  ses  fauxbourgs,  sous  demie-lieue,  pour  y  tenir  bouti- 
que ni  vendre  marchandise,  s'il  n'est  de  la  Fmirie  et  qu'il 
n'ait  payé  les  droits  ci-dessus,  et  ceux  qui  sont  déjà  établis 
seront  obligés  de  fermer  leur  boutique  qu'ils  n'ayent  payé 
leurs  droits  à  la  dite  Frairie. 

XIX  ♦ 

Les  veves  des  maîtres  qui  auront  payé  les  droits  ci-des- 
sus à  la  dite  Frairie  pourront  continuer  par  compagnons, 
pendant  leur  veuvage,  et  si  elles  se  remarient  à  leurs  com- 
pagnons, les  dits  compagnons  seront  tenus  de  faire- chef- 
d'œure  comme  est  dit  cy-devant  et  de  payer  demi-droit 
d'ouverture  de  boutique  seulement. 

XX 

Les  marchands  quincailleurs  qui  se  trouveront  pour  ven- 
dre de  la  marchandise  dans  la  dite  ville  et  fauxbourgs  de 
Quimper,  seront  tenus  de  souffrir  la  visite  de  leurs  dites 
marchandises,  et,  au  cas  qu'il  s'en  trouve  qui  ne  soient  pas 
bonnes  ni  valables,  elles  seront  confisquées  au  profit  de 
l'hôpital  général,  et  s'il  arrive  qu'aucun  des  dits  maîtres  ait 
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mis  sa  marque  ou  son  nom  sur  besogne  de  quincaille  et  que 
cela  se  vérifie,  il  paieront  18  livres  à  la  Prairie,  avec  con- 
fiscation de  la  marchandise,  pour  chacune  contraventioD. 

XXI 

Les  quincailleurs  qui  ouvriront  boutique  de  la  dite  mar- 
chandise de  quincaille  payeront  5  sols  par  chacun  an  au 
profit  de  la  dite  Prairie. 

XXII 

Seront  tenus  les  dits  gens  de  métiers,  chacun  en  son 
métier  tenant  boutique,  de  faire  bons  ouvrages  sur  peine 
de  confiscation  et  6  livres  d'amende,  moitié  à  l'hôpital  gêné, 
rai  et  Tautre  moitié  au  profit  de  la  dite  Prairie,  et  pour  con- 
naître les  abus,  les  abbés  seront  tenus  de  faire  leur  visite 
tous  les  moins  une  fois  le  mois,  et  chacun  assisté  de  deux 
maîtres  de  son  métier, 

xxiu 

Ne  pourront  \m  gens  de  métier  débaucher  les  compagnons 
les  uns  des  autres;  ni  les  recevoir  chez  eux  sans  le  consen- 
tement de  celui  de  chez  lequel  ils  auront  sorti,  sur  peine  de 
6  livres  au  profit  de  la  dite  Prairie. 

xxiv 

Et  seront  tous  les  deniers,  amendes  et  aumosnes  cy -des- 
sus, reçus  par  les  abbés  et  gouverneurs  de  la  dite  Prairie 
pour  être  employés  à  Tentretien  du  service  divin  et  en  achapt 
et  entretien  des  ornements  de  la  dite  Prairie  et  autres  œuvres 
pies  et  aumosnes,  sans  les  pouvoir  divertir  à  autre  usage, 
ni  employer  en  festins  ni  banquets  sous  prétexte  de  la  Prai- 
rie, ce  qui  leur  est  expressément  défendu,  et  à  tous  les  con- 
frères et  associés  de  s'entrequereller,  jurer  ni  blasphémer, 
sur  les  peines  qui  échent. 
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XXV 

Ne  pourront  les  dits  serruriers  et  taillandiers  faire  aucun 
ouvrage  concernant  l'art  d'arquebusier,  ni  non  plus  s'éman- 
ciper de  faire  ni  distribuer  aucune  façon  de  clous,  si  ce 
n'est  pour  l'attache  de  leur  besogne  simplement,  ni  non 
plus  de  ferrer,  panser  ni  saigner  les  chevaux,  à  peine  de 
6  sols  d'amende  au  profit  de  la  dite  Frairie. 

Examen  des  fils  de  maîtres. 

XXVI 

Les  maréchaux  aspirant  à  la  maîtrise  seront  examinés, 
savoir  les  fils  de  maîtres  sur  les  maladies  et  médicaments 
seulement. 

xxvu 

Les  fils  de  maîtres-couteliers  seront  obligés  défaire  pour, 
chef-d'œuvre  un  ganiff,  à  la  discrétion  des  maîtres. 

XXVIll 

Les  fils  de  maîtres-arquebusiers  feront  pour  chef-d'œuvre 
une  sous-garde  de  fusil  à  5  branches  de  forge  et  de  lime. 

XXIX 

Les  fils  des  maîtres-cloutiers  seront  obligés  'e  faire  pour 
chef-d'œuvre  un  clou  à  crochet  qui  soit  tourné  sur  le  bout 
de  la  verge. 

XXX 

Les  fils  de  maltres-forgeurs  feront  pour  chef-d'œuvre  une 
ferrure  de  gouvernail. 

XXXI 

Les  fils  de  maitres-serruriers  seront  examinés  seulement. 
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XXXII 

Les  fils  de  maitres-taillandiers  feront  une  herminette 
pour  chef-d'œuvre. 

XXXIIl 

Et  les  fils  de  maîtres-selliers  feront  un  essay  à  mettre  un 
arçon  sur  bande  seulement. 

Examen  des  compagnons. 

XXXIV 

Les  dits  compagnons  des  dits  métiers,  aspirant  à  la 
maîtrise,  feront  le  chef-d"'œuvre  qui  leur  sera  ordonné  par 
les  anciens  maîtres  qui  auront  été  nommés  en  chapitre  pour 
l'examen,  lesquels  examineront  ledit  chef-d'œuvre  et  inter- 
rogeront les  dits  compagnons  sur  leur  capacité  pour  estre 
reçus  ou  refusés  par  Tadvis  des  dits  maîtres  comme  dessus. 

XXXV 

Et  les  compagnons  serruriers  feront  chef-d'œuvre  de  ser- 
rure à  3  fermetures  avec  tire-point  cannelé,  ou  une  à  2 
fermetures  à  double  serrure  ou  une  à  tour  et  demi  soit  à 
gâchette  ou  pacquet,  et  le  tout  conforme  aux  statuts  de 
Nantes. 

XXXVI. 

Les  compagnons  espronniers  feront  chef-d'œuvre  d'un 
mors  à  cou  avec  un  olive  à  chaque  côté  et  un  pan  dans  le 
milieu  avec  4  trous  par  dedans  et  4  par  dehors. 

XXXVII 

Les  selliers  feront  chef-d'œuvre  de  l'une  de  trois  sortes 
de  selles,  savoir  selle  d'armes  entière  et  parfaite,  selle  à 
femme  à  la  marquise,  et  selle  d'archicr  bien  et  dûment  faite. 
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l'arçon  desquelles  selles  sera  de  bon  bois  et  colle  (1)  pour 
chef-d'œuvre. 

XXXVIII 

Seront  les  dits  arçons  bien  et  dûment  charpentés  par  le 
dit  compagnon,  chacun  en  sa  sorte  ajusté  et  uni  en  colle  en 
la  maison  de  l'un  des  maîtres,  eux  et  les  abbés  présents  ; 
lesquels  arçons  seront  marqués  d'heure  à  autre  de  la  mar- 
que de  l'abbé,  à  ce  qu'ils  ne  se  puissent  déguiser  et  changer, 
et  au  soir  de  chacun  jour  jusqu'à  l'œuvre  parfaite  seront 
enfermés  en  une  fermeture  à  deux  clefs  différentes,  lesquel- 
les seront  baillées  une  à  Tabbé  et  l'autre  au  compagnon 
faisant  le  dit  chef-d'œuvre,  à  ce  qu'il  ne  soit  ouvert  par  l'un 
sans  Tautre.  —  seront  lesdits  bois  baillés  par  les  dits  maî- 
tres aux  compagnons  pour  charpenter  ledit  arçon,  suivant 
la  sorte  qui  lui  sera  baillée  par  les  dits  maîtres  dudit  métier, 
pour  après  .le  garnir  et  enharnacher. 

XXXIX 

Et  le  dit  chef-d'œuvre  parfait  sera  pris  par  les  dits  abbés 
et  porté  en  communauté  des  dits  maîtres  pour  être  vu  et 
examiné,  et  s'il  est  trouvé  bon  et  bien  fait  sera  reçu  maître 
en  la  forme  que  dessus. 

XL 

Seront  les  dits  maitres-selliers,  tenant  boutiques^  tenus 
de  faire  bons  ouvrages,  mettront  aux  selles  bons  arçons 
neufs  et  dûment  collés  et  en  ouvrés  et  housés  de  cuir  étant 
sur  bande  neuve;  les  panneaux  seront  doublés  de  toile 
neuve  sans  mettre  pièce  sur  pièce  tant  aux  panneaux  qu'à 
l'enevrure  des  dits  arçons. 

Seront  aussi  les  hausses  desdites  selles  doublées  en  bon 

(1)  Nerfs  de  bœuf. 
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cuir,  el  leurs  fermoirs,  qui  seront  doublés,   seront  de  bon 
cuir  de  bœuf,  lattaché  doublé  en  même  cuir. 

XLI 

Ceux  qui  se  présenteront  pourestre  reçus  maîtres  seront 
tenus  de  rapporter  leurs  lettres  d'apprentissage,  et  d'avoir 
servi  comme  compagnon  suivant  les  articles  ci-dessus. 

XLII 

Aucun  maître  ne  tiendra  qu^une  seule  boutique  et  ne  pourra 
tenir  en  même  temps  qu'un  seul  apprentif. 

XLIII 

Que  nul  ne  pourra  dans  l'étendue  de  la  \ille  et  faux- 
bourgs  travailler  selles,  croupières,poyteaux,  sangles,  sous- 
faix,  estrivières,  bricoles,  longes,  cousinnettes  de  housse, 
valises,  courroies  de  bagage,  fourreaux  d'arquebusier, 
espistolets,  étuis  de  chapeaux,  selles  à  femme,  ni  littières, 
ni  harnais  et  panniers  de  bagages,  coffres  de  bagage,  ni 
épuipages  propres  pour  le  service  de  gens  de  guerre,  re- 
monter ni  raccommoder  aucune  selle,  mettre  arçons  ni 
bandes  de  fausses  housses  pour  les  tenir  en  vente,  s'il  n'est 
maître  ni  qu'il  ait  été  reçu  dans  les  formes  arrêtées  par  les 
articles  ci-dessus,  à  peine  de  confiscation  des  marchan- 
dises, moitié  à  l'hôpital  général,  moitié  à  la  dite  Prairie. 

XLIV 

Que  nul  autre  que  les  dits  maîtres  ne  pourra  exposer  en 
vente  dans  ladite  ville  et  fauxbourgs  aucune  selle,  fourreau 
de  pistolet,  chaperons,  valises  et  autres  choses  qui  regarde 
ledit  métier  de  sellier,  sur  peine  de  confiscation. 

XLV 

Et  au  cas  que  quelqu'un  ferait  difficulté  ou   refus  de 
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montrer  et  exhiber  sa  marchandise,  et  fermerait  ses  huys, 
coffres  et  fermetures,  empêchant  par  ce  moyen  les  visites 
du  dit  abbé  et  de  ses  assistants,  ceux  qui  auront  fait  lesdits 
refus  seront,  sur  le  procès-verbal  du  sergent  et  attestations 
desdits  assistants,  condamnés  à  6  livres  par  forme  d'amende 
ou  aumosne,  moitié  à  ladite  Frairie  et  Tautre  moitié  à  l'hô- 
pital général^  comme  ci-dessus. 

XLVI 

Les  fils  de  maître  et  compagnons  qui  ne  seront  jugés 
capables  seront  renvoyés  pour  continuer  leur  travail  et 
apprentissage  pour  le  temps  qu'il  sera  jugé  par  les  maîtres 
qui  les  auront  examinés^  à  la  pluralité  des  voix. 

Que,  soubs  le  bon  plaisir  de  Mgr  l'Évèque  et  de  MM.  du 
Chapitre,  la  dite  Frairie  sera  établie  pour  Tadvenir  sur  un 
des  autels  dans  l'église  cathédrale,  qui  sera  orné  et  entre- 
tenu aux  frais  de  la  dite  Frairie,  (pour  ce  se  propose)  de 
tenir  un  plat  près  du  dit  autel  et  le  porter  par  l'église  pen- 
dant les  messes  de  la  dite  Frairie  pour  y  recevoir,  au  profit 
de  ladite  Frairie,  les  offrandes  des  personnes  pieuses  qui  en 
voudront  donner  ;  et  la'  distribution  du  pain  bénit  faite 
aux  confrères  aux  jours  de  fête  de  M.  Saint-Éloy,  patron  de 
ladite  Frairie,  comme  il  a  été  observé  par  le  passé,  lequel 
pain  bénit  sera  payé  sur  les  deniers  de  ladite  Frairie. 

Les  articles  ci-dessus,  les  dits  susnommés  veulent  estre 
perpétuellement  observés  de  point  à  autre  et  avec  respect, 
donnant  pouvoir  audit  Bergeron,  leur  abbé  à  présent  en 
charge,  de  se  pourvoir  près  Sa  Majesté  pour  obtenir  les 
lettres  patentes  de  confirmation  et  d'approbation  des  dits 
statuts,  et  icelles  faire  vérifier  partout  ou  requis  sera,  pro- 
mettant et  s'obligeant  solidairement  de  le  payer  et  rembour- 
ser des  avances  qu'il  fera  à  ce  sujet,  sous  obhgation  géné- 
rale de  tous  leurs  biens  présents  et  futurs,  renonçant  au 
bénéfice  de  division  et  de  droit  de  dissolution  de  biens. 
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Faict  au  dit  chapitre,  les  jour  mois  et  an  que  dessus,  et 
ont  les  délibérants,  pour  éviter  la  multiplicité  des  signes, 
chargé  ledit  François  Cadic  de  signer  icelle  pour  eux. 

François  CADIC.  Y.  de  la  GARDE. 

Notaire  royal. 

Le  texte  des  statuts  de  la  Frairie  cité  plus  haut  est 
accompagné  de  la  note  suivante  : 

En  janvier  1679,  Guillaume  Bergeron,  abbé  de  Saint- 
Eloy,  expose  à  Monsieur  le  Sénéchal  de  Quimper,  qu'il  y  a 
longues  années  qu'ils  ont  c  une  Frairie  établie  sous  Tinvo- 
«  cation  de  M.  Saint-Éloy,  qui  de  tout  temps  a  été  fondée 
«  et  érigée  dans  l'église  de  Saint-Mathieu.  Les  confrères  de 
f  laquelle  pour  l'entretien  d'icelle  Confrérie,  en  l'an  1532, 
t  firent  plusieurs  statuts,  lesquels  furent  approuvés,  lors,  de 
f  rOfficial  du  dit  Quimper  et  ensuite  autorisés  du  Sénes- 
o:  chai,  lesquels  statuts  ont  été  observés  depuis  ledit  temps, 
«  fors  depuis  les  5  ou  6  ans  qu'ils  ont  été  violés  par  plu- 
«  sieurs  des  dits  métiers  et  autres  qui  sont  venus  s'establir 
*  en  cette  ville  au  détriment  de  la  dite  Confrérie,  ce  qui  les 
«  a  obligés  à  se  réunir  en  chapitre  pour  revoir  les  statuts, 
«  ce  qu'ils  ont  fait  le  18  décembee  dernier.  Ils  prient,  en 
€  conséquence^  M.  le  Sèneschal  de  voir  les  statuts  joints  à 
«  la  présente  et  de  leur  permettre  de  se  pourvoir  près  de  Sa 
«  Majesté  pour  en  obtenir  l'entérinement  et  confirmation.  » 

{Archives  du  Finistère), 
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LÉGENDES  LOCALES    DE    LA   HAUTE-BRETAGNE 

(Suite)  • 
Par  M.  Sébillot. 


XI.  —  La  Houle  de  Poulifée. 

Il  y  avait  une  fois  à  Plévenou  une  femme  veuve  qui 
avait  quatorze  enfants,  tous  garçons,  et  on  la  nommait  à 
cause  de  cela  la  Mère  aux  Quatorze.  Elle  n'était  pas  riche 
et  comme  ses  enfants,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier, 
étaient  de  pauvres  innocents  (idiots)  qui  ne  savaient  rien 
faire  de  leur  dix  doigts,  elle  avait  bien  du  mal  à  gagner  de 
quoi  les  nourrir  et  les  habiller. 

Un  soir  la  Mère  aux  Quatorze  était  assise  dans  le  coin 
de  son  foyer  et  elle  pleurait  en  songeant  à  son  malheur, 
lorsqu'elle  vit  entrer  trois  belles  dames  dans  sa  cabane. 

—  Qu'avez-vous  à  vous  désoler  ainsi,  la  mère  ?  deman- 
dèrent les  dames  qui  étaient  des  fées. 

—  Ah  !  répondit-elle,  j'en  ai  bien  sujet  ;  j'ai  quatorze  en- 
fants qui  sont  innocents  et  ne  savent  que  faire  de  leurs  dix 
doigts  ;  je  les  vois  mourir  de  faim  et  je  n'ai  pas  de  pain  à 
leur  donner. 

—  Hé  bien  I  dirent  les  fées,  si  pendant  sept  ans  vous 
voulez  nous  donner  sept  de  vos  enfants  qui  viendront  avec 
nous,  ils  cesseront  tous  d'être  innocents,  et  vous  vivrez 
heureuse  avec  les  sept  qui  vous  resteront. 

—  Je  le  veux  bien,  dit  la  Mère  aux  Quatorze,  mais  à  la 

•  Voir  p.  iW. 
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condition  que  tous  cessent  d'être  innocents,  et  que  j'aie  da 
pain  pour  eux  et  pour  moi. 

Les  fées  touchèrent  les  quatorze  garçons  avec  leur  ba- 
guette en  disant  : 

—  Par  la  vertu  de  ma  baguette,  cessez  d*étre  innocents, 
et  ayez  tous  de  Tinstruction  et  du  jugement. 

Aussitôt  les  enfants  ne  furent  plus  innocents,  et  ils  par- 
laient de  tout  aussi  bien  que  les  plus  avisés  des  garçons  de 
leur  âge. 

Les  fées  choisirent  les  sept  plus  jeunes  enfants  et  dirent 
à  leur  mère  : 

—  Voici  ceux  que  nous  emmenons  à  la  Houle  de  Poulifée; 
demain  nous  reviendrons  vous  apporter  tout  ce  qu'il  vous 
faut. 

Le  lendemain  les  trois  bonnes  dames  revinrent  chez  la 
Mère  aux  Quatorze,  elles  lui  donnèrent  du  pain,  du  vin,  de 
la  viande,  du  beurre  et  une  bourse,  puis  elles  lui  dirent  : 

—  Le  pain,  le  vin,  la  viande  et  le  beurre  ne  diminueront 
point  et  resteront  toujours  frais  si  vous  n'en  donnez  à  per- 
sonne qu'à  vos  enfants  ;  les  pièces  qui  sont  dans  la  bourse 
feront  de  même,  s'il  n  y  a  qu'eux  et  vous  à  y  puiser  ;  mais 
si  la  main  d'un  étranger  touchait  la  bourse,  l'argent  qui 
est  dedans  disparaîtrait  aussitôt  et  vous  deviendriez  aussi 
pauvre  que  vous  Tétiez  hier. 

Les  fées  s'en  allèrent  ;  la  bonne  femme  ramassa  précieu- 
sement tous  leurs  présents,  et  grâce  à  eux,  elle  devint  bien- 
tôt riche  et  heureuse.  Les  gens  de  Plévenou  qui  l'avaient 
connue  si  pauvre,  la  surnommèrent  la  Pauvresse  enrichie, 
et  plus  d'un  essaya  de  savoir  comment  elle  avait  fait  ;  mais 
elle  se  garda  bien  de  le  leur  dire. 

Quelques  années  après,  la  bonne  femme  mourut;  les  sept 
enfants  qui  restaient  avec  elle  allèrent  demeurer  chez  les 
fées,  dans  la  Houle  de  Poulifée,  où  étaient  leurs  petits 
frères.  Ils  étaient  bien  heureux  avec  les  bonnes  dames  qui 
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ue  les  laissaient  manquer  de  rien,  et  leur  enseignèrent 
plusieurs  de  leurs  secrets,  et  parmi  eux  Tart  de  se  changer 
en  toutes  sortes  de  bêtôs.  Un  jour  qu'ils  se  piomenaient  sur 
la  lande,  il  leur  prit  envie  de  se  changer  en  lapins  pour 
s'amuser,  et  pendant  qu'ils  étaient  sous  cette  forme,  des 
chasseurs  qui  passaient  par  là  tirèrent  sur  eux  et  î[â 
tuèrent  les  quatorze  lapins. 

Les  fées  en  eurent  bien  du  chagrin,  et  pour  venger  la 
mort  de  leurs  protégés,  elles  allèrent  chez  les  chasseurs  ei 
les  écorchèrent  tout  vivants. 

(Conté  en  1881,  par  le  même  mousse}. 


XII.  —  La  Houle  du  Saut-au-Ghien. 

Il  était  une  fois  à  Tlsle,  en  Saint-Cast,  un  homme  et  uno 
femme  qui  avaient  quatre  enfants,  trois  garçons  et  une  fil  Je. 
Celle-ci  restait  à  la  maison  avec  sa  mère,  et  les  garçons 
allaient  à  la  pèche  avec  leur  père  dans  un  petit  bateau 
qu'ils  avaient. 

Un  jour  ils  partirent  pour  la  pèche  ;  mais  il  vint  à  venter 
très-fort,  et  le  petit  bateau  ne  pouvait  plus  porter  de  toil<^. 
Comme  ils  regardaient  de  tous  côtés  pour  voir  s'ils  n^aper- 
cevaient  pas  quelque  bateau  plus  grand  qui  pût  les  sauver, 
ils  aperçurent  un  petit  canot  moitié  plus  petit  que  le  leur, 
qui  n'était  pourtant  guère  grand,  et  à  chaque  instant  mi?- 
nacé  d'être  englouti  par  les  vagues.  Ils  accostèrent  le  canot 
et  crièrent  : 

—  Êtes-vous  des  noirs  ou  des  diables  à  bord  ? 

Car  ceux  qui  montaient  le  petit  canot  étaient  noirs 
comme  des  taupes. 

—  Non,  dirent-ils,  nous  sommes  les  fées  et  les  faitauds 
du  Saut-au-Chien  ;  si  vous  voulez  nous  sauver,  nous  ne 
Bulletin  archéoi^.  du  FmisTànB.  —  T.  Xni  (Mémoires).  il 
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vous  ferons  point  de  mal  ;  au  contraire,  nous  vous  récom- 
penserons. 

Mais  les  pêcheurs  s'écrièrent  : 

—  Au  diable  les  fées  et  fes  faitauds  ! 

Jamais  vous  ne  serez  sauvés  par  des  pécheurs  de  maque- 
reaux. 

Puis  ils  virèrent  de  bord  et  rentrèrent  dans  le  havre. 

Le  lendemain  la  tempête  était  calmée  et  il  faisait  très 
beau;  ils  repartirent  pour  la  pèche  ;  mais  quand  ils  jetèrent 
leurs  filets,  ils  virent  dans  l'eau  des  mousieux  et  des  dames 
qui  les  embrouillaient  les  uns  dans  les  autres  ;  c'étaient  les 
fées  et  les  faitauds  de  la  houle  du  Saut-au-Chien,  et  ils 
s'écrièrent  tous  ensemble  : 

Fainé,  fainé  (1)  I  les  pêcheurs  de  maquereaux, 
Pour  n'avoir  pas  sauvé  les  fées  et  les  faitauds  ; 
Plus  à  la  pêche  vous  viendrez, 
Moins  de  poisson  vous  prendrez 

Les  pêcheurs  s'en  allèrent  bien  marris  ;  depuis  ce  temps, 
ils  ne  [)urent  prendre  de  poisson.  Ils  devinrent  gueux 
comme  des  rats^  et  ils  sont  morts  dans  la  misère  et  daos 
la  pauvreté. 

(Conté  par  le  même). 


XUL  —  La  Fée  de  la  Corbière. 

Il  y  avait  une  fois  à  l'Isle,  en  Saint-Cast,  un  bonhomme 
qui  était  bien  malheureux  :  il  n'avait  pas  de  pain  chez  lui 
et  ne  pouvait  sortir  pour  aller  en  gagner,  car  il  avait  si 
mal  au  pied  qu'il  ne  pouvait  marcher. 

Un  jour,  que  le  bonhomme  Mignette  —  c^était  son  nom 

(i)  Fascination;  malheur. 


L. 
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ou  sa  signoric,  je  ne  sais  plus  trop  au  juste,  —  se  désola  îi 
encore  plus  que  de  coutume,  il  vit  entrer  chez  lui,  une  bonne 
femme  habillée  de  toile  qui  lui  demanda  bien  honnêtement 
pourquoi  il  se  chagrinait  si  fort.  Mignette,  lui  raconta  ses 
malheurs,  et  quand  il  eut  fini  ;  la  bonne  femme  qui  était 
une  fée  lui  lécha  le  pied  et  le  guérit  aussitôt.  Elle  lui  donna 
aussi  un  pantalon  de  toile  et  lui  dit  : 

—  Voilà  un  pantalon,  tu  le  mettras  et  il  ne  s*uscra  poinl  ; 
avec  lui  tu  feras  tout  ce  que  tu  voudras. 

Le  bonhomme  remercia  de  son  mieux  lajfée  qui  disparut 
sous  terre. 

Quelques  jours  après  des  laboureurs  qui  étaient  à  ini- 
vailler  au  proche  de  la  Houle  de  la  Corbière,  entendirent  los 
fées  qui  criaient  : 

—  Pâte  au  four,  coùamelle  (1),  il  est  chaud  I 

—  Faites-moi  une  galette  !  s'écria  un  des  hommes,  ei  il 
continua  à  travailler. 

Moins  de  dix  minutes  après,  Thomme  qui  avait  demande^ 
de  la  galette  en  vit  devant  lui  une  de  belle  apparence,  qui 
était  toute  jaune  et  toute  dorée. 

—  Je  vais  bien  me  régaler,  dit -il,  en  coupant  un  mor- 
ceau 

Mais  quand  il  Teût  ouverte,  il  vit  qu'elle  était  remplie  ilr. 
poils. 

—  Vieille  maudite,  s'écria-c-il.  Je  te  voudrais  hachée  en 
morceaux,  menu,  menu  comme  chair  à  pâté  ;  tu  peux  rem- 
porter ta  galette. 

Aussitôt  elle  disparut,  et  quelques  instants  après  arriva 
le  bonhomme  Mignette.  Il  était  riche  et  heureux  depuis  que 
la  fée  Tavait  visité,  et  les  laboureurs  qui  travaillaient  puui* 
lui,  lui  racontèrent  ce  qui  venait  de  se  passer. 

(1)  Jeune  fille. 
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—  Comment  leur  avez-vous  parlé  T  demanda  Mignede. 

—  Ma  foi,  répondit  le  laboureur  qui  avait  demandé  la 
galette,  je  leur  ai  dit  :  c  Faites  moi  une  galette.  > 

Le  bonhomme  M ignette  se  mît  à  crier  à  son  tour  : 

—  Mesdames  les  fées,  envoyez-nous,  sll  vous  plalt,  une 
galette.  Aussitôt  se  présenta  devant  eux  une  belle  galette, 
toute  jaune  et  toute  dorée.  Ils  s'empressèrent  de  la  manger, 
et  comme  elle  était  à  leur  goût,  ils  remercièrent  les  fées 
tous  ensemble. 

Il  fut  beaucoup  parlé  de  cela  dans  le  village,  et  le  lende- 
main  une  femmQ  de  Tlsle  se  rendit  à  la  Houle  de  la  Cor- 
bière, où  elle  entra  sans  crainte.  Elle  marcha  assez  long- 
temps et  elle  arriva  devant  un  endroit  où  elle  vit  sept 
portes.  Elle  alla  hardiment  frapper  à  la  première  : 

—  Qui  est  là  t  demanda  la  portière  en  ouvrant  la  porte 
tout  au  large. 

—  C'est  une  pêcheuse  de  Saint-Cast,  répondit  la  femme. 

—  Que  demandes-tu  t 

—  Rien  ;  je  suis  venue  ici  pour  voir  Mesdames  les  fées 
dont  j^ai  entendu  parler,  et  on  m'a  dit  que  c'étaient  de  bien 
bonnes  personnes. 

—  Entrez,  ma  brave  femme,  dit  la  portière. 

La  pêcheuse  franchit  la  porte  et  arriva  dans  un  beau 
salon  où  elle  vit  les  fées  qui  tournaient  leurs  rouets  et 
filaient,  et  les  rouets  chantaient  et  jouaient  comme  des 
musiques.  A  mesure  que  le  fil  se  faisait  et  se  déroulait,  un 
régiment  de  petits  Jions  prenaient  le  fil,  le  dévidaient,  le 
tissaient  et  ils  n'étaient  guère  de  temps  à  faire  une  pièce  de 
toile. 

La  femme  de  Saint-Cast  était  bien  ébahie  de  voir  les 
rouets  qui  jouaient  de  la  musique  et  les  petits  fions  qui  tis- 
saient, et  elle  restait  à  les  regarder.  Quand  vint  l'heure  du 
diner,  les  fées  invitèrent  la  pêcheuse  à  se  mettre  à  table 
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avec  elles.  Elle  mangea  de  bon  appétit,  et  trouva  tout  à  son 
goût. 

Quand  le  repas  fut  fini,  un  des  petits  fions  se  mit  à  chanter^ 
les  autres  répétaient,  et  ils  chantaient  si  bien  que  la  femme 
restait  en  extase  à  les  écouter.  Quand  leur  chanson  fut 
finie,  la  pêcheuse  de  Tlsle  remercia  les  fées  et  leur  dit 
qu'elle  allait  s'en  retourner  au  village  et  qu'elle  était  bien 
contente  : 

—  Connaissez-vous  Mignette  ?  lui  demande  une  des  fées, 
le  bonhomme  Mignette,  à  qui  j'ai  guéri  le  pied. 

—  Oui,  répondit  la  femme,  il  demeure  dans  mon  village. 

—  Quand  vous  serez  rendue,  dites-lui,  s'il  vous  plait,  de 
venir  me  parler. 

—  Volontiers,  dit  la  pêcheuse. 

—  Et  que  désirez-vous  pour  votre  commission?  demanda 
la  fée. 

—  Du  pain  pour  toute  ma  vie,  dit  la  femme. 

—  En  voilà,  dit  la  fée  en  lui  donnant  une  gâche. 

Il  ne  diminuera  point  et  restera  toujours  frais  ;  de  plus  je 
vous  donne  une  baguette  que  voici  :  tout  ce  que  vous  lui 
demanderez  vous  l'aurez  ;  mais  il  ne  faudra  dire  à  âme  qui 
vive  que  vous  êtes  venu  ici  —  à  Texception  de  Mignette  — 
et  ne  point  parler  des  présents  que  je  vous  ai  faits. 

—  Je  vous  le  promets,  dit  la  femme. 

Elle  remercia  la  fée,  puis  elle  sortit  de  la  houle  et  retourna 
au  village.  Sitôt  rendue,  elle  alla  chez  Mignette  et  lui  fit  la 
commission  dont  la  fée  Tavait  chargée. 

—  levais  tout  de  suite  à  la  houle,  répondit  Mignette.  Et 
aussitôt  il  partit.  Quand  il  fut  avec  les  fées,  celle  qui  l'avait 
guéri  lui  demanda  s'il  voulait  se  marier  avec  elle. 

—  Volontiers,  dit  Mignette. 

Mais  comme  xMignette  était  déjà  vieux,  et  qu'il  avait  été 
baptisé,  les  fées  chauffèrent  leur  four,  et  quand  11  fut  bien 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  338  — 

chaud,  ils  y  jetèrent  le  bonhomme.  Lorsqu'il  fut  réduit  en 
cendres,  une  des  fées  prit  les  cendres  et  les  ayant  pétries, 
fit  un  joli  petit  bonhomme  qu'elle  alla  coucher  dans  un  lit, 
et  au  bout  d'une  demi -heure  Mignette,  qui  avait  passé  par 
le  feu  ressuscita,  et  il  était  tout  jeune  et  joli  garçon. 

Et  comme  il  n'était  plus  baptisé,  il  se  maria  avec  la  fée  et 
il  vécut  heureux  avec  sa  femme  et  les  autres  bonnes  dames. 

La  pêcheuse  à  qui  la  fée  avait  donné  la  baguette  de  vertu 
et  le  pain  qui  ne  diminue  point,  se  garda  bien  de  bavarder. 
Aussi  elle  vécut  heureuse  jusqu'à  le  fin  de  ses  jours. 

(Conté  en  i88i,  par  Toussainte  Quànat, 
de  Sainl-Gast,  âgée  de  78  ans. 


FIN 
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XV 

LTSEMENT  DE  ROHAN 

EN    VERS   FRANÇAIS    ET   LATINS   PAR   BARTHÉLÉMY   GEORGELîN 
DERNIER    SÉNÉCHAL   DE   CORLAY   (CÔTES-DU-NORD) 


L'auteur  des  vers  français  et  latins  qu'on  va  lire,  fut  sénéchal  de  Cor- 
lay  depuis  1762  jusqu'à  la  suppression  de  la  justice  seigneuriale  (aoill 
i789).  U  devint  ensuite  juge  au  tribunal  du  district  de  Pontivy,  et  fiuit 
par  être  chef  de  la  police  militaire  à  Hennebont.  11  était  mort  avant  Li 
fin  du  siècle. 

La  chatellenie  de  Gorlay,  détachée  en  ^505  de  la  vicomte  de  Rolian, 
avait  passé  à  la  maison  de  Rohan-Guéméné.  Elle  était  soumise  à  VUse- 
ment  de  Rohan.  Georgelin  avait  fait  un  commentaire  de  la  loi  qu'il  é\MÏ 
chargé  d'appliquer  ;  mais  ce  commentaire  n'a  pas  été  imprimé.  —  Lps 
yers  français  ci-dessous  ont  été  publiés  par  Carré,  dans  la  notice  sur  les 
anciens  Usements,  imprimée  en  tête  de  son  Introduction  à  Vétude  des  kin 
sur  les  Domaines  congéables  (1822).  —  Je  viens  de  trouver  dans  ks 
papiers  de  Georgelin,  VUsement  en  vers  latms.  On  peut  dire  de  ces  dei- 
niers  vers  ce  que  Carré  a  dit  des  vers  français  :  «  Us  présentent  au  moins 
le  mérite  de  la  difficulté  vaincue.  » 

Georgelin  a,  paraît-il,  mis  en  vers  la  Constitution  de  1791.  Il  a  com- 
posé bien  d'autres  vers  de  genres  différents.  Vers  1780,  avec  le  comt.^ 
de  Sérent,  dernier  gouverneur  de  Vile  de  Rhuys,  il  fonda  la  Soch^u* 
patriotique  de  Bretagne;  il  en  devint  le  secrétaire  perpétuel,  M.  ik 
Sérent  en  étant  le  Président.  La  Société,  affiliée  au  Musée  de  Paris,  ^ii .' 
présidait  Monsieur,  comte  de  Provence,  compta  parmi  ses  membn  s 
Bttfîon,  d'Alerabert,  Laharpe,  Vergniaud,  Vicq-d'Azir  et  nombre  d^ 
notoriétés  bretonnes.  Elle  célébrait  ses  fêtes  patriotiques  au  Temple  de  ta 
Patrie,  érigé  en  l*honneur  du  Dauphin,  au  château  de  Kerallier,  rési- 
dence de  M.  de  Sérent,  dans  la  presqu'île  de  Rhuys. 

J   Trévédy, 

Ancien  Président  du  Trihanol  ciril 
de  Quimper. 
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L'USEMENT    DE    ROHAN 

IU8  EN  VERS  FRANÇAIS 


ABRÉGÉ 

en  35  cers  techniques  des  35  ariieles 

de  rUsement  de  Rohan. 


i.  Droits  dM  Seigneur  et  dm  Vassal. 
Le  Seigneur  a  le  loud,  e(  rbomme  l'édifice. 

2.  Domaine  présumé. 
L*bomme  n'a  rien  de  pins  sans  nn  titre  en  Jnstioe. 

3.  Déshérence. 
L'homme  monrant  sans  hoirs,  le  bioi  tombe  an  Sdgneur, 

4.  ExclusUm  des  frères  majeurs. 
Si  le  décédé  n'a  soenr,  on  frère  minenr. 

5.  ExclusUm  des  colUUéraux. 
Nulle  part  n'ont  au  bien,  cousins,  oncles  ou  tantes. 

6.  Jurisdiction. 
Le  Seigneur  a  sa  Cour,  en  vertu  de  ses  rentes. 

7.  Aveu. 
Chaque  nouveau  Vassal  doit  fournir  nn  avra. 

^    8.  Corvées. 
U  rend  pour  ses  dépens,  bois,  sel,  vin,  au  Qief-liea. 

9.  Baillée. 
Subit  son  congément,  d'après  légal  prisage. 
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L'USEMENT    DE    ROHAN 

MIS  EN  VERS  LATINS 


BREVISSIMUS  INDEX 

Usus  nostratis  dicti  de  Rohan  illuatrato,  eharimimo  et 
elarissimo  nomine  de  Rohan^  PrimorumBritanniœ  Ducum 
et  Regum,  et  Serenissimorum  principum  et  A  ugustorum 
bene/actorum  nostrorum. 

i. 
Est  Domini  fondas,  suut  aedificata  coloni. 

S. 

Haec  bona  pagani  censentar  lege  tenenda. 

3. 
Si  desini  geniti,  Domino  sedificata  redibnnt. 

4. 
Excludit  Dominos  noptos,  fratrem  atqoe  sororem. 

5. 
Exclodit  pariter  cognatos  atqne  nepotes. 

6. 
Dla  colonom,  hominem  qoae  feodi  judicat,  aola. 

7. 
Hic  noYos  ot  vir  erit,  semel  ipse  fatebitor  aeqoè. 

8. 
Transfert  notritos,  lignom,  victosqoe  salemqoe. 

9. 
Honc  Dominos  potis  erit  ad  notom  aro^e  soiotom. 
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iO.  Revue 
Soit  la  revne  en  Tan  pour  qui  souffre  dommage. 

li.  Assurance. 
Le  Seigneur  a  le  droit  d*assaranoe  en  six  ans. 

i2,  AugmetUatms, 
L'homme  ne  peut  sans  lui  changer  ses  bâtimens. 

13.  Bois. 
Il  a  l'arbre  fruitier,  et  non  le  bois  d'ouvrage. 

14.  Terrage. 
Il  jouit  l'an  du  congé  pour  le  droit  de  terrage. 

15.  Baillée  du  tuteur. 
Tuteur  ne  met  dehors,  sans  l'avis  des  Parens. 

16.  Baittée  de  la  veuve. 
Veuve  sans  le  Seigneur  n'exerce  congémens. 

17.  Juveigneur. 

Le  juveigneur  est  seul  à  cueillir  la  tenue. 

18.  Juveigneure. 

La  juveigneure  aussi  de  frère  dépourvue. 

19.  Indivisibilité 

Le  bien  n'est  divisé  sans  l'avis  du  Seigneur. 

20.  Premier  choix  du  juveigneur. 
Le  dernier  enfant  mâle  est  preniier  juveigneur. 

21.  Second  choix  du  juveigneur. 
Les  aines  partagés,  son  second  choix  commence. 

22.  Jouissance  des  aînés. 
Ont  les  aînés  mineurs  part  à  la  jouissance. 

23.  Meubles. 

Tout  le  meuble  est  partable  aux  enfants  d'un  lit  i 

24.  Engrais. 

Meubles  sont  les  engrais,  et  communs  aux  aînés. 
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io. 
i£re  sao  arbitriam  revocare  licebit  in  aimo. 

a. 

Post  donom  Domini  gratos  sex  gaudeat  annis. 

i2. 
Si  reaait  Dominus,  priscis  nihil  «dibos  addet. 

iS. 
Frnctifera  est  homini,  Domino  que  saperbior  arbos. 

i4. 
Yir  licet  esLpulsns  pro  qoartâ  parte  irnetur. 

Tator  ut  expellat,  decretam  jadicis  adsil. 

i6. 
Ut  vidua  expellat^  Domiaos  consentlat  ipse. 

i7. 
Hic  minor  est  haeres,  majores  ejecit  omnes. 

18. 
Deficiat  si  mas^  hœres  erit  ultima  nata. 

19. 
Absque  hominis  Dominique  animis  divisio  nolla. 

20. 
Ordlne  subverso  minor  eligit  antë  priores. 

21. 

Eligit  hic  et  adhuc  cum  ceperit  ordine  major. 

Hospitium  innaptis  dabit,  atque  minoribus  escas. 

23.. 
Distribuent  geniti  pariter  sibi  mobile  quidquid. 

24. 
Distribuent  ibidem  stercus  quod  mobile  habetur. 
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fS.  DamUre. 
En  la  moitié  dn  tien  le  douaire  consiste. 

96.  Perte  du  douaire. 
D  faut  pour  en  jooir  qu'on  veovage  sobsisle. 

fT.  Concours  du  douaires 
DewL  dooaires  an  f<Nid  on  ne  peat  comnler. 

98.  Vente  permise. 
L'tiomme  ayant  nn  «ifant  hit  son  fxmd  circoler. 

99.  Vente  prohibée. 

Hais  qpi  vend  sans  «liant  frande  la  déshérence. 

30.  Ferme  libre. 
D'affermer  ponr  non!  ans,  l'homme  a  pleine  pnissanoe. 

3i.  Mariage  libre. 
L'homme  p^  librement  à  l'hymen  s'engago*. 

39.  Retrait. 
S'il  vend^  les  siens  n'ont  pas  le  retrait  lignager. 

33.  Rente. 
Dès  Septembre  chaqn'homme  en  grains  rendra  ses  rentes. 

34.  Hypothèque. 
Ses  dettes  ne  sont  pas  à  son  bien  inhérentes. 

35.  Annexer. 
On  a  droit  d'annexer  différons  biens  en  un. 

Ces  vers  peignent  d'un  trait,  leur  article  chacun. 
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Tertia  non  dabitar  viduaD  pars,  sexla  salis  fit» 

26. 
Atqne  novum  revolans  thalamum  spoliabitnr  orba. 

S7. 
Nec  plares  yidoao  simul  hâc  mercede  fruentur. 

Si  prolem  qnis  babet  bona  veadere  jure  valebit. 

29. 
Caelebs  aut  orbus  nisi  paaper  vendere  nil  qait. 

30. 
Et  boDa  conçta  novem  poterit  relocare  per  annos. 

31. 
Liber  et  immnnis  poterit  nobere  colonas. 

32. 
Sanguinis  ignotom  sil  jus,  vendenie  colono. 

33. 
JEs  malè  coostitait,  Domino  réticente,  oolonus. 

34. 
Hic  post  sextiiem  servet  soa  grana  qaotannis. 

35. 
Si  libeat  Domino  bona  plorima  coget  in  onmn. 


Nomine  tam  magno  quam  parvo  carminé  legem 
Noscere  nunc  brève  fit,  (discitur  ut  legitur)  : 

Utile  erit  carmen,  si  scripsi  principe  dignum 
Debeo  coi  munus,  corque,  diesque  meos. 
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LES  JOCULATORES  BRETONS  {Suite) 

Par  M.  DE  LA  ViLLEMARQUÉ. 


in.  —  Ergat. 


Encore  un  nom  sauvé  de  Toubli  par  la  reconnaissance 
populaire.  Mais  Ergat  ou  Argat  (l)  attend  qu'un  nouveau 
Lobineau  lui  donne  place  dans  Thistoire.  «  C'est  toujours 
un  grand  bien,  remarque  Tillustre  bénédictin,  dans  ses 
Vies  des  Saints  de  Bretagne,  que  l'oubli  n'ait  pas  enveloppé 
tous  leurs  noms...  De  deux  fins  que  Ton  se  propose  dans  le 
culte  des  Saints,  qui  est  d'employer  leur  intercession  au- 
près do  Dieu,  et  de  nous  exciter  à  la  vertu  par  la  considé- 
ration de  leurs  exemples,  leur  nom  conservé  nous  assure  la 
première,  et  à  l'égard  de  l'autre,  que  le  temps  nous  a 
envié,  nous  pouvons  nous  consoler  en  disant  avec  le  prince 
des  Apôtres  :  «  Nous  avons  les  paroles  des  Prophétesy  et 
de  Jésus-Christ  même,  encore  plus  sûres  que  les  exemples 
des  hommes....  Nous  avons  les  mêmes  Écritures  et  les 
mêmes  loix  qui  les  ont  sanctifiez.  Au  défaut  de  leurs  exem- 
ples, profitons  de  leur  crédit  auprès  de  Dieu.  » 

Le  crédit  de  saint  Ergat  a  pour  garant  la  foi  de  trois  pa- 
roisses bretonnes  qui  portent  son  nom. 

La  première  est  Tréou-Ergat,  ou  le  village  d'Ergat  (2), 


•  Voirp.3,  27,  86etl73. 

(i)   Du   radical   irlandais   Aro    (Héros)  r:  içr/h^y  sansc.    arha's 


Wh.  Stokes,  Cormac's  glossary  4,  et  Celtic  declension  (1886),  p.  7 
(2)  Treb,  vicus,  (Zeuss,  i2i,  Cartul.  roton.  ad  ana.  834)  pi.  tr 
(gl.  turmae)  bandes  =  lat.  tribu,  ombr.  tri  fus,  W.  (rtf/'(W.  Stokes,  Celt 


declension,  p.  46)  Arm.  moy.  treff,  (Catholicon)  bret.  niod.  trev  et 
treo.  Cf.  M.  J.  Loth,  vocabiu.  vieux  breton,  p.  223.  La  comicune  de 
TreMës  est  dite  iti  tribu  Lisiœ  par  Ingomar  (D.  Morice,  I.  col.  204). 
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dans  le  doyenné  de  Plabennec,  en  Léon,  de  Tancien  archi- 
diaconéd'Ack,pa<7i  Achniensis.  Elle  possède  une  relique  de 
son  saint  patron  ;  c'est  un  débris  de  son  crâne.  La  tète 
entière  exfstait  encore  il  y  a  moins  d'un  siècle.  On  la  véné- 
rait, enfermée  dans  un  reliquaire  d'argent.  Si  mince  que 
fût  la  valeur  matérielle  de  Tobjet,  il  excita  la  convoitise  des 
détrousseurs  de  nos  édifices  religieux,  en  1793;  ils  l'enlevè- 
rent, et  ajoutant  le  sacrilège  au  vol,  ils  brisèrent  le  crâne  du 
saint  contre  le  pavé  de  l'église,  où  le  sacristain  ramassa 
pieusement  les  fragments  qu'on  expose  aujourd'hui  à  la 
vénération  des  fidèles. 

L'abbé  de  Garaby,  dont  le  témoignage  a  plus  de  valeur 
que  la  critique,  a  recueilli  ces  faits,  vers  1830,  de  la  bouche 
même  des  paroissiens  (1).  Que  ne  lui  a-t-il  été  donné  de 
retrouver  l'authentique  \  mais  en  existait-il  un  dans  le  reli- 
quaire  volé  ? 

La  statue  de  saint  Ergat,  qui  n'était  qu'en  bois,  a  été 
plus  heureuse  que  la  tète  d'argent  où  l'on  gardait  son  chef; 
mais  elle  ne  parait  pas  antérieure  au  XVI®  siècle  ;  il  ©sL 
représenté  en  vêtements  sacerdotaux,  un  livre  â  la  main  ; 
nous  verrons  si  l'iconographie  a  eu  raison  d'en  faire  un 
prêtre. 

A  quelque  distance  du  bourg,  il  y  a  une  fontaine  appelée 
en  breton  Feunteun  sant  Ergat  :  elle  est  bâtie  en  granit  et 
l'on  attribue  sa  construction  à  un  ancien  seigneur  de  la 
paroisse  qui  l'a  scellée  de  ses  armoiries,  en  mémoire  de  sa 
guérison. 

Il  était  affligé  du  genre  de  maladie  pour  laquelle  on  invo- 
que particulièrement  le  saint,  de  douleurs  rhumatismales  : 
les  eaux  de  la  fontaine  reçoivent  du  Ciel  une  vertu  spéciale 
contre  ces  douleurs. 


(1)  Vies  des  Bienheureux  et  des  Saints  de  Bretagne^  p.  480,  1  vol. 
in-12.  Saint-Brieuc,  Prud'homme,  éditeur,  i839. 
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Aa-desms  de  la  fomaioe  one  croix  étend  les  braa;  sob 
origiiie  est  touchante  :  elle  passe  pour  avoir  été  dressée 
parlamèred*QnpaaTre  enfant  perdus  de  toas  ses  membres, 
qui  ravait  voué  à  saint  Ergat,  et  tuigiié  dans  la  fiwi laine. 

Le  pardon  a  lieu  le  11  août  de  cfaaqne  année. 

Tréoa-Ergat  justifie  bien  son  nom  ;  ce  n'était  qn^wn  vil- 
lage,  à  Torigine;  ce  n*est  encore  qa'one  très-petite  paroîsBe  ; 
elle  ne  comptait,  an  XVIII*  siéde,  d'après  d'Osée,  qœ 
€  trois  cents  communiants.  > 

La  seconde  paroisse  où  saint  Ergat  est  invoqué,  comme 
protecteur,  est  beaucoup  {dus  considérable;  le  dictiao-, 
naire  géographique  de  Bretagne  du  même  auteur  loi  donne 
dix-huit  cents  habitants  ;  c'est  Ponldergat,  en  Comoaailie, 
ou  pour  mieux  dire  Ploa-t-ergai^  c  ia  peuplade  de  Saint- 
Ergat,  »(1). 

On  la  trouve  nommée  sans  altération  dans  un  acte  de 
l'année  1126,  publié  pour  la  première  fois  par  dom  Morice; 
et  reproduit  in  extenso  dans  le  Bulletin  de  la  SocLèti 
archéologique  du  Finistère  (T.  XI,  p.  47).  Cet  acte  feit 
mention  de  deux  parts  de  dime  à  payer  par  les  gens  de  la 
peuplade  de  saint  Ergat  (plebis  sant  Ergadi)^  laquelle  eo 
breton  (llla  lingud)  est  appelée  (dieitur)  Plodergat. 

On  remarquera  que  le  t  du  qualificatif  sant  (saint)  s'était 
déjà  adouci  en  d  au  XIP  siècle,  dans  le  nom  breton,  et  le 
t  final  d'Ergat  en  d  dans  le  latin. 

La  troisième  paroisse  de  Basse-Bretagne,  placée  sous 
Tinvocation  du  saint,  est  celle  de  Plumergat,  dans  Tévéché 
de  Vannes,  où  son  culte  n'est  pas  moins  vivant  qu'en  Léon 
et  en  Cornouaille. 

Son  nom  a  même  conservé,  dans  les  anciens  actes  lo- 
caux, la  forme  primitive  :  il  est  écrit  Argat^  dans  un  titre 


(i)  Du  latin /{^f,  d'où  :  !<>  Phi  (P(oi-Lan  -  pl^  Lan)  CartoL  de 
Redon),  anno  862. 2«  Ploe  ;  Plaeu.  (Cart.  de  Landévennec,  avant  l'an  1047). 
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de  l'abbaye  de  Lanvaux,  daté  de  Tan  1205,  et  non  Ergad; 
et  du  plebem  latin,  aujourd'hui  changé  en  plum,  dans  Plu- 
megat,  on  a  fait  p/otm,  comme  les  Gallois  du  moyen-âge, 
selon  la  remarque  de  Davies,  devaient  faire  Plwyff  du 
même  vocable  étranger  (1). 

M.  Rosenzweig,  à- qui  nous  devons  la  découverte  du  titre 
où  Ton  constate  cette  forme  intéressante  dePloim-Argat(2), 
signale  au  milieu  du  bourg  le  fait  rare  d'une  église  accos- 
tée de  deux  chapelles,  Tune  dédiée  à  la  Sainte-Trinité,  l'au- 
tre à  saint  Servais  (38 i),  fondations  antiques.  Elle  a  été 
mise,  au  moyen-âge,  sous  le  patronage  de  révèquo  saint 
Thuriau  ou  Tliurianus  (733),  qu'on  a  substitué,  comme  en 
beaucoup  d'endroits,  au  grand  martyr  de  la  cause  religieuse 
et  bretonne,  Urbgen  ou  Urien,  traiteusement  assassiné  au 
siège  de  Medcaud  (579). 

Le  cimetière  de  la  paroisse  réi>ond,  par  ses  monuments, 
à  son  ancienneté.  C'est  là  que  M.  Ch.  de  Keranflcch 
a  le  premier  signalé  ces  Lee'h  ou  pierres  tombales  debout-, 
si  curieuses  à  étudier. 

Le  plus  remarquable,  à  moitié  enfoui  en  terre,  présente 
quatre  faces,  l'une  qui  porto  en  creux  une  croix  grecque, 
l'autre  une  courte  inscription,  où  Ton  a  voulu  voir  un  nom 
propre,  la  troisième  une  épitaphe  plus  longue,  mais  telle- 
ment fruste  qu'on  n'y  lit  bien  que  le  vieux  mot  celtique 
Art,  répondant  à  <r  pierre  tombale  »,  comme  l'ont  établi 
M.  Whitley  Stokes  (3)  et  M.  d'Arbois  de  Jubainville  (4). 
On  a  montré,  sur  une  lande  inculte,  auprès  du  bourg  de 
Plumergat,  à  M.  de  Keranflech,  remplacement  supposé  do 


(1)  W.  S.  (an.  1560),  sic  saepc  reddil  Populum^  in  Novo  Testamento, 
et  D.  Ddu  (an.  1340),  Pl€bem,in  psalmis.  (Diclionn.  Wall). 

(2)  Diction,  topogr.  de  la  France,  département  du  Morbihan  (p.  206 
et  Répertoire  archéologique,  p.  10). 

(3)  Three  irish  Glossaries,  préf.  p.  XXVIU. 

(4)  A  propos  de  rinscription  bilingue   de  Todi  (Revue  celtique. 
vol.  Vn,  p.  126.) 

Bulletin  archêol.  du  Finistère.  Tome  Xni.  (Mémoires).       22 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  350  — 

l'église  primitivement  dédiée  à  saint  Ergat,  laquelle  aurait 
remplacé  un  sanctuaire  payen.  Le  moine  (car  on  en  fait  id 
un  moine)  venait  chaque  semaine,  lui  a-t-on  dit,  par  un 
sentier  encore  visible,  apporter  les  secours  spirituels  aa 
peuple  qui  conserve  son  nom  en  souvenir  de  ses  bien- 
faits (1). 

Il  y  a  plus  de  quarante  ans  un  autre  chercheur  infatiga- 
ble, qui  sortait  de  TÉcole  des  Chartes,  M.  Vincent  Audren 
de  Kerdrel,  attiré  par  les  saints  inconnus  dont  M.  Robert 
Oheix  nous  a  appris  depuis  à  retrouver  les  traces  (2),  s'oc- 
cupait aussi  de  saint  Ergat.  Jugeant,  sur  l'autorité  de  quel- 
ques anciens  Canons,  que  la  sainte  rusticité  (saneia  rusti- 
citas)  de  la  tradition  chrétienne  pouvait  plus  ou  moins 
suppléer  aux  documents  écrits,  il  voulut  l'interroger  in 
sitUj  et  se  rendit  à  Pouldergat. 

—  Quel  est  le  nom  de  votre  saint  patron,  demanda-t-il 
à  un  paysan  de  la  paroisse. 

—  Saint  Ergat,  lui  fut-il  répondu. 

Et  comme  le  curieux  questionneur  insistait  pour  savoir 
la  profession  du  personnage  dont  on  fait  un  abbé  en  Léon 
et  un  moin3  en  Vannes  : 

—  Barz  a  ioa,  répliqua  le  paysan  breton. 

—  Barz^  dites-vous  ?  répéta  M.  de  Kerdrel,  qui  craignit 
de  n'avoir  pas  bien  saisi  le  mot,  dont  l'usage  vulgaire  lui 
semblait  douteux  ;  et  qu'est-ce  que  vous  entendez  par  là  ? 

—  Un  den  pehini  a  gane  evit  ann  dut,  dit  son  interlocu- 
teur :  ft  Un  homme  qui  chantait  pour  le  peuple.  » 

Dans  l'opinion  du  paroissien  de  Pouldergat,  le  patron 

(1)  Bulletin  de  VAssodatUm  bretonne,  1858,  t.  VI,  339. 

(2)  Ibidem,  1880,  p.  158.  Réponse  à  la  question  du  programme  :  Est-il 
utile  de  faire  des  recherches  sur  les  Saints  bretons  qui  n'ont  pas  d'his- 
toire éciite  ?  Quelle  méthode  adopter  dans  ces  recherches  pour  arriver  à 
des  résultats  satisfaisants.  Relire  ce  mémoire  excellent  dans  le  diarmant 
et  solide  ouvrage  de  M.  Oheix,  intitulé  Bretagne  et  Bretons,  1886, 
Prud'homme,  éditeur. 
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du  pays  avait  donc  consacré  sa  vie  à  charmer  par  ses 
chants  les  gens  de  la  peuplade. 

Voilà  pourquoi  j'ai  rangé  sans  crainte  le  harz  Ergat^ 
à  côté  de  saint  Hervé,  parmi  les  Joeulatores  bretons  (1) . 

Quel  que  fût  l'instrument  dont  s'accompagnait  \QJoeulator^ 
il  n'importe  :  jusqu'au  dix-huitième  siècle^  la  popularité  en 
Basse-Bretagne  de  la  harpe  et  de  la  viole  à  trois  cordes 
était  attestée  par  ce  proverbe  qu'a  recueilli  le  frère  capucin 
Grégoire  de  Rostrenen  : 

Goude  ann  ielenn  e  teu  ar  rebed, 

«  Après  la  harpe  vient  le  violon  »  (2). 

Qu'il  ne  chantât  que  son  Pater,  selon  le  dire  naïf  des 
nourrices  de  Pouldergat,  comme  Salaùn  le  fol  du  bois,  si 
«  expert  en  rhy thmes  bretons,  »  selon  la  légende,  ne  chan- 
tait qu'  «  i4oô  Maria  »  ;  c'est  peu  probable,  quoique  nul  sujet 
assurément  n'eût  été  mieux  choisi  et  ne  convint  plus  à  un 
saint. 

Ce  que  la  tradition  ne  dit  pas,  c'est  quand  il  a  vécu. 

Nous  remontons  bieii,  grâce  aux  textes,  jusqu'à  l'an  1126, 
mais  au-delà?  rien  que  ténèbres  I 

J'ai  demandé  des  lumières  à  l'homme  le  plus  instruit  que 
je  connaisse  en  matière  d'hagiographie  celtique,  M.  le  Major 
Faty  ;  parmi  les  documents  dont  je  suis  redevable  à  son 
obligeance  qui  égale  son  érudition,  je  trouve  une  note 
d'après  laquelle  saint  Ergat  aurait  vécu  au  sixième  siècle, 
et  serait  originaire  d'Hibernie.  Sur  quels  fondements 
s'appuie  cette  note  ?  je  l'ignore  ;  mais  pour  procéder  du 
connu  à  l'inconnu,  j'ai  cru  devoir  passer  la  mer,  et  faire 
des  recherches  loin  du  pays  où  le  culte  du  saint  est  resté 
populaire. 

(1)  Le  témoignage  de  M.  de  Kerdrel  a  été  rapporté  dans  le  Bulletin  de 
rAssocialion  bretonne,  dont  il  est  président  (1884,  p.  XXIV). 

(2)  Dictionnaire  françois-celtique,  (1732),  p.  486  aux  mots  Harpk, 
Jouer  db  la  Harpe,  Son  gad  an  telenn). 
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L'Irlande  proprement  dite  ne  m'a  fourni  aucun  renseigne- 
ment ;  mais  l'Ecosse,  qu'elle  colonisa;  mais  la  Bretagne  da 
Nord,  cette  langue  de  terre  bornée  par  TOcéan,  des  deux 
côtés,  défendue  à  ses  extrémités  par  les  murs  fameux  de 
Sévère  et  d'Adrien  et  s'étendant  même  au-delà^  en  confi- 
nant à  ce  que  de  vieilles  cartes  nomment  la  e  frontière  des 
Hiberniens  »  (margo  Hyherncnslum)  (1),  cette  Priieriyponr 
l'appeler  par  son  nom  celtique,  m'a  mieux  servi. 

Elle  se  divisait  au  VI®  siècle,  en  quatre  ou  cinq  petits  Etats, 
parmi  lesquels,  P  les  Cornoou  des  Romains  dont  la  capitale 
s'appelait  Corisopitum,  comme  M.  de  la  Borderie  Ta  cons- 
taté, et  qu'il  donne  pour  ancêtres  à  nos  Kernéviz  d'au- 
jourd'hui ;  2°  les  hommes  de  l'Arcluyd  ou  les  «  Vénètes  du 
Nord  »,  gouvernés  par  le  père  de  l'historien  Gildas  ;  3^  les 
montagnards  de  Réghed  ou  Rigodunum,  qui  avaient  pour 
roi  l'héroïque  Urien,  nommé  précédemment  ;  4®  les  habi- 
tants du  pays  des  Bois,  ou  de  TArgoét,  nom  commun  à  un 
ancien  comté  du  diocèse  de  Vannes. 

(Des  derniers  obéissaient  à  un  petit  chef  appelé  Loumarc, 
c'est-à-dire  le  cheval-lion,  auxiliaire  du  roi  Urien  dont  les 
Généalogies  saxonnes,  précieux  document  du  VII°  siècle, 
font  le  général  des  Bretons  chrétiens  confédérés  contre  les 
Anglo-saxons  payens,  et  leur  maître  à  tous  par  le  génie 
militaire  (2).  Témoin  do  la  mort  d'Urien,  Loumarc  Ta 
chantée  en  des  vers  touchants  où  il  se  représente  emportant 
du  champ  de  bataille,  pour  la  conserver  à  la  vénération  des 
fidèles,  la  tète  du  martyr. 

«  Je  porte,  à  mon  côté,  une  tète,  la  tète  d'Urien,  qui  douce- 
ment commandait  l'armée  :  sur  sa  poitrine  blanche  un  cor- 


(1)  Sken?,  IhelV  anc.  Books  of  Wales,  173. 

(2)  In  ipso  prœ  omnihus  regibus  virtus  maxima  erat  in  instauralionc 
belli  (Monum.  hist.  brit.  p.  75  et  76)  Il  y  a  lieu  de  placer  ces  événe- 
ments vers  578  ou  579,  selon  M.  de  la  Borderie,  (Les  Bretons  insulaires 
et  les  Anglo-saxons,  du  V*'  au  Vil®  siècle,  p.  146). 
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beau  noir  !...  Sur  sa  poitrine  blanche  les  corbeaux  se  gor- 
gent.  » 

Penn  a  borthaf  ar  vyn  tu, 
Penn  Urien  Uary  Uywei  Uu  : 
Ac  ar  y  vrmn  wen  vran du,.. 
Ac  ar  y  vram  wen  vrein  ac  hys. 

t  Je  porte  sur  ma  cuisse  une  tète  qui  était  un  bouclier 
pour  son  pays,  une  colonne  dans  le  combat,  une  épée  de 
bataille  pour  ses  libres  compatriotes...  une  citadelle  pour  les 
vieillards. 

«  Mon  bras  n'est  point  affaibli,  mais  mon  bonheur  est 
perdu  I  Mon  cœur^  ne  te  brises- tu  pas  ?  La  tèto  que  je  porte 
m*a  porté.  » 

Ny  thyrvis  vym  breich,  rygardwys  vy  eis  ! 
Vyg  calUm^  n'eur  dorres? 
Pen  a  borthaf  am  porthes  (i). 

Ainsi  le  vieux  chrétien  espagnol,  Gonzalo  Gustios  de  Lara, 
devait  apostropher  les  tètes  de  ses  fils,  coupées  par  les 
Mores  (2). 

Mais  Urien  ne  fut  pas  le  seul  martyr  do  la  cause  nationale, 
pleuré  par  le  barde-roi  ;  d'autres  héros  vaincus,  mais  plus 
glorieux  que  les  vainqueurs,  ont  encore  mieux  inspiré  le 
poète  :  ce  sont  ses  propres  fils. 

Il  en  avait  vingt-quatre  qui  formaient  à  leur  vénérable 
père  comme  une  garde  d'honneur,  en  même  temps  qu'ils 
étaient  le  boulevard  de  leur  pays. 

a  Vingt-quatre  fils  gardaient  mon  corps,  dit-il  ;  tous 
étaient  des  homme  de  cœur  ;   tous  ont  été  tués.  » 


(1)  The  four  ancient  books  of  Wales,  éd.  by  William  Skene,  Edinburgh, 
1868,  vol.  n,  p.  267  et  suiv. 

(2)  Priraavera  y  flor  de  romances,  t.  I,  p.  11.  Petit  romancero,  choix 
de  vieux  chants  espagnols  traduitset  annotés  par  le  comte  de  Puymaigre, 
1878,  p.  39.  ^  ^      ^    ' 
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Et  il  les  nomme  par  leur  nom,  avec  un  mot  d'éloge  pour 
chacun  d'eux. 

Or,  dans  le  plus  ancien  manuscrit  de  ses  poèmes,  qui 
n'est  malheureusement  que  du  XII*  siècle; au  folio  54,  sous 
le  titre  gallois  de  Enweu  meibon  LLywareMiea  (al.  Loa- 
marc-hen),  c'est-à-dire  c  noms  des  fils  du  vieux  cheval-lion^^ 
je  trouve  à  leur  tète  l'ainè  qu'il  appelle  Gwenn  : 

€  Doucement  chantait  l'oiseau  sur  l'arbre  odorant,  an- 
dessus  du  front  de  Gwenn,  avant  qu'il  fut  couvert  de  gazon; 
il  brisa  le  cœur  du  vieillard  I  » 

Et  immédiatement  après  l'alné,  il  cite  comme  un  des 
trois  défenseurs  les  plus  vaillants  du  pays,  un  de  ses  fiis 
qu'il  nomme  Argat. 

Voici  le  texte  breton  rajeuni  au  XII*siècle  par  les  Gallois: 

Goreu  try  wirwen  gulad, 

Y  amdiffln  eu  trenad  : 

Eithir  ac  Erthir  ac  Abgao  (1). 

Les  trois  hommes  les  meillenrs  dans  leur  pays^ 
Pow  défendre  lenr  village  : 
Ëithlr  et  Erthir  et  Abgad. 

Que  cet  Argat,  proclamé  par  son  père  le  plus  ferme 
soutien  de  son  tréouad,  c'est-à-dire  de  son  village,  de  sa 
bourgade,  soit  devenu  le  patron  de  notre  Tréou-Ergat; 
qu'il  ait  été  choisi  pour  protecteur  par  les  fils  émigrés  dos 
hommes  de  son  clan,  rien  de  plus  naturel.  Le  fait  de  sa  pro- 
tection, aussi  réclamée  par  la  plebs  nombreuse  des  Coriso- 
pites  et  par  les  gens  de  TArgoét  vannetais,  ajoute  encore  à 
la  vraisemblance.  On  ne  doit  pas  oublier  de  quelle  manière 
se  firent  les  émigrations  bretonnes  :  M.  de  la  Borderie, 
après  Dom  Le  Gallois,  et  M.  Loth  à  leur  suite,  a  montré 


(1)  The  four  ancient  Books  of  Wales,  vol.  Il,  p.  60. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  355  - 

les  bandes  fugitiv.^s,  peu  nombreuses  'd'abord^  procédant 
par  gradation,  et  formant  des  agglomérations  ou  parois- 
ses de  plus  en  plus  considérables  : 

Gens  tnagis  atque  magû  cresât  ei  arva  replet^ 

a  dit  Ermold-le-Noir,  au  IX®  siècle. 

Si  le  plou  a  été  la  paroisse  bretonne  primitive,  consi- 
dérée à  la  fois  comme  société  religieuse  et  comme  société 
civile,  le  ^r^oa  aurait  été  la  molécule  élémentaire  (pour  em- 
prunter le  mot  de  M.  de  la  Borderie)  de  la  société  bretonne 
du  continent. 

Je  rappelle  le  chiffre  de  la  population  de  Tréou-Ergat, 
au  XVIIP  siècle  :  300  habitants  ;  Pouldergat,  3 ,800  ;  Pl.u- 
mergat  :  1,700.  Si  ce  chiffre  remontait  à  Témigration,  il 
nous  donnerait  approximativement  le  nombre  des  person- 
nes composant  les  familles  venues  de  la  Bretagne  du  Nord 
dans  les  cantons  d^Armorique  où  elles  portèrent  le  culte 
de  saint  Ergat. 

A  quelle  époque  eut  lieu  la  translation  de  ses  reliques?  Il 
serait  difficile  de  le  dire.  M.  Loth  pense  que  «  le  fort  de 
Témigration  à  dû  être  entre  les  années  509  et  577  »  pour 
les  CornovLi  insulaires  ;  qu'elle  a  «  dû  même  se  prolonger 
jusqu'au  commencement  du  septième  siècle  »  (p.  158).  Je 
crois  qu'on  peut  la  faire  descendre  jusqu'à  l'an  682,  date 
d^une  grande  mortalité  dans  la  Bretagne  du  Nord,  laquelle 
emporta  Catgualart,  fils  de  Catgualon,  selon  les  Annales 
cambriennes,  ou  qui  le  fit  fuir  en  Armorique,  d'après  une 
variante  (1).  Elle  aurait  été  suivie,  durant  quelques  années, 
d'épouvantables  fléaux,  tels  que  tremblements  de  terre, 
pluie  de  sang,  changement  du  lait  et  du  beurre  en  sang,  et 
même  de  la  lune.  La  peste  et  l'invasion  1  c'état  plus  qu'il 

(1)  MoDomenta  hist.  Britannica,  p.  833. 
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n^en  fallait,  toute  exagération  à  part,  pour  causer  un  grand 
affolement  et  Témigration  considérable  attestée  par  THis- 
toire. 

Les  reliques  des  saints  étant  la  sauvegarde  des  popula- 
tions éperdues,  je  ne  m*étonne  pas  que  les  Bretons  aient 
agi  devant  la  peste  et  les  envahisseurs  anglo-saxons, 
comme  leurs  fils  devaient  agir  en  face  des  invasions  nor- 
mandes ;  on  sait  que  le  roi  Salomon  de  la  Petite-Breta- 
gne (871)  ne  crut  pas  payer  trop  cher  un  bra^  de  saint 
Léon,  par  le  don  d'une  statue  d'or  de  sa  grandeur,  de 
sa  hauteur  et  de  sa  largeur,  couronnée  d'un  diadème  d'or, 
enrichi  de  pierres  précieuses.  L'illustre  Pape  Adrien,  l'ami 
de  Charlemagne,  l'accepta,  envoyant  en  échange  aux  «  Fi- 
«  dèles  habitants  de  la  Bretagne  »  la  sainte  relique, 
«  pour  illuminer,  protéger  et  défendre  leur  noble  pays  », 
ad  inluminationem  et  adjutorlum  et  de/ensionem  honorifieœ 
reglonis  (1).  » 

Lumière,  assistance  et  défense,  n'est-ce  pas  là,  en  effet, 
la  triple  force  que  Dieu  donne  aux  saints  les  plus  obscurs 
comme  aux  plus  grands  ? 

{A  su  tore). 


(1)  Dileclissimo  filio,  amantissimoque  Salomoni,  Britannie  duci,omm- 
busque  suis  fidclibus,  Âdriamis  nutu  Dd  Papa.  (Cartol.  roton.,  p.  68). 
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XVI 


L'ARTILLERIE   DE    QUIMPER 
DEPUIS     1495 


I.    —    XV°   SIÈCLE. 

On  raconte  que  le  roi  Henri  IV  entrant  un  jour  dans  une 
petite  ville,  le  syndic  des  bourgeois  vint  le  complimenter  et 
commença  ainsi  sa  harangue  :  «  Sire,  nous  aurions  voulu 
tirer  le  canon  pour  Votre  Majesté;  mais  trois  raisons 
nous  en  ont  empêchés.  Premièrement,  nous  n'avions  pas 
de  canons. . .  »  —  «  M.  le  Syndic,  interrompit  gaiement  le 
roi,  cette  raison  suffit  seule  et  vous  dispense  d'insister  sur 
les  autres.  » 

Si  la  reine  Anne  était  entrée,  en  1495,  dans  sa  bonne 
ville  de  Quimper,  le  syndic  ne  tirant  pas  le  canon  aurait  pu 
présentera  la  Reine  une  excuse  analogue  :  il  avait  des  ca- 
nons, mais  pas  un  grain  de  poudre.  Nous  trouvons  ce  ren- 
seignement dans  un  titre  officiel,  un  inoeniaire  de  l'artil- 
lerie de  Bretagne  (l). 

En  1495,  le  sieur  Girardin  de  Billy  (2),  reçut  commission 

(i)  Archives  de  Bretmie^  publiées  par  la  Société  des  Bibliophiles 
bretons,  IL  page  123.  V.  1  inlrod.  en  tôle  du  volume,  p.  XXXIII  et  suiv. 

(2)  Un  Girardin  de  Billy  vivant  vers  celle  époque,  est  nommé  trois 
fois  dans  l'histoire  de  Lobmeaa.  En  1485  et  en  1486,  il  faisait  partie  en 
qualité  de  secrétaire  des  ambassades  envoyées  par  le  Duc  au  roi  (p.  755 
et  761)  ;  en  1487,  oubliant  la  confiance  que  le  Duc  lui  avait  montrée, 
il  se  rangea  parmi  les  seigneurs  qui  s'unissaient  aux  Français  ponr 
s'emparer  de  la  Bretagne,  sous  prétexte  de  la  sauver  de  la  domination 
française  (p.  765). 

n  semble  bien  que  ce  secrétaire  d'ambassade,  entré  dans  la  faveur  du 
roi,  est  celui  auquel  sept  ans  plus  tard,  après  le  mariage  d'Anne  de 
Bretagne,  le  roi  confia  1  invenlau'e  de  l'artillerie  de  Bretagne. 
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du  roi  de  c  faire  rinventoyre  de  Tartillerie  de  Bretagne  » 
Il  commence  par  celle  de  Rennes^  le  5 juin  et  jours  suivants  ; 
puis  parcourt  successivement  les  18  places  fortes  de  la 
province  ;  le  11  Juin  il  est  à  Vitré,  puis  il  va  à  Fougères, 
Dol,  où  il  n'a  rien  à  voir,  Saint-Malo,  Dinaii,  Moncontoar, 
Morlaix,  Brest  ;  et,  le  dernier  jour  de  juin,  il  est  à  Quimper. 
Laissons-le  continuer  sa  route  par  Conq,  Hennebont,  Auray^ 
Vannes,  Guérande,  Le  Croisic  et  Redon,  où  il  sera  le 
13  juillet,  pour  revenir  à  Nantes  seulement  au  mois  de 
décembre  1496  (1). 

A  Quimper,  l'inventaire  lie  fut  pas  long  à  faire.  Le  voici: 

«  Au  dernier  jour  dudit  mois  de  juing,  audit  an 
IIII*  IIII"  et  quinze,  inventoire  et  déclaracion  des  pièces 
d'artillerie  qui  ont  est^  monstrées  par  évidence  audit  dé 
Billy  qui  sont  de  la  ville  de  Quinpercorentin. 

ff  C'est  assavoir  un  gros  faulcon  de  fonte  à  teste  de  ser^ 
peut  sur  le  devant,  du  poix  de  VIII  *lb  ;  —  et  une  petite 
coUevrine  de  fer  de  V  piez  de  voilée,  à  deux  boètes,  et  est 
en  son  aifust  d'une  pièce  ferré.  Et  quant  est  de  pouidre  et 
autres  matières,  ne  s'i  en  est  aucune  chose  trouvé.  Fait  au 
dit  lieu  les  jour  et  an  que  dessus.  Ainsi  signé  :  de  Kerguen 
G.de  Billy  r^  (2). 

Voilà  ce  que  possède  Quimper  :  un  gros  faucon  de 
fonte,  c'est-à-dire  uns  pièce  que  Ton  peut  dire  d'artillerie 
légère,  non  montée  sûr  affût  ;  et  une  coulevrine  de  fer. 


(1)  Dans  les  dix-huit  places  qu'il  visite,  les  places  fortes  d'alors, 
6.  de  Billy  trouve  707  pièces  de  divers  calibres  et  de  divers  noms, 
canons,  coulevrines,  faucons,  haouebules  (depuis  arquebuses),  serpen- 
tines (probablement  coulevrines),  bombardes  ou  bombardelles,  cour- 
tauts,  mortiers,  pétards  et  ribaudequins.  —  Trois  places  n'ont  plus  une 
seule  pièce  :  Dol,  Hennebonl,  Auray.  Les  mieux  pourvues  sont  Rennes, 
Vitré,  Fougères,  Saint-Malo,  Dinan,  Brest,  Conq  et  Nantes. 

(2)  Archives  de  Bretagne,  publiées  par  la  Société  des  Bibliophiles  bre- 
tons. T.  II,  p.  136. 
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de  cinq  pieds  seulement  de  volée  et  se  chargeant  par  la 
culasse. 

C'est  ce  que  nous  donnent  à  entendre  les  expressions 
ci^essus  (1).  Dans  le  canon  on  distingue  la  volée  et  la 
chambre.  La  volée  est  la  partie  antérieure  qui  donne  au 
boulet  sa  direction.  La  chambre  est  la  partie  postérieure, 
l'endroit  où  se  met  la  charge.  Quand  la  chanibre  est  mo- 
bile, on  lui  donne,  au  XV»  siècle,  le  nom  de  boète  (boite)  ; 
une  pièce  à  chambre  mobile  est  une  pièce  qui  se  charge 
par  la  culasse  ;  la  coulevrine  de  Quimper  est  do  cette  sorte, 
et  elle  a  une  botte  de  rechange. 

Pas  un  grain  de  poudre  et  pas  un  boulet,  pas  une  balle 
comme  on  disait  alors,  pour  charger  ces  canons. 

Cette  artillerie  était-elle  nouvelle  venue  à  Quimper?  On 
pourrait  le  croire,  car  il  n'est  pas  rapporté  que  Quimper 
ait  employé  le  canon  pour  repousser  ou  au  moins  effrayer 
les  paysans  de  l'Arrez,  quand  ils  escaladèrent  ses  murs, 
en  1490.  ^ 

IL  —  XVI®  SIÈCLE. 

Grâce  à  M.  le  Commandant  Faty,  nous  avons  quelques 
renseignements  sur  l'artillerie  de  Quimper,  un  siècle  plus 
tard.  Notre  confrère  a  puisé  ces  renseignements  dans  la 
patiente  et  curieuse  étude  qu'il  a  faite  des  Comptes  des 
Miseurs  de  1594,  1596  et  1597. 

Suivant  l'ancien  usage,  Quimper  entretenait  à  cette 
époque,  un,  ou  quelquefois  deux  canonniers.  Leur  office  con- 
sistait à  charger,  pointer,  tirer  le  canon  ;  mais  ils  devaient 
savoir  fabriquer  la  poudrent  confectionner  les  gargousses, 
selon  le  calibre  de  chaque  pièce  (2). 


(i]  J'emprunte  les  explications  suivantes  à  Tintrodaction  que  M.  de  la 
Borderie,  correspondant  de  i'Institat,  a  mise  en  tète  du  volume. 

(2)  M.  Fatt  (p.  7).  On  devine  bien  que  la  science  de  Henri  Berthou 
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Combien  de  canons  ces  canonniers  devaient-ils  entrete- 
nir et  au  besoin  pointer  ?  C'est  ce  que  nous  ne  savons  pas. 
Mais  le  nombre  de  pièces  devait  être  minime  ;  et  la  ville  le 
trouvait  trop  réduit^  puisqu'elle  songeait,  en  159:^,  à  acheter 
d'autres  pièces.  Mais  où  et  à  qui  s'adresser  ? 

Une  tempête  d'hiver  simplifie  la  question.  Un  navire 
flamand  (1),  chargé  de  canons  et  de  munitions  destinées 
sans  doute  aux  royaux,  fait  côte  à  Penmarch.  Il  est  cap- 
turé et  le  matériel  de  guerre  est  transporté  à  Quimper.  Il 
était  assez  considérable  puisque  le  transport  coûta  1,275  fr. 
de  notre  monnaie  (p.  15).  En  outre,  vers  l'arrivée  du  dac 
d'AumontjUn/or^earfabriqua  six  halles  d'artillerie  ;  et  les 
bourgeois  purent  mettre  plusieurs  canons  en  batterie  sur 
leurs  murs  (p.  16). 

D'autre  part,  Moreau  nous  apprend  qu'en  juillet  1594, 
lors  de  l'attaque  de  Lézonnet,  il  y  avait  sur  la  muraille, 
auprès  de  la  Tour  Bihan,  «  nombre  de  pièces  de  fonte  defert, 
affûtées  (p.  176)  ;  et,  un  npu  plus  tard,  il  montra  au  duc 
de  Mercœur,  sur  la  Tour  Penalen,  à  l'angle  sud-est  de  la 
muraille,  «  des  pièces  de  fonte  verte,  et  coulevrines  et  quel- 
ques unes  de  fer  (p.  202)  *.  Il  y  avait  notamment  «  deux 
«  beaux  canons  de  fonte  verte,  portant  35  livres  de  balles 
«  et  bien  longs,  qui  n'avaient  de  pareils  en  tout  le  bas  pays 
«  que  les  doubles  canons  de  Brest  (p.  240).  » 

Toutefois,  Moreau  ne  fait  pas  connaître  que  Ion  ait 
tiré  le  canon  pour  repousser  Lézonnet  et  le  duc  d'Aumont  ; 
il  ne  nous  parle  que  d'arquebusades. 

Le  duc  d'Aumont  jugeait  les  défenses  de  la  ville  insufiS- 
santes  contre  un   retour  de  Mercœur;  et  il  les  avait  fait 


canonnier,  et  de  Jv^han  Kervern,   ancien  canonnier,  son  coadjuieur, 
était  siirtout  pratique  :  ils  ne  savaient  pas  lire. 

(1)  Le  Miseur  dit  Flamand  et  Moreau  (p.  340)  dit  Espagnol.  Il  n'y  a 
pas  contradiction  puisque  à  cette  époque,  TEspagne  était  »MX>re  maî- 
tresse de  la  Flandre. 
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augmenter.  Il  avait  avec  lui  rartillerie  qui  avait  battu  le 
fort  de  Crozon.  On  aurait  pu  croire  que  quittant  Quimper 
en  y  laissant  quinze  ou  seize  compagnies,  il  n'en  aurait 
enlevé  aucune  pièce.  Mais  les  deux  beaux  canons  de 
fonte  verte,  le  tentèrent;  au  mépris  de  la  capitulation,  il 
les  enleva  pour  lui-même,  comme  dépouilles  opimes;  et  «il 
comptait  les  faire  rendre  en  son  château  d*Aumont,  en  Poi- 
tou ;  ce  qui  fut,  dit  Moreau,  une  grande  perte  à  la  ville  et 
au  pays  (p.  240).  » 

Mais  il  restait  à  Quimper  d'autres  canons  ;  et,  suivant 
délibération  du  5  mars  1596,  la  communauté  acheta 
750  balles  de  fer  pour  le  les  charger  (M.  Faty,  p.  45). 

Le  duc  d'Aumont  avait  laissé  à  Quimper  le  capitaine  du 
Pré,  qui  ne  sut  pas  empêcher  La  Fontenellc  de  s'établir  à 
rilo  Tristan,  et  que  le  roi  chargea  de  l'en  déloger.  En 
février  1697,  une  pièce  de  canon  fut  prêtée  au  capitaine, 
lorsqu'il  partit  sous  prétexte  de  mettre  le  siège,  mais  en 
réalité  pour  se  faire  tuer  devant  l'Ile  Tristan  (1). 

Cette  pièce  était  remisée  au  Guéodet;  mais  d'autres 
étaient  restées  en  batterie  sur  les  remparts,  puisque  le 
5  mai  1597  (2),  lors  de  la  seconde  attaque  de  La  Fontenellc, 
on  tira  do  dessus  les  murailles  de  Saint-Nicolas  trois  coups 
de  canon  (3). 

Le  même  mois,  des  canons  furent  prêtés  avec  le  canon- 
nier  de  Quimper  et  son  coadjuteur  (p.  41),  à  M.  do  Sour- 
déac,  capitaine  de  Brest,  pour  attaquer  Penmarch  (18  au 
22  mai),  puis  File  Tristan,  qui  résista  comme  cllo  aurait 
résisté  à  une  troupe  beaucoup  plus  nombreuse  et  mieux 


(1)  Moreau,  p.  271;  M.  Faty,  p.  66. 

(2)  C'est  la  date  certaine  révélée  par  le  compte  duMiseur  qui  écrivait 
jour  par  jour  ses  dépenses.  La  date  du  30  mai  que  Moreau  donne  sans 
doute  de  mémoire  est  erronée  ;  ce  qui  soit  suffirait  à  le  démontrert 

(3)  Moreau,  p.  3i6. 
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année  (1).  Le  30  août,  ces  canons  r«itrèrent  sans  gloire  à 
Quimper  (M.  Faty,  p.  75). 

La  ville  fournit  dans  les  mêmes  circonstances,  one 
quantité  notable  de  munitions,  entr*aatres  174  balles  de 
batterie  (boulets  de  siège)  de  20  livres,  et  136  balles  de 
coulevrines,  chacune  de  six  livres. 

Le  compte  du  Miseur  signale  c  surtout  deux  grandes 
pièces  vertes,  d*un  poids  considérable,  et  pour  le  transport 
desquelles  il  fallut  aménager  des  charrettes  d'une  façon  par- 
ticulière (2).  Ces  pièces  semblent  les  sœurs  de  celles  dont  le 
chanoine  Moreau  déplorait  l'enlèvement  par  le  maré<âial 
d'Aumont. 

in.  —  XVn*  SIÈCLE 

Le  rôle  belliqueux  des  canons  de  Quimper  avait  fini 
devant  Tile  Tristan.  Désormais,  ils  ne  menaceront  plus 
que  les  canonniers  chargés  de  les  tirer,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin.  Ils  n0  tonneront  plus  qu'en  signe  de 
réjouissance  au  jour  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu, 
quand  l'église  chante  Te  Deum  pour  la  naissance  d'un 
prince  ou  l'annonce  d'une  victoire,  lors  de  l'entrée  en  ville 
d'un  Ministre,  du  Gouverneur,  du  Commandant  militaire, 
de  l'Intendant  de  Bretagne,  du  Gouverneur  de  la  ville  et  de 
tous  autres  personnages  de  marque  ou  de  leurs  femmes. 

Or,  ces  entrées  solennelles  se  multiplièrent  àpartir  du  mi- 
lieu du  XVII*  siècle.  Sous  l'impulsion  de  Richelieu,  Brest 
était  devenu  un  grand  port  de  guerre,  et  Quimper  se  trouvait 
sur  la  route  de  Paris  à  Brest.   On  descendait  la  Loire,  on 


(1)  MOBEAU,  p.  320). 

(2)  M.  Faty  (p.  76),  lait  remarquer  qu'à  cette  époque  l'affût  n'était  pas 
disposé  pour  recevoir  un  attelage.  Quand  on  avait  à  trans{)orter  une 
pièce,  il  fallait  commencer  par  l^nlever  de  son  affût  ;  elle  était  ensuite 
placée  sur  une  charrette  solidement  confectionnée  pour  supporter  ce  poids 
énorme. ..  et  par  les  chemins  d'alors. 


! 
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venait  de  Nantes  à  Quimper,  pour  s'embarquer  à  Lanvéoc 
et  traverser  la  rade. 

La  série,  malheureusement  incomplète,  des  registres  de 
la  communauté  de  ville  commence  au  27  novembre  1634(1). 
Ce  jour,  Sébastien  II,  marquis  de  Rosmadec,  baron  de  Molac, 
etc.  (2),  chevalier  de  Tordre  du  Roi,  convoqua  TAssemblée 
générale  des  nobles,  bourgeois  et  habitants  poui^  enten- 
dre la  lecture  des  lettres  du  Roi  qui  le  nommaient  gouver- 
neur de  la  ville  et  château  de  Quimper.  La  veille,  il  était 
arrivé  «  escorté,  dit  Albert  Le  Grand,  de  deux  cents  gentils- 
hommes du  pays  :  les  bourgeois,  au  nombre  de  huit  cents, 
étaient  sortis  au-devant  de  lui  à  une[demi-lieue  ;  et  l'avaient 
introduit  en  ville,  où  il  avait  été  reçu  par  tous  les  ordres  et 
harangué  dans  les  formes  (3).  »  Est-il  possible  que  le  canon 
n'ait  pas  uni  sa  voix  aux  acclamations  de  la  -ville,  saluant 
en  son  gouverneur  le  nom  de  Rosmadec  ?  Nous  n'avons 
pas  de  relation  officielle,  puisque,  pour  faire  honneur  à  son 
nouveau  gouverneur,  la  communauté  inaugura  le  lende- 
main un  nouveau  registre.  Il  faut  donc  nous  en  tenir  au 
récit  d'Albert  Le  Grand. 

Il  semble,  en  effet,  que  l'usage  de  tirer  le  canon  existait 
déjà  pour  les  Te  Deum  et  feux  de  joie;  mais  non  encore 
pour  la  réception  des  personnages  de  marque. 

Nous  lisons  dans  une  délibération  du  16  juin  1635  que  la 


(1)  11  y  a  seulement  un  registre  isolé  comprenant  lo87  et  1588.  — 
Ces  registres  sont  déposés,  les  uns  aux  archives  départementales,  les 
autres  a  la  mairie  de  Quimper. 

(2)  On  le  nomme  d'ordinaire  ;  Marouis  de  Molac.  C'est  le  nom  sous 
lequel  sou  père  s'était  illustré,  et  sous  lequel  lui-même  avait  paru  très 
jeune  à  la  cour.  La  CoLOMBiâuE-VuLsoN.  Généalogie  de  la  maison  de 
Rosmadec) 

(3)  Albert  Le  Grand,  cité  par  M.  De  Thézan,  {Histoire  généalogique 
de  la  maison  de  Plœuc,  p.  379). 
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Communauté  de  ville  fera  tirer  «  dix  à  douze  canons  en 
«  même  temps  qu'on  chantera  Te  Deum  et  qu'on  allumera 
c  des  feux  de  joie  pour  montrer  sa  réjouissance  des  succès 
«  des  troupes  du  roi  qui  nous  acheminent  à  la  paix.  »  (1). 
Au  contraire,  le  19  février  1636,  la  communauté  apprend 
Tarrivée  d'un  hôte  illustre,  Tarchevèque  de  Bordeaux, 
Henri  d'Escoubleau  de  Sourdis  (2).  Il  n'y  a  pas  un  moment 
à  perdre^  le  prélat  arrive  le  jour  même.  La  eampane  du 
Guéodet  convoque  en  hâte  l'assemblée  de  ville.  La  com- 
munauté «  avise  que  l'archevêque  sera  logé  en  la  maison 
de  M.  le  marquis  de  Moiac,  gouverneur;  que  le  pro- 
cureur syndic  y  fera  rendre  des  meubles,  fera  toute  dili- 
gence pour  procurer  du  poisson,  le  meilleur  qui  se  pourra 
trouver  (3),  pour  faire  présent  au  seigneur  archevêque,  avec 
des  confitures,  bois,  chandelles  et  autres  rafraîchissements 
qui  se  pourroient  trouver,  accompagnés  du  vin  de  ville  et 
de  l'hypocras  (4)  ».  Comme  on  le  voit,  il  n'est  pas  question 
de  salves  d'artillerie.  C'était  pourtant  le  cas  de  tirer  lo  ca- 
non, si  tel  eût  alors  été  l'usage,  Henri  d'Escoubleau  avait 
vu  la  guerre.  Au  siège  de  La  Rochelle,  en  1628,  étant  évé- 


(1)  Mais  nous  ne  pouvons  tirer  de  là  aucune  induction  sur  le  nombre 
de  pièces  ;  il  est  clair  que  la  Communauté  veut  dire  10  à  12  coups  de 
canons.  Cette  date  de  1635,  marque  le  commencement  de  la  guerre  déclarée 
à  l'Espagne  par  Richelieu.  La  campagne  de  1635  devait  'se  termioer 
malheureusement;  et,  Tannée  suivante,  les  Espagnols  entrés  en  France, 
s'emparaient  de  Corbie.  Mais,  le  6  juin,  nous  avions  été  victorieux  à 
Avein  (Luxembourg),  et  c'est  cette  victoire  que  Ton  fêtait  à  Quimper. 

(2)  Frère  et  successeur  de  François,  cardinal  de  Sourdis  (1599)  qui 
donna  Tabsolution  à  Henri  IV  mourant,  et  qui  maria  Louis  XIII  et  Anne 

'd'Autriche ,  —  Henri  d'Escoubleau  fut  membre  du  Conseil  privé  du  Roi, 
abbé  de  Sainle-Croix  de  Bordeaux,  de  Royaumont,  etc.,  Commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  Il  était  un  des  présidents  de  l'Assemblée  du 
Clergé,  en  1645,  quand  il  mourut. 

(3)  Le  19  février  était  mardi,  jour  gras.  Le  carême  en  1636,  ne  com- 
•  mença  que  le  27  février.  Le  poisson  était  offert  à  titre  de  friandise, 

(4)  Arch.  dép.  E.  94.  —  L'hypocras  était  du  vin  aromatisé,  çpi'au 
dernier  siècle  les  apothicaires  offraient  encore  en  élrtnnes  à  leurs  cliente. 
Voir  \^  recette  dans  le  dict.  de  Trévou?^. 
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que  de  Maiilezais,  il  avait  eu  Tintendance  de  l'artillerie,  en 
même  temps  que  la  direction  des  vivres. 

Mais,  le  19  avril  1636,  le  syndic  de  Quimper  reçoit  avis 
du  prochain  passage  de  Monsieur,  frère  du  Roi.  Le  syndic 
«  fait  battre  la  campane  en  la  manière  accoutumée  »  ;  et 
rassemblée  générale  des  nobles,  bourgeois  et  habitants  de 
Quimper  se  réunit  en  la  Chambre  haute  du  Guéodct.  Le 
gouverneur  Sébastien  II,  marquis  de  Rosmadec,  est  absent; 
mais  l'évoque  Guillaume  Le  Prestre  préside  assisté  du  séné- 
chal Jean  de  Kerouartz  (1). 

C'est  la  première  fois  que  Quimper  est  assez  heureux 
pour  recevoir  un  prince  du  sang  ;  et  il  faut  délibérer  sur  les 
honneurs  à  rendre  à  cet  hôte  illustre.  On  arrête  entr'autres 
dispositions,  que  «  les  canons  seront  mis  en  ordre  de  tirer 
à  son  arrivée  et  réception  ».  Mais,  en  cette  circonstance, 
les  canons  ne  suffisent  pas  :  «  Les  habitants  se  mettront 
sous  les  armes  au  moins  un  de  chaque  maison,  pour  aller 
devancer  son  Altesse  ».  Et,  pour  stimuler  le  zèle,  «  la  com- 
munauté supplie  le  sénéchal  d'adjuger  une  amende  de 
50  livres  vers  chacun  refusant  ».  Il  va  sans  dire  que  les 
gens  de  bonne  oolonté,  allant  au  devant  du  Prince,  ne  pour- 
ront se  dispenser  de  brûler  un  peu  de  poudre  sur  la  route 
de  Rosporden.  Aussi  «  pour  rafraîchir  de  poudre  es  ma- 
gasins de  la  ville,  il  sera  délivré  deux  â  trois  barreaux  au 
s""  Augustin  Le  Baron,  pour  les  distribuer  aux  habitants  à 
12  sols  la  livre  »,  c'est-à-dire  à  un  prix  infime. 

Toutes  les  dispositions  prises,  un  contre-ordre  arrive.  Le 
dimanche  suivant,  le  Procureur-Syndic,  un  peu  déconcerté, 
convoque  de  nouveau  l'Assemblée  de  la  Communauté  :  non 
pour  lui  annoncer  que  Monsieur  ne  viendra  pas...  Hélas! 
on  ne  le  sait  que  trop  !  Mais  pour  présenter  le  compte  des 
dépenses  qu'il  a  faites  inutilement.  La  Communauté  ap- 

(1)  Je  ti'ouve  ce  nom  écrit  aussi  :  de  Quirouartz. 
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prouve  les  dépenses  et  en  ordonne  une  de  plus.  EUe 
espère  bien  que  roccasion  de  recevoir  d'illustres  hôtes  se 
présentera  ;  c  et  elle  charge  le  syndic  d'acheter  six  cais- 
ses de  thambour  et  deux  enseignes  pour  servir  aux  occa- 
sions qui  pourrfiâent  se  présenter  »  (1). 

A  partir  de  cette  époque,  les  registres  de  la  Commu- 
nauté sont  pleins  de  délibérations  ordonnant  le  tir  du  ca- 
non. On  abusait  de  ces  pièces  déjà  vieilles.  Chargées  avec 
trop  d'enthousiasme  ou  trop  peu  de  souci  de  leur  grand  âge» 
elles  éclataient  quelquefois.  C'est  ainsi  qu'en  1684,  le  maré- 
chal d'Estrées,  partant  de  Quimper  pour  Brest,  un  canon 
tiré  en  son  honneur  creva  et  tua  le  canonnier. 

Un  inventaire  officiel  nous  donne  l'état  exact  de  l'artille- 
rie de  Quimper  cette  même  année.  Je  copie  aux  registres 
des  déUbérations  de  la  Communauté  les  deux  pièces  sui- 
vantes : 

t  De  par  le  Roy, 

c  Sa  Majesté  désirant  qu'il  soit  fait  invent€dre  exact  des 
pièces  d'artillerie  do  fonte  et  de  fer,  mortiers,  pierriers^ 
arquebuses  à  crocq^boullets,  poudre,  plomb,  mesches,  outils 
grenades, mousquets  et  autres  armes  et  munitions  de  guerre 
qui  peuvent  être  pfésentement  en  magasins  et  sur  les  rem- 
parts de  la  ville  de  Quimper. ...  S.  M.  a  ordonné  à  l'offi- 
cier qui  sera  porteur  du  présent  ordre  de  se  transporter 
incessamment  dans  ladite  ville  de  Quimper  Coreniin  et  d'y 
faire  l'inventaire  de  toutes  les  pièces  et  munitions  qu'il  y 
rencontrera  et  qui  seront  reconnues  y  avoir  été  gardées  et 
conservées  pour  la  défense  et  sûreté  de  la  place. ...  S.  M. 
enjoint  très  expressément  aux  gouverneur,  magistrats  et  ha- 
bitants de  ladite  ville  et  tous  autres  qu'il  appartiendra  de 

(1)  Arch.  dép.  E.  94. 
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laisserau  dit  oflScier  une  entière  libertéd'exécuter  ce  qui  estde 
l'intention  de  S.  M.  ;  et,  comme  S.  M.  a  d'ailleurs  eu  avis 
qu'il  y  avait  plusieurs  pièces  de  canon  de  fonte  anciennes 
ou  cachées  ou  recelées  depuis  long  temps  en  plusieurs  en- 
droits de  ladite  ville,  du  nombre  et  du  calibre  desquelles  piè- 
ces il  est  important  qu'elle  soit  parfaitement  informée,  S.  M. 
ordonne  pareillement  aux  dits. ...  de  faire  faire  ouverture 
au  dit  officier  des  dits  magasins,  tours, casemates^granges  et 
autres  lieux  où  il  pourrait  apprendre  qu'elles  sont^  et  au 
surplus  de  lui  donner  tout  Taide  et  toute  l'assistance  dont 
il  aura  besoin  et  les  pourra  réquérir  en  cette  occasion  en 
sorte  qu'il  puisse  être  en  état  d'en  rendre  compte  à  S.  M. 
Le  tout  à  peine  de  désobéissance.  A  Versailles  ce  16  sep- 
tembre 1681.  Louis.  —  Plus  bas  Letellier  »  (1). 

L'officier  a  fait  son  rapport  ;  et,  le  25  novembre  1684,  le 
Roi  écrit  ; 

«  De  par  le  Roy, 

«  S.  M.  étant  informée  qu'en  conséquence  des  ordres  ci 
devant  donnés,  il  a  été  trouvé  dans  la  ville  de  Quimper 
Corentin  5  pièces  de  canon  de  fonte  de  3  1.  de  boullet  dont 
deux  hors  do  service  avec  deux  pierriers  de  5 1.  défectueux, 
un  fauconneau  chambré,  5  arquebuses  à  croq,  et  trois  em- 
boètures,  le  tout  de  même  métal,  —  et  S.  M.  désirant  que  les 
deux  pièces  de  3  livres  hors  de  service  les  2  pierriers  dé- 
fectueux, le  fauconneau  chambré  et  les  trois  emboètures 
soient  incessamment  conduits  en  sa  bonne  ville  de  Paris  où 
Elle  en  a  besoin  pour  son  service  :  S.  M.  ordonne  au  gou- 
verneur syndic  ou  magistrat  de  sa  ville  de  Quimper  de  les 
remettre  à  l'officier  qui  sera  porteur  du  présent  ordre  et  do 
ceux  du  s*"  de  Lude^pair  et  grand-maître  de  l'artillerie.  Fait 

(1)  Arch.  dép.  B.  94.  F»  12  V. 
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à  Versailles  le   25  novembre  1684.    Logis.   —    Plus  bas 
Le  Tellier  (1). 

Notre  histoire  locale  est  pleine  de  guerres  intesiines.  Le 
présidial  entre  à  chaque  instant  en  querelle  avec  I^vèque 
et  avec  la  communauté  de  ville.  A  Tépoque  où  nous  som- 
mes un  apaisement  venait  de  se  faire  entre  le  Présidial  et 
la  communauté  ;  ils  plaidaient  ensemble  devant  le  Parle- 
ment un  très-mauvais  procès  contre  TÉvêque.  —  Tout  à 
coup  une  question  posée  par  le  sénéchal  Dondel,  seigneur 
du  Parc,  vient  troubler  la  paix.  Voici  cette  question  qui 
mit  le  feu  aux  poudres  :  A  qui  appartenait-il  de  faire 
tirer  le  canon  au  passage  d'un  grand  personnage  ? 

Au  gouverneur  de  la  ville  sans  aucun  doute.  Mais  le 
gouverneur  ne  résidait  guère  au  XVI 1*=  siècle.  En  son  absence 
le  sénéchal  présidait  rassemblée  de  ville  ;  eî,  de  cette  pré- 
rogative, il  concluait  «  qu'il  remplissait,  en  Tabsence  du 
gouverneur,  toutes  les  fonctions  privatives  au  gouverneur, 
et  qu'il  jouissait  de  tous  ses  droits.  »  Il  soutenait,  par  exem- 
\)lOj  avoir  le  droit  de  faire  tirer  le  canon,  à  rexclusion  du 
syndic  de  la  ville.  J'ai  dit  ailleurs  le  débat  qui  s'éleva  à  ce 
propos  entre  le  sénéchal  Charles  Dcudcl  et  le  syndic,  lors 
du  second  passage  à  Quimper  des  ambassadeurs  de  Siam 
(février  1687)  (2).  Le  syndic,  vu  Turgence,  a  fait  tirer  le 
canon  et  donné  le  mot  d'ordre.  Le  sénéchal  l'assigne  en 
dommages-intérêts  devant  le  Parlement.  La  communauté 
prenant  parti  pour  le  syndic,  lui  donne  mission  de  suivre 
l'affaire  au  besoin  jusqu'au  Conseil  du  Roi.  Heureusement 
que  le  premiec  Président  Lefebvrede  la  Falluère  intervient; 
il  ménage  un  accord  entre  les  parties  ;  en  vertu  de  transac- 

(1)  Arch.  dép.  E.  94.  F°  13  i*^.  —  Au-dessous  est  transcrit  Tordru 
du  duc  de  Lude,  7  décembre  1684. 

(îi)  Les  Ambassadeurs  de  Siam  à  Quimper, 
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tion  passée  (le  4  décembre  1688)  devant  notaires  royaux  à 
Rennes,  c'est  le  syndic  qui  donnera  désormais  le  mot  d  or- 
dre et  fera  tirer  le  canon  (1). 

IV.  —  XVIIl*  SièCLE 

Au  commencement  du  dernier  siècle,  on  définissait  encore 
un  canonnier,  «  TofScier  d'artillerie  qui  a  soin  de  charger, 
de  pointer  et  de  tirer  le  canon  ;  qui  doit  savoir  le  calibre  et 
la  charge  de  chaque  pièce  avec  la  perfection  des  gabions 
et  des  plate-formes  de  batterie  (2).  » 

Je  pense  qu'on  ne  demandait  pas  tant  de  science  au  ca- 
nonnier de  Quimper.  Il  ne  semble  pas  que  l'organisation  du 
service  de  l'artillerie  ait  changé  en  notre  ville  depuis  la  fin 
du  XVI°  siècle  jusqu'à  la  Révolution.  En  1766,  comme  en 
1594,  Quimper  avait  un  canonnier.  Il  se  nommait  François 
Le  Roy  :  il  avait  vieilli  dans  ses  fonctions,  et,  le  4  mars 
1766  <r  se  trouvant  par  son  grand  âge  hors  d'état  de  conti- 
nuer son  service  »  il  demanda  sa  retraite.  Mais  le  vieux  et 
loyal  canonnier  voudrait  bien  que  son  fils  Jean-Baptiste 
fit,  comme  lui,  quelque  bruit  dans  le  monde,  et  il  demande 
pour  lui  la  survivance.  Sa  double  requête  fut  accueillie. 

Les  fonctions  de  François  Le  Roy  n'avaient  pas  été  une 
sinécure  ;  il  avait,  dans  sa  longue  vie,  brûlé  beaucoup  de 
poudre  sans  jamais  faire  de  mal  à  personne.  Son  fils,  en- 
trant en  fonctions,  se  voit  munir  de  poudre  fraîche  (28  juil- 


(i)  En  ce  qui  concerne  le  mot  d^ordre,  Tordonnance  du  10  décembre 
1762  modifia  ces  arrangements  particuliers  :  aux  termes  de  Tordonnance, 
le  mot  est  donné  par  le  gouverneur,  en  son  absence  par  le  colonel  ou  le 
lieutenant-colonel  des  milices,  et,  en  leur  absence,  par  le  major  ou 
Taide-major.  Mais  le  maire  eut  plus  d'une  fois  le  titre  de  colonel,  et 
eut  à  donner  le  mot  d*ordre,  comme  colonel.  Ainsi  furent  nommés  en 
même  temps  maires  et  colonels  des  milices  :  MM.  Laennec,  19  avril  1762  ; 
Demisitj  6  décembre  1763.  Un  peu  plus  tard  M.  Léon,  seigneur  de  Tré- 
verret,  mslallé  comme  sénéchal,  en  juillet  1768,  devenait  maire  et  co- 
lonel des  milices. 

(2)  DiCT.  DE  Trévoux,  V»  canonier  ou  catumnier. 
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let)  et  il  en  fera  Fessai  avec  un  plein  succès,  le  15  du  mois 
suivant,  pour  la  procession  du  vœu  de  Louis  XIII,  le  20  août, 
en  Ilionneur  do  M"*  de  Flesselles,  femme  de  Tlnteodant  de 
Bretagne,  qui  passe  la  nuit  à  Quimper  en  se  rendant  à  Brest, 
et,  le  24  du  même  mois^  en  Thonneur  du  duc  de  Praslin, 
ministre  de  la  marine,  qui  retourne  de  Brest  à  Paris. 

L'inventaire  de  1684  nous  a  révélé  qu'à  cette  époque  il 
ne  resta  plus  à  Quimper  que  trois  canons  de  trois  livres  de 
boulet.  Les  délibérations  de  la  Communauté  ne  nous  appren- 
nent pas  qu'elle  ait  fait  la  folie  d'en  acheter  d'autres.  Trois 
canons  I  C'est  assez  pour  faire  du  bruit  un  jour  de  réjouis- 
sances publiques.  Mais  la  Communauté  semble  un  peu  hon- 
teuse de  sa  pénurie  ;  on  dirait  qu'elle  veut  la  déguiser  ; 
souvent  elle  écrit  dans  ses  délibérations  que  c  tout  le  canon 
sera  tiré  ». 

Tout  le  canon  I  Ce  mot  fait  illusion.  La  postérité  va 
croire  qu'il  s'agit  de  nombreuses  pièces  en  batterie  sur  le 
Pare,  Château  ou  Plaee  aux  Canona,  jusqu'à  ce  que  vienne 
un  désœuvré,  un  curieux  malavisé  qui  mette  au  jour  l'in- 
ventaire de  1684. 

Plus  de  cent  ans  après,  en  1791,  on  retrouva  ces  trois 
vieux  canons  fidèles  au  poste.  Le  16  janvier  de  cette  année, 
on  les  essaie,  et  ils  partent  avec  un  plein  succès  (1). 

Depuis,  ils  ont  tonné  joyeusement  pour  Marengo  et  pour 
Austerlitz,  comme  ils  avaient  tonné  autrefois  pour  Rocroy, 
Lens  et  Fontenoy....  Puis  leur  voix  s'est  tue  pour  toujours. 

Reconnus  impropres  même  au  service  d'honneur  qu'ils 
avaient  autrefois  rendu,  les  vieux  canons  ont  été  remplacés 
par  de  plus  jeunes  ;  et  ils  ont  été  longtemps  déposés  sur  le 
Quai,  au  Bout  du  Pont,  en  face  de  Locmaria.  Si  je  suis  bien 

(1)  Délib.  du  Conseil  monicipal. 
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informé,  deux  d'entr'eux  sont  ceux  que  vous  voyez  plantés 
et  à  demi  enfoncés  dans  le  sol  pour  servir  de  bornes,  sur 
lesquelles  s'enroulent  les  amarres  des  navires.  Le  troisième 
serait  un  peu  plus  loin  sur  le  chemin  de  halage. 

Sur  le  même  chemin  sont  plantés,  de  distance  en  distance^ 
une  vingtaine  de  canons  de  for  qui  ont  la  même  destination. 
Ils  paraissent  contemporains  des  premiers,  mais  ils  ne  sont 
pas  leurs  compatriotes.  Si  Ton  en  croit  la  tradition,  ce  sont 
des  ennemis f  amenés  prisonniers  par  des  corsaires  quim- 
pérois.  Reconnaissons  qu'on  aurait  pu  traiter  avec  un  peu 
plus  d'égards  les  trophées  de  nos  prédécesseurs.  —  Si^ 
transit  gloria, 

J.  Trévédy, 

Ancien  Président  du  Tribunal  cÎTil 
Vice-Président  do  lo  Société  archéologii|i]»? 
du  Finistère. 
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SÉANCE  DU  29  Mai.  —  Hommage  par  M,  l'abbé  Guil- 
lotin  de  Courson,  des  six  vol.  du  Fouillé  historique 
de  r archevêché  de  Rennes.  —  Le  déplacement  de  1  *  *  I  rc 
de  Sizun  est  en  ce  moment  à  l'étude.  —  Rapport  sur 
les  vestiges  romains,  découverts  à  Mellac,  par  M,  uk 
LA  Villemarqué.  —  Thèse  illustrée  du  collège  ilos 
Jésuites  de  Quimper,  1752,  par  M.  TRÉvÉDY(VIlI,ltJ2)      49 

Nomination  d'un  gouverneur  de  Quimper  (1683).    ,    .       51 
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Séance  du  27  Juin.  —  Admission  de  M.  Maurice  do 

Frétay.  —  Don,  par  M.  Gauguet,  ancien  capitaine 
du  génie  à  Quimper,  de  six  pancartes  d^exer- 
cice  de  grammaire,  d'histoire,  etc.,  émanant  du 
collège  des  Jésuites  à  Quimper.  —  Observations  de 
M.  DE  la  Villem arqué  sur  le  saeellum  découvert  à 
Mellac.  Une  Commission  est  nommée  pour  l'explo- 
ration de  ce  monument.  —  Are  de  SLzun  ,  son  sort 
sera  prochainement  fixé.  —  Découverte  d'un  four 
gallo-romain,  au  lieu  de  Bec-Allou,  en  Gouesnac'h. 

—  Lecture,  par  M.  de  la  Villemarqué^  de  la  suite 
des  Joculatores  bretons.  —  Observations  sur  l'un 
d'eux  :  saint  Émilien,  évèque  de  Nantes 53 

Séance  du  29  Juillet.  —  Hommage  par  M.  de 
FouRMONT,  de  V Histoire  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Bretagne.  —  Observations  sur  la  publication 
dn  Cartulaire  de  Landéoennee.  —  La  Société  ex- 
prime le  vœu  que  le  testament  de  Nicolas  de  Ck)ê- 
tanlem  soit  publié  in  extenso  dans  la  seconde  partie 
du  Bulletin. —  Admission  de  MM.  l'abbé  Guillotin 
DE  CouRSON  et  Robert  Oheix.  —  M.  Faty  donnelec- 
ture  d'un  mémoire  intitulé  :  Une  ténébreuse  affaire 
à  Quimper,  au  XVII*  siècle  (IX,  p.  185). —  Lecture 
des  Fées  des  Houles  de  M.  Sébillot  (X,  p.  306, 331). 

—  Dons  par  MM.  Quillien,  membre  delà  Société  et 
Gestalin,  maire  de  Riec 57 

Les  cercueils  de  pierre  tombés  du  ciel  (extrait  du  roman 
de  Girard  de  Rossillon) GO 

Séance  du  27  août.  —  Observations  sur  les  groupes 
équestres  de  Guélen,  Kerlot  et  St-Mathieu (Plouaret). 

—  Observations  sur  les  ruines  romaines  de  Mellac. 

—  Cheminée  de  l'ancien  présidial  au  couvent  des 
Cordeliers  de  Quimper,  offerte  par  M.  Rossi,   — 
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Remercîmenls.  —  L'église  et  le  cloître  do  Tabbaye 
de  Daoulas  classés  au  nombre  des  monuments  bis- 
toriques.  —  Vœu  émis  pour  les  restes  de  l'abbaye 
de  Landévennec.  —  I /église  de  Tabbaye  du  Relcc 
léguée  à  la  fabrique  de  Plounéour-Ménez.  —  Mort 
de  M.  Flagelle,  un  des  fondateurs  de  la  Société 
archéologique.  —  M.  Diverrès  fait  hommage  de 
gravures  de  saint  Corentin  obtenues  sur  un  vieux 
cliché  en  bois.  —  Acquisition  d'une  monnaie  d'or 
d'Honorius.  —  Don  par  M.  Garessus  d'un  double 
tournois  à  l'effigie  de  Louis  XIII.  —  Exhibition  de 
ciment  romain  et  de  tuiles  à  rebord  recueillis  sur 
Varea  do  la  place   Saint-Gurthiern,  à  Quimperlé. 

—  Lecture,  par  M.  Hardouin,  d'un  mémoire  sur  la 
Réformation  du  domaine  de  Morlaix  et  de  Lanmeur, 
en  1678  et  1679.  —  M.  Serret  offre  un  grand  nom- 
bre de  couteaux  en  silex  provenant  des  anciens  ate- 
liers do  Sprienner,  en  Hainaut,  atelier  comparable 
à  celui  de  Pressigny-le-Grand. —  M.  de  la  Ville- 
marqué  continue  la  lecture  des  Joeulatores  bretons.      61 

Traité  entre  le  comte  de  Lescoet  et  M.  Kerlan,  ar- 
chiviste, pour  la  mise  en  ordre  des  archives  du 
château  de  Lesquiffiou  (1781) 67 

Séance  du  28  Octobre.  —  Admission  comme  mem- 
bres de  la  Société  de  MM.  Le  Bras,  l'abbé  Le  Floch 
et  RoY.  —  La  Société  consultée  sur  la  date  qui  sem- 
blerait la  plus  favorable  pour  la  réunion  annuelle 
à  laSorbonne,  propose  les  vacances  de  la  Pentecôte. 

—  Dons  par  M.  de  Colleville  d'une  médaille 
d'Auguste,  en  bronze  ;  par  M.  Bolloré  d'une  pias- 
tre espagnole  de  Charles  III  (1761). —  Observations 
sur  Hay  du  Chatelet,  avocat  général  à  Rennes 
(XVII*  siècle).  —  Croquis  des  ruines  dites  Château 
du  Roi  Gradlon,  à  l'Ile  Chevalier.  --  Exhibition, 
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par  M.  DE  LA  ViLLEMARQuii:,  d'uD  pelitjoyau  de  Tàge 
de  la  pierre  polie,  trouvée  place  Saint-Gurîhiern,  à 
Quimperlô.  —  Do  Tusage suivi  à Quimperlé  d*arroser 
du  cang  d'un  coq  les  fondations  des  édifices.  — 
M.  LuzEL  donne  lecture  du  Testament  de  Nicolas 
Coetanlem  (XII,  p.  251) 69 

Séance  du  25  Novembre.  —  UAre  de  Slzan  Une 
nouvelle  démarche  sera  faite  auprès  de  TAdminis- 
tration.  —  M.  Trévédy  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  le  Groupe  équestre  de  Saint-Mathieu  {Plouaveiy 
(Côtes-du-Nord)  fXIlI,  p.  301).  —  M.  Hardouin 
continue  sa  lectuie  de  la  Réformation  du  domaine 
de  Morlaix  et  Lanmeur.  —  De  Tusage  suivi  à  Quim- 
perlé et  rappelé  à  la  dernière  séance,  d'immoler  un 
coq  lors  la  fondation  d'une  maison.  —  Importante 
découverte  faite  à  Crécy-sur-Morin.  Ossements  et 
instruments  préhistoriques 73 

Séance  du  30  Décembre.  —  Hommages  par  M.  Di- 
vERRÈs,  de  la  Vie  de  saint  Corentin,  d'Albert  Le 
Grand,  rééditée  par  lui  avec  des  reproductions  d'an- 
ciennes gravures  ;  —  par  M.  Le  Guay,  d'une  pièce 
en  argent  d'Henri  de  Navarre  et  d'anciennes  cartes 
à  jouer  de  1780  ;  —  par  M.  le  vicomte  de  Colle- 
ville,  d'une  pièce  du  XVHP  siècle  —  M.  Le  Guay 
signale  une  pierre  tombale  représentant  un  cheva- 
lier, déposée  dans  l'église  de  Guengat.  —  Exhibi- 
tion, par  M.  DE  LA  ViLLEMARQuÉ,  de  Valbum  de 
planches  coloriées  et  do  fae-simile  qui  accompa- 
gnera le  texte  du  Cartulaire  de  Landévennec.  — 
M.  LuzEL  fait  sa\oir  que  M.  le  Préfet  est  d'avis  que 
VAre  de  Sizun  reste  en  place.  Un  nouveau  tracé  de 
la  route  à  ouvrir  va  être  étudié.  —  Compte  rendu 
par  M.  Serret  de  sa  visite  au  dolmen  découvert 
près  de  Rosporden. —  Observations  sur  les  pièces  en 
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euiore  pur  paraissant  remonter  à  Tépoque  dite  du 
bronze.  —  Présentation  de  M.  Jones.  —  M.  de  la 
ViLLEMARQUÉ  donne  lecture  de  la  suite  des  Jocula- 
tores  bretons.  —  M.  Trévédy  présente  VUsement 
de  Rohan^  mis  en  vers  français  et  latins  (XV,  p.  33Lh 
et  lit  un  mémoire  sur  Y  Artillerie  de  Quimper  ^X\^l, 
p.  357) 
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DEUXIEME    PARTIE 


MÉMOIRES  ft  NOTICES 
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I.  —  Les  Joeulaiores  bretons  (!«'  article),  par  M.  de 

LA  ViLLEMARQUÉ 3 

II.  —  Notice  sur  la  chapelle  de  N.-D.  du  Pénity,  à 
Quimper,  par  M.  Diverrès 9 

I.  —  Les  Joeulaiores  bretons  (2**  article) ,  par  M.  de 

LA  ViLLEMARQUÉ 27 

III.  —  Groupe  équestre  de  Guélen  (comm.  de  Briec), 

par  M.  Trévédy •      38 

IV.  —  Vie  inédite  de  saint  Corentin^  éditée  par  Dom 
Plaine.  (Prolégomènes) 63 

V.  —  Sur  Ogmius,  dieu  de  Téloquence,  par  M.  Ch. 
Robert .       SI 

I.  —  Les  Joeulatores  bretons  (3*  article) 86 

VI.  —  Peintures  dans  Téglise  de  Ploéven,  par  Tabbé 
Abgrall 1K> 

VII.  —  Vestiges  romains  de  Kerfeunteniou,  en  Mellac, 

par  M.  DE  LA  ViLLEMARQUÉ ^^iJ 

VIII.  —  Thèse  illustrée  du  collège  des  jésuites  à 
Quimper,  par  M.  Trévédy 102 

IV.  —  Vie  inédite  de  saint  Corentin,  éditée  par  Dom 

Plaine  (2«  article) :ît7 

I,  —  Les  Joçulatores  bretons  (4*  article) ^73 
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IX. —  Une  ténébreuse  affaire  (Quîmper,  1653),  par 

M.  Faty 185 

X.  —  Les  Fées  des  Houles,  par  M.  Sébillot  (l^art.)  206 
XI  —  Éloge  historique  de  Dom  Lobineau,  par  M.  de 
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XII.  —  Jean  et  Nicolas  Coôlanlem,  par  M.  Luzel.   .  251 
Note  sur  le  pèlerinage  des  Sept  Saints  de  Bretagne  .  296 

XIII.  —  Groupe  équestre  de  Saint-Mathieu,  commune 

de  Plouaret,  par  M.  Trévédy 301 

XIV.  —  Statuts  de  la  Frérie  de  saint  Éloy  à  Quimper  317 
X.  —  Les  Fées  des  Houles  (2»  article) 331 

XV.  —  VUaement  de  Rohan^  en  vers  français  et  en 
vers  latins 339 

I.  —  Les  Joeulatores  bretons  (5®  article) 346 
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